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ARD ,  BOUCHARD  ,  BOR- 
,  ou  BURCARD  (  sans  pré- 
nnit  ) ,  né  eu  Westpbalie ,  sui- 
iueccius,  et,  suivant  d'autres, 
lourg ,  entra  daus  l'ordre  de 
ominique ,  et  fut  envoyé' ,  vers 
3a ,  dans  la  Terre-Sainte.  Il  y 
x  ans  au  monastère  du  Mont- 
l'oû  il  fut  surnommé  Brocar- 

Monte  Sion  ).  A  l'époque  où 

ce  pays,  vers  le  milieu  du 
fecle,  les  chrétiens  en  étaient 
en  possession,  de  sorte  qu'il 
x  dans  beaucoup  de  lieux  où 

est  impossible  de  pénétrer 
[liai.  Il   vit  des  villes  et  des 
.qui  ont  disparu.  Sa  relation, 
les  traits  fabuleux  dont   elle 
-enrôlée ,  offre  de  l'intérêt.  II  a 
.on  ouvrage  en  plusieurs  voya- 
ticuliers  :  la  ville  d'Acfc €f(lè. 
commun   de  départ.  BroCard* 
on  attention  sur  tous  les  objets; 
ritent  de  fixer  les  regards  dMnZ, 
ur  curieux;  il  voit  bien,,  oh-,, 
avec  sagacité ,  et  décrit  *avê/>  • 
ude:  ce  qu'il  dit  de  plusieurs*  V&  " 
étrangers  aux  contrées  froides 
iirope,  est  si  clair  et  si  précis 
les  reconnaît  sans  peine,  quoi- 
ne  les  indique  pas   par  leurs 

Cet  auteur  donne  aussi  des 
.  piquants  sur  l'Arménie  et  la  Ci- 
Son  voyage,  qu'il  a  dédie  à  son 
religieux  du  même  ordre,  existe 
nuscrit  dans  diverses  bibliothe- 

i. 


oues.  Toutes  ces  copies  présentent  des 
différences  considérables,  quelques- 
unes  même  ne  portent  pas  son  nom. 
Cette  relation  fut  imprimée ,  pour  la 
première  fuis,  dans  le  livre  intitulé:  Car 
tena  temporum,  seu  Rudimentum  no- 
vitiorum,  espèce  d'histoire  universelle, 
qui  parai  à  Lubeck,  en  i^59  a  vol. 
in-foL ,  et  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çais gothique ,  sous  le  titre  de  Mer 
des  Histoires ,  Paris,  1 488,  a  vol.  in- 
fol.  Cette  é'iiliou  de  Brocard  est  la 
meilleure.  Elle  contient  un  assez  grand 
nombre  de  choses  qui  manquent  dans 
les  autres  ;  celles-ci  oiit  été  grossies 
par  des  additions  de  tout  genre.  À  la 
relation  est  jointe  une  carte  etc  la 
Terre-Sainte,  gravée  en  bois,  la  plus 
ancienne  peut-être  de  cette  sorte ,  (pu 
existe.  Le  Voyage.dc  Brocard  a  été 
#Ve>'mprfDie":y^ustofirs  fois  dans  diffé- 
."  ttnts  'rcCaêifc  ,•  et 'toujours  avec  des 
jgh$0ons.(>*Le's  éditions  les  plus  con- 
.^ÎW.8.$  ^  première,  sont  celle  qui 
.se prouve. dans  le  Feridica  Terrœ- 
'A&tfà'jfytonumquefinitimarum  9 
'Venise  **i  5  i(J,  et  celle  de  Magdc- 
bowg,  de  1 593 ,  réimpression  de  la 
précédente.  Ou  y  a  joint  le  Voyage  de> 
Salignac  Le  texte  est  encore  asses 
correct  dans  les  diverses  éditions  du 
Novus  orbis  de  Grynams.  La  Re- 
lation de  Brocard  a  été  imprimée  sé- 
parément à  Anvers,  en  i556,  sous 
ce  titre  :  Locorum  Terrœ  Sanctœ 
etactisfim*  descriptio ,  etc.  (  ce  n'est 
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qu'une  réimpression  du  texte  de  la 
i'e.  éJilion  de  Grynœus  ),  puis  à 
Paris  en  1 544  >  et  *  Cologne  eu  1  6j4« 
Les  éditions  que  l'on  trouve  dansCani- 
sius  (  Lectiones  Antiques)  sont  les  plus 
fautives.— Les  travaux  de  Brocard 
ont  été  mis  à  profit  par  Àdrichomius, 
qui,  dans  le  16e.  siècle ,  publia  une  to- 

E graphie  de  la  Terre-Sainte,  et  par 
ustbing  ,  juste  appréciateur  du  mé- 
rite d'un  écrivain  en  géographie.  On 
voit  dans  le  catalogue  ae  Gaignat , 
sous  le  Nd.  2637 ,  un  Becueil  de 
pièces  anciennes  manuscrites  con- 
cernant les  historiens  tToultremer. 
La  première  pièce  de  ce  manuscrit 
du  1 5".  siècle  (  1 460  )  est  un  Advis 
directi f  pout  faire  le  saint  voyage 
dfouhremer ,  composé  en  latin,  par 
frère  Brochard  r  alternant  t  de  Vor» 
ire  des  Frères  Preschcurs ,  et  trans- 
laté en  francois ,  en    14^7 ,  pour 
le  duc   de  Bourgogue,    par  Jehan 
Mieloly  chanoine  de  Lille  en  Flan- 
dres ,   avec  la  description  de   la 
Terre  -  Sainte.  Ce   duc    de   Bour- 
gogne était    Philippe  -  le  -  Bon ,   qui 
avait  conçu  le  projet  d'une  croisade 
avec  ses  chevaliers  de  la  Toison -d'Or. 
La  conformité  du  nom  latin  Brocar- 
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Canisius,  qui,  dans  ses  Lectiones  an- 
tiques,  lui  donne  le  même  prénom* 
Il  y  a  cependant  un  espace  de  deux 
cent  cinquante  ans  entre  Brocard  et 
Bouaventurc  Brochard. 

V— ve  et  E— s. 
BROCARD  (  Jacques  ) ,  vénitien 
suivant  Les  uns ,  (piémontais  selon  les 
autres  ,  est  un  fameux  visionnaire  du 
1 6e.  siècle.  11  fondait  sa  mission  sur  une 
prétendue  vision,  dans  laquelle  il  crut 
avoir  découvert  à  Venise,  en  i563  , 
l'application  de  divers  endroits  de  l'É- 
criture sainte  aux  événements  particu- 
liers de  son  siècle,  spécialement  à  ceux 
qui  concernaient  la  reine  Elisabeth , 
Philippe  II ,  le  prince  d'Orange ,  etc. 
Comme  il  n'est  pas  de  charlatan  qui 
ne  fasse  des  dupes  ,  il  trouva  dans  le 
crédule  Ségur  -  Pardaillan  ,  gentil- 
homme calviniste ,  toutes  les  res- 
sources nécessaires  pour  l'impression 
de  ses  livres  apocalyptiques.  C'étaient 
des  commentaires  sur  V Apocalypse  r 
des  explications  mystiques  et  prophé- 
tiques de  quelques  autres  livres  de  l'É- 
criture ;  un  traité  du  second  avènement 
de  J.-C. ,  adressé  aux  chrétiens  ;  un 
du  premier  avènement ,  adressé  aux 
juifs  ;  un  troisième  traité  De  anti- 


dus  ,  avec  le  fraftca$  m£rochatd\  a  :b*p$sjpojurantium  in  papam,  etc.  t 
donné  lieu  de  confoçtfrç  b.jonjinicSuÛ**  LèJr&L  >  58o.  On  peut  voir ,  dans 
Brocard  avec  le  cordelier  £oua.\eii-\;ï%A*  Fabricius  (BibL  lat.  médiat  et 
ture  Brochard  ,  qui  avait: âussj jécfjt  t'ïfîfinue  œtatis)y  la  liste  de  ses  écrit», 
une  relation  de  son  pçlernîa^^f  JcW  •  Lts  voies  de  la  persuasion  n'ayant  pn 
saleni  (  Voyez  BrocûjCrqJ.  /ta$fi*;  Je  rjamener ,  il  fut  condamné  aans  les 
férence  d'institut ,  de^  nation ",*•«*  8k"  sydodes  de  Middelbourg  ,  de  la  Ro- 


ftiècle'où  les  deux  moines  voyageurs 
ont  vécu  ,  aurait  pu  faire  éviter  cette 
erreur ,  qui  a  été  partagée  par  plu- 
sieurs savants ,  cotre  autres  par  Phi- 
lippe Bosquier  ,  qui  fit  imprimer  à 
Cologne  ,  en  1624  ,  in  -8°. ,  sons  le 
nom  de  Bonaventure  Brochard,  la 
description  de  la  Terre-Sainte ,  de 
Brocard ,  jacobin  allemand ,  qu'on  n'a 
jamais  appelé  Bonaventure  ;  et  par 


ohelle,  en  1 58 1  ,  et  dans  quelques  au-  ^ 
très.  Chassé  de  la  première  de  ces  * 
villes  ,  il  se  réfugia  a  Brème  ,  courut  * 
toute  l'Europe ,  se  fixa  enfin  à  Nu-  '* 
remberg ,  où  il  trouva  des  protecteurs,  * 
et  y  termina  sa  carrière  sur  la  fin  du  - 
16e.  siècle.  T— d. 

-    BROCARIO(  Arnaud-Guillaume  ' 
de  ) ,  célèbre  imprimeur  espagnol,  au  r" 
commencement  du  16*.  siècle,  im-  y 
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ins  l'université  (TAlcala  de 
Complutum  ) ,  en  1 5f  4  * 
s  six  volumes  in-fol.  de  la 
Bible  Polyglotte ,  dite  de 
,  ou  de  Co/nplute,  ou  d'Aï* 
le  grande  entreprise  n'avait 
exécutée  chez  aucuo  peuple, 
elle  a  servi  de  modèle  aux 
djrglottes  de  Justiuiani ,  de 
comte  y  d'Arias  Montanus , 
indi  ,  de  Le  Chevalier ,  de 
de  Wdder,  d'Eue  Huttcr, 
le  I^éon  ,   de  Le  Jay  ,  de 
st  de  Richard  Simon*  Les 
emiers  volumes  de  la  Poly- 
dlcala  9  contiennent  Y  An- 
'ornent  y  en  hébreu ,  eu  chai- 
:u  grec,  avec  une  version 
s  furent  imprimés  en  i5i(5. 
olume ,  portant  la  date  de 
mpreiiàieJYouveau  Testa- 
apriiné ,  pour  la  première 
grec  et  en  latin.   Le  6e« 
outient  uu  Vocabulaire  hé* 
et  chaldaïque ,  et  fut  im- 
1 5 1 5.  On  voit,  dans  les 
de  cette  Polyglotte,  que 
fondit   les  caractères  bé- 
ù  il  retrancha  les  accents)  et 
ères  grecs ,   sans  accents  et 
ils ,  p<ftr  mieux  représenter 
des  anciens  manuscrits.  11 
ue  l'ouvrage  a  été  imprimé 
i  et  solertid  honorabiUsviri 
Guillelmi  de  Brocario ,  ar- 
rssoriœ  magistri.  11  (allait, 
;uter  cette  grande  entreprise, 
ae  aussi  puissant  et  aussi  ri- 
e  cardinal  Xitneuès  ;  il  fallait 
imprimeur  aussi  habile  que 
.  Xuneuès  acheta  sept  maïuis- 
ireux  qui  lui  coûtèrent  qua- 
écus  d'or.  Léon  X  lui  com- 
tes manuscrits  grecs  du  Va- 
es  pensions  des  savants ,  les 
•  copistes ,  l'achat  des  manus- 
\  dépenses  pour  les  voyages , 


BRO  ) 

et  les  frais  (l'impression  ,  coûtèrent 
au  cardinal  plus  de  50,000  écus  d'or* 
Les  savants  qui  travaillèrent  a  cette 
Bible,  sont  Demétrius  Ducas,   An» 
toine  de  Lebrixa,  Jacques  Lopez  de 
Zuuiga ,  Ferdinand  Nunez  de  Gui* 
inan  ,  Paul  Coroncl ,    Alphonse  de 
Zamora  et  Jean  de  Vcrgara.  Arnaud 
Brocario  avait  un  fils ,  nommé  Jean , 
qui  fut  aussi  imprimeur  a  Alcala.  11 
était  encore  enfant ,  lorsque  son  père 
l'envoya  au  cardinal  pour  lui  présen» 
ter  le  dernier  volume  ;  et  le  cardinal , 
levant  les  yeux  au  ciel  ,    remercia 
Dieu  de  ce  qu'il  lui  était  permis  de  voir 
la  fin  de  cette  vaste  entreprise.   Sa 
mort,  arrivée  quelques  mois  après , 
retarda  la  publication  de  la  Poly- 
glotte ;  il  fallut,  pour  l'autoriser,  un 
bref  de  Léon  X  ;  il  est  daté  du  %o  mars 
1 5ao ,  et  ce  ne  fut  que  cette  année-là 
que  l'ouvrage  fut  rendu  public.  On 
pourrait  conjecturer  même  que   la 
vente  en  commença  plus  tard;  en  effet, 
Erasme  ne  le  connaissait  pas  en  1 5aa , 
lorsqu'il  donna  la  3*.  édition  du  Nou- 
veau Testament  grec ,  mais  il  le  cite 
très  souvent  dans  la  4e*  édkion  ,  qui 
parut  en  1537.  Le  prix  de  la  Poly- 
glotte, en  feuilles ,  fut  fixé ,  par  ordre 
de  Léon  X ,  a  6  ducats  d'orat  demi , 
ce  qui  revient  à  4°  francs  de  notre 
monnaie  de  ce  temps-là.  Cette  Poly- 
glotte est  rare ,  et  le  prix  en  est  plue 
élevé  que  celui  des  Polyglottes  de  La 
Jay  et  de  Wallon  ;  un  exemplaire,  im- 
primé sur  velin ,  a  été  acheté  1 1 ,200 
francs ,  par  M.  Maccarthy ,  a  la  venta 
de  Piuelli.  V— te. 

BROGCHI  (Joseph-Marie),  ne  a 
Florence ,  en  1687  > cta'1  homme  d'é- 
glise ,  et  obtint,  en  1716,  le  prieuré 
de  Ste.-  Marie  -aux  -Ormes,  près  le 
bourg  St- Lauréat.  L'archevêque  de 
Florence ,  Joseph-Marie  Marte  lli ,  la 
fit ,  en  1 7  'i5 ,  recteur  du  séminaire  des 
jeunes  coclésuistiques  :  il  était  proto- 
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notaire  apostolique,  et  membre  de  la 
società  Colombaria,  11  inomut  le  8 
juin  1751.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages conformes  à  son  état;  en  latin  : 
des  Principes  généraux  de  théologie 
morale  ;  un  Traité  sur  l'occasion 
prochaine  du  péché,  sur  les  réci- 
dives ;  en  italien  :  Les  Constitutions 
du  séminaire  de  Florence ,  et  un 
assez  grand  nombre  de  Fies  de 
Saints. Ou  a  aussi  un  ouvrage  qui  peut 
être  utile  pour  l'histoire  et  la  topogra- 
phie d'une  province  de  la  Toscane  ;  il 
est  intitulé  :  Descrizione  délia  pro- 
vincia  del  Mugello,  con  la  carta 
geografica  del  medesimo  ,  aggiitn- 
tavi  un  antica  cronica  délia  nobili 
famiglia  da  Lutiano ,  illustrata  con 
amiotazioni ,  etc. ,  Florence ,  1 748 , 
in-4°.  La  famille  des  Lutiani,  qui 
était  une  des  branches  de  la  tige  des 
anciens  Ubaldini  de  Florence  ,  venait 
de  s'e'trindre  ;  la  dernière  héritière  de 
ce  nom  avait  légué  à  Brocchi ,  par 
testament ,  en  1 736 ,  le  château  de 
Lutiano ,  ancienne  habitation  de  cette 
famille ,  et  situé  au  milieu  de  la  pro- 
vince du  Mugello;  de-là  vient  son 
intérêt  pour  cette  province  et  pour 
une  famille  qui  y  avait  fleuri  autrefois. 
La  Chronique  qui  suit  la  Descrip- 
tion de  la  province,  fut  commencée  en 
1 366,  par  un  Lorenzo  da  Lutiano ,  qui 
mourut  en  1 4<>8,  âgé  de  quatre-vingt- 
treize  an  s,et  la  continua  jusqu'à  sa  mort. 
Elle  contient  beaucoup  de  faits  particu- 
liers à  lui  et  a  sa  famille,  mais  plusieurs 
aussi  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  de 
la  province.  Brocchi  y  a  joint  des  ex- 
plications et  des  uotes.         G— s*. 

BROCHA  H  D  (  BoifAVEifTunE  ) , 
cordelier  au  couvent  de  Bernay ,  en 
Normandie,  entreprit  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte ,  en  1 533 ,  avec  Greftin 
Arfagart,  seigneur  de Gourtei Iles,  che- 
valier du  Saint-Sépulcre.  11  écrivit  en 
français  la  relation  de  ce  voyage  (  en 
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Hyérusalem  et  au  mont  Sinaï  ) ,  dont 
le  manuscrit  est  conservé  dans  ta 
bibliothèque  impériale  (  sous  le  FK 
1 0265  ).  Cette  rdatiou  parait  être  l'ou- 
vrage commun  du  moine  et  du  cheva- 
lier ,  qui  avait  lait  trois  voyages  dans 
la  Palestine,  Brochard  a  été  souvent 
confondu  avec  Brocard  (  Voy.  Bao* 
cird  ).  Possevin ,  Vossius ,  Canisius , 
Bayle ,  Duptn  et  plusieurs  autres  ont 
été  induits  en  erreur  par  Simler,  dans 
son  Supplément  à  la  Bibliothèque  à* 
Gessner.  Lacroix  du  Maine  avait  TU 
le  voyage  de  Boiiaventure  Brochard  et 
de  Greffin  Àrfagart,  écrit  a  la  main, 
avec  la  relation  de  celui  que  Jean 
Gassot  fit  aussi  à  Jérusalem  et  au 
mont  Sinaï  ,  vers  le  même  temps , 
c'est-à-dire  en  i547-         V— ve.- 

BROCHARD  (l'abbé Michel),  pro- 
fesseur au  collège  Mazarin  ,  mort  en 
1  Ti8  ou  1 729. 11  adonné  une  nouvelle  ( 
édition  de  Catulle,  Tibulle  et  Properce,   ; 
Paris ,  1 7'i3  ,  in-4'*.,  qui  passe  pour   ' 
être  défectumsc,  et  à  laquelle  on  re- 
proche à  l'éditeur  d'avoir  supprimé 
quelques  vers  de  ces  auteurs.  Il  a  con*  .' 
couru  avec  Lara  on  noyé  et  l'abbé  do  * 
Boissy  à  corriger  le  texte  du  livre  dtf  "s 
Pogge ,  De  varietaU  fortunes ,  qne  ' 
l'abbé  diva  fit  imprimer  pour  la  pre-  - 
micre  ibis ,  Paris ,  1 7^3 ,  in-4°. ,  en  y  '■ 
joignant  en  marge  les  corrections  con*. 
jecturales  de  ces  trois  savants.  Il  don»,*» 
na  aussi ,  en  1 728 ,  une  édition  dHo-*  ' 
race  purgée  de  tontes  obscénités. L'an* '*=> 
bé  Brochard ,  littérateur  instruit,  était' — 
an  de  ces  amateurs  éclairés  qui  pas- ^ 
sent  la  plus  grande  partie  de  leur  vjp'W" 
a  se  former  une  collection  de  livrait 
précieux  ;  il  n'en  admettait  dans  sos\ 
cabinet  aucun  qui  ne  fût  ou  fonderfr^ 
ment  bon  ,  ou  recommandable ,  stF  - 
par  sa  singularité,  soit  par  sa  rareté /'^ 
par  son  prix.  Il  mettait  à  leur  beanté*/^  - 
leur  conservation  et  à  leur  cond^rinT^ 
une  attention  si  scrupuleuse,  qui  §■«? 
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nt  le  désespoir  des  libraires  qui 
i  Tendaient ,  ou  des  relieurs  qui 
liaient  pour  lui.  On  peut  dire 
i  beaucoup  contribué ,  avec  Ga- 
Martin ,  à  perfectionner  la  bi- 
•aphie ,  ou  l'art  utile  de  dresser 
atalogues  de  bibliothèque,  par 
de  matières.  C'est  lui  qui  dressa 
bliotheca  Fayana ,  que  Gabriel 
u  imprima,  Paris,  i  yiS ,  in-8"., 
oignant  une  bonne  table  des  au- 

11  avait  fait  aussi  le  catalogue 
propre  bibliothèque  ,  qui  fut  pu- 
te même  par  Martiu  ,  avec  une 
d'auteurs ,  sous  le  titre  de  Mu- 
\  sélection ,  Paris ,  1 7U9 ,  in-8  \ 
[eux  bibliographes  étaient  inti- 
;nt  liés ,  et  l'abbé  Brodiard  avait 
iné ,  par  un  article  exprès  de  son 
acnt,  que  la  vente  de  ses  livres  fut 
»t  dirigée  par  son'ami  (f.la  table 
mrnal  des  Savants).  C — T— t. 
iOCKE  (  Heu ri- Christian  de  ), 
r  allemand ,  né  en  1713,  mort 
178,  s'est  occupé  de  l'agriculture, 
\  sciences  qui  ont  pour  objet  la 
îure  manière  de  former  des  fo- 
de  les  entretenir,  et  de  les  ad- 
irer. Il  a  publié ,  en  allemand  : 
%aies  bases  physiques  et  expé- 
itales  des  sciences  forestières , 
ig,  1768  a  1775,  iu-8°.;  II. 
rvations  sur  quelques  Jleurs , 
uar  culture  et  la  préparation  de 
Te  qui  leur  convient,  Leipzig , 
,  in-8°.  — -  Brocke  (  Adrien 

aussi  allemand  ,  a  donné  uue 
lion  de  Madagascar  (  en  allé- 
1),  Leipzig,   1748,  in-8°. 

D— P— s. 
IOCKELSBY  (  Richard  ),  mc- 
,  né  en  i*]i'i,  dans  le  comté  de 
aerset,  étudia  successivement  à 
bourg  et  à  Leyde  sous  le  célèbre 
ius;  il  fut  reçu  docteur  eu  1 745, 
itint,  à  celte  occasion,  une  dis- 
ion  J)ç  saliva]  sand  et  înor- 
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bosd,  Leyde,  in-4°«*  1*745.  De 
retour  à  Londres ,  il  publia ,  en  1 746, 
un  Essai  sur  la  mortalité  par- 
mi les  bétes  à  corne ,  in  -  8U.  En 
1  ";  58 ,  nommé  médecin  de  l'armée 
anglaise ,  il  l'accompagna  dans  la 
guerre  de  sept  ans,  et  revint,  en 
1 763 ,  acquérir  à  Londres ,  dans  la 
pratique  de  son  art,  une  grande  for- 
tune et  une  grande  considération.  U 
mourut  en  1797 ,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités,  on  a  de  lui  :  I.  Ob- 
servations médicales  et  économi- 
ques ,  depuis  1 738  jusqu'en  1 763 , 
tendant  à  la  réforme  et  à  l'amélio- 
ration des  hôpitaux ,  1 764  ,  in-8°.  ; 
II.  Eulogium  medicum,  sive  Oratio 
anniversaria  Harveiana ,  habita  in 
theatris  collegii  regalis  medicorum 
Londinensium ,  1760,  h>4°.;  HL 
plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques,  sa* 
voir  :  Essai  sur  la  plante  vénéneuse 
trouvée  récemment  mêlée  avec  la) 
gentiane,  N°.  486  ;  Cg^ 'une  fem- 
me attaquée  des  diabevSy  N°.  111; 
Expériences  relatives  à  l'analyse 
et  aux  qualités  de  Veau  de  Selts , 
ibid. ,  vol.  4  ;  Cas  d'une  tumeur  en- 
kistée  dans  l'orbite  de  Vœil ,  et  Dis* 
sertation  sur  la  musique  des  An- 
ciens ;  Expériences  sw'Ja  sensibilité 
et  F  irritabilité  de  diverses  parties 
des  animaux ,  vol.  45  ;  Sur  le  poison 
des  Ituliens  dont  parle  la  Cotida* 
mine ,  ibid. ,  vol.  \^.         C.  et  A. 

BROCKES  (  Barttiold-Henri  ) , 
poète  estimé  de  son  temps ,  naquit  le 
22  septembre  1680,  à  Hambourg, 
où  sou  père  faisait  un  commerce  con- 
sidérable. Après  avoir  voyagé  en 
France,  eu  Italie  et  en  Hollande,  il 
se  disposait  à  passer  en  Angleterre  , 
lorsque  des  circonstances  de  famille 
le  rappelèrent  dans  sa  pairie ,  dont  il 
ne  sortit  plus  que  pour  s'acquitter  de 
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quelques  missions  que  lui  fit  confier 
l'estime  de  ses  concitoyens.  Ami  du 
repos,  il  cultiva  avec  succès  son  talent 
naturel  pour  la  poésie,  et  s'appliqua 
surtout  à  chanter  les  beautés  de  la 
nature ,  considérées  dans  leurs  rap- 
ports avec  le  bonheur  de  l'homme 
et  la  bonté  de  Dieu  ;  de  là  est  résultée 
une  collection  de  petits  poëmcs  pieux , 
imprimés  à  diverses  reprises,  sous  le 
litre  de  :  Plaisir  terrestre  en  Dieu , 
Hambourg,  de  1736  à  1746,  9  vol. 
in-8".,  et  réimprimés  pliusirurs  fois. 
Ces  poésies  sont  minutieuses  et  peu 
animées ,  mais  écrites  avec  facilité  et 
pleines  de  sentiments  doux,  Brockcs 
a  traduit  en  allemand  plusieurs  ou- 
vrages de  Marino ,  Pope ,  Thomson , 
etc.  Il  mourut  À  Hambourg  le  16  jan- 
vier 1 747-  G — t. 
BIUX.KES  (  Voy.  Brokes  ). 
BRODEAU.  C'est  le  nom  d'une  fa- 
tnille  originaire  de  Tours ,  d'où  sont 
sortis  plusieurs  hommes  de  lettres; 
elle  descendait  de  Victor  Brodeau , 
qui ,  avantjfcbcompagné  son  père  au 
siège  cl' Acre  où  il  périt,  fut  anobli 
par  Philippe-Auguste.  Les  personna- 
ges les  plus  connus  de  cette  famille, 
sont  :  Victor  Brodeau  ,  secrétaire  et 
valet-dc-chambre  de  François  l"r.  et 
de  la  reine  de  Navarre,  sa  sœur  , 
mort  au  mois  de  septembre  i54o.  11 
composa  quelques  pièces  de  vers  qu'on 
trouve  parmi  celles  de  ses  contempo- 
rains, et  un  poëme  en  vers  de  dit 
syllabes,  intitulé  :  Louanges  de  Jésus- 
Christ,  Lyon ,  1 54o,  tu-8  '.  (plusieurs 
fois  réimprimé  ).  On  lui  attribue  une 
Èpitre  du  pécheur  à  Jésus-Christ , 
imprimée  à  Lyon  par  Etienne  Dolet; 
elle  fut  censurée  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  après  la  mort  de 
l'auteur.  Marot  estimait  Victor  Bro- 
deau, et  Lamonnoye  regrette  que  ses 
poésies  enjouées  n'aient  pas  vu  le 
pur.  —  Jean  Brodeau,  fils  d'un 
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valet -de -chambre  de  Louis  XIÏ  , 
cultiva  les  belles-lettres ,  les  langues 
savantes,  les  mathématiques,  fut  lié 
avec  les  Sadolet ,  les  Bembo ,  les  Ma- 
nucc ,  les  Danès ,  et  regardé  comme 
un  des  meilleurs  littérateurs  de  son 
temps.  Il  mourut  chanoine  de  Saint- 
Martin  de  Tours ,  en  1 5(i3,  à  soixan- 
te-trois ans.On  a  de  lui  :  1.  dix  livres  de 
Mélanges ,  dans  les  tom.  II  et  IV  du 
recueil  de  Jean  G  ru  ter ,  intitulé  Lam- 
pat ,  seu  Fax  artium  ,  Francfort., 
i6o4,6vol.in-8°.:  ce  sont  des  obser- 
vations, corrections,  etc.  estimées,  sur 
quantité  d'endroits  d'auteurs  anciens; 
les  six  premiers  livres  avaient  déjà 
paru  séparément,  Bâle,  Oporin,  1 555, 
in  -8°.;  II.  des  Commentaires  sur 
V Anthologie,  dans  YEpigrammatum 
gracar.  libri  sevtem  ,  Bâle  ,  1 549, 
et  Francfort ,  1600,  in-fol.  ;  Scaligcr 
les  met  au-dessus  des  autres  ouvrages 
de  ce  genre  ;  111.  Notœ  in  Martialem , 
Leyde,  1619,  in-8°.;  IV.  Annota- 
tiones  in  Euripidis  tragedias,  Pa- 
ris, i56i,  et  Bâle,  i558. — Julien 
Bbodeau  ,  préféra  la  fonction  d'a- 
vocat ,  dans  laquelle  il  excellait ,  aux 
charges  plus  relevées  auxquelles  sa 
naissance  et  ses  talents  lui  donnaient 
droit  d'aspirer.  Tous  ses  ouvragée 
sont  estimés  :  I.  Notes  sur  les  arrêt» 
de  Loutt,  dont  Boileau  parle  dans 
ces  vers  : 

Et  ronmratant  Limai,  allongé  par  Brodeaa, 
D*aa«  rvb«  à  kagt  plia  balayer  la  borna*. 

Elles  ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions ;  la  dernière  est  de  1 7 1 1 ,  a  vol. 
in-fol.  II.  Commentaires  sur  la  eou- 
tume  de  Paris ,  1 658 ,  1 669,  2  vol, 
in-fol.;  III.  Hé  de  Charles  Dumou*  1 
lin ,  Paris ,  i654 ,  in-4°. ,  et  à  la  tête 
des  œuvres  de  Dumoulin,  Paris,  1681.  « 
Ce  savant  jurisconsulte  mourut  a  Pa*  > 
ris  en  i653.  —  Pierre-Julien  Bao* , 
deau  de  Moncharville,  fils  du  précé-  ; 
dent,  servit  dans  la  marine',  cUrât* 
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inspecteur-général  des  fortifications, 
et  mourut  en  1711.  Il  est  auteur  de 
divers  ouvrages,  entre  autre»,  d'un 
Nouveau  système  de  l'univers,  i  70a; 
des  Jeux  d'esprit  et  de  mémoire; 
d'une  Moralité  curieuse  sur  les  six 
premiers  jours  de  la  création ,  Tours, 
1 703. — Julien-Simon  Brodeau  d'Oi- 
seville,  fils  du  précédent,  successive- 
ment conseiller  au  parlement  de  Paris, 
lieutenant-général  de  Tours ,  conseil- 
ler au  conseil  souverain  de  Roussillon , 
auteur  de  la  traduction  du  Divorce  cé- 
leste ,  de  Ferrante  Pallavicino ,  Ams- 
terdam, 1695,  in-ia  (  Foy.  Palla- 
vicino ).  T — D. 

B ROD E K I C  (  Etienne  ),  évé- 
mic  de  Watzen  en  Hongrie,  esclavon 
d'origine,  se  rendit  utile  au  jeune 
Louis  II,  roi  de  Hongrie,  dont  les 
états  étaient  menacés  par  les  Turks, 
fut  envoyé  à  Rome  pour  y  réclamer 
des  secours,  et ,  chargé  de  se  rendre 
ensuite  auprès  de  François  Ier. ,  qui 
était  alors  prisonnier,  il  lui  porta,  de 
la  part  de  Louis  II,  des  motifs  de 
consolation ,  et  lui  offrit  tous  les  ser- 
vices qui  étaient  en  son  pouvoir.  De 
retour  en  Hongrie ,  ce  prélat  fut  nom* 
né  chancelier,  servit  avec  zèle  le 
jeune  et  malheureux  Louis  II ,  qui 
était  trop  faible  pour  s'opposer  aux 
Turks,  raccompagna  à  l'armée,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Mohatz  avec  ce 
prince,  qui  y  périt.  Broderie  suivit 
ensuite  le  paru'  de  Jean  Zapol,  et 
prêta  son  ministère  à  son  inaugura- 
tion. Il  mourut  eu  1 5/Jo ,  avec  la  ré- 
putation d'un  prélat  rccommandable 
Î>ar  ses  connaissances,  et  par  son  ta- 
ent  a  concilier  les  intérêts  des  j>rinoes 
et  à  les  ramener  à  la  concorde.  On  a 
de  lui  une  Relation  curieuse  de  la  ba- 
taille de  Mohatz,  où  périt  presque 
toute  la  noblesse  hongroise,  publiée 
sous  ce  titre  :  De  clade  Ludovici  II, 
régis  Hungariœ;  on  la  trouve  à  la 
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suite  de  X Histoire  de  Bonfuùus ,  pu- 
bliée par  Sambac ,  Francfort,  1 081  ; 
Hanau,  1606;  elle  a  été  réimprimée 
sous  le  titre  de  N or  ratio  de  prœlio 
quo,  adMohatzium^anno  i5rô,  Lu* 
dovicus  Hungariœ  rex  perut,  cum 
commentariis  J.  G*  Kuknii,  Stras- 
bourg, 1688,  in-8°.  B— r. 

BRODERSON  (  Abraham  ) ,  né  en 
Suède  dans  le  1 4*  siècle ,  d'une  fa- 
mille très  puissante  depuis  les  pre- 
miers temps  de  la  monarchie.  Ayant 
paru  à  la  cour  de  Marguerite,  fille  de 
Yaldemar,  qui  régnait  en  Danemark 
et  en  Norwège  ,  il  captiva  le  cœur 
de  cette  princesse,  et  l'on  prétend 
qu'il  naquit  de  cette  liaison  une  fille , 
qui  fut  élevée  au  couvent  de  Vadstcna, 
fondé  par  Ste.  Brigitte.  Allié  aux  mai- 
sous  les  plus  riches  et  les  plus  consi- 
dérées de  son  pays,  le  favori  seconda 
l'ambition  de  Marguerite,  et  lui  apla- 
nit le  chemin  au  trône  de  Suède,  lors- 
qu'un parti  puissant  se  fut  élevé  con- 
tre Albert  de  Mecklcnbourg.  11  appuya 
ensuite  de  tout  son  crédit  le  projet  de 
réunir  sur  une  seule  tête  les  trois  cou- 
ronnes du  Nord,  et  de  designer  comme 
successeur  de  la  reine ,  son,  arrière- 
neveu  Eric  de  Poméranie.  La  recon- 
naissance de  Marguerite  se  manifesta 
d'une  manière  éclatante.  Abraham 
Bcodcrson  fut  comblé  de  distinctions , 
et  obtint  des  provinces  entières  où  il 
commandait  en  souverain  ;  mais  Eric 
vit  en  lui  un  rival  redoutable  du  trône, 
et  fut  choqué  de  ses  prétentions  or- 
gueilleuses. Admis  à  partager  le  gou- 
vernement avec  la  reine ,  ce  prince  fit 
éclater  ses  sentiments.  Malgré  la  pro- 
tection de  Marguerite,  Abraham Bro- 
derson,  aprèsgttfiîr  été  arrêté  en 
Holstein ,  où  n^ftil  un  commande- 
ment militaire jJBa  tete  tranchée  au 
château  de  SonderDourg  en  1 4  »  o.  Il 
avait  épousé  Brigitte  Bielke.  Une  de 
ses  filles  périt  dans  un  incendie  qui 
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dclata  dans  le  château  qu'elle  habi- 
tait. C — AU. 

BROEKHUIZEN  (  Jean  van  ), 
appelé  aussi  Janus  Broukhusius,é\f\t 
iSsu  à1  une  famille  distinguée  d'U- 
trecht.  Son  aïeule ,  Anne  van  Block- 
hovcn ,  avait  été  condamnée  à  mort 
par  le  tribunal  inquisi{oTfclt  du  gou- 
ternement  espagnol ,  pour  avoir  en 

1>art  à  la  destruction  des  images  dans 
es  églises  catholiques.  Jean  van  Brock- 
huizen  naquit  à  Amsterdam  en  1 64<). 
Dès  sa  p'iis  tendre  enfance,  il  eut  le 
malheur  de  perdre  son  père  :  son  on- 
cle s'étant  chargé  de  son  éducation, 
r t  voyant  en  lui  de  grandes  disposi- 
tions ,  4c  confia  à  Hadrien  Fumius  , 
recteur  du  gymnase  d'Amsterdam  , 
qui,  doué  d'un  talent  particulier  pour 
l'éducation  littéraire ,  fit  faire  au  jeune 
Broekhuizen  des  progrès  très  rapides. 
L'oncle  le  plaça  ensuite  chez  un  apo- 
thicaire. Broekhuizen  y  resta  plusieurs 
années,  et  continua  de  cultiver  avec 
ardeur  la  poésie  latine;  il  quitta  en- 
suite la  pharmacie,  et  entra  comme 
cadet  dans  un  corps  d'infanterie  :  il  y 
obtint  peu  de  temps  après  le  grade  d'en- 
seigne, pais  celui  de  lieutenant.  Il  (it  la 
campagne  de  167  a ,  et  fut  envoyé  en 
1674  7  avec  son  régiment,  en  Améri- 
que, sur  la  flotte  de  l'amiral  ftuytcr. 
l^es  distractions  de  la  vie  militaire  tic 
le  détournèrent  point  des  lettres.  Lors- 
que la  flotte  fut  à  l'ancre  devant  St.- 
Doiuiugue ,  il  mit  en  vers  latins  le 
psaume  44  9  **  Composa  une  ode  in- 
titulée Céladon ,  ou  le  Désir  de  la 
patrie.  Il  chanta  aussi  la  mort  glo- 
rieuse des  soldats  qui  avaient  péri 
dans  cette  campagne.  Le  régiment  re- 
tourna encore  la«Mkannec  en  Hol- 
lande ,  et  Broekta^Wnt  envoyé  en 
garnison  à  Utrecl(^Ml  fit  connais- 
.  san<ic  avec  GraevmS;  qui  lui  rendit 
bientôt  un  service  signalé  :  s'étant 
laisse  entraîner  par  un  de  ses  cama* 
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rades  à  le  seconder  dans  un  duel, 
Broekhuizen  encourut  la  peine  de 
mort ,  d'après  les  lois  militaires  de  la 
Hollande.  Graevius  s'adressa  sur-le- 
champ  au  granj)  pensionnaire  Hem- 
sius ,  qui  obtint  du  stathouder  la  grâce 
de  Broekhuizen.  Depuis  ce  temps,  il 
s'appliqua  plus  que  jamais  à  la  poésie 
latine  ;  Properce  devint  son  auteur  fa- 
vori ,  et  il  entreprit  une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  poète.  H  publia  aussi  un 
recueil  de  poésies  latines  de  sa  propre 
composition.  Il  fut  ensuite  promu  au; 
gracie  de  capitainedans  la  milice  d'Ans* 
terdam  ;  mais  cette  milice  étant  deve- 
nue inutile  parla  paix  de  Riswick,  en 
1 697,  une  grande  partie  en  fut  congé- 
diée ,  et  Broekhuizen  se  retira  avec 
une  pension  a  Amstelvecn ,  où  il  pas-; 
sa ,  dans  un  loisir  studieux ,  le  reste 
de  sa  vie  :  les  sollicitations  les  plus 
pressantes  de  ses  amis  ne  furent  pas 
capables  de  le  tirer  une  journée  en* 
tiè're  de  cette  retraite.  Il  y  partagea 
son  temps  entre  l'étude  et  la  conver- 
sation avec  des  hommes  distingues 
par  leur  instruction ,  qui  accouraient 
de  toutes  parts  pour  l'y  voir.  Un  de  ses 
amis  les  plus  intimes  était  le  profes- 
seur Fraucius,  pour  la  défense  duquel 
il  publia  nu  pamphlet ,  intitulé  :  Que* 
rela  ad  publicum ,  sous  le  faux  nom 
de  Rutger  Hermannides.  Cette  bro- 
chure ,  qui  eut  un  très  prompt  débit , 
lui  attira  beaucoup  d'injures  de  la.  part 
des  ennemis  de  Francius  :  c'est  le  seul 
écrit  violent  que  Broekhuizen  ait  pu- 
blié. Il  mourut  le  1 5  décembre  1 707, 
âgé  de  cinquante-huit  ans.  H  avait  dé- 
siré d'être  enterré  dans  l'église  d*Ams- 
telveen*  Soixante  ans  après  sa  mort, 
Calkocu,  bailli  d'Amsterdam  ,  lui  fit 
ériger  un  tombeau ,  sur  lequel  il  fit  ins- 
crire une  belle  épitapbe  en  vers  latins, 
faite  par  Burmanu ,  dit  le  Second. 
Le  premier  a  célébré  la  mémoire  de 
Brockkuizeu  par  nue  oraison  feoèhr? 
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^ui  se  trouve  insérée  dans  ses  Ora- 
tianes.  Les  poésies  latines  de  Broek- 
huizen  ,  irapi  imees  d'abord  sous  une 
forme  très  modeste  à  Utrecht,  en 
1684  9  dorent  publiées  dans  une  belle 
édition ,  par  Hoogstraten ,  sous  le  titre 
de  Jani  Broukhusu  poërnatum  Ubri 
sexdecim ,  1711,  in-4".  Sou  édition 
de  Properce  parut  à  Amsterdam , 
170*2 ,  in-4'.;  P.  Vlaraing  m  fit  une 
seconde  édition  en  1 7265  la  première 
ne  porte  point ,  sur  le  titre ,  le  nom  de 
Broekhuizen,  qu'on  nettouve  même 
dans  aucun  de  ses  ouvrages  publics 
de  son  vivant.  Ses  poésies  hollandai- 
ses ,  en  petit  nombre ,  mais  très  élé- 
gantes ,  furent  recueillies  par  Hoogs- 
traten ,  en  un  volume  in-8". ,  Amster- 
dam ,  1 7 1  '2.  Broekhuizen  fut  l'éditeur 
de  Aclii  Sinceri  Sannazari  opéra  la- 
tina...  item  3Jratrum  AmaUlieorum, 
Jiicronjrmi,  J.  Baptistœ  ,  Cornelii 
Car  mina,  Amsterdam ,  1 689 ,  in- 1 2  ; 
il  douua  aussi  une  édition  de  Tibulle, 
imprimée  à  Amsterdam,  1 70 H,  in-4**? 
seconde  édition,  par  Vlaming,  Ams- 
terdam, 1727;  et  de  Aoniipalearii 
Verulani  opéra,  Amsterdam,  1696, 
in-8'.  11  a  aussi  traduit  en  latin  la 
Comparaison  de  Virgile  et  d' Ho- 
mère %  du  P.  Rapin.—  Broekhuisen 
(  Benjamin  ) ,  né  aussi  ru  Hollande  , 
fut  d'abord  chirurgien-major  dans  un 
Régiment,  ensuite  professeur  de  mé- 
decine et  de  philosophie  à  Bois-le- 
Duc.  Il  s'y  montra  zélé  partisan  du 
cartésianisme.  On  a  de  lui  :  OEcono- 
mia  corporis  ariimalis,  sive  cogita- 
tiones  sucemetœ  de  mente ,  corpore , 
et  utriusque  conjunctione ,  Nimègue, 
1672 ,  in- 12  ;  Amsterdam  ,  i685  , 
in-4"*  y  il  en  donna  une  troisième  édi- 
tion ,  sous  ce  titre  :  Rationes  philoso- 
phico-medicœ ,  theoretico-practicœ , 
la  Haye,  1687  ,  in-4°.  H  paraît  être 
mort  vers  Pan  1 686.  D— g  . . 

JtoOEUCQUEZ  (Ji^-Fiu*çoïs), 
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médecin ,  né  k  Mons ,  en  1 690 ,  mort 
dans  la  même  ville  le  1 1  juillet  1749, 
reçu  docteur  à  l'université  de  Lou- 
vain  ,  est  auteur  de  deux  ouvrages  qui 
ont  quelque  mérite  :  I.  Réflexions  sur 
la  méthode  de  traiter  les  fièvres  par 
le  quinquina  ,  Mons,  1725,  in- 12. 
1 1 .  Preuves  de  la  nécessité  de  regar- 
der Us  urines ,  et  de  V usage  que  le 
médecin  doit  en  faire  pour  la  gué- 
rison des  maladies,  Mons ,  1 729 , in- 
1 1. — Son  4r.  fils  (Antoine-François), 
né  à  Bcllœil,  village  près  d'Ath,  en 
1 7 '2 5  ,  mort  à  Mons  en  1 767 ,  reçu 
aussi  docteur  à  Louvain,  pratiqua  de 
même  son  art  à  Mons,  où  il  succéda  à 
son  père ,  et  a  laissé  aussi  deux  ouvra- 
ges :  I.  Discours  sur  les  erreurs  vul- 
gaires qui  se  commettent  dans  le 
traitement  des  enfants  ,  depuis  leur 
naissance  jusqu'à  leur  dge  adulte  , 
M-  ns,  1754  ,  in-12;  II.  Réfutation 
des  erreurs  vulgaires  sur  le  régime 
que  la  médecine  prescrit  aux  ma- 
lades et  aux  convalescents ,  Mons , 
1757  ,  in-12.  C  et  À. 

BROGH1LL.  ror.BoYLEf  Roger). 

BROGITARUS,  de  Galatie  , 
était  gendre  du  roi  Déjotarus,  accusé 
par  Castor,  son  petit- fils,  d'avoir 
conspiré  contre  Jules-César  ,  et  pour 
lequel  Cicéron  composa  la  harauguo 
Pro  rege  Dejotaro.  La  Galatie ,  ou 
Gallo-Grèce,ainsi  nommée  dés  Gaulois 
qui  allèrent  s'y  établir  ,  était  divisée 
en  douze  tétrarchies  ;  à  la  tête  de  cha- 
cune d'elles  était  un  chef  qu'on  ap- 
pelait tetrarque.  Strabon  nous  ap- 
prend que,  ae  son  temps,  le  nombre 
en  fut  réduit  à  trois ,  eusuite  à  deux , 
et  qu'enfin  Déjotarus ,  en  prenant  le 
titre  de  roi ,  devint  souverain  de  toute 
cette  province  de  l'Asie  mineure.  Bro- 
gitarus  aspira  également  à  la  royauté. 
Ayant  gagué  par  ses  présents  le  tribun 
Clodius,  celui-ci  lui  fit  donner,  à  Rome, 
le  titre  de  roi  dans  une  assemblée  dq 
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peuple,  et  le  mit  en  possession  de  la  ville 
de  Pessinunte  et  du  temple  de  la  mhre 
des  Dieux  ,  qui  y  était  en  grande  vé- 
nération. Déjotarus  fut  obligé  de  mar- 
cher contre  son  gendre  :  il  le  chassa  de 
Pessinunte ,  et  rétablit  le  grand-prêtre 
du  temple  dans  ses  fonctions.  Gcéron , 
dans  sa  harangue  pour  les  Aruspices, 
adresse  à  Glodius  des  reproches  très 
graves  sur  la  manière  dont  il  avait  livré 
Pessinunte  à  Brogitarus,  sur  ce  qu'il  lui 
avait  fait  donner  le  titre  de  roi ,  tandis 
que  Déjotams  l'avait  seul  obtenu  du  sé- 
nat et  de  César.  On  a  des  médailles  de 
plusieurs  rois  de  Galatie,  peu  connus 
dans  l'histoire,  de  Bitoviogogus,  Bi- 
tucus,  Céantolus,  Psamytes,  Déjota- 
rus  ,  Amyntas.  Celui-ci  fut  le  dernier 
qui  régna  sur  cette  province.  11  avait 
éîé  secrétaire  de  Déjota  rus.  Ayant  puis- 
samment secondé  Marc-Antoine  contre 
Cassius  et  Brutns ,  ce  triumvir  lui  pro- 
mit le  titre  de  roi  après  la  mort  de  Dé- 
jotams. 11  l'eut  en  effet,  et  on  ajouta  à 
ses  états  une  partie  de  la  Lycaonic  et 
de  la  Pamphilie.  Après  la  mort  d'A- 
myntas ,  la  Galatie  devint  province  ro- 
maine. Les  médailles  des  rois  de  Ga- 
latie n'offrent  point  leur  portrait  : 
presque  toutes  sont  en  bronze  ;  on  ne 
connaît  en  argent  qu'un  beau  îétradra- 
r.hme  de  Brogitarus.  Il  prend  sur  cette 
médaille  le  titre  de  roi  et  le  surnom 
(Y ami  des  Romains.  Elle  a  été  publiée , 
par  M.  Rostan,  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique, année  1 798,1.  V,  p.  460. 
Elle  est  maintenant  dans  le  cabinet  de 
M.  de  Lagoi.  Celte  médaille  est  d'autant 
plus  importante,  au'elle  confirme  le 
récit  de  Gcéron ,  le  seul  auteur  qui 
fasse  mention  de  ce  Brogitarus.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  la  nu- 
mismatique sert  à  expliquer  ou  à  con- 
firmer quelques  points  historiques  in- 
connus ou  obscurs.  T— w. 

B  R  0  G  L I E  (  Victor-Maurice  , 
comte  de),  ne  en  1 639,  d'une  famille  ori- 
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ginairede  Quicrs,en  Piémont,  n'avait 
que  trois  ans  lorsqu'il  fut  pourvu  d'un 
régiment  d'infauterie  anglaise ,  vacant 
par  la  défection  de  Rokebi.  11  eut,  en 
1 G60 ,  la  survivance  du  gouvernement 
d'Avcsncs ,  qu'avait  son  oncle ,  et ,  en 
1666,  un  guidon  dans  les  gendarmes 
de  la  garde.  11  fit  en  1667  la  cam- 
pagne de  Flandre  avec  le  roi ,  et  se 
trouva  aux  sièges  de  Douai ,  de  Lille, 
et,  en  1668,  à  ceux  de  Dole  et  de 
Gray,  en  Franche  -  Comté.  Il  obtint 
en  1670  la  compagnie  des  cbevau- 
légers  de  Bourgogue ,  se  trouva  en 
1671  à  la  prise  d'Orsoy,  de  Rhin- 
berg,  au  passage  du  Rhin,  et,  en 
1673,  à  ta  prise  de  Maestricbt.  Il 
leva,  en  1674,  un  régiment  de  son 
nom,  combattit  à  Sencff,  où  il  char- 
gea plusieurs  fois  les  ennemis ,  à  la 
tête  de  la  gendarmerie,  et  conduisit 
l'arrière-garde  après  le  combat  Capi- 
taine des  gendarmes  bourguignons,  il 
enfonça  les  cbevau-légers  de  Lorraine 
au  combat  de  Mulhausen ,  sous  Tu- 
renne  ,  en  1674,  et  y  fut  blessé.  Bri- 
gadier en  1 675,  il  servit  en  Flandre , 
sous  le  prince  de  Condé ,  au  siège  de 
Limbourg.  Il  se  trouva  en  1676  aux 
sièges  de  Condé  et  de  Bouchain ,  el 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  en  repous- 
sant une  sortie  au  siège  d'Aire.  Sous  le 
maréchal  de  Schomberg,  il  chargea 
avec  succès  l'arrière-garde  du  prince 
d'Orange ,  qui  leva  le  siège  de  Maés- 
tricht.  Maréchal -de -camp  dans  la 
même  année ,  il  se  distingua ,  sous  le 
maréchal  de  Créqui ,  au  siège  de  Fri- 
bourg.  Sous  le  même  général,  en  1 678, 
il  eut  part  a  différentes  actions,  et 
était,  le  37  juillet,  à  l'assaut  du  fort 
de  Kehl ,  qu'on  emporta  l'épee  à  la 
main.  11  servit  au  siège  de  Luxem- 
bourg en  1684,  fat  créé  lieutenant- 
général  et  commandant  en  Languedoc 
en  1 G88.  Il  leva  un  régiment  d'infan- 
terie de  sou  nom  en  1702.  Il  se  dé- 
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mit  en  r*o5  du  commandement  de 
h  proTÎuoe  do  Languedoc,  qu'il  «Tait, 
sans  antre  secours  que  celui  des  mi- 
lices ,  maintenu  dans  la  paix  et  Fobëis- 
tance.  Il  y  fit  échouer  les  intrigues 
des  ennemis ,  qni  y  fomentaient  la  ré- 
bellion. Il  était  le  pins  ancien  des  lieu* 
tenants-généraux ,  lorsqu'il  fnt  créé  ma* 
réehal  de  France,  en  1 7*4-  B  mourut 
trois  ans  après,  dans  son  château  de 
Batiy ,  te  4  août  1 7*7,  âgé  de  quatre- 
vingt-huit  ans.  D.  L.  G 

BROGL1E    (  François  -  Marie  , 
maréchal  duc  de  ),  né  le  1 1  janvier 
1671 ,  était  le  3".  fils  du  précédent. 
D'abord  connu  sons  le  nom  de  che- 
wmlier  de  Brogtie ,  il  entra  dans  la 
eammgnie  des  cadets  de  Besançon  en 
i6&>.  Cornette  au  régiment  des  cui- 
rassiers en  1687,  il  combattit  à  Val- 
conrt  en  1669,  et  à  FKeurus  en  1690. 
Capital oe de  cavalerie  la  même  année , 
iï  serrit  en  Allemagne,  en  Italie,  et 
était  à  la  bataiRe  de  la  Marsaille  en 
1695.  Mestrc-de-camp  du  régiment 
de  cavalerie  du  roi,  il  serrit  en  Flan- 
dre en  1 694-97,  et ,  en  1 70a ,  sous  le 
doc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de 
Booflers;r1  eut  part  à  la  défaite  des  Hol- 
landais ,  sons  les  remparts  de  Nimè- 
pie.  Brigadier  dans  la  même  année , 
il  serrit  en  1703  sous  les  maréchaux 
de  Boofiers  et  de  Villeroi  ;  en  1 704 , 
à  /armée  de  la  Moselle ,  sons  le  comte 
de  Cotgny,  et  fut  fait  maréchal-de- 
camp  à  trente-trois  ans.  Employé  à 
Tannée  d'Italie,  sous  le  duc  oc  Ven- 
dôme, en  1705,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Cassano  ;  a  l'armée  du  Rhin , 
en  1 706 ,  sous  \r  maréchal  de  Villa rs, 
il  s'empara  de  l*tle  du  Marquisat  lus- 
pectcnr-général  de  cavalerie  en  1 707, 
il  serrit  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  ma- 
réchal de  Villars,  et  se  signala  a  la 
prise  des  retranchements  de  Stoluffcn. 
Detadié  arec  quinze  dants  chevaux 
rers  la  Frtnconie,  il  en  amena  des 
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otages  pour  la  sûreté  des  contributions 
qu'il  y  avait  établies  ;  il  força  Lauffen , 
et  concourut  à  la  prise  de  Manheim.  Il 
était   en  1708  a  Tannée  du  Rhin, 
sous  le  maréchal  de  Berwick  ;  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  en  1 709 ,  sous  le  ma- 
réchal de  Villars ,  il  combattit  à  Mal- 
pfaquet ,  battit  un  parti  de  fburrageurs 
ennemis,  en  tua  six  cents,  et  fit  cent 
chiquante  prisonniers.  Créé  lieutenant- 
général  en  1 7 1  o ,  il  servit  en  Flandre 
sous  les  maréchaux  de  Villars  et  de 
Montesqniou,  et  emporta  le  1  juin  le 
poste  de  Biacbe ,  où  il  fit  deux  cent 
vingt  prisonniers.  En  171 1,  il  char- 
gea la  garde  avancée  des  ennemis , 
pendant  qu'on   attaquait  d'un  autre 
côté  un  corps  de  troupes  qui  couvrait 
les  travailleurs  du  poste  d'Arleux ,  s'em- 
para du  poste  de  l'Écluse,  sur  la  Sen- 
sée, battit  sept  cents  chevaux,  et  eu 
prit  deux  cent  cinquante.  A  l'attaque 
de  Denain ,  il  commanda  quarante  es- 
cadrons, força  un  côté  des  lignes, 
tomba  ensuite  sur  un  convoi  de  cinq 
cents  charriots  de  pain  ,  escortés  par 
cinq  cents  hommes  de  pied  et  cinq  cents 
chevaux ,  qui  furent  tous  tués  ou  pri*. 
11  prit  Marchiennes ,  investit  Douay, 
et  se  trouva  aux  sièges  du  Quesnoi  et 
de  Bouchain.  A  l'armée  du  Rhin ,  sous 
les  maréchaux  de  Villars  et  de  Bczons , 
en  I7i5,  il  concourut  à  la  prise  de 
Landau  et  à  la  défaite  du  général  Vau- 
bonne.  Au  siège  de  Fribourg ,  les  trou- 

{>«  ayant  attaque  le  chemin  couvert, 
aissérent  derrière  elles  une  redoute , 
défendue  par  quatre  cents  hommes , 
dont  le  feu  aurait  oblige  les  Français 
d'abandonner  leur  logement  ;  le  corato 
de  Broglie  y  marcha  avec  ce  qu'il  put 
rassembler  de  çrenadicr  s  a  la  tranchée, 
emporta  la  redoute,  quoiqu'il  n'y  eut 
aucune  brèche.  Les  grenadiers  y  mon- 
tèrent sur  les  épaule»  les  uns  àcs  aut  rcs  ; 
Fribourg  fut  abandonné;  les  forts  et 
châteaux  capitulèrent.  Il  eut  pendant 
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Driver  le  commandement  des  pays 
situés  entre  le  Rhin,  la  Queiche  et  la 
Moselle ,  et  y  établit  des  troupes ,  qui 
en  sortirent  parfaitement  rétablies.  On 
le  fit  en  1719  directeur  -  général  de 
la  cavalerie  et  des  dragons.  Le  régent 
trouva  dans  les  papiers  de  Louis  XIV 
une  liste  écrite  de  la  main  de  ce  prin- 
ce, où  le  comte  de  Broglie  était  dési- 
gné pour  la  première  promotion  de 
maréchaux  de  France  ;  il  la  lui  mon- 
tra ,  et  lui  dit  qu'il  suivrait  Tiulention 
du  roi.  Le  comte  lépondit  qu'il  refu- 
serait cette  dignité,  à  laquelle  son  père, 
qui  servait  depuis  plus  de  cinquante 
ans,  avait  plus  de  droits  que  lui ,  et 
qu'il  quitterait  plutôt  le  service  que  de 
lui  donner  ce  désagrément.  Le  régent , 
d'abord  étonné,  fut  touché  d'un  exem- 
ple si  rare  d'amour  filial ,  et  finit  par 
approuver  la  délicatesse  du  comte, 
dont  le  père  fut  créé  marcchal  de 
France  en  1 724.  Celui  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article ,  nommé  ambassadeur  en 
Angleterre  en  1724,  y  conclut,  le  3 
septembre  17*5,  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Prusse,  un  traité 
par  lequel  ces  trois  puissances  con- 
tractaient une  alliance  pour  le  main- 
tien de  la  pacification  générale  d*U- 
trecht  9  et  se  garantissaient  récipro- 
quement la  possession  actuelle  de  leurs 
états.  Ce  traité  déconcerta  les  desseins 
hostiles  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche, 
qui  s'étaient  unies  secrètement  par 
quatre  traités ,  désavantageux  pour  la 
France,  signés ,  dans  un  même  jour  a 
Vienne,  parle  duc  de  Ripcrda,  ambas- 
sadeur d'Espagne ,  et  par  les  ministres 
de  l'empereur,  Le  comte  de  Broglie 
fut  nommé  chevalier  des  ordres  du  roi 
en  1731.  Employé  à  l'armée  d'Italie 
en  1733,  il  fut  créé  maréchal  de 
France  en  1 734  »  et  commanda  l'ar- 
mée avec  le  maréchal  de  Coigny.  Il 
donna  à  la  bataille  de  Parme  les  plus 
grands  exemples  d'intrcpi'iité,  cts'env 


BRO 

para  de  Guastalla ,  où  il  fit  douze  cents 
prisonniers.  Le  i5  septembre,  dix 
mille  impériaux,  sur  les  six  heures  du 
matin ,  forcèrent  cinquante  hommes 
qui  gardaient  le  gué  de  la  Scccliia, 
et  s'emparèrent  de  la  maison  du  maré- 
chal ;  il  se  retira  par  les  derrières,  se 
mit  à  la  tête  de  la  brigade  de  Cham- 
pagne, qui  se  trouvait  à  portée  de  lui , 
la  mit  en  bataille  avec  celle  d'Auver- 
gne, et  fit  face  aux  ennemis.  Le  ma* 
réchal  do  Coigny  vint  à  son  secours. 
Il  commandait  la  droite  à  la  bataille  de 
Guastalla  ;  mais ,  jugeant  que  le  plus 
grand  feu  serait  à  la  gauche ,  il  y  vint 
joindre  le  maréchal  de  Coigny.  Il  eul  le 
commandement  général  de  I  Alsace  en 
1 739 ,  celui  de  farinée  de  Bohème  en 
1 74 1 ,  et  eut  un  pouvoir,  en  1 7  4?,  pour 
commander  celle  de  Bavière ,  qu'il  ne 
put  joindre,  parce  qu'il  fut  obligé  de  ' 
s'enfermer  dans  Prague  avec  Tannée 
de  Bohême.  Le  maréchal  de  Belle-Isle 
le  joignit  il  Piseck;  ils  passèrent  la 
Blanitz ,  et  gagnèrent  Sabai  par  une 
marche  pénible  de  cinq  lieues ,  entre- 
coupée de  fossés ,  de  marais  et  de  ri- 
vières. On  força  d'abord  une  aile  des 
ennemis;  ils  se  retirèrent  dans  un  bois, 
et  en  sortirent  bientôt  en  ordre  de  ba- 
taille; vivement  repoussés,  ils  rega- 
gnèrent le  bois ,  et  reparurent  encore 
avec  douze  pièces  de  canon;  mais  Sa* 
hai  fut  emporté.  L'action  dura  cinq 
heures  ;  les  Autrichiens  abandonnèrent 
le  champ  de  bataille,  et  levèrent  le  siège 
de  Fraucnberg.  Le  prince  Charles  de 
Lorraine ,  à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes ,  poursuivait  le  maréchal,  qui 
n'en  avait  que  douze  mille.  Le  maré- 
chal mit  un  ruisseau  entre  sa  petite  ar- 
mée et  celle  du  prince,  forma  trois 
pelotons  de  quatre  mille  hommes,  les 
mit  en  bataille ,  et  attendit  l'ennemi. 
Les  Autrichiens  parurent  sur  le  bord 
du  ruisseau  attaquèrent  le  village  qui 
était  au  front  de  1  armée  française,  et 
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forait  repousses  avec  perte.  On  se 
canonna  le  6  juin  pendant  tout  le  jour  5 
la  coït  suivante,  le  maréchal  décampa, 
et  se  rendit  à  Prague,  qni  fut  bientôt 
investi,  ainsi  que  le  camp  du  maréchal. 
11  proposa,  par  ordre  du  roi,  un  ao 
CDmmodfmeDt;  les  ennemis  n'en  rou- 
laient accepter  qu'à  des  conditions  hon- 
teuses et  flétrissantes  pour  les  Fran- 
çais ;  il  aima  mieux  s'exposer  à  périr 
Sue  de  se  rendre.  Forcé  de  rentrer 
ans  la  place,  il  fatigua  les  assiégeants 
par  de  fréquentes  sorties ,  toujours  en 
carde  contre  les  ennemis  du  dedans  et 
lés  attaques  du  dehors;  obligé  d'affer- 
mir le  soldat  et  de  le  soutenir  coutre 
la  faim ,  il  inspira  a  sa  garnison  sa 
fermeté  et  son  courage.  Le  secours 
qu'amenait  le  maréchal  de  Maillcbois 
détermina  le  prince  Charles  à  conver- 
tir le  siège  en  blocus,  et  à  décamper  de 
devant  la  place.  Le  maréchal  de  Broglie 
força  bientôt  après  le  général  Festetitz 
de  s'éloigner  des  environs  de  Prague , 
où  les  provisions  de  toute  espèce  arri- 
vèrent en  abondance.  Il  rqçut  un  or- 
dre du  roi  jpoor  commander  les  ar- 
mées de  Bavière ,  de  Bohême ,  et  de 
MaiUebois  en  cas  de  réunion.  Il  chassa 
les  Autrichiens  d'un  pont  qu'ils  occu- 
paient sur  la  basse  Moldau,  s'empara 
de  Meuiik-sur- l'Elbe  et  de  plusieurs 
magasins»  11  sortit  de  Prague  le  27 
octobre  174*1  pour  prendre  le  com- 
Buodetneut  de  l'armée  de  MaiUebois , 
qui  n  avait  pu  pénétrer  en  Bohème ,  et 
contraignit ,  le  9  décembre ,  le  prince 
Charles  de  lever  le  siège  de  Braunau. 
On  le  créa  duc  de  Broglie  en  érigeant 
en  duché  sa  baronie  de  Ferrières ,  en 
Normandie.  Aussi  bon  citoyen  que 
grain!  général ,  il  eut  le  courage  de  ré- 
sister au  conseil  du  roi ,  qui  voulait 
So'avcc  des  forces  très  inférieures ,  il 
étendit  la  Bavière  ravagée,  et  où  ses 
troupes  auraient  péri  par  le  fer  des 
,  les  maladies  et  la  disette.  Il 
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envoya  successivement  onze  courriers 
à  la  cour  pour  faire  connaître  les  mo- 
tifs et  la  nécessité  de  sa  retraite  ;  ne 
recevant  aucune  réponse ,  il  prit  sur 
lui  de  ramener  son  armée  sur  les  fron- 
tières de  France  en  juillet  1 5 43 ,  et  en 
remit  le  commandement  au  comte , 
depuis  maréchal ,  de  Saxe.  Il  fut  sa- 
crifié à  la  politique  des  ministres,  qui, 
pour  sauver  la  gloire  du  roi,  voulaient 
faire  tomber  sur  son  général  ce  qu'a- 
vait d'odieux  l'abandon  d'un  allié  fi- 
dèle et  malheureux.  Il  fut  exilé  à  Bro- 
glie, où  il  mourut,  dans  de  grands 
sentiments  de  piété,  le  22  mai  1 7  45, 
universellement  regretté.  On  peut  dire 
qu'il  fut  puni  pour  avoir  sauvé  son  ar- 
mée d'une  ruine  certaine.  Sou  zèle  pour 
le  service,  sa  vivacité,  sa  franchise 
l'emportaient  quelquefois  dans  ses  ré- 
primandes; mais  sa  bonté  naturelle 
adoucissait  bientôt  l'amertume  de  ses 
reproches.  On  pouvait  le  comparer  au 
célèbre  Julius  Agricola,  qui,  avec  les 
mêmes  vertus,  disait  «  qu'il  vaut  mieux 
offenser  que  haïr.  »  II  fut  père  du  ma* 
réchal  de  Broglie  et  du  comte  de  Bro- 
glie (Charles- François),  dont  les  arti- 
cles sont  ci-après;  du  comte  de  lleveî , 
officier  plein  de  zèle,  de  talents  et 
de  courage,  tué  à  la  bataille  de  Ros- 
bach  ;  de  Pévêque  de  Noyon ,  mort  a 
la  fleur  de  son  âge ,  au  moment  d'être 
cardinal,  et  de  Marie-Thérèse  de  Bro- 
glie ,  mariée  au  comte  de  Lameth ,  ma- 
réchal de  camp,  maréchal-général-des- 
logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Aile* 
magne ,  mort  à  Francfort  en  1 76 1 , 
regretté  des  troupes  et  des  habitants* 

D.  L.  C. 
B  R  0  G  L I E  (  Victor-François  , 
duc  de  ),  fils  afué  du  précédent ,  ué 
le  19  octobre  1718,  fut  d'abord 
connu  sous  le  nom  de  comte  de  Bro* 
glie.  Capitaine  de  cavalerie  en  1 734  , 
il  combattit  à  Parme,  à  Guastalla  :  en- 
voyé au  roi  pour  annoncer  le  gain  de 
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cette  dernière  bataille ,  il  obtint  le  ré- 
giment de  Luxembourg,  et  servit  en 
Italie  jusqu'à  la  rentrée  des  troupes  en 
France.  11  escalada  Prague  à  la  tête  de 
trois  détachements  de  Piémont ,  con- 
jointement avec  M.  de  Chevert,et  s'em- 
Î>ara  de  la  porte  Neuve  par  laquelle  ou 
it  entrer  les  troupes.  Aide-major-gé- 
ncral  de  l'année  de  Bohême  en  174*» 
il  porta  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise 
d'Egra ,  et  fut  fait  brigadier.  11  se 
distingua  au  combat  de  Sabai  ,  où 
il  eut  un  bras  cassé  ,  et  à  la  défense 
de  Prague.  Major -général  de  l'ar- 
mée de  Bavière,  il  rentra  en  France 
en  1743,  fut  employé  k  l'armée  de 
la  haute  Alsace  sous  le  maréchal  de 
Goigny ,  et  à  l'armée  du  Rhin,  en  1 744 
et  I745.  Maréchal  de  camp  dans  la 
même  année ,  il  devint  duc  de  Broglie 

Far  la  mort  de  son  père.  Il  passa  à 
armée  de  Flandre  en  infà,  fiit  créé 
inspecteur-général  de  l'infanterie,  com- 
battit à  Roccihx  et  à  Laufeld ,  servit 
au  siège  de  Maèstricht,  et  fut  créé 
lieutenant-général  en  1748.  Employé 
à  l'armée  d  Allemagne ,  en  1 757 ,  sous 
le  maréchal  d'Estrées ,  il  combattit  a 
Hastembeck,  s'empara  de  Minden  et 
de  Rethem.  On  le  détacha  avec  vingt 
bataillons  et  dix-huit  escadrons  pour 
aller  joindre  l'armée  de  Soubise,  en 
Saxe.  Il  combattit  à  Rosbach  ,  k  5 
novembre,  et  rejoignit  ensmte  l'ar- 
mée dans  l'electorat  de  Hanovre.  Les 
ennemis  ayant  rompu  la  capitulation 
de  Qostcr-Seven,  et  marchant  en 
force  sur  l'armée  ,  le  duc  de  Broglie 
fut  chargé  de  prendre  le  commande- 
ment de  douze  bataillons  et  de  huit 
escadrons  dans  le  .duché  de  Brème, 
pour  agir  sur  la  Wumme.  D  passa  cette 
rivière  à  pied  sur  la  glace,  à  la  tête  des 

Cmadiars  ,  et  marcha  a  Wcgesack. 
1 5  janvier  1758 ,  il  s'empara  de 
Brème  ,  remit  le  commandement  de 
ce  duché  au  comte  dt  St-Gcrmain , 
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et  se  rendit  à  Casse!  pour  commander; 
dans  la  Hesse.  Il  évacua  ce  pays ,  mar- 
cha en  si  bon  ordre  que  les  ennemis 
n'osèrent  le  poursuivre ,  et  arriva  le 

3  avril  à  Cologne.  Employé  à  l'armée 
e  Soubise ,  il  y  servit  comme  pre- 
mier lieutenant  -  général  ;  comman- 
dant l'avant  -  garde ,  il  occupa  Mar- 
bourg  le  1 6  juillet  $  joignit  le  a3 ,  k 
Sunderhausen ,  un  corps  de  huit  mille 
hommes,  le  mit  en  fuite ,  en  tua  deux 
mille  cinq  cents ,  et  fit  grand  nom- 
bre de  prisonniers  :  le  roi  lui  fit  pré- 
sent de  quatre  pièces  de  canon  prises 
dans  cette  bataille.  Le  10  octobre ,  il 
contribua  puissamment  au  gain  de  la 
bataille  de  Lutzelberg.  Chevalier  des 
ordres  du  roi  le  i*r.  janvier  1 759,  il 
eut,  le  2  du  même  mois,  le  commande- 
ment de  Francfort.  En  mars,  les  Prus- 
siens et  les  Hessois  tentèrent  une  ir- 
ruption dans  les  quartiers  de  l'armée 
de  l'Empire  j  le  duc  de  Broglie  ras» 
sembla  ses  troupes,  et  renversa  le  pro- 
jet des  ennemis ,  qui  se  retirèrent  pré- 
cipitamment Revenus ,  le  1 3  d'avril , 
au  nombre  de  quarante  mille  hommes, 
ils  attaquèrent  l'armée  française  à  Ber- 
ghen;  les  dispositions  du  duc  de  Bro- 
glie étaient  faites  avec  tant  d'habileté, 
ses  mesures  concertées  avec  tant  de 
sagesse ,  qu'avec  vingt-huit  mille  hom- 
mes seulement,  il  repoussa  les  en- 
nemis qui  chargèrent  jusqu'à  trois 
fois ,  leur  tua  six  mille  hommes ,  et 
les  contraignit  de  se  retirer  en  désor- 
dre :  ils  évacuèrent  la  Franconie ,  et 
l'armée  française  rentra  dans  ses  can- 
tonnements, f  ^  dec  de  Broglie  fui  créé 
prince  de  l'Empire  pour  lui  et  ses  des- 
cendants, par  diplôme  de  l'empereur, 
en  1759.  Employé  la  même  année, 
tous  le  maréchal  de  Contades ,  il  for- 
ça les  ennemis  d'abandonner  Cassel  et 
Munden;  s'empara  de  Minden,  y  prit 
le  général  Zastrow ,  deux  drapeaux  , 
l'artillerie ,  des  magasins  de  toute 
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pèce ,  et  s'ouvrit,  par  la  prise  de  cette 
ville,  l'entrée  de  l'électorat  de  Hano- 
vre* Il  couvrit  la  retraite  de  l'armée 
française ,  le  Ier.  août ,  à  la  bataille  de 
Miuden  :  alors  le  maréchal  de  Conta- 
des  se  replia  sur  la  Hesse,  et  se  tint  sur 
la  défensive.  Le  duc  de  Broglie  fut 
nommé  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Allemagne,  le  23  octobre  17  5g, 
et  créé  maréchal  de  France ,  le  10  dé- 
cembre suivant ,  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  Il  est  le  seul  qui  l'ait  été  aussi 
jeune,  depuis  le  maréchal  de  Gassion 
qui  le  fut  à  trente-quatre  ans.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'eût  mérité  une  pa- 
reille distinction  ;  l'un  des  plus  judi- 
cieux historiens  de  cette  guerre ,  le  gé- 
néral Jomini ,  le  regarde  comme  le  seul 
général  français  qui  s'y  soit  montré 
constamment  habile.  Le  maréchal  de 
Broglie  continua  de  commander  pen- 
dant les  campagnes  de  1760  et  de 
1 761 .  Le  1  o  juillet  de  la  première  an- 
née ,  il  battit  les  ennemis  à  Corbach , 
et,  vers  le  milieu  de  la  dernière,  l'armée 
de  Soubise  se  réunit  à  la  sienne.  Le 
défaut  de  concert  entre  les  deux  géné- 
raux nuisit  aux  opérations  de  nos  ar- 
mes. L'affaire  de  Villinghausen  occa- 
sionna entre  eux  une  contestation  qui 
fut  portée  à  la  décision  du  conseil  d'é- 
tat :  le  maréchal  fut  exilé  en  1762. 
Le  jour  où  cette  nouvelle  fut  sue  à 
Paris  ,  on  donuait ,  au  théâtre  Fran- 
çais, Tancrède;  Mlle.  Clairon  appuya 
avec  affectation  sur  ces  vers  : 

On  dépouille  Tancrède ,  on  l'exile ,  on  l'oatrage  t 
Ce»t  U  tort  des  héros  d'être  persécutés. 

Le  public  en  fit  aussitôt  l'application 
au  maréchal  de  Broglie ,  et  1  actrice  , 
aux  acclamations  universelles  des 
spectateurs,  fut  obligée  de  les  répé- 
ter. Il  s'occupa ,  dans  sa  retraite  , 
de  l'éducation  de  sts  enfants;  se  fit 
chérir  de  ses  voisins  et  adorer  de  ses 
vassaux.  Rappelé  en  1 764  ,  le  roi  lui 
donna  le  gouvernement  général  du 
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pays  Messin.  En  1789,  Louis  XVI 
l'appela  auprès  de  lui,  lui  confia  le 
ministère  de  la  guerre  et  le  comman- 
dement des  troupes  rassemblées  près 
de  sa  personne.  La  disposition  des  es- 
prits ,  la  connaissance  qu'il  avait  de 
fa  cour,faisaient  présager  depuis  long- 
temps au  maréchal  les  malheurs  de  sa 
patrie;  ses  conseils  auraient  pu  les 
prévenir ,  mais  ils  ne  furent  point  sui- 
vis; il  se  vit  lui-même  exposé  aux  dan- 
gers qui  menaçaient  le  trône ,  et  forcé 
d'aller  chercher  un  asyleTiors  de  la 
France.  II  en  sortit ,  non  en  fugitif, 
mais  avec  la  dignité  et  le  courage  qui 
convenaient  à  son  rang  et  à  son  carac- 
tère, et  se  retira  à  Luxembourg,  où  il 
fut  reçu  par  le  maréchal  de  Bender , 
qui  envoya  sur-le-champ  un  courrier 
à  l'empereur  Joseph.  Ce  prince ,  non 
seulement  approuva  la  réception  ho- 
norable qu'on  lui  avait  faite ,  mais  y 
ajouta  les  marques  les  plus  flatteuses 
d'estime  et  de  considération/Sa  derniè- 
re campagne  fut  l'expédition  de  Cham- 
pagne (en  1 792),  où  il  commandait  un 
corps  d'émigrés.  U  est  mort  a  Muns- 
ter en  1804,  *  quatre-vingt-six  ans. 
On  a  inséré  une  relation  de  ses  cam- 
pagnes d'Allemagne ,  tirée  de  ses  pro- 
pres papiers ,  dans  les  Mémoires  his- 
toriques sur  la  guerre  (de  sept  ans  ), 
par  M.  de  Bourcet,  Paris,  1791 ,  5 
vol.in-#°.  D.  L.  C. 

BROGLIE  (  Charles  -François, 
comte  de)  ,  frère  du  précédent,  naquit 
le  20  août  1 7 1 9.  En  1 75a ,  il  fut  nom- 
mé ambassadeur  de  France  auprès  de 
Félecteur  de  Saxe,  roi  de  Pologne.  Re- 
vêtu des  plus  grands  pouvoirs,  il  cor- 
respondait directement  avec  Louis  XV, 
et  informait  ce  monarque  des  projets 
et  de  la  politique  des  puissances  ri- 
vales de  la  France.  «  Pendant  son  se- 
9  jour  à  Varsovie,  dit  Rhulières,  il  se 
»  montra  ce  qu'il  fut  dans  la  suite,  ami 
»  et  protecteur  ardent  et  fidèle ,  enne- 
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»  mi  implacable  ,  opiniâtre  ;  livré 
»  sans  relâche  cl  sans  trêve  à  la  fu- 
»  reur  de  ses  animosités  ;  passionné 
»  pour  la  gloire  du  nom  français  ;  ne 
»  connaissant  ni  le  luxe ,  ni  la  mol- 
»  lesse,  ni  les  délassements  de  l'es- 
»  prit;  capable  du  plus  profond  se- 
»  cret  dans  ses  longues  et  impeuétra- 
»  bles  intrigues ,  mais  sans  aissiiou- 
»  lation  dans  la  société;  enfin,  dans 
9  ce  rôle  singulier,  où  il  fut  conduit 
9  par  les  conjonctures  ,  affectant  et 
9  devant  affecter  la  rectitude  d'un  cen- 
9  seur  ;  portant  la  sévérité  de  ses 
9  principes  jusqu'à  l'exigeance  la  plus 
«  rigoureuse  dans  les  moindres  de- 
9  voirs,  jusqu'à  la  pédanterie  dans  les 
9  affaires;  portant  la  justice  même  à  cet 
»  excès  où  elle  cesse  d'être  juste  ;  ne 
9  pardonnant  rien  à  ceux  qui  ne  lai 
9  étaient  pas  dévoués ,  plus  indulgent 
9  et  plus  facile  pour  ceux  qui  lui  con- 
9  sacraient  leurs  talents  ;  ne  s'étant 
9  jamais  trompé  dans  le  choix  des 
9  nommes  qui  secondèrent  ses  des- 
9  seins,  quoique  les  événements  l'aient 
9  presque  toujours  trompé  dans  ses 
9  vues  ».  Tel  fut  le  caractère  que  dé- 
ploya le  comte  de  Broglie  au  milieu  des 
partis  et  des  divisions  qui  agitaient  la 
Pologne.  La  maison  de  Saxe,  menacée 
par  les  Russes,  se  jeta,  pour  ainsi  dire, 
entre  les  bras  de  l'ambassadeur  de 
France;  une  foule  d'hommes  cou- 
rageux et  de  citoyens  remarquables 
J>ar  leurs  talents  s  étaient  réunis  aux 
projets  de  cet  ambassadeur;  toutes 
tes  grâces  ,  tous  les  emplois  furent , 
à  sa  recommandation  ,  donnés  aux 
amis  de  la  république ,  et ,  dès  -  lors , 
toute  la  noblesse  se  rallia  sous  son  au- 
torité. En  trois  années  de  séjour  en 
Pologne ,  le  comte  de  Broglie  était  ainsi 
parvenu  à  rassembler  un  parti  nom- 
Dreux  ,  et  à  forcer  la  cour  d'adhérer  à 
ses  vues.  La  Pologne  semblait  être 
à  F abri  des  intrigues  et  des  révolu- 
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tiens  qui  la  menaçaient  au-dedamj 
et  au -dehors.   On   espérait    mêm{ 
que  cette  ancienne  république  allai 
reprendre ,   avec    son    indépendant 
ce,  un  gouvernement  plus  fort,  dei 
lois  plus  sages,  une  politique  plu* 
régulière  ;  mais  la  France  ,  à  la  suit'4 
de  différentes   intrigues  ,    renversa 
toutes  les  mesures  de  sou  ambassa^ 
deur ,  et  ce  dernier  ,  sans  crédit  à  sa 
cour,  malgré  la  confidence  de  Louii 
XV,  fut  rappelé.  A  son  retour  en 
France ,  le  comte  de  Broglie  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne,  et  servit 
dans  le  corps  de  réserve  que  com man- 
dait son  frère;  il  s'empara  de  Hall,  se 
trouva  à  la  bataille  de  Minden,  et 
lorsque  le  duc  de  Broglie  prit  le  corn* 
mandement  de  l'armée ,  il  en  fut  fait 
maréchal-de-logis.  Il  obtint  le  grade 
de  lieutenant-général  en    1760,  et 
se  fit   remarquer  par  la  Le  le   dé* 
feuse  de  Cassel,  en  1761.  Après  la 
guerre,  Louis  XV  lui  confia  la  di- 
rection du  ministère  secret,  qui  avait 
pour  objet  de  correspondre  directe- 
ment avec  le  roi ,  de  lui  proposer  des 
plans  ,  et  de  l'éclairer  sur  l'état  de 
l'Europe.  Les  conseils  que  le  comte 
de  Broglie  faisait  parvenir  à  ce  prince 
étaient  quelquefois  directement  op- 
posés aux  vues  de  ses  miuistres  , 
en  apparence  si  puissants,  et  Louis, 
qui  voulait  le  bien ,  et  qu'une  longue 
habitude  de  la  dissipation  avait  rendu 
incapable  de  la  moindre  contention 
d'esprit ,  ne  pouvant  résoudre  par  lui* 
même  des  questions  aussi  épiu*  uses, 
aussi  compliquées  que  le  sont  la  plu- 
part des  questions  politiques ,  n'osant 
prendre  un  parti  entre  des  avi*  con- 
traires .  laissait  d'un   coté  son   mi- 
nistre donner  des  ordres  absolus ,  r( , 
de  l'autre  coté,  le  comte  de  Bro^t}*  . 
donner  secrètement ,  au  nom  de  Tau-  , 
torité  souveraine,  des  ordres  totale- 
ment opposés.  Cette  position  pour  Kc  , 
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.  tinte  était  difficile  et  embarrassante. 
.  fut  exilé  par  ordre  du  roi ,  et ,  par 
n  second  ordre  du  même  prince,  con- 
nua  sa  correspondance  du  fond  de 
m  exil»  Rappelé  ensuite  à  la  cour ,  il 
»  montra  avec  ardeur  dans  le  parti 
ui  fit  exiler  le  duc  deChoiseul ,  et 
i  déclara  ouvertement  contre  la  po- 
tique  du  ministère.  Il  fut  exilé  de 
ouveau  quelque  temps  avant  la  mort 
e  Louis  XV  ,  et  mourut  en  1781, 
ans  une  espèce  d'oubli  >  après  avoir 
irigé  la  correspondance  secrète  pen- 
ant  dix -sept  années*  Les  papiers 
e  ce  ministère  secret ,  dont  il  fut 
i  long-temps  le  directeur  ,  ont  été, 
n  partie,  conservés  ,  et  peuvent  je- 
:r  quelque  jour  sur  l'état  et  la  po- 
tique  de  l'Europe  pendant  le  règne 
e  Louis  XV\  M— d. 

BROG Ll E  (Cl  aude- Victor  ,  prin- 
ce de  ) ,  (ils  du  troisième  maréchal  de 
France  de  ce  nom ,  fut  député  de  la 
noblesse  de  Colmar  et  de  Scnelestadt, 
aux  états-généraux  de  1 789 ,  où  il  se 
réunit  au  tiers  -  état ,  et  vota  pres- 
que toujours  avec  le  parti  dominant 
dans  l'assemblée  ;  cependant  il  y  ré- 
clama un  sursis  à  l'exécution  de  la  loi 
contre  les  émigrés ,  en  faveur  de  son 
père,  et  répandit  des  larmes  en  avan- 
çant plusieurs  faits  qui  furent  démen- 
tis peu  de  jours  après  ,  par  une  let- 
tre du  maréchal,  rendue  publique,  et 
qui  fit  beaucoup  de  bruit.  A  la  fin  de 
la  session ,  Victor  de  Broglie  fut  em* 

{>loyé  comme  maréchal  de  camp  à 
'armée  du  Rhin.  Lorsqu'on  lui  pré- 
tenta les  décrets  du  10  août  qui  sus- 
pendaient le  roi ,  il  refusa  de  les  re- 
connaître 7  et  fut  destitué  par  les  com- 
missaires de  l'assemblée.  II  se  relira 
4  Bourbonne-lcs-Bains ,  d'où  il  écrivit 
au  président  de  la  convention ,  pour 
justifier  sa  couduitc  et  protester  de 
son  patriotisme.  Revenu  à  Paris,  il  se 
présenta  à  la  barre  de  la  convention 
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à  la  tête  d'une  députation  de  la  sec- 
tion des  Invalides  :  mais  cela  n'empê- 
cha pas  qu'il  ne  fût  arrêté  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  con- 
damna  à  mort  le  27  juin  1 79^  ;  il  était 
âgé  de  trente-sept  ans.  On  a  de  lui  un 
Mémoire  sur  la  défense  des  fron- 
tières de  la  Sarre  et  du  Rhin,  adressé 
à  l'assemblé  législative*  —  Son  frère 
cadet ,  prince  de  Revel ,  tint  une  con- 
duite toute  opposée' dans  le  cours  de 
la  révolution ,  et  il  suivit  le  maréchal 
dans  son  émigration.  11  est  mort  en 
Allemagne ,  à  l'âge  de  trente  ans.  K. 
BROG  NI  (  Jean  Allakmet,  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  de  ),  né  en 
1 34^ ,  était  fils  d'un  paysan  du  village 
deBroeni,  aune  lieue  d'Anneci,  sur  la 
route  de  Genève.  11  était  occupé  à  gar- 
der un  troupeau,  lorsque  des  religieux, 
qui  allaient  à  Genève ,  et  qui  lui  de- 
mandaient le  chemin ,  furent  frap- 
pés de  sa  physionomie  spirituelle  et  de 
son  intelligence  prématurée.  Ils  lui 
proposèrent  de  les  suivre,  en  pro- 
mettant de  lui  faciliter  les  moyens  d'é- 
tudier; le  jeune  berger  ne  demandait 
pas  mieux.  Son  père  y  ayant  donné 
son  consentement ,  il  suivit  ses  pro- 
tecteurs à  Genève,  et  travailla  avec 
tant  d'ardeur,  que  bientôt  il  se  fit  dis- 
tinguer par  ses  talents.  Quelque  temps 
après ,  un  cardinal  le  détermina  à  le 
suivre  à  Avignou  ,  pour  continuer  ses 
études  sous  de  plus  habiles  professeurs: 
il  s'y  appliqua  surtout  à  l'étude  du 
droit  canonique,  fut  reçu  docteur,  et 
acquit  bientôt  uue  telle  réputation, 
qu  on  le  consultait  de  toutes  parts  sur 
les  difficultés  les  plus  épineuses,  et 
l'archevêque  du  Vienne  s  estima  heu- 
reux de  1  avoir  pour  son  vicaire-gé- 
néral dans  la  ville  de  Romans.  Le 
pape  Clément  VII  >  de  la  maison  de 
Genève,  siégeait  à  Avignon;  instruit 
du  mérite  et  des  talents  du  jeune  doc- 
teur; il  lui  coniia  l'éducation  d'Hum- 
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bert  de  Tlioirc  de  Vilars,  son  neveu. 
L'élève  profita  si  bien  sous  un  tel  maî- 
tre ,  qne  le  pape ,  émerveille'  des  con- 
naissances du  jeune  de  Thoire,  combla 
de  bienfaits  son  instituteur,  le  créa 
cardinal  en  1 585  ,  lui  donna  l'évêché 
de  Viviers ,  et,  quelque  temps  après, 
l'archevêché'  d'Arles.  Pierre  de  Lune , 
qui,  sous  le  nom  de  Benoît  XIII,  rem- 
plaça Clément  VII  sur  le  siège  d'Avi- 
gnon ,  nomma  le  cardinal  de  Brogni 
cvêque  d'Ostie  et  de  Velctri ,  et  le  fit 
vice- chancelier  de  l'Eglise  romaine. 
Malgré  les  sentiments  qui  l'attachaient 
à  son  bienfaiteur ,  le  cardinal  d'Ostie , 
ou  de  Viviers  (car  on  le  désigne  sou- 
vent sous  ces  deux  titres  )  mit  tout 
en  œuvre  pour  engager  Pierre  de  Lune 
à  faire  cesser ,  par  une  démission  vo- 
lontaire ,  le  scandale  d'un  schisme 
dont  l'Eglise  gémissait  depuis  si  long- 
temps. N'ayant  pu  l'y  déterminer,  il 
passa  lui-même  en  Italie  avec  dix  autres 
cardinaux,  pour  favoriser  la  convoca- 
tion du  concile  de  Pisc.  Alexandre  V, 
que  l'Italie  reconnaissait  pour  pape, 
lui  confirma  la  collation  de  l'évêché 
d'Ostie,  et  le  nomma  chancelier  de 
l'Eglise  en  1 409.  Son  intégrité  et  son 
désintéressement  étaient  si  connus  , 
qu'on  lui  confia  l'administration  d'un 
çrand  nombre  d'évêcbés,  dont  il  n'em- 
ploya les  revenus  qu'à  des  fondations 
d'utilité  publique,  ou  pour  subvenir 
à  des  besoins  pressants  de  l'Eglise  ro- 
maiue.  Le  roi  de  Naples,  Ladislas,  s'é- 
tant  emparé  de  Borne,  le  cardinal 
prêta  jusqu'à  27,000  écus  d'orau  pape 
Jean  XXlll,  qui,  avec  ce  secours, 
leva  quelques  troupes ,  reprit  sa  capi- 
tale, et  rétablit  son  pouvoir  dans  la 
ville  de  Bologne.  L'extinction  du  schis- 
me, et  le  maintien  de  l'autorité  de  l'E- 
gli*e,mcnacéc  en  Allemagne  par  les  nou- 
velles opinions  des  Hussites  ,  étaient 
ce  qui  affectait  le  plus  ce  pacifique  car* 
diual.  Malgré  son  grand  âge,  il  se  ren- 
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dit  à  Constance  au  mois  d'août  dt 
l'année  14 1 4>  P°ur  s'y  concerter  avec 
les  magistrats  et  les  commissaires  im- 

Sériaux  sur  la  tenue  du  concile  qui 
evait  rendre  la  paix  à  l'Eglise.  Il 
le  présida  depuis  la  sixième  session 
jusqu'à  la  quarante  -  unième  (  i4i5- 
14*7)9  pendant  la  vacance  du  Saint- 
Siège,  et  eut  jour  et  nuit  des  confé- 
rences avec  l'empereur  Sigismond, 
avec  les  princes  et  avec  les  prélats  , 
pour  en  accélérer  l'heureuse  issue.  Sa 
présidence  fut  marquée  par  de  grands 
événements  :  il  prononça  la  sentence 
de  déposition  contre  le   pape  Jean 
XXII  l ,  qui  avait  convoqué  le  concile; 
il  reçut  l'abdication  de  Grégoire  XII, 
qui,  en  récompense  de  sa  soumission, 
Ait  déclaré  doyen  des  cardinaux,  et 
décharge  de  tout  ce  qui  pouvait  s'être 
passé  d'irrégulicr  pendant  son  ponti- 
ficat ;  enfin,  il  lut  la  sentence  de  dépo- 
sition contre  l'anti  -pape  Benoît  XIII 
(  Pierre  de  Lune),  qui,  se  refusante 
toute  soumission ,  Ait  déclaré  parjure, 
schismatique  et  hérétique.  Le  Saint- 
Siégc  étant  décidément  vacant,  le  car* 
dinal  de  Brogni ,  qui  présidait  le  con- 
clave ,  eût  pn  facilement  réunir  en  sa 
faveur  les  suffrages  des  cardinaux; 
mais ,  éloigné  de  toute  vue  ambitieuse, 
il  fit  tomber  le  choix  sur  le  cardinal 
Colonne ,  et  le  couronna  le  1 4  novem- 
bre 1 4 1 7  ,  sous  le  nom  de  Martin  f. 
Avant  de  procéder  h  cette  élection ,  le 
concile  voulut  terminer  l'affaire  des 
Hussites.  Brogni ,  touché  des  malheurs    , 
de  Jean  Hus ,  le  visita  dans  sa  prison,    * 
cherchant  à  vaincre  son  obstination    > 
par  tous  les  raisonnements  que  la  dou- 
ceur et  la  charité  chrétienne  pouvaient   s 
inspirer.  Les  protestants  reconnais-    " 
sent  eux-mêmes  qu'il  montra  pour   1 
cet  infortuné  la  tendresse  d'un  père;    . 
mais  ce  novateur  étant  demeure  in-  (_ 
flexible,  le  cardinal  ne  put  se  dispenser  \[ 
de  prononcer  la  sentence  qui  condaa»  > 
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liait  sa  doctrine ,  et  qui  abandonnait  sa 
personne  au  bras  séculier  (  i).  Ce  con- 
cile étant  termiué  en  i4'8,  Brogni 
accompagna  Martin  V  a  Genève  et  à 
Rome.  En  1 4-22 ,  il  fut  transfère'  du 
siège  d'Arles  à  celui  de  Genève.  Quoi- 
que ce  dernier  fût  d'un  revenu  bien 
inférieur,  il  consentit  avec  plaisir  à 
cette  translation,  qui  le  plaçait  dans  le 
diocèse  où  il  était  né,  et  où  il  se  flattait 
d'être  plus  agréable  au  peuple  qu'un 
étranger.  Son  grand  âge  l'empêcha  d'en 
venir  prendre  possession,  et  il  mou- 
rut à  Rome  le  i5  février  i4?6,  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  voulut 
être  enterré  h  Genève,  dans  la  cha- 
pelle des  Maccabées,  qu'il  avait  fondée. 
Il  avait  voulu  établir  dans  la  mime 
i      ville  une  université;  mais  le  peuple 
»     s'y  refusa,  dans  la  crainte  que  les 
t    étudiants  trop  nombreux  ne  troublas- 
3    sent  la  tranquillité  publique.  Il  tourna 
a   donc  d'un  autre  côté  ses  vues  bienfai- 
^  santés  ,  et  fonda  le  collège  de  St.-Ni- 
^  colas,  à  Avignon,  pour  vingt -quatre 
étudiants ,  dont  un  tiers  devait  être 
2  du  diocèse  de  Genève ,  et ,  par  préfé- 
s   renec  du  mandement  d'Anncci,  un 
t    tiers  de  la  Savoie,  et  l'autre  tiers ,  des 
r    diocèses  de  Vienne  et  d'Arles.  II  légua 
r    à  ce  collège  sa  nombreuse  bibliothèque, 
r    dont  beaucoup  de  livres  étaient  écrits 
de  sa  main.  Il  fonda  l'hôpital  d'An- 
ncci ,  et  plusieurs  établissements  de  ce 
genre;  il  avait  des  manufactures  pour 
r     babiller  les  indigents ,  il  bâtissait  des 
p    maisons  aux  pauvres ,  mariait  souvent 
r   de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles 
i  ^ju'il  dotait.II  uourrissait  régulièrement 
r  trente  pauvresxhaque  jour,  et  il  ordon- 
s  **a  par  son  codicile  que  cette  œuvre  de 
^^harilé  fût  continuée  pendant  une  an- 

ptae'c  entière  après  sa  mort.  Passant  au 

»  —  ■  — - 

(  i  >  «  Cotuilium  patrif ,   hoc  est    cardinal! t 

t^^t  tient  if,  qu*m  tie  nominal  nt ,  eum   in  péri- 

:*«a/MJn  coniicial ,  videbatur  enim  cardinalit  die- 

■  *■#  minime  m  aie  velte  Huttio.  »  (  V.  Ie#  OEuvres 

*•  J«aa  lias,  Nartmlxerg,  i&5S,  t.  I,  p.  70  ), 
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village  de  Brogni ,  il  voulut  dîner  avec 
tous  les  vieillards  du  lieu ,  et,  par  son 
testament,  il  laissa  des  legs  à  toutes  les 
filles  ou  veuves  des  environs  d'Anneci 
qui  se  trouveraient  être  de  ses  pa- 
rentes ;  car ,  loin  de  rougir  de  sou 
humble  origine ,  il  en  voulut  laisser  à 
la  postérité  des  monuments  authenti- 
ques, par  des  sculptures  et  des  pein- 
tures qu'on  a  pu  voir  long-temps  à  la 
chapelle  des  Maccabées,  et  dont  quel- 
ques-unes se  conservent  encore  dans  la 
bibliothèque  publique  de  Genève.  On 
y  voyait  un  enfant  gardant  des  co- 
chons sous  un  arbre,  ailleurs  des 
glands  et  des  feuilles  de  chêne,  plus 
loin  des  souliers ,  pour  conserver  le 
souvenir  de  la  générosité  d'un  cor- 
donnier, qui  lui  fit  crédit  de  quelques 
deniers  qui  lui  manquaient  pour  payer 
une  paire  de  souliers  (  apparemment 
lorsqu'il  partit  à  pied  pour  Avignon  ), 
et  lui  dit  en  riant  qu'il  lui  paierait 
le  surplus  quand  il  serait  cardinal  : 
Brogni ,  parvenu  à  cette  dignité ,  se 
souvint  de  sa  parole ,  et  lui  donna  la 
charge  de  son  maître  -  d'hôtel.  Ces 
anecdotes  et  d'autres  pareilles ,  con- 
servées par  la  tradition,  ont  proba> 
blcment  donné  lieu  à  Gregorio  Leti , 
qui  était  à  Genève  quand  il  composa 
son  roman  historique,  intitulé  :  Via 
du  pape  Sixte- Quint,  d'attribuer  à 
ce  pape  plusieurs  traits  de  la  pre-» 
mière  enfance  du  cardinal  de  Brogni. 
L'abbé  Giraud  Soulavie  a  composé 
une  Histoire  de  Jean  à'Alonzier 
Mlarmet  de  Brogni ,  cardinal  de 
Viviers  (  Paris,  1 774 ,  in- 12  ).  Cet 
ouvrage,  imprime  très  incorrectement, 
n'a  pas  été  publié,  et  l'auteur  n'en  a 
fait  tirer  que  quelques  exemplaires  pour 
ses  amis  ;  c'est  ce  que  nous  apprend 
une  note  de  Mercier  de  Saint-Léger. 
On  trouvera  des  notices  plus  authenti- 
ques sur  ce  cardinal  dans  les  Mémoires 
pour  V Histoire  ecclésiastique  des 

2.. 
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diocèses  de  Savoie,  par  Besson  ;  Nan- 
cy (Anneci),  1^9,  in-4°.  On  y 
trouve  le  testament  du  cardinal ,  son 
codicile,  et  son  oraison  funèbre,  pro- 
noncée à  Rome  en  i4^6,  par  Fran- 
çois Blanchi  de  Vellate.  On  peut  voir 
aussi  l'acte  de  fondation  du  collège 
Su-Nicolas ,  insère  dans  les  Rapports 
et  Arrêté*  de  la  commission  des  hos- 
pices civils  à" Anneci ,  an  7  (  1 799  ) , 
in-4°*  Cette  pièce  est  curieuse  par  le 
détail  que  le  cardinal  y  donne  de  ses 
créances.  Dans  le  nombre  des  ban- 
quiers chez  lesquels  il  avait  placé  des 
capitaux,  il  nomme  trois  maisons  dif- 
férentes établies  à  Florence ,  sous  la 
raison  de  Médias  et  compagnie  : 
«  Itemper  Joarmem  de  Âtedicis,  et 
Hilarionem  de  Bar  dis ,  et  alios  so- 
dos  eorum  ;  item  per  Aneraldum  de 
Medicis,  etc.  »  C.  M.  P. 

BROHON  (Jean),  médecin  à 
Goutances ,  au  16e.  siècle,  a  laissé  : 
L  De  stirpibus  vel  plantis  ordine 
aîphabelico  digestis  epitome,  Caen , 
1 54 1  ,  in-8\  :  ce  n'est  autre  chose 
qu'une  réimpression  de  Y  Epitome  in 
Ruellium*  publié,  eu  i539,  Par  ké- 
ger-Duchêue  ;  H.  Description  d'une 
merveilleuse  et  prodigieuse  comète , 
etc.,  plus  un  Traité  présagique  des 
comètes ,  Paris,  i568,  in-8°.;  III. 
Almanach  ou  Journal  astrologique , 
avec  les  jugements  prognostiques 
pour  Van  157a  ,  Rouen  ,  1571.  — 
Brohon  (  Jacqueline-Aimée  ) ,  morte 
a  Paris  ,  le  18  octobre  1778  ,  com- 
posa deux  romans  :  I.  les  Amans  phi- 
losophes ,  ou  le  Triomphe  de  la  rai- 
son ,  1 745 ,  in- 1 1  ;  II.  les  Tablettes 
enchantées.  Dégoûtée  tout  à  coup  des 
applaudissements  que  lui  avaient  va- 
lus ces  ouvrages  ,  elle  se  retira  dans 
la  solitude,  et  s'y  livra  ,  pendant  qua- 
torze ans ,  à  la  prière  et  à  la  contem- 
plation. On  a  publié  en  1 791  des  Ins- 
truction édifiantes  sur  lé  jeune  de. 
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JeÂsus- Christ  au  désert,  in- 1 2 ,  et,  en 
1 799  ,  un  extrait  de  ses  ouvrages  , 
sous  le  titre  de  Manuel  des  victimes 
de  Jésus,  ou  Extrait  des  instructions 
que  le  Seigneur  a  données  à  sa  pre- 
mière victime ,  in- 8°.     A.  B — t. 

BROKES  (Henri),  jurisconsulte,' 
né  à  Lubeck  en  1 706 ,  fit  ses  études 
à  Wittenberg ,  à  Halle  ,  à  Leipzig , 
occupa ,  en  1 740 ,  une  chaire  de  droit 
à  Wittenberg ,  et  fut  nommé,cn  1 768, 
bourgmestre  dans  sa  patrie  ,  où  il 
mourut,  le  21  mai  1773.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  traités  ;  les 
principaux  sont  :  I.  Historia  juris 
Romani  succincta, Wittenberg,  1 7  3a, 
iu-8°.,et  1 742,  in-8".;  II.  Collegium 
juris  theticum,  prima  juris  civilisfun- 
damentajuxta  seriem  Pandectarum 
exhibens,  ibid. ,  1 733,  iu-8".  ;  I 11.  De 
Cicérone  juris  civilis  teste  ac  inter- 
prète, dissertationes  très,  1738-39- 
4 1  ;  IV.  Selectœ  observationesforen- 
ses,  Jéna,  de  1 748  à  1 7  5 1 ,  et  Lubeck, 
1 7O5  ,  in-4°.  et  in-fol. ,  etc.  G—- t. 
BROKES.  Voy.  Brocres.  * 

BROKESBY  (  François  ) ,  ecclé-  * 
siastique  anglais ,  non  conformiste,  né  '" 
à  Stoke,  dans  le  comté  de  Lcicester,  k 
mort  vers  Tannée  1718,  fut  associé  *• 
du  collège  de  la  Trinité  à  Oxford ,  et  •<, 
recteur  de  Rowley  ,  dans  le  comté  b 
d'York.  On  a  de  lui  une  Fie  de  J.-C;  ^ 
une  Histoire  du  gouvernement  de  la  ^ 
primitive  Eglise ,  pendant  les  trois  ug 
premiers  siècles  et  le  commencement  'ty 
du  4e*  1712,  in-8°.  en  latin»  bon*iy 
ouvrage  ,  mais  peu  connu  hors  aV-^j 
l'Angleterre;  et  la  Fie  de  Henri  Dbà\%* 
well,  Londres,  1  n  1 5, 3 vol. in-8J.  tA\j 
anglais.  On  lui  attribue  un  traité  intit*\^ 
lé  :  De  V Education ,  par  rapport  mst\^ 
écoles  de  grammaire  et  aux  unirer*^  - 
sites ,1710,  in-8°. ,  et  il  a  eu  parla  l*j^- 
compilation  publiée  par  M.  NekoBv^ 
sous  le  titre  de  Fêtes  et  Fastes  deTh^ 
glise  d'Angleterre.  X— #.  \  ^ 
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BROME  (  Richard),  auteur  co- 
mique anglais ,  qui  vivait  sous  le  règne 
de  Charles Ier. ,  avait  été',  dans  sa  jeu- 
nesse ,  domestique  de  Ben -Johnson. 
Ses  pièces ,  au  u ombre  de  quinze  ,  se 
font  remarquer  par  la  régularité'  du 
plan  et  la  peinture  des  caractères; 
Elles  obtinrent  un  grand  succès  dans 
leur  nouveauté',  et  plusieurs ,  à  l'aide 
de  quelques  changements ,  ont  reparu 
depuis,  avec  honneur,  sur  la  scène 
anglaise ,  particulièrement  sa  comédies 
intitulée  :  la  Troupe  joviale.  Brome 
mourut  en  1 65^.1) il  de  ses  comédies 
ont  été  publiées  ensemble  par  Alexan- 
dre Brome,  en  a  vol.  in-8°. ,  i653- 
5g. — Brome  (  Alexandre  ),  poète  an- 
glais, et  procureur  près  la  cour  du  lord 
maire  de  Londres ,  sous  le  règne  de  ' 
Charles  II ,  né  en  1620  ,  mort  en- 
1 666 ,  se  fit  remarquer  parmi  les  plus 
chauds  partisans  de  la  cause  royale. 
Il  est  auteur  d'une  grande  partie  des 
odes,  sonnets,  chansons,  épigrammes, 
etc. ,  qui  furent  publiés  contre  les  ré- 
publicains ,  pendant  la  rébellion ,  et 
sous  le  protectorat  de  Cromwell.  Après 
la  restauration ,  ces  différentes  pièces 
de  Brome  furent  imprimées  ensemble 
avec  ses  épîtres  et  autres  poésies , 
1661 ,  1  vol.  in -8",  Il  a  aussi  publié 
une  traduction  d'Horace,  faite  en  com- 
mun avec  d'autres  auteurs,  et  qui  est 
assez  estimée;  et  une  comédie  intitulée 
les  Amans  rusés. — Brome  (Jacques) , 
a  publié  quelques  relations  de  voyages; 
la  plus  connue  est  intitulée  :  Travels 
in  England,  to  Scotland  and  Walesy 
Londres,  1700;  ibid,  1707,  in-8°.; 
la  1 rr.  édition  avait  paru  sous  le  nom 
de  Roger.  On  estime  aussi  son  voyage 
en  Espagne  eten  Italie,  Travels  trough 
Portugal ,  Spain ,  and  Italjr ,  Lon- 
dres ,  171a,  in-8°.  X — s. 

B  R  0  M  E  L  (Olaus)  ,  médecin  et 
botaniste  suédois,  né  en  i63ç),  dans 
la  province  de   Néricie  ,  mort  en 
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1 705 ,  a  pubhéun  petit  ouvrage  sur  les 
plantes  des  environs  de  Gothembourg, 
sous  le  titre  de  Chloris  Gothica ,  Go- 
thembourg, 1694,  in-8°.  Ce  pays, 
situé  sous  le  57e.  degré  de  latitude,  ne 
possède  qu'un  petit  nombre  de  plantes, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  très  peu  de 
remarquables ,  et  dont  aucune  ne  lui 
est  particulière.  Cet  ouvrage  n'a  d'au- 
tre mérite  que  d'être  le  premier  qui 
ait  fait  connaître  authentiquement  les 
plantes  de  Suède.  A  la  suite  de  sa 
Chloris ,  ou  Flore,  il  a  donné  le  cata- 
logue des  livres  de  botanique  de  sa 
bibliothèque ,  et  l'on  voit ,  par  le  nom- 
bre de  ces  livres ,  qu'il  étudiait  cette 
science  avec  beaucoup  de  zèle ,  et 
sous  tous  ses  rapports.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  un  traité  sur  le  Houblon , 
qui  est  estimé  ,  Lupûlogia ,  etc. , 
Gothembourg  ,  1687  >  Stockholm  , 
1740;  IL  De  pleur itide ,  disputatio 
medica,  Upsal,  1667,  ia-4°.;  III. 
De  lumbricis  terrestribus ,  ùlorum- 
que  in  medicind proprielatibus ,  at- 
que  recto  usu,  la  Haye,  1673,  in-4°«> 
lV.  Catalogus  generalis ,  seu  «Pro- 
dromus  indicis  specialioris  rerum 
curiosarum,  tamartijicialium  quant 
naluralium,  quœ  inveniwtur  in  Pi~ 
nacothecd  OlaiBromeUii,  Gothetn- 
bourg,  1698,  in-4°.  C'est  la  descrip- 
tion d'un  cabinet  qu'il  s'était  formé , 
et  son  dernier  ouvrage.  Plumier  lui 
a  dédié  un  genre  de  plantes ,  sous  le 
nom  de  Bromelia;  il  ne  renfermait 
que  quelques  plantes  d'Amérique  ; 
mais  Û  est  devenu  plus  nombreux  et 
plus  intéressant,  depuis  que  Linné 
y  a  réuni  l'ananas ,  dont  l  espèce  le 
plus  "généralement  cultivée  en  Europe 
pour  son  fruit ,  qui  fait  les  délices  de 
nos  tables,  est  nommée  bromelia 
ananas.  Olaus  Bromcl  avait  accompa- 
gné ,  en  qualité  de  médecin ,  plusieurs, 
ambassades  suédoises  en  Angleterre , 
en  Hollande  et  en  Allemagne.— Bro- 
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M£l  (  Magnus  von  ) ,  fils  d'Olaiïs ,  né  à 
Stockholm  en  1679,  mort  en  1731 , 
fut  premier  médecin  du  roi  de  Suède , 
et  président  du  collège  de  médecine 
de  Stockholm.  11  avait  fait  ses  études 
k  Leyde  et  à  Oxford,  et  il  fut  reçu 
docteur  à  Reims.  Il  a  publié  un  ou- 
vrage intitulé  :  Lithographies  Suecanœ 
spécimen  y  etc. ,  qui  a  paru  succes- 
sivement dans  les  A  cta  litterar.  Suec.y 
depuis  1725  ,  jusqu'en  1730.  L'au- 
teur y  décrit ,  non  seulement  les  mar- 
bres et  les  autres  pierres  proprement 
dites,  mais  aussi  toutes  les  concrétions 

Sierreuses ,  même  celles  qui  se  forment 
ans  la  vessie  de  l'homme ,  et  dans 
celle  des  animaux.  H  a  composé  quel- 
ques écrits  peu  importants  sur  la 
médecine  5  il  a  beaucoup  contribué  à 
répandre  en  Suède  f  étude  des  sciences 
physiques*  Dans  les  Acia  litteraria 
Stteciœ  de  1730  ,  il  a  aussi  donné 
Historia  numismatica  senatorum  et 
magnatum  Sueciœ.        D — P— s. 

BROMPTON  (  Jean  ) ,  bénédictin 
anglais ,  abbé  de  Jorevall,  ou  Jerevall , 
dans  le  comté  d'York ,  n'est  connu 
que  pour  avoir  donné  son  nom  à  une 
Chronique,  qui  n'est  pas  de  lui,  mais 
qui ,  sans  lui ,.  aurait  sans  doute  été 
perdue.  Cette  Chronique  comprend  un 
espace  de  six  cent  dix  ans ,  depuis 
l'an  588  que  S.  Augustin  arriva  en 
Angleterre ,  jusqu'en  1 1 98 ,  époque 
de  la  mort  de  Richard  1er.  Elle  fut 
imprimée,  avec  neuf  autres  ouvrages 
historiques ,  par  les  soins  de  Roger 
Twisdcn ,  Londres ,  i65ti ,  in- fol.  On 
présume  que  Fauteur  vivait  sous  le 
règne  d'Edouard  III.  Il  a  copié  Hovc- 
den  en  beaucoup  d'endroits  de  son 
ouvrage.  X— s. 

BRONCHORST(  Jean),  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Nopiomagus, 
qu'il  a  mis  k  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages, parce  qu'il  était  de  Nimègue, 
naquit  en  i494*  Après  son  cours  de 
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philosophie ,  il  fut  créé  maître  ès-arts 
à  Rostock  vers  1 5 1  a.  H  eut  une  chaire 
de  mathématiques  dans  cette  université, 
puis  fut  professeur  de  philosophie  à  Co- 
logne. 11  retourna ,  vers  1 55o ,  dans  les 
Pays-Bas,  et  fut  fait  recteur  de  l'école 
de  Deventer.  Les  troubles  que  la  ré- 
forme excita  dans  cette  ville  l'en  firent 
sortir.  11  vint  mourir  à  Cologne  en 
1 570.  On  a  de  lui  :  I.  De  aslrolabii 
compositione,  Cologne,  1 533,  in- 1 1  ; 
II.  Apologia  pro  uLentitate  auctoris 
librorum  de  cœlesti  hierarchid  cum 
Dionysio  Areopagitd,  de  quo  Patdus 
in  Actis  AposL  cap.  xvn  ;  III.  S. 
Dionysii  Areopagitœ  martyrium  la* 
tinè  versum,  traduction  faite  sur  le 
manuscrit  grec  d'une  pièce  apocry- 
phe. Ces  deux  opuscules  sont  im- 
primés à  la  suite  des  commentaires  de 
Denys  le  Chartreux  sur  le  prétendu  S. 
Denys  TAréopagite,  Cologne,  i536. 
IV.  Scholia  m  dialecticam  Georgii 
Trapezuntii ,  adjecto  Gilberli  Porre* 
tani  libello  de  principes ,  interprété 
Hermolao  Barbaro ,  et  suis  ad  eum 
scholitSy  Cologne,  1 536 ,  in-8°.  ;  Paris , 
1 537  ;  Lyon ,  1 537,  in-8°.  ;  V.  Bedœ 
presbyteri  opuscula  complura  de 
temporum  ratione  diligenter  casti- 
gata,  Cologne ,  1 537,  in-fol.  C'est  un 
recueil  de  plusieurs  œuvres  de  Bèdc 
le  Vénérable  sur  la  physique ,  sur  fe 
calendrier,  et  sur  la  chronologie,  con- 
tinué jusqu'en  i53i,  avec  des  notes 
de  Bronchorst.  VI.  De  humeris  libri 
duo,  i539,  in-12;  i544>in-i3;  VII. 
Ptolemœi  libri  octo  de  geographid, 
è  grœco  denub  traducliy  Cologne, 
i54o,  in-12.  Cette  édition,  incon- 
nue k  Fabricius ,  est  la  plus  commode 
de  toutes,  a  cause  de  son  format;  elle  { 
a  servi  de  guide  à  Mercator  pour  dres-  ;' 
ser  ses  cartes,  parce  qu'il  a  reconnu  x 
que  l'éditeur  avait  réellement  traduit 
et  corrigé  son  auteur  d'après  des  ma-  u 
nuserhs  grecs.   VIII.   Etjrmologia    « 
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grammaticœ  latmœy  plusieurs  (bw  im- 
primée. Paquot  cite  uue  édition  don- 
née à  Deventer,  i55g,  in- 12.  IX. 
Une  édition  avec  préface  de  Ylntro- 
ductio  ad  sapienUam  Joannis  Ludo- 
vici  Vwisy  Deventer,  1 558,  in- 12. 
Il  parait  qu'il  avait  composé  des  com- 
mentaires (  inédits  )  sur  divers  livres 
d'Aristote.  Foppens  lui  attribue  Urbis 
Pictaviensis  tumultes ,  1 56a ,  in-8  '.; 
mais  ce  peut  poème,  relatif  aux  guerres 
des  Huguenots,  a  pour  auteur  Florent 
firoucliorst,  jésuite,  né  à Leyde ,  vers 
1 5*o ,  mort  le  1 4  juin  1610.  —  Eve- 
rard  Biionchorst ,  né  à  Deventer, 
en  i554,  était  fils  de  Jean  Bron- 
cnoasT ,  fut  professeur  en  droit  à 
Erfurt  et  à  Leyde ,  et  mourut  le  27 
mai  1627.  Outre  plusieurs  livres  de 
droit ,  peu  consultés  aujourd'hui ,  on 
lui  doit  une  traduction  latine  des  Pro- 
verbia  grœcorum,  recueillis  par  Jos. 
Jusl.  Scaliger.  A.  B— t  et  W — a. 

BRONCKHORST.Noin  de  trois 
peintres  hollandais,  dontle  plus  ancien, 
Bhoivcxhobst  (Pierre),  naquit  à  Delft, 
le  1 G  mai  1 588.  Il  peignait  des  vues 
d'Églises  extérieures  ou  intérieures, 
et  ornait  ses  tableaux  de  traits  histori- 

2 ues,  propres  à  corriger  la  froideur 
u  genre.  Descamps  assure  que  ses 
tableaux  sont  d'un  beau  fini ,  qu'il 
entendait  l'architecture,  et  que  ses 
petites  figures  étaient  bien  peintes  et 
de  bonne  couleur.  U  cite,  comme  ses 
principaux  ouvrages ,  deux  tableaux 
faits  pour  la  ville  de  Delft;  l'un ,  re- 
présentant le  Temple  où  Salomon 
prononce  son  premier  jugement;  l'au- 
tre ,  le  Temple  d'où  J.-C.  chasse  Us 
marchands.  Pierre  fironckhorst  mou- 
rut le  22  juin  1661,  à  soixante-treize 
ans.— BaowcKHORST  (  Jean  van  ),  né 
à  Utrccht  en  i(k>5,  étudia  d'abord 
chez  Jean  Vcrburg ,  peintre  sur  verre, 
et  sous  plusieurs  autres  maîtres  connus. 
L'amitié  et  les  conseils  de  Corneille 
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Poèlcmbourg  lui  firent  prendre  le  parti 
de  peindre  à  l'huile  ;  mais  cet  artiste 
étant  passé  en  Angleterre ,  Jean  van 
Bronckhorst  ne  dut  plus  rien  qu'à  lui- 
même.  Ses  tableaux  n'en  furent  pas 
moins  recherchés.  Parmi  ses  peintu- 
res sur  verre ,  on  estime  surtout  celles 
de  la  nouvelle  église  d'Amsterdam, 
L'année  de  sa  mort  est  inconnue.  — 
Bronckhorst  (Jean),  né  àLcy de,  ayant 
perdu  son  père  à  treize  ans ,  débuta 
comme  notre  Claude  Lorrain,  mais 
sans  atteindre  à  la  célébrité  de  ce  grand 
peintre.  Sa  mère  le  plaça  chez  un  de  ses 
parents ,  pâtissier  à  Harlem.  En  1 670, 
il  exerçait  ce  métier,  lorsqu'il  se  maria 
dans  la  ville  de  Hoorn.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  livra  à  son  goût  pour  la  pein- 
ture, en  commençant  par  dessiner,  puis 
par  peindre  à  gouache  des  oiseaux  de 
toute  espèce  d'après  nature.  11  disait , 
en  plaisantant,  que  a  s'il  faisait  de  la 
pâtisserie  pour  vivre.  ^1  peignait  pour 
son  amusement.  »  Voyante  la  légè- 
reté de  son  travail,  u  vérité  de  son 
imitation,  et  l'harmonie  qu'il  savait 
mettre  entre  les  objets  peints  sur  le  de- 
vant et  les  fonds  de  ses  tableaux.  A 
ces  détails ,  Descamps  ajoute  que  Jean 
Bronkhorst  fit  un  grand  volume,  plein 
de  dessins,  parmi  lesquels  il  y  en  a  de 
coloriés.  Le  musée  Napoléon  ne  pos- 
sède aucun  ouvrage  de  ces  trois  pein- 
tres. D— t. 

BRONGNIART  (Auguste-Louis), 
apothicaire  du  roi  Louis  XVI ,  se  fit 
connaître  par  des  cours  particuliers  de 
physique  et  de  chimie ,  à  une  époque 
où  ces  deux  sciences  comptaient  à  Pa- 
ris peu  de  professeurs.  La  facilité  avec 
laquelle  il  s'énonçait,  la  clarté  de  ses 
démonstrations ,  le  firent  nommer  pro- 
fesseur au  collège  de  pharmacie,  et, 
lorsque  Rouelle  le  jeune  mourut,  il  fut 
appelé  à  la  chaire  de  professeur  de 
chimie  appliquée  aux  arts,  et  se  trouva 
collègue  de  Fourcroy  au  lycée  Repu- 
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blicain  et  au  jardin  des  Plantes.  Pen- 
dant uue  partie  de  la  révolution ,  il 
remplit  les  fonctions  de  pharmacien  mi- 
litaire, puis  fut  professeur  au  muséum 
d'histoire  naturelle.  Il  est  mort  à  Paris 
le  ^4  février  1 804.  Il  a  publié  un  Ta- 
bleau analytique  des  combinaisons 
et  des  décompositions  de  différentes 
substances,  ou  Procèdes  de  chimie 
pour  servir  à  l'intelligence  de  cette 
science y  Paris,  1778,  gros  in-8°.  Il 
a  travaillé,  pn  1792,  avec  Hassen- 
fraiz,  au  Journal  des  sciences,  arts 
et  métiers,  et  à  d'autres  feuilles  pé- 
riodiques, C.  G. 

BROTSIOVIUS,  ou  BRONIOWS- 
Kl  (Martin),  fut  deux  fois  ministre 
de  Pologne  en  Tatarie,  au  commence- 
ment du  17e.  siècle.  On  a  de  lui,  en 
polonais,  la  Relation  de  deux  vic- 
toires remportées  sur  les  Tartares 
parles  Polonois  en  1620  et  1624, 
et,  en  latin,  Descriptio  Tartariœ ,  à 
la  suite  de  la  Woscwia  d'An  t.  Pos- 
sevin ,  Cologne ,  i5g5,  in -fol.  11  a 
aussi  donné  uue  description  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie.       C— au. 

BROOKE  (  Henri  ) ,  poète  an- 
glais ,  naquit  en  1 706 ,  d'un  ecclésias- 
tique irlandais.  Il  fut  élevé  dans  le 
collège  de  Dublin ,  et  destiné  à  la  pro- 
fession des  lois.  Nommé,  très  jeune, 
tuteur  d'une  très  jeune  cousine ,  il 
prit  pour  elle  et  lui  inspira  une  pas- 
sion qui  se  termina  fort  prompte- 
ment  par  le  mariage ,  puisque  sa 
femme  n'avait  pas  encore  quatorze 
ans  lorsqu'elle  lui  donna  un  premier 
enfant ,  qui ,  dans  une  heureuse  union 
de  près  de  cinquante  ans ,  fut  suivi  de 
seize  autres,  ensortMuc  le  bonheur 
conjugal,  qui  ravajfid'abord  éloigné 
du  monde  et  des  affaires,  le  força 
bientôt  de  s'y  rejeter  pour  trouver 
des  moyens  de  subsistance.  Il  suivit 
quelque  temps,  malgré  lui,  la  pro- 
fession d'avocat  consultant  :  son  goût 
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dominant  était  pour  la  poésie  et  la 
littérature.  Ce  goût ,  fortifié,  par  la 
société  de  Pope  et  de  Swift,  avec  les- 
quels il  s'était  intimement  lié  pendant 
le  séjour  qu'il  avait  fait  à  Londres 
pour  y  étudier  le  droit,  s'était  déjà 
manifesté,  dans  un  second  voyage  à 
Londres,  par  un  poème  philosophi- 
que sur  la  beauté  universelle.  Dans 
un  troisième  voyage,  Brooke  sentit 
réchauffer  sa  veine  ;  il  composa  et  fit 
représenter  à  Dublin  sa  tragédie  de 
Gustave -Vas  a ,  pièce  remarquable 
par  les  sentiments  de  liberté  dont 
elle  est  remplie ,  et  qui  produisit  un 
tel  effet  que  le  parlement  crut  en 
devoir  défendre  la  représentation  ;  ce 
gui  augmenta  tellement  l'enthousiasme 
que,  lorsqu'en  1739,  la  pièce  fut  pu- 
bliée par  souscription,  elle  rapporta 
à  Fauteur  beaucoup  plus  que  n  aurait 
pu  faire  la  représentation.  Elle  lut 
valut  aussi  la  protection  de  Frédéric  > 

Î)rince  de  Galles ,  qui  se  déclarait  alors 
'appui  des  lettres  et  de  la  liberté; 
mais  cette  protection  ne  lui  procurant 
que  des  promesses  dont  il  n'était  pro- 
bablement pas  en  état  d'attendrt 
l'effet ,  il  y  renonça  pour  retourner  à 
la  campagne,  le  seul  lieu  où  il  pût 
vivre  à  la  fois  avec  l'économie  qui  con- 
venait à  sa  situation ,  et  dans  l'indo- 
lence qui  convenait  à  son  caractère. 
Il  en  fut  de  nouveau  tiré  par  la  pro- 
tection de  lord  Ghesterfield ,  qui  lui 
donna  une  place  dans  l'administration. 
11  retourna  ensuite  à  la  campagne,  et 
continua  de  s'y  livrer  à  la  littérature* 
Il  composa  plusieurs  tragédies  ,  le 
Comte  de  fVestmoreland ,  joué  à 
Dublin  en  \~jf\5\lc  Comte  d*Essexy 
joué  à  Dublin  en  1 749 ,  et  à  Drury- 
Laue  en  1 760  ;  plusieurs  pièces  qui 
ne  furent  point  reçues  au  théâtre; 
quelques  petits  poèmes ,  parmi  les- 
quels on  distingue  Thefemale  sedu- 
cers  ,  fable  insérée  dans  le  recueil  de 
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Moore,  intitulée  :  Fables  for  thefe- 
male  sex;  plusieurs  ouvrages  en  prose, 
tm  entre  autres  en  faveur  des  catholi- 
ques d'Irlande;  plusieurs  romans ,  en- 
tre autres  le  Fou  de  qualité,  publié 
en  1 766 ,  ouvrage  ingénieux ,  d'un  ton 
original  et  un  peu  bizarre,  et  qui  obtint 
un  grand  succès  ;  Juliette  Grerwille , 
imprimé  eu  1 774  >  mais  qui ,  composé 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
indique  le  déclin  de  ses  facultés.  De* 
malheurs  avaient  contribué  à  les  af- 
faiblir. Quoique  Brooke  eût  obtenu 
des  succès ,  ils  n'avaient  pas  été  assez 
constants  pour  lui  procurer  une  ai- 
sance proportionnée  aux  besoins  d'un 
caractère  généreux  et  imprévoyant. 
Dans  le  moment  d'éclat  que  lui  avait 
donné  Gustave  Fasa ,  Garrick  avait 
désiré  de  l'attacher  à  son  théâtre. 
Brooke  refusa  ses  propositions  avec 
quelque  hauteur  ;  peut-être  plus  tard 
il  aurait  pu  se  montrer  plus  traitable , 
mais  plus  tard  les  propositions  ne 
s'étaient  pas  renouvelées.  Il  s'était  vu 
-obligé  de  vendre  les  biens  qu'il  tenait 
de  sa  famille,  et  de  se  réduire  par 
degrés  à  l'habitation  d'une  petite  ferme. 
11  n'avait  pu  trouver  dans  son  esprit , 
aimable  et  doux ,  plutôt  qu'énergique , 
de  quoi  supporter  l'adversité  qui  l'at- 
teignit dans  sa  vieillesse.  La  mort  de 
sa  femme,  qu'il  n'avait  cessé  de  chérir 
tendrement,  et  la  perte  de  celui  de 
ses  enfants  qu'il  aimait  le  plus ,  ache- 
vèrent de  l'accabler.  Il  languit  quel- 
que temps  dans  un  état  d'enfance 
Çresque  absolue,  et  mourut  en  1783. 
ous  ses  ouvrages ,  excepté  ses  ro- 
mans, ont  été  réunis  en  4  vol.  in-8°. , 
1780.  Gustave  Fasa  a  été  traduit  en 
français  par  Maillet  du  Clairon,  1766, 
in-8'\  S— d. 

BROOKE  (  Françoise  ) ,  fille  d'un 
ecclésiastique  anglais ,  nommé  Moore, 
se  distingua  également  par  ses  agré- 
ments, sou  esprit  et  ses  talents  litté- 
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raire s.  Le  premier  ouvrage  par  lequel 
elle  se  fit  connaître  est  une  espèce  de 
journal  intitulé  la  Fieille  Fille ,  com- 
mencé le  i5  novembre  1755 ,  con- 
tinué jusqu'à  la  fin  de  juillet  1756, 
et  dont  les  numéros  ont  été  depuis 
recueillis  en  1  vol.  in-12.  Elle  publia 
ensuite  plusieurs  autres  productions , 
entre  autres  Y  Histoire  de  Julie  Mon» 
deville,  imprimée  en  1763.  Ce  ro- 
man ,  dans  le  genre  de  ceux  de  Ri- 
chardson ,  fut  lu  avec  beaucoup  d'a- 
vidité, obtint  l'approbation  générale, 
quoiqu'on  eût  désiré  que  la  catas- 
trophe en  fut  moins  lugubre ,  et  a  été 
traduit  en  français  (  Voy.  Bouchjlud). 
Elle  donna  la  même  année  une  tra- 
duction des  Lettres  de  Julie  Catesby, 
roman  de  M™'.  Riccoboni ,  et  partit 
quelque  temps  après  pour  le  Canada , 
avec  son  mari ,  nommé  chapelain  de 
la  garnison  de  Québec.  Ce  fut  là  qu'elle 
prit  l'idée  des  scènes  pittoresques 
qu'elle  a  décrites  dans  son  Histoire 
d'Emilie  Montague  ,  roman  très 
agréable,  publié  en  1769,  en  ^vo\. 
in-12,  plusieurs  fois  réimprimé  de- 
puis ,  et  qui  est  devenu  un  livre  assez 
rare;  il  a  été  traduit  en  français  ,  par 
Frenais ,  Paris ,  1770,  4  part»  in- 1 2. 
De  retour  en  Angleterre,  elle  se  lia 
avec  ce  que  Londres  possédait  de  plus 
distingué  dans  le  monde  et  dans  la 
littérature,  notamment  avec  le  docteur 
Johnson.  Elle  mourut  en  1 789 ,  quel- 
ques jours  après  son  mari.  Parmi  ses 
autres  productions  ,  on  distingue  : 
i°.  Firginie,  tragédie,  suivie  dio- 
des ,  de  pastorales  et  de  traductions, 
1 756,  in-8°.  ;  20.  Mémoires  du  mar- 
quis de  St.-Forlaix ,  1770,  4  vol. 
in-ia;  5°.  V Excursion  ou  l'Esca- 
pade, 2  vol.  in-12,  1777;  il  a  été 
traduit  par  Henri  Rieu ,  Lausanne  , 
1 778 ,  2  parties,  in-12  :  c'est  un  ro- 
man satirique ,  dirige  contre  Garrick , 
alors  directeur  du  théâtre  de  Drury* 
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Lane,  qui  avait  rejeté  une  de  ses  pièces; 
4°.  Eléments  de  V fus  Loire  c?  Angle- 
terre, traduits  du  français  de  l'abbé 
Mil  lot  f  1771 ,  4  vol.  in- 12;  5°.  le 
Siège  de  Sinope,  tragédie  médiocre , 
représentée  à  Covent-Garden  ,  en 
1 78 1  ;  6U.  Rosine ,  drame  en  musique, 
représenté  avec  un  grand  succès ,  à 
Covent-Garden,  en  1782.  C'est  en 
Angleterre  l'ouvrage  le  plus  célèbre  de 
l'auteur.  X — s. 

BROOKES  (Richard),  médecin 
de  Londres,  du  18  .  siècle,  connu 
par  plusieurs  ouvrages,  tous  écrits  en 
anglais,  et  dont  quelques-uns  ont  été 
traduits  en  diverses  langues.  Les  prin- 
cipaux sont:  I.  Histoire  naturelle 
du  chocolat,  Londres ,  1730,  in-8°. ; 
H.  Histoire  de  la  Chine ,  de  la  Tar- 
tarie  chinoise,  de  la  Corée  et  du 
Tibet ,  d'après  les  pères  Du  Halde 
et  Lecomte,  Londres,  1741 ,  4  v°l- 
in-4°.,  fig.;  III.  Pratique  générale 
de  médecine  y  ibid ,  1 7  5 1 ,  *a  vol.  in- 
ia;  IV.  Introduction  à  la  médecine 
et  à  la  chirurgie ,  ibid ,  1 764  ;  ibid  , 
1763,  in-8°.;  \.  Nouveau  système 
a  histoire  naturelle ,  Londres,  1 763, 
6  vol.  in-i  a ,  avec  1 37  planches  assez 
médiocres.  L'ouvrage  est  peu  exact 
et  saus  ordre  systématique  ;  les  végé- 
taux ,  par  exemple ,  qui  forment  le 
5e.  volume ,  sont  par  ordre  alphabé- 
tique. VI.  Précis  des  Pharmacopées 
de  Londres  et  d'Edimbourg.  On  l'a 
traduit  en  allemand ,  Berlin,  1770. 
VII.  Bôhmcr  lui  attribue  un  traité  sur 
l'art  de  la  pêche ,  the  Art  of  angling 
Rok  and  sea  fishing ,  ae.  édition  , 
Londres  ,  17$  ,  petit  in-ia  ,  avec 
1 33  fig.  CM.  P. 

BROOKS  (  François  ) ,  né  à  Bris- 
fol  ,  était  marin  de  profession.  U  ve- 
nait de  quitter  Marseille ,  et  retournait 
dlans  sa  patrie ,  lorsqu'en  août  1681 , 
h»  navire  sur  lequel  il  naviguait  fut 
p  ris  par  un  corsaire  de  Tanger.  Cou- 
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doit  à  Salé,  puisàMiquenex,  Brooks 
y  trouva  plusieurs  de  ses  compatriotes 
qui  gémissaient  dans  l'esclavage.  Ceux- 
ci  avaient  adressé,  l'année  précédente, 
une  supplique  à  Charles  II,  leur  sou- 
verain ,  pour  qu'il  les  délivrât  de  cap- 
tivité.Ce  prince ,  sensible  à  leurs  maux, 
envoya  un  agent  pour  traiter  de  leur 
rançon  avec  l'empereur  de  Maroc.  La 
négociation  eut  le  succès  le  plus  heu- 
peux  ,  et  l'agent  anglais  partit  pour 
Tanger,  emmenant  ses  compatriotes 
et  les  Portugais  qu'il  avait  rachetés  ; 
mais  les  chefs  des  juifs  ayant  offert 
une  somme  d'argent  aussi  considérable 
que  celle  qu'avait  promise  l'agent ,  û 
l'empereur  voulait  lui  accorder  les  es- 
claves chrétiens  pour  travailler  à  la 
construction  du  village  des  juifs ,  le 
despote  sans  foi  fit  courir  après  les 
chrétiens ,  qui  furent  contraints  de  re- 
prendre leurs  chaînes.  Brooks  fait  un 
tableau  déchirant  du  mauvais  traite- 
ment et  des  cruautés  affreuses  que  les 
malheureux  captifs  éprouvaient ,  sou- 
vent même  de  la  main  de  l'empereur. 
Ce  forcené  était  Muley-Ismaël,  dont 
d'autres  voyageurs  ont  tracé  un  por- 
trait non  moins  hideux.  Brooks  sup- 
I>ortail  depuis  onze  ans  ce  triste  sort , 
orsqu'un  More,  touché  de  compas- 
sion ,  lui  proposa  de  le  conduire  à  Ma- 
zagan  ,  alors  en  la  possession  des 
Portugais.  Biwks  accepta  $es  offres , 
à  condition  qu'il  emmènerait  aussi 
deux  de  ses  compatriotes.  Ils  sortirent 
de  Miquenez  en  juin  1692.  Ils  par- 
coururent un  pays  aride  et  iufesté  par 
les  lions  ,  ne  voyageant  que  la  nuit , 
de  crainte  d'être  découverts  et  trahis. 
Us  endurèrent ,  durant  ce  voyage,  tous 
les  tourments  imaginables  de  la  faim  et 
de  la  soif,  et  passèrent  quelques  ri- 
vières avec  grand  péril.  Un  jour,  le 
More ,  pour  soulager  ces  infortunés , 
alla  à  une  bourgade  voisine  vendre  sa 
besace,  et ,  avec  le  produit,  leur  ache- 
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ta  du  pain.  Ils  arrivèrent  vers  le  mi- 
lieu de  juillet  à  Mazagan,  où  ils  furent 
accueillis  par  le  gouverneur ,  et  ensuite 
s'embarquèrent  pour  Lisbonne,  où  on 
les  présenta  au  roi  de  Portugal.  Brooks 
recommanda  à  sa  bienfaisance  les  chré- 
tiens captifs;  il  alla  ensuite  en  Hol- 
lande ,  a'où  il  passa  en  Angleterre.  Sa 
relation ,  publiée  sous  ce  titre  :  Navi- 
gation faite  en  Barbarie ,  par  Fran- 
çois Brooksytraà.  de  l'angbis,Utrecht, 
1737,  in- 1 1 ,  est  assez  rare.  E— s. 
BROOME  (  Guillaume  ) ,  auteur 
anglais  du  18e.  siècle,  né  de  parents 
obscurs  dans  le  Cheshire ,  fut  élevé  au 
collège  d'Eton,  d'où  il  passa  a  l'uni- 
versité de  Cambridge.  Une  grande 
facilité  à  faire  des  vers  lui  valut  de 
bonne  heure,  parmi  ses  condisciples  , 
lé  surnom  de  poète.  Son  premier  ou- 
vrage fut  la  traduction  en  prose  de 
T  Odyssée  ,  qu'il  fit  conjointement 
avec  Ozell  et  Oldisworth.  Pope  l'em- 
ploya à  extraire  des  passages  d'Eus- 
tathe ,  pour  les  notes  de  sa  traduction 
de  Y  Iliade,  et  le  succès  de  cet  ou- 
vrage l'ayant  engagé  à  donner  la  tra- 
duction de  f  Odyssée ,  il  jeta  les  yeux 
sur  Fenton  et  Broome,  pour  l'aider 
dans  cette  vaste  entreprise.  Il  se  ré- 
serva la  moitié  du  travail ,  et  partagea 
l'autre  moitié  entre  ses  deux  associés , 
donnant  quatre  chants  à  traduire  à 
Fenton,  et  huit  à  Broome,  à  qui  il 
confia  en  outre  la  rédaction  de  toutes 
les  notes.  Fenton  reçut  de  Pope  Soo 
liv.  sterl. ,  et  Broome  5oo ,  et  une 
centaine  d'exemplaires  de  l'ouvrage. 
Le  salaire  n'était  pas  proportionné  : 
Broome  se  plaignit,  parla  hautement 
de  Pope,  comme  d'un  homme  inté- 
ressé, avare,  et  finit  par  s'attirer  toute 
l'animosité  du  poète ,  qui ,  non  seule- 
ment le  nomma  avec  mépris  dans  la 
Dunciade ,  mais ,  dans  son  traité  du 
Bathos,  le  présenta  comme  un  de  ces 
perroquets  «  qui  répètent  les  paroles 
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des  autres  d'un  ton  raueme  et  étrange 
qui  semble  les  leur  rendre  propres.  * 
On  dit  qu'ils  se  réconcilièrent  par  la 
suite.  Broome  mourut  à  Bath  ,  en 
1745,  après  avoir  joui  de  quelques 
bénéfices  ecclésiastiques.  On  a  aussi 
de  lui  un  recueil  de  poésies,  et  la 
traduction  en  vers  de  quelques  odes 
d'Anacréon  ,  publiée,  sous  le  nom 
supposé  de  Ghester  ,  dans  le  Gent- 
leman s  Magazine.  C'était,  suivant 
Johnson ,  un  véritable  érudit,  un  pur 
versificateur,  un  homme  tout -à-fait 
étranger  aux  usages  et  au  ton  da 
monde.  Mais  comment  un  pur  ver- 
sificateur est-il  donc  parvenu  à  faire 
des  vers  que ,  de  l'aveu  de  Johnson 
lui-même ,  on  ne  peut  guère  distinguer 
d'avec  ceux  de  Pope  ?  Il  est  vrai  que 
Pope  les  retouchait,  et  disait  même 
qu  il  avait  plus  de  peine  à  corriger  les 
vers  de  Broome,  que  ceux  de  son 
coopérateur  Fenton.  S— d. 

BROSIUS  (  Jean-Thomas  ,  con- 
seiller intime  de  l'électeur  palatin  dans 
les  duchés  de  Juliers  et  de  Bcrg ,  et 
syndic  de  Tordre  teutonique  ,  a 
laissé:  Annales  Juliœ  montiumque 
comitum  ,  marchionum  et  ducum  t 
ouvrage  publié  après  sa  mort,  par 
Ad.  Mich.Mazzius,  à  Cologne,  ij3i, 
3  vol.  in-fol.  Selon  fidques  biolio- 
grapbes ,  Jean  Buchel ,  bibliothé- 
caire à  Heidelberg ,  était  le  véritable 
auteur  de  cette  compilation  historique. 

G— T. 

BROSSARD  (Sebastien  de  ),  maî- 
tre de  musique  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg ,  ensuite  de  celle  de  Meaux, 
et  chanoine  de  cette  église,  mourut 
le  10  août  1730,  âgé  de  plus  de 
soixante-dix  ans.  11  a  été  un  des  plus 
savants  musiciens  de  la  France ,  sous 
le  double  rapport  de  la  théorie  et  de 
la  pratique.  Son  Dictionnaire  de  mu- 
sitfue,  ouvrage  dont  celui  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  sur  la  même  matière ,  a  mon- 
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tré  l'insuffisance ,  contient  une  expli- 
cation dogmatique  des  termes  grecs , 
latins  et  italiens ,  relatifs  à  la  musique, 
irc.  édition,  1703,  1  vol.  in-fol.,  et 
3e.  édition,  1 705 , 1  vol.  in-8°.  ;  la  6*. 
édition  (  Amsterdam ,  iu-8 J.)  est  sans 
date.  Sa  Lettre  en  forme  de  disser- 
tation à  M,  Demoz,  sur  sa  nouvelle 
méthode  d'écrire  le  plainchanl  et  la 
musique  ,  a  paru  en  1729,  1  vol. 
in- 4°.  En  musique  pratique ,  Brossard 
a  composé  un  Prodromus  musicalis, 
1  vol.  in-fol.  ;  2  livres  de  Motets,  à  une, 
deux  et  trois  voix  avec  instruments  , 
1 7  01 ,  in-fol.;  neuf  leçons  de  Ténèbres 
et  un  recueil  d'airs  à  chanter.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  imprimés  par  Ballard. 
Brossard  avait  rassemblé  une  nom- 
breuse bibliothèque  de  musique ,  dont 
il  avait  dressé  lui-même  le  catalogue 
raisonné,  et  qu'il  donna  à  Louis  XIV. 
Ce  prince ,  en  l'acceptant,  lui  accorda 
une  pension  de  douze  cents  livres  sur 
un  bénéfice,  et  uue  autre  de  même 
somme  sur  le  trésor  royal ,  pour  sa 
nièce.  M.  Vanpraët ,  conservateur  de 
la  Bibliothèque  impériale,  a  bien  voulu 
nous  communiquer  le  mémoire   de 
Brossard ,  concernant  son  cabinet  de 
musique  ,  en  voici  le  précis  :  «  Ce 
»  cabinet  est  des  plus  nombreux  et 
»  des  mieux  Assortis  que  Ton  con- 
.  »  naisse.  Pendant  plus  de  cinquante 
i>  années ,  l'auteur  n'a  épargné  ni  soins 
»  ni  dépenses  pour  se  faire  le  recueil 
»  le  plus  complet  qu'il  soit  possible , 
»  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  de 
»  rare  en  musique,  soit  imprimé,  soit 
»  manuscrit.  La  première  partie  du 
»  recueil  contient  les  auteurs  anciens 
»  et  modernes  ,  tant  imprimés  que 
»  manuscrits,  qui  ont  écrit  sur  la  mu- 
»  sique  en  général  ;  la  seconde  partie 
»  renferme  les  praticiens  :  elle  con- 
»  siste  en  un  grand  nombre  de  volu- 
»  mes  ou  de  pièces  ,  la  plupart  iné- 
v  dits.  C'est  une  réunion  de  tous  les 
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»  genres  de  musique  sacrée  et  profane, 
»  vocale  et  instrumentale ,  où  tout  est 
»  disposé  avec  ordre ,  ainsi  qu'on  peut 
»  s'en  assurer  par  le  catalogue  que 
1»  Brossard  a  remis  à  la  bibliothèque 
»  de  sa  majesté  ».  L'auteur  de  cet 
article  est  propriétaire  du  manuscrit 
de  Brossard,  renfermant  une  grande 
partie  de  la  traduction  latine  de  l'ou- 
vrage allemand  de  Printz,  sur  l'his- 
toire de  la  musique.  F — le. 

BROSSARD ,  chirurgien  français , 
qui  exerçait  son  art  à  la  Châtre  en 
Berri,  vers  le  milieu  du  i8r. siècle, 
connu  pour  avoir  amené  l'emploi  de 
l'agaric  en  chirurgie  pour  arrêter  les 
hémorragies.  Dillen  ,  médecin  alle- 
mand ,  en  avait  déjà  parlé  dans  les 
Mémoires  des  curieux  de  la  nature  ; 
mais  Brossard  rappela  l'usage  de  ce 
moyen,  que  l'académie  de  chirurgie 
approuva,  et  pour  lequel  il  eut  une 
pension  et  une  gratification  de  Louis 
AV.  Cet  agaric  n'agit  pas  par  une  ac- 
tion styptique  et  spéciale ,  comme  on 
l'avait  cru,  mais  en  arrêtant  mécani- 
quement le  sang,  qui  dès-lors  se  coa- 
gule ,  et  dont  le  caillot  bouche  ensuite 
l'ouverture  faite  au  vaisseau,  qui  est 
le  siège  de  l'hémorragie.     C.  et  À., 

BROSSE  (Pierre  de  la)  ,  homme 
de  basse  extraction ,  naquit  en- Tou- 
raine,  où  il  embrassa  la  profession  dt 
barbier  ou  de  chirurgien  ,  ce  qui  était 
la  même  chose  de  son  temps.  Cet 
homme,  qui  avait  autant  dVsprit  que 
d'habileté,  quitta  sa  province,  se  fit 
conuaître  à  la  cour,  et  devint  barbier 
du   roi  S.  Louis.  Ayant  gagné   les 
bonnes  grâces  de  Philippe  de  France , 
fils  aîné  de  Louis  IX ,  à  peine  ce  prince 
fut-il   sur  le  trône,  en  1270,  qu'il    . 
fit  la  Brosse  son  chambellan  ;  bien-    ) 
tôt  Mathieu  de  Vendôme ,  abbé  de    } 
Saint  -  Denis ,  ne  posséda  plus  en-    , 
fièrement  la  confiance  du  jeune  roi  »    . 
et  la  faveur  du   chambellan  nuisit   ^ 


beaucoup  à  l'autorité  du  premier  mi- 
nistre. Philippe-le-Hardi  perdit ,  en 
IA71,  sa  première  femme,  Isabelle 
d'Arragon ,  dont  il  avait  trois  ehfauts. 
Il  épousa,  en  17^4»  Marie  de  Brabant, 
dont  il  eut  un  fils ,  tige  de  la  branche 
royale   d'Evreux.  Ici  commence  un 
tissu  d'atrocités  invraisemblables,  et 
qui  n'a  jamais  été  appuyé  de  preuves. 
La  Brosse  ,  jusque-là  tout-puissant , 
craignit  l'ascendant  qu'il  voyait  pren- 
dre à  la  jeune  reine ,  et  chercha  à  la 
{>crdre.  Louis ,  fils  aîné  de  Philippe- 
c- Hardi,  vint  à  mourir ,  et  son  genre 
de  mort  permit  de  soupçonner  qu'il' 
avait  été  empoisonné.  La  Brosse  en- 
tretint le  roi  dans  ce  soupçon  :  même 
il  paraît  qu'il  tâcha  de  lui  persuader 
que  c'était  la  jeune  reine  qui  avait  lait 
empoisonner  le  prince,  et  qu'elle  ré- 
servait le  même  sort  à  ses  frères,  afin 
d'assurer  la  couronne  aux   enfants 
qu'elle  pourrait   avoir.  On  informa 
contre  Marie  de  Brabant,  et  on  lui 
donna  des  gardes.  La  Brosse  conseilla 
à  son  jeune  maître  d'envoyer  à  Ni- 
velle ,  consulter  une  devineresse,  pour 
savoir  si  la  reine  était  coupable.  Le 
roi  y  envoya  Mathieu  de  Vendôme, 
qui  n'était  rien  moins  que  dans  les  in- 
térêts de  la  Brosse  ,  et  l'on  vit  un 
principal  ministre  du  royaume,  revêtu 
du  caractère  de  prêtre ,  aller  dans 
un  village  de  Flandre,  consulter  fol- 
lement une  béguine   accréditée  par 
ses  impostures.   Pierre  ,wévêquc  de 
fiayeux ,  parent  de  la  Brosse ,  fut 
le  compagnon  de  voyage  de  l'abbé 
de  Saint-Denis  ;  il  promit ,  dit-  on  , 
à  la  béguine  de  Nivelle  de  grandes 
récompenses ,  si  elle  voulait  charger 
la  reine;  elle  ne  répondit  rien  que 
de  vague  et  d'obscur,  et  le  roi,  ins- 
truit des  démarches  suspectes  de  l'é- 
vêque  de  Bayeux ,  commença  à  croire 
que  la  Brosse  avait  cherché  a  le  trom- 
per et  à  perdre  une  princesse  inno- 


cente,  pour  régner  avec  plus  d'empire 
sur  son  esprit.  On  commença  même 
à  répandre  que  la  Brosse  était  cou* 

table  lui  seul  de  la  mort  du  prince, 
l'oracle  de  la  béguine  fit  tomber  le 
crédit  du  chambellan;  une  intrigue 
monacale  acheva  de  le  perdre.  La 
France  était  alors  en  guerre  avec  Al- 
phonse X,  roi  de  Castille  :  le  comte 
d'Artois, qui  commandait  l'armée  fran- 
çaise envoyée  en  Espagne,  eut  une  en- 
trevue avec  ce  roi,  et  prétendit  qu'il  étai  t 
convenu  d'avoir  des  intelligences  à  la 
cour   de  Philippc-lc-Hardi  ,  et  des 
espions  dans  son  conseil.  On  répandit 
le  bruit  que  Pierre  de  la  Brosse  était 
le  traître.  Un  jacobin  de  Mirepoix  vint 
a  la  cour,  demanda  à  parler  au  roi, 
lui  remit  une  cassette,  disant  la  tenir 
d'un  inconnu  qui  était  venu  à  son 
abbaye,  où  il  était  mort,  et  qui,  en 
mourant ,    lui  avait  recommandé  de 
remettre  cette  cassette  au  roi  en  mains 
propres.  On  l'ouvrit  en  plein  conseil , 
et  on  y  trouva  une  lettre  vraie  ou  sup- 
posée qui  prouvait  la  trahison  de  la 
Brosse.  Il  fut  arrêté  et  conduit  d'abord 
à  Jan  ville  en  Bcauce,  puis  au  château 
de  Vincennes.  Son  procès  ne  fut  point 
instruit  publiquement;  mais  il  fut  con- 
damné à  être  pendu  en  1276.  Les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant ,  le 
comte  d'Artois ,  et  une  roule  de  sei- 
gneurs à  qui  sa  mort  était  agréable  , 
parce  qu'il  leur  avait  rendu  de  mau- 
vais services  auprès  du  roi ,  voulurent 
assister   à   sou    exécution.  Rien   ne 
prouve  qu'il  fût  coupable  de  haute 
trahison;  Mezeraf,  cependant,  trouve 
«  qu'il  Tétait  assez  quand  il  n'aurait 
commis  d'autre  crime  que  d'avoir  ob- 
sédé son  roi ,  et  enlacé  sa  personne 
sacrée  et  son  esprit  par  ses  artifices  ». 

S— Y. 
BROSSE  (Jean de),  connu  sous 
le  nom  de  maréchal  de  Bous  sac ,  du 
nom  d'une  petite  ville  du  Bourbonnais 
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dont  il  était  seigneur ,  suivit  le  parti 
de  Charles  VII  ;  mais ,  comme  beau- 
coup d'autres  serviteurs  de  ce  prince , 
il  lui  Gt  acheter  son  appui  et  son  dé- 
vouement par  bien  des  manques  de 
respect.  Chambellan  de  son  maître, 
place'  spécialement  auprès  de  sa  per- 
sonne ,  à  la  tête  de  quarante  hommes 
d'armes  entretenus  par  le  roi ,  revêtu 
de  la  dignité  de  maréchal  de  France , 
Jean  de  Brosse  n'en  exécuta  pas  moins 
l'ordre  que  lui  donna  le  connétable  de 
Richemont,  de  tuer  Le  Camus  de  Beau- 
lieu  ,  favori  de  Charles  VIL  Le  ma- 
réchal de  Boussac  le  fit  assassiner  pu- 
bliquement à  Poitiers,  presque  sous 
les  yeux  du  prince,  a  Le  connesta- 
»  blc  estoit  allé  devers  le  roi ,  et  là 
»  lui  furent  remontrés  les  termes  que 
»  tenoit  Le  Camus  de  Beaulieu ,  car  il 
»  gastoit  tout  ;  si  en  estoit  la  royne  de 
»  Sicile  et  tous  les  seigneurs  mal 
»  contents  :  pour  ce  en  fit  le  mareschal 
»  de  Boussac  la  raison  ;  car  il  le  fit 
»  tuer  'y  et  celui  mesme  qui  le  gouver- 
»  noit  l'amena  au  lieu  attitré  dans 
»  un  petit  prez,  proche  le  chasteau 
v  de  Poitiers,  sur  la  rivière  ;  et  lors 
»  deux  compagnons  qui  estoient  audit 
»  mareschal  de  Boussac  lui  donnèrent 
»  sur  la  teste  taut,  qu'ils  la  lui  fen- 
»  dirent,  et  lui  coupèrent  une  main  : 
»  de  sorte  que  plus  il  ne  bougea  et 
»  s'en  alla  celui  qui  l'avoit  amené ,  et 
»  ramena  son  mulet  au  chasteau ,  là, 
»  où  estoit  le  roi  qui  le  regardoit,  et 
»  Dieu  sait  s'il  y  eut  beau  bruit.  » 
(  Mémoire  de  Richemond.  )  C'était 
le  second  favori  dont  le  connétable, 
d'ailleurs  tout  dévoué  au  roi  de 
France,  se  défaisait  sans  forme  juri- 
dique et  de  son  autorité  privée  :  Giac 
avait  été  le  premier  ;  tel  était  le  prix 
que  ces  seigneurs  altiers ,  mais  fidèles, 
mettaient  à  leur  attachement  pour  leur 
suzerain ,  que  les  circonstances  for- 
çaient à  dévorer  ces  affronts.  Le  roi> 
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par  modération  et  par  politique ,  ne 

S  unit  que  le  connétable ,  qu'il  éloigna 
e  la  cour.  Le  maréchal  de  Boussac 
n'en  resta  pas  moins  auprès  de  lui, 
à  la  tête  de  cent  hommes  d'armes  et 
de  cinquante  gens  de  trait.  Il  se  signala 
à  la  levée  du  siège  d'Orléans,  à  la 
bataille  de  Patai,  eu  i4^95  il  assista 
au  sacre  de  Charles  VII ,  à  Reims, 
lorsque  la  Pucelle  d'Orléans  termina 
sa  mission  divine  en  l'y  conduisant. 
Le  roi  le  fit ,  en  1 43o,  son  lieutenant* 

§ éneral  au-delà  des  rivières  de  Seine  , 
e  Marne  et  de  Somme  :  il  lui  fit 
même  don  de  la  terre  de  Moncy, 
confisquée  sur  Patrouillard  de  Trie  , 
qui  suivait  le  parti  bourguignon.  Le 
maréchal  de  Boussac  fit  aussi  lever 
aux  Anglais  et  aux  Bourguignons  les 
sièges  de  Compiègne  et  de  Lagny ,  et 
mourut  en  i435.  Son  fils,  qui  épousa 
Nicole ,  fille  unique  de  Charles  de 
Blois ,  comtesse  de  Penthièvrc  ,  à 
condition  de  prendre  le  nom  et  les 
armes  de  Bretagne,  vit  son  comté 
confisqué  par  le  duc  son  souverain  , 

Sarce  qu'il  suivit  le  parti  de  Louis  XI , 
ans  la  guerre  dite  du  bien  public. 
Désespérant  d'y  rentrer,  il  céda,  et 
transporta  au  roi  de  France  tous  les 
droits  qu'il  pouvait  prétendre  au  du- 
ché de  Bretagne ,  du  chef  de  sa  femme. 

S-y. 
BROSSE  (  Jacques  de  ),  architecte 
français  du  i6r.  siècle.  Marie  de  Mé- 
dias, après  la  mort  de  Henri  IV, 
ayant  formé  le  projet  de  construire 
un  palais  où  elle  fut  logée  plus  com- 
modément qu'au  Louvre,  acheta ,  avec 
d'autres  maisons  voisines,  l'hôtel  du 
Luxembourg  qui  tombait  en  ruine. 
Le  palais  Pitti ,  séjour  du  grand-duc 
de  Toscane  à  Florence,  fut,  dit-on , 
le  modèle  qu'elle  voulut  qu'on  imitât , 
au  moins  pour  la  décoration  toscane 
qui  y  règne.  De  Brosfc,  sur  qui  tomba 
le  choix  de  la  reine,  ne  négligea  rien 
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pour  la  satisfaire.  11  fit  plusieurs  plans; 
celui  qu'elle  préféra  fut  envoyé  par  ses 
ordres  en  Italie,  et  dans  plusieurs 
autres  royaumes  d'Europe,  aux  ar- 
chitectes célèbres,  dont  la  princesse 
souhaitait  avoir  les  avis.  Il  ne  faut  donc 
plus  s'étonner  si  le  Luxembourg  sur- 
passe en  grandeur  et  en  magnificence 
tous  les  bâtiments  du  royaume ,  à  l'ex- 
ception du  Louvre.  Le  cavalier  Bernin 
avouait  sincèrement  qu'il  n'y  en  avait 
point  de  mieux  bâti  ni  de  plus  régulier. 
Très  remarquable  par  son  étendue  , 
sa  solidité  et  sa  noblesse,  ce  palais 
ne  l'est  pas  également  du  côté  de  la 
légèreté  et  des  proportions.  L'ordre 
toscan,  consacré  aux  grottes,  aux  cam- 
pagnes et  aux  ouvrages  militaires,  est 
peu  digne  d'un  édifice  si  magnifique. 
Les  bossages  alternatifs  affectes  à  cet 
ordre,  au  dorique  et  à  l'attique,  don- 
nent a  tonte  cette  composition  un  air 
de  pesanteur.  Les  arcades  des  por- 
tiques sont  trop  hautes  pour  leur  lar- 

t  geur,  et  les  métopes  de  Tordre  dorique, 
au  heu  d'être  carrées ,  sont  rectangu- 
laires. L'entrée  du  jardin ,  le  vestibule 

n  et  le  grand  escalier ,  trop  massif  et  trop 
sombre ,  étaient  indignes  de  la  magni- 
ficence d'une  maison  royale  ;  M.  Chai» 
grin  les  a  reconstruits  sur  un  nouveau 
plan.  Le  portail  de  St.-Gcrvais  fut 
bâti  dans  le  même  temps,  sous  la  di- 
rection de  Jacques  de  Brosse.  Sa  noble 
construction ,  et  surtout  sa  forme  py- 
ramidale ,  font  regretter  que  l'œil  du 
spectateur  ne  puisse  en  embrasser 
l'ensemble.  Turgot,  prévot-des-mar- 
chands,  avait  fort  à  cœur  de  faire 
jouir  de  ce  monument  les  amateurs  des 
beaux-arts.  Il  fit  dessiner  les  plans 
d'une  place  convenable  à  son  aspect; 
mais  toute  l'activité  de  sou  zèle  ne  put 
persuader  aux  propriétaires  des  mai- 
sons voisines  de  les  vendre  à  la  ville 
pour  être  abattues.  Ce  portail  a  de  la 
célébrité,  cependant  les  détails  en  sont 
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incorrects.  De  Brosse  a  construit  aussi 
pour  la  belle  Gabriclle,  le  château  de 
Monceaux,  près  de  Meaux;  ce  mo- 
nument ,  dans  une  superbe  position  , 
est  un  de  ceux  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  cet  artiste,  La  grande  salle  du 
Palais  ayant  été  consumée  par  le  feu, 
en  1 6 1 3 ,  de  Urosse  la  rétablit ,  et ,  en 
1 6*22,  cette  salle  fut  achevée  dans  l'état 
ou  nous  la  voyons.  Elle  est  voûtée  en 
pierre  de  taille,  avec  un  rang  d'arcades 
au  milieu ,  soutenues  par  des  piliers  ; 
l'ordre  dorique  y  préside.  La  distri- 
bution de  sa  frise  n'est  pas  plus  ré- 
gulière qu'au  Luxembourg  et  à  St.- 
Gcrvais  ;  les  deux  arcades  du  fond  sont 
inégales ,  et  on  remarque  qu'il  y  a  un 
demi-pilastre  de  moins  du  coté  de  la 
plus  petite  :  elle  est  très  mal  éclairée. 
Cette  production  ressemble  à  toutes 
celles  que  nous  a  laissées  de  Brosse  ; 
les  grands  traits  de  l'architecture  y 
brillent;  mais  ils  manquent  de  sévé- 
rité. Vers  le  même  temps ,  cet  archi- 
tecte donna  les  dessins  du  temple  de 
Charenton ,  que  les  protestants  firent 
rebâtir  en  i6a3.  On  dit  qu'il  pouvait 
contenir  quatorze  mille  personnes. 
Le  ai  octobre  i685  ,  jour  do  l'enre- 
gistrement de  la  révocation  de  l'édit  de 
IN  an  tes ,  on  commença  à  démolir  ce 
temple;  cinq  jours  après,  on  n'en  re- 
connaissait pas  les  traces,  et,  dans  fa 
quinzaine,  on  bâtit  sur  ce  terrain  un 
couvent  de  filles.  Le  dernier  ouvrage 
connu  de  cet  architecte  est  l'aque- 
duc d'Arcueil  ,  achevé  eu  iG-i4  ,  dont 
la  voûte ,  couverte  de  graudes  pierres 
de  taille ,  est  comparable  aux  ouvrages 
des  Romains  en  ce  genre.  On  doit  re- 
gretter que  l'on  n'ait  pas  conservé 
quelques  détails  sur  la  vie  de  Jacques 
de  Brosse,  dont  les  ouvrages,  malgré 
leurs  défauts ,  lui  assurent  un  rang 
distingue  parmi  les  artistes  qui  ont 
honoré  la  France.  L'époque  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort  sont  in- 
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connues.  On  a  de  lui  :  Règle  générale 
d'architecture  des  cinq  manières  de 
colonnes ,  Paris ,  1619,  in -fol.     K. 

BROSSE  (Gui  de  la  ),  médecin  de 
Louis  XIII ,  et  fondateur  du  jartfin 
Royal  à  Paris  ,  naquit  à  Rouen.  11 
était  grand-oncle  du  célèbre  Fagon. 
Dirigé  par  des  vues  d'utilité  publique, 
et  voulant  faciliter  l'étude  de  la  bota- 
nique ,  il  donna  au  roi  le  terrain  où  est 
le  jardin  des  Plantes  de  Paris  ;  mais  il 
était  alors  beaucoup  moins  grand  qu'il 
ne  l'est  aujourd'hui.  Gomme  il  fallait 
encore  y  nommer  des  professeurs,  et 
pourvoir  aux  frais  qu'exigeait  un  pareil 
établissement,  il  sollicita  le  cardinal  de 
Richelieu,  et,  à  force  d'instances,  il 
parvint  à  lui  arracher,  pour  ainsi  dire, 
les  moyens  d'existence  de  cet  établis- 
sement. Sa  fondation  date  de  l'année 
1 626.  La  Brosse  en  fut  nommé  le  pre- 
mier intendant.  En  i653 ,  le  nombre 
des  plantes  qu'il  y  avait  rassemblées 
était  déjà  assez  considérable  nour  qu'il 
en  donnât  la  description.  Il  travailla 
tonte  sa  vie  à  enrichir  ce  jardin,  des 
[Nantes  qu'il  faisait  venir  de  toutes 
parts.  Gui  de  la  Brosse  mourut  en 
1 04 1 ,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle 
qui  se  trouvait  dans  les  bâtiments  du 
jardin  qui  font  aujourd'hui  partie  des 
salles  du  Muséum.  Il  y  a  quelques  an* 
nées  que  l'on  trouva  son  tombeau ,  en 
faisant  des  changements  à  la  distribu- 
tion de  cet  édifice.  Gui  de  la  Brosse  a 
laissé  :  I.  Traité  de  la  peste ,  Paris, 
i(i'23,  in-8°.  ;  IL  Dessin  du  jardin 
Royal  pour  la  culture  des  plantes 
médicinales  y  avec  Védit  du  roi  foii- 
chant  l'établissement  de  ce  jardin  en 
i6'i6,  Paris,  1628,  in-8*.;  111.  De 
la  nature y  vertu  et  utilité  des  plantes, 
et  dessin  du  Jardin  royal  de  méde- 
cine, Paris,  i6'i8,  in-8*.;  1640, 
iu-fol.,  avec  5o  planches  gravées  sur 
cuivre.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq 
livres.  L'auteur  dit  qu'il  ne  veut  pas 
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s'astreindre  à  suivre  ni  les  anciens,  ni 
les  modernes.  Parmi  quelques  idée* 
futiles ,  il  y  en  a  de  très  importantes 
sur  la  physiologie  végétale,  sur  la  res* 
pi  ration  des  plantes  et  sur  leur  som- 
meil, et  beaucoup  d'autres,  qui  n'ont 
été  vérifiées  que  long-temps  après.  IV. 
Avis  pour  le  jardin  Royal  des  plan* 
tes  que  le  roi  Louis  XIII  veut  éta- 
blir, Paris ,  1 65 1 ,  in-4°.  Cet  ouvrage 
reparut  cinq  ans  après ,  sous  ce  titre  ; 
Avis  défensif  du  jardin  Royal  des 
plantes  médicinales,  Paris,  i636, 
in-4°.  Ccst  une  collection  de  pièce* 
différentes.  On  y  trouve  :  1  °.  Mémoire 
des  plantes  usagères  et  de  leurs  par- 
ties ,  que  l'on  doit  trouver  à  toutes  les 
occurrences,  soil  récentes  ou  sèches  f 
selon  la  saison  ,  au  jardin  Royal  des 
plantes,  ensemble  les  sucs,  eaux  sim- 
pies  et  distillées ,  les  sels  et  les  essen- 
ces ;  i°.  Ëdit  du  roi  Louis  XIII  pour 
l'établissement  du  jardin  des  Plantes 
médicinales ,  du  mois  de  janvier  1 6aG; 
5°.  cinq  lettres  écrites  au  roi ,  au  cardi- 
nal de  Richelieu ,  au  garde-des-secaux, 
au  surintendant  des  finances ,  et  à  Bon- 
vart,  premier  médecin,  au  sujet  de  l'é- 
tablissement de  ce  jardin  ;  4°-  Descrip- 
tion du  Jardin ,  avec  le  catalogue  des 
plantes  qu'il  renferme.  Y.  X Ouverture 
du  jardin  Royal  des  plantes  médici* 
nales  de  Paris,  1640,  in-4°.  ;  VI* 
Description  du  jardin  Royal  des 
plantes  médicinales,  établi  parlé 
roi  Louis-le-Juste  à  Paris ,  conte* 
nant  le  catalogue  des  plantes  qui  y 
sont  de  présent  cultivées ,  ensemble 
le  plan  du  jardin ,  Paris  ,  1 630 , 
164 1  et  i665,  in-4'\;  VIL  Éclair* 
cissement  contre  le  livre  de  Beau* 
grand ,  intitulé  Géostatique ,  Paris  f 
1637  v  in -fol.;  VIII.  Recueil  de$ 
plantes  du  jardin  du  Roi,  grand  in» 
fol.  Voici  ce  qu'en  dit  Antoine  de  Jus- 
sien  dans  les  Mémoires  de  Y  acadé- 
mie des  sciences }  auuéc  1 7-27  :  «  Gui 
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»rossc ,  dans  le  dessein  de  faire 
Itre  Ja  supériorité  du  jardin 
i ,  se  servit  de  la  main  d'Abra- 
Josse  pour  représenter  en  un 
n-fol.  les  plantes  singulières 
élevait ,  et  qui  manquaient  aux 
jardins.  C'était  un  ouvrage 
grande  entreprise,  de  l'échau- 
duquel  nous  avons  cinquante 
lies  ;  dans  ce  nombre ,  il  y  a 
tes  espèces  qu'aucun  botaniste, 
s  lui,  ne  peut  se  vanter  d'avoir 
Jecs.  Ces  5o  planches,  que  feu 
gon ,  son  neveu  maternel ,  sau- 
îg-temps après,  des  mains  d'uu 
ronnicr,  auquel  les  héritiers  de 
sse9  qui  connaissaient  peu  leur 
î,  les  avaient  livrées,  étaient  les 
de  près  de  quatre  cents  autres, 
ravees.  »  Vaillant  et  Antoine 
ieu  en  firent  tirer  seulement 
jatre  exemplaires,  qu'ils  dis- 
rnt  à  leurs  amis.  On  en  voit  un 
ict  des  estampes  de  ia  Biblio- 
ra  pénale,  fie  P.  Plumier  a  cou- 
la mémoire  de  la  Brosse  un 
.e  plantes  de  l'Amérique ,  au- 
a  donné  le  nom  de  brossœa. 
sse  (  Louis  -  Philippe  de  la  ), 
ie  de  Nolre-Damc-dc-Foy  de 
1er,  a  donné  un  Traité  du  ba- 
?,  Nancy,  171 7,  in -12.  — 
de  la  Brosse  a  laissé  :  Des- 
1  de  la  terre  et  baronie  de 
en  Champagne),  Paris,  i654, 
On  y  trouve  aussi  la  Généa- 
e  la  maison  de  Fiqnier,  du 

D-^-P— s. 
'SSE  ( . . . .  de  ) ,  auteur  dra- 
;  du  17!.  siècle,  a  donné  au 
:  I.  la  Stratonice ,  ou  le  Ma- 
amour ,  tragi-comédie  en  cinq 

en  vers ,  1 644  *  in-4°«  î  H«  ^es 
nts  coupables,  comédie  en  cinq 
en  vers ,  1 645,  in-4 '\  ;  III.  les 
des  liommes  éveillés ,  comédie 
actes  et  en  vers ,  1 646,  in-4".  ; 
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IV.  le  Tume  de  Firgife ,  tragédie , 
1647,  iu-40»  5  "V-  l*  aveugle  clair* 
voyant ,  comédie  en  eina  actes  et  en 
vers,  i65o,  in-4°.  Ce  n  est  pas  cette 
pièce,  mais  celle  de  Legraud ,  sous  le 
même  titre ,  qui  est  restée  au  théâtre* 
—  Un  frère  de  de  Brosse  est  auteur 
du  Curieux  impertinent ,  ou  le  Ja  • 
loux,  comédie,  i645,  b>4°.  L'auteur 
était  mort  lorsque  sa  pièce  fut  im- 
primée. A.  B— T4 

BROSStë  (  Ange  de  la  ).  F.  Ange. 

BROSSES  (Cu arles  de),  premier 
président  au  parlement  de  Bourgogne , 
naquit  à  Dijon  le  1 7  février  1 709.  Il 
fit  ses  études  avec  beaucoup  de  succès 
et  de  rapidité,  et  mit  de  bonne  heure  à 
profit  les  leçons  de  ses  maîtres  et  celles 
de  son  père ,  homme  rccommandable 
par  son  savoir.  Destiné  à  la  magistra- 
ture, i!  s'occupade  l'étude  des  lois,  sans 
perdre  de  vue  les  lettres  et  les  sciences, 
pour  lesquelles  il  avait  montre  autant 
de  penchant  que  de  dispositions.  L'é- 
tude particulière  qu'il  avait  faite  de 
l'histoire  romaine  lui  fit  naître  le  désir 
de  voir  l'Italie,  qu'il  parcourut,  en 
1739,  avec  un  de  ses  amis,  Lacurne 
de  Sainte-Palaye,  A  son  retour  en 
France,  il  publia  ses  Lettres  sur  l'état 
actuel  de  la  ville  souterraine  d'ffer* 
culanum,  Dijon,  1750,  iu-8\ C'était 
le  premier  écrit  publié  sur  ce  sujet  ;  il 
fut  traduit  en  italien  et  en  anglais.  Dix 
ans  après ,  de  Brosses  publia  une 
dissertation  sur  le  Culte  des  dieux  fé- 
tiches, 1760, 1  vol.in-12.  L'auteur  y 
combat  les  opinions  de  Jamblique,  et 
des  derniers  platoniciens,  sur  le  figu- 
risme  et  les  allégories  égyptiennes ,  et 
cherche  à  établir  que  l'ancienne  religion 
de  l'Egypte  n'était  autre  chose  dansi'c  - 
rigine  que  l'idolâtrie  actuelle  des  peu- 
ples de  la  Nigritic.  Cette  dissertation  a 
été  réimprimée  dans  ['Encyclopédie 
méthodique  (  DicU  de  la  philos,  an- 
cienne ).  Sur  l'invitation  deBuff  ;n,  qui 
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était  son  ami  de  l'enfance,  de  Brosses 
s'occupa  d'une  Histoire  des  naviga- 
tions aux  terres  australes,  et  la  don- 
na au  public  en  1 756,  en  1  vol.  in-4°-, 
avec  des  cartes  de  Robert  de  Vau- 
gondy.  C'est  encore  aujourd'hui  la 
meilleure  histoire  des  progrès  de  la 
Géographie  dans  le  grand  Océan.  C'est 
dans  ce  livre  que  le  président  de  Bros- 
ses a,  le  premier,  proposé  de  considé- 
rer ces  nouvelles  découvertes  comme 
une  cinquième  partie  du  monde ,  et 
qu'il  a  établi  les  divisions  A'austra- 
lasie  et  de  Polynésie,  que  M.  Pinker- 
ton,  en  les  adoptant ,  a  depuis  rendues 
vulgaires.  A  1  époque  où  écrivait  de 
Brosses ,  on  croyait  à  l'existence  d'un 
continent  austral  (  Voy.  Buache.  )  ; 
mais  les  voyages  du  capitaine  Cook  ont 
fait  disparaître  cette  erreur ,  et  rendu 
inutile  une  troisième  division  des 
nouvelles  découvertes,  à  laquelle  de 
Brosses  avait  donné  le  nom  de  Ma- 
geUanie.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d'une 
production  d'un  genre  tout  différent, 

Îui  annonçait  l'étendue  et  la  variété 
es  connaissances  de  son  auteur  :  c'est 
le  Traité  de  la  formation  mécani- 
que des  langues,  1 765, 2  vol.  in- 1 1 , 
réimprimé  en  Tan  ix  (  1 80 1  ).  Cet  écrit, 
plus  estimé  des  étrangers  que  des 
Français,  a  été  traduit  en  allemand, 
Leipzig ,  17779  in-8°.  ;  il  renferme 
beaucoup  de  recherches  neuves  et  pro- 
fondes, des  hypothèses  et  des  aper- 
çus ingénieux ,  mais  il  n'est  pas  exempt 
de  cet  esprit  de  système  qui  semble  s'at- 
tacher à  tous  ceux  qui  recherchent  l'ori- 
gine des  choses ,  et  qui  s'occupent  de  la 
science  étymologique.  Le  président  de 
Brosses  avait  préparé  une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ouvrage  augmenté  d'un  vo- 
lume. Il  s'occupait  en  même  temps,  et 
s'était  occupé  toute  sa  vie,  d'un  travail 
qui  ne  devait  pas  avoir  moins  de  prix 
aux  yeux  des  érudits;  il  avait  formé  le 
projet  de  traduire  Salluste,  et  de  rem- 
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plir  les  lacunes  de  cet  historiei 
blia  enfin  Y  Histoire  du  7*.  siée 
république  romaine,  Dijon,  1 
vol.  in«4°.a  Cest,  sans  doute ,  1 
»  singulier  projet,  dit  La  Harpe 
»  lant  de  cet  ouvrage ,  et  qui  d 
»  toute  la  constance  d'un  éru< 
»  de  former  un  tout  régulier  < 
»  ments  informes  qui  nous  re 
»  Salluste;  il  ne  faut  nas  une 
»  are  sagacité  pour  deviner  ce  < 
»  amener  deux  ou  trois  lignes, 
»  vent  deux  ou  trois  mots ,  q 
»  blent  ne  tenir  à  rien.  Quoù 
»  genre  il  y  ait  beaucoup  à  don 
»  conjectures,  il  faut  avouer  c 
*  les  passages  du  texte  latin  i 
»  vaient  être  plus  naturellenu 
»  ces  qu'ils  le  sont  dans  la 
»  tion  de  l'historien  français. 
»  d'ailleurs  est  remarquable  c 
»  d'éloges ,  c'est  la  profonde  < 
»  sance  qu'il  montre  partout  1 
»  toire,  des  écrivains  et  des  m 
1»  Rome.  Il  semble  y  avoir  v 
»  être  entré  dans  le  secret  des 
»  qu'il  met  sur  la  scène.  »  Cet 
du  président  de  Brosses  ai 
beaucoup  plus  de  succès,  si  1< 
du  style  y  eût  répondu  à  la  pro 
et  à  la  sagacité  des  recherches. 
toire  de*  la  république  romt 
précédée  d'une  savante  Vie  de 
te,  qui  a  été  réimprimée  à  la  t 
traduction  de  l'historien  latin 
Dureau-de-Lamalle.  Les  trois  p 
volumes  de  l'ouvrage  de  de 
devaieut  être  suivis  d'un  qtia 
entièrcinentécrit  en  latin  ;  ce  qu 
volume  contenait  :  i.°.  le  texte 
luste,  corrigé  de  la  main  de  de  1 
d'après  un  grand  nombre  de 
crits  ;  ii°.  l'histoire  rétablie , 
fragments  de  Salluste,  avec  c 
pléments  en  latin ,  suivant  le  \ 
nonce  dans  la  préface  de  l'ouvr< 
çais;  3°.  le  commentaire  latin . 
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mant  les  remarques  critiques  et  gram- 
maticales sur  les  textes  qu'on  vient  de 
citer ,  et  les  noms  historiques  qui  se 
trouvent  dans  l'édition  française  ;  4°» 
une  table  des  fragments  ranges  dans 
l'ordre  numérique  suivant  lequel  ils 
sont  cités;  5°.  un  catalogue  "des  va- 
riantes; 6°.  un  dictionnaire  critique 
des  locutions  particulières  à  Salluste. 
Le  manuscrit  de  cet  important  ouvrage, 
qu'on  avait  cru  perdu ,  a  été  retrouvé 
après  la  mort  du  président  de  Brosses  ; 
mais  comme  il  aurait  été  trop  volumi- 
neux, on  n'en  a  publié  que  les  variantes 
et  les  fragments  (  4*  P*  in-4°*  )  >  et  les 
tables  des  auteurs  d  où  ils  sont  tirés 
(  34  p*  in-4n0  >  re  supplément,  qui  doit 
se  trouver  à  la  fin  du  3e.  v. ,  manque  à 
beaucoup  d'exemplaires.  Tant  de  tra- 
vaux n'empêchèrent  point  de  Brosses 
de  remplir  avec  distinction  les  fonctions 
de  magistrat ,  et  d'entretenir  une  cor- 
respondance suivie  avec  les  savants  et 
les  gens  de  lettres  les  plus  distingués 
de  son  temps.  Il  se  livra,  au  reste,  à  ses 
travaux  littéraires  les  plus  considéra- 
bles pendant  la  suspension  des  parle- 
ments en  1 771.  En  1758,  il  rem- 
5 laça  le  marquis  de  Gaumont  à  i'aca- 
émie  des  belles-lettres.  Des  gens  d  af- 
faires l'avaient  brouillé  avec  Voltaire, 
qui  fit  tous  ses  efforts  pour  l'éloigner 
de  l'académie  française ,  où  il  se  pré- 
senta plusieurs  fois.  Le  président  de 
Brosses  mourut  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Paris ,  le  7  mai  1777*  U  emporta 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu  ;  il  était  aussi  recherché  dans  le 
inonde  par  la  gaîté  et  la  vivacité  de 
son  esprit,  qu'il  était  distingué  parmi 
les  savants  par  la  variété  et  l'étendue 
de  ses  connaissances.  Son  éloge,  pro- 
noncé à  l'académie  de  Dijon  par  le  doc- 
teur Maret,  se  trouve  dans  le  Nécro- 
loge de  1 7  78.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé,  il  reste  encore  de 
<U  Brosses  plusieurs  mémoires  et  dis- 
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sertations  insérées  dans  les  collections 
de  l'académie  des  inscriptions  et  dans 
celle  de  l'académie  de  Dijon.  Il  a  fait 
un  grand  nombre  d'articles  du  Dic- 
tionnaire encyclopédique  y  sur  la 
grammaire  générale ,  l'art  étymologi- 
que, la  musique  théorique,  etc.  U 
avait  laissé  plusieurs  manuscrits  qui 
ont  été  perdus  pendant  la  révolution  ;  le 
plus  considérable  était  intitule  :  Essai 
sur  l'histoire  des  temps  incertains  et 
fabuleux ,  jusqu'à  la  prise  de  Baby- 
lone ,  par  Dur  ah ,  fils  de  Ghustasp. 
Cet  ouvrage  devait  former  a  vol.  in-4°. 
On  a  publié,  à  Paris,  dans  Tan  vin, 
des  Lettres  historiques  et  critiques , 
que  le  président  de  Brosses  avait  écri- 
tes pendant  son  voyage  en  Italie , 
3  vol.  in-8 ■'.  Sa  famille  a  réclamé  con- 
tre la  publication  d'une  correspon- 
dance qui  n'était  point  destinée  à  voir 
le  jour.  M— d. 

BROSSETTE  (Claude),  seigneur 
de  Varenncs  -  Rappetour  ,  avocat  au 

Sarlement  de  Paris,  et  aux  cours 
e  Lyon  ,  successivement  adminis- 
trateur de  l'Hôtel  -  Dieu ,  et  avocat- 
général  de  Thôpital  de  la  Charité,  puis 
échevin  à  Lyon  en  1730,  y  naquit  le 
8  novembre  1O71 ,  et  mourut  le  16 
juin  1 743.Il  tenait  chez  lui  une  assem- 
blée de  gens  de  lettres  et  de  savants,qui 
fut  érigée  en  académie  en  1 700.  Bros- 
sette  en  fut  nommé  secrétaire  per- 
pétuel. Lorsque  l'avocat  Aubert  eut 
donné ,  en  1 73 1 ,  sa  bibliothèque  à  la 
ville,  à  condition  qu'elle  serait  desti- 
née à  l'usage  du  public,  la  direction  en 
fut  confiée  à  Brossettc ,  qui ,  pendant 
l'espace  de  dix  années,  l'enrichit  beau- 
coup. Ayant  perdu  sa  femme ,  il  ima- 
gina de  faire  détacher  de  son  cerveau 
la  glande  pincale ,  que  quelques  au- 
teurs regardent  comme  le  siège  de 
l'ame  ,  et  il  la  porta  constamment  en- 
châssée dans  une  bague.  On  a  de  Bros- 
sette  :  I.  Procès-verbal  des  confia 
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renccs  pour  l'examen  des  articles 
des  ordonnances  de  1667  et  1670, 

Lyon ,  1697  c*  1 7°°  >  Vons  > !  7°9> 
in- 4°.  ;  II.  les  Titres  des  droits  civil  et 
canonique ,  1 705 ,  in-  4°-  9  ouvrage  in- 
féré en  entier  dans  la  Bibliothèque  des 
arrêts,  de  Brillon  ;  Il  L  Histoire  abré- 
gée, ou  Eloge  historique  de  la  ville 
de  Lyon,  1711,  iu-4°. ;  ce  n'est  que 
V Eloge  historique  de  la  ville  de 
Lyon,  par  le  P.  Méneslrier  (  1669, 
in -4°.  ),  reproduit  sous  une  autre 
forme,  a  la  demande  du  corps  consu- 
laire de  Lyon.  Non  seulement  la  divi- 
sion des  deux  ouvrages  est  la  même, 
mais  les  mêmes  planches  de  blason 
te  retrouvent  dans  les  deux  ouvrages, 
avec  la  seule  différence  que,  pour  cet 
objet ,  Je  P.  Ménestrier  s'arrête  en 
1669,  et  que  Brossette  les  donne  jus- 
qu'en 1711.  Sur  le  titre  courant  du 
volume  ae  Brossette ,  on  lit  :  Nouvel 
éloge  de  la  ville  de  Lyon ,  et  le  Dic- 
tionnaire historique,  imprimé  à  Lyon, 
a  pris  ce  nouveau  titre  pour  un  nouvel 
ouvrage  qui  n'existe  pas ,  quoiqu'il  le 
proclame  digne  d'éloges.  IV.  Œuvres 
deBoileau,  avec  des  éclaircissements 
historiques,  1716,  2  vol.  in-4°.  ; 
1717,  4?°l.in-!2;  17 18,  2  vol. in- 
folio  ,  souvent  réimprimées  en  plu- 
sieurs formats.  C'est  de  Boileau  lui- 
même  que  Brossette  tenait  la  plupart 
des  éclaircissements  qu'il  donne.  Ce- 
pendant il  faisait ,  de  son  coté ,  des  re- 
cherches, et  Boileau,  a  qui  il  fit  part 
de  ses  découvertes,  lui  dit  un  jour  :  «  A 
»  l'air  dont  vous  y  allez ,  vous  saurez 
»  mieux  votre  Boileau  que  moi-même.» 
On  a  reproché  à  ces  éclaircissements 
d'être  diffus  et  minutieux  :  ils  n'en 
sont  pas  moins  curieux  ;  aussi  ont- ils 
été  reproduits  par  tous  les  commen- 
tateurs de  Boileau  avec  plus  ou  moins 
de  retranchements.  V.  Œuvres  de 
Régnier  ,  avec  des  éclaircissements 
historiques ,  Londres,  chez  Yoodnun 
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et  Lyon ,  1 7129,  in-4°.  et  in-8\  Bros- 
selte  avait,  sur  La  vie,  la  mort,  les  mœurs 
et  la  fortune  de  ce  poète,  des  rensei- 
gnements particuliers  qu'il  avait  pui- 
ses dans  les  papiers  même  de  sa  fa- 
mille ,  et  s'était  essaye  sur  cet  auteur 
avant  de  travailler  à  son  commentaire 
sur  Boileau.  VI.  Lettres familières  de 
Boileau  -  Despréaux  et  Brossette  f- 
publiées  par  Cizcron- Rival ,  1770  ,  3 
vol.  petit  in- 1  a.  La  première  lettre  est 
du  10  mars  1699  ;  la  dernière  du  4 
avril  1710.  On  trouve  à  la  suite  l'é- 
loge de  Brossette  et  la  liste  de  ses  ou- 
vrages manuscrits.  On  doit  regretter 
la  perte  de  son  commentaire  sur  Mo- 
lière; les  faits  lui  avaient  été  indiqués, 
non  seulement  par  Despréaux  t  mais 
encore  par  Baron ,  et  autres  personnes 
qui  avaient  vécu  familièrement  avec  le 
comique  français.  Brossette  avait  fait 
un  recueil  des  lettres  de  J.-B.  Bous- 
seau  ;  les  infirmités  dont  il  fut  accablé 
depuis  1 758,  ne  lui  permirent  pas  de 
mettre  la  dernière  main  à  ce  recueil  ; 
et  c'est  a  Louis  Racine,  et  non  à  Bros- 
sette, que  Ton  doit  les  Lettres  de 
(J.-B.)  Rousseau ,  sur  différents  5«- 
jets  de  littérature ,  1 750 ,  5  vol.  in- 
1 2.  Dans  les  Récréations  littéraires , 
de  Cizeron-Rival ,  1 76.5  ,  in- 1 1 ,  il  y 
a  beaucoup  d'articles  de  Brossette, 
dont  plusieurs  sont  relatifs  à  Molière. 
Quelques  biographes  en  dit  par  erreur 
que  Brossette  fut  jésuite ,  et  ils  l'ont 
confondu  avec  ses  deux  frères,  mem- 
bres de  cette  société.  A.  B— t  et  D.  L. 
BROSSI ER  (  Marthe),  fille  d'un  tis- 
serand de  Romorantin,  en  Sologne,  al* 
taquée,  en  1 56g,  d'une  maladie  étrange 
a  l'âge  de  vingt-deux  ans,  se  fit  exorciser 
comme  possédée.  lies  effets  de  la  pot- 
session  devinrent  de  plus  en  plus  mer* 
veilleux.  On  la  promena  de  ville  en 
ville  ;  les  capucins  loi  servaient  de  con- 
ducteurs. Elle  passait  pour  entendre 
parfaitement  le  grec,  le  latin,  l'anglak 
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et  d'autres  langues  ;  pour  découvrir 
l'intérieur  des  consciences  et  les  se- 
crets des  cœurs.  Elle  s'élevait  quel- 
quefois a  quatre  pieds  de  terre  ;  discer- 
nait les  vraies  et  les  fausses  reliques  ; 
tout  ce  qui  avait  e'té  béni  et  consacre 
redoublait  ses  convulsions.  On  pré- 
tendit qu'elle  avait  été'  excitée  par  la 
ligue  pour  faire  naître  des  troubles  , 
et  que  le  médecin  Duret  avait  été  gagné 
p  >ur  assurer  qu'il  y  avait  en  elle  quel- 
que chose  de  surnaturel.  Miron ,  évê- 
oue  d'Angers ,  devant  qui  elle  fut  con- 
duite, la  fît  garder  dans  une  maison. 
On  mettait,  â  finsu  de  cette  fille,  de 
l'eau  bénite  dans  sa  boisson ,  et  l'eau 
bénite  ne  faisait  pas  plus  d'impression 
sur  elle  que  l'eau  commune.  On  lui 
présenta  un  bénitier  dans  lequel  il  n'y 
avait  que  de  l'eau  ordinaire;  Marthe, 
la  jurant  bénite,  tomba  par  terre,  se 
débattit ,  et  fit  ses  grimaces  accoutu- 
mées. L'évéque,  un  Virgile  à  la  main, 
qu'il  dit  être  un  livre  d'exorcismes  , 
prononça  d'un  ton  grave  le  commen- 
cement de  TÉnéide  :  Armavirumque 
cano  ;  à  ces  mots  les  convulsions  re- 
doublèrent. Miron  ,  bien  convaincu 
de  Tun posture  ,  chassa  de  son  diocèse 
la  prétendue  possédée ,  et  défendit  les 
exorcisme*.  Eile  se  rendit  à  Orléans; 
Tofficiai ,  tout  aussi  peu  crédule  que 
leréque d'Angers ,  se  fit  apporter  un 
Despauiere ,  relié  avec  des  ais  et  des 
fermoirs  de  cuivre ,  ce  qui  donnait  au 
hvre  un  air  antique  et  vénérable.  On 
le  présenta  à  Fénergumènc ,  qui  tomba 
sur  ce  passade  :  «  Nexo,  xui ,  xum, 
mdi;  iexo%  xuit,  indique  texturn.  » 
Des  mots  si  énergiques  renversèrent 
Marthe  par  terre,  où  elle  se  roula  et 
t'agita  a  son  ordinaire.  On  fit  d'autres 
espèces  d'exorcismes ,  après  lesquels 
[officiai  la  chas*a  comme  elle  avait 
déjà  été  chassée  d'Angers,  ce  qui  mor- 
tifia beaucoup  les  capucins,  ses  conduc- 
1U  la  menèrent  à  Paris ,  où  les 
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médecins  furent  d'abord  partagés  sur 
son  état;  les  uns  la  croyant  possédée,  les 
autres  ne  voyant  en  elle  que  de  la  four- 
berie. Presque  tous  se  réunirent  enfin 
au  dernier  parti,  et,  après  l'avoir  sérieu- 
sement examinée,  ils  prononcèrent  que 
nihil  àdœmone,  multaficta,h  morbo 
pauca.  Elle  fut  donc  condamnée,  par 
arrêt  du  parlement,  eile ,  son  père,  ses 
frères  et  ses  sœurs ,  à  s'en  retourner  à 
Romorantin  ,  avec  défense  d'en  sortir, 
sous  peine  de  punition  corporelle, 
malgré  les  clameurs  du  docteur  Duval , 
qui  acclamait  en  chaire  contre  la  viola- 
tion des  privilèges  de  l'Eglise  sur  les 
possédés.  Elle  trouva  cependant  le 
moyen  de  s'échapper  de  la  maison  pa- 
ternelle; et  un  abbé  de  St-Martin,de  la 
maison  de  Rendan,  soit  qu'il  eut  plus  de 
dévotion  que  de  lumières,  soit  qu'il  fût 
animé  d'un  reste  fanatique  de  la  ligue  9 
amena  la  prétendue  possédée  à  Clcr- 
inout ,  où  son  frère  était  évêque ,  pour 
faire  recommencer  les  exorcismes.  Un 
nouvel  arrêt  du  parlement  mit  l'abbé 
en  fuite.  Il  se  réfugia  à  Rome  avec  sa 
démoniaque  ;  mais  le  cardinal  d'Ossat 
avait  si  bien  pris  ses  mesures  qu'à  leur 
arrivée  ,  cette  fille  fut  enfermée  dans 
une  communauté.  Là  finit  sa  posses- 
sion ,  ou  plutôt  sa  comédie.  L'abbé 
de  St.-Martin ,  honteux  d'avoir  été  la 
dupe  d'une  pareille  imposture ,  sur- 
vécut peu  à  son  humiliation.  On  peut 
voir  ,  sur  cette  affaire ,  les  lettres  du 
cardinal  d'Ossat ,  et  une  brochure  cu- 
rieuse, intitulée  :  Discours  véritable 
sur  le  fait  de  Marthe  Brossier  (  par 
le  médecin  Marcscot  ) ,  Paris ,  1 5gg , 
in-8\ ,  rare.   On  y  trouve  le  texte 
du  rapport  de  quelques  médecins  de 
Paris ,  concluant  à  la  possession ,  une 
solide  réfutation  de  ce  rapport,  et  l'ar- 
rêt du  parlement ,  en  date  du  24  u,a* 
i5()(),  rendu  après  le  long  exnmoii 
qui  fut  fait  do  cette  prétendue  démo- 
niaque,  à  l'abbaye  de  Ste.-fteiicviève , 
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en  présence  de  l'évêque  de  Paris  ,  et 
d'une  douzaine  de  médecins  et  de  théo- 
logiens. ,     .  T — D. 

BROTIER  (  Gabriel  ) ,  né  à  Tan- 
nay ,  dans  le  Nivernois ,  le  5  septem- 
bre 1 7?3,  entra  chez  les  jésuites  ,  fut 
bibliothécaire  du  collège  de  Louis-lc- 
Grand  ,  et ,  après  la  suppression  de 
l'ordre ,  passa ,  dans  le  sein  de  l'étude 
et  de  l'amitié,  chez  de  la  Tour ,  impri- 
meur ,  les  vingt-six  dernières  années 
de  sa  vie.  En  1 781 ,  il  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  des  belles-lettres.  Il 
mourut  à  Paris  ,  le  12  février  1789. 
11  s'était  appliqué  à  l'étude  des  langues 
anciennes ,  et  lisait,  tous  les  ans ,  dans 
le  texte  original,  les  livres  de  Salomon 
et  ceux  d'rlippocrate ,  ne  connaissant 
pas ,  disait  -  il ,  de  meilleurs  ouvrages 
pour  guérir  les  maladies  de  l'esprit 
ef  du  corps.  L'histoire  ancienne  et  mo- 
derne ,  la  chronologie ,  l'archéologie  , 
l'histoire  naturelle  ,  la  chimie,  la  mé- 
decine même,  occupaient  et  charmaient 
ses  loisirs.  Ses  travaux  lui  acquirent 
une  de  ces  réputations  plus  solides 
que  brillantes ,  à  qui  le  temps  ne  fait 
rien  perdre  ,  parce  qu'elles  tiennent 
à  des  productions  toujours  utiles ,  et 
non  au  goût  du  siècle ,  qui  change  et 
souvent  s'efface  avec  lui.  On  a  de  Ga- 
briel Brolier  :  I.  Examen  de  l'apo- 
logie de  l'abbé  de  P rades ,  17  53  , 
in  -8".j  IL  Conclus  iones  ex  univers  d 
theologid,  1754,  in~4'.;  HL  Traité 
des  monnaies  romaines  ,  grecques 
et  hébraïques  ,  comparées  avec  les 
monnaies  de  France  ,  1760  ,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  utile  pour  1  intelligence 
de  la  Bible  et  des  auteurs  grecs  et  la- 
lins  ;  IV.  Fie  de  l'abbé  de  La  Caille, 
en  latin ,  Paris,  1  ^63,  in-4". ,  de  a4  P* 
Celte  vie  est  imprimée  à  la  tête  du  Cœ- 
lum  australe  stelliferum.  Il  en  fut  tiré 
un  certain  uombrt*  d'exemplaires  sépa- 
rément, V.  Corn.  Taciti  opéra,  reco- 
gnovit,  emendavit,  supplèvitJ  explc~ 
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vit ,  etc. ,  Paris ,  1771,4  v0'«  in-4#«  » 
et  1 776,  7  vol.  in- ri.  Ce  n'est  pas  ab- 
solument deux  éditions  d'un  mime  li- 
vre; il  y  a  dans  Fin- 1  a  des  choses  qui 
ne  sont  pas  dans  l'in-4°. ,  et  dans  l'in- 
4°.  ,  des  choses  qui  ne  sont  pas  dans 
l'iu- 1  2  ;  il  faut  donc  les  avoir  toutes  les 
deux,  ou  acheter  les  éditions  anglaises, 
dans  lesquelles  on  a  tout  réuni.  Le 
Tacite  de  Brotier  est  la  base  la  plus 
solide  de  sa  réputation.  Il  y  joignit 
des  notes  et  Ole  savantes  disserta- 
tions. 11  fît  pour  Tacite  9  avec  un 
grand  succès  ,  ce  que  Freinshémius 
avait  exécuté  pour  Quinte  -  Curce ,  et 
le  président  de  Brosses  pour  Salluste. 
La  plupart  des  auteurs  de  l'antiquité 
ne  sont  point  parvenus  dans  leur  in- 
tégrité jusqu'à  nous  ;  il  est  bien  dif- 
ficile de  coudre  des  fragments ,  de  sup- 
pléer des  livres  entiers  ,  d'imiter  le 
style  et  la  manière  des  grands  écri- 
vains. Ce  fut  une  grande  témérité  de 
vouloir  remplir  les  lacunes  de  Tacite; 
mais  cette  témérité  fut  heureuse ,  et 
tous  les  savants  de  l'Europe  en  ont 
porté  ce  jugement.  M.  Edme  Ferlet  a 
fait  (  dans  ses  Observations  sur  les 
histoires  de  Tacite,  Paris,  1  vol.  in- 
8ft.,  1801)  une  critique  virulente  du 
travail  de  Brotier  j  il  a  souvent  raison 
au  fond ,  mais  toujours  tort  par  la  for- 
me. Brotier  avait  public ,  en  1 761 ,  le 
prospectus  de  ce  grand  ouvrage,  qui  a 
été  réimprimé  en  Angleterre,  en  1 796, 
in-4°.  etin-8°.  Les  livres  VII  à  X,  sup- 
pléés dans  les  Annales,  ont  été  publiés 
séparément  à  Prague ,  on  1775,  in-8°, 
VI.  C.  Plinii  secundi  hist.  naturaLf  , 
etc. ,  Paris,  Barbou ,  1 779,  6  vol.  in-  ^ 
1 2 ,  avec  des  notes.  Cette  édition  n'est  ( 
qu'un  abrégé  de  celle  que  Brotier  ^ 
avait  préparée  pour  augmenter,  en  la  , 
corrigeant ,  l'édition  de  Hardouin.  Il  ^ 
se  proposait  d'y  ajouter  une  suite  qui 
aurait  contenu  l'histoire  de  toutes  les  . 
découvertes  laites  jusqu'au  1 8*.  siècle.    . 
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Mémoires  du  Levant ,  1780, 
;  VIII.  une  édition  du  Poème 
trdins,  du  P.  Rapin ,  avec  des 
Paris,  Barbou,  1780,  in- 12. 
ïur  y  ajouta  une  histoire  des  jar- 
IX.  Une  édition  des  Fables  de 
10,  avec  des  notes,  Paris,  Barbou, 
,  in- 1  2.  ;  X.  la  belle  édition  don- 
eede  Vauvilliers,  du  Plutarque 
ot ,  Paris ,  1 783,  et  années  sui- 
,  11  vol.  in-8°.  ,  ouvrage  estimé, 
eu  une  seconde  édition ,  revue 
mentéè ,  par  M.  Clavier ,  Paris, 
,  a  5  vol.  in-8°.  ;  XL  trois  ouvra- 
sthumes,  publics  par  son  neveu. 
•.  l'article  suivant  ).    V— ve. 
tOTIER    (  André  -  Charles  ) , 
du  précédent ,  naquit ,  en  1 75 1 , 
nay,  en  Nivernois,  fit  ses  études 
s ,  au  collège  Ste.- Barbe,  et  em- 
1  l'état  ecclésiastique.  Son  goût 
tant  était  pour  les  mathémali- 
et  il  obtint  la  ebaire  de  profes- 
Técole  militaire  de  Paris.  11  s'oc- 
aussi  de  littérature  et  de  botani- 
et  ne  prit  d'abord  aucune  part 
réuements  de  la  révolution  ;  mais 
97,  il  se  trouva  impliqué  dans 
inspiration ,  comme  agent  des 
jons ,  ainsi  que  LaviUeheurnois 
verne  de  Presle.  Cherchant  à  ga- 
les troupes ,  ils  s'étaient  adressés 
lonel  Malo,  qui  feignit  d'entrer 
leurs  vues ,  les  dénonça  au  di- 
ire,  et  les  attira  ensuite  dans  un 
.  Ils  furent  arrêtés  le  14  mars  à 
le  militaire  ,  où  ils  s'étaient  ren- 
1  l'invitation  de  Malo  ;  et,  traduits 
it  une  commission  militaire ,  ils 
t    condamnés    à    mort  ;    mais 
peine  fut  commuée  en  un  em- 
nnement  de  cinq  ans.  Le  di- 
ire  les  fit  ensuite  comprendre 
la  déportation  qui  suivit  le  18 
dor  (  4  septembre  1 797  ).  Trans- 
à  Synnamari,  Brotier  acquit 
[uc  crédit  auprès  des  chefs  de 
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l'administration  de  cette  colonie,  et 
s'en  servit  pour  adoucir  quelquefois  Je 
sort  de  ses  compagnons  d'infortune , 
auxquels  il  prodiguait  tous  les  secours 
qui  étaient  en  son  pouvoir.  Il  mourut 
le  1 3  septembre  1 798.  André-Charles 
Brotier  a  publié  trois  ouvrages  pos- 
thumes de  son  oncle  :  I.  une  édition 
des  Œuvres  morales  de  la  Rochefou- 
cauld, contenant  ses  maximes ,  ses 
premières  pensées,  ses  réflexions,  et 
autres  pièces  qui  n'avaient  point  en- 
core paru ,  avec  des  observations  , 
1 789 ,  in-8°.  Ce  qui  est  remarquable 
dans  cette  édition,  c'est  que  Brotier 
critique  et  réforme  celle  de  l'imprime- 
rie royale,  faite  en  1778,  par  ordre 
de  M.  Turgot,  pour  plaire  à  Mme.  la 
duchesse  d'En  ville,  qui  avait  fourni  les 
manuscrits  originaux  de  son  grand 
oncle ,  desquels  elle  était  propriétaire. 
Brotier  prétend  que,  dans  cette  édi- 
tion, il  y  a  plus  de  cinquante  maximes 
déplacées,  altérées,  défigurées,  gâtées. 
IL  Paroles  mémorables,  1790,  in- 
8°.  ;  III.  le  Manuel  d' Epie  tète  y  nou- 
vellement traduit  du  grec,  précédé 
d'un  Discours  sur  la  vie  et  la  mo- 
rale d'Epictète,  Paris,  Mérigot,  an 
2  de  la  république.  Brotier  travailla, 
en  1790,  à  Y  Année  littéraire.  H  a 
achevé,  avec  Vauvilliers,  la  belle  édi- 
tion du  Plutarque  d'Amyot,  com- 
mencée par  G.  Brotier  son  oncle.  Il  a 
dirigé  la  nouvelle  édition  du  Théâtre 
des  Grecs  (  Paris ,   1 783 ,  1 3  vol. 
in-8  '.  ) ,  à  laquelle  il  a  fourni  la  tra- 
duction S  Aristophane.  Il  avait  tradiût 
Plaute;  mais  ce  travail  n'a  pas  vu  le 
jour.  À.  B— t. 

BROU.  Voy.  Feydeau. 

BROUCHORST.  F.  Browchorst. 

BROUCHIER  (Jean),  né  à  Troycs , 
doit  être  compté  au  nombre  des  poètes 
latins  modernes  ,  parmi  lesquels  il 
est  loin  cependant  de  briller  au  pre- 
mier rang.  On  ignore,  et  la  date  pré- 
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cise  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort.  Son  premier  ouvrage  parut  en 
i5i2.  Cest  un  commentaire  sur  le 
poème  du  carme  Baptiste  Mantouan , 
De  foriund  Francisci  Gonzagœ;  il 
fiit  imprime'  à  Paris ,  chez  Badius 
d'Asscbe  ou  Ascensius ,  in-4 M.  >  et  il 
est  peu  commun.  Dan»  IVpitre  dedica- 
toirc,  Brouchier  dit  à  Badius  :  H<b 
$unt  primitiœ  nostrœ.  Quelques  poé- 
sies latines  de  Brouchier  parurent  à  la 
suite  de  svs  comme nf aires  In  Luciani 
Scitphidium  et  libdlum  de  luclu  ;  in 
Erasmi  nœniam  de  senectute ,  et  do 
son  Oratio  habita  in  Ubellum  Bap- 
tiste Mantuani  de  Franc.  Gonzagœ 
fortund  :  i>i  calcographià  Asccnsia- 
nd,  Paris,  1 5s r, in-4".  de  58 feuillet*. 
Il  y  a  eu ,  de  ces  poésies ,  une  seconde 
édition  augmentée,  à  la  suite  du  com- 
mentaire ae  Brouchier  sur  le  Ludus 
s?ptem  sapientum  d'Ausonc,   à  Pa- 
ris, cbfz  Simon  de  Colincs,  i5a8, 
in-8°.  de  67  feuillets,  dont  les  poésies 
occupent  les  dix  derniers.  Chez  le 
même  Colincs,  Brouchier  avait  déj.V 
publié  un  abrégé  des1  Adages  et  Eras- 
me,  en  i5a$,  m-8°.  11  paraît  avoir 
eu  un  goût  décidé  pour  les  proverbes , 
témoins  ses  quatrains  sur  quelques  sen- 
tences ou  proverbes  choisis  (  Tetras- 
ticha  parabolica),  par  lesquels  com- 
mencent ses  poésies.  Dans  le  nombre 
de  ses  quatrains ,  il  en  est  un  :  De 
tmdiere  Tomacensi  quœ  anno  t  5 1 7 
repertafuit  in  Campanid  Gallicane, 
sexum  mentitavirilem,  duos  dnxisse 
uxores ,  casque  srmulato  mcmhro 
viriïi  stuprasse.  La  moralité  de  ce 
quatrain  est  celle-ci  : 

Fcrmioeus  nullâ  viDctlnr  art*  dulm. 

Maittairc  a  eu  connaissance  d'une  troi- 
sième édition  de  ces  poésies,  proba- 
blement plus  étendue  que  les  précé- 
dentes, Paris,  i534,  »n-8°.  On  lit, 
dans  les  Peliciat  povtarum  G  allô  ru  m 
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de  Gnfter  (part.  1".,  pag.  791-796), 
huit  pièces  de  Brouchier,  dont  sept 
sont  extraites  des  Tetrasticka  para- 
bolica;  la  huitième  et  la  plus  étendue 
a  pour  titre  :  Mos  plantandœ  arbo- 
ris  ante  Januamprœceptoris,tmde? 
Elle  est  en  dix-huit  distiques,  et  ne  se 
trouve  pas  dans  les  éditions  de  i5?8. 

M— ic. 
BROUE  (Pierre  de  la),  évéque 
de  Mire  poix ,  naquit  à  Toulouse ,  en 
1643,  d'une  ancienne  famille  parle* 
mentaire.  Après  avoir  remporté,  dans 
sa  jeunesse ,  plusieurs  prix  aux  jeux 
floraux ,  il  se  livra  avec  succès  au  mi- 
nistère de  la  chaire.  Ce  fut  après  l'a- 
voir entendu  le  jour  de  la  Purifica- 
tion, que  Louis  XIV  le  nomma,  en 
1679,  a  l'évéché  de  Mirepoix.  La  con- 
version des  protestants  fixa  surtout  sa 
Sollicitude.  Il  publia,  à  cet  effet,  six 
lettn  s  pastorales ,  dont  trois ,  adres- 
sées aux  nouveaux  réunis,  forment 
un  savant   traité  sur  la  matière  de 
l'Eucharistie.  On  trouve,  dans  le  Rc* 
cueil  des  lettres  de  Bossnet ,  une  cor* 
respondance  entre  ce  grand  homme  et 
de  la  Broue ,  sur  les  voies  les  plut 
propres  à  opérer  la  conversion  des 
réformés.  La  bulle  Unigenitus  jeta  de 
la  Broue,  dans  un  autre  genre  de  con- 
troverse ;  il  prit  parti  parmi  les  évé» 
ques  qui  refusèrent  l'acceptation  pure 
et  simple  de  cette  bulle,  et  qui  deman* 
dèrent  des  explications  au  pape  avant 
de  s'y  soumettre.  Il  exposa  ses  dispo- 
sitions à  cet  égard  dans  un  projet  de 
mandement  du  mois  de  mai  1714» 
Les  explications  ayant  été  refusées,  il 
interjeta  appel  de  cette  constitution, 
avec  les  éveques  de  Montpellier,  de 
Sénrz  et  de  Boulogne,  et  mourut  dans 
ces  dispositions  le  -20  septembre  1 72©, 
.à  Bellestat ,  village  d«  son  diocèse. 
C'était  un  prélat  de  vie  exemplaire , 
zélé  |H>ur  la  discipline  de  l'Église.  Il 
assistait  aux  cou&rcuccs  cedesiastw 
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quel,  qu'il  avait  lui-même  établies.  U 
obligea  les  chanoines  de  sa  cathédrale 
à  célébrer  tout  l'office  canonial  au 
choeur.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé ,  on  a  encore  de  lui  :  I.  un 
Catéchisme  pour  l'instruction  de  ses 
diocésains  ;  1 1.  des  Statuts  synodaux; 
III.  une  Oraison  funèbre  d'Anne- 
Christine  de  Bavière i  daopbine  de 
France,  Paris ,  1690,  in-4°*t  IV. une 
Défense  de  la  grâce  efficace  par 
elle-même ,  contre  le  P.  Daniel  'et 
Fénélon  ;  V.  une  Relation  des  confé- 
rences tenues  en  in  16  à  V archevêché 
de  Paris  et  au  Palais-Royal,  sur  les 
accommodements  proposés  dans  V af- 
faire de  la  bulle  Unigenitus.  Cette  re- 
lation ,  adressée  en  forme  de  lettre  à 
M.  de  Catclan ,  évéque de  Valence,  est 
imprimée  dans  Y  Histoire  du  livre  des 
réflexions  morales,  par  l'abbé  Louai!. 

—  Claude  de  la  Broue,  jésuite,  mort 
en  1 65 1 ,  est  auteur  d'une  Histoire  de 
Jean-François  Régis ,  au  Puy,  1 65o, 
in»8".;  Paris,  même  année,  in- 12; 
traduite  en  latin  par  le  P.  Creuxius , 
Cologne,  1660,  in-i a.  —  François- 
Antoine  de  la  Broue  ,  baron  de  Va- 
reilles,  officier  d'artillerie,  est  connu 
par  un  Journal  de  la  défense  de  Cas- 
sel  en  1 762 ,  et  par  un  Tableau  his- 
torique et  chronologique  du  corps 
royal  de  l'artillerie ,  1 76a ,  in  - 1 1. 

—  Salomon  de  Ja  Brous  a  donné  le 
C avaler ice  français ,  Paris,  1602; 
ibid. ,  1  f>46 ,  in-fol.  ;  ouvrage  estimé 
et  qui  peut  encore  rtre  utile.  T— d. 

BRÔUERIUS  VAN  NYKDEK  ou 
DR  NIEDEK(MATniEu),issud'unefa- 
mille  noble  de  Suède,  naquit,  en  1667, 
probablement  à  Amsterdam  ,  où  son 
père  habitait.  La  jurisprudence  était  le 
principal  objet  de  ses  études ,  mais  il 
donnait  tous  ses  loisirs  à  l'étude  des 
lettres  savantes  et  des  antiquités.  On  a 
de  lui  une  dissertation  fort  crudité  :  De 
populorum  veternm  ac  rccenùorum 
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adoradônibus ,  Amsterdam,  1715, 
in- 1»,  fig.  Cette  dissertation,  où  la 
matière  est  à  peu  près  épuisée ,  a  été 
réimprimée  dans  le  a*,  volume  du  Sup- 
plément aux  Antiquités  grecques  et 
romaines,  par  Poleni.  Broueritis  avait 
le  projet  de  donner  un  traité  De  has- 
tisetfacibus  ;  un  autre,  De  dis  ala- 
tis  et  adoptione  veterum  ;  et  des  Col- 
lectant a  de  inscriptionibus ,  où  il  de- 
vait traiter  des  inscriptions  latines  en 
vers.  Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun 
de  ces  ouvrages  ait  été  publié.  Il  est 
auteur  de  la  continuation  du  Théâtre 
des  Provinces-  Unies  ,  de  Halma,  dans 
l'édition  de  1 7^5 , 1  vol.  in-fol.  ;  et  de 
1737  à  17 33,  il  a  publié,  en  société 
avec  Lelong ,  Kabinet  van  Neder- 
landsche,  etc.  (c'est-à-dire,  le  cabi- 
net des  antiquités  des  Pays-Bas  et  de 
Cièves,  etc.  ),  6  parties  ,  in-4°.  Il  est 
mort  en  1735.  B— ss. 

BROUGHTON  (Hugues),  théo- 
logien anglais ,  né ,  en  1 549 ,  *  Oldbu- 
ry,  dans  le  comté  de  Shrop ,  fut  élevé 
a  Cambridge ,  par  la  générosité  de  Ber- 
nard Gilpiu,  qui,  l'ayant  rencontré  à 
pied  sur  la  grande  route  d'Oxford , 
l'interrogea ,  et ,  content  de  ses  ré- 
ponses ,  l'envoya  à  l'école  qu'il  tenait 
à  Houghton ,  et  de  là  à  Cambridge ,  où 
le  jeune  Broughton  se  distingua  par 
ses  progrès,  particulièrement  dans  la 
connaissance  du  grec  et  de  l'hébreu. 
En  sortant  de  l'université ,  il  se  ren- 
dit à*  Londres,  où  sa  manière  de  prê- 
cher, hardie,  mystique  et  singulière , 
lui  attira  un  grand  nombre  de  parti- 
sans. En  1 588 ,  il  publia  un  livre  in? 
titulé  :  Y  Accord  des  Ecritures,  L'aur 
tenr  prétend  que  la  langue  d'Adam  et 
d'Eve  s'est  conservée  jusqu'à  la  cap- 
tivité de  Babylone ,  et  que  c'est  celle 
des  saintes  Éeritures.  Cet  ouvrage 
ayant  été  vivement  attaqué,  il  obtint 
ia  permission  d'en  donner  publique- 
ment des  explications,  uue  fois  par 
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semaine,  dans  l'église  de  St.-Paul,  à 
la  condition  toutefois  de  déclarer  le 
nom  et  la  demeure  de  tous  ceux  qui 
composaient  son  auditoire  ;  mais  les 
évêques  lui  ayant  fait  retirer  cette  per- 
mission, il  continua  ses  explications , 
tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt  dans 
un  autre.  En  i58g ,  il  passa  en  Alle- 
magne, avec  un  jeune  homme  aun. 
quel  il  serrait  de  gouverneur,  et  pu- 
blia ,  à  son  retour  en  Angleterre ,  une 
Explication  sur  l'article  de  la  des- 
cente du  Christ  aux  enfers.  Son  opi- 
nion à  cet  égard ,  adoptée  depuis  par 
l'église  anglicane ,  fut  reçue  avec  l'op- 
position à  laquelle  Broughton  devait 
être  accoutumé,  et  qu'il  provoquait 

{>ar  sa  dureté  dans  la  dispute ,  sa  vio- 
ence  et  son  opiniâtreté.  11  publia,  en 
1 5g  1 ,  Treatise  ofMelchisedech,  pro- 
ving  him  to  be  Sem.  Il  y  soutient  que 
Melchisedech  n'est  autre  que  Scm ,  fils 
de  Noé.  Peu  content  de  son  pays,  il 
passa  presque  tout  le  reste  de  sa  vie  à 
voyager,  préchant  et  disputant,  sur- 
tout avec  les  juifs ,  qu'il  avait  fort  a 
cœur  de  convertir,  souvent  avec  les 
catholiques  romains ,  cl  même  avec  les 
protestants.  Il  attaqua  fort  rudement 
le  fameux  Bèzc ,  dans  une  lettre  en 
grec  adressée  aux  Genevois ,  May  enec , 
i6orv  in-8°.  Ses  talents  le  firent  ac- 
cueillir avec  distinction  par  plusieurs 
prélats  catholiques ,  entre  autres  par 
l'archevêque  de  Mayence ,  auquel  il 
dédia  sa  traduction  en  grec  des  pro- 
phètes hébreux;  mais  il  n'est  point 
vrai ,  comme  on  l'a  dit,  qu'on  lui  ait 
oftrt  le  chapeau  de  cardinal  s'il  vou- 
lait embrasser  le  catholicisme.  Il  fut 
long-temps  prédicateur  à  Middelbourg; 
sa  santé  commençant  à  décliner,  il 
revint  en  1611  en  Angleterre,  où  il 
mourut  en  iôix  Cétait  un  homme 
d'un  profond  savoir  et  d'une  graude 
application  à  l'étude,  à  laquelle  il  don- 
nait souvent  jusqu'à  seize  heures  de  la 
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journée  )  mais  d'un  caractère  peu  trai- 
table  et  entier  dans  ses  opinions*  Il  s'é* 
tait  fait  en  Angleterre  un  grand  nom- 
bre de  partisans,  qui  l'aidèrent  souvent 
de  leur  bourse,  et  qui  accompagnè- 
rent son  convoi  avec  de  grandes  mar- 
ques de  regret.  La  plus  grande  partie 
de  ses  ouvrages ,  écrits  en  anglais  ou 
en  latin ,  a  été  imprimée  à  Londres  en 
1662,  1  vol.  in-îbl.  Loués  avec  exeès 
par  les  savants  de  ce  temps ,  ils  sont  au- 
jourd'hui entièrement  oubliés.  X— s. 
BROUGHTON  (Richard)  ,  natif 
de  Great-Stukley,  dans  le  comté  de 
Huntingdon ,  d'une  famille  originaire 
de  la  province  de  Lancastre ,  fut  en- 
voyé très  jeune  au  collège  anglais  de 
Reims,  où  il  fit  d'excellentes  études  , 
et  s'appliqua  surtout  à  celle  de  la  lan- 
gue hébraïque  et  des  antiquités  de  la 
Grande-Bretagne.  Ayant  été  ordonna 
prêtre  en  1 5g3 ,  il  revint  comme  mis- 
sionnaire en  Angleterre.  11  s'y  consacra 
tout  entier  à  son  ministère  et  à  la  recher- 
che des  antiquités.  Pour  se  livrer  plus 
facilement  à  ces  recherches,  il  se  fixa  à 
Oxford ,  en  se  donnant  pour  un  étran- 
ger. II  devint  vicaire-général  de  Smith, 
evêque  de  Ghalcédoine,  vicaire  aposto- 
lique en  Angleterre.  Broughton  mou- 
rut en  i634  ,  après  quarante  -  deux 
ans  de  mission.  Ses  ouvrages  sont  plus 
recommandabies  par  l'érudition  que 
par  le  style  :  I.  Histoire  ecclésiasti- 
que de  la  Grande-Bretagne ,  depuis 
la  naissance  de  J.-C.  jusqu'à  la  con- 
version des  Saxons  (  en  anglais  ) , 
Douai,  i635,  in -fol.;  idem  Lon- 
dres, i65i  ,  in  -  fol.  ;  II.  Monasti- 
cum  Britannicumy  etc.  (  en  anglais  ), 
Londres,  i655,  in  -8°.;  \U.  Juge- 
ment des  temps  apostoliques  sur  les 
trente-neuf  articles  de  la  confession 
dcfoianglicancyDQ\m\y  1 63a,  in-8".  ; 
IY.  EpUre  apologétique ,  en  réponse 
au  livre  où  l'on  prétend  prouver  que 
les  catholiques  ne  sont  pas  des  sujets 
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fidèles  ;  V.  Continuation  de  r apolo- 
gie des  catholiques,  tirée  des  auteurs 
protestants.  (  V.  Axiderton  ).  T— d. 

BROUGHTON  (Thomas),  savant 
théologien  anglais ,  né  à  Londres,  en 
1 7  o4 ,  fut  élevé  à  Eton  et  à  Cambridge, 
et  occupa  dans  l'Église  plusieurs  bé- 
néfices lucratifs.  11  joignait  à  des  con- 
naissances très  étendues  dans  les  scien- 
ces et  dans  les  langues,  quelque  talent 
pour  la  poésie.  Son  goût  pour  la  mu- 
sique le  lia  particulièrement  avec  Haen- 
del ,  auquel  il  a  fourni  les  paroles  de 
plusieurs  de  ses  compositions.  11  mou- 
rut en  1 774,  âgé  de  soixante-onze  ans. 
Il  est  principalement  connu  comme  un 
des  premiers  auteurs  de  la  Biogra- 
phia  Britannica.  On  remarque  parmi 
ses  autres  ouvrages  :  I.  le  Christia- 
nisme distinct  de  la  religion  natu- 
relle ,  en  trois  parties ,  en  réponse  au 
livre  de  Tindal ,  intitulé  :  le  Christia- 
nisme aussi  ancien  que  le  monde  ; 
II.  Bibliotheca  historico-sacra,  Dic- 
tionnaire historique  de  toutes  les  re- 
ligions ,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  nos  jours,  1756,  2  vol.  in- 
fo!.; III.  Coup-d' œil  sur  l'avenir,  en 
quatre  dissertations,  etc.  U  a  publié 
en  outre  quelques  traductions ,  et 
donné  des  éditions  de  différents  ou- 
vrages anglais.  X — s. 

BKOUKHUS1US  (Janus).  Voyez 
Brœkhuisen. 

BROUNCKER,  ou  BROUNKER 
(Guillaume),  né  en  1620 ,  et  créé, 
en  1 645 ,  vicomte  de  Castle-Lyons  en 
Irlande,  se  distingua  par  ses  connais- 
sances mathématiques.  Attaché  à  la 
cause  de  Charles  1er. ,  il  fut  un  des 
nobles  qui  signèrent  la  fameuse  dé- 
claration publiée  en  avril  1660,  et 
par  laquelle  le  général  Monk  était  re- 
connu comme  le  restaurateur  des  lois 
et  des  privilèges  de  la  nation.  Après 
le  rétablissement  de  la  royauté ,  il 
occupa  les  places  de  chancelier  de  la 


BRO  43 

reine  Catherine ,  de  garde  du  grand- 
sceau  ,  de  commissaire  de  la  marine , 
et  de  directeur  de  l'hôpital  Ste.-Cathe* 
rine.  U  était  du  nombre  des  savants 
dont  la  réunion  forma  ensuite  la  société 
royale.  Lors  de  l'institution  de  cette 
société  par  Charles  II,  il  en  fut  nom- 
mé président ,  et  continua  de  l'être 
pendant  quinze  ans,  par  des  élections 
renouvelées  chaque  année.  On  trouve 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques quelques  écrits  de  Brouncker, 
notamment  des  Expériences  sur  le 
recul  des  armes  à  feu  ,  et  papier 
algébrique  sur  la  quadrature  de 
Fhjrperbole,  qui  est  le  premier  écrit 
que  l'on  connaisse  sur  ce  sujet.  On  a 
aussi  de  lui  une  traduction  anglaise  du 
traité  de  Descartes,  intitulé:  Musicœ 
Compendium,  publiée  en  i653,  sans 
le  nom  du  traducteur,  et  des  lettres 
au  docteur  VVallis ,  sur  des  sujets  ma- 
thématiques ,  publiées  par  ce  savant , 
dans  son  Commercium  epistolicum  y 
Oxford  ,  i658  ,  in-4°.  Brouncker 
mourut  à  Westminster,  en  i6#4» 

X — s. 
BROUSSE  (Joa  cm  m  Bernier 
de  la  ) ,  avocat,  né  à  Poitiers, 
dans  le  16".  siècle.  Quelques  biogra- 
phes le  nomment  François,  mais  sans 
fondement.  Il  fut  élevé  par  l'abbé  De- 
planches,  son  oncle ,  qui  lui  inspira  le 
goût  de  la  poésie.  Les  occupations  plus 
sérieuses  qu'il  eut  dans  la  suite  ne  le 
détournèrent  jamais  de  sa  passion  pour 
les  vers.  Les  siens  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  à' Œuvres  poétiques  , 
Poitiers ,  1 6 1 8 ,  in- 1  *±.  Ce  recueil  est 
divisé  en  cinq  parties  ;  la  première 
contient  les  Amours  £  Hélène,  de 
Chloris  et  de  Marphise,  et  *nfin  de 
Thjrsbé;  la  seconde,  des  Odes;  la 
troisième,  des  Bergeries;  la  quatrième, 
deux  tragédies,  et  lacinouième ,  des 
Mélanges.Les  Bergeries  ac  laBrousse 
sont  extrêmement  insipides.  La  pre- 
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mière  de  ses  tragédies  est  intitulée 
Y  Embryon  romain;  le  sujet  est  la 
naissance  de  Re'mus  et  de  Romulus , 
Jeurs  premiers  exploits ,  et  le  rétablis- 
sement de  leur  grand  père  sur  le 
trône  ;  le  sujet  de  la  seconde ,  qui  a 
pour  titre,  les  Heureuses  infortunes , 
est  tiré  d'un  ouvrage  intitulé  :  Gesta 
Romanorum.  Cet  auteur  vivait  encore 
en  i6a3.  — Brousse  (Pascal-Fran- 
çois -de  la),  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  dans  le  1 7*.  siècle ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  latin,  intitulé  :  Pro 
Clémente  quinlo ,  pontif.  max. ,  Fin- 
diciœ  ,  seu  de  primatu  Aquitaniœ 
disseriatio  ,  in-4°-  >  Paris,  1657. 
Ce  traité,  cité  par  Ménage ,  est  écrit 
avec  concision  et  clarté ,  et  Ton  y 
remarque  de  savantes  recherches  sur 
les  antiquités  de  la  province  de 
Guienne.  W— s. 

BROUSSE  DES  FAUCHEKETS. 
Voy.  Desaucrerets. 

BROUSSEL  (Pierbe),  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  reçu 
en  i63j  ,  sous  la  régence  d'Anne 
d'Autricfie  ,  fut  une  des  principales 
causes  des  divisions  qui  agitèrent  la 
France  à  cette  époque,  par  son  op- 
position au  gouvernement  dans  toutes 
les  discussions  relatives  aux  impôts. 
Il  acquit  ainsi  une  grande  popularité  ; 
mais  la  régente ,  choquée  de  son  obs- 
tination ,  le  fit  arrêter.  Le  carosse  dans 
lequel  on  le  conduisait  à  la  prison  de 
Madrid ,  s'étant  rompu  deux  fois  en 
chemin ,  la  populace  reconnut  Brous- 
sel  ,  qu'elle  appelait  son  père ,  et 
bientôt  il  se  forma  un  attroupement 
nombreux  qui  marcha  contre  le  Palais, 
en  criant:  «  Broussel  et  liberté.  *  Anne 
ne  fut  point  effrayée  de  ce  soulève- 
ment, et  elle  résista  avec  la  plus  grande 
fermeté ,  pendant  les  trois  journées 
des  Barricades ,  aux  instances  de  la 
cour  effrayée ,  et  aux  sollicitations  du 
parlement ,  qui  vint  à  plusieurs  re« 
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prises,  au  milieu  des  vociférations*  dit 
peuple  ,  demander  que  la  reine  se1 
soumît  à  de  pareils  ordres  (  Voyez 
Retz,  cardinal  de  ).  L'année  suivante , 
1649,  lorsque  la  populace  s'empara 
de  la  Bastille ,  gardée  par  une  compa- 
gnie d'invalides,  Broussel  fut  nommé, 
à  la  demande  du  parlement,  gouver- 
neur de  cette  forteresse  ;  et  ce  fut  lut 
qui,  peu  de  temps  après,  fit  renvoyer 
avec  une  réponse  évasive  le  hérault 
envoyé  par  la  cour  avec  des  paroles 
de  paix.  Ayant  ensuite  été  accusé  d'a- 
voir trempé  dans  l'assassinat  médité 
contre  le  prince  de  Condé ,  il  fut 
obligé  de  se  récuser  dans  le  procès 
intenté  à  ce  sujet;  et  il  chercha  vaine- 
ment à  se  venger,  en  faisant  égale- 
ment récuser  le  président  Mole.  Lors- 
que Mazarin  fut  exclus  du  ministère  , 
Broussel  demanda  que  cette  mesure 
fût  applicable  à  tous  les  cardinaux. 
En  i65?,  les  frondeurs  ayant  destitué 
le  prévôt  des  marchands ,  mirent  à  sa 
place  Broussel  qui  était  regardé  com- 
me leur  patriarche.  La  fin  des  troubles 
fit  rentrer  cet  homme  dans  l'oubli,  et 
il  mourut  au  commencement  du  règne 
de  Louis  XIV,  dans  un  âge  avancé. 

.  M— D  J. 
BROUSSON  (  Claude  )  ,  né  a 
Nîmes  en  1647  ,  exerça  pendant 
vingt  ans,  avec  une  grande  réputation 
de  talent  et  de  désintéressement,  la 
profession  d'avocat  à  la  chambre  mi- 
partie  de  Castres  et  de  Castelnaudari , 
puis  au  parlement  de  Toulouse.  Les 
églises  réformées  trouvèrent  en  lui 
un  zélé  défenseur  devant  cette  com- 
pagnie ,  qui  lui  offrit  inutilement  une 
charge  de  conseiller ,  s'il  voulait  em- 
brasser la  religion  catholique.  Ce  fut 
chez  lui  que  se  tint,  en  mai  i683  ,  la 
fameuse  assemblée  des  députés  de 
toutes  ces  églises,  dans  laquelle  on 
décida  de  continuer  les  réunions, 
quand  mime  on  en  viendrait  *  de- 
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molîr  leurs  temples.  Ce  fut  cette  assem- 
blée qui  posa  les  premiers  fondements 
de  ce  qu'on  nomma  depuis  les  assem- 
blées du  désert ,  et  qui  donna  lieu 
alors  à  des  mouvements  séditieux  ,  a 
des  exécutions  militaires  ,  et  à  des 
massacres ,  suivis  d'une  amnistie,  dont 
furent  exclus  les  ministres  et  cinquante 
coupables.  Brousson ,  l'un  des  plus 
ardents,  averti  qu'on  devait  l'arrêter, 
se  réfugia  à  Genève,  et  de  là  à  Lau- 
sanne, où  il  publia  Y  Etat  des  réformés 
en  France,  i684,  '*  Haye,  i685. 
Cet  écrit  fut  suivi  de  ses  Lettres  au 
clergé  de  France,  en  faveur  des  reli- 
giou  naires  (  1 685),  des  Lettres  des  pro- 
testants de  France,  à  tous  les  autres 
protestants  de  V Europe,  Berlin,  1 688, 
que  rélecteur  de  Brandebourg  fit  dis- 
tribuer dans  toutes  les  cours,  des  Let- 
tres aux  catholiques  romains ,  1 68g. 
Afin  d'être  plus  à  portée  de  répandre 
ses  écrits,  il  rentra  secrètement  dans 
le  royaume,  suivi  de  plusieurs  ballots 
remplis  de  ces  volumes ,  exerça  pen- 
dant quatre  ans  le  ministère  dans  les 
Céveunes,  exposé  à  mille  dangers ,  et 

Sassa ,  eu  i6q3,  en  Hollande ,  où  son 
évouement  fut  récompensé  par  une 
pension  des  états- généraux  JBrousson, 
la  tête  remplie  des  visions  et  des 
présages  de  ce  qu'on  appelait  alors  les 
petits  prophètes  ,  publia  sa  Relation 
sommaire  des  merveilles  que  Dieu 
fait  en  France  dans  les  Cevennes,  in- 
8°.,  1 694  (^or.JuRiEu).  Ses  missions 
auprès  des  princes  protestants ,  pour 
les  émouvoir  en  faveur  des  réfugiés  , 
et  dans  les  différentes  provinces  de 
France ,  pour  soutenir  le  courage  de 
ses  frères,- ne  l'empêchèrent  pas  d'é- 
crire sans  cesse ,  de  distribuer  de  tous 
cotés,  en  1 697,  une  foule  de  livres  de  sa 
composition ,  les  uns  de  controverse , 
les  autres  de  piété  :  I.  des  Remarques 
sur  le  Nouveau  Testament  du  P.  Aine- 
lottc;  II.  un  Traité  de  la  génuflexion; 
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III.  des  Lettres  pastorales  sur  le 
Cantique  des  cantiques  ;  IV.  des 
Lettres  aux  fidèles  persécutés;  V. 
des  Considérations  sur  le  rétablis- 
sement de  la  Jérusalem  mystique  ; 
VI.  des  Réponses  aux  objections 
contre  le  rétablissement  de  ledit 
de  Nantes,  etc.,  etc.  Brousson  s'é- 
tant  hasardé  dans  une  troisième  mis- 
sion en  France,  fut  arrêté  à  Oléron  , 
comme  il  se  sauvait  en  Espagne ,  et 
traduit  à  Montpellier,  où  on  lui  fit  son 

Srocès.  Il  fut  convaincu  -d'avoir  eu 
es  intelligences  avec  les  ennemis  dt 
l'état;  d'être  rentré  dans  le  royaume 
malgré  l'avis  qu'on  lui  avait  fait  don- 
ner, que,  s'il  était  pris,  il  n'y  aurait 
point  de  grâce  pour  lui  ;  d'avoir  été 
envoyé  par  les  Hollandais,  alors  en 
guerre  avec  la  France;  d'avoir  par- 
couru les  provinces  où  il  y  avait  le 
plus  de  protestants  en  état  de  prendre 
les  armes  ;  d'avoir  eu  de  longues  con- 
férences avec  eux.  On  lui  montra  un 
projet  écrit  de  sa  main  et  adressé  au 
comte  de  Schomberg,  alors  au  service 
de  Savoie,  pour  introduire  en  France 
des  troupes  anglaises  et  savoyardes, 
qui  devaient  s'y  combiner  avec  les 
protestants  des  provinces  méridionales 
prêts  à  prendre  les  armes.  Il  fut,  en 
conséquence  de  tous  ces  griefs,  con- 
damné à  être  rompu  vil,  et  exécuté 
le  4  novembre  1 690.  Il  mourut  comme 
un  homme  qui  aurait  scellé  sa  foi  de 
son  sang  ;  regardé,  par  les  sages  et 
vrais  Français  comme  un  séditieux 
fanatique,  par  les  autres  comme  un 
martyr.  Les  états  de  Hollande  ajou- 
tèrent, en  faveur  de  sa  veuve ,  six  cents 
florins  de  pension  aux  quatre  cents 
qu'ils  lui  avaient  faits  de  son  vivant. 
L'abrégé  de  sa  vie  se  trouve  imprimé 
avec  ses  lettres  et  opuscules,  Utreeht , 
i70i,in-8'.  T— d. 

BROUSSONNET  (  Pie*re-Maiue- 
Augustx),  médecin  naturaliste,  na- 
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quit  à  Montpellier  ,  le  a8  février 
1761.  Fils  de  médecin,  et  destiné  à 
la  profession  de  son  père,  son  éduca- 
tion fut ,  dès  l'âge  le  plus  tendre ,  di- 
rigée vers  cet  art  si  difficile,  et  qui 
exige;  des  connaissances  si  variées.  11 
s'appliqua  aussi  au  dessin  et  à  la  gra- 
vure, qui  lui  furent  très  utiles  par  la 
suite,  dans  ses  travaux  botaniques. 
A  dix-huit  ans ,  il  fut  reçu  docteur  à 
l'école  de  Montpellier ,  avec  tant  de 
distinction  ,  que  cette  université  de- 
manda alors  pour  lui  la  survivance  à 
la  chaire  de  son  père.  Sa  thèse,  Fariœ 
positiones  circà  respirationem,  Mont- 

Sellier,  1 778,  est  un  fort  bon  morceau 
'anatomie  comparée,  et  a  été  réim- 
primée en  divers  recueils.  Venu  à 
Paris  pour  appuyer  de  ses  démarches 
la  demande  qu'avait  faite  pour  lui 
l'université  de  Montpellier ,  et  écarté 
à  cause  de  son  jeune  âge ,  Broussonnct 
se  consola  par  le  travail,  et  en  profitant 
des  leçons  que  lui  fournissait  pour 
l'étude  le  séjour  de  la  capitale.  L'his- 
toire naturelle  l'occupa  particulière- 
ment, et,  très  versé  déjà  dans  la  partie 
botanique  de  cette  science,  il  travailla 
plus  spécialement  à  la  partie  zoologi- 
que ,  et  fit  même ,  dans  cette  vue,  quel- 
ques voyages.  Outre  les  connaissances 
rectes  sur  quelques  points-  de  zoologie 
qui  lui  sont  dues,  et  que  nous  allons 
indiquer,  il  fut  le  premier  eu  France 
qui  transporta ,  dans  la  zoologie ,  le 
système  de  nomenclature  et  de  des- 
cription de  Linné ,  dont  l'application 
jusqu'alors  avait  été  restreinte  à  la  bo- 
tanique. Il  en  fit  le  premier  essai  dans 
son  travail  sur  les  poissons,  qu'il  com- 
mença en  Angleterre,  chez  M.  Banks, 
l'illustre  compagnon  du  capitaine 
Cook  ;  il  n'en  publia  que  la  1  ".  par- 
tie, sous  ce  titre  :  Ichthyologiœ  decas 
/«. ,  Londres  ,  1 782 ,  qui  contient 
l'histoire  de  dix  poissons  rares ,  dont 
cinq  étaient  inédits.  Cette  description, 
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faite  dans  un  style  linnéen,  et  accom- 
pagnée de  planches ,  fait  regretter  que 
l'ouvrage  n'ait  pas  été  continué;  car 
les  planches  des  livraisons  suivantes 
étaient  gravées.  Dans  le  même  temps,  il 
lut  à  la  société  royale  de  Londres  un  mé- 
moire sur  )'  Ophidium,  et  cette  illustre 
compagnie  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres.  Après  trois  ans  de  séjour  en 
Angleterre,  Broussonnet  revint  a  Paris. 
Daubenton ,  que  la  grande  influence 
de  Buffon  rendait  opposé  au  système 
de  travail  de  Linné ,  ne  fut  pas 
moins  l'ami  et  le  protecteur  de  Brous- 
sonnct ;  il  le  fit  nommer  son  suppléant 
à  la  chaire  du  collège  de  France,  et, 
en  1 784 ,  son  adjoint  à  l'école  Vété- 
rinaire. Cependant ,  Broussonnet  pré- 
sentait de  nombreux  et  d'intéressants 
mémoires  à  l'académie,  savoir:  I.  une 
Description  des  chiens  de  mer  dans 
laquelle  il  en  avait  réuni  vingt-sept 
espèces,  et  dont  un  tiers  était  inconnu; 
Il .  un  Plan  d'ichthyologie  qui  est  res- 
té manuscrit ,  et  contenant  douze  cents 
espèces  de  poissons,  au  lieu  de  quatre 
cent  soixante  signalées  auparavant  par 
les  naturalistes  ;  111.  des  Mémoires  sur 
le  loup  de  mer,  sur  le  silure  trem- 
bleur  ,  sur  les  vaisseaux  spermar 
tiques  des  poissons  ;  IV.  Description 
tfune  espèce  de  sainfoin  (  Hédysa- 
rum  gyrans  ),  dont  les  feuilles  sont 
dans  un  mouvement  continuel  :  il  en 
prend  occasion  de  comparer  les  mou- 
vements des  plantes  avec  ceux  des 
animaux  ;  V.  Mémoire  sur  la  res- 
piration des  poissons;  VI.  un  Mé- 
moire sur  les  dents  y  où  il  établit, 
d'après  la  forme  de  ces  parties  chez 
l'homme ,  que  cet  être  est  de  trois 
cinquièmes  frugivore,  et  de  deux  cin- 
quièmes Carnivore;  VII.  un  Mémoire 
sur  la  reproduction  des  nageoires 
des  poissons ,  suite  des  expériences 
que  Bouvet  et Spallanzani  avaient  faites 
sur  les  salamandres  aquatiques ,  ctc« 
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Ces  travaux  lui  mentirent  bientôt 
l'honneur  d'être  nomme'  membre  de 
l'académie  des  sciences.  En  i  n85,  l'in- 
tendant de  Paris,  Bertbier  de  Sauvigni, 
avec  lequel  il  avait  été  lié  en  Angleterre , 
voulant  donner  à  la  société  d'agricul- 
ture de  Paris,  une  nouvelle  organisa- 
tion ,  le  nomma  secrétaire  de  cette 
société.  Il  en  remplit  les  fonctions  avec 
beaucoup  de  zèle ,  et  en  fît  une  com- 
pagnie nouvelle ,  qui  publiait,  chaque 
trimestre  ,  des  mémoires  utiles,  dis- 
tribuait des  prix  dans  ses  assemblées 
publiques ,  et  se  montra  toujours  em- 
pressée ii  recueillir  et  à  répandre  les 
procèdes  et  les  inventions  agricoles. 
On  trouve ,  dans  la  collection  de  cette 
société,  son  Mémoire  sur  l'art  de 
faire  de  la  toile  avec  les  tiges  du 
genêt  d'Espagne.  Outre  un  grand 
nombre  destructions  qui  furent  en- 
voyées dans  les  campagnes  ,  Brous- 
sonnet  publia  V Année  rurale,  ou  Ca- 
lendrier à  V usage  des  cultivateurs, 
Paris,  1787  et  1788,  a  vol.  in- 12. 
U  travailla  aussi  à  la  Feuille  du  culti- 
vateur, 1788  et  suivantes,  8  vol. 
in-4°.  (  Voyez  Dubois  ).  Il  se  ser- 
vit de  la  considération  dont  il  jouissait 
pour  faire  venir  d'Espagne  le  pre- 
mier troupeau  de  mérinos ,  et  du  Le- 
vant, des  chèvres  d'Angora.  Brous- 
sonnet  montra  dans  l'exercice  des 
fonctions  de  sa  place  une  grande 
flexibilité  de  talent  ;  il  quitta  peu  à 
peu  la  sécheresse  du  style  didactique 
auquel  il  s'était  habitué  dans  ses  ou- 
vrages ,  acquit  de  l'élégance  ,  et  se 
montra  même  éloquent ,  surtout  dans 
les  discours  et  les  éloges  qu'il  fit  comme 
secrétaire  de  la  société  d'agriculture , 
principalement  dans  ceux  de  Turgot 
et  de  Buffon.  Il  donna  dans  le  même 
temps  une  traduction  de  ^Histoire 
des  découvertes  et  des  voyages  faits 
dans  le  Nord,  par  J.-R.  Forstcr ,  Pa- 
ris ,  1 789 ,  2  vol.  in-8  \  ;  avec  trois 
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cartes  ;  mais  les  troubles  politiques 
vinrent  l'arracher  à  ses  paisibles 
travatyc ,  et  semer  sa  vie ,  jusqu'alors 
heureuse  et  calme,  de  dangers  et  de 
chagrins.  En  1 789 ,  il  fut  nommé  au 
corps  électoral  de  Paris;  à  l'ouverture 
des  états-généraux ,  à  Versailles  ,  il 
lut,  à  la  suite  du  discours  prononcé 
par  M.  Necker ,  le  rapport  sur  l'état 
de  la  France ,  que  ce  ministre  faisait 
aux  députés  de  la  nation  ;  au  1 4  juillet, 
il  fut  appelé ,  comme  tous  les  électeurs, 
à  remplacer  temporairement  à  l'Hôtel- 
de- Ville  les  anciens  magistrats;  et,  le 
jour  qu'il  y  alla  siéger ,  il  y  vit  égorger 
sous  ses  yeux  l'intendant  de  Paris  , 
son  ami  et  son  protecteur.  U  fut  en- 
suite chargé,  avec  Vauvilliers,  de  l'ap- 
provisionnement de  la  capitale,  et 
vingt  fois  il  fut  menacé  de  perdre  la 
vie.  Il  fut  nommé  à  l'assemblée  légis- 
lative ,  où  il  se  fit  peu  remarquer,  et , 
lors  de  l'établissement  de  la  conven- 
tion ,  il  se  retira  à  Montpellier,  où  il 
fut  arrêté  après  le  5 1  mai ,  ayant  été , 
avec  la  plupart  des  habitants  du  Midi , 
dans  le  parti  de  la  Gironde ,  et ,  ayant 
même  été  nommé  membre  de  la  con- 
vention insurrectionnelle  que  ce  parti 
avait  projeté  de  former  à  Bourges. 
Broussonnct  parvint  à  s'évader  ,  et, 
traversant  les  Pyrénées  sous  prétexte 
d'herboriser,  arriva  à  Madrid  à  pied, 
sans  argent  et  sans  habits  ;  il  y  fut  par- 
faitement accueilli  par  les  botanistes 
Ortegact  Gavanilles;  mais  les  émigrés 
royalistes  le  firent  expulser.  M.  Banks 
ayant  appris  sa  situation ,  lui  envoya 
généreusement  un  crédit  de  mille  louis 
qu'il  pourrait  recevoir  partout  où  il  irait. 
Broussonnet  s'embarqua  pour  les  In- 
des ,  sur  un  vaisseau  anglais  que  la 
tempête  força  de  relâcher  à  Lisbonne. 
Malgré  le  crédit  du  duc  de  la  Focns  , 
prince  du  sang  et  président  de  l'aca- 
démie ,  qui  le  tint  caché  dans  sa  biblio- 
thèque ;  de  nouvelles  persécutions.  U» 
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chasseront  encore  de  cet  asyle.  Après 
avoir  erré  quelque  temps  dans  l'Al- 
garve  et  l'Andalousie ,  il  passa  en  Afri- 
que en  qualité'  de  médecin  de  M.  Simp- 
son ,  ambassadeur  extraordinaire  des 
Etats-Unis  auprès  de  l'empereur  de 
Maroc.  C'est  la  qu'il  reprit  ses  pre- 
mières études  botaniques,  et  avec  elles 
retrouva  le  bonheur.  11  rassembla 
quelques  collections  qu'il  fit  passer  à 
M.  Banks.  Rentré  en  France  après  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés ,  il  fut 
nommé  consul  à  Mogador,  et  voyageur 
de  l'Institut,  dont  il  avait  été  nommé  et 
conservé  membre,  malgré  son  absence, 
particularité  d'autant  plus  honorable 
pour  lui,  qu'elle  était  contraire  aux 
statuts  de  cette  compagnie.  Il  s'embar- 
qua avec  sa  famille ,  séjourna  quelque 
temps  aux  Canaries,  dont  il  fut  nommé 
aussi  consul,  et  allait  remplir  la  même 
fonction  au  cap  de  Bonne- Espérance, 
quand  son  parent ,  M.  Chaptal ,  alors 
ministre  de V intérieur ,  le  nomma  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'école  de  Mont- 
pellier. Broussonnet  y  remplit  digne- 
ment cet  emploi,  soit  par  la  clarté  et 
le  charme  de  ses  leçons,  soit  par  la 
distribution  méthodique  qu'il  établit 
dans  les  plantes  du  jardin  botanique 
de  cette  faculté.  Il  fut  nommé,  en 
i$o5,  membre  du  corps  législatif, 
et  il  mourut  prématurément ,  et  jeune 
encore ,  le  27  juillet  1 807 ,  d'une  apo- 
plexie, dont  une  rhulcfut  sans  doute 
la  cause  prédisposante,  m  lis  dont  des 
chagrins  domestiques  précipitèrent  la 
marche.  Sa  maladie  présenta  une  par- 
ticularité propre  à  éclairer  l'histoire 
idéologique  de  l'homme.  Broussonnet, 
dans  les  derniers  mois  de  sa  vie ,  de- 

Ï)uis  sa  chute,  avait  entièrement  perdu 
a  mémoire  des  noms  propres  et  des 
substantifs  ;  les  adjectifs ,  soit  français, 
soit  latins,  se  présentaient  en  foule, 
et  il  s'en  servait  pour  caractériser  les 
objets  dont  il  voulait  parler.  Outre  les 
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écrits  dont  nous  avons  parlé  dans  cet 
article  et  ailleurs  (  Voy.  Belleval  et 
Born  ) ,  Broussonnet  a  fourni  des  piè- 
ces intéressantes  aux  Mémoires  de 
l'Institut ,  et  a  laissé  des  manuscrits 

Srécieux,  entre  autres  :  I.  la  Relation 
e  ses  voyages;  II.  une  Histoire 
abrégée  des  animaux,  faite  en  1 78S 
pour  le  Dauphin ,  avec  quarante-neuf 
planches  in>4°.  qui  étaient  déjà  gra- 
vées ;  III.  une  Flore  économûfite  des 
Canaries  :  elle  contient  seize  cents 
plantes.  Dans  le  nombre  des  végétaux 
utiles  que  la  France  doit  à  Brousson- 
net, il  faut  compter  le  mûrier  à  pa- 
pier ,  originaire  de  la  Chine  et  du  Ja- 
pon ;  l'individu  mâle  était  connu  de- 
puis environ  vingt-cinq  ans;  mais  cet 
arbre  étant  dioique ,  ne  pouvait  fruc- 
tifier seul.  Broussonnet  observa  l'in- 
dividu femelle  dans  le  jardin  <T  Oxford, 
et  l'apporta  en  France.  L'Héritier,  son 
ami ,  ayaut  découvert  quelques  diffé- 
rences dans  les  caractères  de  la  fructi- 
fication, en  forma  un  genre  nouveau 
auquel  il  donna  le  nom  de  Brousson- 
netia ,  qui  lui  a  été  conservé.  M.  Cu- 
yier  a  fait  son  éloge  à  l'Institut. 

C.  et  A.  et  D  p  g, 
BROUWER.  JV.Brauweh.  * 
BROUZET,  médecin,  né  à  Bé- 
liers ,  reçu  docteur  à  l'université  de 
Montpellier  en  1756,  fut  médecin 
ordinaire  de  Louis  XV  ,  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris,  et 
mourut  à  Fontainebleau  vers  1 77a;  il 
est  connu  surtout  par  un  bon  ouvrage 
intitulé  :  Essai  sur  l'éducation  médi- 
cinale des  enfants  et  sur  leurs  ma- 
ladies ,  a  vol.  in- 1 1 ,  Paris  ,  1 754  ; 
traduit  en  allemand  ,  Atlenbourg  , 
1774  »  2  vol.  in-8°.  C.  et  A. 

BROWALLIUS  (  Jean  ) ,  évêque 
d'Abo  eu  Finlande ,  de  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm ,  né  à  Wes- 
teras  en  1707  ,  mort  en  1755 ,  était 
physicien  et  naturaliste.  11  a  publié 
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plusieurs   petits    ouvrages   sous    la 
l'orme  de  mémoires  ou  de  disserta- 
tions. Le  premier    est  un  discours 
d'iutroduction  pour  les  leçons  dans 
les  écoles  et  gymnases  d'histoire  na- 
turelle; il  est  intitulé  :  Discursus  de 
introducendd  in  scholas  et  gymna- 
sia  historiée  naturalis  lectione,  im- 
primé dans  le  Critica  betanica  Lin- 
nœi,  Leyde,  1737.  Browallius  défendit 
ensuite  Liuné  contre  les  attaques  de 
Sicgesheck;  mais  il  le  fit  avec  plus  d'â- 
creté  que  de  solidité;  son  ouvrage  a 
pour  titre  :  Examen  epicriseos  in 
systema  plantarum  scxuale,  Cla~ 
riss.  Linnœi ,  anno  1 737  ,  Petropoli 
evulgatœ,  authore  Joartne-  Geor- 
gio  Siegesbeck ,  Abo,  1739,^1-4°.  ; 
il  a  été  réimprimé  avec  le  discours  de 
Linné  qui  a  pour  titre  :  De  la  néces- 
sité des  voyages  dans  la  patrie, 
c'est-à-dire ,  chacun  dans  son  propre 
pays,  Leyde,   1743,  in-8\  On  lui 
doit  encore  :  De  Iiarmonid  fructifia 
cationis  plantarum  cum  generatione 
animalium,  Abo,  1 744»  in"4°«J  e* 
Spécimen  de  transmutatione  specie- 
rum  in  regno  vegetabili7  Abo ,  1 745, 
in-4°.  Il  a  présidé  à  une  thèse  :  De  con- 
vaUarid  specie  vulgo  lilium  conval- 
lium,  et  donné  quelques  mémoires 
sur  l'économie  rurale.  Son  ouvrage  le 
plus  remarquable  est  son   Traité  de 
la  diminution  des  eaux  ,  en  sué- 
dois, Stockholm,  1755,  in -8°.  C'est 
une  réfutation  de  (opinion  d'André 
Celsius,  qui  avait  soutenu  que  le  niveau 
de  la  mer  avait  baissé  de  temps  im- 
mémorial ,  et  baissait  encore  annuel- 
lement. Browallius  fut  appuyé  princi- 
palement par  le  clergé  et  par  plusieurs 
savants  ;  mais  Linné  se  déclara  pour 
l'opinion  de  Celsius ,  et  donna  même  à 
cette  occasion  une  Théorie  de  la  terre. 
Browallius  a  publié  d'autres  ouvra- 
ges  moins  importants  ,  et   a  laissé 
en  manuscrit  une  Description  de  la 

vi. 
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Dalécarlie  et  de  la  Norvège  bo- 
réale  ;  une  Flore  Dalécarlienne , 
et  une  Flore  Finnoise.  Linné   ré- 
compensa à  sa  manière  le  service  que 
lui  avait  rendu  l'évéqq|  d'Abo,  en  prô- 
nant la  défense  de  son  système  contre 
la  critique  de  Siegesbeck.  Il  lui  dédia 
un  genre  de  plantes  auquel  il  donna 
sou  nom  :  la  première  espèce  étant 
une  belle  plante,  il  la  nomma  BrowaU 
lia  exaltata ;  mais  depuis,  croyant 
avoir  à  se  plaindre  de  cet  auteur  ,  il 
donna  le  nom  de  demis  s  a ,  ou  basse , 
à  une  seconde  espèce  ;  enGn  une  troi- 
sième reçut  celui  à'alienata.  Comme 
elle  n'a  pas  été  vue  depuis,  pas  même 
dans  son  herbier,  on  a  cru  qu'elle 
n'avait  d'existence  que  par  une  allu- 
sion maligne  du  botaniste  suédois. 
C— au  et  D— P— s. 
BROWER  (  Christophe  ),  né  à» 
Arnhcim  dans  la  Gueldre ,  vers  1 56o, 
entra  chez  les  jésuites  à  Cologne  en 
i58o,  enseigna  les  humanités  et  la 
philosophie  à  Trêves ,  devint  recteur 
du  collège  de  Fulde ,  puis  de  la  mai- 
son-professe  de  la  première  de  ces 
villes,  où  il  mourut  le  2  juin  1617, 
à  la  suite  de  deux  jours  de  léthargie , 
suite  de  sa  vie  sédentaire  et  de  son  ex- 
trême assiduitéau  travail,  que  n'avaient 
jamais  pu  interrompre  les  douleurs  de 
la  goutte  et  de  la  pierre  qui  le  tour- 
mentèrent dans  ses  dernières  années. 
L'électeur,  Jacques  de  Elu,  l'avait 
chargé  de  composer  l'histoire  de  son 
archevêché ,  pour  l'opposer  à  celle  de 
Kirlander,  dirigée  contre  la  religion 
catholique  et  contre  les  intérêts  de 
l'électeur.  Cet  ouvrage  lui  coûta  trente 
ans  de  recherches  et  de  travail.  Lors- 
qu'à près  sa  mort ,  on  voulut  le  rendre 
public,  l'électeur  Lothaire de  Mctter- 
nich  le  soumit  a  des  censeurs  qui, 
ne  le  trouvant  pas  assez  favorable 
aux  droits  de  leur  maître,  y  firent 
beaucoup  de  changements;  c'est  dans 
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cet  état  qu'il  fut  imprimé  à  Cologne 
en  i646,  sous  ce  titre  :   Àntiqui- 
tates  annalium  Trevirensium  libri 
XXII,  in-folio  ;  mais ,  avant  d'être 
mis  en  circulation,  peut-être  même 
avant  d'être  entièrement  imprimée, 
car  la  préface  et  la  fin  manquent  dans 
le  petit  nombre  d'exemplaires  qu'on 
en  conserve  ,  cette  histoire  fut  de 
nouveau  arrêtée,  parce  qu'on  trouva 
qu'elle    favorisait    encore    trop    les 
droits  ou  les  prétentions  des  habitants 
contre  l'archevêque   et   le  chapitre. 
Masénius  fut  alors  chargé  de  revoir 
l'ouvrage  de  son  confrère.  lien  donna 
donc  une  nouvelle  édition  en  1670, 
à  Liège,  1  vol.  in-fol.,  augmentée  de 
trois  nouveaux  livres  qui  conduisent 
cette  histoire  depuis  1600,011  Browcr 
avait  terminé   son  travail ,  jusqu'en 
i65?.  L'éditeur  y  a  ajouté  la  préface 
de  l'auteur,  et  conservé  ses  savants 
prolégomènes  remplis  de  profondes 
recherches    sur    les  antiquités ,   les 
mœurs ,  la  langue  et  les  coutumes  du 
pays.  L'ouvrage  de  Brower  aurait  un 
plus  grand  prix ,  si  son  style  était  plus 
coulant  et  plus  clair,  s'il  y  eût  mis  plus 
de  critique,  et  s'il  l'eût  enrichi  des 
pièces  justificatives.  Il  est  excusable 
sur  ce  dernier  point ,  parce  qu'on  ne 
lui  permit  pas  de  pénétrer  dans  les 
archives  électorales  et   capitulaires  ; 
néanmoins,  dans  l'état  où  est  sa  pre- 
mière édition ,  on  la  pré/cre  à  Ja  se- 
conde, soit  parce  que  celle-ci  a  subi 
des  mutilations  considérables,  soit  par- 
ce que  Masénius  était  meilleur  gram- 
mairien et  orateur  que  bon  critique 
et  historien.  Les  autres  ouvrages  de 
Brower  sont:  I.  FulJensium  anii- 
quitatum  libri  I V ,  Anvers ,  1612, 
in-4°-  ,  ouvrage  exact  et  fort  estimé  : 
il  s'étend  jusqu'en  1606;  II.  Sidé- 
ra  illustrium   et  sanctorum  viro- 
rum  qui    Germaniam    omàrunt  , 
Maycuce,  i6i6;  iu^0.  Ces  vies  sont 
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tirées  d'anciens  manuscrits  et  accom- 
pagnées de  quelques  notes.  III.  For- 
tunali  et  Rhabani  Matai ,  poëmata 
cum  notis  ,  Fulde,  i6o3;  Mayenoe, 
1616,  in4  ".,  rare.-— Brower  (Jacques 
de  ) ,  natif  de  Hoochstract  en  Brabant, 
entré  dans  l'ordre  de  St.- Dominique, 
docteur  et  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie  à  Douai,  commissaire 
apostolique  en  Dauemark  pour  y  or- 
ganiser les  missions,  inspecteur  de 
celles  de  Hollande,  mort  le  4  no~ 
veinbre  1 637 ,  à  Anvers ,  prieur  du 
couvent  de  son  ordre  et  définiteur  de 
sa  province ,  avait  donné  en  16 1 3,  à 
Douai,  une  édition  corrigée  des  Corn- 
mentaires  de  Dominique  Solo  sur 
les  physiques  d'Aristote  ;  et  en  1 6a  1 , 
dans  la  même  ville,  un  traité  sous  le 
titre  de  Claris  apostolica,  pour  prou- 
ver que  Paul  V  était  vrai  pape.  Lai 
médiocrité  de  ces  deux  ouvrages  nous 
inspire  peu  de  regrets  sur  ceux  qu'il  a 
laissés  manuscrits.  T— d. 

BKOWER  (Adriew  ).  Voyez 
Brauwer. 

BROWN  (Robert),  théologien  an- 
glais,  qui  a  vécu  dans  les  16*.  et  1 7*. 
siècles ,  et  a  donné  son  nom  a  la  secte 
des  brownisles  ,  sortait  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée. Son  grand-père, 
François  Brown,  avait  obtenu,  par 
une  charte  de  Henri  VIII,  confirmée 
par  un  acte  du  parlement,,  le  droit  dt 
se  couvrir,  tant  qu'il  lui  plairait,  en  pré- 
sence du  roi,  de  ses  héritiers  et  de  tous 
ses  nobles.  Il  était  allié  de  près  au  lord 
trésorier  Cécil.  Il  naquit  à  Northamp» 
ton ,  étudia  la  théologie  à  Cambridge,  et 
moutra  de  bonne  heure  un  tour  d'esprit 
extraordinaire  et  une  disposition  tur- 
bulente, qui ,  accompagnée  de  savoir 
et  de  talents ,  devait  être  dangereuse 

Eour  lui  et  pour  les  autres.  Séduit  d'à* 
ord  par  les  opinions  de  Cartwright, 
il  les  trouva  bientôt  trop  modérées ,  et 
commença  à  s'élever  hautement  contre 
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la  hiérarchie  ecclésiastique ,  la  forme 
de  l'administration  des  sacrements ,  la 
liturgie ,  etc.  Ses  premières  prédica- 
tions eurent  lieu  en  1 58o,  à  Norwich , 
devant  une  congrégation  de  Hollandais 
établis  dans  cette  ville,  et  la  plupart  ana- 
baptistes. Les  rap|>orts  qui  se  trouvaient 
entre  la  doctrine  de  Brown  et  celle  de 
la  secte  à  laquelle  ils  appartenaient, 
lui  firent  d'abord  un  grand/ nombre  de 
partisans  parmi  ceux  qu'il  avait  soin 
d'échauffer  par  une  grande  appareuce 
de  zèle  et  un  extérieur  de  sainteté', 
bien  qu'au  fond  sa  vie  ne  fut  pas  très 
régulière,  ni  son  caractère  évangéli- 
que.  S'étant  associé  un  maître  d'école 
de  campagne,  nommé  Richard  ffarri- 
son,  il  commença  à  faire  des  progrès 
parmi  ses  compatriotes ,  et  à  leur  en- 
seigner que  l'unique  moyen  de  salut 
était  de  se  séparer  de  l'église  domi- 
nante ,  impure  par  les  vices  de  ses  mi- 
nistres, et  par  le  mélange  de  paga- 
nisme qui  infectait  ses  cérémonies , 
dans  lesquelles  il  ne  restait  presque 
rien  des  institutions  du  Christ  ;  ajou- 
tant que  lui  seul  et  ses  disciples,  évi- 
demment inspirés  du  ciel ,   conser- 
vaient la  pureté  de  l'église  primitive. 
Leurs  dogmes,  fort  semblables  à  ceux 
des  anciens  do na listes ,  des  puritains , 
des  séparatistes,  ne  s'en  distinguaient, 
à  ce  qu'il  paraît,  que  par  une  grande 
exagération  de  sévérité  et  de  républi- 
canisme. Ils  rejetaient  toute  hiérar- 
chie, et  refusaient  même  de  recon- 
naître dans  le  sacerdoce  un  caractère 
ineffaçable.  Le  prêtre,  nommé  par  le 
consentement  de  sa  communauté,  pou- 
vait être  également  dépouillé  par  elle 
de  son  titre  et  de  son  caractère.  Cha- 
que communauté  se  formait  de  la  réu- 
nion volontaire  d'un  certain  nombre 
de  personnes.  Un  prêtre  ne  pouvait 
administrer  ni  le  baptême  ni  la  com- 
munion qu'à  des  personnes  de  la  com- 
munauté à  laquelle  il  appartenait.  H 
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n'était  point  permis  de  baptiser  les 
enfants  nés  de  parents  hors  du  sein 
de  l'Église ,  ou  qui  seulement  étaient 
connus  pour  ne  pas  soigner  assez  l'é- 
ducation de  leurs  enfants.  Les  brow- 
nistes  prétendaient  que  l'indignité  du 
prêtre  affectait  la  vertu  du  sacremeut, 
et  ne  permettaient  pas  aux  femmes  de 
baptiser  les  enfants  en  danger  de  mou- 
rir, cette  pratique  tenant  à  l'hérésie, 
qui  voue  à  la  damnation  les  enfants 
morts  sans  baptême.  Ils  regardaient 
le  mariage  comme  un  contrat  pure- 
ment civil ,  et  rejetaient,  dans  l'admi- 
nistration des  sacrements ,  les  formes 
adoptées  par  l'Église  anglicane ,  ainsi 
que  presque  toute  forme  extérieure  de 
culte ,  comme  la  génuflexion ,  etc.  Ils 
rejetaient  toute  forme  de  prière  réglée, 
et  regardaient  Y  Oraison  dominicale, 
non  comme  une  prière,  mais  seule- 
ment comme  une  espèce  de  patron  sur 
lequel  dhacun  doit  former  les  prières 
quil  adresse  de  lui-même  à  la  Divi- 
nité ,  etc.  Brown  ,  cité  devant  l'évê- 
qtiede  Norwich  (Freake) ,  et  plusieurs 
autres  commissaires  ecclésiastiques  , 
non   seulement  soutjpt  sa  doctrine, 
mais  encore  se  conduisit  avec  tant  d'in- 
solence, qu'il  fut  mis  en  prison.  Son 
parent ,  le  ministre  Cécil ,  ayant  ob- 
tenu qu'il  fflt  relâché,   le  fit  venir  à 
Londres,  où  il  espérait  qu'on  par- 
viendrait par  persuasion  a  lui  faire 
abandonner  sa  doctrine;  mais  Brown 
s'échappa  et  passa  en  Zélandc,  où, 
avec  1  autorisation  des  sectes,  lui  et 
ses  sectateurs  fondèrent  une  église, 
dont  il  développa  les  principes  et  le 
plan  dans  un  ouvrage  publié  in- 8°.  à 
Middelbourg,  eu  i5&i,  sous  le  titre 
de  Traité  de  la  réformation  sans  au- 
cune concession  à  quelque  homme  que 
ce  soit.  Cependant ,  étant  ensuite  repas- 
sé en  Angleterre ,  il  fut ,  en  1 5tf  f> ,  cité 
devant   l'archevêque  de  Cantorbery, 
Whitgift.  Celui-ci,  en  ayant,  à  force 
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de  douceur  et  de  raisonnement ,  ob- 
tenu quelque  apparence  de  soumission 
aux  règles  établies ,  le  lord  trésorier 
le  renvoya  chez  son  père  ;  mais  bien- 
tôt Brown ,  plus  incorrigible  que  ja- 
mais ,  fut  abandonné  de  son  père  lui- 
même,  et  alors  poursuivi  avec  plus 
de  rigueur.  Après  avoir  éprouvé  beau- 
coup de  vexations ,  ayant  refusé  d'o- 
béir à  une  citation  de  l'évéque  de  Pé- 
terborough  Lindseh ,  il  en  fut  excom- 
munié. Brown  ,  dont  la  tête  était  ap- 
paremment aussi  faible  que  son  esprit 
était  ardent  et  son  caractère  impétueux, 
fut  si  frappé  de  cette  censure  d'une 
église  qu'il  rejetait ,  qu'en  1 590 ,  il  se 
soumit,  obtint  son  absolution,  et,  par 
la  protection  du  comte  d'Exeter ,  son 
parent ,  fut  nommé  recteur  d'une  pa- 
roisse du  comté  de  Northampton,  bien 
qu'il  n'eût  jamais,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  formellement  retracté  ses  opi- 
nions. Il  se  dispensa  de  remplir  les 
fonctions  de  sa  cure ,  dont  il  se  con- 
tenta de  recevoir  les  revenus,  eu  se 
taisant  remplacer ,  moyennant  un  sa- 
laire ,  par  un  autre  ecclésiastique.  La 
défection  du  cW  ne  dissipa  point  le 
parti  :  en  i5()T,  on  comptait  vingt 
mille  brownistes.  Vivement  poursui- 
vis, dispersés,  emprisonnés ,  quelque- 
fois mis  à  mort,  ils  se  réfugièrent  pour 
la  plupart  en  Hollande.  Ils  reparurent 
en  Angleterre  dans  les  guerres  civiles , 
et  se  confondirent  enfin,  ainsi  que 

Slusieurs  autres  sectes  du  même  genre, 
ans  celle  des  indépendants.  Quant  a 
Brown,  sa  mort  fut  digne  de  sa  vie. 
Le  constable  de  sa  paroisse,  requé- 
rant de  lui,  d'une  manière  un  peu 
rude,  le  paiement  de  quelque  taxe, 
Brown ,  alors  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans ,  entra  dans  une  telle  colère, 
qu'il  s'emporta  jusqu'à  frapper  le  cons- 
table; conduit  devant  le  juge,  au  lieu 
de  répondre  à  l'indulgence  que  celui-ci 
était  disposé  à  lui  témoiguer ,  il  poussa 
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l'insolence  à  tel  point  qu'il  se  fit  con- 
duire en  prison ,  où  il  tomba  malade , 
et  mourut  en  1 63o ,  se  vantant  d'avoir 
«  été  renfermé  dans  trente-deux  pri- 
sons. »  Browu  ne  rachetait  la  violence 
de  son  caractère  ni  par  la  fermeté,  ni 
par  la  régularité  de  mœurs  qui  peu- 
vent faire  du  moins  estimer  ce  qu'on 
ne  peut  aimer;  et,  comme  l'a  remar- 
qué un  auteur  anglais,  «  il  eut  une 
»  femme  avec  laquelle  il  n'a  jamais 
»  vécu,  et  une  église  dans  laquelle  il 
9  n'a  jamais  prêché.  »  Il  avait  des  ta- 
lents et  beaucoup  d'instruction.  Son 
Traité  de  la  réformation ,  elc ,  est 
cuiieux  et  bieu  écrit.  On  a  publié,  en 
hollandais,  un  petit  livre  curieux  et 
rare  sur  les  brownistes.  Il  est  intitulé: 
Bélydenisse  des  geloefs ,  etc.  (  pro- 
fession de  foi),  Amsterdam,  1670, 
in-8°.  S  -  d. 

BROWN  (  Thomas  ),  chanoine 
de  Windsor  et  recteur  d'Oddiugton, 
naquit  en  1604  ,  dans  le  comté  de 
Middlesex ,  lors  de  la  rébellion  con- 
tre Charles  1er.  Sa  fidélité  pour  son 
prince  lui  fit  perdre  &es  bénéfices,  et    \ 
l'obligea  de  se  retirer  en  Hollande,  où 
la  princesse  d'Orange  se  rattacha  en    , 
qualité  de  chapelain.  Lors  du  rétablis-    , 
sèment  de  Charles  II ,  Brown  rentra 
en  possession  de  ses  bénéfices  ;  mais 
il  ne  retint  que  le  canonicat  de  Wind-    *, 
sor,    où  il  mourut  le  6  décembre    ■. 
1673 ,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  Isaac    , 
Vossius  fut  son  exécuteur  testâmes*    ' 
taire,  et  lui  fit  construire  uu  tombeau,    J 
qu'il  décora  d'une  épitaphe  très  hono- 
rable- Lies  ouvrages  de  Brown  sont  :    * 
I.  une  traduction  anglaise  du  2'.  vo-  ^ 
lumedes  Annales  de  la  reine  EUsa-   ^ 
beth,  par  Camden,  Londres,  1629,    " 
in-4°*;  II.  un  écrit  polémique,  inli-  .' 
tulé  :  la  Clef  du   Cabinet  du  roi ,  .  ' 
Oxford  ,  i645  ,  in-4°.  (en  anglais);  , 
III.  une  réponse,  sous  le  nom  de  Jus-  ^ 
tus  PaciuSy  a  une  critique,  par  San*  ,, 
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,  d'un  Traite  posthume  de  Gro- 
>,  toachaut  PEticnaristie,  la  Haye, 
1647,  in-8*.  (en  latin);  IV.  DU- 
sertatio  de  therapeutis  Philonis  ad- 
versus  Henricum  Falesium ,  Lon- 
dres, 1687,  in  -  8*.  —  Bbown 
(  Edouard) ,  curé  dans  le  comté  de 
Kent ,  a  donné  une  2e.  édition ,  aug- 
mentée de  plus  de  la  moitié,  du  Fus- 
ciculus  rerum  expetendarum  etju- 
giendarum  d'Orthninus  Gratius ,  ou 
Graès ,  Londres,  1G90,  a  vol.  in- 
folio.  Cest  un  recueil  de  pièces  rela- 
tives au  concile  de  Baie.  G.  T — y. 
BBOWN  (Thomas),  auteur  an- 
glais du  17*.  siècle,  était  fils  d'un 
riche  fermier  du  comté  de  Shrop ,  et 
passa  d'une  école  particulière  ae  sa 
province,  a  l'université  d'Oxford,  où  il 
se  fit  autant  remarquer  par  son  esprit 
et  ses  progrès  que  par  sa  mauvaise 
conduite.  Obligé  de  quitter  l'univer- 
sité, il  vint  chercher  fortune  a  Lon- 
dres, et  n'y  trouva  que  la  misère.  La 
nécessité  le  porta  à  ouvrir  une  école  à 
Kingston  ;  mais ,  dégoûté  bientôt  de 
cette  profession  pénible  et  sédentaire , 
il  revint  a  Londres ,  où  son  caractère 
enjoué  et  ses  bons  mots  lui  firent  beau- 
coup d'amis,  mais  pas  un  protecteur 
utile.  Il  se  mit  alors  à  écrire  pour  avoir 
du  pain ,  et  publia ,  sous  les  titres  de 
Dialogues  ,  Lettres ,  Poèmes  ,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  peu  d'é- 
tendue ,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'éru- 
dition ,  et  de  ce  que  les  Anglais  appel- 
lent humeur,  mais  sans  délicatesse. 
Addison  l'appelait  Thomas  Brown  de 
facétieuse  mémoire.  11  avait  surtout 
beaucoup  de  peuchant  à  la  satire ,  et , 
quoiqu'il  ne  lût  pas  naturellement  mé- 
chant, on  lui  a  reproché,  comme  à  la 
plupart  des  plaisants  de  profession , 
d'jimer  mieux  perdre  un  ami  qu'un 
bon  mot.  Il  s'exprimait  sur  la  religion 
et  ses  ministres  Avec  beaucoup  de  lé- 
gèreté ,  et  disait  quelquefois  qu'il  con- 
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naissait  trop  bien  le  monde  pour  s'ex- 
poser à  être  regardé  comme  un  juste. 
Ses  satires  contre  le  clergé  et  contre 
les  grands  n'étaient  pas  faites  pour 
améliorer  Fétat  de  ses  finances.  On 
rapporte  cependant  que  le  comte  de 
Dorset  l'invita  un  jour  a  nn  dîner,  où 
se  trouvaient  Dryden  et  d'autres  litté- 
rateurs distingués ,  et  que  Brown  fut 
agréablement  surpris  de  trouver  sous 
son  assiette  un  billet  de  5o  liv.  st. , 
tandis  que  Dryden  trouva  sous  la  sienne 
un  billet  de  100  liv.  Brown  mourut 
en  1 704 ,  et  fut  enterré  dans  le  cloître 
de  l'abbaye  de  Westminster,  près  de 
mistriss  Behn ,  avec  laquelle  il  avait  été 
intimement  lié.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  en  4  vol.,  en  1 707. 

A — S. 

BROWN  (  Ulysse-Maximilieit, 
comte  de  ),  feld-maréchal  au  service 
d'Autriche,  naquit  à  Baie  le  1$  octo- 
bre 1705,  d'une  famille  originaire 
d'Irlande,  et  se  distingua  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Il  fit  ses  premières 
armes  contre  les  Turks  en  1737 ,  et 
donna  des  preuves  d'habileté  et  de 
bravoure  dans  la  campagne  d'Italie, 
en  particulier  dans  les  batailles  de 
Parme  et  de  Guastalla.  Elevé  en 
1759  an  grade  de  feld-maréchal,  il 
fut  opposé  a  Frédéric  11  dans  les  guer- 
res de  Silésie ,  et  rendit  à  l'impératrice 
Marie-Thérèse  d'importants  services 
en  retardant  plusieurs  fois  les  progrès 
de  son  ennemi.  En  1744»  ^  repassa 
en  Italie  avec  le  prince  de  Iiobko  wttz , 
gagna,  le  1 5  juin  1746,  la  bataille  de 
Plaisance ,  s'empara  de  Gênes ,  et  re- 
tourna en  Allemagne  pour  obtenir,  en 
1752,  le  gouvernement  de  Prague. 
Frédéric  II ,  ayant  tenté  en  17 56  de 
pénétrer  en  Bohême  par  la  Saie, 
Brown  lui  livra  la  bataille  de  Lowo- 
sitz,  et  entreprit,  sept  jours  après, 
cette  marche  célèbre  qui  avait  pour 
objet  de  délivrer  Farinée  saxonne 
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bloquée  dans  le  cainp  de  Pirna.  Il 
exécuta  la  marche;  mais  ne  put  en 
atteindre  le  but.  Il  réussit  en  revan- 
che à  chasser  les  Prussiens  de  la  Bo- 
hême :  ce  qui  lui  valut  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or.  Mais  Frédéric  repoussé , 
prenait ,  en  se  retirant ,  de  nouvelles 
forces  ;  il  rentra  en  Bohême  l'année 
suivante ,  et  livra ,  le  6  mai ,  au  comte 
de  Brown  ,  la  fameuse  bataille  de 
Prague , long-temps  disputée,  presque 
également  meurtrière  pour  les  deux 
partis ,  et  gagnée  enfin  par  le  roi.  Le 
feld  -  maréchal ,  blessé  mortellement 
d.ms  l'action ,  au  moment  où  les  Au- 
trichiens se  croyaient  siîrs  de  la  vic- 
toire, entendit,  pendant  qu'on  l'em- 
portait du  champ  de  bataille,  une 
nouvelle  canonnade  :  «  Les  Prussiens 
»  recommencent  l'attaque  !  »  s'écria  - 
t-il  en  se  soulevant  sur  la  litière.  Ou 
lui  répéta  vainement  que  c'étaient  les 
coups  de  canons  de  la  victoire  ;  il 
avait  pressenti  la  défaite  de  ses  trou- 
]>es,  et  eut  la  douleur  d'en  avoir  la 
certitude  avant  sa  mort ,  qui  ne  sur- 
vint que  le  26  juin  suivant.  Il  laissa 
;» près  lui ,  non  seulement  la  réputation 
d  un  bon  général ,  mais  encore  celle 
d'un  habile  politique.  La  Vie  de  ce 
général  a  été  publiée  en  allemand , 
Prague,  lyS*].  On  Fa  traduite  en 
français.  G — t. 

BROWN  (  Jean  ),  ministre  angli- 
can ,  né  en  1 7 1 5  à  Ro'hbury  ,  dans  le 
INorthumberland,  étudia  à  Cambridge, 
où  il  reçut  ses  divers  degrés.  11  occu- 
pait déjà  quelque  emploi  dans  l'église, 
lorsqu'on  1 745,  pendant  la  rébellion, 
il  prit  les  armes  pour  la  défense  de 
son  roi,  et  se  conduisit  avec  beau- 
coup d'intrépidité  au  siège  de  Car» 
lislc.  Apres  la  défaite  des  rebelles , 
quelques-uns  d'entre  eux  ayant  été 
mis  en  jugement  à  Carlisle  en  1  746 , 
Brown  prêcha  à  cette  occasion ,  dans 
la  cathédrale,  deux  sermons  sur  la 
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liaison  mutuelle  qui  existe  entre  la 
vérité  religieuse  et  la  liberté  civile  ; 
entre  la  superstition  et  la  tyrannie  0 
entre  l'irréligion  et  l'immoralité.  Son 
attachement  aux  principes  des  wbigs 
le  recommanda  au  docteur  Osbaldis-» 
ton ,  évêque  de  Carlisle,  qui  le  nom- 
ma l'un  de  ses  chapelains.  Ce  fut  pro- 
.  bablement  alors  qu'il  écrivit  son  poë- 
ine  intitulé  V Honneur  f  imité  de  la  sa- 
tire de  Boileau  sur  le  même  sujet ,  et 
qui  fut  suivi,  en  1760,  de  Y  Essai 
sur  la  Satire ,  enjrois  chants ,  com- 
posé à  l'occasion  de  la  mort  de  Pope , 
imprimé  en  tête  du  2*.  volume  des 
œuvres*de  ce  poète  (  édition  de  War- 
burton  ) ,  et  réimprimé  dans  la  col- 
lection des  poètes  anglais  de  Dodsley. 
Cet  ouvrage  lui  procura  la  protection 
de  plusieurs  personnes  éminentes ,  et 
commença  sa  fortune.  Tandis  qu'il 
était  à  Balh ,  chez  un  de  ses  géné- 
reux protecteurs,  il  prononça  un  ser- 
mon contre  les  excès  du  jeu,  qui 
fit,  dit-on  ,  supprimer  dans  cette  ville 
les  maisons  de  jeu.  Les  Essais  sur  les 
Caractères  de  Shaftesbury ,  publiés 
en  1751 ,  furent  encore  plus  favora- 
blement accueillis  du  public ,  et  ont 
été  réimprimés,  pour  la  cinquième 
fois ,  en  1 764 ,  en  un  volume  in-8  *. 
11  fut  nommé, par  le  lord  Hardwicke, 
en  1754*  ministre  de  Oieat  Horkcs- 
lev ,  dans  le  comté  d'Essex.  Eu  1 755, 
parut  sa  tragédie  de  Barberousse , 
représentée  avec  un  très  grand  suc- 
cès; et,  en  1756,  la  tragédie  d'A- 
thelstan,  qui  en  eut  un  peu  moins; 
mais  l'ouvrage  qui  le  rendit  particu- 
lièrement célèbre ,  et  répandit  sa  rc- 
fmtation  dans  toute  l'Europe,  c'est 
'Appréciation  des  mœurs  et  des 
principes  du  temps,  in-8°. ,  1757, 
écrit  à  l'occasion  de  l'esprit  de  décou- 
ragement qui  s'était  alors  emparé  de 
la  nation,  et  fut  bientôt  suivi  d'un 
réveil  funeste  à  ses  voisins.  Voltaire 
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ie  ce  réveil  à  Fourrage  de 
n ,  qu'il  regarde  en  grande  par- 
mne  la  cause  des  succès  qu  ob- 
t  alors  les  Anglais  sur  toutes  les 
s  du  globe  ;  mais  si  on  peut  con- 
à  Fourrage  de  Brown  une  si 
rdinaire  inflnence,  on  a  du 
des  preuves  de  son  succès.  On 
sept  éditions  dans  l'année  ;  il  a 
»  été  traduit  en  français  par  Chais, 
c  titre  :  Les  mœurs  anglaises,  ou 
relation,  etc.,  la  Haye,  1 758,  in- 
public  aime  à  voir  fronder  lc'pu- 
le  ton  satirique  fut  évidemment 
es  causes  de  la  voeue  qu'obtint 
rrage,  qui,  aujourd'hui,  est  fort 
l  Brown,  en  s'éleva nt  contre  la 
:  du  siècle,  laissa  percer  lui- 
î  dans  son  livre,  une  intoléra- 
auité.  Son  ton  dogmatique  et 
int  lui  suscita  une  foule  d'ad- 
irés qui  le  déchirèrent  impitoya- 
«t.  Le  second  volume  cfc  l'on- 
,  qui  parut  en  1758,  ne  fît 
;rir  les  esprits  des  critiques ,  et 
vit  obligé,  pour  laisser  apaiser 
e ,  de  se  retirer  à  la  campagne , 
écrivit ,  dans  une  suite  de  lettres 
ami,  une  explication  apologéti- 
le  son  lirre,  qui  produisit  peu 
:.  Ayaut  résigné  sa  cure  du  com- 
isscx,  il  obtint  celle  de  St.-Ni- 
■de-^eweasde  sur  la  Tyne,  par 
fdit  du  docteur  Osbaldiston ,  qui 
l  d'être  nommé  évêque  de  Lon- 
Ce  prélat  mourut  peu  de  temps 
,  et  Brown  perdit  en  lui  son 
te  protecteur,  le  seul  ami  que  lui 
isse  sou  caractère  peu  aimable , 
ce  lui  toute  rspéranec  d'avanec- 
d.4iis  l'Eglise.  11  publia  ,  en 
,  un  Dialogue  des  morts  entre 
'lès  et  Aristide,  pour  servir  de 
au  Dialogue  entre  Périclès  et 
\e  de  Médicis ,  par  le  lord  Lyt- 
.  Ce  dialogue  fut  suivi ,  en  1 763, 
ode  sacrée ,  intitulée  la  Guéri- 
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rison  de  Saùl,  et,  la  même  année, 
d'une  Dissertation  sur  l'origine  , 
V union,  le  pouvoir,  les  progrès ,  la 
séparation  et  la  corruption  de  la 
poésie  et  de  la  musique.  Cet  ouvra- 
ge ayant  été  attaqué,  Brown  répondit 
par  des  Remarques  sur  quelques  ob% 
ser votions ,  etc.  V Histoire  de  l'ori- 
gine et  des  progrès  de  la  poésie, 
qu'il  publia  en  1 764 ,  et  dont  Lenglct 
fait  un  pompeux  éloge,  n'est  qu  un 
extrait  de  l'ouvrage  précédenj  :  il  en 
existe  une  traduction  française  par 
Eidous,  Paris,  i768,in-8°.  Un  vo- 
lume de  Sermons,  1764;  des  Pen- 
sées sur  la  liberté  civile  y  la  licence 
et  les  factions ,  1 76^  un  poëme  sur 
la  Liberté,  sont,  avec  quelques  pam- 
phlets anonymes ,  à  peu  près  tout  ce 
qu'il  publia  dans  ses  dernières  an- 
nées; mais  quelques-uns  de  ces  ou- 
vrages eurent  pour  lui  un  résultat  im- 
portant et  funeste.  Des  sermons  de 
Brown,  trois  étaient  relatifs  à  l'éduca- 
tion, et  avaient  pour  but  d'attaquer 
Y  Emile  de  Rousseau  et  ses  idées, 
sur  l'enseignement  religieux.  Le  suc- 
cès de  ces  discours  engagea  Brown 
à  composer  une  espèce  de  code  d'é- 
ducation,  que ,  devenu  extrêmement 
partisan  de  l'autorité,  il  voulait  faire 
adopter  par  le  gouvernement.  Le  doc- 
teur Priestley ,  zélé  défenseur  de  tou- 
tes les  libertés,  attaqua  vivement  le 
projet  de  Brown ,  dont  cette  discus- 
sion augmenta  la  célébrité.  Le  docteur 
Dumaresquc  ayant  été  chargé  par  l'im- 
pératrice de  Russie ,  de  l'organisation 
de  l'instruction  publique  dans  cet  em- 
pire, écrivit  à  Brown  pour  lui  de- 
mander des  instructions.  Brown  ré- 
pondit par  un  plan  général  d'éduca- 
tion ,  accompagné  de  l'offre  de  se  ren- 
dre à  Pétersbourg  pour  en  diriger 
l'exécution.  Ce  plan  fut  présenté  à 
l'impératrice,  qui,  frappée  des  idées 
de  Brown ,  l'invita  à  se  rendre  à  Pé- 
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tersbonrg,  en  lui  assignant  une  somme 
de  1,000  livres  sterl.  pour  les  frais 
de  son  voyage.  Tout  était  prêt  pour 
son  départ,  lorsque  de  violentes  atta- 
ques de  goutte  et  de  rhumatisme  vin- 
rent l'assaillir  ;  d'autres  difficultés  s'op- 
posèrent aussi  à  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. L'éclat  qu'on  avait  fait  probable- 
ment un  homme  aussi  vain  que 
Brown  donna  lieu  quelques  bruits 
fâcheux.  Il  tomba  dans  l'abattement 
et  le  dégoût  de  la  vie;  et  un  jour,  plus 
accablé  qu'à  l'ordinaire,  il  prit  un  ra- 
soir, se  coupa  la  gorge ,  et  mourut  , 
en  1766,  dans  la  5ic.  année  de  son 
âge.  11  paraît  qu'il  était  sujet  à  des 
accès  de  la  plus  sombre  mélancolie  ; 
il  disait  quelquefois  a  qu'il  craignait 
»  que  tôt  ou  tard  quelque  mauvaise 
»  pensée  ne  vînt  subitement  s'offrir  a. 
»  lui ,  dans  les  moments  où  il  était  en- 
»  tièrement  privé  de  sa  raison.  »  Les 
vers  de  Brown ,  où  il  semble  avoir 
pris  Boileau  pour  modèle  ,  ont  du 
nerf  et  de  la  pureté.  On  trouve  dans 
ses  ouvrages  en  prose  une  grande 
connaissance  du  cœur  humain,  une 
saine  morale  et  un  style  élégant  et 
correct  ;  la  lecture  en  est  intéressante, 
malgré  le  ton  de  suffisance  qui  s'y  fait 
sentir.  X — s. 

BROWN  (  Mo'ise),  auteur  anglais, 
né  en  1705,  mort  en  1787,  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans ,  après  avoir 
«té  vicaire  d'Olnev,  dans  le  comté  de 
Backingham,  et  chapelain  du  collège 
de  Morden.  11  était  originairement 
tailleur  de  plumes.  Ce  fut  Hervey,  l'au- 
teur des  Méditations  ,  qui  le  tira  de 
l'obscurité  et  le  fit  entrer  dans  les  or- 
dres. On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages, une  tragédie  intitulée  :  Poli- 
dius,  ou  V  Amour  malheur  eux,  1 7*3  ; 
AU  Hedevilled,  espèce  de  farce;  un 
volume  de  Poésie* ,  1 739 ,  in  -  8°.  5 
Pensées  du  dimanche ,  poëme,  1 749, 
in- 1 2  ;  Percjy  Lodge ,  poème  descrip- 
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tif ,  t  756  ;  quelques  sermons  ;  la  Ira* 
duction  des  ouvrages  de  Zimmennan. 
Il  est  en  outre  l'éditeur  du  Parfait 
Pécheur  à  la  ligne  de  Walton ,  et 
il  a  réimprimé,  en  1773,  lesJïgfo- 
gués  sur  la  pèche  (  Piscatory  eglo- 
gues),  du  même  auteur.       X— s. 

BROWN  (  Jean  ),  peintre  écos- 
sais ,  né  a  Edimbourg  en  1 75*1 ,  est 
principalement  connu  par  ses  Lettres 
sur  la  poésie  et  la  musique  de  l'o- 
péra italien ,  publiées  après  sa  mort, 
en  1789,  1  vol.  in- 12,  par  le  lord 
Monboddo ,  à  qui  elles  étaient  adres- 
sées, et  qui  les  fit  précéder  d'une  in- 
troduction où  il  fait  le  plus  grand  éloge 
des  talents  et  du  goût  de  l'auteur.  Ces 
lettres ,  qui  n'étaient  point  destinées  k 
l'impression,  sont  écrites  d'un  style 
clair  et  élégant,  et  sont  très  estimées 
en  Angleterre.  Brown  avait  passé  plu- 
sieurs années  à  Rome  et  dans  la  Si- 
cile ,  attaché  comme  dessinateur  à  sir 
Williams  Young  et  à  M.  ïownley.  En 
1 786,  il  vint  a  Londres ,  où  il  se  livra 
avec  succès  au  genre  du  portrait ,  et 
se  lia  avec  ce  que  cette  ville  possé- 
dait de  plus  distingué.  11  mourut  l'an- 
née suivante,  1787,  âgé  de  trente- 
cinq  ans.  C'est  de  lui  que  Monboddo 
tenait  ce  qu'il  a  dit  de  la  langue  ita- 
lienne ,  dans  son  guvrage  sur  l'Ori- 
gine et  les  progrès  du  langage.  On 
a  conservé  de  Brown  des  dessins  qui 
se  font  remarquer  par  la  correction 
et  le  bon  goût.  X— s. 

BROWN  (Jean),  médecin  écos- 
sais, naquit  en  1736,  dans  un  petit 
village  du  comté  de  Bcrwick.  Sa  vie 
offre  un  exemple,  si  commun  dans 
l'histoire  des  sciences ,  de  ces  enfants 
que  des  dispositions  naturelles  en- 
traînent vers  un  certain  usage  de  leurs 
facultés ,  avec  une  force  que  ne  peu- 
vent arrêter  les  difficultés  les  plus 
puissantes  de  la  fortune  et  de  l'édu- 
cation. Sou  père  était  un  pauvre  jour* 
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illage  où  il  était  né;  sa  mère 
;lque  chose  à  vendre  le  lait 
i  vache.  11  n'avait  pas  en- 
;  «os  qu'il  fut  envoyé  à  une 
le  tenue  par  une  vieille 
,  dans  un  âge  encore  si  ten- 
istingua  par  une  telle  viva- 
igeucc ,  qu'au  bout  d'un  an 
lible  avec  facilite'.  Il  montra 

goût  insatiable  pour  la  lec- 
>oint  que,  dans  les  heures 
récréation ,  on  ne  le  voyait 
s  un  livre  à  la  main.  Ses 
lus  tous  les  genres  d'ins- 
l'il  pouvait  recevoir,  étaient 
;  ils  furent  rallcntis  quelque 
la  mort  de  son  |>èrc ,  et  par 
mariage  que  contracta  sa 

un  tisserand,  qui  voulut 
sndre  son  métier  au  jeune 
mais  le  penchant  qui  en- 
t  enfant  vers  les  études  lit— 
ni  donnait  pour  cette  pro- 

dégout  qu'il  ne  put  dissi- 
ue  ses  parents  ne  cherche- 
i  combattre.  Une  circons- 
culière  contribua  à  la  com- 
qu'ils  curent  à  cet  égard  : 

l'un  et  l'autre  d'une  secte 
é rien  s ,  nommes  seceders , 
lis  quelque  temps  ,  faisait 
»s  en  Ecosse  :  on  leur  sug- 

que  leur  (ils,  avec  les  ta- 
aordinaircs  qui  se  dévelop- 
lui,  pouvait  devenir  un  des 
b  la  secte,  comme  prédica- 
îme  ministre.  On  lui  permit 
continuer  ses  études  dans 
Dunse ,  tenue  par  un  habile 
i  rapidité  et  1  éclat  de  ses 

firent  regarder  comme  un 

se  fit  autant  remarquer  par 

son  adresse  dans  les  excr- 
rps  ,  que  parla  promptitude 
elligcnce  dans  ceux  de  fes- 
sait à  pied  des  courses  ex- 
'es  ,  et  se  distinguait  dans 
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ces  luttes,  corps  à  corps,  si  familières 
aux  Anglais.  La  fréquentation  de  ses 
condisciples ,  l'esprit  peu  tolérant  des 
seceders  ,  et  quelques  circonstances 
particulières  ,  lui  firent  abandonner 
par  humeur  une  secte  qu'il  n'avait 
embrassée  que  par  imitation.il  ne  s'en 
tint  pas  là,  et  la  lecture  de  quelques 
ouvrages  irréligieux  le  conduisit  par 
degrés  à  une  incrédulité  totale ,  qu'il 
ne  craignît  pas  d'avouer.  A  l'âge  de 
treize  ans ,  on  lui  confia  l'éducation  de 
l'enfant  d'un  homme  considérable; 
mais  la  fierté  de  son  caractère  lui  ren- 
dait trop  pénible  la  sorte  de  dépen- 
dance que  lui  imposaient  ses  fonctions. 
Il  alla  à  Edimbourg  pour  s'y  livrer 
à  l'étude  de  la  théologie.  Un  de  ses 
amis  lui  ayant  proposé  de  mettre  en 
latin  une  thèse  de  médecine  écrite  en 
anglais,  il  le  fit  avec  une  supériorité 
qui  fut  remarqués.  Ce  succès  lui  fit 
sentir  sa  force ,  et  lui  inspira  le  désir 
de  se  faire  médecin  :  cette  circonstance 
seule  détermina  sa  destinée.  Tous  les 
médecins  de  l'université  d'Edimbourg 
s'empressèrent  de  favoriser  son  ar- 
deur pour  f étude  de  la  médecine,  et 
il  y  fit,  comme  dans  toutes  ses  autres 
études,  les  progrès  les  plus  rapides. 
Pour  suppléer  à  son  peu  de  fortune, 
il  faisait  des  répétitions  aux  jeunes 
étudiants,  et,  s'étant  marié  en  i  ^65 , 
il  fit  de  sa  maison  un  pensionnat  pour 
les  élèves  en  médecine.  Il  fut  bientôt 
admis  dans  la  société  médicale  d'E- 
dimbourg ,  dont  on  le  nomma  pré- 
sident en  1776  et  en  1780.  Ce  fut 
alors  qu'il  conçut  les  premières  idées 
du  système  médical  qui  l'a  rendu  cé- 
lèbre, et  dont  il  développa  les  prin- 
cipes, peu  de  temps  après,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  E  le  menla  medi- 
cinœ.  Cet  ouvrage ,  qui  eut  un  grand 
éclat ,  établit  la  réputation  de  son  au- 
teur. II  joignit  à  une  pratique  déjà 
très  étendue,  des  cours  publics  qui 
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attiraient  une  grande  aflluence  d'au- 
diteurs. Ces  succès  auraient  promp- 
tement assuré  sa  fortune,  s'il  avait  eu 
une  conduite  plus  sage  et  des  mœurs 
plus  régulières.  Son  caractère  hautain 
et  peu  sociable  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis ,  et  sa  réputation  excita  l'envie. 
Il  s'était  brouillé  avec  son  maître,  le 
docteur  GuIIen ,  qui ,  frappé  des  talents 
extraordinaires  et  prématurés  de  son 
jeune  disciple ,  avait  été  le  premier  à 
présager  ses  succès  et  à  favoriser  son 
avancement  ;  il  lui  avait  même  confié 
l'instruction  de  ses  enfants;  mais  la 
reconnaissance  et  les  égards  que  mé- 
ritaient ces  bons  offices  ne  purent 
empêcher  Brown  d'attaquer  avec  beau- 
coup de  hauteur  la  doctrine  de  Cul- 
len ,  en  v  opposant  la  sienne.  Il  s'était 
marié  très  jeune ,  et  avait  eu  de  bonne 
heure  un  grand  nombre  d'enfants.  Son 
luxe ,  son  désordre  et  son  goût  ex- 
cessif pour  les  plaisirs  consumèrent 
promptement  la  fortune  que  ses  talents 
et  sa  réputation  lui  avaient  acquise. 
On  le  vit,  en  1784,  fonder  une  loge 
de  francs-maçons ,  où  l'on  ne  devait 
parler  qu'en  latin.  Il  avait  indisposé 
contre  lui  tous  les  premiers  médecins 
d'Edimbourg,  avec  lesquels  il  dédai- 
gnait même  de  consulter  ;  aussi ,  à  la 
mort  du  docteur  Monro ,  s'étant  pré- 
senté pour  lui  succéder ,  il  fut  rejeté 
par  l'université.  Sa  nouvelle  doctrine 
avait  formé,  prmi  les  étudiants  eo 
médecine ,  un  parti  de  brownistes  , 
qui  avait  déclaré  une  guerre  violente 
aux  élèves  de  Gullen  ,  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  cuUenistes  ;  et 
l'acharnement  des  deux  partis  était 
tel  qu'il  en  résultait  souvent  des  rixes 
sanglantes.  Ces  incidents  dégoûtèrent 
Brown  de  la  résidence  d'Edimbourg* 
)  I  prit  le  parti ,  ou  1 786,  de  se  rendre 
à  Londres,  où  il  espérait  trouver  des 
moyens  de  fortune  que  l'Ecosse  ne 
pouvait  plus  lui  offrir  ;  mais  il  fut 
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trompé  dans  cette  attente  ;  des  filou» 
lui  firent  d'abord  perdre  au  jeu  une 
grande  partie  de  1  argent  qu'il  avait 
apporté  avec  lui.  Habitué  à  un  genre 
de  vie  où  il  ne  refusait  rien  a  ses  goûts 
et  à  ses  fantaisies,  il  eut  bientôt  épuisé 
ses  dernières  ressources.  Hors  d'état 
d'acquitter  les  dettes  qu'il  avait  con- 
tractées ,  ses  créanciers  le  firent  mettre 
dans  la  prison  du  Banc  du  roi, oit  il 
resta  plusieurs  mois ,  et  d'où  il  fut  tiré 
par  la  générosité  d'un  ami.  Cest  14 
qu'ayant  appris  que  quelqu'un  6e  pro- 
posait de  traduire  en  anglais  ses  Èle- 
menta  medicinœ  ,  il  se  chargea  lui* 
même  de  cette  traduction ,  qu'il  acheva 
eu  très  peu  de  temps. Cependant  les  ex- 

{>ériences  téméraires  qu'il  faisait  dans 
e  cours  de  ses  leçons ,  en  prenant  de 
fortes  doses  d'opium  et  d'autres  stimu- 
lants pour  démontrer  à  ses  auditeurs 
les  effets  de  la  méthode  excitante,  fini- 
rent par  ruiner  sa  constitution ,  quel- 
que robuste  qu'elle  fût.  En  1 788,  l'am- 
bassadeur de  Prusse  vint  lui  offrir,  de 
la  part  de  son  maître ,  un  établisse- 
ment avantageux  à  la  cour  de  Berlin; 
pendant  que  cette  affaire  se  traitait , 
Brown  fut  frappé  d'une  attaque  d'à* 
poplexie ,  qui  termina  sa  vie  le  7  oc- 
tobre de  la  même  année  :  il  avait  en- 
viron cinquante-trois  ans.  Outre  ses 
Eléments  de  médecine ,  il  a  laissé 
uu  petit  ouvrage  intitulé  :  Obser- 
vations sur  la  médecine.  Quelques- 
uns  le  croyent  aussi  l'auteur  d'un  autre 
petit  ouvrage  intitulé  :  Recherches , 
plus  généralement  attribué  au  docteur 
Jones.  Le  système  médical  de  Brown, 
a  éprouvé  beaucoup  de  variations  dans 
sa  destinée  ;  la  violence  de  l'esprit  de 
parti  qu'il  avait  excitée  en  Ecosse  à  sa 
naissance,  s'est  promptement  calmée, 
et  il  y  trouve  aujourd'hui  plus  de  contra- 
dicteurs que  de  partisans.  Ce  système 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  froideur  à 
Londres,  où  il  n'a  que  très  peu  do 
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rogne  dans  la  pratique  des  motionna  : 
il  paraît  avoir  eu  plus  de  succès  dans 
les  autres  pays  de  l'Europe ,  particu- 
lièrement en  Allemagne,  en  Italie, 
et  plus  encore  dans  les  Etats  -  Unis 
d'Amérique.  Il  nous  reste  à  donner 
quelque  idée  des  bases  de  cette  doc- 
trine célèbre,  d'après  l'expose  que 
le  docteur  Beddocs  en  a  place'  à  la  tête 
des  Eléments  de  médecine  ,  et  sur- 
tout d'après  quelques  observations 
sur  le  même  système,  qu'a  bien  voulu 
nous  communiquer  un  médecin  étran- 
ger résidant  à  Paris  (M.  Friedlander). 
Tout  corps  animé  est  une  machine , 
composée  de  parues  diverses  dont  la 
combinaison  et  les  mouvements  consti- 
tuent la  vie  et  l'animal  ;  mais  le  jeu  de 
la  machine  est  soumis  à  l'action  d'une 
puissance  secrète,  qui  imprime  le 
premier  mouvement  et  qui  l'entretient 
par  des  moyens  encore  inconnus  ;  ses 
opérations  ne  peuvent  s'expliquer  par 
les  lois  de  la  mécanique,  et  paraissent 
supposer  des  qualités  propres  aux 
parties  constituantes  du  corps  vivant , 
et  absolument  étrangères  à  la  matière 
morte.  Plusieurs  médecins  philosophes 
se  sont  occupés,  depuis  quelque  temps, 
à  recLerrher  la  nature  de  ce  principe  ; 
mais  celle  découverte,  qui  doit  être  la 
clef  de  la  physiologie  animale,  de- 
mande vraisemblablement  encore  des 
observations  plus  multipliées  et  plus 
approfondies,  en  attendant  le  coup- 
d'œii  fécondant  du  génie.  Brown  ne 
s'e>t  point  occupé  à  rechercher  la  na- 
ture du  principe  de  la  vitalité;  il  s'est 
borné  à  en  observer  l'action  par  ses 
rhett  immédiats;  et  voici  les  résultats 
généraux  de  son  observation  :  i  °.  tout 
coi  ps  animé  possède  une  certaine  por- 
tion du  principe  d'où  découle  le  phé- 
nomène de  la  vie  ;  ce  principe  est  dé- 
signé par  le  nom  à' excitabilité;  a°. 
rentabilité  varie,  non  seulement  dans 
les  animaux  divers,  mais  encore  dans 
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le  même  animal  en  différents  temps  ; 
et ,  selon  qu'elle  a  plus  d'énergie ,  l'a- 
nimal a  une  plus  grande  intensité  de 
vie,  c'est-à-dire,  qu'il  est  plus  suscep- 
tible de  l'action  des  pouvoirs  excita- 
tifs  ;  3°.  les  pouvoirs  excitatifs  ou 
stimulants  i  peuvent  être  divisés  en 
deux  classes  :  en  externes ,  comme  la 
chaleur,  l'air,  la  nourriture,  le  vin  , 
les  poisons ,  les  médicaments ,  etc. , 
et  en  internes ,  comme  les  mouvements 
musculaires,  les  fonctions  vitales,  la 
pensée  et  les  affections  de  l'amc;  4°« 
la  vie  est  un  état  forcé:  si  les  pouvoirs 
excitants  cessent  d'agir,  la  vie  cesse , 
de  même  que  lorsque  l'excitabilité  est 
épuisée  ;  5°.  le  siège  de  l'excitabilité 
est  dans  la  portion  médullaire  des 
nerfs ,  ainsi  que  dans  les  fibres  mus- 
culaires; dès  qu'elle  est  stimulée  dans 
une  partie,  elle  l'est  en  même  temps 
dans  tout  le  système  ;  6".  l'excitation 
peut  être  ou  trop  grande  ou  trop  petite, 
ou  dans  une  juste  mesure.  Il  y  a  un 
état  moyen  d'équilibre  qui  constitue  la 
sauté  ;  il  a  lieu  lorsque  la  quantité  du 
stimulant  ou  du  pouvoir  ex  ci  ta  tif  est 
proportionnée  à  la  quantité  d'excita- 
bilité ;  70.  le  défaut  d'équilibre ,  qui 
constitue  l'état  de  malaîlie ,  naît ,  tantôt 
du  manque  de  stimulant,  par  consé- 
quent d'excès  d'excitabilité ,  tantôt 
d'excès  de  stimulant,  et  par  consé- 
quent d'épuisement  d'excitabilité  ; 
8°.  toutes  les  maladies  peuvent  être 
rangées  sous  deux  divisions  principa- 
les, les  unes  naissant  d'un  excès  de 
force  (  strniques  )  ,  les  autres  d'un 
défaut  de  force  (  asténiques  ).  D'après 
ce  petit  nombre  de  données,  on  con- 
çoit que  les  règles  des  méthodes  cura- 
tives  doivent  être  fort  simples:  il  n'y 
aura  que  des  remèdes  stimulant»  qui 
épuisentplusoumoinsl'excitabilité,ou 
qui  la  provoquent  peu  à  peu,  jusqu'à 
ce  que  l'équilibre  soit  rétabli.  Brown 
n'admet  point,  parmi  les  médicament^ 
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la  distinction  des  sédatifs  et  des  sti- 
mulants, qui  ne  différent,  selon  lui, 
que  par  le  degré.  Ainsi,  toutes  les  mé- 
thodes curatives  se  réduisent  à  l'art  de 
modifier  l'excitabilité  par  les  stimu- 
lants, au  point  de  produire  l'état 
moyen  qui  constitue  la  santé.  La  sim- 
plicité apparentedu  système  de  Brown 
a  quelque  chose  de  spécieux  ;  mais 
cette  simplicité  même,  dépendant  de 
la  grande  généralité  donnée  à  un  prin- 
cipe abstrait,  a  dû  produire  trop  d'ar- 
bitraire dans  les  développements ,  et 
trop  de  vague  dans  les  applications, 
pour  qu'il  puisse  en  résulter  une  direc- 
tion sûre  et  générale.  C'est  aux  mé- 
decins observateurs  et  philosophes  à 
déterminer  le  degré  d'influence  que 
cette  doctrine  peut  avoir  sur  les  pro- 
grès de  l'art  de  guérir.  Nous  avons 
deux  traductions  des  Eléments  de 
Brown  ;  l'une  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Eléments  de  médecine  de  Brown , 
avec  les  commentaires  de  fauteur  et 
les  notes  du  docteur  Beddoes,  tra- 
duits du  latin  et  de  l'anglais ,  par  R.-J. 
Bertin  (  fils  de  Joseph  Exupère  Ber- 
tin),  i8o5,  in-8".;  l'autre,  sous  le 
titre  àf  Eléments  de  médecine  de  J. 
Brown ,  traduits  de  l'original  latin, 
par  Fouquier,  avec  des  additions  et  des 
notes  de  l'auteur ,  d'après  sa  traduction 
anglaise,  et  avec  la  table  de  Lynch , 
1 8o5 ,  in-8°.  Parmi  les  ouvrages  aux- 
quels le  système  de  Brown  a  donné 
naissance,  on  doit  distinguer  la  Doc- 
trine médicale  simplifiée,  ou  Eclair- 
cissements et  confirmation  du  nou- 
veau système  de  médecine  de  Brown, 
composée  en  allemand ,  par  Weikard, 
traduite  en  italien  avec  des  notes  par 
Joseph  Frank,  et,  d'après  la  traduc- 
tion italienne,  traduite  en  français  par 
B.-J.  Bertin,  avec  l'examen  critique  de 
cette  doctrine.  S — d. 

BROWNE  (George),  le  premier 
évêque  qui  ait  embrassé  et  introduit  1* 
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réformation  en  Irlande,  était  moine 
dans  un  couvent  d'Augustin*  à  Lon- 
dres. Son  savoir  le  fit  nommer  pro- 
vincial de  son  ordre  en  Angleterre,  et 
son  goût  pour  la  doctrine  de  Luther, 
qui  commençait  à  se  répandre,  le  re- 
commanda au  roi  Henri  VIII,  qui  le 
nomma ,  en  1 534  y  archevêque  de  Du- 
blin. Peu  de  mots  après  son  arrivée  en 
Irlande,  il  reçut  l'ordre  de  disposer 
ses  diocésains  à  renoncer  à  la  soumis- 
sion au  pape  et  à  reconnaître  la  supré- 
matie du  roi  d'Angleterre.  11  obéit,  non 
sans  quelque  danger.  H  représenta  an 
parlement ,  assemblé  à  Dublin ,  que 
J.-C. ,  le  grand-prétre  de  nos  ornes  y 
ayant  payé  tribut  à  César,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  chrétien ,  où  devait  beau- 
coup plus  au  roi  d'Angleterre,  qui  Fê- 
tait. Malgré  ce  sophisme,  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  faire  passer  dans  ce 
parlement  l'acte  de  suprématie ,  et  en- 
core plus  de  peine  à  le  faire  exécuter. 
Il  continua  d'y  travailler  avec  zèle ,  et 
fut  nommé ,  en  1 55 1 ,  primat  d'Ir- 
lande, à  la  place  de  l'archevêque  d'Ar- 
magh ,  Dondal ,  vivement  opposé  aux 
mesures  de  la  cour  ;  mais  il  fut  privé 
de  ce  titre  et  de  sa  dignité  d'arche- 
vêque, en  1 554  ,  par  la  reine  Marie, 
et  mourut  en  i556.  On  n'a  de  loi 
qu'un  sermon  contre  le  culte  des  ima- 
ges et  l'usage  de  prier  en  latin ,  im- 
primé à  la  suite  de  sa  vie,  Londres, 
1681,  in-4°.,  et  quelques  lettres  rela- 
tives aux  affaires  d'Irlande.     X— s. 

BROWNE  (Guillaume),  poète 
anglais,  né,  en  1590,  à  Tavistock, 
dans  le  comté  de  Dévon ,  étudia  à 
Exeter  et  à  Oxford ,  et  entra  ensuite 
à  Inner-Templc  à  Londres,  pour  se 
livrer  à  l'étude  du  droit.  Il  publia,  en 
161 3,  un  recueil  de  Pastorales  an- 
glaises ,  dont  la  plus  grande  partie 
parait  avoir  été  composée  avant  l'Âge 
de  vingt  ans;  la  Fuite  du  berger ,  en 
sept  églogues,  iCi4 >  ûi-80.,  et,  trots 


BRO 

ABiaprts,  on  second  volume  de  Pas* 
tarâtes.  Il  retourna  à  Oxford  en  1 61 4, 
et  devint  gouverneur  du  jeune  comte 
de  Gaernavon.  Il  mourut  vers  i645. 
Ses  ouvrages ,  fort  estimes  de  son 
temps,  et  loues  par  Selden  et  Johnson, 
mais  tombés  dans  l'oubli  après  sa 
mort ,  sont  défigures  par  les  pointes 
et  les  jeux  de  mots.  Ils  étaient  de* 
venus  très  rares,  lorsque  M.  Davies  en 
donna ,  en  1773,  une  nouvelle  édi- 
te*, en  3  vol.  in-12.  X-s. 

BRO YVNE  (Thomas),  médecin  et 
antiquaire  anglais,  naquit  à  Londres, 
en  160 5,  d'un  marchand  de  la  Cité. 
Il  commença  sou  éducation  à  Win- 
chester ,  et  l'acheva  à  Oxford.  Après 
avoir  parcouru  l'Angleterre,  il  passa 
sur  le  continent  en  1629,  et  visita 
les  principales  universités.  11  demeura 
quelque  temps  a  Leydc,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur,  ensuite  il  rentra 
dans  sa  pairie  en  i654,  et  se  fixa  a 
Norwich.  En  i665,  il  fut  admis  an 
collège  des  médecins  de  Londres , 
comme  membre  honoraire.  Charles  1 1 , 
passant  à  Norwich  en  1671,  le  créa 
chevalier.  Il  vécut  heureux  dans  le 
sein  de  sa  famille,  et  termina  tranquil- 
lement ses  jours  le  1  g  octobre  1682,  à 
Ti^e  de  soiiantc-dix-sept  ans.  Il  a  laissé 
trois  filles,  et  un  ûls,  Edouard,  qui 
s'est  distingué  depuis  comme  médecin 
et  par  les  rUMwiis  de  ses  vojages.  Son 
premier  ouvrage ,  qui  parut  en  1 64'J , 
in-8  '. ,  a  pour  litre  :  Religio  medici.  Il 
y  en  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions 
en  anglais  ;  il  fut  traduit  par  J.  Merry- 
weathrr  en  latin,  Leyde,  i644>  lu~ 
1  a  9  et  à  Strasbourg ,  avec  des  notes 
de  L.-N.  Moltke,  en  1632,  in-12; 
et,  d'après  la  traduction  latine,  en  fran- 
çais ,  par  Nicolas  Lefcbvre ,  la  Haye , 
1 668 ,  in- 1  *i  ;  et  m  allemand.  Ce  n*est 
pa«  ,  comme  le  titre  pourrait  le  foire 
croire,  une  suite  de  préceptes,  ou  l'ex- 
pose' des  principes  de  morale  et  de  la 
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doctrine  de  tout  un  corps ,  mais  une 
espèce  de  profession  de  foi  d'un  seul 
individu;  et  c'était  la  sienne  qu'il  expo- 
sait. Il  commençait  par  déclarer  qu'il 
était  chrétien  et  attaché  à  l'église  an- 
glicane >  et  qu'il  en  professait  haute- 
ment tous  les  dogmes  ;  mais  ensuite  il 
ajoutait  d'autres  points  de  croyance , 
et  en  retranchait  d'autres,  de  manière 
qu'à  beaucoup  de  personnes,  il  ne  pa- 
rut qu'un  incrédule  déguisé.  Cepen- 
dant il  était  loin  de  l'être ,  puisqu'il 
était  persuadé  de  l'existence  d'esprits 
intermédiaires  entre  les  anges  et  l'hom- 
me ,  et  que  celui-ci  pouvait  communi- 
quer avec  eux.  Il  était  convaincu  qu'il 
existait  des  sorciers.  Le  docteur  Hut- 
chinson  en  cite  un  fait  aussi  singulier 
que  remarquable,  dans  son  Essai  sur 
la  sorcellerie.  En  1664,  Ie  grand 
jury,  faisant  à  Norwich  le  procès  à 
deux  personnes  accusées  de  sorcelle- 
rie, consulta  le  docteur  Browne  comme 
un  personnage  éminent  pour  son  sa- 
voir :  celui-ci  signa  une  attestation, 
dans  laquelle  il  reconnaissait  l'exis- 
tence de  cet  art  diabolique ,  et  cita  des 
faits  analogues  à  ceux  dont  ces  mal- 
heureux étaient  accusés ,  et  qui  lui  pa- 
raissaient incontestables.  Hutchinson 
a  donné  une  copie  authentique  de  cette 
pièce.  11  y  a  bien  apparence  que  ce  fut 
ce  qui  détermina  le  jugement  et  le  sup- 
plice de  ces  malheureux.  Ccst  le  der- 
nier exemple  que  l'on  ait  vu  en  An- 
gleterre de  cette  sorte  de  barbarie.  Ce. 
pendant  tout,  dans  l'ouvrage  de  la 
Religion  du  médecin,  indique  un 
homme  bien  éloigné  de  l'intolérance  : 
partout ,  au  contraire,  une  douce  phi- 
lanthropie se  fait  sentir,  et  on  le  recon- 
naît toujours  disposé  à  bien  peuscr  de 
ses  semblables.  Il  donne  de  son  carac- 
tère une  idée  fort  avantageuse  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  vanité  a 
beaucoup  de^part  à  ce  portrait.  Ce 
livre ,  qui  avait  fait  une  grande  sensa- 
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tîon  en  Angleterre ,  et  qui  fut  traduit 
en  plusieurs  langues ,  fut  attaqué  par 
Kenelm  Digby,  mais  d'une  manière 
noble  et  polie  ;  il  le  fut  au  contraire 
fort  durement  par  Alexandre  Ross. 
Les  théologiens  de  l'Allemagne  l'atta- 
quèrent plus  sérieusement,  et  voulu- 
rent faire  passer  l'auteur  pour  athée. 
En  1646,  Brownc  accrut  sa  réputa- 
tion littéraire  par  un  second  ouvrage , 
intitulé  :  Pseudodoxia  epidemica  or 
Enquiries  in  Vie  vulgar  errors  , 
(  Essai  sur  les  erreurs  vulgaires  ) , 
Londres,  in -fol.  Ce  traité,  résultat 
d'un  savoir  immense,  futgénér  ilement 
accueilli ,  et  l'auteur  ne  fut  pas  exposé 
aux  critiques  et  aux  imputations  d'irré- 
ligion qu  il  s'était  attirées  par  son  pré- 
cédent ouvrage.  Il  eut  plusieurs  édi- 
tions,  en  i65o,  in-foi.;  en  i658, 
1664,  1666,  167a,  in-4°.,  et  eu 
i6n3 ,  in- fui.  Il  en  parut  une  traduc- 
tion en  hollandais,  à  Amsterdam,  en 
1668.  in-8'\,  et  une  en  allemand,  à 
Nuremberg,  en  1680,  in-4".  L'abbé 
Souchay  en  a  donne  une  en  français , 
sur  la  7e.  édition ,  sous  le  titre  d'Essai 
sur  les  erreurs  populaires  ,  Paris , 
1733,  1  vol.  in- 12,  et  174*,  idem. 
Ce  livre,  qui  était  nécessaire  au  temps 
où  il  parut,  n'a  plus  aujourd'hui  le 
même  degré  d'utilité,  parce  que  la  plu- 
part des  erreurs  qu'il  combat  se  sont 
dissipées.  Plusieurs  auteurs ,  avant  et 
après  Brown,  ont  écrit  sur  le  mémo 
sujet ,  et  il  leur  est  supérieur ,  si  ce 
n'est  pour  le  fond ,  du  moins  par  la 
manière  dont  il  le  traite.  C'est  avec 
beaucoup  de  modération  qu'il  attaque 
ce  qu'il  rcgnrde  comme  des  erreurs. 
Il  commence  par  les  exposer,  et  cite 
les  auteurs  qui  les  ont  propagées  ;  en- 
suite ,  il  les  combat  avec  la  seule  force 
du  raisonnement ,  sans  employer  ni  le 
sarcasme  ni  l'ironie.  Quoique  zélé  pro- 
testant ,  c'est  avec  beaucoup  de  ména- 
gements qu'il  examine  quelques  points 
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de  la  croyance  de  l'Église  rotnaiue* 
Pour  le  temps  où  il  écrivait ,  il  montra  ' 
des  connaissances  fort  étendues  sur  la 
physique  ;  il  déploie  dans  tous  ses  ou- 
vrages une  vaste  érudition;  mais  quel- 
quefois il  se  trompe,  et  il  remplace 
une  erreur  par  une  autre.  Il  attaque 
même  des  vérités,  qui  déjà  paraissaient 
alors  démontrées,  et  il  semble  douter' 
du  svstéme  de  Copernic.  En  i6589 
il  publia  :  Hydriotaphia  ;  il  y  réunit 
un  autre  pelit  traité,  Gardcn  ofCjr* 
rus ,  ou  Traité  du  quinquonce.  Ces 
deux  traités  ne  forment  qu'un  petit 
vol.  in-S°.  Dans  le  premier ,  il  disserte 
très  savamment  sur  les  nrnes  ciné- 
raires et  sur  ce  qui  concernait  les  mo- 
numents funéraires  chez  les  anciens  ; 
il  ne  néglige  rien  et  souvent  sort  de 
son  sujet.  On  y  trouve,  entre  autres, 
la  première  observation  sur  la  sub- 
stance singulière  provenant  de  la  dé- 
composition des  cadavres ,  retrouvée 
depuis,  par  Fourcroy,  dans  le  cimetière 
des  Innocents,  à  Paris,  et  connue  main- 
tenant sous  le  nom  à'adipo-cire.  Le 
Traite'  du  quinquonce  fait  voir  fju'il 
a  cultivé  la  botanique  et  diverses 
branches  de  l'histoire  naturelle  ;  il 
tâche  de  prouver  que  la  nature,  dans 
ses  productions,  emploie  plus  souvent 
le  nombre  cinq  que  tous  les  autres.  H 
cite  une  multitude  d'exemples  à  l'ap-  : 
pui  de  cette  opinion.  On  doit  le  regar- 
der comme  le  premier  qui  ait  vu  que 
ce  nombre  cinq  est  beaucoup  plus 
commun  dans  les  parties  des  fleurs 
que  tous  les  autres  nombres.  Browne 
n'a  laissé  qu'un  seul  écrit  sur  sa  pro- 
fession :  c'est  une  lettre  très  comte  sur 
Fétudc  de  la  médecine,  dans  laquelle 
il  montre  plus  d'érudition  que  de  ju- 

Scmcnt.  Ses  œuvres  réunies  parurent 
e  son  vivant,  en  166G;  elles  furent 
traduites  en  allemand ,  et  enrichies  de 
notes,  par  Christian  Peganius,  et  pu- 
bliées à  Francfort  et  à  Leipzig  en  1 0t>o, 
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:s  sa  mort ,  l'archevêque 
cueillît  tous  les  écrits  qu'il 
.  en  manuscrit  ;  ce  sont 
ations  sur  des  antiquités; 
s  au  jour  dans  une  édition 
!  ses  œuvres,  publiée  à 

i686,in-fo).  A  la  tétc 
ition ,  est  sa  vie ,  écrite 
q.  Le  docteur  Johnson  en 
éune,  où  il  apprécie  avec 
tes  talents  et  ses  ouvrages. 
dit-il,  est  vigoureux ,  mais 
érudit,  mais  pédantesque  ; 
mais  il  ne  plaît  point  ;  il 
1,  mais  obscur  ;  les  figures 
lie  sont  bizarres  et  ses  com- 
forcées  ;  il  emprunte  des 
18  de  toutes  les  sciences ,  ce 
1  quelquefois  disparate.  » 
disconvenir,  cependant, 
richi  la  langue  scientifique 
de  mots,  dont  on  ne  pou- 
cr  le  sens  avant  lui  que 
phrases.  D — P — s. 
E  (Edouard  ),  fils  do  pré- 
édecin  comme  lui ,  naquit 
;  distingua  de  bonne  heure 
:  et  ses  progrès,  principa- 

i'étude  des  langues  ân- 
es avoir  reçu  de  son  père 
éléments  des  sciences ,  il 
oie  de  Norwich ,  et  de  là  à 
[1  prit,  en  i665,  à  Ox- 
;ré  de  docteur  en  méde- 
568 ,  il  commença  ses 
courut  la  Hollande ,  l' Al- 
longée, la  Bohême,  etc. , 
1res,  et,  l'année  suivante, 

une  tournée  encore  plus 
,  dans  laquelle  il  vit  les 
pereur  Léopoldà  Vknne, 
fahomel  IV  à  Larisse, 
X  à  Rome ,  et  de  Louis 
ailles.  A  son  retour,  il 
ibre  de  la  société  royale 

des  médecins  ,  et  se  lia 
ent  avec  le  comte  de  Dor- 
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set ,  qui  l'engagea  à  publier  une  partie 
de  ses  voyages. Cette  relation,  où  l'on 
trouvait  des  particularités  intéressa  11* 
tes  suf  des  pays  alors  peu  connus , 
ainsi  que  sur  plusieurs  objets  d'anti- 
quité et  d'histoire  naturelle ,  obtint  un 
très  grand  succès.  En  1673,  Browne 
retourna  sur  le  continent  pour  fajpe 
de  nouvelles  observations  d'histoire 
naturelle,  particulièrement  sur  les  eaux 
de  Spa  et  d'Aix-la-Chapelle.  Il  fut  en- 
suite nommé  médecin  du  roi  Char- 
les 11 ,  qu'il  soigna  dans  sa  dernière 
maladie,  et,  en  i68i,  médecin  de 
l'hôpital  de  St.-Bartheïeini.  II  se  livra 
aussi  à  la  chimie,  et  il  est  cité  honora- 
blement par  Boyle.  La  mort  de  Char- 
les Ii  et  ensuite  la  révolution  l'éloi- 
gnèrent  entièrement  de  la  cour.  Il  fut 
nommé,  en  1705,  président  du  col- 
lège royal,  et  mourut  le  27  août  1 708. 
Les  voyages  de  Browne,  en  augmen- 
tant ses  connaissances,  avaient  donné 
en  même  temps  à  ses  manières  une 
sorte  de  politesse,  dont  le  savoir  n'est 
pas  toujours  accompagné.  Charles  di- 
sait «  qu'il  était  aussi  savant  qu'aucun 
»  des  membres  du  collège  royal ,  et 
»  d'aussi  bon  ton  qu'aucun  des  hotn- 
9  mes  de  la  cour.  »  Ses  ouvrages  sont 
la  collection  de  ses  voyages ,  réunis,  et 
publiés  en  anglais,  à  Londres,  en  1 670, 
in-40.*  réimprimés  avec  des  augmen- 
tations en  i685;  ils  ont  été  traduits 
en  français,  Paris,  1674,  in-4°.  On 
y  trouve  beaucoup  d'observations  sur 
la  physique  et  l'histoire  naturelle  ; 
mais  son  objet  principal  était  la  miné- 
ralogie. Il  a  eu  le  mérite  de  faire  le 
premier  connaître ,  sous  ce  rapport , 
les  diverses  coutrées  qu'il  avait  par- 
courues. Il  avait  fait,  en  1677,  un 
nouveau  voyage  en  Allemagne ,  dont 
il  a  donné  la  relation  dans  la  se- 
conde édition  de  ses  Voyages.  Il  tra- 
duisit du  grec  de  Plutarque  les  Pies 
de   Thémistocle  et   de  Sertorius  , 
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qui  ont  paru  dans  l'édition  de  Dry- 
deu.  S— d. 

BROWNE  (  Simon  ) ,  ecclcsiasti- 
que  anglais  dissident,  né  en  168o  à 
Sheptou-Mallet ,  daus  le  comté  de 
Sommerset,  fit  d'excellentes  études ,  et 
commença  à  prêcher  avant  l'âge  de 
vingt  ans.  Après  avoir  été  successive- 
ment pasteur  d'une  congrégation  à 
Portsmouth  et  à  Londres,  il  per- 
dît en  même  temps,  en  1723,  sa 
femme  et  son  fils  unique ,  et  ce  double 
malheur  1'aftècta  au  point  de  troubler 
sa  raison;  non  seulement  il  résigna  ses 
fonctions ,  mais  il  ne  voulut  plus  se 
soumettre  à  aucune  pratique  religieuse. 
Ses  amis  lui  ayant  demandé  le  motif 
de  ce  changement  dans  un  homme  au- 
trefois si  rccommandable  par  sa  piété, 
il  leur  dit  :  «  qu'il  était  tombé  dans 
»  la  disgrâce  de  Dieu,  qui  avait  voulu 
»  que  soname  mourût  par  degrés,  et 
»  ne  lui  avait  laissé  qu'une  vie  ani- 
»  maie  en  commun  avec  les  brutes  ; 
»  que ,  bien  qu'il  conservât  la  figure 
»  humaine  et  la  faculté  de  parler 
»  d'une  manière  qui  semblait  raison- 
»  nable  aux  autres,  il  n'avait  pas  plus 
*  d'idée  de  ce  qu'il  disait  qu'un  perro- 
»  quet;  qu'il  y  aurait  donc  de  sa  part 
»  impiété  à  faire  des  prières,  et  in- 
»  décence  à  assister  à  celles  des  au- 
»  très.  »  Mais  sa  folie ,  si  même  l'on 
peut  tout- à-fait  appeler  ainsi  ce  sin- 
gulier travers  d'tsprit,  ne  paraissait 
porter  que  sur  ce  seul  point  II  se  re- 
tira dans  son  lieu  natal ,  où ,  tout  en 
assurant  que  ses  facultés  intellectuel- 
les étaient  pour  jamais  éteintes,  il 
composa  divers  ouvrages  où  l'on 
trouve  autant  de  savoir  que  d'esprit 
et  de  talent;  notamment  deux  défenses 
du  christianisme  contre  Woolston  et 
Tindal,  écrites  dans  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie.  La  première,  intitu- 
lée :  Réprimande  convenable,  adres- 
sée à  un  incrédule  qui  l'est  de  gaîté 


BRO 

de  cœur,  avec  une  préface  a 
nant  les  poursuites  du  pouvoù 
contre  cette  sorte  d'écrivains 
remarquable  par  la  force  du  r 
nement  et  par  l'esprit  de  tolérai] 
y  règne.  L'autre  a  pour  titre  :  D> 
de  la  religion ,  de  la  nature  et 
révélation  chrétienne,  contre  h 
se  interprétation  de  l'une  et  les 
tions faites  contre  Vautre  dam 
vre  intitulé  le  Christianisme  au 
cien  que  la  création.  Cet  ouvr 
firowne  est  un  des  meilleurs  qu 
controverse  ait  produits.  Il  l'av 
dié  à  la  reine  Caroline  ;  mais  c 
il  rendait  compte  dans  la  dédie 
l'état  de  son  esprit,  ses  amis  c 
avec  raison  qu  elle  pourrait  di 
tout  l'effet  de  l'ouvrage ,  et  la  s 

S  rimèrent.  Elle  a  été  depuis  im] 
ans  le  N°.  88  de  X'Adventw 
c'est  un  morceau  vraiment  1 
pour  la  singularité.  Browne  y  c 
que,  si  son  livre  a  quelque  chosi 
traordinaire ,  c'est  d'avoir  poi 
teur  «  un  être ,  le  premier  de  ce 
et  qui  n'a  pas  encore  de  nom 
prétend  qu  00  racontera  «  com 
vénement  le  plus  mémorable  et 
surprenant  du  règne  de  Gcoi 
qu'un  traité  composé  par  une  \ 
chose  (  thing  ) ,  ait  été  présent* 
lustre  Caroline.  »  Browne  mou 
173*1.  Outre  les  deux  ouvrag 
nous  avons  cités,  et  qui  ont  été  ] 
par  Guillaume  Harris ,  il  avait 
avant  son  malheur  quelques  scr 
ainsi  qu'un  recueil  d'hymnes  et  < 
tiques.  Il  avait  aussi  composé  d 
ductions  en  vers  anglais  d'à 
poètes  grecs  et  latins ,  une  grai 
anglaise ,  des  fables ,  et  d'autr 
vrages  qui  n'ont  pas  été  impri 

S- 

BROWNE  (Pierre),  doct 

théologie,  fit  ses  études  dan: 

versité  de  Dublin,  où  il  par  vin 
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en  1699.  M  A**  promu,  en 
îx  évéchés  de  Corke  et  de 
1  de  prélats  protestants  peu- 
trc  comparés  pour  la  scien- 
pureté  des  mœurs.  Ardent 

de  la  religion  chrétienne  , 
a  un  attachement  inviolable 
pe  extérieure  du  culte ,  aux 
ites  de  sou  église,  et  resta 
îent  célibataire.  Cette  con- 
t  passer,  aux  yeux  de  quel- 
estants  irlandais,  pouruu  ca- 
*omain  déguisé.  Prédicateur 
ensé  et  éloquent,  il  reforma, 
structions  et  sou  exemple,  le 
;oût  des  jeunes  prédicateurs 
ops;  ses  revenus  furent  em- 

de  fréquentes  aumônes  , 
itir  une  belle  maison  des- 
•ecevoir  des  écoles  de  cha- 
;i  qu'une  bibliothèque  qu'il 
ur  le  service  du  public.  Il 
ans  son  palais  épiscopal  de 
!  25  août  1*735  ,  laissant  un 
îd  nombre  d'écrits,  dont  les 
>nt  été  publiés,  de  son  vivant, 
s  :  I.  une  Lettre  servant  de 
iu  livre  de  Toland  (  intitulé  : 
m  chrétienne  sans  mystère), 
aux  objections  des  incrédu- 
Ires,  169O,  in-8°.;  II.  de  la 
?  de  boire  en  mémoire  des 
vec  la  suite  et  la  réponse  à 
qui  prétend  la  justifier,  D11- 
i5,  1714  et  1 7 1 5 ,  3  vol. 
II.  la  Doctrine  des  partis 
"constances  en  fuit  de  reli- 
>sée ,  1 7 1 5,  in- 1 1  ;  IV.  Dis- 
itre  la  coutume  de  boire  aux 
)ubliu  ,  17 16,  in-12  (il  y  a 
:  lui  une  Lettre  sur  le  même 
''jtji,  in-12);  V.  la  Foi  dis  - 
le  V opinion  et  de  la  science, 
171G,  in-8'.;  VI.  lePro- 
endue  et  les  limites  de  Ven- 
U  humain ,  Londres  et  Du- 
28 ,  in-8°.;  c'est  une  espèce 
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de  supplément  aux  preuves  de  son 
premier  écrit  contre  Toland;  VII.  les 
Choses  surnaturelles  et  divines, 
conçues  par  l'analogie  des  clioses 
naturelles  et  humaines  Londres , 
1733,  in-8".;  VIII.  plusieurs  Ser- 
mons. Browne  laissa  tous  ses  autres 
ouvrages  manuscrits  à  son  neveu  Tho- 
mas Kussel.  G.  T— -t.  • 
BROWNE  (Isaac-Hawkihs),  poète 
anglais,  né  en  1706,  à  Burton-sur- 
Trent,  dans  le  comte  de  Stafibrd,  passa, 
en  .1727,  de  l'université  d'Oxford  à 
l'école  de  droit  de  Lincoln's-Inn  à  Lon- 
dres ,  ou  il  s'occupa  beaucoup  plus  de 
poésie  que  de  jurisprudence.  Posses- 
seur d'une  fortune  suffisante,  il  quitta . 
bientôt  l'étude  des  lois  pour  une  vie 
indépendante  et  d^flÉtaie  aux  loisirs  de 
la  littérature.  Ce  fifc*ependant  durant 
son  séjour  à  cette  école  qu'il  composa 
un  poème  sur  le  dessin  et  la  beauté, 
et  un  autre  intitulé  la  Pipe  de  tabac, 
divisé  en  six  chants ,  dont  chacun  offre 
l'imitation  heureuse  et  piquante  du 
style  d'un  poète  vivant.  Les  six  poètes 
imités  sont  Cibber,  Ambroise  Philipps, 
Thomson ,  Young ,  Pope  et  Swift.  Le 
chant  imité  de  Philipps  est  l'ouvrage 
du  docteur  Hoadly.  Browu  fut  choisi , 

en  1 744  et  eu  *  74&>  pour  représenter 
au  parlement  le  bourg  de  Wenlock , 
dans  le  comté  de  Shrop.  Le  plus  con- 
sidérable de  ses  ouvrages  est  le  poème 
intitulé  :  De  animi  immortalitate , 
publié  en  1 7 54.  Ce  poème  eut  un  très 
grand  succès  en  Angleterre ,  et  il  en 
fut  fait  eu  très  peu  de  temps  plusieurs 
traductions  anglaises ,  dont  la  meil- 
leure est  celle  de  Soame  Jenyns ,  im- 
primée dans  les  Méninges  de  cet  au- 
teur. On  a  de  Browne,  quelques  autres 
productions  poétiques.  11  mourut  en 
1 7G0  ,  âj;é  de  cinquaute -cinq  ans. 
Hawkins  Browne,  son  fils,  a  donné, 
eu  17^8,  en  1  vol.  in-8°.,  une  jolie 
édition  de  se$  œuvres.  X — s. 
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BROWNR  (sir  William),  mé- 
decin et  littérateur  anglais,  né  dans 
le  comte  de  Norfblck ,  en  1 692 ,  exer- 
ça avec  succès. la  médecine  à  Ljnn, 
comté  de  SufloJk ,  et  ensuite  a  Lon- 
dfes,  où  il  mourut,  en  1774»  âgé 
de  quatre  vingt-deux  an»,  laissant  par 
son  testament  deux  prix  a  décerner 
annuellement  aux  deux  meilleurs  poè- 
mes qui  sortiraient  de  l'université  de 
Cambridge.  Il  était  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  et  président 
du  collège  des  médecins  de  cette  ville. 
La  part  active  qu'il  prit,  en  cette 
qualité,  en  1768,  dans  la  contestation 
qui  s'éleva  entre  le  collège  des  méde- 
cins et  les  licenciés  ,  engagea  Foote  à 
l'introduire  dajis.son  Diable  boiteux. 
Le  portrait  éttJM|te&"t  :  Browne  s'y 
reconnut  le  jfffMlu,  et  envoya  à 
l'auteur  une  carte  pour  le  complimen- 
ter sur  son  habileté  ;  mais  comme  il 
avait  oublié  de  se  munir  d'un  man- 
chon, il  hii  envoya  le  sien.  Cette  ma- 
nière de  se  venger  désarma  Foote. 
Browne  était  ami  de  la  gaité;  il  fré- 
quentait habituellement  un  bal  qui  se 
donnait  chaque  année  à  Londres,  dans 
une  pension  de  jeunes  demoiselles. 
Un  dignitaire  de  l'église  s'y  étant  ren- 
du un  jour  pour  voir  danser  sa  fille , 
et  apercevant  notre  médecin  debout , 
au  milieu  de  ces  jeunes  personnes, 
dit  qu'il  croyait  voir  Hermipfnis  re- 
dwwm ,  vivant  anhelilu  puellorum. 
Browne  est  auteur  d'un,  grand  nombre 
d'essais  en  prose  et  en  vers ,  et  il  a 
donné  une  traduction  du  latin  en  an- 
glais, des  Eléments  de  catoptrique 
et  de  dioptrique,  du  docteur  Gré- 
gory,  auxquels  A  a  ajouté  quelques 
écrits  sur  le  même  sujet  (  Londres , 
l7i5,in-8\)  X— s. 

BROWNE (  Patrick),  médecin  et 
botaniste,  naquit  à  Crosboyne  en 
Irlande ,  en  1 720.  Etant  fort  jeune 
encore y  on  l'envoya  chez  un  parent, 
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à  nie  d'Àntigoa  ;  mais  le  climat  ne 
convenant  pas  à  sa  santé,  il  revint  en 
Europe ,  eu  1 707.  Il  se  mit  à  étudier 
la  médecine ,  et  vint  à  Paris  où  il  de- 
meura cinq  ans.  11  alla  ensuite  à  Leyde, 
et  y  fut  reçu  docteur  en  médecine; 
ensuite ,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il 
fut  en  liaison  avec  plusieurs  savants* 
Il  retourna  en  Amérique  et  se  fixa  à  la 
Jamaïque.  C'est  à  lui  que  la  ville  de 
Kingston  doit  l'avantage  d'être  un  port 
dédouane ,  au  lieu  de  Spanish-Town , 
ou  San-Yago,qui  Tétait  auparavant.  11 
fit  une  étude  approfondie  de  toutes 
les  productious  naturelles  de  cette 
Ile.  Il  eut  l'occasion  de  perfectionner 
les  découvertes  qu'y  avait  faites  Sloane^ 
et  d'en  taire  lui-même  de  nouvelles* 
De  retour  eu  Angleterre,  il  donna, 
en  1755,  une  carte  très  exacte  de 
cette.  îie ,  qu'il  avait  tracée  de  sa  main , 
et  qui  a  été  gravée  en  deux  feuilles , 
par  Bailey.  L'année  suivante ,  il  pu- 
blia un  excellent  ouvrage  sous  ce  litre  : 
Histoire  naturelle  et  civile  de  la 
Jamaïque  (  Loudres ,  1 756',  in-fol.) , 
en  anglais ,  enrichie  de  superbes  li- 
gures dessinées  par  le  célèbre  Ehrct. 
Il  y  rectifie  les  caractères  de  plusieurs 
genres  de  plantes  du  P.  Plumier,  et 
il  en  établit  quelques  nouveaux.  Linné 
n'en  admit  qu'un  petit  nombre  ;  maïs 
presque  tous  les  autres  ont  été  re- 
connus depuis.  Iians  Sloane  n'avait 
pas  recueilli ,  dans  tous  ses  voyages , 

Elus  de  huit  cents  espèces  de  plantes; 
trowne  en  décrit ,  clans  la  Jamaïque 
seule,  environ  douze  cents.  11  retourna 
aux  Antilles ,  et  séjourna  pendant 
quatre  mis  à  Antigoa  et  à  Montscrrat. 
Il  parait  qu'il  se  livra  entièrement  .'• 
l'exercice  de  la  médecine ,  et  qu'il  ne 
put  continuer  ses  travaux  sur  la  bo- 
tanique. Il  essuya  des  malheurs  ,  cl 
perdit  tous  ses  livres.  Revenu  en  An- 
gleterre, en  178'J,  après  avoir  frit 
six  fois  le  voyage  des  Indes  ,  il  se 
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Mira  a  Bcllinok,  dans  le  comté  de 
Jtayo  en  Irlande.  Là,  oubliant,  pour 
ainsi  dire,  les  richesses  végétales  des 
tropiques  et  des  îles  qu'il  avait  par- 
courues,  H  s'attacha  à  l'étude  des 
mousses  et  des  autres  végétaux  cryp- 
togames. Il  s'occupait  aussi  à  faire  une 
Flore  de  T  Irlande ,  et  il  allait  la 
livrera  fimpression ,  lorsqu'il  mourut 
en  1 790,  à  Rusbrook ,  âge  de  soixante 
dix  ans.  Dans  sa  retraite ,  il  s'était 
tellement  isolé  de  la  société,  que,  mal- 
gré la  célébrité  que  lui  avait  donnée 
son  premier  ouvrage ,  on  le  croyait 
mort ,  et  ce  fut  par  hasard  qu'il  apprit 
que  l'on  venait  d'en  annoncer  à  Lon- 
dres une  uouvetle  édition  ,  qui  n'est, 
an  reste,  que  l'ancienne  édition ,  dont 
un  a  imprimé  les  planches  sur  papier 
vélin ,  en  y  mettant  un  nouveau  titre 
avec  U  date  de  1 7(^0.  H  est  a  désirer 
que  Ton  publie  sa  Flore  et  Mande  , 
ainsi  qne  de  nouvelles  observations 
sur  les  plantes  de  la  Jamaïque ,  qu'il 
avait  faites  (Los  son  dernier  voyage , 
et  qu'il  a  laissées  en  manuscrit.  On  a 
aussi  de  lui  deux  catalogues  des  oi- 
^ax  et  des  poissons  de  l'Irlande.  Il 
«  tlait  lie  avec  Gronovius ,  avec  Mus- 
scheubrotek ,  et  plus  particulièrement 
«tvec  Linné,  qui  entretint  jusqu'à  sa 
mort  une  correspondance  suivie  avec 
lui.  Browne  fut  un  des  premiers  en  An- 
gleterre à  adopter  le  système  de  Linné; 
aussi  ce  naturaliste  donna  le  nom  de 
brownea  à  un  genre  de  la  famille  des 
légumineuses.  —  Outre  les  botanistes 
et  médecins  du  même  nom  ,  que  nous 
a  von  4  indiqués ,  on  connaît  encore 
BioTVîiK  'K  Jean  ),  chirurgien  ordinaire 
de  Charles  II ,  auteur  d'un    Traité 
complet  des  plaies ,  Londres,  in-4% 
1  <i-  8  ;  d'un  Traité  sur  les  tumeurs , 
idem  ;  d'un  Traite anatomico- chirur- 
gical des  glandes  et  des  ècrouelles  , 
l.ou>Iic<i  ,   in-4'.,    1684,  tous  trots 
r.ios  eu  anglais;  et  d'une  Afyogra- 
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phie,  dont  les  planches  sont  tirées  de 

Oasserius,   en  anglais,  eu  1681   et 

1697,  in- fol.;  en  allemand,  Berlin  , 

1704,  Leipzig,    1715.  in- fol.  ,  et 

traduite  en  latin  sous  ce  titre  :  Myogra- 

phia  ttova ,    sive  mnsculorum  om- 

nium  in  corvore  humano  hactenùs 
* 

repertomm  accuratissima  descrip- 
tio  ,  Londres,  16H4,  in-fol.;  Leydc, 
11)87  ,  1690,  in-fol.  ;  Amsterdam  , 
i(>9 \  ,  in-fol.  —  Browne  (  André  } , 
auteur  d'un  ouvrage  sur  les  fièvres  , 
De  ftbribus  tentamen  theoretico- 
practicum  ,  Edimbourg ,  1695,111- 
8°.  —  Browne  (  Jean  ) ,  auteur  d'/ws- 
ti tûtes  de  médecine  ,  en  anglais , 
Londres ,  1714,  in-H  *.  —  Browive 
(  Joseph  )  ,  auteur  d'un  Recueil  da 
toutes  les  épidémies  pestilentielles 
du  17e.  siècle,  en  anglais,  Londres  , 
1 7'io,  iu-$J.  —  Browne  (  Richard  ) , 
auteur  d'un  Essai  sur  les  effets  du 
chant,  de  la  musique  et  de  la  danse 
sur  le  corps  Immain ,  en  anglais  , 
17*9;  en  latin,  à  Londres,  1 755 , 
sous  ce  litre:  Medicina  musica.  — 
HnowNE  (  Guillaume  ) ,  aggregé  nu 
collège  de  la  Madeleine,  à  Oxford  , 
mort  en  1678,  âge  de  cinquante  ans,  a 
publié  le  catalogue  du  jardin  de  bota- 
nique de  cette  ville  :  Catalogus  korti 
Oxoniensis ,  Oxford,  i658,  in-8°. 
—  Browne  (  Alexandre  ),  chirurgien 
anglais ,  a  voyagé  aux  Indes  orientales, 
vers  la  fin  du  17*.  siècle.  Il  recueillit 
beaucoup  de  plantes  de  ces  contrées  , 
et  les  envoya  a  Plukenct  ,  qui  les 
publia  dans  ses  ouvrages.  (7e sien  con- 
sidération du  service  qu'il  a  rendu  à 
la  botanique  que  Linné  a  donné  le 
nom  de  brownia,  à  un  genre  de  plante 
de  la  famille  des  nerpruns,  composé 
de  plusieurs  arbustes  du  c^p  de  Bonne- 
Espérance ,  remarquables  par  la  pe- 
titesse  de  leurs  feuilles.  —  Browne 
(  Samuel  ) ,  chirurgien  anglais ,  établi 
k  Madras  7  sur  la  fin  du  1 7*.  siècle  , 
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a  contribue  aux  progrès  de  la  bota- 
nique ,  en  envoyant  des  herbiers  com- 
poses de  plantes  de  l'Inde  à  plusieurs 
savants  botanistes  d'Angleterre ,  et 
entre  autres  à  Petiver,  qui  en  fit  con- 
naître un  grand  nombre  dans  ses 
ouvrages. On  voit,  dans  les  Transac- 
tions philosophiques ,  un  catalogue 
fort  nombreux  de  celles  qu'il  avait 
découvertes,  tom.  XXII ,  ann.  1 700. 
—  Browne  (Jean), chimiste  de  Lon- 
dres ,  membre  de  la  société  royale , 
mort  en  1  ^35  ,  a  public'  quelques 
mémoires  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques. C.  et  A.  et  D— P — s. 

BROWNE  (  George  ,  comte  de  ) , 
général  au  service  de  Russie ,  né  en 
Irlande ,  l'an  1698 ,  d'une  famille  ca- 
tholique. Il  eut  de  bonne  heure  du  goût 
pour  l'état  militaire  ;  mais  ne  pouvant 
espérer   de   l'avancement  dans    sou 

Says ,  à  cause  de  sa  religion ,  il  se  ren- 
it  en  Allemagne ,  et  s'engagea  au  ser- 
vice de  l'électeur  Palatin.  Il  passa  en- 
suite en  Russie ,  avec  Keith ,  et  avança 
rapidement ,  surtout  lorsqu'il  eut  ren- 
du un  service  important  dans  une  cir- 
constance critique.  Une  conspiration 
s'étant  formée  contre  l'impératrice 
Anne ,  Browne  parvint  à  la  dissiper , 
en  fondant  sur  les  conjurés  l'épée  a 
la  main  ,  à  la  tête  d'une  troupe  d  élite, 
dont  il  connaissait  le  dévouement.  Peu 
à  près,  de  grandes  entreprises  mili- 
taires donnèrent  occasion  aux  eéué- 
raux  russes  de  signaler  leurs  talents. 
Lascy ,  Munich  ,  Keith  ,  parurent 
avec  des  forces  considérables  sur  le 
Rhin  et  le  Wolga  ;  Browne  prit  part 
à  leurs  travaux  et  à  leurs  succès  ;  il  fit 
des  marches  savantes  ,  et  arrêta ,  avec 
un  corps  d'environ  trois  mille  hom- 
mes ,  1  armée  turke  sur  les  bords  du 
Wolga.  Tombé  ensuite  entre  les  mains 
des  ennemis ,  il  fut  conduit  à  Andri- 
nople,  et  vendu  comme  esclave.  Ayaut 
recouvré  la  liberté  par  les  bons  offices 
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d'un  officier  français ,  et  s*ctant  ins- 
truit des  plans  de  campagne  des  Turks,  * 
il  s'échappa  de  Constantinople ,  et  se 
rendit  à  Pétersbourg ,  où  l'on  tira  parti  ,< 
des  renseignements  qu'il  donna.  Peu 
à  près,  la  guerre  éclata  avec  la  Suède; 
Browne  fut  opposé  à  un  corps  de  Sué- 
dois ,  qu'il  tint  éloigné  des  frontières 
de  Russie  par  des  manœuvres  bien 
combinées.  Pendant  la  guerre  de  sept 
ans,  il  se  trouva  aux  batailles  de  Prague, 
de  Collin ,  de  Jaegcmdorf ,  de  Zorn* 
dorf.  Il  eut,  à  cette  dernière  bataille, 
un  commandement  en  chef,  et  en  dé- 
cida l'issue  ,  en  ralliant  les  Russes  ; 
mais  en  même  temps  il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Prussiens.  S'étant  dégagé 
par  sa  présence  d'esprit ,  il  reçut  cinq 
coups  de  sabre  à  la  tête,  et  resta  sur 
le  champ  de  bataille  parmi  les  morts. 
Ayant  été  retiré,  on  lui  donna  les  pre- 
miers secours  de  l'art,  et  il  fut  trans- 
porté à  Pétersbourg.  Lorsque  la  paix 
eut  été  rétablie  entre  la  Russie  et  la 
Prusse,  Pierçe  II  I  voulut  mettre  Brow- 
ne à  la  tête  de  l'armée  qui  devait  mar- 
cher contre  les  Danois;  le  général  dé- 
sa prouva  cette  guerre  ,  et  manifesta 
son  opinion.  L'empereur  irrité  le  reu-  • 
voya  du  service  ;  mais  ,  peu  de  jours 
après ,  ce  mouvement  de  colère  étant 
apaisé,  Browne  fut  rappelé,  et  ob- 
tint le  gouvernement  de  Livonic.  H 
rendit  à  cette  province  des  services 
signalés ,  en  réprimant  les  abus ,  et  en 
protégeant  le  peuple.  Quelques  années 
avant  sa  mort,  il  demanda  sa  retraite; 
mais  Catherine  II  lui  répondit:  c  11  n'j 
»  a  plus  que  la  mort  qui  puisse  nous 
»  séparer.  »  Browne  mourut  le  18  sep- 
tembre 1 7Q<2 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatorze  ans.  Depuis  vingt  ans,  il  avait 
fait  construire  son  cercueil ,  qu'il  se 
faisait  présenter  souvent ,  et  qu'il  con- 
templait avec  le  calme  d'un  héros  et 
d'un  philosophe.  C— au. 

BROWNRIG,ou  BROMRIG 
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(  Raoul),  théologien  anglais ,  naquit 
en  159a  à  Jpsvrich,  dans  le  comté  de 
SafTolk  ,    dTun   marchand   de  cette 
ville.  Il  fut  élevé  à  l'université  de  Cam- 
bridge, et,  en  1628,  reçu  docteur  à 
l'université  d'Oxford.  Il  fut  promu 
successivement  à  plusieurs  bénéfices 
considérables ,  et  nommé ,  en  1 64 1  , 
évéque  cTExetcr;  mais  dans  les  trou- 
bles qui  éclatèrent  bientôt  après ,  il  se 
trouva,  en  sa  qualité  d'évêque,  exposé 
aux  violences  du  parti  parlementaire. 
Sa  vie  Ait  menacée;  et,  dépouille  de 
ses  revenus,  il  se  vit  sans  autre  res- 
source pour  vivre  que  la  générosi- 
té d'an  ami ,  chez  lequel  il  se  retira. 
Cette  détresse  n'abattit  point  son  cou- 
lage ,  et  Von  dit  qu'il  osa  conseiller  à 
Cromwell  de  rétablir  Charles  II  sur 
le  trône.  11  fut  nommé,  en  1658,  pré- 
dicateur du  Temple,  avec  des  appoin- 
tements assez  considérables ,  et  mou- 
rut en  1 659.  On  n'a  de  lui  que  qua- 
rante sermons  ,   passables  pour  le 
temps,  et  imprimes  après  sa  mort, 
a  Londres,  166*2,  1664,  si  vol.  in- 
fo!. Cétait  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  d'une  littérature  étendue,  et 
d'une  conduite  irréprochable  ,  quoi- 
que, dans  ces  temps  de  parti,  ou  Tait 
accusé  de  n'avoir  pas  montré  assez  de 
zèle  pour  la  religion.  X — s. 

BRU  (  Moysi-  Vincent  ) ,  peintre 
espagnol,  né  à  Valence  en  1682.  A 
l'âge  de  quinze  ans ,  il  entra  dans  l'é- 
colcde  JuanConchillos,  peintre  habile, 
et  surpassa  bientôt  tous  ses  camarades, 
lorsqu'on  voulut  décorer  de  tableaux 
lVjjise  de  St.-  Jean  dcl  Mercado,  de 
\  alcucc ,  Bru  ,  malgré  sa  jeunesse  , 
fut  choisi  pour  en  exécuter  trois.  Il 
peignit  le  Passage  du  Jourdain ,  «S. 
François  de  Poule,  et  tous  les  Saints, 
c'est  à-dire  ,  la  réuuion ,  dans  le  même 
tableau ,  d'uu  grand  nombre  de  Saints. 
Pjloimno  Ydasco ,  qui  a  fourni  ces 
détails,  dit  que  «  ces  ouvrage*  amiou- 
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»  cent  la  main  d'un  grand  maître,  et 
»  une  grande  force  de  génie.  »  Ces 
éloges  donuent  lieu  de  regretter  la  fin 
prématurée  d'un  artiste  qui  débutait 
si  bien.  Bru  mourut  à  Valence ,  en 
1703,  n'ayant  encore  que  vingt-un 
ans.  "  D— -  t. 

BRUAND  (Pierre-François),  mé- 
decin ,  ne  à  Besançon  en  1716,  mort 
en  cette  ville,  en  1786,  s'était  acquis 
une  réputation  méritée  dans  la  prati- 
que de  son  art.  Le  roi  de  Prusse  Fré- 
déric l'engagea  à  passer  dans  ses  états; 
mais  il  ne  fut  point  touché  des  pro- 
messes du  monarque,  et  iljpréféra  aux 
emplois  brillants  qu'on  lui  offrait, une 
vie  obscure  et  tranquille ,  qu'il  consa- 
cra entièrement  à  ses  concitoyens  et 
au  soulagement  des  pauvres.  On  a  de 
ce  médecin  :  I.  Moyens  de  rappeler 
les  noyés  a  la  vie ,  Besançon,  1763, 
in-8°.  j  II.  Mémoires  sur  les  mala- 
dies contagieuses  etépidénûques  des 
bettes  à  cornes  ,  Besançon ,  1 766 ,  2 
vol.  in- 1  *2. Cet  ouvrage  avait  remporté 
le  prix*  de  l'académie  de  cette  ville 
en  1 763 ,  et  il  a  été  réimprime ,  avec 
des  additions  ,  sous  le  titre  de  Traité 
des  maladies  épizootiques  et  conta- 
gieuses des  bestiaux  et  des  animaux 
les  plus  utiles  à  l'fiomme,  Besançon , 
1 782 , 2  vol.  in- 1 2.  Bruand  était  mem- 
bre des  facultés  de  médecine  de  Paris 
et  de  Montpellier*,  et  on  trouve  plu- 
sieurs observations  importantes  de  lui 
dans  les  mémoires  de  ces  sociétés.  — 
Bruakd  ,  ou  Bruan  ,  natif  de  Nancy, 
et  curé  de  Mousson ,  au  16".  siècle ,  a 
donné  :  Bref  discours  (en  vers  )  de 
la  très  noble,  très  illustre  et  très  an- 
cienne maison  de  Lorraine ,  Lyon , 
i5c)i,  in-8". ,  poème  que  Chevrier 
qualifie  de  mauvais.  W — s. 

BRUANT  (  Libérai»)  ,  donna ,  en 
1671  ,  les  dessins  de  la  première 
église  et  des  bâtiments  de  l'hôtel  des 
Invalides  ,    et  ensuite  de  la  Safyc- 
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trière.  Il  a  continue  I  église  des  Pctits- 
l'ères  ,  près  de  la  place  des  Victoires , 
commencée  par  Lerauct,  et  achevée 
depuis  par  Artaud.  Le  style  de  son 
architecture  était  noble  et  .simple.  Il 
laissa  un  fils  qui  Mtit,  en  17'ji  , 
Diolcl  de  Bcllc-lsle ,  dont  les  dessins  , 
les  profils  et  le  goAt  d'ornement  sont 
très  estimés.  Bruant  fils  fut  profes- 
seur de  l'académie  royale  d'aichitcc- 
trrture.  On  a  de  Libéral  Bruant  Visite 
des  ponts  de  Seine ,  Yonne ,  Arman- 
enn  et  autres ,  faite  en  1 684 ,  par  le 
sieur  Bruant,  architecte  du  roi,  avec 
If  s  plans  devinés  par  Pierre  Bruant 
son  ne\eu ,  iu*4°-  Cet  ouvrage  se  cou- 
>ervait,  en  manuscrit,  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  Pelletier,  qui  a  été' 
vendue  et  dispersée.  —  Un  antre 
Bruaïit  ,  frère  aîné  du  précédent ,  a 
fait  la  porte  du  bureau  des  marchands 
firapiers  ,  rue  des  Dérhargeiirs.  E'ic 
est  décorée  rie 'colonnes  doriques  ac- 
couplées ,  dont  les  métopes  sont  ce- 
pendant carrées  ,  sans  que  néanmoins 
1rs  bases  et  les  chapitaux  se  pénétrent 
ou  se  confondent.  Le  moyen  qu'il  a  em- 
ployé a  été  de  donner  aux  pilastres  la 
même  diminution  qu'aux  colonnes. 

K. 
BRUC  -  MONTPLAISIR.    t'oyez 

MONTPLAISIR. 

BMJCyEUS  (Henni)  ,  médecin  ,  né 
à  Alost  en  1 55 1  ,  &  abord  professeur 
de  mathématiques  a  Rome  t  reçu  en- 
suite docteur  à  l'université  de  Bologne, 
a'ia ,  en  iSO^  ,  professer  les  mathé- 
matiques et  pratiquer  la  médecine  à 
Rostoch  ;  il  y  mourut  très  considère  , 
sous  l'un  et  l'autre  rapport ,  le  3i  dé- 
cembre 1 59D ,  ayant  laissé  des  ouvra- 
ges sur  les  deux  sciences  qu'il  avait 
cultivées  ;  sur  les  mathématiques  ; 
De  motu  primo ,  1 58o ,  in- 1  «i  ;  1  604  , 
in- 1 3;  lnstitutionessphero'Jvers  1 584» 
.sur  la  médecine  :  Propositions  de 
invrbo  galtico,  Rostoch,  i56y,  in- 
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8d.  ;  De  scorbuto,  propositiones  Bos- 
tochii  disputatœ ,  i58ç),  i5Qi;et 
dans  le  livre  des  Observations  sur  le  - 
scorbut  àcSevcr'ius  Eugalenus  :  Epis- 
tolœ  de  variis  rébus  et  argumentis 
medicis  ,  avec  les  mélanges  de  Henri 
Smet,  Francfort,  1611,  in-8'.  G  et  A. 

BRUCC10LL  Foy.  Brucioli. 

BRUCE  (Robert ),  comte d'Anan- 
dalc  en  Ecosse ,  et  de  Gléveland  en 
Angleterre  ;  fils  de  Robert  Bruce ,  sur- 
nommé le  Noble ,  et  d'Isabelle  d'E- 
cosse ,  se  porta  pour  compétiteur  de 
Jean  Baillcul  (  T .  Bailleul)  ,  lors- 
(pi'en  1  'iB5,  le  trône  devint  vacant  par 
la  mort  d'Alexandre  III  et  par  celle 
de  sa  petite-fille  et  unique  héritière  di- 
recte, Marguerite  de  Norwège.  A  pe*s 
ne  sacré  à  Srone,  Bailleul  se  hlta  d'al- 
ler k  New  -Castle  jurer  foi  et  hommage 
au  roi  d'Angleterre.  Les  chefs  écos- 
sais ,  dont  il  s'était  fait  accompagner , 
et  qui  n'étaient  pas  préparés  à  résister 
en  face  aux  deux  rois ,  prêtèrent  le 
même  serment ,  avec  l'horreur  de  s*y 
soumettre  et  l'impatience  de  s'y  sous- 
traire. Bruce ,  qui  n'avait  pas  plus  re- 
connu la  nomination  du  roi  élu  que 
la  suprématie  du  roi  électeur ,  travailla 
sur-le-champ  à  grossir  le  nombre  de 
ses  amis  de  celui  des  mécontcnts.Bien- 
tôt,  menacé  par  son  rival,  entraîné  par 
ses  sujets,  insulté  par  son  suzerain, 
Bailleul  lui-même  voulut  secouer  le 
joug.  Ou  courut  aux  armes.  Edouard 
essuya  les  premiers  revers  ,  employa 
le  moyen  bannal  de  diviser  ses  enne- 
mis pour  les  affaiblir,  et  offrit  de  nou- 
veau la  couronne  ci  Bruce,  sans  autre 
condition  que  de  l'aider  à  punir  Bail* 
leul.Bruce  vint  joindre  l'armée  anglaise 
avec  son  fils  et  ses  guerriers  les  plus 
actifs  ,  tandis  que  ses  autres  amis  de- 
vaient travailler  les  esprits ,  et  dispo- 
ser le  peuple  à  un  changement  de  sou- 
verain. Edouard ,  ainsi  aidé ,  s'ouvrit 
l'Ecosse  par  la  conquête  de  Berwick , 
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Baillent  à  la  bataille  de  Duinbar, 
renvoya  bientôt  prisonnier  da,ns  la 
mm?  dé  Londres,  et  repondit  à  Bruce , 
qui  lot  demandait  le  prix  convenu  de 
*es  service*  :  c  Croyex-vous  que  je 
•  n'aye  autre  chose  à  nire  que  de  tous 
»  conquérir  nn  royaume?  »  L'Ecos- 
sais indigné  quitta  les  drapeaux  d'E- 
douard, mais  y  fut  ramené  par  des 
motifs  bien  moins  nobles  que  ceux  qui 
jusqucs-là  l'avaient  inspiré.  L'Ecosse 
riait  asservie,  son  roi  emprisonné,  ses 
défenseurs  séduits ,  massacrés  ou  em- 
menés captifs  comme  leur  souverain  ; 
lorsque  ce  malheureux  pays  paraissait 
Min»  ressource ,  on  y  vit  tout  à  coup , 
d'nu  rang  obscur ,  sortir  une  ame  su- 
blime ,  faite  pour  sauver  sa  patrie , 
et  digne  de  se  dévouer  pour  elle.  Un 
simple  gentilhomme ,  fils  cadet  d'un 
chevalier ,  aussi  pauvre  que  brave  , 
Guillaume  Wallace  (  Vqy.  Wallace  ). 
trouva  moyen  de  se  former  une  ar- 
mée ,  détruisit  celle  des  Anglais ,  tua 
le  vice-roi  représentant  d'Edouard, 

rrnétra  en  vainqueur  jusque  dans 
Angleterre,  et,  rentré  dans  son  pays, 
où  il  n'y  avait  plus  d'ennemis  que  ceux 
qui  étaient  prisonniers  ,  il  fut  procla- 
mé .  par  la  reconnaissance  des  peu- 
Îlcs ,  régent  du  royaume.  Et  Robert 
Irucc ,  et  Jean  Oimyn ,  allié,  ainsi  que 
lui,  à  la  maison  royale ,  ne  purent  se 
défendre  on  du  poison  de  l'envie,  ou 
des  ombrages  de  l'orgueil  et  de  l'am- 
bition. Ils  accusèrent  Wallace  d'aspi- 
rer au  trône.  Sans  se  rendre  compte  à 
rux-mémes  de  cet  affreux  sentiment , 
ils  aimèrent  mieux  voir  l'Ecosse  per- 
due que  sauvée  par  leur  obscur  rival , 
et  ils  rentrèrent  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée anglaise  pour  le  combattre;  moins 
coupables  encore  que  ceux  qui  restè- 
rent dans  l'armée  de  Wallace  pour  le 
trahir  ;  car  tous  ces  grands  ne  pou- 
vaient pardonner  tant  de  renommée 
et  tant  d'élévation ,  même  a  tant  de  ler- 
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vices  !  Wallace ,  ne  pouvant  résister  à 
la  fois,  et  aux  forces  de  son  ennemi,  et 
aux  factions  de  ses  concitoyens,perdit, 
contre  Edouard  I*%la  terrible  bataille 
de  Falkirck  (aa  juillet  1298)»  se  fit  ce- 
pendant jour  à  travers  les  vainqueurs 
avec  les  débris  de  son  armée,  et  s'ar- 
rêta derrière  un  fleuve  étroit ,  mais 
profond ,  qu'il  sut  mettre  entre  lui 
et  Bruce ,  qui  le  poursuivait  ardem- 
ment. Là ,  sur  la  demande  de  Bruce , 
que  fatiguaient  sans  doute  ses  remord», 
il  y  eut ,  d'une  rive  à  l'autre,  une  ex- 
plication  à  haute  voix  entre  ces  deux 
chefs.  Wallace  y  déploya  tant  de  pa- 
triotisme ,  de  désintéressement  et  de 
pureté ,  que  Bruce  ,  fondant  en  lar- 
mes ,  s'humilia  devant  le  noble  carac- 
tère qu'il  avait  méconnu ,  et  jura  d'ex- 
pier la  funeste  victoire  qu'il  venait  de 
remporter  sur  ses  concitoyens.  Le  gé- 
néreux Wallace ,  en  se  réservant  tou- 
jours de  combattre  et  de  mourir  pour 
son  pays ,  voulut  cesser  de  le  gouver- 
ner. Il  abdiqua  la  régence  ;  Çumyit 
en  fut  revêtu:  et  Bruce,  qui  ne  se  se- 
rait pas  permis  de  l'accepter ,  mourut 
vers  ce  temps  ,  heureux  de  s'être 
réconcilié  avec  sa  patrie ,  et  laissant 
un  fils  qui  devait  bientôt  mériter  et  ob- 
tenir la  couronne  d'Ecosse.  —  Nous 
avons  cru  devoir  suivre,  dans  cette 
notice ,  les  historiens  écossais  Drura- 
mond ,  Lesly ,  Buchanan  ,  etc. ,  qui 
sont  unanimes,  plutôt  que  les  auteurs 
anglais,  qui  ne  s  accordent  pas.  Hume 
a  préféré  quelquefois  ces  derniers.  Ita- 
pin  a  prétendu  concilier  les  uns  et  les 
autres.  Dans  le  récit  de  Hume,  ce  n'est 
point  avec  Robert  Bruce  le  père ,  mais 
avec  le  fils ,  que  Wallace  eut  cette  fa- 
meuse explication,le  fleuve  entre  deux. 
Rien  n'empêcherait  de  croire  que  le 
père  eut  voulu  avoir  son  fils  pour  té- 
moin d'une  entrevue  si  importante.  A 
I  art.  Robert  Bruce  cessent  toutes  les 
incertitudes  historiques.  •  L-— T — l. 


7*  BRU 

BRUCE  (Robert  ) ,  d'abord  comte 
de  Garrick ,  puis  roi  d'Ecosse ,  sous  le 
nom  de  Robert  /,  parait  décidément 
avoir  c'té  fils  du  précédent ,  quoiqu'au 
dire  de  quelques  auteurs,  il  n'ait  été 
que  son  petits-fils.  A  partir  de  la  ba- 
taille de  Falkirk,  en  1298,  il  y  avait 
eu  pendant  sept  années  ,  entre  les 
Anglais  et  les  Ecossais ,  une  alterna- 
tive continuelle  de  soumissions  for- 
cées et  d'insurrections  renaissantes,  de 
guerres  et  de  trêves ,  de  succès  variés, 
où  la  fortune  avait  favorisé  tantôt  les 
attaques  de  l'ambition ,  rt  tantôt  la  ré- 
sistance du  patriotisme.  Maître  absolu 
pour  la  troisième  fois ,  eu  1 5o5  ;  des- 
tructeur inexorable  de  tout  ce  qui  pa- 
raissait propre  à  réveiller  parmi  les 
vaincus  l'idée  d'une  indépendance  na- 
tionale; délivré  de  l'indomptable  Wal- 
lace  par  une  horrible  trahison  et  par 
•  un  plus  horrible  supplice ,  Edouard 
Ier.  était  rentré  à  Londres,  croyant 
enfin  sa  conquête  assurée ,  et  il  y  était 
1  rentré  ayant  près  de  lui  l'homme  qui 
devait  la  lui  enlever.  A  la  tête  des  sei- 
gneurs écossois,  dont  irai  ma  it  à  s'envi- 
ronner, et  qu'il  prétendait  séduire,  tan- 
dis qu'l  épouvantait  les  autres ,  étaient 
Robert  Bruce ,  et  Jean  Cumyn ,  le  pre- 
mier repassant  toujours  dans  sa  mé- 
moire les  droits  de  son  père  au  trône , 
et  les  parole*  patriotiques  de  Wallace , 
sur  les  bords  du  Caron  ;  le  second, 
cousin-germain  de  Bailleul    roi   dé- 
trôné, et  supportant  impatiemment 
de  s'être  vu  enlever  la  régence.  Maintes 
fois  Edouard  les  avait  appelés  séparé- 
ment dans   son   intérieur,   et  avait 
sollicite  les  services  de  chacun  d'eux, 
en  leur  promettant  pour  récompense  la 
couronne  d'Ecosse,  qui,  sous  un  su- 
zerain tel  que  le  roi  d'Angleterre,  avait 
encore,  disait-il,  de  quoi  flatter  l'am- 
bition. Honteux  et  outrés  de  se  voir 
si  long-tcmp»  dupes  de  promesses  per- 
fides ,  les  deux  rivaux  s'étaient  ouverts 
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l'un  a  l'antre  et  avaient  conspii 

traité  avait  été  signé  entre  eux 

tant  qu'ils  travailleraient  de  c 

à  soulever  l'Ecosse  ;  que  Bru 

serait  élu  roi;  que  ses  comtés 

terres  passeraient  à  Cumyn ,  qui 

le  litre  de  lieutenant-général , 

la  seconde  personne  après  le  i 

rain;  qu'enfin  un  des  deux  re: 

en  Ecosse  pour  préparer  les  ^ 

cette  révolution ,  et  que  l'autre  si 

partout  Edouard  pour  endorr 

vigilance.  Cumyn  était  resté,  et 

vint  traître.  De  ses  terres  d'Eco» 

envoya  une  copie  du  traité  au  roi 

.glctcrre  ,   qui  la   reçut    à    Lo 

•  Edouard  furieux  se  contint:  1' 

tation  précipitée  de  Robert  Brin 

fait  évader  ses  trois  frères,  qui  c 

éloignés  de  lui ,  et  dont  Edouard 

lait  aussi  s'assurer.  Bruce  reçut 

ment  une  défense  de  quitter  la 

mais  il  reçut  en  même  temps  un 

sage  d'une  espèce  singulière.  Un  1 

de  Gower ,  ami  de  toute  sa  famil 

l'un   des  seigneurs   anglais   les 

qualifiés,  lui  envoyait  une  pair 

perons  et  une  bourse  remplie 

comme  les  lui  ayant  emprunte 

puis  quelques  jours.  Bruce  comr 

langage.  La  terre  était  couver 

neige  :  il  fit  ferrer  trois  chevai 

sens  contraire ,  de  manière  à  ma 

les  traces  d'une  arrivée,  au  lieu  de 

d'un  départ  ;   choisit  deux  co 

gnons  sûrs  ;  voyagea  toute  la 

intercepta  une  nouvelle  dénonci 

de  C  nui  y  a  contre  lui  ;  et,  avec  I 

pidité  de  l'éclair  ,  courut  asser 

ses  amis  à  Mabanc ,  poignarder 

myn  à  Dumfrics ,  et  se  faire  coure 

roi  à  Scône.  De  ce  jour ,  l'Ecos: 

délivrée  d'un  joug  étranger,  qu 

vicissitude  que  dût  encore  subir  1; 

tinée  de  son  libérateur.  L'éclat  cl 

premiers  succès  subit  une  celips 

il  s^y  résigna.  Deux  fois  vaincu  [ 
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tomtë  de  Pembroke,  il  dispersa  lui- 
même  son  armée,  en  lui  annonçant 
qu'il  la  réunirait  un  jour;  et,  ne  vou- 
lant emmener  avec  lui  que  deux  amis 
fidèles,  lord  Hay  et  lord  Lénox,  il 
alla  se  cacher  avec  eux  dans  les  ro- 
chers des  îles  Hébrides.  Sa  femme  fut 
emmenée  captive  à  Londres  ;  ses  trois 
frères  y  furent  pendus  :  il  sentit  son 
cœur  déchiré;  mais  son  arae  fut  encore 
exaltée ,  bien  plutôt  qu'abattue.  On  le 
croyait  mort,  lorsqu'à  la  tête  d'une 
armée  d'insulaires ,  et  joint  par  l'il- 
lustre auteur  des  Douglass ,  il  reparut 
en  Ecosse,  s'empara  de  Carrick  et 
d'Invcrness ,  passa  les  garnisons  an- 
glaises au  fil  de  l'épéc ,  rasa  les  forts , 
et  appela  sous  son  étendard  ses  fidèles 
sujets ,  qui  coururent  en  foule  s'y 
rallier.  Edouard  Itr.  se  mit  en  marche 
pour  aller  arrêter  des  progrès  si  me- 
naçants :  la  mort  l'arrêta  lui-même  sur 
les  frontières  d'Ecosse ,  et  cet  orgueil- 
leux monarque  ne  put  autre  chose  que 
souiller  son  dernier  jour,  en  donnant, 
pendant  son  agonie ,  l'ordre  de  mettre 
en  croix  tous  ces  jeunes  rejetons  qu'il 
avait  enlevés  à  leurs  familles  comme 
autant  d'otages.  Edouard  II ,  héritier 
du  trône  de  son  père,  se  rendit  à 
Dimifvics  ,  somma  tous  les  nobles 
Ecossais  de  venir  lui  prêter  serment , 
vit  ses  sommations  méprisées ,  et  se 
retira  honteusement  en  Angleterre  , 
tandis  que  Robert  Bruce  ,  malade , 
mais  ne  voulant  pas  perdre  un  ins- 
tant pour  la  délivrance  de  sa  patrie, 
était  porté  eu  litière  au  milieu  des 
batailles  qu'il  gagnait ,  et  sur  les  rem- 
parts des. villes  qu'il  prenait  d'assaut. 
Bientôt,  il  eut  recouvré  toute  l'Ecosse , 
et  ce  fut  lui  à  son  tour  qui  envahit  les 
provinces  de  son  ennemi.  Edouard 
adressa  un  manifeste  à  tous  les  aven- 
turiers de  l'Europe,  les  invitant  au  par- 
tage de  tout  le  territoire  écossais.  Il  y 
\  entra  en  effet  à  la  tête  de  l'armée  la  plus 
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formidable  que  jamais  roi  d'Angleterre 
eût  menée  dans  ces  contrées,  mais 
pour  y  essuyer  le  plus  grand  revers 
que  la  monarchie  anglaise  eût  éprouvé 
depuis  la  conquête.  Ainsi  est  qualifiée, 
par  les  historiens  des  deux  nations , 
cette  bataille  sanglante  de  Bannock- 
burn  (  24  juin  i3i4  )  ,  où  Robert 
Bruce,  à  La  tête  de  trente  mille  Ecos- 
sais ,  tailla  en  pièces  une  armée  an- 
glaise de  cent  mille  hommes ,  les  pour- 
suivit pendant  trois  lieues  en  les  ha- 
chant ,  et  fut  au  moment  de  compter 
le  roi  Edouard  parmi  ses  prisonniers. 
Apres  cette  victoire  décisive ,  il  se  hâta 
de  convoquer  les  états  du  royaume , 
qui,  après  lui  avoir  déféré  les  titres 
de  libérateur  et  de  père  de  la  patrie , 
fixèrent  la  couronne  dans  sa  maison , 
en  y  appelant  ,  à  défaut  d'enfants 
mâles,  de  lui  ou  de  son  frère,  sa  fille 
Marie  et  les  héritiers  qui  naîtraient 
d'elle.  Ce  frère ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  Edouard  Bruce  ,  fut  iuvité 
alors  par  les  Irlandais  à  venir  régner 
sur  eux,  passa  dans  cette  île ,  s'y  main- 
tint pendant  trois  ans,  et  eut  con- 
solidé ce  second  trône  dans  sa  famille , 
s'il  eût  eu  la  sagesse  de  Robert  comme 
il  en  avait  la  bravoure  (  Voyez  son 
article  ).  Pendant  une  excursion  rapide 
que  Robert  d'Ecosse  fit  en  Irlande 
pour  soutenir  cette  entreprise ,  les 
Anglais  voulurent  profiter  de  son  ab- 
sence pour  rentrer  en  Ecosse;  mais 
Robert  avait  tout  rempli  de  son  esprit. 
Des  légions  écossaises  levées  de  toutes 
parts ,  commandées  les  unes  par  des 
chevaliers ,  les  autres  par  des  prélats , 
ne  se  bornèrent  pas  à  repousser  les 
iuvasions  :  la  ville  de  Berwick  fut 
prise  sur  les  Anglais,  celle  d'Yorck 
ravagée,  ainsi  que  son  territoire ,  mal- 
gré les  prouesses  guerrières  de  son 
archevêque  et  de  tout  sou  clergé. 
Rendu  à  ses  états,  Robert  eut  besoin , 
pour  gouverner ,  de  la  fermeté  avec 
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laquelle  il  avait  vaincu.  L'anarchie  des 
guerres  avait  confondu  les  propriétés; 
les  grands  en  avaient  usurpé  be aucoup, 
et  sur  la  couronne  et  sur  les  com- 
munes :  le  roi  voulut  que  tous  produi» 
sissent  le  titre  en  vertu  duquel  ils  pos- 
sédaient Une  bande  de  confédérés  l'en- 
vironna un  jour,  et  tous,  tirant  leurs 
épées ,  s'écrièrent  :  «  Voilà  nos  titres 
»  de  propriété.  «Conduits bientôt,  par 
leurs  réflexions,  à  juger  qu'une  telle 
insolence  ne  pouvait  rester  impunie , 
ils  formèrent  le  complot  de  livrer 
l'Ecosse  au  monarque  anglais  ;  c'était 
là  que  Robert  les  attendait.  Muni  des 
preuves  de  leur  trahison ,  il  assembla 
un  parlement  qui  les  frappa  de  mort , 
et  que  les  Ecossais  ont  appelé  le  par- 
lement noir  ,  comme  les  Anglais 
avaient  donné  le  nom  de  bataille 
blanche  à  celle  où  Ton  avait  vu  récem- 
ment tant  de  surplis  dans  les  rangs  et 
parmi  les  morts.  Au  nombre  des  cou- 
pables se  trouva  un  neveu  du  roi ,  qui 
subit  comme  les  autres  la  peine  due 
•i  son  crime.  Edouard  11  espéra  encore 
true  cette  sévérité  produirait  des  trou- 
bles, et  entra  en  Ecosse  avec  une 
armée  immense.  Robert  le  laissa  pé- 
nétrer jusqu'à  Edimbourg,  se  repliant 
de  poste  en  poste  avec  l'armée,  les 
habitants  et  te  bétail.  Une  détresse 
absolue  força  bientôt  les  Anglais  de 
se  retirer,  et,  leur  dépit  se  changeant 
m  fureur ,  ils  laissèrent  partout  der- 
rière eux  la  dévastation ,  le  sacrilège 
et  le  meurtre.  Alors  Robert  se  mit  à 
hur  poursuite  avec  l'ardeur  de  la  ven- 
geance unie  à  celle  du  courage;  il  les 
atteignit  dans  les  plaines  de  Byland , 
et  remporta  sur  eux,  en  i3a3,  une 
victoire  non  moins  mémorable  que 
toutes  les  autres.  Ce  fut  sa  dernière. 
Désormais  vieux  et  infirme,  il  mit 
à  la  tête  de  ses  armées  le  comte  Ranul- 
phe  et  le  chevalier  Douglas*,  qui  mar- 
quèrent sur  ses  traces.  Le  roi  Edouard 
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ayant  enfin  renoncé  à  tout  acte  dTios* 
tilité ,  et  s'étant  jugé  trop  heureux  de 
signer  une  trêve  de  treize  ans,  Ro- 
bert put  se  livrer  sans  distraction  au 
soin  de  consolider  pour  sa  patrie 
tous  les  bienfaits  qu  il  lui  avait  été 
donné  de  répandre  sur  elle.  La  der- 
nière année  de  sa  vie  devait  mettre  le 
comble  à  sa  gloire  et  à  son  bonheur. 
Edouard  III,  âgé  seulement  de  quinze 
ans ,  étant  devenu  roi  d'Angleterre  en 
1 3^8,  Robert  Bnice  jugea  que  le  mo- 
ment était  venu  de  couronner  son 
ouvrage ,  avec  un  roi  jeune  que  la 
politique  n'avait  pas  corrompu,  et 
une  régence  incertaine  que  la  guerre 
pouvait  effrayer.  Il  fit  entrer  son  armée 
en  Angleterre,  et,  dès  l'année  suivante, 
1 329 ,  il  amena  Edouard  III  à  signer 
un  traité,  par  lequel  le  monarque  au- 
glais  reconnaissait  l'indépendance  ab- 
solue du  royaume  d'Ecosse,  désa- 
vouait les  prétentions  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  donnait  la  princesse 
Jeanne,  sa  sœur,  en  mariage  au  prince 
David ,  fils  du  roi  Robert.  Après  avoir 
célébré  ces  noces  avec  une  solennité 
digne  de  la  circonstance;  avoir  appelé 
à  sa  succession,  si  son  fils  mourait 
sans  enfants ,  Robert  S  tu  art ,  fils  de  sa 
fille  Marie;  avoir  enfin  conclu  un  traité 
avec  la  France ,  pour  préserver  TE» 
cosse  des  discordes  intestines ,  si  cette 
succession  était  disputée ,  Robert  I". 
finit  doucement  sa  glorieuse  vie ,  le 
9  juillet  15^9,  ayant  régné  vingt* 
quatre  ans ,  et  laissant  un  nom  à  ja- 
mais consacré  par  les  bénédictions  de 
son  pays  et  l'admiration  des  étrangers. 
Son  corps  fut  enseveli  à  Dum  ferlin  g , 
son  cœur  porté  à  Jérusalem ,  par  le 
chevalier  Douglass,  et  déposé  auprès 
du  St-Sépulcre ,  ainsi  que  ce  grand 
roi  et  ce  pieux  guerrier  l'avait  ordonné 
par  son  testament.        L— T— l. 

BRUCE  (  David  II  ) ,  fils  de  Ro- 
bert Irr.,  fut  proclamé  roi  d'Ecosse 
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anssitot  après  la  mort  de  son  père , 
eu  i3'jy.  11  n'avait  alors  que  neuf  ans, 
quoique  marie  avec  Jeanne  d'Angle- 
t  rre ,  fille  du  roi  Edouard  II.  Bien- 
tôt les  troubles  de  sa  minorité,  l'inva- 
sion de  son  royaume ,  la  perfidie  de 
son  beau-frère ,  ne  laissèrent  voir  de 
sûreté  pour  lui  qu'à  la  cour  de  Fran- 
ce ,  où  le  conduisit  une  escorte  ûdèle, 
et  où  il  trouva  un  généreux  appui  (  V. 
JUilleul,  Edouard  III  et  Philippe 
V 1).  Après  dix  ans  de  vicissitudes  entre 
les  factions  qui  déchiraient  l'Ecosse,  les 
BrucûsnSy  qui  avaient  toujours  eu  en 
leur  possession  plusieurs  places  fortes, 
et  à  leur  (été  un  régent  titulaire ,  re- 
présentant leur  roi  exilé,  trouvèrent 
moyen  d'entrer  en  campagne, conduits 
par  les  Murray,  les  Douglass ,  surtout 
par  Robert  Stuart.  Us  furent  vainqueurs 
à  Pan  mure,  à  Perth,  à  Striveling,  à 
Edimbourg.  Bailli  ul  s'enfuit  à  Londres, 
Edouard  III  guerroyait  en  France, 
David  Bruce  fut  rappelé  eu  Ecosse 
par  ans  ambassadeurs  de  sa  noblesse, 
lis  lui  annoncèrent  que  ses  ennemis 
étaient  chassés,  que  ses  places  étaient 
occupées  par  ses  servi  leurs  ;  que  les 
rênes  de  l'état  l'attendaient  dans  les 
mains  de  son  neveu  ,  Robert  Stuart; 
mais  que  tous  avaient  promis  de  les 
remettre  à  Edouard ,  si ,  avant  l'expi- 
ra lion  d'une  longue  trêve,  leur  roi 
émigré  n'était  pas  venu  les  reprendre. 
David  accourut,  en  i34^,  après  a  voir 
conclu  un  traité  offensif  et  défensif  avec 
Philippe  de  Valois.  Jeune ,  sensible , 
transporté  de  reconnaissance  à  la  vue 
de  ses  fidèles  sujets ,  et  de  colère  à 
l'aspect  de  leur  pays  ravagé,  il  usa 
du  triste  droit  de  représailles ,  fondit 
sur  l'Angleterre  avec  une  armée  d'É- 
cossais, de  Français ,  de  Suédois  ,  de 
Norvégiens  ;  dévasta' tout  le  Northum- 
bcrlacd  ;  prit  d'assaut  eti  réduisit  en 
cendres  la  ville  de  Durnam;  entra 
dans  le  p*ys  de  Galles,  et  mit  le  siège 


devant  ce  fameux  château  de  Salisbu- 
ry ,  où  la  belle  et  sage  comtesse  de  ce 
nom ,  privée  de  l'appui  de  son  époux ,. 
prisonnier  en  France,  se  vit  entourée 
de  chevaliers ,  jurant  de  mourir  pour 
la  défendre.  Leur  défense,  en  effet, 
ayant  donné  au  roi  Edouard  le  temps 
d'arriver  avec  des  forces  supérieures 
à  celles  des  Écossais ,  ceux-ci,  obligés 
de  lever  le  siège,  allèrent  se  retran- 
cher dans  leurs  forêts  de  Gédéours. 
Edouard  les  y  poursuivit ,  reconnut 
l'impossibilité  de  les  y  forcer,  et  con- 
clut avec  David  une  trêve  de  deux  ans, 
qui  fut  prolongée  jusqu'il  cinq.  A  cette, 
dernière  époque  (  1 347  )  »  Edouard , 
qui  avait  déjà  vaincu  à  Grécy ,  ayant 
mis  le  siège  devant  Galais ,  le  roi  de 
France  écrivit  au  roi  d'Ecosse ,  pour 
lui  rappeler  le  lien  qui  les  unissait ,  et 
lui  demander  une  diversion.  David 
rentra  aussitôt  dans  les  provinces  an- 
glaises. Instruit  que  la  reine  d'Angle- 
terre venait  à  sa  rencontre  avec  de 
vieilles  milices,  et  se  portait  sur  New- 
castle,  il  lui  envoya  proposer  la  ba- 
taille ,  qui  fut  acceptée.  Elle  dura  six 
heures  ;  la  victoire  se  décida  enfin  pour 
les  Anglais,  lorsque  David,  blessé 
grièvement ,  eut  été  fait  prisonnier  et 
emmené  sur  son  cheval  jusqu'à  quinze 
lieues  du  champ  de  bataille,  sans  que 
ses  blessures  fussent  pansées.  Il  fut 
conduit  à  la  tour  de  Londres,  et  il  y 
était  enfermé  depuis  dix  ans,  lors- 
qu'après  la  bataille  de  Poitiers,  l'or- 
gueilleux Edouard  III  dîna  publique- 
ment ,  le  jour  de  Noël ,  1 357 ,  ayant 
à  ses  deux  cotés  deux  rois  captifs ? 
celui  de  France  et  celui  d'Ecosse. 
Eu  (in,  les  larmes  et  les  prières  de 
Jeanne,  épouse  de  David  et  soeur 
d'Edouard,  déterminèrent  celui-ci 
à  délivrer  son  beau-frère.  Il  l'envoya 
régner  en  Ecosse,  après  avoir  ex- 
torqué de  lui  la  signature  du  traité  le 
plus  bizarre.  David  s'était  engagé  à 
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payer  i  oô,ooo  marcs  pour  sa  rançon , 
à  reconnaître  la  suzeraineté  du  roi 
d'Angleterre;  à  faire  tous' ses  efforts 
auprès  des  nobles  de  son  royaume , 
pour  le  transmettre  après  lui  au  petit- 
fils  d'Edouard;  à  observer  une  trêve 
de  neuf  ans ,  et  à  livrer  vingt  otages. 
Il  en  fut  de  ce  traite  comme  de  tous 
ceux  qu'impose  l'abus  de  la  force  :  les 
nobles  Écossais,  assemblés,  grincè- 
rent des  <fc/ite,ditLesly,  à  la  lecture 
de  ces  articles.  II  n'y  eut  de  ratifié  que 
la  trêve ,  qui  se  prolongea ,  et  la  ran- 
çon ,  qui  ne  fut  pas  même  payée  en 
entier.  David,  devenu  veuf,  s'allia 
étroitement  avec  Charles  V ,  roi  de 
France ,  épousa  la  fille  d'un  dé  ces  che- 
valiers écossais  qui  avaient  si  vaillam- 
ment défendu  ses  droits ,  récompensa 
pendant  treize  ans  la  fidélité  de  ses 
peuples  par  son  zèle  à  réparer  leurs 
malheurs;  et  lui  et  ses  successeurs 
gouvernèrent,  ditRobertson ,  avec  une 
autorité  qui  ne  le  cédait  en  rien  à  celle 
des  premiers  rois  d'Ecosse.  U  mourut 
en  1^70 ,  laissant  sa  couronne  à  Ro- 
bert Stuart,  son  neveu,  qui,  plus 
qu'aucun  autre ,  la  lui  avait  conservée. 
Ce  n'est  pas  que  Bruce  n'eût  des  pa- 
rents collatéraux  de  son  nom  ;  car  il  en 
existe  encore  des  descendants,  dont 
le  chef  est  le  comte  Elgin.  L— T — l. 
BRUCE  (  Edouard  ) ,  frère  de 
Robert  1".,  roi  d'Ecosse,  avait  par- 
tagé constamment  la  gloire  et  les  suc- 
cès de  son  frère.  Après  la  victoire  de 
Bmnockburn ,  où  il  s'était  signalé  plus 
que* jamais,  il  voulut  aussi  partager 
le  pouvoir  du  vainqueur  et  être  associé 
à  la  souveraineté.  U  ne  lui  suffisait 

1>as  que  Robert  l'eût  fait  déclarer  son 
héritier ,  s'il  mourait  sans  enfants, 
miles,  lui  donnant  ainsi  la  préférence 
sur  ses  propres  filles:  Edouard  voulait 
une  royauté  certaine  et  immédiate.  De 
son  côté,  Robert  repoussait  le  partage 
de  l'autorité  souveraine.  Une  conles- 
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tation  terrible  était  à  craindre  entre 
des  frères  si  valeureux,  et  dans  un 
royaume  encore  si  peu  affermi ,  lors- 
qu'un événement  imprévu  vint  tout 
concilier.  La  renommée  des  victoires 
remportées  sur  les  Anglais ,  par  le  roi 
d'Ecosse,  retentit  dans  toute  l'Irlande. 
Les  tribus  natives  de  cette  dernière 
contrée  supportaient  plus  impatiem- 
ment chaque  jour  les  usurpations  des 
colons  et  les  cruautés  des  gouverneurs 
anglais.  Trop  divisées  d'ailleurs  entre 
elles  pour  qu'un  de  leurs  chefs  pût 
compter  sur  la  subordination  de  tous 
les  autres,  ces  tribus  envoyèrent  une 
ambassade  à  Robcit  Bruce  ;  elles  lui 
représentèrent  que  les  Scots  d'Alba- 
nie ,  ayant  eu  pour  pères  ceux  d'Hi- 
bernie  ,  ne  pouvaient  rester  indiffé- 
rents au  malheur  de  leurs  frères  ; 
qu'enorgueillies  de  la  gloire  de  Robert 
Bruce ,  elles  le  suppliaient  ou  de  ré- 
gner sur  l'Irlande  en  même  temps  que 
sur  l'Ecosse ,  ou  de  leur  envoyer  un 
prince  de  son  sang  qui  devînt  leur 
sauveur  et  leur  monarque.  Robert  se 
scutit  soulagé  de  pouvoir  proposer 
cette  couronne  à  son  frère  Edouard  , 
qui ,  après  avoir  échoué  par  trop  de 
précipitation  dans  une  première  ten- 
tative, revint  en  Ecosse  équiper  une 
flotte  de  trois  cents  bâtiments ,  alla 
descendre  près  de  Carrick  -  Fergus , 
dans  le  nord  de  l'Irlande ,  avec  une 
armée  de  six  mille  Ecossais ,  fut  joint 
par  une  armée  de  natifs ,  et  proclamé 
monarque,  en  mai  i3i5.  Tous  ses 
premiers  combats  furent  autant  de 
victoires,  et  bientôt,  de  proche  en 

{proche,  non-seulement  les  6  Ncil  et 
es  6  Donncl ,  mais  les  6  Cqnnor , 
les  6  Mul-Lally,  les  Mac-Carthy ,  les 
ô  Brien,  etc. ,  se  rangèrent  sous  ses  dra- 
peaux et  reconnurent  sa  suzeraineté,  en 
même  temps  qu'il  reconnut  leurs  dy- 
nasties. Il  fut  solennellement  couronné 
à  Dundalk,  comme  souverain  de  toute 
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File.  Pendant  trots  ans,  il  eut  le  siège 
de  son  gouvernement  établi  en  Ultonie, 
et  il  put  parcourir  toute  l'Irlande  en 
vainqueur 9  excepte'  Dublin,  où  sié- 
geait lo  gouvernement  a/iglais ,  et  d'où 
Sartaient  de  temps  à  autres  des  corps 
e  troupes  pour  inquiéter  les  Ecossais. 
Une  disette  affligea  l'Irlande ,  les  An- 
glais  travaillèrent  à   en   augmenter 
l'horreur  pour  leurs  ennemis ,  tandis 
que  par  mer  ils  étaient  facilement  ap- 
provisionnes. Robert  Bruce ,  qui  était 
venu  d'Ecosse  au  secours  de  sou  frère, 
fut  obligé  par  la  faim  d'y  retourner 
promptement ,  laissant  seulement  quel- 
ques renforts   d'bommes  à   l'armée 
d'Edouard.  Celui-ci  sortit  de  l'Ultonie 
comme  un  lion  affamé,  et ,  dévastant 
tout  sur  son  passage  ,  s'avança  jus- 
qu'aux portes  de  Dublin.  Les  Anglais 
saisis  de  terreur  brûlèrent  eux-mêmes 
leurs  faubourgs.  Edouard  manquant 
de  ce  qui  était  nécessaire  pour  les 
assiéger ,  se  jeta  sur  les  possessions 
qu'ils  avaient  encore  dans  le  midi , 
laissa  partout  des  traces  d'une  ven- 
geance aveugle  ,   augmenta  par  ses 
ravages  cette  famine  même  qui  le  ré- 
duisait au  désespoir,  et,  sur  la  nou- 
velle d'un  armement  anglais  débarqué 
à  Youngbal ,  se  retira  dans  son  Ul- 
tonie, où,  avec  une  constance  sauvage, 
il  endura  des  maux  effroyables.  La 
famine  qui  consumait  son  armée  en 
viut  à  cet  e\chs,  que  ses  soldats  se 
nourrissaient  de  la  chair  de  ceux  qui 
en  étaient  morts.  Quand  le  fléau  cessa , 
toutes  les  troupes  d'Edouard  se  ré- 
duisaient à  trois  mille  hommes;  mais 
les  Anglais  n'en  avaient  que  quinze 
cents  à  leur  opposer ,  après  un  échec 
terrible  qu'ils  venaient  d'essuyer  dans 
le  Thomond.  Le  prince  écossais  vou- 
lut   enfin   décider    la  querelle.   La 
prudence   lui    conseillait  d'attendre 
le  roi  d'Ecosse  qui ,  venait  de  lui  an- 
noncer sa  prochaine  arrivée  avec  ua 
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secours  considérable  :  mais  la  valeur 
romanesque  d'Edouard  et  son  orgueil 
jaloux  craignaient*  également  de  de- 
voir la  victoire  à  une  trop  grande 
supériorité  de  forces ,  ou  d'en  partager 
la  gloire  avec  un  autre  chef.  Il  hâta  sa 
marche  pour  prévenir  l'arrivée  de  son 
frère  ,  rencontra  les  Anglais  près  de 
Dundalk  et  leur  livra  bataille.  Le  che- 
valier Jean  Birmingham  qui  les  com- 
mandait ,  était  aussi  bon  capitaiue 
que  brave  soldat.  La  victoire  se  ba- 
lançait ,  lorsqu'un  chevalier  anglais , 
nomme  Maupas,  d'une  bravoure  aussi 
aventureuse  que  celle  d'Edouard  Bruce, 
l'aperçut  dans  la  mêlée,  et  s'ouvrit  un 
passage  jusqu'à  lui.  Apres  des  efforts 
surnaturels  ,  on  vit  les  deux  cham- 

{ rions  succomber  tous  les  deux  à 
a  fois.  L'armée  anglaise  ne  perdait 
qu'un  soldat ,  celle  des  Ecossais  per- 
dait son  général  et  son  roi  :  ils  prirent 
la  fuite  en  poussant  des  cris  de  dé- 
sespoir ,  et  l'on  en  massacra  plus  des 
deux  tiers.  Ou  trouva  sur  le  champ 
de  bataille  les  corps  de  Bruce  et  de 
Maupas  déchirés  l'un  sur  l'autre. 
Selon  Walsingham  et  Baker ,  Bruce 
respirait  encore,  et  fut  porté  dans  la 
tente  de  Birmingham.  Pour  l'honneur 
de  l'humanité ,  nous  aimons  mieux  ne 
ps  croire  cette  version;  car  il  est 
certain  que  le  général  anglais  coupa 
la  tête  de  ce  malheureux  prince,  et 
l'envoya  au  roi  d'Angleterre,  qui  l'en 
récompensa  en  le  créant  comte  de 
Louth.  L— T — l. 

BRUCE  (  Pierre-Henri  ),  officier 
du  génie ,  d'une  famille  écossaise  qui , 
du  temps  de  Cromvvel ,  était  passée  au 
service  de  l'électeur  de  Brandebourg , 
naquit  en  Wcstphalic,  en  169*2.  11 
servit  en  Flandre  sous  le  prince  Eu- 
gène en  1706,  passa  depuis  au  ser- 
vice de  Russie  en  1 7 1 1 ,  avec  le  grade 
de  capitaine,  et  fut  a  l'affaire  de  Pruth* 
et  à  l'expédition  contre  la  Perse  en 
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17^2,  après  avoir  rempli  quelques 
missions  diplomatiques  à  Constanti- 
nople.  En  1 724,  il  quitta  le  service  de 
Russie,  et  revint  en  Ecosse.  En  1 74°> 
il  fut  envoyé'  en  Amérique  pour  repa- 
rer et  augmenter  les  fortifications  de 
toulesles  places  de  guerre  des  colonies 
'anglaises,  et,  de  retour  en  Ecosse,  il 
V  mourut  en  1 757.  Ha  laissé  une  re- 
lation de  ses  voyages  qui  fut  publiée 
long-temps  après  sa  mort,  sous  ce 
titre  :  Mémoirs  ofP.  //.  Bruce,  conr 
taining  an  aceount  ofhis  travels  in 
Germany ,  Bussia,  Tartarjr,  Tur* 
key ,  the  Ne\v-Indies  ,  Londres, 
1 782 ,  gr.  in  -  4°.  :  on  y  trouve  des 
détails  curieux ,  surtout  relativement 
au  czar  Picrre-le-Grand.  Ce  Voyage 
a  été  traduit  en  allemand,  Leipzig, 
1784»  gr.  in-8°.  —  Bruce  (  Guil- 
laume )  avait  publié ,  long-temps  au- 
paravant ,  une  relation  de  la  Tatarie  : 
GuiUelmi  Brussii  Diarium  de  Tar- 
tarid,  Cologne,   i593;  Francfort, 
i5g3 ,  in-8°.  —  Bruce  (  Edouard  ) , 
a  été  l'éditeur  de  la  belle  collection 
des  poètes  latins  qui  ont  écrit  sur  la 
chasse  s  publiée  sou»  ce  litre  :  Poë- 
tœ  Latini  rei  venaticœ  scriptores  el 
Bucolici  antiqui,  videlicet  Gratii 
FaUsci,  atifue  Aur.  Olymp.  Neme* 
siani  Çynegeticon ,  IJalieuticon,  et 
de  Aucupio  ,    cum   notis  intégrés 
Casp.  Barthii,  Jani   Fiitii,    Th. 
Johnson ,  Ed.  Bmeci,  etc.,  Leyde, 
1728,  in-4°.  Ccst  par  erreur  qu'on 
attribue  cette  édition  à  Ger.  Ketnpfer, 
qui  n'y  a  fourni  que  quelques  notes 
sur  les  trois  premières  eclogues  de 
Calpurnius  :  Bruce  fut  l'éditeur  prin- 
cipal ;  mais  ayanf  quitté  la  Hollande 
avant  la  fin  de  l'impression ,  Ha  ver- 
camp  acheva  de  revoir  les  épreuves. 

C.  M.  P. 
BRUCE  (  Jacques  ) ,  naquit  le  14 
décembre  1 73<> ,  à  Kinnaird ,  dans  le 
comté  de  Stirîing  en  Ecosse,  d'une 
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famille  noble  et  ancienne.  Il  &e$rrn- 
dait ,  du  coté  des  femmes ,  de  la  mai- 
son  royale,  avantage  dont  il  se  préva- 
lait avec  orgueil.  Destiné  d'abord  au 
barreau ,  mais  préférant  les  plaisirs 
de  la  chasse  et  les  charmes  des  beaux 
arts  aux  arides  études  du  droit ,  il  vi- 
vait incertain  de  l'état  qu'il  devait  em- 
brasser, lorsque,  par  un  excellent  ma* 
riage  avec  la  fille  d'un  négociant  de 
Londres ,  il  se  vit  entraîné  en  quelque 
sorte  dans  la  carrière  du  commerce. 
Sa  fortune  s'accrut  rapidement ,  et 
tout  lui  promettait  une  existence  bril- 
lante et  tranquille ,  lorsque  la  mort  de 
sa  femme  vint  détruire  son  bonheur. 
Mmc.  Bruce  mourut  à  Paris,  en  allant 
rétablir  sa  santé  dans  le  midi  de  la 
France.  Bruce  chercha  des  consola- 
tions dans  l'étude.  Il  ne  put  les  y 
trouver,  et,  pour  distraire  sa  douleur, 
il  se  décida  à  voyager ,  et  parcourut 
le  Portugal  et  l'Espagne.  A  Madrid ,  il 
eut  le  projet  de  visiter  les  manuscrits 
arabes  de  l'Escurial,  et,  quoique  peu 
versé  dans  l'arabe  ,  il  espérait  hâter 
par  ses  soins  la  publication  de  ces 
manuscrits.  Le  gouvernement  espa- 
gnol s'y  opposa.  A  son  retour  en  An- 
gleterre ,  son  goAt  pour  l'arabe  prit 
une  nouvelle  force,  et  il  joignit  à  l'é- 
tude de  cette  langue  celle  de  l'éthio- 
pien ou  gcez.  Ce  fut  a  cette  époque  que 
lord  Halifax  lui  proposa  d'aller  à  la 
recherche  des  sources  du  Mil;  Bruce 
ayant  accepté  la  proposition ,  fut  nom- 
mé consul  à  Alger,  en  1765.  Ce  fut 
en  juin  1768  que  Bruce  se  mit  en 
route  pour  l'Abyssinic.  Arrivé  en  Afri- 
que ,  il  commença   ses  voyages  par 
visiter  Tunis ,  Tripoli .  Rhodes,  Chy- 
pre, la  Syrie,  et  quelques  autres  con- 
trées de  l'Asie  mineure.  L'artiste  ita- 
lien qiti   l'accompagnait  dessina   les 
ruinrs  de  Palmyre  et  de  Balbec,   et 
quelques  autres  restes  de  l'antiquité. 
Ces  dessins  sont  maintenant  déposés 
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bibliothèque  royale  de  Kcw  ; 

relation  de  ce  voyage  n'a  ja- 

Huru.  U  partit  du  Caire  vers  la 

1769,  et  visita  les  ruines 
n,  suivit  les  bords  du  Taccazzé, 
s  grands  fleuves  du  pays,  pé- 
^  travers  mille  périls,  jusqu'à  la 
e  Gondaar  ,  séjour  des  rois ,  et 
le  là  pour  les  sources  du  Nil , 
nouva  dans  une  petite  ile  ver- 
te ,  dessinée  en  forme  d'autel  , 
i  garde  d'un  grand  prêtre  qui 
1  police  religieuse  de  ces  sources 
t.  Après  un  séjour  de  quatre  aus 
Àbyssiuie ,  où  il  occupa  a  la 
place  de  commandant  de  la  ca- 

noire,  après  des  recherches 
cases  et  des  aventures  roma- 
s ,  Bruce  reprit  le  chemin  de 
te  par  la  Nubie.  Son  séjour  à 
ir  offre  encore  des  événements 
lieux  et  des  observations  pi- 
s  et  nouvelles.  Echappé  à  la 
n  du  i-oî  nubien ,  il  traversa  le 
,  maigre  les  colonnes  de  sable 
nt,  maigre  le  souffle  embrasé  du 
n,  malgré  les  embûches  et  les  at- 
des  Arabes,  et  arriva  eufin  dans 
e  Egypte,  à  Syené,  où  il  fut  fa- 
ment  accueilli.  De  retour  en 
erre,  Bruce  trouva  tout  son  bien 
les  mains  ds  ses  parents,  qui, 
ranl  mort ,  se  l'claieut  partagé 
ne  précipitation  qui  déplut  au 
voyageur.  Pour  se  venger  de 
idité ,  il  se  remaria ,  et  eut  un 
sa  seconde  femme  ;  mais  il  eut 
pin  de  b  perdre  en  1 784 .  Alors , 
é  du  monde,  il  se  retira  dans 
e  de  Kiunaitd ,  où  il  se  livra  cli- 
ent à  la  rédaction  de  sou  voyage, 
rut  en  1790.  C'est  dans  cette 
? ,  riulietlie  d'uu  riche  muséum, 
ruce  pas  si  les  dernières  années 
ie.  Un  triste  accident  la  termina 
1  de  jours;  il  mourut  des  suites 
chute  qu'U  avait  faite  dans  sou 
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escalier,  sur  la  fin  d  avril  1 794»  Bruce 
a  contribué,  par  sa  relation,  a  faire 
mieux  connaître  l'Abyssinie  que  les 
voyageurs  des  16e.  et  17e.  siècles  , 
surtout  dans  ce  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  ;  mais  ses  prétentions 
ne  se  bornent  pas  là.  Il  s'est  regar- 
de comme  le  premier  .Européen  qui 
ait  pénétré  aux  sources  du  Nil,  et 
il  a  eu  doublement  tort  d'affirmer 
cette  fausseté.  Premièrement,  il  n'* 
point  vu  les  sources  du  vrai  Nil 
(  Hahr-  el  -  Abiad  ) ,  situées  au  pied 
des  Alpes  de  Kumri ,  ou  monta- 
gnes de  la  Lune.  Elles  n'ont  point  en- 
core été  visitées  par  les  Européens. 
Brenvu,  dans  son  voyage  an  Dar-Four, 
est  celui  qui  s'en  est  le  plus  approché. 
Quant  à  celles  du  Bahr-el-Azrek,  ou 
Nil  des  Abyssins ,  qui  est  ÏAstapus 
des  anciens ,  Bruce  ne  peut  encore  se 
faire  honneur  de  cette  découverte.  Le 
père  Paei,  missionnaire  portugais, 
les  avait  visitées  et  décrites  long-temps 
avant  lui,  et  Bruce  n'a  fait  que  le  co- 
pier minutieusement.  On  peut  voir 
dans  YOEdipus  JSgypliacus  la  des- 
cription de  Pacz  citée  par  Kircher.  La 
relation  de  Bruce  a  été  imprimée  en 
Angleterre  sous  ce  titre  :  Travels  to 
discover  the  sources  of  the  JYile  in 
the  Years  1768,  69,  70,  71  and 
72;  Edimbourg,  1790,  5  vol.  in-4°., 
lig.  Elle  a  été  traduite  en  allemand  par 
Wolkmann  ;  en  français  par  M.  J.  Cas- 
tera,  Paris,  1790  et  1791,  5  voL 
in-4". ,  ou  1  o  vol.  iu-8*. ,  et  atlas  ; 
et  ensuite  abrégée,  iu-18 ,  en  1806, 
par  M.  Henry.  A.  Murray  a  pu- 
blié à  Londres  une  seconde  édition 
anglaise  de  ce  voyage,  7  voL  û>8\ , 
et  atlas,  imprimée  sur  l'exemplaire 
préparé  par  Bruce  lui-même,  et  en- 
richie de  la  vie  de  l'auteur ,  et  de  plu- 
sieurs mémoires  qui  traitent  des  ma- 
nuscrits éthiopiens  rapportes  par  Bru- 
ce ,  de  la  mythologie  égyptienne,  de  U 
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population  de  l'Egypte ,  de  l'histoire 
de  l'Abyssinie ,  etc.  Dans  les  additions 
que  contient  cette  édition ,  tora.  VII , 
page  91 ,  l'auteur  parle  du  Bahr-el- 
Abiad  (  ou  le  vrai  Nil  ) ,  et  il  avoue 
qu'à  l'endroit  où  il  le  traversa ,  il  est 
trois  fois  sussi  considérable  que  le 
Bahr-el-Azrek,  qu'il  nomme  le  NU. 
Dans  sa  narration  et  dans  sa  carte ,  il 
ne  fait  nulle  mention  du  Bahr-el-Abiad. 
On  remarque  dans  les  récits  de  Bruce 
des  événements  si  extraordinaires, 
que  cela  leur  donne  souvent  l'air  d'un 
roman.  L'exactitude  de  plusieurs  faits 
qui  lui  avait  d'abord  été  contestée  a 
cependant  été  reconnue  depuis.  Bruce 
a  fait  quelques  recherches  sur  les  ani- 
maux et  les  plantes.  11  n'y  en  a  qu'un 
petit  nombre  de  figurés  dans  sa  rela- 
tion. L'édition  anglaise  contient  qua- 
rante-deux figures  d'animaux  et  de 
plantes;  et,  dans  quelques  exemplai- 
res, elles  sont  coloriées  d  après  les 
dessins  de  l'auteur.  On  y  voit  cn- 
tr'autres  un  mimosa  ou  acacia,  qui 
produit  une  résine  qu'il  dit  être  la 
substance  connue  sous  le  nom  de  myr- 
rhe ,  et  un  protée ,  genre  singulier , 
dont  les  nombreuses  espèces  n'avaient 
été  trouvées  jusqu'alors  qu'au  cap  de 
Bonne-Espérance  ;  mais  ce  qui  est  le 
plus  important,  il  fit  connaître  un  ar- 
bre dont  on  se  sert  en  Ahyssinie, 
comme  d'un  spécifique  contre  la  dys- 
scnîerie;  et,  comme  il  en  avait  rap- 
porte des  graines ,  on  a  eu  la  satisfac- 
tion de  les  voir  germer  ;  en  sorte  qu'on 
le  possède  maintenant  dans  les  jardins 
de  botanique.  Mais  cet  arbre  étant  de 
ceux  qu'on  nomme  dioïques ,  c'est-à- 
dire,  qui  ont  des  fleurs  mâles  sur  un 
individu ,  et  des  fleurs  femelles  sur  un 
autre ,  comme  on  n'a  que  le  mâle,  on 
ne  peut  espérer  de  le  voir  fructifier. 
Cest  avec  raison  que  Miller  et  l'Hé- 
ritier ont  donne  à  cet  arbre  le  nom  de 
Bruce*.  11  a  rapporté  aussi  une  gra- 
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mince  du  genre  Poa  (  Poa  Alry$~ 
sinipa),  dont  la  graine,  malgré  sa  pe- 
titesse ,  sert  à  la  nourriture  des  Abys- 
sins. L.  R— e  et  D — P— s. 

BllUCIOLI,  ou  BRUCCIOLI 
(  Antoine  ),  naquit  à  Florence 
vers  la  fin  du  i5".  siècle.  On  con- 
naît peu  l'emploi  qu'il  fit  de  ses  pre- 
mières années  ;  on  sait  seulement 
qu'il  montra  dès-lors  des  dispositions 
extraordinaires ,  et  que,  jeune  encore, 
il  fit  partie  de  la  société  des  plus  sa- 
vants Florentins  qui  se  rassemblait 
dans  les  beaux  jardins  de  Bernard 
Itucellaï.  En  \5iiy  il  entra  dans  une 
conjuration  formée  par  quelques  ci- 
toyens de  Florence ,  contre  le  cardinal 
Jules  de  Mcdicis,  qui  gouvernait  alors 
celte  république  au  nom  de  Léon  X , 
et  qui  depuis  fut  pape  sous  le  nom  de 
Clément  VU.  Cette  conspiration  ayant 
été  découverte,- Biuccioli  fut  obligé 
de  se  cacher ,  et  vint  en  France  cher- 
cher un  asyle.  Lorsque  les  Médicts  eu- 
rent été  chassés  dY  Florence  par  la  ré- 
volution arrivée  en  i5i^  ,  il  se  hâta 
de  revenir  dans  sa  patrie.  11  y  rap- 
porta les  opinions,  alors  nouvelles, 
des  réformateurs,  et  se  mit  à  déclamer 
hautement  contre  les  moines  et  contre 
le  clergé.  Sa  foi  devint  suspect**  ;  il  fut 
arrête  et  rais  en  prison.  Accusé  d'hé- 
résie, et  de  projets  contraires  au  repos 
de  l'état ,  il  n'échappa  au  supplice  que 
par  le  crédit  de  quelques  amis,  qui 
parvinrent. à  faire  commuer  sa  peine 
en  deux  ans  de  bannissement.  Il  se  re- 
tira alors  h  Venise  avec  ses  deux 
frères ,  qui  étaient  imprimeurs.  Bru- 
cioli  se  servit  de  leurs  presses  pour 
publier  la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Le  plus  célèbre  est  laBibbia 
tradotta  in  lingua  toscana ,  dont  la 
première  éditiou  parut  en  1 53a ,  in- 
fol.  11  la  dédia  au  roi  François  Ier.,  et 
ne  reçut  ni  récompense ,  ni  même  au- 
cune réponse  de  ce  monarque.  L'A- 
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t  parie  et  s'en  étonne  dans  une 
lettres.  «  Peut-être,  dit-il  iro- 
saent,  le  livre  n'était-il  pas  as- 
ien  traduit ,  ni  assez  bien  re- 
La  reliure  pouvait  être  fort 
nais  le  fait  est  que  la  traduction 
en  aucun  succès  dans  le  public 
lit  trouTée,  non  seulement  fort 
rite ,   mais  pleine  d'hérésies. 
>h  en  mit  bien  plus  encore  dans 
Dentaire  diffus  qu'il  publia  cn- 
d  7  tomes  ou  3  vol.  in- fol* 
louvelle  édition ,  qu'on  trouve 
rement  complète,  parut  à  Ve- 
n    1 544-1 548.  il  prétendit 
bit  sa  version  sur  le  texte 
1  ;  mais  Richard  Simon  a  fort 
rouvé  (  Rist.  critique  du  Vieux 
ment,  I.  H ,  c.  22,  etHisL  cri- 
des  versions  du  Nouveau  Tes- 
t ,  c.  4o  )  que  Bruccioli  savait 
ru  f hébreu;  qull  s'était  généra- 
t  servi  de  la  version  latine  du 
bntes  Pagnini ,  qui  avait  paru 
18,  et  qu'il  ne  l'avait  même  pas 
rs  bien  entendue.  Ses  autres 
;es  consistent  en  traductions  ita- 
s  d'auteurs  grecs  et  latins ,  parmi 
Iles  on  remarque  celles  de  plu* 
traités  (TAristote  et  de  Gcéron; 
issi  revu  U  traduction  de  Yffis- 
naiureUe  de  Pline ,  donnée  par 
topbe  Landini ,  Venise ,  1 543, 
On  lui  doit  encore  des  éditions 
Lrarque,  Venise ,  1 548 ,  in-8°. , 
Boccace,  Venise,  i538,  in-4% 
les  notes ,  et  enfin  /  Dialoghi 
morale  filosofia,\  emsey  i5?8, 
,  et  I Dialoghi  faceti,  Venise, 
,  in  -  4°-  Cet  auteur  avait  tant 
que  le  même  Arétin  disait  que  le 
re  de  volumes  qu'il  avait  publiés 
suit  de  beaucoup  celui  de  ses 
s.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
lit  seulement  qu'il  vivait  encore 
154  t  puisqu'il  composa  et  pro- 
1  ur  discours  sur  l'élection  du 
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doge  François  Véniéro ,  discours  qui 
fut  imprimé  la  même  année.  G— e. 

BRUCKEK  (Jeak  Jacques),  savant 
distingué ,  naquit  à  Âugsbourg ,  le  22 
janvier  1696  ,  fit  ses  études  k  Jéna  , 
et  revint,  en  1720,  dans  sa  patrie. 
La  supériorité  de  ses  lumières ,  et  les 
succès  qu'il  obtint ,  lui  attirèrent  la  ja- 
lousie de  ses  rivaux  ,  et  son  mérite 
resta  long-temps  sans  récompense.  Il 
quitta  Augsbourg  pour  occuper  une 

Elace  de  pasteur  à  kaufbeuern  ;  mais 
l  réputation  qull  ne  tarda  pas  k  ao» 
quérir  fit  ouvrir  les  yeux  k  ses  con- 
citoyens :  ils  firent  par  vanité  ce  qu'ils 
n'avaient  pas  fait  par  justice, et  Bruc- 
ker ,  rappelé  k  Augsbourg ,  y  rentra 
avec  honneur  dans  la  carrière  de  la 
prédication.  Ses  travaux  s'étaient  cons- 
tamment dirigés  vers  l'histoire  de  la 
philosophie ,  et  il  avait  déjà  donné  à 
Jéna  ton  Tentamen  introductionis  in 
historiam  doctrinœ  de  ideis ,  1 7 1  g , 
in>4°. ,  qu'il  développa  et  compléta  en- 
suite ,  sous  le  titre  à'ffistoria  phi» 
losophica  doctrinœ  de  ideis ,  Augs- 
bourg, i"?3,  in-8°.  Il  avait  aussi  fait 
paraître  trois  dissertations  relatives  k 
la  philosophie,  sous  le  titre SOtium 
Findelicum,  sive  Meletemaium  his- 
torico-philosophicorum  triga ,  Augs- 
bourg ,  1731 ,  in-8°.  ;  la  3e.  disserta- 
tion renferme  des  observations  criti- 
ques sur  Y  Histoire  de  la  philosophie 
païenne ,  de  Lévêque  de  Burigny , 
imprimée  d'abord  k  la  Haye,  1 715, 
2  vol.  in  -  1 2.  Il  se  préparait  ainsi 
au  grand  ouvrage  qui  a  fait  sa  répu- 
tation :  Historia  criticaphUosophiœ, 
àmundi  incunabulis  adnostram  us- 
que  œtatem  deducta,  Leipzig,  1 74 1  - 
44»  5voLin«4%  réimpr.  avec  augmen- 
tation d'un  6e.  vol.,  en  1 767 ,  ib.  C'est 
une  vaste  compilation ,  fruit  d'une  éru- 
dition fort  exacte  et  très  étendue ,  où  1a 
rie  et  les  opinions  des  philosophes 
sont  exposées  avec  détail  et  fidélité, 
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Il  en  publia  lui-même  un  extrait: 
Instilutiones  historiée  philosopkicœ , 
Leipzig,  1747  ,in-80.,  ibid.,  1756. 
M.  Fr.  Gottl.  Born,  professeur  à  Leip- 
zig ,  en  a  donné  depuis  une  nou- 
velle édition  fort  augmentée  :  Jac. 
hrucheri  insùtutiones  philosophiœ 
usui  academicœ  juventutis  adorna- 
tœ  :  denûb  perlustravit  et  ad  nostra 
fempora  continuant  F.  G.  Born , 
Leipzig,  1790,  grand in-8°«  Brucker 
a  publié  plusieurs  autres  ouvrages  d'é- 
rudition ,  dont  les  principaux  sont  : 
I.  Pinacotheca  scriptorum  nostra 
œtate  literis  iihistrium ,  etc. ,  avec  des 
portraits  à  la  manière  noire ,  par  J.  J. 
Haid,  graveur  assez  distingué,  Augs- 
bourg,  i74i-55,  dix  décad.,  fol.;  IL 
Monument  élevé  à  l'honneur  de  l'é- 
rudition allemande ,  ou  Vies  des  sa* 
vants  allemands  qui  ont  vécu  dans 
les  i5*. ,  16e.  et  1 7  e.  siècles ,  avec 
leurs  portraits,  Augsbourg,  1 747*49? 
cinq  decad.,  in-4°.  (en  allem. );  111. 
Dissertât,  epistol.  de  vitdffier.  WoU 
ffii,  Augsbourg,  1739,  in -4°.;  IV. 
MisceUanea  historiée  philosophicm 
literariœ  criticœ  olim  sparsïm  édita 
nunc  unofasce  collecta ,  Augsbourg, 
1748,  in -8°.  Ge  recueil  renferme 
vingt-huit  dissertations  fort  intéres- 
santes sur  des  points  d'érudition  et 
d'histoire  littéraire.  V.  L'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament ,  avec  une 
explication  tirée  des  théologiens  oit-» 
guis,  Leipzig,  1768^70,  six  par- 
ties, in -roi.  Cette  édition  fut  com- 
mencée par  Teller.  VI.  Disputatio  de 
comparatione  philosopnice  gentilis 
cum  scripturd ,  Jéna  ,  1 710 ,  in-4°.  ; 
Wl.Questions  sur  V  histoire  de  la  phi- 
losophie depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  la  naissance  de  J.-C. 
( en  allem.  ),  Ulm,  1731  -30,  7  vol.  in- 
1  a,  etc.  Brucker  mourut  à  Augsbourg, 
en  1770.  G— t. 

BRUCKER (J*àh-Hihw)  ,  né  A 
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Baie,  en  17^5 ,  y  mourut  fort  jeune r 
en  1 754.  Il  fut  bibliothécaire ,  et  pro* 
fesseur  d'histoire  à  l'université  de  sa 
ville,  et  se  distingua  par  une  érudition 
variée.  On  a  de  lui  :  I.  Scriptores  re- 
rum  Basileensium  minores ,  t.  Ier. , 
Bâle,  1 752 ,  in*8°.  Cette  collection  est 
£iite  avec  choix,  et  les  notes  de  l'éditeur 
ont  du  mérite  ;  l'ouvrage  n'a  pas  été 
continué.  II.  Observationes philologi* 
cœ  circa  causas  obscuritatis  in  scrip- 
toribus  grœcis ,  Bâle ,  1 744  »  in-4°* 

U— 1. 
BRUCKMÀNN  (Fmifçois-Ea- 
icest  ) ,  médecin  distingué ,  ne  à  Ma- 
rienthal ,  près  de  Helmstxdt ,  le  27 
septembre  1697  '  ^l  ses  études  à  Je- 
na  et  à  Melmstxdt,  exerça  la  médecine 
avec  succès  à  Brunswick, à  Helmstedt, 
à  Wolfeubultel,  fit, en  1 7^3,  un  voyage 
en  Hongrie,  pendant  lequel  9  recueillit 
une  collection  précieuse  de  pierres  et  de 
minéraux,  et  mourut  à  Wolfenbuttel, 
le  1 1  mars  1 7  53.  H  s'est  beaucoup  oc- 
cupé d'histoire  naturelle ,  particuliè- 
rement de  botanique  et  de  minéralogie^ 
et  quelques  -  uns  de  ses  écrits  peu- 
vent encore  être  ras  avec  intérêt;  les 
principaux  sont  :  L  Spécimen  bâta" 
nicum^exhibenffungos  sublerraneos, 
vulgb  tubera  terrœ  dictos  ,  Helnv 
stasdt,  1720,  in-4°«,  Cg-  ;  II.  Spéci- 
men physicum  exhibens  historiam 
naturalem  Oolithi,ibid,  1 7ii,in-4#*; 
III.  Relatio  historico-physicomedi- 
ca  de  cerevisid  Regio-Lothariensi 
vulgbDucksteindicta,  ibid,  1 7113,  in- 
4°.;  IV.  Catalogus  exhibens  appel- 
lationes  et  denominationes  omnium 
potûs  generum  quœ  olim  in  usufuê*    < 
runt  et  adhuc  sunt  per  totum  terra* 
rum  orbem  ,  ibid,  1722 ,  in-4°.  ;  V*    » 
Historia  naturalis  curiosa  lapidis   1 
t ov  àv€t?o\j ,  ejusque  prœparatorum ,    « 
chartœ ,  Uni  lintei  et  elljrchniorum   \ 
incombustibiliwnyBrunsWick  et  Leip>    I 
«ig,  1727  ,in-4°«  de  quarante-huit  < 
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pages;  VI.  Thèses  physicœ  ex  his- 
tond  lapidis ,  tov  à*$eçov,  ejusque 
prwparatorum    adsumpUe  ,   ibid. , 
1727  ,  in-4°.  de  huit  pages.  Ces  deux 
dissertations  sont  relatives  aux  diver- 
ses préparations  de  l'amiante ,  ou  lin 
incombustible ,  dont  on  peut  faire  du 
linge ,  des  mèches  et  même  du  papier. 
L'auteur  fit  tirer  sur  de  pareil  papier  ' 
quatre  exemplaires  de  la  première. 
Après  les  avoir  distribués ,  l'abbesse 
de  Gandersheiin  et  le  bourgmestre 
tTOffenbach ,  lui  en  ayant  fait  deman- 
der ,  comme  il  ne  loi  restait  plus  que 
deux  feuilles  de  ce  papier ,  il  composa 
la  seconde  dissertation  pour  satisfaire 
à  leur  demande ,  et  fil  tirer  une  épreu- 
ve de  son  portrait  sur  le  dernier  quart 
de  feuille  qui  lui  restait.  Vil.  2K-  v 
bliotheca  numismatica,  Wolfenbut-  ' 
tel ,  1 729 ,  in-8°.  ;  supplém;  1  et  * , 
1 75a-4 1 ,  *  vol.  in-8°.;  YHL  Biblio* 
tkec*  animalis ,  ibid.  1 743  et  1 747, 
deux  parties  in-8".  ;  c'est  une  bibliogra- 
phie raisomiëe  des  meilleurs  ouvrages 
qui  traitent  des  animaux  ou  de  leurs 
parties  :  il  a  aussi  donne  une  nouvelle 
édition,  corrigée  et  augmentée,  du 
Prodromiis  Bibliothecœ  metallicœ , 
de  Jacques  Lenpold  ;  ibid.  ,  1 73?  , 
in-8'.  IX.  Opuscula  physico-da* 
nie*,  Brunswick,  io-4°»;  X.  Dissert, 
medica  de  aveUand  mexicand  vul- 
fb  cacao  dicta f  Helmstaedt,  1 721  ; 
Brunswick ,  1 7 18,  in-4°.;  XL  Magna- 
lia  Dâ  in  locis  subterraneisy  1  ".par- 
tie ,  Hdmstcdt ,  1 727-30 ,  a  vol  in- 
fo!., avec  quatorze  et  trente-huit  plan- 
ches ;  supplément  contenant  les  mines 
de  Suède ,  Wolfcnbuttel ,  1 734  ,  in- 
hL ,  avec  trois  planches.    C'est  une 
description  détaillée  de  plus  de  seize 
cents  mines  ,  répandues  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde.  On  y  a  joint: 
Epistoiœ  iûnerariœ ,  centuria  pri- 
wul  ,  WoUenbutd ,  1 742 ,  in-4°*î  cen* 
ÙÊri*semmda9ùÀAtakf  i*]fofc*ntu- 
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lia  ter  lia  y  ibidem,  1 750  et  soiv.  (cel- 
le-ci ne  contient  que  soixante-quinze 
lettres  ).  Il  y  a  des  faits  curieux ,  tant 
sur  les  plantes  que  sur  les  botanistes , 
etc.  On  trouve  dans  différentes  collec- 
tions savantes ,  comme  celles  de  Bres- 
lau ,  de  Buechner  ,  etc.  ,  un  grand 
nombre  de  dissertations  de  Bi  uck- 
mànn,  dont  quelques-unes  sont  cu- 
rieuses^ Voy  ex-en  la  liste  dans  Meusel, 
Dictionnaire  des  écrivains  morts  de 
1750a  i8oo,tom.Ier«,p.6i6).  Non 
content  de  ses  propres  ouvrages  ,  il 
donna  des  traductions  latines  d'ou- 
vrages italiens  moins  connus  ,  tel  est 
le  Pugillus  melitensis  y  de  Gavallini  * 
et  une  Dissertation  sur  la  pierre  à 
champignon ,  de  Jean  Severini.  11  fit 
paraître  aussi  beaucoup  d'articles ,  soit 
dans  le  Commercium  Uterarium,  de 
Nuremberg ,  soit  daus  les  Ephéméri* 
des  des  curieux  de  la  nature.  Ce  na- 
turaliste est  un  des  premiers  qui  ait 
remarq  ué  que  les  plantes  transsudaient 
par  l'extrémité  de  leurs  racines  une 
sorte  d'excréments  comparables  à  ceux 
des  animaux  ,  et  qui  devenaient  nui- 
sibles aux  autres  végétaux  ;  de-là ,  l'es* 
pèce  d'antipathie  qui ,  suivant  la  re- 
marque des  anciens ,  existait  entre 
différentes  plantes  ,  d'où  il  résulte 
qu'elles  se  font  périr  réciproquement 
quand  elles  se  trouvent  trop  voisines. 
Cette  idée  ingénieuse  a  été  depuis  ap- 
profondie par  M.  de  Humboldt, 

G~t  et  D— P— s. 
BRUCKNER  (  Isaac  ) ,  naquit  à 
Bâle ,  en  1 686 ,  et  y  mourut  en  1 762. 
Géomètre  et  mécanicien  célèbre  ,  il 
avait  séjourné  plusieurs  années  à  Pa- 
ris ,  et  y  avait  obtenu  des  distinctions 
honorifiques  et  des  gratifications.  En 
1 7^5  ,  il  accepta  la  place  de  mécani- 
cien de  l'académie  de  St.- Péter sbourg. 
Seûe  ans  après ,  il  quitta  la  Russie, 
voyagea  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
demeura  quelque  temps  à  Berlin  ,  et 
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revint  en  1750  à  Paris ,  où  il  s'oc- 
cupa de  travaux,  récompenses  par  l'a- 
cadémie des  sciences,  pour  déterminer 
les  longitudes.  Il  retourna  à  Bile  en 
175a  ,  où  les  magistrats  lui  assignè- 
rent une  pension ,  moyennant  laquelle 
il  donna  des  cours  publics  de  géogra- 
phie. Il  fit  imprimer  en  1 722  un  mé- 
moire allemand  sur  l'usage  et  la  di- 
vision du  globe  terrestre  ;  une  Des- 
cription  d'un  cadran  solaire  univer- 
sel,  Pétersbourg,  1735,  in- 4°.;  un 
Nouvel  Ados  de  marine ,  Berlin  , 
1749  ;  des  Tables  de  longitude  des 
principaux  lieux,  175a  ;  Carte  du 
globe  terrestre,  examinée  et  approuvée 
par  Dan.  Bernoulli ,  Bâle,  1755 ,  in- 
4oL  —  Bruckher  (Daniel) ,  son  ne- 
veu ,  a  été  l'un  des  principaux  auteurs 
du  Recueil  statistique  de  Bâle,  dont 
a3  cahiers  in-8°.  ont  paru  de  1 748  à 
1765  (  Fersuch  der  Merkwùrdig- 
keiten  der  Landschaft  Basel  ).  Il  a 
continué  la    Chronique  bdloise  de 
Wursteisen ,  de  i58o  à  1620  ,  Bâle, 
1 765-79,  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve , 
entre  autres  détails  précieux ,  une  no- 
tice curieuse  des  monnaies  de  Bâle 
eu  1621.  Bruckner  avait  poussé  la 
continuation  de  son  histoire  jusqu'à 
1640;  le  manuscrit  de  ce  travail,  bien 
plus  détaillé  que  le  précédent ,  forme 
neuf  volumes  in-fol.  On  lui  doit  aussi 
une  Carte  du  canton  de  Baie,  1 7^6 , 
la  meilleure  qui  eût  encore  paru.  H  a 
laissé  d'autres  travaux  manuscrits  re- 
latif à  l'histoire  de  Bâle,  où  il  est  mort 
en  1 785.  —  Bruckner  (  Jérôme  ),  a 
publié  quelques  relations  de  ses  voya- 
ges à  Genève ,  en  1668 ,  et  des  voya- 
ges du  prince  H.  Albert  de  Saxe-Gotha, 
en  Danemark  et  en  Suède,  en  1670; 
On  eu  trouve  les  extraits  dans  Fabri , 
Nouveau  Magasin  géographique , 
tom.  II,  III  et  IV.  U— 1  et  CM.  P. 

BRUDO  (  Abraham  ),  rabbin  de 
Gonstautinople,  auteur  d'un  commen- 
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taire  sur  la  Genèse,  intitulé  : 
Avraàm  (  Bénédiction  à" Abraham  ), 
Venise ,  1696.  L'auteur  mourut  a  Jé- 
rusalem en  1710. — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Abraham 
Brudo,  premier  rabbin  de  Prague , 
célèbre  dans  toute  l'Allemagne  par  son 
savoir,  ses  vertus ,  et  ses  différents  ou- 
vrage*. CM.  P. 
BRUE  (  André  ) ,  directeur  et  com- 
'  mandant -général  pour  la  compagnie 
du  Sénégal  et  d'Afrique,  et  l'un  des 
hommes  dont  les  talents  ont  le  plus 
contribué  à  la  prospérité  de  notre 
commerce  dans  cette  partie  du  monde. 
Les  voyages  qu'il  fit  dans  toute  l'é- 
tendue des  possessions  de  la  compa- 
gnie ,  pour  rétablir  et  régler  son  com- 
merce, le  mirent  à  même  de  prendre 
une  connaissance  exacte  des  gouver- 
nements et  des  peuples  qui  les  habi- 
tent. La  Nouvelle  Relation  de  VAfrU 
que  occidentale ,  publiée  en  1 729 , 
par  le  père  Labat,   a  été  composée 
presqu'entièrement  sur  ses  mémoires , 
et  nous  donne  une  grande  idée  de  l'é- 
tendue de  ses  vues ,  et  de  sa  dextérité 
à.  manier  l'esprit  des  princes  africains, 
près  desquels  il  a  toujours  joui  d'une 
grande  considération.  Cette  histoire 
inspire  d'autant  plus  de  confiance , 
qu'elle  a  été  écrite  du  vivant  de  Brue  , 
et  que  l'auteur  a  souvent  recours  a  son 
témoignage.  Labat  nous  laisse  igno- 
rer la  famille  de  Brue,  le  lieu  de  sa 
naissance ,  et  ne  nous  a  transmis  au- 
cun détail  sur  sa  vie  privée  ;  mais  il 
nous  a  mis  en  état  de  donner  le  précis 
de  ses  opérations.  Une  compagnie  de 
Normands  de  Rouen  et  de  Dieppe 
avait,  de  temps  immémorial,  un  comp- 
toir dans  la  rivière  du  Sénégal  (  Fqy. 
Labat).  Nous  avons  la  série  des  gou« 
verneurs  qui  y  furent  chargés  de  ses 
affaires,  depuis  1626  jusqu^n  1664  , 
qu'elle  fut  obligée  de  céder  son  com- 
merce et  de  vendre  ses  établissements 
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•  bttmpagtûe  desIndes  occidentales. 
Celle-ci, par  sa  Diligence,  forçale  gou- 
vernement à  lui  retirer  son  privilège , 
et  die  Ait  remplacée  successivement 
par  trois  autres  compagnies  :  la  der- 
tuere,  établie  le  a3  janvier  1096, 
donna  la  direction  de  ses  établisse- 
ments à  André'  Brue.  Des  changements 
d'administration  aussi  fréquents  peu- 
vent (aire  juger  du  délabrement  de  ses 
affaires  ;  et  c'est  par  le  rétablissement 
du  commerce  d'Afrique  que  le  nouveau 
directeur  fonda  ses  titres  à  l'estime  pu- 
blique. Les  deux  grandes  rivières  du 
Sénégal  etdeGambieétaient  comprises 
dans  la  concession  de  la  compagnie; 
mais  la  rivière  du  Sénégal  est  celle 
qui  méritait  le  plus  de  fixer  son  atten- 
tion. Le  premier  soin  de  Brue  fut  de 
visiter  tous  les  comptoirs  %  et  de  régler 
la  conduite  des  employés  de  la  con- 
pagiiie,  dans  laquelle  il  s'était  glissé 
de  grands  abus*  D  traita  avec  tous  les 
princes  dont  les  possessions  bordent 
le  fleuve ,  et  obtint  de  former  de  nou- 
veaux établissements.  U  gagna  leur 
amitié  par  ses  manières,  et  leur  mon- 
tra en  même  temps  une  fermeté  qui 
le  fit  respecter  ;  depuis  il  sut  toujours 
les  maintenir  dans  ses  intérêts.  Brue 
cherehn  à  pénétrer  dans  le  lac  Cayar , 
qui  communique  par  un  canal  à  la  par- 
tie la  plus  nord  do  cours  du  fleuve,  et 
frojeta  d'établir  dans  ce  lac  un  fort  qui 
aurait  rapproché  des  forêts  où  Ton 
recueille  la  gomme.  Il  jugeait,  avec  rai- 
son, que  sa  proximité  aurait  dû  y  at- 
tirer les  caravanes ,  et  détourner  cel- 
les qui  vont  à  Portendic  et  à  Arguin  ; 
mais  il  trouva  la  navigation  interrom- 
pue par  des  bancs  couverts  de  joncs 
impénétrables.  L'objet  cependant  qui 
l'occupa  le  plus  fut  de  se  rapprocher 
des  contrées  d'où  l'on  tire  l'or ,  et  de 
enereber  à  les  connaître.  0  remonta 
donc  le  Sénégal  et  se  transporta  deux 
fois  jusqu'au  rocher  Fdoo,  près  du- 
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quel  se  trouve  un  village  où  passent 
les  caravanes  qui  viennent  de  Tom- 
but  avec  de  l'or  et  des  esclaves.  Il  éta- 
blit un  fort  sur  la  rive  sud  du  fleuve, 
à  peu  de  distance  de  ce  village,  et  à 
sept  ou  huit  lieues  du  confluent  de  la 
rivière  de  Falemé,  qui  court  nord  et 
sud,  et  qui  a  sa  source  près  de  la  ri- 
vière de  Gambie.  U  espérait  procurer 
a  la  France  la  plus  grande  partie  des 
marchandises  que  les  caravanes  por- 
taient aux  Anglais  établis  sur  cette  der- 
nière rivière;  mais  son  principal  but 
était  de  se  rapprocher  des  mines  du 
royaume  de  Bambouc,  qu'il  avait  eu  le 
bonheur  de  découvrir  presque  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Falemé.  Cette 
découverte  fut  laite  par  deux  agents 
intelligents  qu'il  en  avait  charges.  Le 

Sremier  s'était  assuré  de  la  position 
u  royaume  de  Bambouc;  le  second , 
après  avoir  surmonté  toutes  les  fati- 
gues d'un  long  voyage  chez  des  peu* 
pies  barbares ,  et  avoir  évité  les  dan- 
gers que  là  méfiance  et  l'avarice  peu- 
vent foire  craindre ,  vint  apprendre 
a  Brue  qu'il  avait  découvert  ce  riche 
pays,  où  l'on  trouve  For  en  grattant 
la  superficie  de  la  terre ,  et  ajouta  que 
les  premières  mines  étaient  très  près 
de  l'établissement  ou'il  avait  formé 
près  de  la,  rivière  de  Falemé.  Brue 
ne  tarda  pas  a  foire  construire  le  fort 
St.  -  Pierre  sur  cette  rivière  ,  à  seize 
lieues  au-dessus  de  son  confluent.  Il 
avait  projeté  d'établir,  de  distance  en 
distance ,  des  retranchements  en  pa- 
lissades, que  l'on  aurait  pu  transpor- 
ter près  des  mines  les  plus  riches ,  afin 
de  faire  écouler  en  France  tout  l'or  de 
Bambouc.  Les  mauvaises  affaires  de  la 
compagnie  empêchèrent  de  fournir  les 
fonds  nécessaires  pour  mettre  ce  projet 
à  exécution.  Brue  fat  rappelé,  et  vint 
aider  de  ses  conseils  les  administrateurs 
de  la  compagnie.  On  ne  s'occupa  plus, 
après  son  départ ,  qu'à  contrarier  ses* 
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vues,  et,  lorsqu'il  revint  en  i  «j  1 4,  com- 
jnander  au  Sénégal  pour  la  nouvelle 
compagnie  des  Indes,  il  n'eut  pas  le 
temps  de  les  réaliser.  Ces  belles  entre- 
prises ne  firent  pas  négligera  Bine  les 
richesses  que  l'on  pouvait  tirer  de  la 
rivière  de  Gambie  et  des  pays  qui  sont 
au  sud  du  Sénégal.  Il  traversa  les  états 
du  Damel,  qui  s'étendent  depuis  ce 
fleuve  jusqu'au  cap  Vert,  et  mit  ce 
prince  dans  ses  intérêts  ;  ensuite ,  il 
donna  ses  soins  au  commerce  de  la 
rivière  de  Gambie ,  et  contracta  des 
alliances  avec  les  princes  qui  l'avoisi- 
naient.  11  rétablit  d'abord  le  comptoir 
d'Albreda ,  situé  à  la  rive  droite  vis- 
i-vis  de  James-Fort  Comme,  les  An- 
glais s'étaient  emparés  de  tout  le  com- 
merce ie  la  rivière ,  il  songea  à  éten- 
dre celui  de  France  dans  la  rivière  de 
Biutam ,  qui  se  jette  dans  celle  de 
.  Gambie ,  un  peu  au-dessus  de  James- 
Fort  ,  et  parvint  à  établir  des  commu- 
nications avec  les  rivières  de  Caza- 
jnanza  et /Saint-Domingue.-  Brue  se 
transporta  jusqu'à   Cacbéoj  mais  ce 
dernier  établissement  étant  aux  Por- 
tugais, il  entreprit  un  voyage  pour 
en  former  un  autrei  Ja- limite  méri- 
dionale de  la  concession  de  la  com- 
pagnie. Le  groupe  d'îles  situées  éu-dë- 
dans  du  banc  et  des  îles  Bissagos  fut 
choisi  ^e  grand  nombre  de  rivières 
qui  se  jettent  à  la  mer  dans  cet  endroit, 
le  rendent  très  propre  atf  commerce. 
Le  comptoir  fut  placé  à  la  pointe  nord- 
est  de  l'île  Bissao.    Brue  retourna 
bientôt  après  en  France,  ayant  rendu 
notre  commerce  dans  ces  contrées 
plus  florissant^u'il  n'avait  jamais  été  : 
U  le  serait  devenu  encore  davantage 
sous  une  administration  moins  versa- 
tile ,  qui  eût  voulu  mettre  tous  ses  pro- 
jets à  exécution.  Brue  revint  en  Afri- 
que, en  1 7^5,  avec  la  qualité  de  com- 
missaire de  la  compagnie ,  sur  une 
escadre  qui,  après  avoir  manqué  le 
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Srise  de  l'île  d'Arguin,  vint  s'emparer 
e  Portcndic.  Nous  ignorons  les  rè- 
glements qu'il  fit  ;  mais  ce  que  Labat 
nous  a  fait  connaître  de  son  adminis- 
tration suffit  pour  nous  donner  une 
grande  idée  de  ses  talents.  Il  a  gou- 
verné les  affaires  des  différentes  com- 
pagnies qui  lui  ont  confié  leurs  intérêts, 
en  véritable  homme  d'état.     rV- l. 

BRUE1S  (....),  et  non  BRUIX, 
d'une  ancienne  famille  noble  d'Usés , 
naquit  dans  cette  ville ,  vers  le  milieu 
du    1 8\  siècle  ,  servit  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  dans  la  marine  mili- 
taire ,  parvint  au  grade  de  contre- 
amiral  ,  et  fut  chargé  du  commande- 
ment de  l'escadre  qui  portait  l'armée 
envoyée ,  en  juin  1 798 ,  à  la  conquête 
de  1 Egypte.  Cette   flotte  sortie  de 
Toulon ,  escortée  par  treize  vaisseaux 
de  ligne  et  trois  frégates ,  ne  rut  point 
rencontrée  par  l'amiral  anglais  Nelson; 
.  elle  concourut,  chemin  Élisant,  à  la  prise 
de  Malte,  et  arriva  sans  accident  dans 
la  rade  d'Aboukir.  On  a  dit,  qu'après 
le  débarquement  des  troupes,  l'amiral 
Bruéis  aurait  dû ,  ou  entrer  dans  le 
[  port  d'Alexandrie ,  ou  retourner ,  sans 
.  perte  de  temps ,  en  France ,  à  Malte , 
00  à  Coi  fou.  Il  se  crut  en  sûreté  dans 
,un mouillage  où  il  semblait,  en  effet, 
inattaquable,  non  seulement  par  sa 
position ,  niais  encore  par  les  précau- 
tions qu'il  avait  prises  pour  se  mettre 
hors  de  toute  .atteinte.  Malheureuse- 
ment ,  ces  dispositions  même  lui  de- 
vinrent funestes,  leur  objet  n'étant  que 
Je  prévenir  ou   de  repousser   une 
attaque  de  front ,  parce  qu'il  ne  sup- 
posait pas  que  l'ennemi  pût  passer 
entre  la  terre  et  l'escadre  embossée, 
après  avoir  coupé  sa  ligne  parle  centre. 
Ses  vaisseaux ,  trop  près  les  uns  des 
autres ,  n'eurent  ni  assez  d'espace,  ni 
assez  de  liberté  de  mouvement  pour 
manœuvrer  et  pour  combiner  leur 
défense,  lorsque,  avec  une  audaoe 
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jusqu'alors  inouïe,  ils  furent  assaillis , 
en  quelque  sorte ,  l'un  après  l'autre , 
par  toutes  les  forces  réunies  de  l'en- 
nemi. Si  le  séjour  de  l'amiral  firueis 
dans  la  rade  d'Aboukir  fut  une  faute , 
s'il  ne  prévit  pas  tous  les  dangers  qu'il 
pouvait  courir ,  et  s'il  négligea  quel- 
ques-uns des  moyens  propres  à  pré- 
venir son  malheur,  il  combattit  du 
moins  avec  un  courage  digne  d'un 
meilleur  sort ,  et  ne  survécut  pas  à 
son  désastre.  Il  fut  emporté  par  un 
boulet  de  canon ,  un  moment  avant 
ue  son  vaisseau  embrasé  (  Y  Orient , 
e  cent  vingt  canons  ) ,  sautât  en  l'air. 
Ce  déplorable  événement  se  passa  le 
l  •'•  août  au  soir.  V.  S — l. 

BRUEL  (  Joachim  ),  en  latin  Joa- 
chimus  Brulius,  né  à  Vorst,  village  de 
Brabant ,  au  commencement  du  1 7*. 
siècle ,  entra  dans  l'ordre  des  Augus- 
tins,  y  professa  successivement  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  Ses  supérieurs 
l'ayant  envoyé  en  France ,  il  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  à  Bour- 
ges. Elu  prieur  du  couvent  de  Cologne, 
en  i638  ,  il  fut  élevé  deux  fois  au 
grade  de  provincial  ;  la  première  en 
1640,  la  seconde  en  1649»  H  mourut 
le  29  juin  i653.  On  a  de  lui  :  1.  Bre- 
vet resolutiones  casuum  apud  regu- 
lares  reservatorum ,  Cologne,  1640; 
II.  les  Confessions  du  bienheureux 
Père  Alphonse  d'Orasco ,  traduites 
de  V espagnol  en  français ,  Cologne , 
i64o,  in- 16;  III.  Ptta  B.  Joannis 
Chisii,  Anvers,  in- 16  ;  IV.  Historiée 
Peruanœ  ordinis  eremitarum  S.  P. 
Augustini  libri  octodecim,  Anvers , 
]  65 1 ,  in-fol.  ;  V.  De  séquestrations 
religiosorum,  imprimé  vers  1 653;  VI . 
Rerum   mvrumque   in  regno  Chi- 
nensi  maxime  notabilium  historia , 
ex  ipsis  Chinensium  libris  ,  et  réli- 
eiosorum,  qui  in  illo  primifuerunt , 
ïitteris  ac   relatione    concinnata  ; 
item  Patrum  Augustinianorum  et 
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Franciscanorum  in  iBud  ingressus 
verJ.  G.  de  Mendoza,  Anvers,  1 655, 
m-4°.  Cest  une  traduction  faite,  sur 
l'espagnol,  d'un  ouvrage  de  Mendoia, 
(  roy.  Mewdoïa).        A-  B     t. 

BRUÈRE  (  Charles-Antoine  Le- 
clerc  de  là),  né  à  Paris,  en  1 7 1 5,  don- 
na en  1 734 ,  au  Théâtre  Français,  les 
Mécontents ,  comédie  en  trois  actes , 
qu'il  réduisit  ensuite  en  un  acte.  11  fit  re- 
présenter sur  le  théâtre  de  l'Opéra ,  en 
1 736 ,  les  Voyages  de  V Amour;  en 
1 739,  Dardanus  ;  sur  le  théâtre  des 
Petits -Appartements  ,  Erigone,  en 
j  748  ;le  Prince  de  Noisy,  en  1  ^49* 
Au  mois  de  novembre  1 744?  H  obtint, 
avec  Fuzelier,  le  privilège  du  Mercure. 
Ce  dernier  étant  mort  en  17  5a,  la 
Bruère  resta  seul  chargé  du  journal. 
Le  duc  de  Nivernois ,  chez  lequel  la 
Bruère  logeait,  ayant  été,  en  1743, 
nommé  ambassadeur  à  Rome,  l'y  em- 
mena ,  et  l'y  laissa  ensuite  en  qualité 
de  chargé  d'affaires.  Pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville ,  il  fut  question 
d'établir  à  Paris  un  second  journal  lit- 
téraire ;  mais  la  Bruère  ayant  fait  agir 
ses  protecteurs ,  de  concert  avec  Ray- 
nal,   alors  rédacteur  du  Mercure, 
parvint  a  conserver  le  privilège  exclu- 
sif de  ce  dernier  journal.  Sur  le  point 
de  revenir  dans  sa  patrie,  la  Bruère 
mourut  à  Rome  de  là  petite  vérole,  le 
18  septembre  1754»  âgé  d'environ 
trente-huit  ans.  11  est  auteur  d'une 
Histoire  du  règne  de  Charlemagne, 
1745,  a  tomes  in-i.a,  en  un  vol., 
ouvrage  très  -  superficiel.    L'auteur 
était  des  académies  de  la  Crusca  et 
des  arcadiens  de  Rome.  Son  opéra  de 
Dardanus ,  dont  Rameau  a  fait  la 
musique,  est  resté  au  théâtre.    M. 
Guiilard  le  réduisit  en  quatre  actes 
en  1 784 ,  et  en  trois  actes  en  1 786. 
Sacchini  y  fit  une  musique  nouvelle. 
«  Le  fond  du  sujet ,  dit  Laharpe,  est 
»  plus  noble  qu'intéressant  j  mais  la 
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»  style  a  plus  de  force  que  n'en  a  d'or- 
»  dinaire  l'opéra ,  et,  dans  la  dernière 
»  scène ,  il  va  jusqu'à  égaler  celui  de  la 
s  tragédie.  »  A.  B— t. 

BRUEYS  ( ;  David- Augustin  de), 
né  à  Aix  en  i(>4o,  d'une  famille  noble 
et  ancienne ,  fut  élevé  dans  la  religion 
protestante,  et  destiné  au  barreau.  Se 
sentant  peu  de  goût  pour  la  jurispru- 
dence, il  se  livra  tout  entier  à  la  théo- 
logie, et  devint  en  peu  de  temps  un 
des  plus  savants  membres  du  consis- 
toire de  Montpellier.  En  cette  qualité, 
il  fit  une  réponse  k  l'Exposition  de  la 
doctrine  catholique  de  Bossuet  (  1 68 1 , 
in- 12);  Bossuet,  au  lieu  de  répliquer, 
entreprit  de  convertir  son  adversaire , 
et  il  y  réussit.  Brueys  devint  alors 
un  des  plus  zélés  défenseurs  du  ca- 
tholicisme ,  et  publia  successivement 
Y  Examen  des  raisons  qui  ont  donné 
lieu  à  la  séparation  des  protestants , 
1682  ;  la  Défense  du  culte  extérieur 
de  r Eglise  catholique ,  Paris ,  1 686  ; 
la  Réponse  aux  plaintes  des  protes- 
tants contre  les  moyens  qu'on  a  em- 
plojés  pour  leur  réunion  et  contre 
le  livre  intitulé:  La  Politique  du 
clergé  de  France,  1686,  in-8°.  ;  le 
Traité  de  V Eucharistie  en  forme 
d? entretiens ,  1 686  ;  le  Traité  de 
l 'Eglise,  Paris,  1687,  l7°°î  et  'c 
Traité  de  la  sainte  messe ,  Paris  y 
i683,  1700.  Ayant  perdu  sa  femme 
peu  de  temps  après  son  abjuration , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Le 
clergé  et  le  roi ,  en  récompense  de  ses 
travaux  pour  la  religion,  lui  donnèrent 
des  pensions  et  des  Dénéfices.  Pendant 
son  séjour  k  Paris,  la  fréquentation 
du  théâtre  l'avait  averti  de  son  talent 
pour  l'art  dramatique;  mais  son  habit 
et  s»  qualité  de  controversistc  ne  lui 
permettaient  pas  de  s'y  livrer  ouver- 
tement. 11  s'estima  heureux  de  trouver 
dans  Palaprat,  son  compatriote  et  son 
ami ,  doué  comme  lui  de  goût  et  de 
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dispositions  pour  la  comédie,  mm 
homme  qui  put  contribuer  à  ses  ou- 
vrages, et  surtout  faire  les  démarches 
nécessaires  pour  leur  représentation* 
Le  Grondeur  et  le  Muet  furent  les 
principaux  fruits  de  cette  espèce  d'as* 
sociation ,  où  Brueys  mettait  la  plus 
forte  part;  elle  dura  assez  long-temps 
et  sans  aucune  mésintelligence  réelle. 
Il  parait  que  Palaprat  se  laissait  volon- 
tiers faire  honneur  de  ce  qui  apparte- 
nait k  son  ami  ;  mais,  dès  que  celui-ci 
reclamait  ses  droits,  il  s'empressait 
de  les  reconnaître.  Le  Grondeur  avait 
d'abord  été  fait  en  cinq  actes  :  pendant 
un  voyage  de  Brueys,  Palaprat ,  pour 
le  faire  jouer ,  fut  obligé  de  le  réduire 
en  trois  actes.  La  pièce ,  pleine  de 
vérité  dans  les  caractères ,  de  naturel 
dans  le  dialogue,  de  comique  dans  les 
situations ,  n'eut  pourtant  d'abord 
qu'un  fort  médiocre  succès.  A  son  re- 
tour ,  Brueys  se  fâcha ,  et  dit ,  k  ce 
qu'on  prétend  :  «  Le  premier  acte  du 
»  Grondeur  est  entièrement  de  moi, 
»  et  il  est  excellent  ;  le  second  a  été 
»  gâté  par  quelques  scènes  de  force 
»  de  Palaprat,  et  il  est  médiocre;  le 
»  troisième  est  entièrement  de  lui ,  et 
»  il  est  détestable.  »  Le  Muet,  imité 
de  Y  Eunuque  de  Térence,  ne  peut 
être  mis  en  parallèle  avec  le  Grondeur9 
mais  il  est  soutenu  par  la  vivacité  de 
l'intrigue ,  l'intérêt  de  l'action ,  la  verve 
et  le  comique  d'un  rôle  dont  l'efièt 
cependant  dépend  beaucoup  du  jeu 
de  l'acteur.  V Avocat  Patelin ,  V Im- 
portant, les  Empiriques ,  I'  Opinidtre9 
Je  Sot  toujours  sot  ou  la  Force  du 
sang 9  les  Quiproquo  et  les  Embarras 
du  derrière  du  théâtre ,  sont  de 
Brueys  seul.  11  est  encore  auteur  de 
trois  tragédies  ,  Gabinie  ,  Asba  et 
Ljrsimacus  ;  la  première  fut  jouée 
avec  quelque  succès ,  les  deux  autres 
ne  le  forent  point.  Tous  ces  ouvrages , 
suivis  d'une  paraphrase  en  prose  de 
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*jirt  poétique  à'Horace,  qui  avait  été 
sa  première  production  (en  i683),  for- 
ment 3  vol.  in- 1a ,  Paris,  1 735.  On 
trouve  à  la  tête  du  ier.  volume,  la  vie 
de  fauteur ,  par  l'abbé  de  Launay.  Le 
Sot  toujours  sot  donna  lieu  à  un  sin- 
gulier procès.  Un  ami  de  Brueys, 
voulant  le  faire  jouer  aux  Italiens, 
apprit  qu'on  allait  le  jouer  aussi  aux 
Français ,  comme  un  ouvrage  de  Pa- 
laprat ,  dans  les  papiers  de  qui  on  en 
avait  trouvé  une  copie  après  sa  mort. 
Le  lieutenant  de  police,  à  qui  cet  ami 
porta  sa  plainte,  décida  que  la  pièce 
serait  jouée  le  même  jour  sur  les  deux 
théâtres ,  et  qu'elle  resterait  à  celui  où 
elle  aurait  obtenu  le  plus  de  succès  : 
les  Italiens  l'emportèrent.  La  société 
de  Brueys  et  de  Palaprat  avait  été 
dissoute  forcément ,  parce  que  celui-ci 
avait  été  obligé  de  suivre,  à  la  guerre 
d'Italie,  le  grand-prieur  de  Vendôme. 
De  son  coté,  Brueys  s'était  retiré  à 
Montpellier,  où  il  faisait  alternative- 
ment des  pièces  de  théâtre  et  des 
traités  de  controverse.  Il  y  mourut 
le  a 5  novembre  1 72 3,  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  Ses  derniers  ouvrages 
théologiques  sont  un  Traite'  de  l  o- 
béissanee  des  Chrétiens  aux  puis- 
sances temporelles ,  1709  et  1735, 
in-12;  Y  Histoire  du  fanatisme  de 
notre  temps ,  4  vol.  in-  ia  ,  169a, 
1 709  et  1 7 1 3  ;  id.,  Utrecht  ( Paris  ) , 
1 737 ,  3  vol.  in- 1 2  :  cette  histoire  esl 
bien  écrite  et  assez  curieuse;  et  un 
Traité  du  légitime  usage  de  la  rai- 
son ,  principalement  sur  les  objets  de 
la  foi,  Paris,  1717,  in-16.  Ses  écrits 
de  controverse  furent  réfutés  par  Bay le, 
Claude  et  Jurieu ,  qui  le  regardaient 
comme  un  ennemi  dangereux.  11  avait 
la  vue  fort  basse  et  portait  des  lunettes. 
JLouis  XIV  lui  demanda  un  jour  com- 
ment allaient  ses  yeux  :  «  Sire ,  répon- 
1»  dit-il ,  Sidobre ,  mon  neveu ,  dit  que 
»  je  vois  un  peu  mieux.  »  —  «  Sa  pe- 
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»  tite'coméclie  du  Grondeur,  dit Vol- 
»  taire ,  supérieure  à  toutes  les  farces 
»  de  Molière ,  et  celle  de  Y  Avocat 
»  patelin,  ancien  monument  de  la 
»  naïveté  gauloise,  qu'il  rajeunit  {Foy. 
»  Blancbet  ) ,  le  feront  connaître, 
»  tant  qu'il  y  aura  un  théâtre  en  Fran- 
»  ce  »  (1).  A— G — r. 

BRUGES  (Jean  dï).  FoyezErcx 
(  Jean  Van  ^ 

BRUG1ANTINO  (Vincent).  F. 
Brusantini. 

BRUGHIUS.  Voyez  Bauxnrs. 

BRUG1ERE  (Claude-Ignace), 
sieur  de  Barante,  néaRiomen  1670, 
donna,  dans  sa  première  jeunesse, 
quelques  comédies  à  l'ancien  Théâtre 
Italien.  Ces  pièces,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  le  Dictionnaire  des 
théâtres,  de  Léris,  ont  été  imprimées 
sous  les  initiales  deB,  dans  le  Théâtre 
italien  d'Evariste  Ghérardi ,  Paris , 
1700 , 6  vol.  in- 1 2.  On  lui  doit  aussi  : 
I.  une  traduction  de  trois  livres  d'A- 
pulée (  voyez  Apulée  )  ;  II.  Obser- 
vations sur  le  Pétrone  trouvé  à 
Belgrade  en  1688,  et  imprimé  à 
Paris ,  en  1 693 ,  avec  une  lettre  sur 
V  ouvrage  et  la  personne  de  Pétrone , 
Paris,  1694»  in- \i.  Brugière  de  Ba- 
rante conteste  l'authenticité  de  ce  frag- 
ment, et  son  opinion  est  aujourd'hui 
celle  d'un  grand  nombre  de  savants. 
Goujet  (Biblioth.fr.,  t  VI,  p.  202- 
a  06  ) ,  parle  avec  éloge  de  ces  Obser- 
vations ;  il  dit  que  1  auteur  les  avait 
communiquées  à  MM.  de  Harlai  et  de 
Valincour ,  et  que  c'est  par  eux  qu'il 
fut  engagé  à  les  publier.  III.  Éecueil 
des  plus  belles  épigrammes  des 
poètes  français ,  depuis  Marot  jus- 
qu'à présent,  avec  des  notes  histo- 
riques et  critiques  ;  et  le  Traité  de 

(1)  Un  autre  Baoïrt  (Claude),  éenyer,  né 4 
Aix ,  *  publié  an  reeocil  d«  pièce»  cingulièret  en 
langue  provençale;  il  a  ponr  titre  t  Jardin  dey% 
Musos  Provtrumlot ,  divumt  eii  attmtr»  panidos, 
Ais,  16*8  ,  4  part.  i»-t*. ,  rare.  Y-»  a. 
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la  vraie  et  de  la  fausse  beauté  dans 
les   ouvrages  d'esprit ,  traduit  du 
latin  de  MM.  de  Port-Rojraly  Paris, 
1698 ,  2  vol.  in-12;  réimprime  dans 
la  même  ville,  1700,  1  vol.  in- 12. 
La  première  édition  est  anonyme  :  le 
premier  volume  seul  contient  des  épi- 
grammes  et  un  abrégé  des  Vies  des 
épigrammatistes  français  ;  le  second 
renferme  les  bergeries  et  les  odes  de 
Racan.,  avec  une%notice  sur  ce  poète. 
Bruzen  de  la  Martinière ,  qui  a  fait  un 
Nouveau  recueil  des  épigramma- 
tistes français  anciens  et  modernes , 
Amsterdam ,  1 720,  a  vol.  in-i  1 ,  re- 
connaît avoir  profité  du  travail  de  son 
prédécesseur  ,    qu'il  prétend  n'être 
autre  que  Richelet  «  qui  s'est  déguisé , 
»  dit-il ,  sous  le  nom  de  Claude  Ignace 
»  de  Brugièrc ,  sieur  de  Bàrante,  afin 
»  de  donner  à  son  livre  un  air  de 
»  Port-Royal.  »  C'est  une  erreur  de 
Bruzen.  On  a  pu  voir ,  par  ce  que 
nous  avons  dit ,  que  Brugièrc  n'est 
pas  un  personnage  imaginaire.  Rap 
pelé  à  Riom ,  par  des  affaires  de  fa- 
mille ,  cet  auteur  s'y  fixa  tout- à- fait 
en  1697;  ^  y  est  mort  en  174^;  rt, 
dans.,  cet  intervalle  de  près  de  cin- 
quante ans,  il  n'a  public  aucun  autre 
ouvrage  ;  mais  il  porta  au  barreau  et 
dans  Tes  fonctions  publiques  le  goût 
et  l'amour  des  lettres ,  et  se  distingua 
par.  les  agréments  de  son  esprit ,  au- 
tant que  par  ses  lumières  et  ses  ser- 
vices. Sa  famille  existe  encore  dans  le 
même  pays  ,  et  y  tient  un*  rang  dis- 
tingué. A.  B-rT. 

BRUG1ÈRE  (Pierre),  parent  du 
précédent ,  né  à  Thicrs ,  en  1  -)5o,  fut 
aumônier  de  la  Salpétrièrc ,  puis  curé 
consul utiounel  de  la  paroisse  St.- Paul , 
à  Paris.  Dans  un  écrit  qu'il  signa 
avec  trois  autres  curés ,  il  attaqua  la 
conduite  de  l'évêque  Gobel ,  qui  avait 
approuvé  le  mariage  d'un  prêtre.  Cette 
conduite  le  fit  mettre  en  prison  en 
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1 793 ,  et  traduire  au  tribunal  rVvo» 
lutionnaire  qui  l'acquitta  ;  mais  il  nt 
tarda  pas  à  être  de  nouveau  ariêté, 
parce  qu'il  continuait  à  exercer  son 
ministère,  malgré  les  fureurs  de  la  per- 
sécution. 11  adressa  encore,  du  fond 
de  sa  prison ,  des  instructions  pasto- 
rajes  à  ses  paroissiens.  Il  fut  un  des 
adhérents  au  conciîe  national  de  Paris, 
en  1 798  ,  et  mourut  en  i8o3.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages  relatifs  à 
ses  opinions  politiques  :  \. Relation  dm 
ce  qui  s* est  passé  à  l'assemblée  du 
clergé  à  Paris  (  intra  mu/os  ) ,  1 789, 
in-8n.;  II.  Doléance  des  prêtres  des 
paroisses  de  Paris  ,  1 789  ;  III.  Us 
Lanterne  sourde ,  ou  la  Conscience 
de  M***  (  Bonal  ) ,  ci-devant  évéque 
de  ***  (Clermont),  éclairée  par  les  lois 
de  l'église  et  de  tétat ,  sur  l'organi- 
sation civile  du  clergé,  1 79 1 ,  in-S*.  % 
IV.  le  Nouveau  disciple  de  Luther , 
ou  le  Prêtre  *** ,  convaincu  par  les 
lois  d'être  un  concubinaire  publi- 
quement scandaleux ,  1791 ,  io-8*.} 
Y.  Instruction  pastorale  sur  le  bref 
du  pape  { contre  la  constitution  civifc 
du  clergé),  1791  ,  in-8°.  Cette  ins± 
truction  fut  attaquée  dans  une  Lettré 
du  prêtre  catliolique ,  1 79 1 ,  in-8°. , 
Opuscule  que  M.  Ersch  a  tort  d'attri- 
buer à  Brugière ,  contre  qui  il  est 
dirigé  j  VI.  Réflexions  d'un  curé  Cons- 
titutionnel sur  le  décret  de  l'assené- 
blée  nationale  concernant  le  nus* 
riage,  1791,  in-8°.  ;  Vil.  Lettres 
à* un  curé  sur  le  décret  qui  supprime 
le  costume  des  prêtres  ,1791,  in-8°.; 
VIII.  Lettres  d'un  curé  du  fond  de 
sa  prison  à  ses  paroissiens,  1793, 
in-o*.  IX.  Eloges  funèbres  de  MM. 
Sanson  et  Minari,  1 798 ,  in  *  8°.  ; 
X.  Observations  des  fidèles  à  MM. 
les  éveques  de  France ,  à  t occasion 
d'une  indulgence  plenière ,  enfermé 
de  jubilé ,  adressée  à  tous  tes  Fran- 
çais ,  par  le  cardinal  Caprara  , 
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i-8°.;  XI.  Avis  aux  fidèles 
tractation  du  serment  civil, 
'  le  curé  et  le  clergé  de  ***  ; 
9el  au  peuple  français  conr 
r admission  de  la  langue 
e  dans  V administration  des 
mis;  XI  II  .Instructions  catho- 
tr  la  dévotion  au  sacré  cœur 
;  XI V.  Instructions  choisies, 
posthume ,  publié  par  M.  De- 
k>4,  3  vol.  in-8'.  La  vie  de 
ère  a  été  publiée  par  M  M .  Mas- 
aud  (ce  dernier  mon  en  1806), 
ilre  de  Mémoire  apologétique 
re  Brugière ,  1804 ,  in-8°. 

À.B^t. 
jUIER  (  Jean  ) ,  né  à  Nismes, 
nencement  du  1 7e.  siècle  ,  fut 
pasteurs  de  l'église  réformée 
ville.  Parmi  les  atteintes  par- 
l'on  portait  à  l'édit  de  Nantes , 
■raps  avant  sa  révocation ,  il 
ipter  la  défense  faite  aux  calvi- 
Ic  chanter  les  psaumes  dans 
x  où  l'exercice  de  leur  culte 
torisé.  Bruguier  entreprit  de 
*  rinnoconec  de  cette  pratique. 
ta  ,  dans  cette  intention  ,  un 
rs  sur  le  chant  des  psaumes , 
n-i  a.  Un  arrêt  du  conseil  con- 
te livre  au  feu  ,  suspendit  Brû- 
les fonctions  du  ministère  , 
leb  province,  et  bannit  l'iuipri- 
bVuguier  sVtant  reuré  à  Ge- 
près  cet  événement  ,  ne  re- 
ur  la  scène  qu'en  iG7J,par 
*onse  sommaire  au  livre  de 
urnld,  intitulé:  Renversement 
morale  de  Jésus- Christ  par 
vinistes,  Qucvilly,  1673,  in- 
nauld  fit  paraître  en  réponse  : 
été  de  la  morale  des  calvi- 
àé couverte  par  le   livre  de 
uguitr,  Paris,  167$,  in- 12. 
er  a  encore  donné  un  autre  011- 
sous  ce  titre  :  Idea  totius  phi- 
ice}  in  qudomnia  studios  is  phi- 
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losophiœ  scitu  necessaria,  breviter 
ac  dilucidè ,  juxtd  rauonem  et  ex-> 
perientiam  demonstrantur,  1 676,  iu- 
8°.  Il  mourut  à  Genève  en  1684* 

V.  S— L. 

BRUGUIÈRES  (  Jean-Guillau- 
me  ) ,  naturaliste  et  voyageur ,  na- 
quit à  Montpellier,  en  1750. 11  y  étu- 
dia en  médecine  ;  mais,  entraîné  par 
son  goût  pour  l'histoire  naturelle ,  il 
ne  se  livra  point  à  la  pratique.  Le  mi- 
nistre de  la  marine  (  de  Boyue)  ayant 
détermiué  Louis  XV,  en  1773»  * 
envoyer  deux  vaisseaux ,  sous  les  or- 
dres du  capitaine  Kerguelcn,  pour 
faire  des  découvertes  dans  la  mer  du 
Sud ,  Bruguières  partit  pour  cette  ex- 
pédition ,  en  qualité  de  naturaliste.  Il 
y  observa  quelques  objets  intéressants, 
surtout  dans  une  relâche  que  l'on  fit  i 
Madagascar.  Le  capitaine  ayant  été  ac- 
cusé ,  à  son  retour ,  de  divers  genres 
de  malversations  ,    fut  dégradé   et 
condamné  à  six  ans  de  prison  ,  et  ne 
publia  de  ce  voyage  qu'une  relation 
tout-à-fait  informe  (  Paris,  1 781 ,  in- 
8°.  )  ;  en  sorte  que  Bruguières  ne  pût 
faire  connaître  les  résultats  de  ses  re- 
cherches que  dans  quelques  mémoires 
insérés  dans  le  Journal  de  physique. 
11  y  décrit  (  tome  XLIV  )  un  reptile 
singulier ,  et  auquel  on  a  conservé  le 
nom  de  Langaha  qu'il  porte  a  Ma- 
dagascar. De   retour  à  Montpellier, 
il  travailla  à  découvrir  une  mine  de 
charbon  de  terre  ,  dont  on  avait  des 
indices  ,   et   quelques  fossiles  qu'il 
trouva  dans  ses  fouilles  l'engagèrent 
à  faire  une   étude  approfondie  des 
coquillages.  Il  vint  à  Paris  dans  l'es- 
poir d'y  tirer  parti  de  ce  travail ,  ce 
qu'il  fit  en  effet  dans  YEncyclojïédie 
méthodique ,  pour  laquelle  il  a  rédigé 
le  premier  volume  de  V Histoire  na~ 

turelle  des  vers ,  et  les  deux  premiers 
volumes  des  planches  relatives  à  la    +f 
même  classe  oanimaux ,  publics  eu 
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1791  et  1791.  V Histoire  naturelle 
des  vers  ,  quoique  sous  la  forme  al- 
phabétique ,  ne  ressemble  point  a  la 
plupart  des  ouvrages  de  ce  genre.  I /au- 
teur y  présente  une  méthode  qui  lui 
est  propre,  et  qui  l'emporte  à  plusieurs 
égards  sur  celles  de  ses  prédécesseurs  ; 
il  donne  des  descriptions  originales 
fart  claires  et  fort  détaillées  de  la  plu- 
part des  espèces  dont  il  traite ,  et  en 
lait  connaître  plusieurs  pour  la  pre- 
mière fois.  On  doit  beaucoup  regretter 
qu'il  se  soit  arrêté  sitôt ,  n'ayant  point 
passé  la  lettre  C.  Bruguières  a  aussi 
travaillé  avec  MM.  Haiiy  ,  Lamarck , 
Olivier  ,  Fourcroy  et  Pelletier,  à  un 
Journal  d'histoire  naturelle ,  qui  a 
paru  en  1 793 ,  en  deux  volumes  in- 
8°. ,  et  que  le  libraire  a  reproduit  sous 
le  titre  de  Choix  de  Mémoires  d'his- 
toire naturelle.  En  1791  ,  Bruguières 
a  donné  quelques  mémoires  dans  les 
Actes  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Paris ,  tome  Ier.  ;  mais  toutes 
ces  publications  furent  interrompues 
par  un  voyage  au  Levant  que  le  mi- 
nistre Roland  lui  fil  entreprendre  avec 
M.  Olivier ,  à  la  fin  de  1792.  Les 
deux  voyageurs  se  rendirent  à  Cons- 
tantinoplc  ;  ils  visitèrent  l'Archipel , 
passèrent  quelque  temps  en  Egypte , 
et  revinrent  dans  l'Archipel,  où  ils 
firent  connaître  au  gouvernement 
turk ,  dans  l'île  de  Santorin  ,  une  car- 
rière de  pouzzolane,  qui  a  été  fort 
utile  pour  les  constructions  maritimes. 
Ils  traversèrent  ensuite  la  Syrie ,  en- 
trèrent en  Perse  par  Bagdhâd ,  par- 
coururent la  partie  occidentale  de  cet 
empire ,  firent  quelque  séjour  à  Té- 
héran ,  su  nouvelle  capitale ,  restè- 
rent six  mois  a  Bagdhâd  à  leur  retour, 
et  revinrent  par  l'Asie  mineure,  Cons- 
tantinople ,  la  Grèce  et  les  îles  Io- 
niennes. M.  Olivier  a  publié  une  re- 
lation de  ce  voyage ,  en  a  vol.  in-4°. , 
et  4  vol.  in-8°. ,  et  un  allas,  Paris , 
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180 1*1 8o4*  Bruguières ,  dont  la 
était  déjà  altérée  avant  son  départ,  4 
cause  d'un  genre  de  vie  trop  séden- 
taire ,  fut  presque  toujours  malade 
pendant  la  route ,  et  ne  put  prendre 
aux  recherches  d'histoire  naturelle  au- 
tant de  part  qu'il  l'espérait.  11  mourut 
à  Ancône,  presque  en  débarquant ,  le 
1 er.  octobre  1 799  ,  d'une  fièvre  ma- 
ligne ,  occasionnée  par  les  fatigues  du 
voyage,  et  par  le  chagrin  subit  d'ap- 
prendre que  son  frère  était  mort  de- 
puis peu  dans  le  même  pays  où  il  Te- 
nait d'aborder.  Les  naturalistes  lui  ont 
dédié  un  genre  de  plantes  de  Mada- 
gascar ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
hruguiera.  Bruguières  était  associé  de 
TlnstituL  C— v— a. 

BRUHESIUS ,  ou  VAN  BRUHE- 
SEN  (  Pierre  ) ,  médecin  ,  né  à  Ry- 
thoven  ,  village  de  la  Campîne,  an 
commencement  du  16'.  siècle,  mort  à 
Bruges  en  1 5  7 1 ,  est  auteur  de  quelques 
opuscules  :  1.  De  thermarum  Aquii- 
granensium  viribus ,  causé ,  ac  lé- 
gitima usu ,  epistolœ  duœ  scriptm 
armo  1 55o ,  in  quibus  etiam  acida- 
rum  aquarum ,  ultra  Leodium  exis- 
tentium ,  facilitas  et  sumendi  ratio 
explicatur ,  Anvers,  i55a,  in- 12.; 
II.  Deratione  medendi  morbi  artiah 
laris  epistolœ  duœ,  Francfort ,  ifxp, 
in-8u. ,  dans  le  recueil  de  Garet  sur 
la  goutte;  III.  De  usu  et  ratione  eau* 
teriorum ,  dans  le  même  recueil.  Il  est 
surtout  connu  par  son  Grand  et  per- 
pétuel Almanach ,  imprimé  pour  la 
ville  de  Bruges ,  en  1 55o ,  dans  le- 
quel il  indiquait  avec  scrupule ,  cTa- 
Srès  les  principes  de  l'astrologie  ju- 
iciaire  ,  les  jours  propres  à  se  pur- 
ger, se  baigner,  se  (aire  saigner, 
même  raser ,  etc.  Vrai  modèle  de  ces 
conseils  ridicules  consignés  encore 
dans  le  fameux  Almanach  de  Liège, 
ce  Grand  et  perpétuel  Almanach 
causa  beaucoup  de  rumeur  à  Jkuges. 
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il,  qui  l'avait  beaucoup  goû- 
ts- expresses  invitations  et 
à  quiconque  exerçait,  dans 
le  métier  de  barberie,  de 
reprendre  sur  le  menton 
«Mitoyens  pendant  les  jours 
François  Rapacrt ,  mede- 
es ,  indigné  de  cette  ordon- 
iba  contre  l'ouvrage  de  Bru- 
If agnum  et  perpeVuum  Al- 
seu  Empiricorum  et  me- 
tmJlageUum,  i55i,in-i2. 
ichaert ,  médecin  et  chirur- 
nd  partisan  de  l'astrologie 
publia  ,  pour  la  défense  de 
,  Cfypeus  astrologicus  con- 
Uum  astrologorum  Fran- 
mrdi,  155*2,  in- 12. 

A.  B— r  et  C.  et  A. 
[IER-D'ABLAINCOURT 
icques  )  ,  né  à  Beauvais  , 
sur  en  médecine  à  Angers  , 
le  l'académie  de  cette  ville , 
yal ,  est  mort  à  Paris  le  24 
.  D  fut  un  des  médecins  du 
ècle  qui  ont  le  plus  servi  la 
lue  médicale ,  par  le  nombre 
ges  qu'il  a  traduits ,  ou  dont 
des  éditions  ;  savoir  :  I.  06- 
F  sur  le  manuel  des  accour 
,  Paris ,  1 733 ,  in-4°» ,  tra- 
ûeventer;  11.  la  Médecine 
e  d'Hoffmann ,  Paris  ,  1 739, 
12.;  M.  Traité  des  fièvres 
m  ,  Paris  ,  1746  >  3  vol. 
J.  Observations  sur  la  cure 
Ole  et  du  rhumatisme ,  du 
747,10-1*2;  V .  la  Politique 
on,  Paris,  1751,  in- 12, 
1  même.  VI.  Traité  des  ali- 
[iar  Lémery,  Paris,  1755, 
•ia,  3e.  édition.  Il  fit  aussi 
un  grand  nombre  de  bons 
dans  le  Journal  des  Sa- 
ont  il  était  un  des  plus  judi- 
aborateurs.  On  lui  doitenco- 
ies  compositions  qui  lui  sont 
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propres  :  I.  Caprices  d'imagination, 
ou  Lettres  sur  différents  sujets,  Paris, 
1740,111-1*2;  Amsterd. ,  1741,10*8°.: 
e'est  la  meilleure  édition  ;  1 1.  Mémoire 
pour  servir  à  la  vie  de  M.  Silva ,  Pa- 
ris ,  1 74 1 1  in-8°.  ;  mais  il  a  surtout  mé- 
rité les  souvenirs  de  la  postérité,  par 
ses  divers  ouvrages  sur  les  signes  de  la 
mort,  et  par  la  démonstration  publi- 
que qu'il  fit  de  la  nécessité  de  différer 
les  enterrements  :  Dissertation  sur 
l'incertitude  des  signes  de  la  mort, 
et  l'abus  des  enterrements  et  embau~ 
mements  précipités  ,  Paris,  1742, 
in- 1  a ,  tirée  en  grande  partie  du  traité 
latin  de  Winslow,  sur  le  même  sujet; 
idem,  1 749 et  1762,  a  vol.  in- 12 7 
avec  des  augmentations;  traduite  en 
anglais ,  Londres ,  1746,  in-12;  en 
suédois ,  Stockholm  ,  1 75 1 ,  in  - 1 2  ; 
en  allemand, Copenhague ,  1 754 ,  in* 
8°.  C  et  A. 

BRUHL  (  Henri,  comte  de  ),  mi* 
nistre  d'Auguste  III ,  roi  de  Polo- 
gne, naquit  en  1700,  dans  la  Thu- 
ringe.  Son  père  ,  conseiller  intime 
du  duc  de  Saxe-Weissenfels  ,  était 
pauvre  et  hors  d'état  d'établir  ses 
cinq  enfants.  Henri  entra  ,  comme 
page ,  au  service  de  la  duchesse  Eli- 
sabeth. Sa  gaité,  l'agrément  de  sa 
conversation  et  de  ses  manières  ,  lui 
valurent  d'abord  la  faveur  de  cette 
princesse,  et  bientôt  après  celle  du 
roi  Auguste  II ,  qui  le  prit  pour  son 
page  favori,  le  nomma  ensuite  cham- 
nellan,  et  s'en'  faisait  accompagner 
dans  tous  ses  voyages.  Le  jeune 
Bruhl  ne  négligea  aucune  occasion 
de  faire  servir  sa  faveur  à  sa  fortune, 
et  il  avait  déjà  obtenu  plusieurs  char- 
ges importantes ,  lorsque  le  roi  mou- 
rut à  Varsovie,  le  iM.  lévrier  1733. 
Bruhl  avait  à  s'assurer  la  bienveil- 
lance d'un  successeur.  Par  un  bon- 
heur singulier,  la  ronronne  et  les 
joyaux  de  Pologne  avaient  été  remis 
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à  sa  garde;  il  paît  brusquement  pour 
Dresde,  va  les  porter  au  nouvel  élec- 
teur Auguste  III ,  et  contribue  puis- 
samment ,  par  ses  intrigues ,  à  lui  as* 
surer  le  trône.  Dès-lors  la  fortune  ne 
cessa  plus  de  favoriser  le  comte  de 
Bruhl ,  et  il  la  secodda  merveilleuse- 
ment lui-même.  Flatteur  et  complai- 
sant ,  il  enchaîna  son  maître  en  s'as- 
servissant  à  tous  ses  goûts,  et  sut 
écarter  tous  ceux  qui  auraient  été  ten- 
tés d'acheter  le  même  pouvoir  au  prix 
des  mêmes  bassesses.  Auguste   III 
avait  accordé  ses  bonnes  grâces  au 
comte  de  Sulkowsky;  le  comte  de 
Bruhl ,  trop  peu  sûr  encore  de  son 
crédit  pour  ne  pas  craindre  celui  d'un 
autre ,  se  fit  l'ami  de  son  rival ,  parta- 
gea avec  lui  le  ministère,  et  le  flatta 
jusqu'au  moment  où  il  se  crut  assez 
fort  pour  le  renverser.  Bruhl  avait 
épousé  la  comtesse  de  Kollowrath, 
favorite  de  la  reine;  par  l'entremise 
de  sa  femme,  il  anima  cette  prin- 
cesse contre  le  comte  de  Sulkowsky  ; 
et  le  roi ,  entraîné  a  son  tour  par  la 
reine ,  renvoya  son  favori.  Le  com- 
te de  Bruhl  n'eut  plus  alors  de  con- 
current, et  le  principal  soin  de  sa  vie. 
fut  d'écarter  tous  ceux  qui  pouvaient 
approcher  de  son  maître.  Aucun  em- 
ployé ,  aucun  laquais  même ,  n'entrait 
au  service  du  roi  sans  son  approba- 
tion. Quand  le  roi  sortait  ou  se  ren- 
dait à  la  chapelle,  le  comte  de  Bruhl 
envoyait  d'avance  un  de  ses  gens  pour 
faire  éloigner  tous  ceux  qui  auraient 
pu  se  trouver  sur  son  passage.  Au- 
guste était  catholique;  Bruhl  abandon- 
na la  religion  protestante,  et  fit  sa 
cour  au  Père  Guarini,  directeur  du 
Toi  et  de  la  reine,  qui  ne  cessait,  en 
revanche,  de  faire  son  éloge  devant 
leurs  majestés,  ce  qui  le  servit  beau- 
coup dans  l'esprit  d'Auguste,  qui  n'é- 
tait pas  éloigné  du  désir  de  rétablir 
en  Saxe  le  catholicisme.  D'ailleurs  Je 
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comte  de  Bruhl  ne  bornait  pas  là  sa 
complaisance.  Auguste  prenait  plaisir 
à  être  servi  par  un  ministre  fastueux, 
et  ce  ministre  poussa  le  faste  au  der- 
nier excès.  «  Sans  mes  profusions, 
»  disait-il,  le  roi  me  laisserait  mat*» 
»  quer  du  nécessaire.  »  Aussi  sa  mai- 
son était  composée  de  plus  de  deux 
cents  domestiques.  Il  entretenait  une 
garde  mieux  payée  que  celle  du  roi  s 
sa  table  était  servie  avec  la  plus  gran- 
de somptuosité,  sa  garde-robe  ma- 
gnifique, a  C'était,  dit  Frédéric  II, 
»  l'homme  de  ce  siècle  qui  avait  le 
»  plus  d'habits ,  de  m  outres  ,  de  den- 
»  telles ,  de  bottes ,  de  souliers  et  de 
»  pantouffles.Césat l'aurait  rangé  dans* 
»  le  nombre  de  ces  têtes  si  bien  fri- 
»  sées  et  si  bien  parfumées  qu'il  ne 
»  craignait  guère.  »  Auguste  III  n'é- 
tait pas  César ,  et  Bruhl ,  qui  n'eût 
rien  été  sous  un  grand  homme,  était 
tout  sous  un  monarque  inepte  et  in- 
dolent, a  Jamais  respects  plus  servîtes 
»  ne  furent  rendus  à  aucun  prince.... 
9  toujours  à  sa  suite  dans  les  forêts , 
»  ou  passant  les  matinées  entières  en 
»  sa  présence ,  sans  jamais  dire  un 
»  mot ,  tandis  que  ce  prince  désœa- 
»  vré  se  promenait  en  fumant ,  et  lats- 
»  sait  tomber  les  yeux  sur  lui  sans  le 
»  voir.  Bruhl,  ai-je  de  l'argent?  — 
»  Oui,  sire.  — -  Ce  fut  toujours  là  sa  re- 
»  ponse.  »  Et ,  pour  pouvoir  répondre 
de  la  sorte,  il  abusa  tellement  du 
crédit  de  l'état,  chargea  tellement  la 
banque  de  billets  de  caisse ,  augmenta 
tellement  les  dettes  du  gouvernement, 
qu'une  banqueroute ,  honteuse  pour 
le  roi  et  ruineuse  pour  les  sujets ,  fut 
le  seul  moyen  d'échapper  aux  em- 
barras provenus  de  son  administra- 
tion. Pour  suffire  à  ces  extravagantes 
dépenses,  il  avait  réduit  l'armée ,  et, 
lorsque  la  guerre  de  sept  ans  vint  a 
éclater ,  la  Saxe ,  que  Bruhl  avait  en- 
gagée dans  l'alliance  de  l'Autriche  et 
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te,  au  parti  desquelles  il  fut 
est  dévoué,  n'eut  que  dix- 
hommes,  mal  organises  et 
r,  a  opposer  aux  troupes  du 
jdéric  Ou  sait  quel  fut  le 
i  dix-sept  mille  hommes  en* 
■s  le  camp  de  Piraa.  Cepen- 
imte  de  Bruhl  s'était  enfui 
ne  avec  son  maître ,  et ,  en 
a  prit  soin  de  saurer  les  la- 
ies porcelaines ,  tandis  qu'on 
acchtves  de  Felectorat ,  qui , 
■éghgeuce,  tombèrent  entre 
du  vainqueur.  La  conduite 
re  en  Pologne  ne  fut  ni  plus 
plus  noble  que  celle  qu'il 
ie  en  Saxe;  non  moins  vain 
eux,  il  s'était  fait  déclarer 
ut  du  comte  de  Bruhl,  way- 
Poten.  L'impératrice  de  Rus* 
ibeth ,  lui  avait  envoyé  Por- 
L-André  ;  l'empereur  Charles 
il  élevé  au  rang  de  comte 
•  Tant  de  dignités  ne  Tern- 
it pas  de  commettre  de  nou- 
stesses;  il  s'entendit  avec  les 
outre  les  Polonais ,  fit  voler 
ivec  de  fausses  clefs,  les  cor- 
iaces du  ministre  prussien  à 
ï  ,  et  s'en  servit  pour  tromper 
s  cours;  il  alla  même  jusqu'à 
la  sceau  du  roi ,  qui,  informé 
■  audace ,  se  contenta  de  vou- 
t  signer  lui-même,  et  signait 
Dent  sans  lire  ce  que  le  comte 
tentait.  Ce  dernier  profitait 
lie  indolence  pour  traiter  les 
publiques  avec  la  négligence 
aupable  :  «  En  vivant  au  jour 
r,  aisait-il,  les  affaires  se  font 
;  seules  ;  »  et,  quand  II  arrivait 
sent  décisif,  il  n'avait  que  de 
rigues  à  opposer  à  de  grands 
ents,  et  prétendait  faire  face 
ivec  les  petites  combinaisons 
eux  courtisan ,  qui  prenait  sa 
iir  de  l'habileté*  U  ne  traitait 
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pas  arec  la  même  insouciance  ses  in- 
térêts personnels  et  ceux  de  sa  fa- 
mille :  possesseur  d'immenses  riches- 
ses, il  acquit  en  Saxe  et  en  Pologne 
des  terres  considérables.  Tous  ceux 
qui  se  dévouaient  à  lui  étaient  sûrs  de 
se  voir  combles  de  dons  et  places 
avantageusement  À  la  mort  de  la 
reine ,  qui,  après  s'être  brouillée  avec 
lui ,  parce  qu  il  avait  voulu  la  brouiller 
avec  son  mari,  avait  fait  de  vains  ef- 
forts  pour  éclairer  le  roi  sur  son 
compte,  ce  monarque  lui  donna  tout 
l'apanage  de  cette  princesse ,  pour  l« 
dédommager  de  la  perte  de  ses  biens 
en  Saxe,  que  Frédéric,  pendant  la 
guerre,  s'était  particulièrement  atta- 
ché à  dévaster.  Cette  prodigalité  de 
bienfaits   et  son  insolence  toujours 
croissante   lui  attirèrent   justement 
cette  haine  des  cours ,  dont  une  faveur 
méritée  n'est  pas  toujours  &  l'abri. 
Les  grands  polonais,  qu'il  avait  traites 
avec  dédain ,  se  plaignirent  ;  et  lors- 
qu'il revint  a  Dresde,  après  la  paix  de 
Hubertsbourg,  il  offrit  à  l'Europe  le 
spectacle  d'un  ministre  malade,  ac- 
compagnant un  roi  mourant ,  et  quit- 
tant une  nation  dont  il  emportait  le 
mépris  et  la  haine ,  pour  en  aller  re- 
trouver une  autre  qui  lui  reprochait 
ses  malheurs.  Auguste  expira  le  5 
octobre  t  ^63.  Le  comte  de  Bruhl,  qui 
avait  lutté  contre  son  épuisement  pour 
remplir  jusqu'au  bout  les  fonctions 
d'un  favori,  Gt  un  nouvel  effort  pour 
recommencer  à  en  jouir  sous  un  nou- 
veau règne.  «Il  vint  travailler  avec  le 
»  jeune  électeur;  mais  ce  prince  lui  de- 
»  manda  sa  démission,  et  lui  conserva* 
9  par  respect  pour  la  mémoire  du  roi , 
»  une  pension  considérable.»  Le  comte 
n'eut  pas  a  supporter  long-temps  le 
poids  de  cette  disgrâce;  il  mourut  le 
28  octobre  suivant.  Ses  biens  passè- 
rent à  ses  enfants ,  à  l'exception  de  sa 
riche  bibliothèque ,  composée  de  pîus. 
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de  vingt  mille  volumes,  qui  fut  ache- 
tée par  l'électeur  pour  5o,ooo  ëcus. 


BRUHL  (  Frédéric-Louis,  comte 
de  )  ,  fils  du  précédent ,  staroste  de 
Varsovie,  seigneur  de  Pfœrten,  payeur 
général  de  la  couronne  de  Pologue , 
naquit  à  Dresde  le  3i  juillet  1759. 
Malgré  le  luxe  et  le  relâchement  qui 
régnaient  dans  la  maison  de  son  père, 
il  y  fut  élevé  avec  sévérité ,  et ,  lors- 
qu'on l'envoya  faire  ses  études  à  Leip- 
zig, sa  mère»  qui  se  méfiait  de  l'indul- 
gence des  professeurs  pour  le  fils  du 
premier  ministre,  arriva  un  jour  brus- 
quement à  l'université ,  le  fit  examiner 
en  sa  présence,  et,  peu  satisfaite  de 
ses  progrès,  lui  fit  quitter  Leipzig 
pour  Leyde ,  où  il  ne  trouva  plus  les 
mêmes  flatteurs.  11  ne  tarda  pas  à  y 
acquérir  des  connaissances  étendues 
et  vaiiées,  surtout  dans  les  arts  méca- 
niques qu'il  aimait  de  prédilection  :  il 
passa  un  an  à  Augsbôurg  dans  une 
fonderie  de  canons ,  pour  eu  étudier 
les  procédés.  Ses  voyages  accrureut 
et  perfectionnèrent  cette  instruction. 
Il  visita  toutes  les  cours  de  l'Europe. 
Une  figure  très  belle ,  des  manières 
aimables,  la  vivacité  et  la  gaîté  de  son 
esprit,  lui  valurent  des  succès;  mais 
un  tempérament  ardent,  une  fortune 
immense  et  une  extrême  facilité  à  se 
permettre  tout  ce  qui  lui  plaisait  un 
instant ,  et  à  changer  d'avis  l'instant 
d'après,  le  jetèrent  dans  des  excès 
dont  il  se  ressentit  toute  sa  vie.  Il  y 
contracta  ce  goût  pour  les  gens  d'un 
état  fort  inférieur  au  sien,  et  pour 
leurs  plaisirs,  qu'il  ne  cessa  de  mani- 
fester dans  la  suite.  De  retour  en  Snty 
il  servit  pendant  la  guerre  de  sept 
ans ,  fut  employé  avec  honneur  dans 
les  affaires  de  Pologne,  s'en  vit  écarté 
à  la  mort  de  son  père,  y  rentra  peu 
après,  en  se  réconciliant  avec  le  roi 
Stanislas  (  Pouiatowki  ) ,  et  finit  par 
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se  retirer  dans  sa  terre  de  Pfœrten, 
où  il  passa  les  huit  dernières  aimées 
de-  sa  vie  au  milieu  de  l'éclat  d'un 
luxe  ruineux.  11  donnait  des  fêtes 
somptueuses,  avait  un  théâtre,  et 
composait  lui-même  des  comédies  ou 
il  paraissait  quelquefois  comme  acteur, 
après  avoir  fait  aussi  le  métier  de  déco- 
rateur. Ces  pièces  ont  été  recueillies  et 
publiées  de  son  vivant ,  sous  le  titre  de 
Divertissements  de  Théâtre,  Dres- 
de ,  1 785-90 ,  5  vol. ,  in-8  .  On  y  re- 
marque de  l'esprit,  des  traits  comiques, 
mais  un  style  fort  négligé,  et  d'autant 
plus  ignoble  que  les  sujets  en  sont 
pris  dans  les  classes  inférieures  de  la 
société  ;  la  meilleure  est  intitulée  : 
Comment  on  démasque  un  Trom- 
peur, publiée  aussi  à  part,  Dresde, 
1 787 ,  in-8°.  On  y  trouve  encore  des 
traductions  libres  à'Aucassin  et  Ni* 
Colette,  du  Comte  d'Albert,  et  dt 
quelques  autres  petites  pièces  Cran* 
çaises.  Le  comte  de  Bruhl  traduisît 
aussi  en  français  YAlcibiade  de 
Meissner ,  sous  ce  titre  :  Traduction 
cTAlcibiade,  d'après  l'original  aile* 
mand  du  professeur  Meissner ,  par 
un  amateur  qui  désire  faire  connais 
ire  aux  Français  un  génie  d'Aile* 
magne,  Dresde,  1787-91,  4  ▼<*!•  în- 
8°.;  mais  cet  amateur  écrivait  le  fran- 
çais eu  allemand.  On  a  encore  du 
comte  de  Bruhl  une  Lettre  sur  le 
Duel 9  Pfœrten,  1786,  in-8°.,  tirée 
à  un  petit  nombre  d'exemplaires ,  et 
dont  on  trouve  quelques  fragments 
dans  le  Nécrologe  de  SchlichtegroU 

Îwur  1793 ,  tom.  II ,  pag.  56.  Il  a 
aissé  en  manuscrit  quelques  traites 
de  tactique.  11  mourut  subitement  à 
Berlin,  le  3o  janvier  1795.  —  Son 
frère,  Charles-Adolphe  de  Bbuhl,  né 
à  Dresde  en  1 741 ,  entra  au  service  de 
France,  et  fut  adjudant,  d'abord  de 
M.  de  Chevert ,  ensuite  du  comte  de 
Broglie.  En  1762,  il  eut  un  régiment 
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alerie  an-service  de  Saxe.  En- 

Pétersbourg  avec  son  frère,  il 
la  la  bienveillance  du  graud- 
;ul,  depuis  empereur.  Le  roi  de 
S-  Frédéric-Guillaume  II,  l'ap- 
Berlin  en  1 786 ,  pour  le  nom- 
merai et  gouverneur  des  princes* 
t  remarquer  par  une  instruction 
,  et  mourut  à  Berliu  le  4  juillet 

G*— T. 
UHL  (  Jean-Maurice  ,  comte 
le  Martinskirchen ,  né  en  Saxe 
décembre  1736,  fut  conseiller 
de  l'électeur  de  Sale,  et  sou 
é  à  Londres.  Il  se  distingua  par 
lents  dans  la  mécanique  appli- 
1  l'horlogerie  et  aux  observa- 
îstronomiques.  11  a  laissé  plu* 

mémoires  intéressants  >  insérés 
les   Transactions  philosophi- 

dans  les  Mémoires  deadémi- 
de  Pétersbourg  et  de  Berlin  > 
le  Journal  de  Meissner ,  ou  im- 
s  à  part.  Il  s'occupa  beaucoup, 
96 ,  des  diverses  méthodes  pro* 
s  pour  la  recherche  des  longitu- 
1  mer.  (  Voyez  la  Bibliographie 
nomique  de  Lalandc.)  Ci  M<  P* 
UIN.  Voyez  Bruyw. 
UIX(lechevalierDE),  littérateur 
able,  né  à  Bayonne  en  1728, 
ort  en  1780.  11  a  publié  :  I.  Ré- 
>ns  diverses ,  1 7  58 ,  in-  u  ;  IL 
nservateur,  ou  Choix  demor- 
v  rares  et  d'ouvrages  anciens , 

-  1-761  ,  5o  volumes  in- 12. 
en,  et  ensuite  Leblanc  de  Guil- 
furent  ses  collaborateurs.  III. 
Après  -  Soupers  de  la  Cdm- 
e,  ou  Recueil  ^histoires  cour- 
:  amusantes,  1759,  4  volumes 

;  IV.  le  Discoureur ,  1762, 
. ,  ouvrage  périodique,  auquel 
ibuèrent  plusieurs  autres  pér- 
is ;  V.  Cécile ,  drame  en  trois 
et  en  prose,  imprimé  en  1776, 
représenté  ;  VL  Sennemours  et 
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Rosalie  de  Civroyey  histoire  fran-* 
çaise  ,17^3,3  vol.  in- 1  a.    A.  B — t* 
BRU1X  (  Eustache  ) ,  naquit  en 
1759,  à  M.-Domingue.  Sa  famille, 
originaire  du  Bcarn ,  comptait,  au  ser-» 
vice  de  France  et  à  celui  d'Espagne , 
plusieurs  militaires  distingués.    Dès 
rage  le  plus  tendre ,  ses  parents  le  (h 
reut  passer  en  Europe ,  et  ce  fut  à  Pa-» 
ris  qu'il  reçut  les  premiers  éléments 
de  son  éducation;  Il  se  fit  bientôt  re* 
marquer  par  une  extrême  facilite',  et 
par  une  sorte  de  penchant  à  la  raille- 
rie ,  que,  dans  un  âge  plus  mur,  il  lai»* 
sait  encore  paraître  quelquefois;  Son 
goût  irrésistible  pour  la  navigation 
le  porta ,  tout  jeune  encore,  à  Brest; 
et  lorsqu'on  1 778,  il  fut  nommé  garde 
de  la  marine ,  le  métier  de  la  mer  lui 
était  déjà  familier.  Son  impatience  ne 
lui  avait  pas  permis  d'attendre  qu'il 
fût  employé  sur  les  vaisseaux  de  l'état  t 
dès  l'âge  de  quinze  ans,  il  s'était  em- 
barqué comme  simple  volontaire  sur 
un  vaisseau  marchand.  Ses  deux  pre- 
mières campagnes  dans  la  marine  mi-» 
litalre  furent  sur  les  frégates  le  Fox 
et  la  Concorde.  Le  nom  de  celle-ci  est 
devenu  célèbre  par  le  combat  de  la 
Praya,  action  glorieuse  pour  la  marine 
française,  et  dont  Bruis  partagea  l'hon- 
neur. Dans  la  savante  campagne  de 
M.  de  Guichen  contre  l'amiral  Bod- 
ney ,  Brnix  montait  la  Médée.  Ce  fut 
alors  que,  pour  la  première  fois,  il 
se  vit  a  portée  d'observer,  sous  toutes 
ses  faces,  la  science  de  la  tactique  na<* 
vale;  et  dès-lors  elle  devint  l'objet  de 
ses  méditations.  Parvenu  au  grade 
d'enseigne  pendant  cette  guerre ,  qu'a* 
vait  allumée  l'indépendance  de  l' Amé- 
rique, il  était  en  cette  qualité  sur  le 
vaisseau  l' Auguste  ,  lorsque  la  paix 
désarma  les  deux  continents.  Elle  ne 
ralentit  point  son  activité.  11  obtint  en 
1 784  le  commandement  du  Pivert , 
et,  pendant  quatre  années*  il  seconda 
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M.  de  i'uyscgur  dans  les  opérations 
qui  pi-*  j  virer  eut  la  formation  des  car- 
ies précieuses  que  l'on  duit  il  cet  ofli- 
cier  sut-  les  côtes  et  les  débouquements 
de  St.-Domingue.  Lieutenant  de  vais- 
seau en  1 786  ,  à  la  même  époque 
membre  de  l'académie  de  marine ,  les 
circonstances  qui  accompagnèrent  la 
révolution  bâtèrent  son  avancement 
Il  commandait  la  frégate  la  Sémil- 
lante, dès  1792,  et,  peu  de  temps 
après ,  le  vaisseau  Y  Indomptable  lui 
fut  confié  ;  mais  la  marche  des  événe- 
ments suspendit  les  service*  qu'il  eût 
pu  rendre  à  sa  patrie.  Bruix  fut  enve- 
loppé dans  ld  mesure  générale  prise, 
en  1 7ÇP  ,  à  l'égard  des  anciens  offi- 
ciers du  corps  de  la  marine.  Sans 
fortune,  prive  de  sou  état,  il  se  re- 
tira dans  un  asyle  obscur ,  et  trouva 
encore ,  daus  son  activité  et  dans  ses 
connaissances ,  des  ressources  contre 
l'indigence  qui  menaçait  sa  famille. 
Rendu,  en  1 ~(j4,  au  service  de  la  mer, 
il  remplit  jusqu'en  1 796  les  fonctions 
de  major- général  de  l'escadre  com- 
mandée par  l'amiral  Villarel.  11  fut  en- 
suite in  a)  or- général  de  la  marine  à 
Brest,  et  directeur  du  port.  Quoique 
sa  santé  fût  déjà  très  affaiblie ,  il  ac- 
cepta l'année  suivante  les  fonctions 
de  major-eénéral  de  l'armée  navale 
destinée  à  l'expédition  d'Irande ,  qui 
n'eut  pas  de  succès.  Il  était  contre- 
amiral  ,  lorsqu'il  fut  nomme  minis- 
tre de  la  marine.  Pendant  une  année 
qu'il  en  remplit  les  fonctions,  il  fut 
constamment  occupé  d'un  projet  qu'il 
avait  formé,  et  dont  il  voulut  lui- 
même  diriger  l'exécution.  Un  coup  de 
veut  foire  les  ennemis  qui  bloquaient 
le  port  de  Brest ,  h  s'élever  au  large. 
Deux  bernes  de  leur  absence  suffi- 
rent à  Bruix.  11  appareille,  il  sort, 
il  est  déjà  à  l'entrée  de  la  Méditerra- 
née ,  que  les  Anglais  regardent  encore 
«a  sortie  comme  une  fable.  Cette  cam- 
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pagtie  fut  remarquable  par  l'habilea' 
de  ses  manœuvres.  Il  soutint  rhon- 
neurdu  pavillon  français  sur  des  men 
couvertes  de  flottes  ennemies.  H  ravi- 
tailla Gènes,  reçut  dans  ses  ▼aisseaai 
les  troupes  qu'il  devait  prendre  s» 
les  côtes  d'Italie ,  fit  sa  jonction  a  Ci* 
dix.  et  à  Cartbagêne,  avec  les  vaisseaai 
espagnols,  et  les  conduisit  dans  le  pot 
de  Brest.  Peu  de  temps  avant  la  paix  de 
1  So'j ,  il  commandait  l'escadre  risse» 
bléesur  la  rade  de  111e  d'Àhu  Un  Ion? 
repos  eût  été  nécessaire  à  ravin 
Bruix  :  la  guerre ,  qui  ne  tarda  pas  à  « 
rallumer,  ne  lui  permit  pas  de  le  pr» 
die.  Uu  vaste  plan  fut  conçu  connt 
^Angleterre ,  et  Bruix  fut  nommé  an* 
rai  de  la  flottille  impériale;  mais  sa  vie» 
usée  par  l'étude ,  les  langues  et  la 
travaux ,  était  déjà  près  de  sVtrindre. 
Venu  à  Paris  pour  assister  an  cas- 
ronnement  de  1  empereur,  il  yniourut, 
le  18  mars  i8o5.  M.  Macères,  sw 
secrétaire  intime,  a  publié  une  if* 
tice  historique  sur  EustmcheBnûxt 
i8o5,ia-8u.  D.  N— u 

BRULART  DE  SILLEBY.  Vq* 

SlL^EBV  et  PUYSIEUX. 

BRULART-GENLIS  (Cubus} 

Voy.  SlLLERY. 

BRUMMER  (Jean  ) ,  poète  dn> 
matique  allemand ,  naquit  oaas  k  et 
ebé  d'Hoya  en  Westphalie,  et  lot  fait 
recteur  des  écoles  latines  de  KaanW 
ren  en  Suabe ,  vers  1 S^su  Il  aval 
donné,  en  i55<),  une  édition  fa 
Lettres  de  S.  Ignace  fJtmtiodm, 
in -fol. ,  grec-latin ,  mais  son  prisa 
pal  ouvrage  est  sa  Tragico-canmfk 
apostolica  (  ou  Histoire  des  actes  du 
apôtres  arrangée  en  forme  de  corn 
die),  Laugingen,  15g?,  in^4°.;nni, 
i5g5,  in-8°.  Cette  pièce  singnlibs, 
qui  est  en  vers  allemands,  skias, 
coulants  et  bien  rimes,  n'a  pas  msi 
de  'à^O  personnages.  Il  la  fit  mif 
senter  par  la  bourge    ie  de  Kaôfter 
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jour  de  la  Pentecôte  de  l'an 
>n  voit,  par  le  titre  du  livre, 
ait  déjà  composé  et  fait  jouer 
•  ouvraee  du  même  genre  sur 
entière,  la  passion  et  la  mort 
s-Chnst,  formant  trois  pittes 
q  nés  successive*  (  Voy.  le  Mu- 
Uemsnd ,  août  1776,  eu  aile» 

C  M.  P. 
M  MER  (  Fiubxaic  ) ,  juris- 
e  allemand ,  né  à  Leipiig  eu 
fit  un  voyage  en  France  ,  et 
a  dans  la  rivière  d'Alberine , 
Lyon,  où  savoitnre  fut  ren- 
,  le  3  décembre  1661 .  On  a  de 
leclamtitio  contra  otium,stu- 
\  pessimam  pestent ,  Leipcig, 
in- 4'. ;  IL  Commenlarius  in 
Céitcimm ,  dédié  à  Golbcrt,  et 
é  à  Paris ,  cliez  Cramoisy  , 
in-4°.  :  cette  loi  concerne  le 
des  avocats,  et  Brummer  a 
ctte  matière  avec  beaucoup  d'é- 
3  ;  III.  Disputatio  de locatione 
'tione  ,  et  d'autres  opuscules 
iis  sous  le  titre  de  Brumme- 
et  publiés  par  George  Beyer , 
cur  en  droit  à  YYittrmberg , 
;,  1712,  in-8  '.  Il  avait  aussi 
?n  manuscrit  d»*s  observations 
avérai  ,  desquelles  Fabricius 
rvec  doge ,  Biblioth.  lai. ,  lib. 
ap.  XVI1L  G— t. 

JMOY  (  Pierre)  ,  né  à  Rouen 
<8,  jésuite  en  1 704  »  professa 
d  les  traîna uités  en  province , 
bt  a  Paris ,  où  il  fut  chargé  de 
tion  du  prince  de  Talraont ,  et 
rt  an  Journal  de  Trévoux. 
mença  à  se  faire  connaître  par 
msèes  sur  la  décadence  de  la 
istùte  (  Sfém.  de  Trévoux , 
ai,  réimprimcVs  à  la  tête  du 
ïl  de  ses  pièces  diverses).  Edi- 
•ï Histoire  de  T amer l an,  par 
m  frère  Margat,  Paris,  175»), 
in-ia,  il  fut  obligé  de  quitter 


pour  quelque  temps  (a  Capitale.  A  son 
retour ,  ses  supérieurs  lui  confièrent 
la  continuation  de  P Histoire  de  VE- 
glise  gallicane,  que  1rs  Pères  de  Loi,* 
gueval  et  Foutcuay  avaient  conduite 
jusqu'au  ior.  vol.  inclusivement.  11 
eu  publia  le  1 1".,  et  achevait  le  12",, 
lorsqu'il  mourut  à  Paris  ,  le  16  avril 
174*1,  dans  &a  54".  année.  Par  son 
caractère  et  par  ses  ouvrages,  c'est  un 
des  membres  de  la  société  de  Jésus  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d'honneur.  A  l'étude 
des  lettres,  il  avait  joint  celle  des 
.mathématiques,  qu'il  professa  depuis 
1725  jusqu'en  1731 ,  et  cest  à  cette 
occasion  qu'il  prononça  son  Discours 
sur  l'usage  des  mathématiques  par 
rapport  aux  belles  -  lettres  :  ce  dis- 
cours est  inséré  dans  le  recueil  ci-après, 
N°.  VI.  On  a  encore  de  lut  :  I.  Fie  de 
l'impératrice  Eléonore,  Paris,  1 7 15, 
in- 1 2,  imitée  du  latiu  du  P.  Géva  :  cette 
vie ,  très  édifiante,  n'est  traitée  que 
sous  le  rapport  religieux;  IL  Apolo- 
gie des  Anglais  et  des  Français ,  ou 
Observations  sur  le  livre  (de  Murait  ) 
intitulé  :  Lettres  sur  les  Anglais  et  les 
Français,  1726,  in-  ix;  ouvrage 
fait  eu  société  avec  Deslbiitaines.  On 
trouve ,  à  la  fin  du  volume ,  deux  au- 
tres pièces  attribuées  au  P.  Bruinoy , 
savoir,  la  Défense  de  la  ti\  Satyre 
de  HoileaUittU  Justification  du  bel- 
esprit.  III.  Examen  du  Poème  sur  la 
grâce ,  Bruxelles  (Paris),  17*3,  in* 
8°.,  avec  les  PP.  Houille  et  Hongnant, 
jésuites;  IV.  Abrégé  des  vertus  de 
sœur  Jeanne  Silénie  de  la  Motte  des 
Goûtes,  religieuse  de  la  Fiskation, 
Moulins,  17:14 ,  in-i«i;  V.  le  Théd- 
tre  des  Grecs,  contenant  des  traduc- 
tions et  analyses  des  tragédie*  grec- 
ques, des  diMCoursct  des  remarques 
sur  le  thédtre  grec,  Paris,  17^0  ,  5 
vol.  in-4'.,  et  i747,  0  vol.  in-ia, 
ouvra -e  estimé  et  plein  d'érudition ,  à 
la  composition  duquel  on  assurequele 
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P.  Fleuriau ,  jésuite ,  a  eu  beaucoup  de 
part.  Cet  ouvrage  a  eu  le  sort  de  tous 
les  bons  livres,  celui  de  faire  ëclore 
beaucoup  de  faibles  imitations.  On  eût 
désiré  seulement  plus  de  simplicité  et 
de  précision  dans  le  style ,  et  que  le  tra- 
ducteur, toujours  élégant ,  eût  été  plus 
exact  Ces  inexactitudes  et  ces  incor- 
rections ont  été  rectifiées  dans  l'édition 
donnée  par  MM.  de  Itocheforl ,  de  la 
Porte  du  Theil,  Prévost,  et  Brottier 
neveu ,  éditeur ,  Paris ,  1 785- 1 789 , 
1 3  vol.  in-8%  fig.  On  peut  aussi  re- 
procher a  l'auteur,  sinon  son  admira- 
tion pour  le  théâtre  grec,  au  moins 
trop  de  penchant  a  déprimer  le  notre. 
VI.  Un  Recueil  de  diverses  pièces  en 
prose  et  envers ,  4  vol.  pe{.  in  -8°., 
Paris ,  1 74  *  •  0°  7  trouve  deux  poè- 
mes latins  ;  le  premier,  sur  les  Pas- 
sions ,  plein  d'imagination  et  de  poé- 
sie, et  recommandable  par  l'élégance 
et  la  pureté  du  style  ;  le  deuxième  sur 
la  Verrerie  ,  qui  présente  des  fictions 
ingénieuses  et  de  beaux  vers.  A  la 
suite  de  ces  deux  poèmes,  que  l'au- 
teur a  traduits  en  prose  très  inférieure 
a  ses  vers ,  sont  des  discours,  des  épî- 
tres ,  des  tragédies ,  Isaac,  Jonathas, 
et  le  Couronnement  de  David  ;  des 
comédies,  la  Boîte  de  Pandore,  et 
Plutus,  «pièces  oui  prouvent,  dit 
Voltaire,  qu'il  est  plus  aisé  de  traduire 
et  de  louer  les  anciens ,  que  d'égaler, 
par  ses  propres  productions,  les  grands 
modèles.  »  Le  P.  Brumoy  a  donné 
de  plus  une  nouvelle  édition  du 
Traite'  de  la  poésie  française ,  par 
le  P.  Mourgues ,  Paris,  1 72Î4  >  în-i  1  ; 
il  a  traduit  deux  des  harangues  du  P. 
Porée,  l'une  sur  les  spectacles,  et 
l'autre  sur  la  question  de  savoir  lequel 
des  deux  états ,  le  monarchique  ou  le 
républicain,  est  le  plus  propre  a  former 
des  héros ,  traductions  qui  se  trouvent 
dans  le  recueil  des  harangues  de  son 
confrère.  Il  a  achevé  arec  le  P.  Rouillé 
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les  Révolutions  d'Espagne, 
d'Orléans ,  Paris ,  1 734 ,  3  v< 
4°.  ;  travaillé  aux  Mémoires  éU 
voux ,  et  revu  Y  Histoire  de  B 
du  P.  du  Cerceau ,  Paris ,  173' 
1  2.  Son  ami ,  M.  Titon  du  Till 
a  donné  place  dans  le  Supplén 
la  Description  du  pâmasse  fra 

M- 
BRUN  (  Rodolphe  ) ,  pi 
bourgmestre  de  Zurich,  né  v* 
fin  du  1 3".  siècle ,  d'une  famille 
et  ancienne  de  celte  ville ,  fut  1' 
d'une  révolution  qui  en  chan; 
constitution.  L'empire  germ; 
était  tombé  dans  une  espèce  d 
cbie  ;  plusieurs  princes  s'en  1 
taient  la  couronne,  et  ces  du 
avaient  inspiré  aux  bourgeois  de: 
le  courage  nécessaire  pour  s'affr. 
du  joug  des  souverains  et  de 
blesse.  L'administration  de  Zui 
trouvait  en  grande  partie  ent 
mains  d'un  conseil  choisi  je 
bourgeoisie ,  mais  concentré  < 
des  siècles  dans  les  anciennes 
les.  Le  peuple,  enrichi  par  s* 
dustrie,  devenait  peu  a  peu 
soumis  à  ses  magistrats  ,  et  l< 
disait  d'arrogance  et  de  dilapida 
Brun,  peu  content  du  crédit  et  c 
fluence  que  sa  place  au  cons 
donnait ,  accueillait  et  encourage 
mécontents;  une  insurrection  é 
et  on  demanda  aux  magistrats  c 
de  leur  conduite.  Ceux-ci  ne  m 
rent  ni  union  ni  fermeté;  plu 
s'enfuirent  consternes  ;  le  gou 
nement  fut  dissous.  L'assembl 
nérale  confia  une  espèce  dedicî, 
Rodolphe  Brun,  et,  sur  sa  propo 
elle  adopta  en  1 336  une  forme  d 
vernement  nouvelle,  dont  la 
la  plus  essentielle  a  subsisté  ju« 
1798,  et  qui  fit  passer  le  prit 
pouvoir  de  l'ancien  conseil, où  1< 
Lies  dominaient ,  à  ces  commux 
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d'artisans  auxquelles  la  prospérité  de 
leur  profession  particulière  paraît  tou- 
jours la  mesure  de  la  prospérité  géné- 
rale, lia  constitution  de  Brun  établit 
les  tribus ,  dont  la  première  était  for- 
mée par  les  nobles  et  ceux  qui  vivaient 
sans  métier;  les  gens  de  métier  se 
trouvaient  distribués  dans  les  douze 
autres.  Chacune  avait  son  président 
ou  tribun ,  élu  pour  six  mois,  par  la  tri- 
bu, dans  son  sein.  Le  conseil  de  la  ville 
était  composé  de  ces  tribuns,   des 
conseillers  tirés  de  la  tribu  des  nobles, 
et  du  bourgmestre ,  place  qui  avait 
été  conférée  pour  la  vie  à  Rodolphe 
Brun.  L'empereur  Louis  de  Bavière , 
qu'il  avait  prévenu  contre  les  magis- 
trats déposés,    le  confirma  dans  sa 
nouvelle  autorité.  Ceux-ci  trouvèrent 
un  protecteur  dans  la  personne  du 
comte  Jean  de  Habsbourg ,  seigneur 
de  Raperschwyl ,  qui  combattait  pour 
eux.  Bi  un  triompha  de  leurs  efforts , 
et  montra  dès -lors  plus  de  rigueur 
contre  ses  adversaires;  on  confisqua 
les  biens  des  fugitifs ,  et  on  fit  périr 
ceux  qui  étaient  restés.  Le  ressenti- 
ment des  familles  abaissées  augmenta 
eu  proportion,  et,  dans  la  i4**-  année 
de   radmiuistrauon   du  bourgmestre 
(  en  1 55o  ) ,  un  complot  fut  formé  con- 
tre ses  jours  :  les  grands  seigneurs 
du  voisinage  y  entrèrent,  et  le  jour 
lut  fixé  pour  l'exécution.  Une  impru- 
dence le  fit  découvrir.  Le  bourgmes- 
tre fit  périr  sur  la  roue  et  sur  Pécha- 
fa  ud  trente-sept  des  conjurés  ;  il  alla 
ensuite  assiéger,  brûler  et  détruire 
]a  ville  de  Raperschwyl ,  dont  les  habi- 
tants avaient  pris  parti  pour  leur  sei- 
gneur. Sa  cruauté  ne  pouvait  que  lui 
attirer  de  nouveaux  ennemis.  Menacé 
de  la  vengeance  d<  s  ducs  d'Autriche, 
dont  les  comtes  de  Habsbourg ,  sei- 
gneurs de  Raperschwyl,  étaient  lespa* 
r<'Dts  et  les  vassaux  ,  il  se  vit  dans  la 
.nécessité  de  demander  aux  quatre  can- 
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tons  confédérés  leur  secours,  ft  de 
rechercher  leur  alliance.  Elle  offrait 
de  grauds  avantages  aux  uns  et  aux 
autres ,  et  l'accession  de  Zurich  a  la 
confédération  naissante,  si  faible  en- 
core ,  ne  pouvait  qu'augmenter  sa 
force,  et  consolider  son  existence.  L'al- 
liance fut  consommée  el  jurée  à  Zu- 
rich :  elle  s'étendit  peu  après  sur  Gla- 
ris  et  Zug.  Le  duc  Albert  d'Autriche 
faisait  la  guerre  à  la  confédération , 
combattant  pour  ses  droits  lésés;  l'em- 
pereur le  soutenait;  ses  ambassadeurs 
avaient  su  gagner  le  bourgmestre  de 
Zurich ,  qui ,  moyennant  une  pension 
qu'on  lui  assurait ,  et  une  somme  d'ar- 
gent qu'on  lui  paya ,  souscrivit  des 
engagements  plus  qu'équivoques ,  et 
que  les  confédérés  trouvèrent  con- 
traires au  serment  que  Zurich  leur 
avait  prêté.  Le  duc  Albert  mourut, 
sur  ces  entrefaites ,  et  Rodolphe  Brun 
ne  lui  survécut  que  peu  de  temps.  11 
mourut  le  1 8  octobre  1 36o.  Sa  veuve 
et  ses  fils  furent  bannis  plusieurs  an- 
nées après ,  comme  auteurs  et  com- 
plices d'assassinats  et  de  meurtres. 
Sa  famille  n'existe  plus  depuis  long- 
temps. Jean  de  Muller,  dans  son 
Histoire  des  Suisses  (  vol.  II  ),  a  dé- 
veloppé d'une  manière  très  intéres- 
sante le  caractère  révolutionnaire  et 
violent  de  Rodolphe  Brun.    U — i. 

BRUN,  ou  BRUEN  (Antoine}, 
d'une  ancienne  famille  de  Franche- 
Comté,  naquit  à  Dole  en  1600.  Il  fil 
ses  études  à  l'université  de  cette  ville, 
où  il  se  distingua  par  une  grande  ap- 
plication et  une  rare  facilité.  Il  avait  à 
peine  dix-huit  ans,  qu'il  s'était  déjà 
fait  connaître  par  quelques  pièces  de 
vers.  Lorsqu'il  eut  achevé  son  cours 
de  droit,  il  embrassa  la  profession 
d'avocat,  où  il  acquit  une  grande  ré- 
putation. En  1 63a ,  il  fut  nomme  pro- 
cureur-général au  parlement  de  Dole, 
et ,  en  cette  qualité,  il  se  trouva  mem- 
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Lie  du  conseil  chargé-de  la  défense  de 
et  te  ville  (  V-oy.  Bot  vin).  Le  compte 
avantageux  qu'on  rendit  de  JBrun  à  la 
cour  d'Espagne,  détermina  le  roi  à 
l'envoyer  aux  diètes  de  Worms  et  de 
R  ilisbonnc,  et  à  le  nommer  enfin  son 
plénipotentiaire  au  congres  de  Muns- 
ter en  i643.  Il  se  conduisit  dans 
cette  place  importante  avec  beaucoup 
d'habileté^  et  eut  seul  le  mérite  de 
cette  nég<  nation ,  dont  le  résultat  fut 
)<  paix  entre  f  Espagne  et  la  Hollande. 
Brun  fut  alors  envoyé  eu  Holtandc 
a\e<  le  titre  d'ambassadeur;  en  même 
temps,  ît  fut  créé  baron  et  conseiller 
d'état  au  conseil  suprême  de  Flandre 
à  Madrid.  L'estime  qu'on  avait  pour 
Brun  en  Hollande  s'accrut  encore* 
quand  il  fut  mieux  connu.  Il  ne  s'y 
traitait  rien  sans  qu'il  fut  consulté,  et 
la  eunGanee  qu'on  avait  dai.s  ses  lu- 
mières et  dans  sa  diotture  c'ait  telle, 
que  souvent  même  on  s'en  rapportait 
entièrement  à  sa  décision  sur  des 
points  contestes.  Il  mourut  à  la  Haye, 
le  1 1  janvier  i654*  dans  un  âge  peu 
avancé.  Quelques  écrivains  français, 
rivaux  ou  ennemis  de  Brun,  ont  parlé 
de  lui  d'une  manière  peu  avantageuse; 
mais  on  prendra  de  ses  talents  et  de 
ses  qua!ité>  personnelles  une  opinion 
plus  favorable  et  plus  juste,  si  Pou  s'en 
rapporte  à  ce  qu'en  disent  Wieque- 
fort ,  dans  son  Traité  de  l'ambassa- 
deur et  de  ses  fonctions ,  et  le  P. 
Bougeant ,  dans  son  Histoire  du  traité 
de  IVestphalie ,  deux  auteurs  dont 
le  témoignage  uc  saurait  ê:re  suspect. 
Balsac  nommait  Brun  le Démosthines 
de  Pâle.  Faret  et  Théophile  lui  ont 
donné  aussi  de  grands  éloges.  Ou  a  de 
Brun  les  ouvrages  suivants  :  L  (lifrix 
des  Epures  de  Juste-Lipse ,  traduites 
du  latin  en  français,  Lyon,  1O19, 
in  8".  L'abbé  Jolv,  dans  ses  Remar- 

m      * 

ânes  sur  le  Dictionnaire  de  Bar  le, 
en  cite  une  nouvelle  édition  de  Lyon , 
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i6a4,  in -8°.,  et  Morcri,  une  3\ 
de  Lyon,  i65o,  iu-8°.;  mais  ces  pré- 
tendues éditions  de  16*4  el  de  i65o 
ne  différent  de  la  première  que  par  le 
frontispice.  II.  Les  Pieux  devoirs  du 
sieur  Brun  à  la  glorieuse  mémoire* 
de  Philippe  III,  monarque  des  i?$- 
pagîies,  et  d'Albert,  archiduc  d*Au- 
triche ,  duc  et  comte  de  Bourgogne  %> 
Besançon,  Moingesse,  16*21  ,  in-4°. 
Cet  ouvrage  a  été  attribué,  par  erreur, 
a  Jean-Laurent  Brun,  frère  d'Antoine 
Brun,  doyen  du  chapitre  de  Poligny. 
III.  Bibliotheca  pallo-suerica.  Er as- 
mu  s  Irenicus  collegit;  Utopiœ  (  Pa- 
ris), 1 64*2,  in-4°«  ;  nouvelle  édition  in- 
4  ".  Cet  ouvrage ,  très  rare,  est  attri- 
bué, par  les  uns ,  à  Isaac  Wolmar,  et , 
par  d'autres,  à  Antoine  Brun.  Le  cardi- 
nal Mazarm  en  regardait  Brun  comme* 
l'auteur,  et  son  opinion  est  ici  d'un* 
grand  poids.  C'est  un  catalogue  de 
Kvres  supposés  contre  la  France;  i! 
fut  supprimé  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  et  l'imprimeur  condamné  au 
f  >uef.  IV.  Amico-critica  momtio  ad 
Galliœ  legatos ,  monasterium  Wesl* 
phalorumpac'istractandœ  Utulo  mis* 
sos  auct.  Adolph.  Sprengero,  Franc- 
fort ,  i644  «  iu  -  4°-  Mathieu  de 
Morgues,  sieur  de  St. -Germain,  ré- 
pondit à  cet  ouvrage.  Brun  lui  répli- 
qua par  les  suivants  :  Y.  Spongia 
Franco*Gallicœ  liturœ ,  à  Wilhelmo 
Rodulpho  Gemberlakhio,  apud  Tri* 
boces  consule.  Insprurk,  1646,  in* 
4°.;  VI.  Oratio  libéra  rVoîfgangi 
Ernesti  à  Papenhauzen ,  liberi  ba+ 
rvnis ,  in-4°.  Mathieu  de  Morgues  fit 
une  nouvelle  réponse  à  ces  deux  ou- 
vrages ,  plus  violente  que  la  première, 
M.  Barbier  attribue  à  Ant.  Brun  :  Po- 
Htiscimus  Gallicus,  seuFctdus  tri- 
plex Gaîlo-  Tnrcirum ,  Gallo-HoU 
landicum ,  Gallo  -  Sueciaim ,  Cos- 
mopoli ,  \6\(i ,  iu-4°.  H  a  encore  pu- 
blié :  \  II.  Pierre  fie  touche  des  x*e> 
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ritmiies  intérêts  des  provinces-unies 
du  Pays-Bas ,  et  des  intentions  des 
deux  couronnes  (  de  France  et  d'Es- 
pagne )  sur  le  traite'  de  paix ,  1 65o , 
in-ÎK,  réimprimée  plusieurs  Ibis  in-8°. 
et  in-4°.  ;  VIII.  Lettre  d*Ant.  Brun, 
ambassadeur  pour  S.  M.  C.  en  Hol- 
lande, sur  l'innocence  de  MM.  les 
princes ,  du  19  août  i65o,  in-4°. 
Dans  m  jeunesse,  Brun  avait  composé 
des  vers  français.  On  en  trouve  quel- 
ques-uns dans  les  Délices  de  la  poésie 
française,  1620,  in-8°.  Ciaconius, 
dans  sa  Bibliothèque  latine ,  lui  at- 
tribue des  Chansons  9  imprimées  à 
Nuremberg.  W— s. 

BRUN  (  Marie  -  Marguerite  de 
Maison-Forte  y  plus  connue  sous  le 
nom  de  M**.) ,  naquit  à  Coligny  le  i5 
juin  1713.  Elle  unissait,  à  la  beauté 
et  aux  grâces  extérieures ,  un  esprit  vif 
et  agréable,  des  connaissances  variées 
et  une  mémoire  étonnante.  Elle  épousa, 
en  1730,  M.  Brun,  subdélégné  de 
Besançon ,  et  ensuite  procureur  du  roi 
du  bureau  des  finances  de  Franche- 
Comté.  Sa  maison  devint  le  rendez- 
vous  de  toutes  les  personnes  de  la 
province  distinguées  par  leur  nais- 
sance, par  leur  esprit,  ou  seulement 
par  leur  goût  pour  la  littérature.  Elle 
e>t  morte  à  Besançon  au  mois  de 
juillet  1794,  dans  sa  81'.  année.  On 
a  de  cette  dame  les  ouvrages  sui- 
v.ints  :  J.  Essai  d'un  Dictionnaire 
comtois- français ,  Besancon,  1753, 
ir.-8"\;  1'.  édition ,  augmentée ,  1 755, 
in-8*.  M.  Petit- Benoist  a  eu  part  à  cet 
ouvrage  utile,  mais  superficiel  et  iti- 
c  jnplet.  IL  V Amour  maternel , 
]  jéme  qui  a  obtenu  une  mention  au 
rjocours,  pour  le  prix  de  1  académie 
française,  en  1775,  Besançon,  1773, 
io-4*.;  III.  F  Amour  des  Français 
pcw  leur  roi ,  poème ,  Besançon  , 
177  J ,  in-4°«  M"c.  Brun  avait  com- 
pose un  grand  nombre  de  poésies  fu- 


BRU 


to3 


gitives.  La  plupart  de  ces  pièces,  que 
sa  modestie  ne  lui  a  jamais  permis  de 
faire  imprimer,  se  trouvent  entre  les 
mains  de  M.  Hannier ,  secrétaire-gé- 
néral de  la  préfecture  du  Doubs. 

W— s. 
BRUN  (Antoine)  ,  espagnol ,  a  fait 
imprimer  a  Sarragosse  ,  en  1O12, 
Arte  para  aprender  a  escrivir.  — 
Jérôme  Brun,  aussi  espagnol,  a  donné 
une  histoire  du  siège  de  Paris  en  1 5ç)o , 
sous  ce  litre  :  Lo  mas  noble  cerco  de 
Paris  que  kizo  el  duque  de  Nemurs 
gobernador  de  los  cercados  ;  el  se- 
corro  que  embio*  el  rey  D.  Felipe 
conlos  duques  de  ParmajrBumena, 
Sarragosse,  chez  Jean  Escatrilla,  1 5gî, 
in-8\  Dans  la  Bibliothèque  historique 
de  la  France,  il  n'est  fait  aucune  men- 
tion de  cet  ouvrage,  que  Nicolas  An- 
tonio dit  au  reste  n'être  qu'un  extrait 
des  relations  françaises.  A.  B— t. 
BRUN  (  t,e  ).  Fox-  Lebrun. 
BKUNACC!,ouBRUNA/J(Jean), 
naquit  à  Montselice,  dans  le  Padouau , 
le  1  décembre  1 7 1 1 .  Après  ses  pre- 
mières études,  il  entra,  en  1 723,  au  sé- 
minaire de  Padoue ,  où  il  fit  de  grands 
Srogrès  dans  la  théologie,  et  fut  reçu 
octeur  en  1734.  Sa  plus  forte  incli- 
nation était  pour  l'étude  des  antiquités 
et  de  l'histoire  du  moyen  âge.  L'ar- 
deur avec  laquelle  il  s'y  livra  lui  fit 
visiter  et  extraire  les  archives  de  Pa- 
doue ,  de  Venise,  et  de  plusieurs  au- 
tres villes,  dans  lesquelles  il  recueillit 
des  copies  de  diplômes,  de  chartes  et 
de  documents  précieux.  Le  bruit  de 
son  mérite  étant  venu  aux  oreilles  du 
cardinal  Rczzonico,  alors  archevêque 
de  Padoue ,  ensuite  pape ,  sous  le  ucm 
de  Clément  XIII,  celui-ci  lui  fit  une 
peusion,  et  le  chargea  d'écrire  l'his- 
toire de  son  église.  Cette  pension  ne 
fut  payée  à  Ërunacd  que  pendant 
quelques  années.  Il  s'occupa  de  ce 
grand  travail ,  et  le  poussa  jusqu'à  la 
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moitié  du  12*.  siècle.  Il  le  composa 
d'abord  en  italien ,  et  voulut  ensuite 
\c  traduire  en  latin;  mais  sa  mort, 
arrivée  le  5o  octobre  1 77a ,  l'empê- 
cha de  terminer  cette  traduction.  Elle 
ne  v^  que  jusqu'à  la  moitié  du  1 i*. 
siècle.  Ces  deux  ouvrages  sont  restés 
manuscrits ,  malgré  Futilité  dont  ils 

Sourraient  être  pour  l'histoire  du  Pa- 
ouan.  Les  talents  et  l'érudition  de 
JBrunacci  furent  appréciés  par  ses  con- 
iem|H)rains.  Diverses,  académies ,  tant 
Italiennes  qu'étrangères,  s'emores- 
scrept  de  se  l'associer.  11  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  1.  De  re 
nummarid  Patavinorum ,  Venise, 
1744  9  in-4°-  9  réimprimé  dans  le 
tome  II  du  recueil  donué  par  Ph.-Ar- 
gclati  ;  II.  flagionamento  sopra  il  ii- 
%olo  di  canonichesse  nelle  monache 
4iS.  Pietro  di  Padwa,\  enise,  1 745, 
in-3°.  ;  III.  Pomponalius  Jo.  Bru- 
natii,  dans  le  tom.  XLl  du  recueil  de 
Ga'ogorà  ;  IV.  De  Benedicto  Tjrriaco- 
Mantuano  Epistola  ad  Petrum  Bar- 
Ifadicum  senatorem  Fenetum ,  dans 
Je  même  recueil ,  tom.  XL III  ;  V.  De 
Facto  Marchiœ  Epistola  amico  suo 
Calogerà ,  même  recueil ,  tom.  XL  V  ; 
VI.  Epistola  al  P.  4nselmo  Costa- 
doni,  même  recueil,  tom.  XL VI;  VU. 
plusieurs  Lettres  publiées  dans  les 
Novelle  letterarie  di  Firenze;  VIII. 
Supplemento  al  Teatro  nummario 
del  Muratorix  qui  contient  trois  cents 
monnaies  inédites ,  Fcrrare,  1756 :1a 
plupart  étaient  tirées  de  son  cabinet  ; 
il  possédait  en  outre  une  prodigieuse 
quantité  de  monnaies  du  moyen  âge , 
de  sceaux ,  de  plombs ,  etc.  ;  IX.  Le- 
zione  tfingresso  neW  açademia  de' 
fiicovrati  di  Padouq ,  Venise ,  1 7  59, 
in-4°. ,  dans  laquelle  il  traite  de  l'ori- 
gine de  la  langue  vulgaire  du  Padouan 
et  de  l'Italie  en  général;  X.  Ckarta- 
rum  S.  Justinœ  explicatio ,  Padoue, 
j  763 ,  w-4°*  ;  XI.  Luttera  al  signer 
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JViccolo  Fenezze,  sur  trois  monnaie* 
de  la  maison  d'Esté ,  in-40.  ;  XII.  Fiia) 
délia  B.  Béatrice  d'Esté,  etc. ,  in-4°-  ? 
XIII.  Conforti  délia  medicatur*  de*i 
gli  occhi,  Padoue,  1 765,  in- 4'» 9  eto? 
—  Un  autre  Brunacci  (  Gaudence  )  t 
médecin  italieu  du  1 7'.  siècle ,  fit  im- 
primer ,  à  Venise,  un  traité  sur  le 
quinquina  ;  il  est  intituSé  :  De  cina 
cina ,  seu  puWere  ad  febres  sjn- 
tagma  philosophicum ,  Venise ,  1 66 1 , 
in-8  .  R.  G. 

BRUNCK  (  Richard  -François- 
Philippe  ) ,  ancien  commissaire  des 
guerres  et  receveur  des  fjnances,iiiem? 
bre  associé  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, et  depuis  de  l'institut  national, 
naquit  à  Strasbourg  ,  le  5p  décembre 
1  7'aq.  Il  fut  élevé  à  Paris  chez  les  jé- 
suites de  la  rue  St.- Jacques  ,  et  fit 
d'excellentes  études  ;  mais  étant  entre* 
clans  les  affaires  immédiatement  après 
le  collège  ,  il  négligea  ces  heureux; 
commencements.  Ce  ne  fut  que  long? 
temps  après  qu'il  reviuf  à  la  littérature, 
et  prit  pour  les  poètes  de  l'antiquité' 
cette  passion  qui  a  fait  sa  gloire  et  le 
charme  de  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie.  Etant  en  quartier  d'hiver  k 
Giessen ,  pendant  les  campagnes  de 
flanovre,  tl  se  trouva  logé  cbes  un 
professeur ,  qui ,  par  ses  conseils  et 
par  son  exemple ,  réveilla  chez  lui  le 
goût  des  lettres ,  et  le  ramena,  a  la 
lecture  des  classiques.  Revenu  a  Stras-, 
bourg,  Çrunck  donna  à  l'étude  du 
grec  tous  les  moments  dont  il  put  dis- 
poser.  On  le  vit ,  âgé  de  trente  ans  ,  et 
revêtu  4'uue  charge  publique ,  aller , 
ses  livres  squs  le  bras  ,  aux  leçons 
particulières  du  professeur  de  grec  de 
l'université.  Ce  professenr  étajt  un 
homme  de  peu  de  goût ,  niais  qui 
possédait  à  tond  le  matériel  et  le  mé- 
canisme de  la  langue.  H  n'en  fallait 
pas  davantage  à  Brunck.  Doué  dq 
goût  le  plus  exquis,  du  sentiment  \p 
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nlns  uVacat  des  béantes  littéraires  et 
de  Iftannonie  poétique,  it  n'avait  be- 
soin que  des  leçons  d'un  grammairien, 
I/entbousiasine  qui  lui  avait  fait  en- 
treprendre cette  pénible  étude,  s'aug- 
menta tellement' par  le  plaisir  d'en 
avoir  surmonté  les  difficultés,  qu'il 
en  tint  à  se  persuader  que  toutes  les 
négligences  qu'il  remarquait  dans  les 
poètes  grecs ,  n'étaient  que  des  négli- 
gences de  copistes.  Dans  cetle  convic- 
tion ,  il  corrigeait  les  vers  ,  les  dépla- 
çait ,  les  bouleversait  avec  une  audace 
souvent  heureuse,  sous  le  rapport  du 
goût  et  du  sentiment  poétique  ;  mais 
ces  hardis  changements ,  que  les  au? 
qens  eux-mêmes  n'auraient  peut-être 

r»  toujours  désavoués ,  étaient ,  sous 
rapport  critique ,  absolument  con- 
damnables. Des  personnes  qui  l'ont 
connu  ,  et  qui  ont  vu  sa  bibliothèque 
et  ses  manuscrits,  nous  ont  appris 
qu'il  s'était  abandonné,  saus  aucune 
réserve ,  à  cette  fureur  de  corriger  , 
principalement  dans  les  notes  margi- 
nales de  ses  livres ,  et  dans  les  nom- 
breuses copies  qu'il  faisait  des  poètes 
grecs  ,  pour  son  plaisir  encore  plus 
que  pour  son  usage..  Renfermés  dans 
l'enceinte  du  cabinet  de  M.  Brunck , 
ces  badinages  philologiques  étaient 
sans  conséquence  ;  et ,  s'il  y  a  un  plus 
utile  emploi  du  temps  et  de  la  science  , 
il  n'y  en  a  guère  de  plus  innocent. 
Malheureusement  cette  manie  capri- 
cieuse de  refaire  les  textes  dépare 
aussi  quelquefois  les  éditions  qu  il  a 
données  au  public.  Bien  qu'il  y  ait  été 
beaucoup*  plus  circonspect  et  plus 
prudent  que  dans  ses  travaux  parti- 
cutter  à,  cependant  il  corrige  trop  sou- 
vent sans  autorité  et  de  pure  fantaisie  j 
aussi  le  voit-on,  eu  plus  d'un  endroit, 
se  repentir  en  note  de  la  correction 
mi>e  dans  le  texte  ,  en  proposer  une 
autre  ,  dont  il  se  repenl  encore  dans 
U  supplément.  Celte  legéretç',  cette  té- 
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mérité  diminuent  beaucoup  la  con- 
fiance du  lecteur  erudit ,  et  l'on  ne 
doit  user  qu'avec  précaution  des  édi- 
tions de  Brunck ,  même  des  meilleu- 
res. Mais  ces  défauts ,  quoique  très 
§  raves,  ne  doivent  pas  nous  empêcher 
e  reconnaître  que  ce  grand  critique 
a  rendu  à  la  littérature  grecque  des 
services  signalés  ;  et  que ,  depuis  la 
renaissance  des  lettres,  peu  d'hommes 
ont  aussi  efficacement  contribué  à 
leurs  progrès.  Ce  qu'il  a  fait  dans  une 
espace  de  vingt  ans  est  véritablement 
étonnant.  11  y  a  tel  de  ses  ouvrages  , 
Y  anthologie,  par  exemple,  ou  Aris- 
tophane ,  ou  Sophocle  y  qui  seul  eût 
pris  à  un  autre  savant  la  moitié  du 
temps  que  Brunck  a  mis  à  les  faire 
tous.  Au  reste ,  il  est  juste  d'observer 
que  sa  méthode  était  fort  expéditive. 
Il  évitait  les  recherches  d'érudition  ; 
il  ne  faisait  point  de  commentaires , 
point  de  dissertations  ;  il  établissait  le 
texte  sur  la  comparaison  des  éditious  , 
sur  le  collatiounemcnt  fort  succinct 
des  manuscrits ,  sur  ses  conjectures 
et  celles  des  critiques ,  et  n'écrivait , 
en  général ,  que  de  courtes  notes ,  où 
il  parlait  des  changements  qu'il  avait 
faits  ,  ou  de  ceux  qu'il  voudrait  faire, 
•l'ajoute  que  Brunck  avait  beaucoup 
de  loisir  ;  de  plus  ,  il  était  riche  ,  et 
ne  dépendait  point  des  caprices  des 
libraires.  Quand  il  avait  préparé  une 
édition  ,  il  pouvait  la  faire  imprimer 
sans  délai  ,  ni  lenteur.  Son  premier 
ouvrage  est  V Anthologie  grecque  , 
qu'il  publia  sous  le  titre  aAnalec- 
ta  veterum  poëtarum  grœcorum 
(  1776  ,  Strasbourg,  3  vol,  in-8*. ). 
Outre  les  épigramtnes  connues ,  et 
la  partie  jusqu'alors  inédite  de  Y  An- 
thologie ,  ce  recueil  contient  Ana- 
créon ,  Callimaquc ,  Théocrite ,  Bion  , 
Moschus ,  et  plusieurs  petits  poèmes 

Îuc  l'on  est  à  la  fois  étonné  et  charmé 
'y  trouver;  car  Us  n'appartiennent 
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réellement  pas  à  X Anthologie  :  aussi 
M.  Jacobs  a-t-il  pu  se  croire  auto* 
lise'  à  les  retraucher  de  la  réimpres- 
sion qu'il  a  dounée  des  Anatecta. 
Gomme  critique ,  Bninck  a  dans  cette 
édition  commis  de  très  grandes  fautes. 
Il  a  perpétuellement  corrigé  le  texte 
d'une  manière  arbitraire,  et  n'a  même 

Eas  eu  l'attention  d'en  avertir  en  note, 
e  savant  M.  Wyttenbach  ,  tout  en 
louant  la  doctrine  et  le  zèle  de  l'édi- 
teur, a  fort  justement  blâmé  cet  excès 
de  témérité  et  d'inexactitude  (  Voy. 
Bibliothccacritica,  vol.  1er.,  part.  II, 
pag.  4 1  )•  Brunck ,  qui  avait  fait  en- 
trer Ànacréon  dans  son  recueil  des 
ylnalecta  ,  en  donna ,  en  1778 ,  une 
petite  édition  séparée ,  de  format  in- 
18,  et  le  Gt  eucore  réimprimer  deux 
fois  en  1 786.  Ces  deux  dernières  im- 
pressions ,  pour  lesquelles  Brunck 
profita  des  bonnes  leçons  du  manus- 
crit du  Vatican ,  offrent  chacune  des 
différences,  que  M.  Larchcr  a  soi- 
gneusement indiquées  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  inscrip- 
tions  (tora.  XL VIII ,  pag.  237).  Dans 
cet  intervalle  de  huit  années  entre  sa 
première  et  sa  seconde  édition  d'Ana- 
nacréon ,  Brunck  avait  été  occupé  de 
travaux  d'une  haute  importance.  Eu 
1779  ,  il  donna  en  deux  petits  volu- 
mes ,  et  comme  essai  d'une  collection 
complète  des  poètes  dramatiques  grecs, 
X Electre  et  F  Œdipe  -  Roi  de  So- 
phocle; YAndromaque  et  YOreste 
d'Euripide  :  M.  Schweighauscr ,  si 
connu  par  ses  excellents  travaux  sur 
les  historiens  grecs,  en  fut  l'éditeur. 
Le  Prométhée ,  les  Perses ,  les  Sept 
devant  Thèbes ,  d'Eschyle ,  et  la 
Jlïédée  d'Euripide,  parurent  aussi, 
en  1779,  réunis  dans  un  volume, 
auquel  se  joint  naturellement  un  au- 
tre volume ,  public  l'année  suivante , 
il  qui  contient  YHccuhe,  les  Phé- 
niciennes, YUipi>oWte  et  les   Duc- 
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chantes.Ccs  différentes  éditions,  dont 
la  critique  était  en  général  sage  et 
réservée  ,  dont  l'exécution  était  très 
belle  ,  donnaient  la  plus  grande  impa- 
tience de  voir  le  Sophocle  complet  , 
dont  Brunck  annonçait  la  publication 
comme  prochaine  j  mais  il  se  laissa 
distraire  par  d'autres  idées.  En  1780, 
on  vit  paraître  Apollonius  de  Rhodes  , 
corrigé  avec  un  soin  et  une  exactitude 
remarquables  ;  mais  on  regretta  que 
Brunck  n'eût  pas  fait  imprimer  le 
Scholiaste.  Apollonius  était  un  des 
auteurs  favoris  de  Brunck,  et  il  avait 
commencé  à  le  traduire  en  français. 
Quand  il  sut  que  M.  Gaussin  en  prépa- 
rait une  traduction,  il  lui  envoya  tous 
ses  papiers,  et,  comme  il  les  appelait, 
c  ses  broutilles  sur  Apollonius  »  ;  mais 
ce  n'était  qu'une  faible  ébauche ,  dont 
M.  Caussin  ne  put  tirer  une  grande 
utilité.  La  publication  d'Apollonius' 
fut  suivie  de  celle  d'Aristophane ,  en 
5  vol.  (  Strasbourg,  1783,  111-8*.) 
Quoique  cette  importante  édition  por- 
te quelques  marques  de  précipitation , 
elle  n'en  est  pas  moins,  pour  la  cri* 
tique ,  infiniment  supérieure  à  toutes 
celles  qui  existaient  alors,  et  on  ne 
l'a  pas  encore  .surpasser.  Brunck  joi- 
gnit au  texte  une  excellente  traduc- 
tion latine ,  et  il  1*  disposa  typogra* 
phiquement  de  manière  que  l'on  put 
se  la  procurer  A  part.  Sous  le  titre  de 
Iie^KH  noilllll,  swe  Gnomicipoe- 
tœ  grœciy  il  donna,  en  1 784 «  dans 
un  petit  in-8°.,  parfaitement  imprime 
(  comme  le  sont ,  au  reste,  toutes  ses 
éditions),  les  fragments  de  Théoguis, 
de  Solon  ,  de  Simouide ,  et  plusieurs 
autres  morceaux  de  poésie  didactique 
et  morale.  Brunck,  qui  n'avait  point 
négligé  les  lettres  latines ,  mit  au  jour, 
en  1 785 ,  une  édition  de  Virgile  ,  qui 
C5t  fort  estimée  pour  la  correction  du 
texte  ;  elle  reparut ,  en  1 789 ,  de  for- 
ui:tt  ui-.{\  :  la  première  iinpressioa 
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cfoil  în-8*.Le  Sophocle,  si  long-temps 
desmé,  et  retardé  par  tant  d'obsta- 
rles ,  fat  enfin  publié  en  1 78Ô,  et  rem* 
pfct  rattentc  des  savants  :  c'est  le  chef- 
dcniTre  de  Brunck.   Cette  édition  de 
1786  est  m  2  vol.  in-4°;  en  1788, 
il  en  parot  une  autre  en  3  vol.  in- 8°. , 
qui  ne   fut  tirée  qu'à  deux  cent  cin- 
quante exemplaires  ;  il  y  en  a  une  troi- 
sième ,  de  1 786-89 ,  eu  4  vol.  in-8°. 
Le  ivi ,  à  qui  Brunck  avait  offert  un 
exemplaire  h i-4 '".,  imprimé  magnifi- 
quement ,  sur  peau  de  vélin ,  lui  accor- 
da ,  en  incompensé  de  ses  utiles  tra- 
vaux ,  une  pension  annuelle  de  deux 
wùXk  francs.  Bruuck  perdit  cette  pen- 
fioB  à  Tepoque  de  nc;s  troubles  civils , 
mais  par  la  suite  elle  lui  fut  rendue. 
Comme  sa  traduction  d'ArMophane 
avait  prouvé  qu'il  connaissait  parfaite- 
ment le  style  des  comiques  latins ,  ou  le 
pria  de  revoir  le  Piaule,  publie  *n 
i~88  dans  la  collection  de  Deux- 
Ponts  ,  et  les  soins  qu'il  donna  a  cette 
édition  la  firent  beaucoup  rechercher. 
Vers  ce  t<inps,  la  révolution  fran- 
r.we  vînt  interrompre  ses  études  lit- 
téraire*. Il  entra  avec  ardeur  daus 
le*  nouvelles  idées ,  et  fut  un   des 
premiers  membres  de  la  société  popu- 
laire de  Strasbourg.    Au  reste,  ses 
an.»  ont  rendu  témoignage  à  sa  mo- 
dération ;  et  ce  qni  la  prouve  encore 
r'icux;  i?t&  qne,  pendant  la  terreur, 
il  fut  enfermé  à  Betariçou  ,  et  ne  sor- 
lit  de  prison  qu'après  la  mort  de  Ro- 
b^pûire.  Eu  1791  ,  il  avait  été  obli- 
gé ,  par  des  raisons  de  fortune ,  de 
vrzâdre  une  portion  de  sa  bibliothè- 
que ;  et  il  fut ,  en  1 80 1  ,  forcé  de  re- 
courir encore  à  cette  ressource.  11  ai- 
mait srs  livres  passionnément,  et  cette 
privation  lui  fut  d'abord  très  amère. 
Quand  on  parlait  devant  lui  de  quelque 
a  itenr  qu'il  avait  po^éde,  les  larmes  lui 
venairnt  aux  veux.  De  ce  moment,  les 
Hues  grecques,  auxquelles  il  devait  sa 
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réputation ,  lui  devinrent  tout-à-fait 
odieuses  :  il  conserva  pourtant  quel- 
que goût  pour  les  poètes  latins ,  et,  en 
1797  ,  il  fit  imprimer  in-4°.  un*  su- 
perbe édition  de  Térence.  Plante  de- 
vait paraître  dans  le  même  format  : 
c'était  le  désir  de  Brunck ,  et  .son  tra- 
vail était  tout  prêt  pour  l'impression  j 
mais  sa  mort ,  arrivée  le   12  juin 
1 8o3 ,  empêcha  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. Le  manuscrit  de  Plante  est  entre 
les  mains  d'un  libraire  de  Strasbourg , 
qui  en  a  fait  espérer  la  publication. 
On  a  remarqué  que  Brunck,  qui  a 
publié  tant  de  poètes  grecs,  n'a  jamais 
remis  à  l'imprimeur  un  exemplaire 
imprimé  d'une  édition  antérieure  ;  il 
donnait  toujours  un  texte  écrit  de  sa 
propre  main.  Lorsqu'après  avoir  fait 
uue  copie  bien  nette  d'un  auteur  qu'il 
destinait  a  l'impression,  il  trouvait  né- 
cessaire d'y  faire  de  nombreux  chan- 
gements ,  il  le  transcrivait  de  nou- 
veau d'un  bout  à  l'autre.  C'est  ainsi 
qu'il  a  copié  deux  fois  tout  Aristo- 
phane, et  Apollonius  au  moins  cinq 
fois.  Plusieurs  de  ces  copies  sont  con- 
servées aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris,    avec  beaucoup 
d'autres  papiers  de  la  main  de  Brunck. 
Au  nombre  des  plus  intéressants  est 
une  lettre  française  sur  le  Longus  de 
Villoison.  Brunck ,  qui  était  très  déci- 
sif et  très  caustique,  comme  ses  notes 
imprimées  n'en  offrent  que  trop  de 
preuves ,  critique  Villoison  avec  fort 
peu  de  ménagement.  Un  éditeur  de 
Longus  pourrait   extraire   de  cetta 
lettre  quelques  bonnes  observations; 
M.  Bast ,  dans  ses  Remarques  sur 
Grégoire  de  Corintlie ,  en  a  cité  uu 
passage  assez  curieux.         B— ss. 

BRUNEAU  (  Antoine),  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  dans  le  17'. 
siècle ,  publia ,  en  1 678 ,  son  Traita 
des  criées  y  ouvrage  estimé,  qui  fut 
reimprimé  en  1704 ,  in-4°.  Il  fit  Un- 
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primer  en  i^o5  des   Observations 
et  maximes  sur  les  matières  crimi- 
nelles ,  in-4°.  Il  est  encore  auteur 
à\imSupplément  contenant  en  abrégé 
l'institution  des  vingt-une  univer- 
sités de  France ,  Paris,  1 686 ,  in- 1 1. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que 
iiruneau  n'a  fait  aucun  ouvrage  pré- 
cédent dont  celui-ci  soit  le  Supplé- 
ment. On  y  trouve  quelques  détails 
sur  la  vie  des  docteurs  les  plus  con- 
nus dans  le  droit  civil  et  canonique  , 
des  remarques  historiques  et  des  re* 
cherches  curieuses ,   mais  disposées 
sans  ordre.  L'auteur  se  proposait  de 
donner  une  seconde  édition  de  son 
Supplément ,  corrigée  et  augmentée 
de  moitié;  le  manuscrit  de  cette  se- 
conde édition  était  dans  la  bibliothèque 
de  l'abbé  Goujet. — Un  autre  Émus  eau 
est  auteur  d'un    Etat  présent  des 
affaires   £  Allemagne,  imprimé  à 
Paris  et  à  Cologne  en  1675,  in-12. 
Ce  qui  regarde  les  affaires  de  l'Empire 
est  imparfaitement  traité  dans  ce  vo- 
lume ,  mais  on  estime  la  relation  qu'on 
y  trouve  de  la  campague  de  Turenne 
en  Allemagne,  en  1674.  L'ouvrage  est 
anonyme.  —  Bru  ne  au  (  François  )  a 
composé  une  Vie  de  S.  Phalier , 
patron  de  Chabrjr  en  Berri ,  Paris , 
1 64  "> ,  in-8°.  —  Enfin ,  un  autre  Bru- 
keau,  avocat,  est  cité  par  Ménage, 
dans  ses  Remarques  sur  la  vie  de  P. 
/ijrrault^  comme  auteur  d'un  ouvrage 
manuscrit ,  qui  a  pour  titre  :  Historia 
rerum  Andeçavensium.   V— ve. 

BRUNEHAUT,filled'Athanagildc, 
roi  d'Espagne,  épousa,  en  568,  Sige- 
bert,  roi  d  Australie,  l'un  des  quatre 
fils  de  Gotajre  irr.  Cette  princesse ,  sé- 
duisante par  sa  beauté ,  son  esprit  et 
son  courage,  eut  le  malheur  d'avoir 
un  grand  ascendant  sur  son  époux,  et 
d'iguorer  que  les  rois  eux-mêmes  ne 
peuvent  pas  toujours  se  venger  impu- 
.  ïitiucDt.  Sa  sœur  GaUiiinte,  kmme  de 
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Chilpéric,  ayant  été  assassinée  par  Fr4- 
dégonde,  qui  prit  sa  place  sur  le  trône, 
Brunehaut  conçut  pour  celle-ci  une 
haine  implacable ,  resôlutde  la  perdre, 
et  ne  parvint  qu'à  attirer  sur  sa  propre 
famille,  et  sur  elle-même,  une  suite 
d'infortunes  qui  changèrent  son  carac- 
tère, et  firent  un  monstre  de  cette 
reine,  dont  les  premières  actions  ont 
été  louées  avec  justice  par  les  histo- 
riens contemporains.  Chilpéric  vivait 
d'une  manière  scandaleuse  ;  ce  fut 
dans  l'espérance  de  le  rappeler  à  la 
dignité  si  nécessaire  aux  rois,  que 
Brunehaut  obtint  pour  lui  la  main  de 
sa  sœur  Gai  suinte  ;  et  Chilpéric  prit  a 
cet  égard  les  engagements  les  plus  sa- 
cres ,  qu'il  viola  bientôt  en  faisant  as- 
sassiner Galsuinte ,  en  refusant  de  ren* 
dre  les  trésors  qu'elle  lui  avait  appor- 
tés ,  et  en  retenant  les  places  qu  il  lui 
avait  assurées  pour  dot;  il  fit  plus,  il 
profita  de  Féloigucmcnt  de  son  frère 
Sigebcrt ,  qui  était  allé  repousser  les 
Huns  au-delà  du  Rhin,  pour  faire  une 
irruption  dans  ses  états  :  tels  furent 
les  crimes  dont  Brunehaut  poursuivit  la 
réparation ,  et  dont  elle  aurait  en  effet 
obtenu  une  justice  éclatante,  si  elle 
avait  su  mettre  des  bornes  à  sa  ven- 
geance. Trop  bien  servie  par  la  vic- 
toire ,  elle  voulut  tenir  ses  ennemis  en 
sa  puissance  ;  ils  firent  assassiner  S- 
gebert,  son  époux;  et  cette  mort,  qui 
produisit  une  révolution  dans  l'armée 
du  vainqueur,  la  rendit  elle-même  pri- 
sonnière de  ceux  qu'elle  était  au  mo- 
ment de  saisir.  Lorsqu'elle  eut  la  per- 
mission de  retourner  en  Austrasie,  ou 
régnait  son  fils  encore  mineur,  elle 
trouva  les  grands  en  possession  du  pour 
voir,  et  n'obtint  pas  même  asset  de  cré- 
dit pour  pouvoir  garder  auprès  d'elle 
le  fils  de  Chilpéric ,  Mcrovee ,  qu'elle 
avait  épousé  avec  beaucoup  d'impru- 
dence. Cette  humiliation  l'entraîna  dans 
des  cabales,  qui  ne  tournèrent  pas  tou> 
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)oars  a  son  avantage;  mais  elle  se 
montra  digne  de  ses  premiers  .jours , 
lufsqve,  voyant  en  présence  les  partis 

en  Austrasie ,  elle  prit  un  ha- 
de  guerre,  s'élança  sur  un  cheval 
de  bataille,  se  jeta  entre  les  deux  ar- 
,  et ,  malgré  les  injures  et  les  me- 

dont  on  Faccablait,  parvint  à 
feffosion  du  sang  en  sauvant 
ceux  qui  s'étaient  trop  exposes  pour 
la  servir.  Gomment  cette  princesse, 
qui  montra  tant  de  courage  et  de  gé- 
Bérosîté»  à  laquelle  les  papes  témoi- 
goerent  publiquement  leur  reconnais- 
sance pour  le  tèle  qu'elle  mit  à  les  ser- 
vir dans  le  dessein  d'attirer  à  l'Église 
Je*  Anglais  encore  païens  ;  qui  fonda 
des  hôpitaux ,  fit  réparer  des  voies 
dont  les  débris  portent  en- 
son  nom;  qui  fut  épouse  fidèle  de 

rt,  soeur  trop  sensible,  et  mère 
diêne  d'être  consultée  par  son  fils  Chil- 
debert  ;  comment  devint-elle,  dans  sa 
vieillesse ,  une  femme  dissolue ,  l'au- 
teur présumé  de  vingt  assassinats,  la 
marâtre  <Fun  de  ses  petits -fils,   et 
rkorreur  de  la  France  entière  ?  Lors- 
qu'elle tomba  entre  les  mains  de  Qo- 
taire  H,  fils  de  Frédégonde ,  elle  fut 
condamnée  à  des  tourments  si  rigou- 
reux ,  aull  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  dans  son  supplice  les  traces 
de  la  vengeance;  car  ce  n'est  pas  ainsi 
que  la  justice  punit.  Brunehaut,  fille, 
sœur,  tante,  nièce ,  aïeule  et  bisaïeule 
de  rois ,  fut  pendant  trois  jours  expo- 
sée dans  le  camp  aux  insultes  des 
soldats  et  â  la  cruauté  des  bourreaux  ; 
on  rattacha  ensuite  à  la  queue  d'un 
cheval  indompté;  les   lambeaux  de 
son  corps  furent  brûles,  et  les  cendres 
dispersées  par  les  vents.  Tant  de  barba- 
rie serait  inexpliquable  même  dans 
les  mœurs  de  ce  temps,  si  l'on  ne 
connaissait  la   haine  que  les  grands 
de  Féut  portaient  à  cette  princesse; 
*on  plus  grand  crime  fut  d'avoir  voulu 
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gouverner  sans  leur  assistance;  ils 
s'en  vengèrent  avec  une  férocité  qui 
n'appartenait  qu'à  l'ambition»  Plu* 
sieurs  écrivains  ont  essayé  de  rétablir 
sa  mémoire  ;  on  ne  doit  pas  s'en  éton- 
ner; les  accusations  portées  contre 
elle  par  ses  bourreaux,  l'ayant  char- 
gée des  crimes  même  qui  avaient  été 
commis  pour  la  perdre,  il  n'est  pas 
extraordinaire  que  cette  injustice  ait 
frappé  quelques  esprits  jusqu'à  leur 
inspirer  le  désir  de  la  trouver  inno- 
cente; mais  les  pièces  manquent  pour 
revoir  ce  grand  procès.  Le  résultat 
d'un  nouvel  examen  serait  sans  doute 
que  cette  reine  n'a  pas  commis  tous 
les  crimes  dont  elle  a  été  accusée ,  sans 
qu'on  puisse  conclure  qu'elle  n'a  pas 
mérité  la  réputation  que  les  historiens 
lui  ont  laite.  La  postérité  a  confondu 
dans  le  même  jugement  Frédégonde 
et  Bruuehaut.  On  peut  remarquer  ce- 
pendant que  la  première  fonda  son 
élévation  sur  ses  forfaits,  et  que  la 
seconde  fut  entraînée  parla  vengeance 
jusqu'à  imiter  celle  qu'elle  voulait  jus- 
tement punir  (i).  F— e. 

(i)  «Branchait,  dit Bostuet,  livrée  à  Clôt* ire  II, 
fat  immolée  à  l'ambition  d«  ce  priaca  ;  ■•  mémoire 
fut  déchirée  ,  et  ••  vertu  ,  tant  louée  par  le  pape 
S.  Grégoire  ,  a  peine  earore  à  te  défendre.  »  Rru- 
aehaut  fut  accusée  d'avoir  fait  périr  dix  roi* ,  deux 
maire»  du  pilait,  S.  Didier,  etc.  etc.  Parmi  les 
hutorien*  ou  chroniqueur*  qui  on.t  été  peu  favo- 
rable* à  cette  reine ,  on  remarque  le  moine  Joua* , 
qui  n'était  point  contemporain  ;  le  crédule  Frédé* 
faire,  qui  écrivait  un  «xècle  apte*  l'événement; 
Adou ,  évéque  de  Vienne  ,  poatérirur  à  Fré«légaire 
de  cinquante  an*  ,  et  Aimoin  ,  religieux  de  Tordra 
de  Sl-Bcnotl,  qui  virait  dan*  un  tempt  encore 
plu*  éloigné.   Mai»  le*  auteurs  qui  ont  loué  cette 

Srincesie  étaient  »e*  contemporain*.  S.  Grégoire 
e  Toors  ,  mort  en  ig5  ,  trouve  en  elle  un  modela 
de  vertu ,  de  *age**e  et  de  douceur.  Fortuna t.  évé- 
que de  Poitiers,  qui  mourut  rer*  l'an  609,  Iwue  ses 
grâce*  et  *a  beauté.  Le  pjpcS  Grégoire,  mort  en 
bo4,  la  peint  comme  une  reiue  pieuse,  une  ver- 
tueuse régente ,  ane  mère  chrétienne.  Parmi  les 
bist->rieas  modernes  qui  ont  défenda  la  mémoire 
de  Branchant ,  nous  citerons  Mariana  ,  du  Tillet, 
Papire  M* mou  ,  Paul-Emile,  Boccacc  ,  Pasquier  , 
Cordemoi  et  Velly.  On  voit  dans  la  Bourgogne,  U 
Flandte  et  la  Picardie  de  grande»  levée»  et  de  »a- 

Crbe»  chaa»*éc*  qui  portent  caeore  le  nom  «le 
uneh'ut  Son  tombeau ,  élevé  l'an  614,  dan»  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  St.-Martia  d'Autan ,  fut  <iu- 
vert  en  16I  *  i  est  y  trouva  »e*  cendre*  ,  de*  osae- 
nent»,  quelque*  morceaux  de  charbon  f  et 
mollette  d'éperoa. 
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BRUNEL  (....)>  était  maire  de 
Bézicis ,  lorsqu'en  septembre  1701 , 
il  fut  nommé  député  suppléant  à  1  as- 
semblée législative.  L'année  suivante , 
il  devint  membre  de  la  convention, 
émit  dans  le  procès  de  Louis  XVI  le 
vote  de  détention  perpétuelle  ou  de 
bannissement ,  si  cette  dernière  me- 
sure était  jugée  convenable.  Ayant  été 
envoyé  à  Lyon  après  le  3 1  mai ,  il  y 
fut  mis  en  arrestation  par  les  autorités 
insurgées;  mais  on  lui  rendit  ensuite 
la  liberté.  Chabot  le  dénonça,  peu  de 
temps  après,  comme  ayant  corres- 

Sondu  avec  les  fédéralistes  de  Bor- 
éaux, et  le  fit  décréter  d'accusation. 
Le  9  thermidor  lui  rendit  la  liberté. 
Euvoyé  de  nouveau  en  mission  dans 
le  midi ,  il  était  à  Toulon ,  lorsque  les 
terroristes  de  cette  ville  s'insurgè- 
rent en  faveur  de  leurs  frères  de  Mar- 
seille. Au  lieu  de  leur  "opposer  une 
vigoureuse  résistance ,  lorsqu'ils  vou- 
lurent enlever  les  armes  de  l'arsenal , 
il  eut  la  faiblesse  de  signer  un  arrêté 
pour  mettre  en  liberté  leurs  partisans, 
qui  étaient  détenus.  Il  s'en  punit  en  se 
brûlant  la  cervelle.  Un  décret  de  la 
convention  accorda  des  secours  à  sa 
femme  et  à  ses  enfants.  K. 

BRUNELLESCHI  (  Philippe  ),  né 
em  377  àFlorence.Son  père  était  notai- 
re, et  sa  mère  de  la  maison  des  Spinî. 
On  soigna  l'éducation  de  Philippe,  qui 
devait  succéder  à  son  père  ;  mais  l'es- 
prit de  ce  jeune  homme  était  plutôt 
tourné  vers  les  ouvrages  de  génie  que 
vers  les  affaires.  Sans  cesse  occupé  des 
sciences  et  des  arts,  il  étudia  succes- 
sivement les  livres  saints,  les  ou- 
vrages du  Dante,  le  dessin ,  la  sculp- 
ture, la  physique,  la  mécanique ,  et 
la  perspective,  dont  les  règles  étaient  à 
peine  couuues.  II  modela  plusieurs 
ligures ,  et  exécuta  des  machines  ingé- 
nieuses. Cependant  l'architecture  était 
la  partie  qui  lui  plaisait  le  plus ,  et  à 
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laquelle  il  rapportait  ses  autres  études* 
Il  n'apprit  le  dessin  que  pour  pouvoir 
exprimer  ses  compositions  d'édifices; 
la  sculpture,  que  pour  les  orner  ;  là 
mécanique,  que  pour  en  élever  les  ma- 
tériaux. 11  étudia  aussi  à  fond  les  ma- 
thématiques et  surtout  la  géométrie, 
sous  la  direction  de  PauldelPozzoTos- 
canelli.  On  ajoute  même  qu'il  dessina 
les  vues  perspectives  des^frincipaux 
monuments  de  Florence,  art  considéré 
pour  lors  comme  très  surprenant,  et 
qu'il  enseigna  au  célèbre   Masaerio* 
Enfin,  toutes  ces  connaissances, qui 
paraissent  d'abord  étrangères  les  «nés 
aux  autres ,  formèrent  par  la  suite  ce 
faisceau  de  lumières  qui  guida  Brune'  » 
leschi  dans  ses  entreprises  hardies ,  et 
lui  fit  obtenir  le  titre  de  régénérateur 
de  l'architecture.  U  se  fit  d'abord  con- 
naître comme  sculpteur,  et  il  dut  or  ta* 
lent  a  sa  liaison  intime  avec  Donatello, 
alors  fort  jeune,  mais  déjà  très  habile» 
D'après    ses  conseils,    BrunellescU 
exécuta  en  bois ,  pour  l'église  du  St.- 
Esprit ,  une  Ste.  Marie-MMgdeleinê, 
qui  fut  brûlée  en  1471  ,  lors  de  l'in- 
cendie de  cette  église.  Le  maître  et  l'é- 
lève ,  enthousiastes  de  leur  art,  s'ex- 
primaient franchement  sur  le  mérite 
ou  les  défauts  de  leurs  propres  ouvra- 
ges. Donatello  ayant  terminé  un  grand 
Crucifix  en  bois ,  pria  son  ami  de  lia 
en  dire  son  sentiment  :  «  Ce  a'est  point, 
p  dit  celui  -ci,  la  figure  d'un  Dieu, 
»  mais  celle  d'un  paysan ,  que  tu  as 
v  mis  sur  la  croix.  »  Donatello,  piqué 
de  cette  sévère  critique,  répondit  1 
«  S'il  était  aussi  aisé  de  faire  qae  de 
»  juger ,  mon  Christ  te  paraîtrait  di- 
p  vin.  Prends  du  bois,  et  essaye  d'em 
v  faire  un  toi-même.  »  BruneOescni 

1 

supporta  patiemment  cette  mordante 
réplique ,  retourna  chez  lui ,  et  y  resta 
renfermé  pendant  plusieurs  mois.  Un 
jour,  il  engagea  Donatello  à  passer  à 
son  atelier;  celui-ci  arrive,  et  resta 
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stupéfait  à  la  nie  d'un  Christ  de  même 
dncnsion  que  le  «en ,  mais  d'un  style 

I Jus  grand  et  d'une  plus  belle  exécution. 
I  s'avoue  vaincu,  embrasse  son  ami , 
ft  ?a  partout  publier  ses  louanges. 
Tons  aeux  concoururent  ensuite  pour 
resécution  des  portes  de  bronze  du 
kptistère  de  Florence,  avec  Jacopo 
ieib  Qiiercia,  Lorenzo  Gbiberti,  et 
planeurs  antres.  Les  deux  amis  re- 
connurent la  supériorité  de  Gbiberti , 
et  dirigèrent  le  choix  du  public  et  ce- 
Jni  des  magistrats  sur  son  modèle , 
qm  en  effet  était  un  chef-d'œuvre,  et 
Brunelleschi,  jugé  digne  de  se- 
Ghiberti ,  refusa  de  partager 
JVmaenr  de  cette  entreprise.  Ce  sont 
«es  mêmes  portes  dont  Michel-Ange 
disait   qu'elles  méritaient  d'être  les 
portes  du  paradis.   Brunelleschi  et 
Doaateilo ,  toujours  amis ,  et  désirant 
se  perfectionner  >  l'un  dans  Farchitec- 
tare,  l'autre  dans  la  sculpture,  parti- 
rent pour  Rome.  Le  premier  vendit 
une  petite  propriété  pour  subvenir 
aux  frais  de  leur  voyage.  Les  deux 
artistes,  émerveillés  de  tous  les  chefs- 
d'œuvre  qui  se  trouvaient  alors  dans 
cette  capitale,  travaillèrent  avec  ar- 
deur. Brunelleschi  dessina  et  mesura 
tons  les  monuments  antiques.  Animé 
par  deux  grandes  idées ,  il  voulait  re- 
créer, en  quelque  sorte,  l'architecture 
sur  les  principes  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, et  surtout  il  voulait  couronner 
d'une  immense  coupole,  sans  y  em- 
ployer le  fer,  la  cathédrale  de  Flo- 
rence, Santa  Maria  dcl  Fiore,  entre- 
prise hasardeuse,  dont  personne  n'a- 
vait osé  se  charger  depuis  la  mort 
d*Arnolphc  di  Lapo.  Brunelleschi  ne 
parlait  jamais  de  cette  idée  gigantes- 
que ,  pas  même  à  son  ami  ;  mais  il  y 
pensait  sans  cesse ,  en  faisait  l'objet 
de  toutes  ses  recherches ,  et,  pour  as- 
surer la  réussite  de  ce  projet,  il  dessi- 
nait avec  soin  les  voûtes  antiques  des 
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grandes  salles  des  thermes ,  des  tom- 
beaux, des  temples,  et  particulière- 
ment du  Panthéon.  En  1 407 ,  les  ar- 
chitectes et  les  ingénieurs  du  pays 
ayant  été  réunis  à  Florence  pour  don- 
ner leur  avis  sur  les  moyens  de  cou- 
vrir la  cathédrale ,  Brunelleschi  re- 
vient aussitôt  dans  sa  patrie ,  hasarde 
quelques  conseils,  s'indigne  du  peu 
de  cas  qu'on  en  fait,  et  repart  pour 
Rome.  Ce  qu'il  avait  prévu  arriva  ;  les 
autres  artistes,  ayant  épuisé  leurs 
moyens,  renoncèrent  à  un  projet  au- 
dessus  de  leurs  forces,  et  l'on  fut 
obligé  d'avoir  recours  h  Brunelleschi, 
Alors,  faisant  sentir  toute  l'importance 
d'une  telle  entreprise,  il  proposa  d'ap- 
peler à  Florence  les  architectes  et  les 
ingénieurs  les  plus  célèbres ,  non  seu- 
lement de  l'Italie,  mais  des  pays  étran- 
gers ,  persuadé  qu'ils  ne  feraient  que 
rendre  son  triomphe  plus  complet.  Les 
artistes  accoururent  de  toutes  parts  ; 
chacun  porta  un  avis  différent.  Les  uns 
voulaient  faire  la  voûte  de  pierre- 
ponce,  pour  qu'elle  fût  plus  légère; 
d'autres  l'appuyaient  sur  d'immenses 
arcs-boutants ,  ou  bien,  construisaient 
un  pilier  central  qui  aurait  soutenu  la 
retombée  d'une  voûte  annulaire;  en- 
fin, on  proposa  de  remplir  Fe^Iise 
d'une  montagne  de  terre  qui  servirait 
de  forme  ou  d'échafaudage  à  la  cou- 
pole ,  et  dans  laauelle  on  dissémine- 
rait une  quantité  de  pièces  de  monnaie, 
pour  que  l'appât  du  gain  engageât  le 
peuple  à  débarrasser  promptement  l'in- 
térieur de  l'édifice,  lorsqu  il  serait  ter- 
miné. Brunelleschi  dit  à  son  tour  qu'il 
n'avait  besoin,  pour  exécuter  le  dôme, 
ni  de  forme  de  terre ,  ni  de  pilier,  ni 
d'arcs-boutauts,  ni  même  d'armature 
en  charpente,  et  que  sa  voûte  se  sou- 
tiendrait sans  appui,  par  son  propre 
Soids  et  par  la  seule  force  d'adhésion 
c  ses  parties.  Cette  opinion  parut  si 
étrange ,  qu'on  crut  qu'il  extravaguaif, 
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et  on  le  chassa,  ou  plutôt  on  l'emporta 
de  force  hors  de  l'assemblée.  Cepen- 
dant ,  aucun  des  autres  projets  ne  ré- 
pondant aux  vœux  et  à  l'attente  des 
magistrats,  on  rappela  de  nouveau 
£runcllcschi  pour  lui  demander  la 
communication  de  ses  plans  et  de  ses 
moyens  d'exécution  ;  mais  il  ne  vou- 
lut point  faire  voir  son  modèle  ,  et  se 
contenta  de  présenter  à  l'assemblée  un 
œuf:  a  Voici,  dit-il,  la  forme  du  dôme; 
»  mais  la  difficulté  est  de  le  faire  tenir 
»  debout;  celui  qui  en  trouvera  le 
»  moyen  sera  digne  d'être  choisi.  » 
Ses  rivaux  consentirent  à  tenter  cette 
puérile  expérience;  mais  ils  ne  purent 
réussir.  Alors  Brunelleschi ,  frappant 
l'œuf  sur  une  table  de  marbre,  en  cassa 
la  pointe ,  et  résolut  ainsi  le  problè- 
me. Chacun  de  s'écrier  qu'il  en  aurait 
fait  autant,  a  H  fallait  donc  le  faire ,» 
leur  dit  Brunelleschi  avec  un  sourire 
ironique,  et  il  ajouta  :  «  N'en  scrait- 
»  il  pas  de  même  de  la  coupole ,  si  je 
v  vous  en  montrais  le  modèle?»  Cette 
plaisanterie,  qu'on  attribue  aussi,  avec 
moins  de  raison,  à  Christophe  Colomb, 
eut  d'heureuses  suites  ;  elle  donna  plus 
de  confiance  dans  les  talents  de  Bru- 
nelleschi ,  que  tout  ce  qu'il  avait  fait 
et  dit  jusqu'alors;  et,  d'une  commune 
voix ,  il  fut  chargé  de  l'exécution  de 
l'entreprise.  Néanmoins  ,  comme  il 
avait  avancé  qu'il  ferait  sa  voûte  sans 
le  secours  d'un  cintre  en  charpente , 
on  exigea  de  lui  un  essai  de  sa  ma- 
nière d'opérer,  et  il  construisit  deux 
petites  chapelles,  suivant  son  nouveau 
système.  Ses  envieux,  qui  cherchaient 
toujours  à  traverser  ses  desseins ,  lui 
firent  nommer  un  adjoint ,  ce  même 
Ghibcrti ,  dont  il  avait  refusé  noble- 
ment de  devenir  le  collègue;  mais 
Brunelleschi  parvint  à  faire  recon- 
naître l'ignorance  de  ce  sculpteur,  et 
l'obligea  de  se  retirer.  Ayant  rrmamué 
que  plus  les  travaux  s'élevaient,  plus 
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on  perdait  de  temps ,  il  imagina  dV-* 
tabfir  de  petits  cabarets  sur  la  voûtd 
de  l'église ,  et,  par  ce  moyen ,  il  cmpeV' 
cha  les  ouvriers  de  quitter  l'ouvrage 
avant  la  fin  de  leur  journée.  Enfin,  aidé 
de  son  seul  génie,  et  au  milieu  des  ap- 
plaudissements de  tous  ses  contempo* 
rains ,  et  à  la  gloire  de  sa  patrie,  il 
éleva  celte  fameuse  coupole  qui  est 
l'une  des  conceptions  les  plus  hardies 
de  l'esprit  humain  ;  mais  il  n'eut  point 
la  satisfaction  de  voir  son  ouvragé 
par  fait,  et  la  lanterne  élégante  qui  cou* 
ronne  ce  dôme  n'était  pas  encore  ter- 
minée lorsqu'il  mourut;  cependant 
elle  fut  achevée  sur  ses  dessins.  Cette 
lanterne  est  elle-même  un  petit  loin* 
pie.  On  fut  effrayé  de  la  quantité  dft 
marbre  qui  entrait  dans  s»  construc- 
tion ,  et  on  craignit  qne  la  voûte  nt 
Eût  supporter  cet  énorme  fardeau* 
irunellcschi  se  moquait  de  ces  crain- 
tes ,  et  n'en  suivait  pas  moins  ses  pro- 
jets. Les  plans  et  les  élévations 'de 
cette  immense  fabrique  ont  été  gre- 
vés par  Carlo  Fontana,  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Tempio  Faticano,  et  en 
seize  planches  qui  accompagnent  la 
description  qu'en  a  donnée  le  sénateut 
J.  R.  Nelli.  Cette  église  est,  suivant 
Richardson ,  une  fois  et  demie  aussi 
grande  que  St. -Paul  de  Londres ,  et  sa 
coupole  est  le  plus  admirable  chef- 
d'œuvre  que  l'art  ait  jamais  produit. 
Aucun  monument  antique  ne  tut  aussi 
élevé ,  et  le  seul  dôme  de  St.-Pierre , 
fait  depuis,  le  surpasse  en  hauteur, 
mais  ne  l'égale  pas  eu  grâce  ni  en  légè- 
reté. Michel-Ange  disait  qu'il  était  dif- 
ficile d'imiter  Brunelleschi ,  et  impos- 
sible de  le  surpasser.  Brunelleschi  Si 
une  foule  d'autres  ouvrages  de  diflTé*- 
rrnts  genres  ;  on  cite  une  forteresse 
qu'il  construisit  k  Milan  ;  on  exécuta 
sur  ses  dessins  celle*  de  Vico  Pi  sa  no 
de  Pesaro,  et  la  vieille  citadelle  do 
Pue  :  il  fut  aussi  appela  à  Mantoa* 
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instruire  des  digues  destinas 
dît  le  Pô.  Cest  surtout  dans 

du  St.  -  Esprit  à  Florence 
leeonvre  le  véritable  restaufa- 
l'art  ;  le  plan  et  les  propor- 
énérales  de  cet  édifice  seront 
%  un  sujet  d'étude.  Il  fit  aussi 
dèles  de  l'abbaye  de  Fiésolc  ; 
se  de  St-Laurent  à  Florence , 
ibis  que  Cosme  Irr.  de  Médi- 
lait  faire  construire  en  face  de 
;lise,  et  enfin  du  palais  Pitti , 

exécuta  la  façade  extérieure 
principaux  appartements.  Ce 
reste'  imparfait ,  ayant  été  ache- 
tait] par  Eléonore  de  Tolède , 
se  de  Florence,  le  duc  Gosmc 
i  I'Ammanato  de  l'achever  sur 
>pres  dessins,  le  modèle  de 
leschi  étant  perdu.  Nous  ne  fe- 
is  une  plus  longue  énumération 
Traces  de  Brunclleschi ,  dont 
irs  n  ont  pas  été  finis;  nous  ajou- 

seulcmeut  que  son  nom  était 
nt  répandu  ,  qu'on  lui  deman- 
toutes  parts  des  modèlr  s  ou  des 
»  pour  les  monuments  de  quel- 
iportancc.  L'emploi  qu'il  fit  des 

romains ,  grecs  (  car  il  remit 
ge  les  corniches  antiques  et  les 

toscan  ,  dorique  ,  ionique  et 
airn  ),  porta  au  style  gothique 
p  le  plu*  funeste.  Alberti  et  Bra- 

achevèrent  de  le  détruire,  en 
xmrf  ce  même  style  antique  qui 
lit  bientôt  à  la  perfection  entre 
lin*  de  B<dtbazar  Pcrruzzi,  de 
tallo  de  Palladio  et  de  Viguole  ; 
I  ne  faut  pas  moins  restituer  à 
lleschi  la  gloire  de  leur  avoir  ou- 
carrière  où  ils  ne  se  sont  même 
?%qu\n  suivant  ses  traces.  Bru- 
ni avait  la  plus  haute  idée  de 
1  et  le  sentiment  intime  de  la 
le  >ou  génie  Si  la  nature  n'avait 
■  i»ic  cet  homme  célèbre  d'un  exlé- 
igi  éable ,  elle  l'avait  amplement 
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dédommagé  par  les  dons  de  l'esprit 
et  par  les  vertus  dont  elle  le  décora,  lt 
joignait  au  géuie  beaucoup  de  finesse, 
de  facilite,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  une 
rare  bonté.  Il  avait  beaucoup  d'en- 
vieux, mais  pas  un  ennemi;  il  jugeait 
sans  passion  du  mérite  des  autres,  et 
oubliait  souvent  ses  propres  intérêts 
pour  ceux  de  ses  amis.  U  se  faisait 
aimer  et  respecter  des  ouvriers,  en 
employant  tour  à  tour  la  fermeté  et  la 
douceur;  il  leur  communiquait  sa  pro- 
digieuse activité ,  et  leur  inspirait  la 
plus  grande  confiance.  Sa  patrie  ré- 
compensa ses  longs  et  éclatants  servi- 
ces ,  en  le  nommant ,  en  1 4^5,  mem- 
bre du  conseil  degli  Signori,  place 
qu'il  exerça  avec  autant  d  habileté  que 
de  sagesse.  Bruuelleschi  mourut  en 
1 444  9  &gc  de  soixante-sept  ans.  Son 
convoi  se  fil  avec  solennité,  et,  quoi- 
que le  tombeau  de  sa  famille  fût  à  Sl.- 
Marc,  on  transporta  son  corps  à  Stc.- 
Marie  del  Fiorc.  Ou  lui  érigea  un  toinj 
beau  surmonté  de  sou  buste ,  exécuté 
par  Buggiano,  son  élève.  Il  avait  eu 
quelques  autres  élèves,  parmi  lesquels 
on  dislingue  Dominique  del  Lago  Lu- 
gano,  Jérémic  dà  Oeinona,  sculpteur 
qui  orna  Venise  de  plusieurs  ouvrages 
eu  bronze  ;  Antonio  et  Nicolo  de  Flo- 
rence ,  qui  exécutèrent ,  en  1 46 1 ,  à 
Fer  rare,  la  statue  équestre  du  duc 
Borso.  C — w. 

BUUNELLI  (  Jérôme  ) ,  jésuite  y , 
né  à  Sienne  en  1 55o,  cuseigna  au  col- 
loge  Romain ,  '  les  langues  grecque  et 
bébraïque ,  et  y  traduisit  en  latin  trois 
homélies  de  Sl.-Chrysoslôme.  On  les 
trouve  dans  le  tom.  VI  de  l'édition 
d'Anvers,  i(ji{.  Ou  lui  doit  aussi 
une  édition  grecque  des  Hymnes  dû 
Synesius ,  Rome ,  1609.  Il  mourut  le 
'i'i  février  iGi5.  C.  M.  P. 

bRUNELM  (Gibriel),  sculp- 
teur ,  élève  de  l'Algarde,  était  de  Bo- 
logne,  et  florissait  au  17e.  siècle.  U 
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était  fort  laborieux,  et  on  voit,  à 
Bologne  seulement ,  qu.irantc-quatre 
statues  ou  autres  ouvrages  de  marbre 
de  sa  main. On  en  voit  aussi  à  Naples , 
à  Rayonne,  à  Padoue,  et  dans  d'autres 
villes  de  la  Lombardic;  ils  consistent  en 
statues ,  tombeaux ,  bas-reliefs ,  bains 
et  fontaines  publiques  ,  avec  des  li- 
gures gigantesques ,  genre  dans  lequel 
il  réussissait  singulièrement.       K. 

BRUIS  HT  (  Hugues  ) ,  trouba- 
dour, ne  à  Rodez ,  mort  en  \TiZ. 
On  le  destinait  à  l'étal  ecclésiastique, 
mais  il  entra  par  goût  d.ins  une  autre 
carrière  ,  où  il  eut  tour  à  tour  pour 
protecteurs,  sou  seigneur  le  comte  de 
Rodez ,  le  comte  de  Toulouse  ,  le 
dauphin  d'Auvergue  ,  et  le  roi  d'Ar- 
ragon.  Ses  pièces  roulent  sur  des 
sujets  souvent  traites  par  les  poètes 
provençaux.  Dans  ses  chansons,  il  se 
plaint  de  la  ligueur  des  dames;  dans 
ses  petits  poèmes,  il  déclame  contre 
la  dépravation  des  mœurs.  Il  paraît 
qu'il  eut  eu  cfïcl  à  se  plaindre  des 
dames  et  des  grands  ;  car  la  belle 
Galiana,  bourgeoise  d' Au rillac,  étant 
aimée  du  comte  de  Rodez ,  lui  sacrifia 
Brunct  qui  l'adorait.  Congédie  par 
elle ,  il  se  retira  de  desespoir  dans  un 
monasière  de  Chartreux ,  où  il  passa 
le  re^tr»  de  ses  jours.  P^x. 

BRUNKT  (Claude),  médecin  et 
philosophe  qui  vivait  à  Paris  à  la 
fin  du  1 7'".  et  au  commencement  du 
18'.  siècle,  n'a  pas  joui  jusqu'ici  de 
Ja  réputation  que  les  idées  neuves , 
grandes  et  hardies  ,  répandues  dans 
ses  ouvrages ,  lui  avaient  méritée. 
On  ignore  le  lieu  et  l'époque  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort.  *Vs  livres , 
cachés  dans  la  poussière  de  quelques 
bibliothèques,  sont  devenus  excessi- 
vement rares.  Il  en  est  même  qui  sem- 
blent cîrc  entièrement  perdus.  Tout 
ce  qu'on  sait  de  sa  vie  privée,  e'est 
qu'il  paraissait  aux  conférences  pu- 


ll RU 

bliques  de  l'abbé  de  la  Roque ,  oit  3 
fit  une  fois  un  discours  sur  le  langa- 
ge des  bel  es,  eu  présence  de  Régis, 
Auzout  ,  Ozanam  ,  Leméry ,  Duver- 
ney,  etc.,  et  qu'il  fréquentait  beau- 
coup la  société  de  l'abbé  de  CordemoL 
Le  ix  avril  1 7  1 7,  il  soutint ,  dan»  son 
cours  de  médecine,  une  thèse  curieuse  : 
A  di  ver  sis  alimentis,  indoles  in- 
génus diversa.  Si  l'on  savait  ce  qu'est 
devenue  la  bibliothèque  de  ce  savant, 
et  où  sont  déposés  ses  papiers,  on  ac- 
querrait, sans  doute,  plus  de  lumières 
sur  Claude  Brunet.  Ses  principaux  ou- 
vrages sout  :  I.  un  Traite  du  Progrès 
de  la  médecine,  imprimé  en  170g, 
chez  Laurent  d'iioury  (  introuvable]. 
Voyez,  sur  cet  ouvrage,  la  Biblio- 
thèque des  philosophes  et  des  sa- 
vants 7  tant  anciens  que  modernes , 
par  H.  Gautier,  1  vol.in-81.,  Paris, 
1 725,  chez  A.  Caillcau.  Il  se  trouve , 
pag.  a83-5  du  1".  vol.,  deux  articles 
Un  un  et,  qui,  peut-être,  concernent 
le  même  individu.  IL  Le  Progrès  de 
la  médecine ,  contenant  un  recueil 
de  tout  ce  qui  s'observe  d'utile  à  la 
pratique ,  avec  un  jugement  de  tous 
les  ouvrages  qui  ont  rapport  à  la 
théorie  de  celte  science,  Paris,  chez 
Jean  Anisson,  directeur  de  l'imprime- 
rie royale.  Cet  ouvrage  est  une  sorte  de 
journal  rempli  de  faits  curieux  et 
d'observations  intéressantes. On  trouve 
encore  quelques  cahiers,  depuis  i6ip 
et  les  années  suivantes.  Le  premier 
cahier  est  dédié  à  M.  Bourdclot ,  mé- 
decin de  Louis  XIV,  qui  a  laissé  en 
manuscrit  un  Catidoguedes  livres  de 
médecine,  avec  une  critique  abrégée 
et  la  vif  de  leurs  auteurs ,  manus- 
crit dans  lequel  ou  trouverait  peut- 
être  aussi  des  renseignements  sur 
notre  Brunct.  Les  derniers  cahiers  de 
ce  journal  sont  ceux  de  janvier ,  février 
et  mars  1709.  Ou  ne  siurait  assurer 
que  Gautier,  dan*  sa  Bibliothèque  9 
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pas  eus  en  vue ,  et  n'ait  voulu 
?nt  que  les  indiquer.  [Voj'ez 
bibliothèque  de  la  médecine , 
>h-Baptiste  Cirrèrc ,  1 776.  ) 
île  raisonné  sur  la  structure 
mes  des  deux  sexes  destinés 
éraiion,  1696;  IV.  une  thèse, 
iiverso  glandularum  situ  se- 
s  y  Paris,   1737,^1-4°.;  clic 
par  Haller,  dans  son  édition 
odusstudii  medici,  deBoer- 
tom.  I ,  pag.  4^6  ;  V.  Projet 
touveUc  métaphysique  ,   lu 
dans  les  conférences  de  l'abbé 
de  moi ,  et  imprimé  ensuite , 
3  ou  1704,  chez  la  veuve 
acls.  Ccst  p.ir  cet  ouvrage 
,  que  Claude  Brunet  nous  pa- 
^tlièrcmeut  remarquable.  Il  a 
-â-fàit  impossible  d'eu  décou- 
seul  exemplaire  ;  mais ,  par  ce 
iseut  les  journaux  du  temps  , 
que  son  auteur  y  exposait  un 
d'idéalisme   hardi  et  consé- 
Ic  même  qui ,  dix  ans  après , 
i  célèbre  l'évcquc  anglais  Bér- 
et que  ,   sous  une  nouvelle 
a  réveillé  de  nos  jours,  en 
;ne  ,    l'ingénieux    professeur 
ce  qui  assurerait   au  philo- 
rrançiis  la  priorité.  Et  qui  sait 
livre  n'a  pas  été  le  |K>int  de 
de  révéquedeCloyne  ?  Brunet, 
journal  de  médecine  ci-dessus 
,  laisse  échapper  des  indica- 
éq uen tes  du  système  philoso- 
qui  l'occupait,  &  Je  considère, 
l'amc,  ou  le  moi,  comme  une 
re  d'intelligrnro  et  de  senti- 
qui  s'éclaire  intimement  elle- 
? ,  et  qui ,  connaissant  par  cons- 
e  tout  ce  qu'elle  est,  tout  ce 
c  opère  et  tout  ce  qui  se  passe 
le,  se  rend  toutes  choses  in- 
blrs  rt  sensibles  dans  les  idées 
modifications  qu'elle  se  donne 
us  ces  actes  directs  et  réfléchis, 
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»  émanés  d'elle  vers  elle-même ,  sui- 
»  vant  les  diverses  impressions  qui  se 
»  font  dans  sa  propre  essence ,  toute 
»  apercevante  et  toute  aperçue,  s'aper- 
»  cevant  elle-même  à  [infini  ;  en  qui 
»  seule,  comme  individuelle,  elle  borne 
»  toutes  ses  vues ,  etc.  »  Brunet  doit 
donc  être  regardé  comme  le  père  de 
l'idéalisme  moderne ,  puisque  ce  sys- 
tème hardi  était  né  chez  lui  spontané- 
ment, sans  modèle  et  sans  guide,  et 
non  pas  d'une  manière  historique , 
ou  par  enseignement.  Au  reste ,  l'idéa- 
liste Brunet  devait  se  déclarer  contre 
plusieurs  des  opinions  philosophiques 
du  réalisme  de  Descartes;  mais  on 
aperçoit  sans  doute,  dans  celles  qu'il 
leur  oppose ,  le  résultat  de  la  fermen- 
tation salutaire  que  ce  grand  homme 
avait  produite  en  France  dans  les  es- 
prits. Tout  le  temps  que  dura  cette 
belle  période,  quon  peut  appeler 
l'âge  d  or  de  la  philosophie  en  France, 
la  pensée  s'exerça  vigoureusement  sur 
les  plus  hauts  objets,  et  se  montra  sous 
les  formes  les  plus  libérales  et  les  puis 
profondes ,  chez  Pascal ,  Gassendi , 
Bayle  et  tant  d'autres ,  parmi  lesquels 
doil  être  compté  Claude  Brunet.  Les 
controverses  religieuses  ,  celles  des 
partisans  de  Jansénius  et  de  leurs  ad- 
versaires ,  quoi  qu'on  puisse  leur  re- 
procher ,  déposent  cependant  de  cette 
tendance  grave  et  relevée  des  esprits 
d'alors.  La  pensée  fut  bientôt  après 
avilie ,  quand  le  système  de  Locke  , 
mal  entendu  et  mal  appliqué,  vînt 
produire  parmi  nous  le  matérialisme 
en  métaphysique,  et  l'égoïsme en  mo- 
rale. Nous  ne  nous  sommes  pas  encore 
relevés  de  cette  honteuse  chute.  Quant 
au  système  d'idéalisme  de  Brunet ,  et 
à  quelques  autres  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés ,  voyez  les  Pièces  fugitives 
d'histoire  et  de  littérature  (  par  Fia- 
cliat-St.«Sativeur),  Paris,  1704,  pag- 
547  à  36o.  Le  journaliste  s'y  exprime 
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aîosi:  «  M.  Brunet,  connu  dans  la 
•  république  des  lettres  par  plusieurs 
»  systèmes  de  physique,  etc. ,  a  touIu 
9  montrer  depuis  peu  ,  que  ses  pro- 
9  fondes  méditations  sur  les  causes 
9  générales  des  choses ,  et  sur  les  lois 
»  les  plus  coustanles  de  la  nature , 
9  ne  l'c  loi  g  liaient  point  de  la  pratique 
»  et  de  l'usage  qu'un  médecin  doit 
p  faire  de  son  intelligence  sur  lespro- 
9  piïétés  de  la  matière,  et  sur  I  éco- 
9  nomie  animale.  »  Ce  qui  suit  nous 
apprend  que  Brunet  s'occupait  alors 
de  l'extraction  de  la  pierre ,  et  que  ses 
idées  à  ce  sujet  excitèrent  uue  grande 
rumeur  à  l'académie  des  sciences ,  où 
elles  furent  proposées.  Cependant  le 
journaliste  ne  manque  pas  de  s'égayer 
sur  le  Projet  d'une  nouvelle  méta- 
physique ,  et  de  faire ,  a  ce  sujet ,  les 
objections  et  les  plaisanteries  que  les 
cens  superficiels  opposent  d'ordinaire 
a  l'idéalisme  qu'ils  ne  comprennent 
pas,  et  dont  ils  n'apprécient  point  la 
sévère  conséquence.  Y— s. 

BRUNET  (  Jean-Louis)  ,  savant 
cauoniste,  né  à  Arles  en  1 688,  d'une 
famille  originaire  de  Salon ,  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris  en  1 7 1 7, 
«t  mourut  sur  la  fin  d'avril  1747  , 
c  comme  meurent  la  plupart  des  sa- 
9  vants,  dit  Durand  de  Maillane,  sans 
9  fortune  et  sans  récompense ,  mais 
»  jouissant  d'uue  considération  qui  re- 
9  jaillit  sur  leur  nom.  »  Nous  lui  devons: 
1 .  le  Parfait  notaire  apostolique,  Pa- 
ris, 1728,  ij3o,  1734,  2  vol.  in-4"., 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Lyon,  1775,  avec  les  notes  de  Durand 
de  Maillane ,  in- 4°.,  *  vol.  ;  II.  His- 
toire du  droit  canonique  et  du  gou~ 
vernement  de  V Église,  Paris ,  1  tjo  , 
1750,  sous  la  rubrique  de  Lonares , 
sans  date,  1  vol.  itiM?.  Cet  ouvrage , 
où  l'on  trouve  des  opinions  trop 
hardies ,  était  destiué  à  pressentir  le 
goût  du  public,  sur  des  ïnstituUs  du 
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droit  Canonique  de  Franct 
quelles  l'auteur  travaillait  depi 
temps ,  mais  qui  n'ont  pas  vu 

III.  Traité  du  champ art ,  j< 
décisions  de  Drapier  sur  les 

IV.  une  nouvelle  édition  du 
de  t abus ,  de  Févret ,  corrige 
mentée,  enrichie  de  savantes 
dans  lequel  il  a  inséré  la  Défen 
jurisdiction  ecclésiastique  de 
serre 9  Lyon,  1736,  in-fol., 

V.  une  nouvelle  édition  du 
des  droits  et  des  libertés  de  i 
gallicane,  Paris,  1 73 1 ,  in 
vol.,  avec  d'excellentes  note* 
dissertation  curieuse  de  Faute 
forme  de  lettres ,  sur  la  confe'i 
Vincennesen  i3uf).  Le  grand 
cet  ouvrage  ,  comme  l'a  dit 
Fleury,  est  qu'on  veut  y  et 
droit  par  les  faits,  au  lieu  de  j< 
faits  par  le  droit  :  mais  le  défaut 
édition  est  que  Brunet  a  nég 
mettre  l'ordre  didactique  dans 
tnbution  des  pièces,  et  d'y 
celles  que  les  événements  nos 
aux  premières  éditions  ac 
vrage  auraient  pu  lui  fourni 
vol  ,  savant  avocat  au  pa: 
de  Paris,  mort  en  1753,  y  a 
observations  qui  sont  dépos 
manuscrit  à  la  bibliothèqi 
avocats.  VI.  Une  nouvelle  édit 
Maximes  du  droit  canoni 
France ,  de  Louis  Dubois,  ci 
et  augmentées.  T 

BRUNET  (  Pierre-Nicolj 
À  Paris  en  1733  >  mort  le  4  ; 
bre  1771 ,  est  auteur  des  01 
suivants  :  L  Minorque  con 
poème  héroïque  eu  quatre  c 
1 756 ,  111-8  ".  ;  II.  Abrégé  chi 
gique  des  grands  fiefs  de  la  co 
de  France,  n^î)»  in-8".,  c 
inexact ,  qu'il  fit  en  société  a 
père  ;  111.  plusieurs  comédies, 
pour  le  théâtre  Français ,  les 
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,  ou  V Indifférent  corrigé, 
ictcs,  Paris,  1758,  in-8°.: 
attiédie  Julienne,  les  Faux 
n  trou  actes;  la  Rentrée  des 
y  en  un  acte  :  pour  l'Opéra , 
'ne  et  étalante ,  en  un  acte  ; 

et  Daplmé ,  en  un  acte; 
m  et  Chariclée  ,  en  cinq 
wr  le  théâtre  de  la  Foire ,  la 
Turque ,  non  imprimée.  11  fut 
ar  les  directeurs  de  l'Opéra , 

quelques  changements  aux 
e  Scmnderberg  et  tfAlphée 
use.  11  a  fait  aussi  l'entrée  du 
worable  ,  qu'on  ajouta  aux 
uterye.  A.  B— t. 

JET  (  Jeaw  -  Baptiste  ) ,  gé- 
içais ,  né  à  Valensol,  en  Dau- 
*>mroanda  en  1792  l'avant- 
Tannee  du  général  Anselme, 
Mate'  de  Nice ,  prit,  en  1793, 
lodement  en  chef  de  J'annëe 
lut  repoussé  par  les  Piémon- 
1  a  et  17  juillet ,  aux  attaques 
«  retranchés  des  Fourches  et 
»;  et  accusé ,  peu  de  temps 
d'avoir  eu  des  intelligences 
principaux  auteurs  de  la  red- 
?  Toulon ,  il  fut  arrêté  dans 
p ,  transféré  à  l'abbaye ,  et 
ié  à  mort  par  le  tribunal  ré- 
naire ,  le  6  novembre  1 793. 
ils ,  général  de  brigade ,  corn- 
avant-garde  de  l'armée  du  gé- 
:hambeau,dans  l'expeditionde 
ingue  v  en  1 80 1 .  Ce  fut  lui  qui 
isoonierle  gênerai  uoirTous- 
iTerture.  11  mourut  de  mala- 
xtte  iSe ,  en  1 802,  après  s'être 
•  dans  plusieurs  combats.  11 
tplacé  le  général  Watrin  dans 
du  sud  et  de  l'ouest.  B — p. 
î  ET  (Fhançois- Florent»  ), 
général  des  lazaristes ,  et 
irieur  de  l'ordre ,  comme  on 
laquit  à  Vitcl.  en  Lorraine, 
«lieu  du  accle  dernier.  Admis 
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fort  jeune  dans  la  congrégation  de  la 
Mission ,  il  s'y  distingua  par  ses  ta- 
lents ,  et  fut  choisi  pour  être  profes- 
seur de  philosophie  au  séminaire  de 
Toul.  Il  obtint  ensuite  le  gouverne- 
ment de  celui  de  Châlons-sur-Marne. 
Nommé,  quelque  temps  après ,  assis- 
tant-général,  il  accompagna,  en  cette 
qualité ,  Cayla  de  la  Garde ,  le  dernier 
supérieur  de  la  Mission ,  à  Rome ,  lors* 
qu'il  fut  y  chercher  un  asyle  contre  les 
persécutions  révolutionnaires.  Gayla , 
en  mourant,  le  désigna  pour  être  son 
vicaire-général ,  et  lorsque ,  en  i8o4  > 
les  missionnaires  fureut  rétablis  en 
France ,  Brunet  revint  à  Paris,  où  il 
termina  ses  jours  le  i5  sept.  1806. 
Brunet  s'est  principalement  fait  con- 
naître par  une  volumineuse  et  savante 
compilation,  intitulée  :  Parallèle  des 
religions,  Paris ,  1 79? ,  trois  tomes  en 
cinq  volumes  in-4  '.  Cet  ouvrage,  écrit 
avec  simplicité,  présente  un  modèle 
de  méthode  et  de  modération.  On  y 
distingue  quatre  grandes  classes:  le 
paganisme ,  le  roahométisme ,  le  ju- 
daïsme et  le  christianisme.  Ces  classes 
se  subdivisent  en  huit  parties.  La  pre- 
mière, composée  de  deux  sections, 
offre  dans  l'une  (  le  paganisme  mo- 
derne )  les  religions  de  la  Perse ,  de 
l'Inde ,  du  Thibet,  de  la  Chine,  dn 
Japon ,  de  la  Tatarie,  de  la  Laponie , 
de  l'Amérique,  des  terres  australes , 
et  de  l'Afrique;  dans  la  seconde  (  le 
paganisme  ancien),  sont  décrits  les 
cultes  des  Finnois,  des  Sarmates  , 
Scandinaves ,  Celtes  ,  Scythes ,  Ara- 
bes ,  Arméniens  ,  Ethiopiens  ,  Afri- 
cains ,  Romains ,  Ulyrtens ,  Gètcs  , 
Thraces ,  insulaires  de  la  Méditerra- 
née, peuples  de  l'Asie  mineure,  Grecs, 
Egyptiens ,  Syriens ,  Phœuiciens  , 
Assyriens  et  Babyloniens.  La  seconde 
partie  présente  le  parallèle  des  reli- 
gions païennes  entre  .elles.  Dans  la 
Uoiàiciue  est  tracé  le  tableau  du  ma- 
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hométisme,  que  suit,  dans  la  qua- 
trième, le  parallèle  do  cette  religion 
et  d*i  paganisme.  L'y u leur  traile ,  dans 
la  cinquième  partie  ,  du  judaïsme, 
et,  dans  la  shième,  du  parallèle  de 
la  lui  de  Moïse  ,  avec  le  culte  des 
païens  et  celui  des  mahométans. 
Enfin,  la  septième  partie  est  consa- 
crée au  christianisme ,  et  la  huitième 
offre  le  parallèle  de  cette  religion  avec 
toutes  celles  précédemment  décrites. 
Le  tableau  de  chaque  teligion  en  pré- 
sente L'exposé ,  l'histoire  et  l'explica- 
tion. Ce  sont  trois  parties  distinctes 
pour  l'auteur.  Dans  la  dernière,  l'au- 
teur met  à  contribution  les  savantes 
recherches  de  Fréret ,  d'Anquctit-Du- 
pciron ,  de  Sainte-Croix ,  de  Gebclin , 
de  Dupais,  de  Dow,  de  Mallet,  de 
Bailly,  du  président  de  Brosses,  de 
Bergier ,  de  Banier ,  de  Batteux ,  etc. 
Indépendamment  des  huit  divisions 
de  cet  ouvrage ,  on  y  trouve  un  traité 
philosophique  de  la  révélation ,  des- 
tiné à  servir  de  guide  au  lecteur  , 
dans  le  choix  d'un  culte.  Le  parallèle 
des  religions  fut  primitivement  pro- 
posé par  souscription  ,  et  l'impression 
s'en  fil  d'abord  à  Châlons-siir-Mame; 
mais  la  mauvaise  exécution  typogra- 

Fhiquc  du  livre  ,  et  peut-être  aussi 
étendue  con.sidérable  que  Bruiict  fut 
ob-igé  de  lui  donner,  le  discréditèrent 
ckS  sa  naissance ,  et  l'édiliou  presque 
entière  a  passé  au  Brésil.  11  n'existe 
pourt  int  point ,  sur  l'histoire  des  reli- 
gions, d'ouvrage  plus  complet,  plus  uti- 
le ,  et  'es  auteurs  qui  ont  écrit  depuis 
n'ont  fait  bien  souvent  que  le  copier , 
sans  daigner  même  le  citer.  On  a  encore 
de  13  ru  net  :  I.  Elementa  thcologiœ 
ad  omnium  scholarum  catholicarum 
usum  ,  or  dîne  novo ,  aptalœ ,  Rome , 
1804  ,  ni*4°.|  5  vol.  On  v  trouve  un 
préns  du  Parallèle  des  nligions;  II. 
Traité  des  devoirs  des  pénitents  et 
des  confesseurs,  Metz,  1 788;  111.  Du 
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zèle  de  la  foi  dans  les  femmes,  et  des 
heureux  ejfels  qu'il  peut  produire 
dans  l'Eglise y  in-iu,  traduit  ensuite 
en  italien  ;  IV.  Lettre  sur  la  manière 
d'étudier  la  théologie.  K. 

BRUNF/rfO-LATINI.  r.Lxmu 
BRUNFELS,  ou  BRUSSFLLD  , 
(Othoit  ),  médecin  du  iGp.  siècle, 
fut  l'un  des  premiers  fondateurs  de 
la  botanique  à  l'époque  de  la  renais- 
sance des  lettres.  Il  naquit  à  Mayen- 
cc  où  sou  père  était  tonnelier.  Il  pa- 
rait que  le  nom  de  sa  famille  venait  de 
celui  du  bourg  de  Brunfels,  qui  n'est 
pas  éloigné  ac  cette  ville.  Othon  f 
après  avoir  acquis  une  profonde  con- 
naissance des  langues  savantes  et  de 
la  théologie,  prit  l'habit  religieux  dans 
la  chartreuse  de  Mayence.  Comme  il 
avait  peu  de  santé ,  il  deviut  inquiet 
sur  sa  situation ,  et  tomba  dans  une 
mélancolie  qui  le  rendit  inconstant  sur 
l'état  et  le  genre  de  vie  qu'il  avait  em- 
brassé. La  doctrine  de  Luther  com- 
mençait à  se  répandre  en  Allemagne ,  il 
l'adopta ,  et  fut  un  des  premiers  pro- 
sélytes de  ce  réformateur.  11  quitta 
secrètement  son  cloître ,  et  alla  à  Stras- 
bourg ;  mais  étant  dénué  de  fortune  , 
il  fut  obligé  de  se  faire  maître  d'école 
pour  subsister.  Après  avoir  enseigné 
pendant  neuf  ans ,  il  voulut  prendre 
un  étpt  plus  analogue  à  son  goût,  et 
se  rendit  à  Bàlc,  où,  par  le  moyen  de 
ses  épargnes  ,  il  put  étudier  la  méde- 
cine. Reçu  docteur  en  1 55o ,  il  re- 
tourna à  Strasbourg  avec  l'intention 
de  s'y  fixer.  Dans  l'espace  de  quatre 
ans  ,  il  publia  ,  sur  la  botanique ,  la 
matière  médicale  et  diverses  parties 
de  la  médecine ,  plusieurs  ouvrages  , 
qui  lui  acquirent  une  grande  célébrité. 
En  1 55/| ,  il  fut  appelé  à  Berne ,  pour 
y  remplir  les  fonctions  de  médecin 
pensionné  de  la  ville.  Il  y  mourut 
le  u5  décembre  de  la  même  année. 
Voici  le  catalogue  des  ouvrages  de 
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b  :  I.  Herbarum  vives  Eico- 
l  naturœ  imilationem  summd 
tàd  et  artificio  ejfîgiatœ,  unà 
ffectibus  earumdem.  Quibus 
m  est  ad  calcem  appendix  isa- 
de  usu  et  administratione 
Ttmm  ,  Strasbourg  ,  1 53o-5 1  - 
Toi.  in-fol.  Les  deux  premiers 
»  furent  réimprimes  plusieurs 
ec  des  augmentations  ou  des 
tmeuts  avant  la  publication  du 
me  ;  ce  qui  rena  les  exemptai- 
ierents  les  uns  des  autres.  Les 
ornes  furent  imprimés  ensem- 
t  réunis  dans  le  même  volume 
,  en  1 537 ,  i53g  ,  i54o  ,  à 
Durg.  Ccst  un  monument  cu- 
rt  rare  des  premiers  travaux 
botanique.  Otbon  le  publia  en 
nd  ,  en  1 55i.  11  y  donne  les  fi- 
le deux  cent  trente-  huit  plan- 
irees  sur  bois  ;  il  a  le  mérite 
le  premier  qui  en  ait  publié  de 
t.  La  plupart  n'ont  pas  été  sur- 
s,  pour  la  parfaite  ressemblan- 
1  correction  du  dessin ,  et  la 
de  la  gravure.  Il  n'a  représente 
»  plantes  indigènes  de  l'Aile- 
,  et  quelques-unes  qui  sont  cul- 
dans  les  jardins.  Les  descrip- 
sous  le  nom  de  rapsodies ,  sont 
rneïl  exact  de  tout  ce  qui  a  clé 
sur  les  plantes ,  par  les  aurions, 
te  quelles  sont  surchargées  d'é- 
>n.  Quelquefois  les  figures  ne 
dent  pas  avec  les  descriptions. 
ouvrage  sont  réunis  des  nior- 
sur  l'histoire  des  plantes  ,  par 
ns  auteurs ,  dont  quelques-uns 
rt'5  t  uritux.  Dans  le  troisième 
r.  Brunfcls  a  ajouté  des  re- 
e*  sur  l'étude  de  l'agriculture 
fs  anciens  ,  et  sur  les  Romains 
«s  qui  s'en  étaient  occupés.  Cet 
c  fut  publié  en  allemand,  à  peu 
ans  la  même  forme  ,  sous  le 
e  Contiafajt  Kraulerbruch , 
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Strasbourg,  1 53a ,  in-fol.  ;  la  seconde 
partie  en  1 537.  Il  en  parut  une  autre 
édition  :  KrauterbuchconlrafajrtvoUr 
kummen ,  Strasbourg ,  1 534  >  in"4°«> 
dont  les  planches  sont  plus  petites , 
Francfort ,  1 546 ,  in-fol.  IL  Cata- 
logus  illustrium  medicorum ,  seu  de 
primis  medicinœ  scriptoribus ,  Stras- 
bourg, i53o,  in-4l>.  ^notice  si  vague 
et  si  incomplète  qu'elle  ne  peut  être 
d'aucun  usage  ;  lit.  Thèses,  seu  com- 
munes loti  lotius  rei  medicœ ,  etc. , 
Strasbourg,  i53i,in-8°.;  W.Jatrion 
medicamentorum  simplicium ,  etc., 
Strasbourg,  i533,  a  vol.  in- 8°. 
L'auteur  y  indique  les  remèdes  les  plus 
vantés  par  les  anciens ,  pour  les  ma- 
ladies, tant  des  hommes  que  des  ani- 
maux domestiques.  V.  Neoterico- 
rum  aliquot  medicorum  in  medici- 
nampraclicam  inlroductiones,Slri$- 
bourg ,  i533,in-?4;  VI.  Ono- 
masticon  medicum ,  continent  omnia 
nomina  herbarum  yJructuum ,  ar~ 
borum ,  seminum ,  Jlorum ,  lapidum 
pretiosorum ,  morhorum,  instrumen- 
torum  medicinœ  y  et  id  genus  alia, 
Strasbourg,  i534  et  i543  ,  in-  fol. 
C'est  un  vocabulaire  universel  de  mé- 
decine ,  très  bon  à  consulter  pour  les 
dénominations  anciennes.  On  le  trou- 
ve avec  les  œuvres  de  Théophrastc , 
de  la  version  de  Gaza ,  Strasbourg  , 
1 534  et  i543,  in-fol.  VIL  Epitome 
medices  ,  summam  lotius  medicinœ 
complectens ,  Anvers ,  1 54o ,  iu-8°.; 
Paris ,  1 54o ,  in-8°.  ;  Venise ,  1 54a , 
in-8°.  ;  V11I.  Reformation  der  Apo- 
theken  von  Krautern,  wurzeln,  ver- 
tente  H  ans  Eller ,  Strasbourg ,  1 536 , 
in-4°.  ;  IX.  Chirurgiaparva,  Franc- 
fort, i569,  in -8°.  11  a  écrit  aussi 
quelque  chose  sur  l'astrologie ,  et  un 
commentaire  sur  Dioscorulc.  On  a 
encore  de  lui  quelques  ouvrages 
thccloçiqucs.  Plumier  lui  a  consacré , 
sous  le  nom  de  Brunfslsia ,  on  des 
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jioii veaux  genres  de  plantes  qu'il  a 
observes  en  Amérique  ;  it  ne  renfer- 
me qu'un  seul  arbuste  que  Ton  rap- 
porte avec  doute  à  la  foi  mile  des  so- 

I  an  ces.  •    D— P— s. 

BRUNI  (Léonard),  écrivain  célè- 
bre en  Italie,  et  l'un  des  principaux  res- 
ta ura  te  tirs  des  lettres  grecques  et  lati- 
nes au  1 5*.  siècle,  naquit  Tan  1 5(5(),  à 
Arczzo  en  Toscane  ;  c'est  ce  qui  le  fait 
appeler  assez  communément  Léonard 
Arélin,  on  8  Arezzo*  11  fit  ses  pre» 
mières  éludcsdanssa  patrie.  Rien  n'an- 
nonçait en  lui  des  dispositions  particu- 
lières, lorsqu'à  vaut  été  fut  prisonnier 
par  les  Français  avec  son  père,  et  ren- 
fermé dm  s  le  château  de  Quarata,  un 
portrait  de  Pétrarque ,  qui  se  trouva 
dans  sa  chambre,  et  qu'il  regardait 
souvent ,  frappa  son  imagination ,  et 
alluma  en  lui  cet  amour  des  lettres 
qui  ne  s'éteignit  plus.  11  se  rendit  a 
Florence ,  où  les  plus  habiles  maîtres 
de  littérature ,  de  philosophie  et  do 
droit  l'eurent  parmi  leurs  disciples , 
et  le  distinguèrent  par  ses  progrès. 

II  quitta  ensuite  pendant  deux  ans 
toutes  ces  étades  pour  se  livrer  entiè- 
rement à  celle  du  grec ,  sous  Emma- 
nuel Chrysoloras.  Le  Pogge,  qui  était 
son  ami,  lui  procura,  en  i4<>5,  une 
place  de  secrétaire  apostolique  auprès 
du  pape  Innocent  VII.  Ce  pape ,  en 
le  voyant,  le  trouva  trop  jeune  ,  et  le 
lui  dit  ;  mais  il  le  soumit  à  des  épreu- 
ves dont  ce  jeune  homme  se  tira  miru\ 
que  des  concurrents  plus  âgés,  et  alors 
Jiruui  obtint  la  préférence.  Il  exerça 
cri  emploi  sous  OiégoircXIl ,  Alexan- 
dre Y  et  Jean  XXllf.  Eu  i4»o,  la 
république  de  Florence  l'ayant  nommé 
sou  chancelier,  il  se  rendit  à  son  poste, 
y  renonça  quelques  mois  après  ,  re- 
prit son  service  auprès  du  pape,  et, 
quoiqu'il  eût  abandonné  IVtat  ecclé- 
siastique et  se  fût  marié  en  \J\\i , 
il  resta  alUché  à  Jean  XXI 11 ,  jus- 
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qu'au  moment  où  celui-ci  fut  déposa 
dans  le  concile  de  Constance.  Léo- 
nard ,  qui  l'y  avait  accompagné,  s'en-  * 
fuit  à  pied,  et  n'ayant,  pendant  trois 
jours,  d'autre  nourriture  que  de  mau-  < 
vais  fruits.  Arrivé  â  Florence ,  il  j 
reprit ,  en  1 4 1 5 ,  les  études  qu'il  avait  • 
interrompues  depuis  plusieurs  années. 
Il  y  composa ,  entre  autres  ouvrages , 
unt  Histoire  de  Florence,  dont  la  ré- 
publique le  récompensa  par  le  titre  de 
citoyen  ;  elle  y  joignit  même  quelques 
revenus  rransmissibles  a  ses  enfants. 
Alors  il  se  fixa  entièrement  à  Florence, 
où  était  la  famille  de  sa  femme.  On  lui 
offrit  de  nouveau  la  place  de  chance* 
celier  ;  après  l'avoir  refusée  pendant 
quelque  temps ,  il  l'accepta  enfin.  Cé« 
tait  en  14*17 ,  et  il  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort  :  il  eût  même  été  gonfalonicr 
s'il  eut  vécu  davantage,  fie  respect 
que  ses  concitoyens  avaient  pour  lui 
était  partagé  par  les  étrangers.  Tous 
ceux  qui  passaient  à  Florence  le  visi- 
taient ;  on  assure  même  qu'un  Espa- 
gnol ,  qui  l'alla  voir  de  la  part  du  roi , 
se  mit  à  genoux  devant  lui,  et  ne  se 
releva  qu'après  les  plus  vives  instan- 
ces. Sou  caractère ,  plein  de  dignité  » 
de  bonté  ,  de  gravité ,  lui  attirait  ces 
hommages,  plus  encore  que  sa  renom- 
mée littéraire  et  son  profond  savoir. 
Il  mourut  subitement  à  Florence ,  le 
9  mars  1  \  \\.  Son  oraison  funèbre  fui 
prononcée  solennellement  à  ses  funé- 
railles dans  l'église  de  Santa- Croce  ; 
l'orateur,  GiaimozzoManctli,  par  dé- 
cret de  la  seigneurie ,  le  couronna  de 
laurier.  Son  histoire  de  Florence  fut 
placée  sur  sa  poitriue ,  et  le  sculpteur 
Bcrnardino  Rosscllino  fut  charge  de 
lui  élever  en  marbre  un  tombeau ,  qui 
subsiste  encore.  Areisso ,  sa  patrie  , 
voulut  rivaliser  avec  Florence ,  et  dé- 
créta qu'il  serait  fait  ,  à  sog  illustie 
citoyen ,  des  obsèques  dont  la  dépensa 
fut  fixée  à  4°  florins  d'or.  Léonard 
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Arétin  laissa  tin  grand  nombre  fou* 
vraies  :  les  plus  estimé»  soûl  ses  tra- 
ductions du  grec  et  ses  ouvrages  his- 
toriques :  ses  discours  oratoires  le  sont 
beaucoup  moins ,  sa  latinité'  n'ayant 
pas  l'ele^ancc  nécessaire  à  ce  genre  de 
composition.  Le  catalogue  de  ses  ceu- 
îrcs  imprimées ,  donné  par  Mazzu- 
rhelli ,  monte  à  vingt-six  articles  ,  et 
relui  des  œuvres  iuéJitcs  à  plus  de 
craqua u le.  Nous  nous  bornerons  à 
dier  les  principaux  ouvrages  impri- 
més :  I.  De  bello  ltalico  advenus 
Gothos  gesîo  libri  quatuor ,  Foligno , 
i4^o,  in -fol.;  Venise,  1/171,  in-fol., 
et  réimprimé  avec  l'histoire  de  Pro- 
eope  et  d'autres  relatives  à  la  guerre 
des  Gnths,  Bile,  i53i,  in-fol.;  Pa- 
ris, i554 ,  iu-8*.,  etc. Cette bistoire 
n'est  y  en  grande  pailic ,  qu'une  tra- 
duction de  Prucope,  que  Bnmi  eut 
le  tort  de  ne  point  nommer  dans  sa 
pré&ce,  et  dont  on  assura  même,  de 
son  temps ,  qu'il  avait  cru  posséder  le 
seul  et  unique  mauuscrit.  II.  De  tem- 
poribus  suis  libri  II,  Venise,  1  /J 7 5  et 
1  i»5,  in-4°.;  Florence,  1488,  in-4% 
insérée  dans  le  tom.  XIX  dos  Scrip- 
tor.  rer.  Italie.  111.  De  bello  Punico 
libri  II,  rie. ,  première  édition ,  sans 
n<»m  de  ville,  i4f)o,  in-fol. ;  réim- 
primée à  Brescia ,  1 498 ,  in-fol.  ;  Pa- 
ri*. 1  *m  j,  iu-4".,  ?tc. ;  IV.  ffistoria- 
rurn  Ftorentinmrum  libri  XII,  nec- 
nrm  commentarius  rerum  suo  tem- 
pore  in  Italie  gesîarum ,  etc. ,  Stras- 
bourg, 1610, in-fol;  V.  le  Vite  ai 
Dante  e  del  Petrarca,  Pérouse, 
1G71,  in-ia;  Florence,  167a,  in- 
11;  souvent  réimprimées  avec  les 
osutivs  du  Dante  et  de  Pétrarauc;  VI. 
d«  traductions  latines  de  plusieurs 
Vies  de  Plutarque ,  des  Politiques  et 
des  Economiques  d'Aristote,  des  deux 
hiranguc»  d'Kschine  et  de   Demos - 
ternes,  pro  corond,  etc.;  VII.  des 
Lr.'rcs  latines,  dont  le  recueil  est  ce 
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qu'il  y  a  de  plus  précieux  parmi  ses 
ouvrages  ;  elles  le  sont  surtout  par  les 
renseignements  qu'elles  fournissent 
sur  l'histoire  littéraire  du  .1 5*.  siècle. 
La  première  édition  parut  en  1 47^  > 
in-fol.,  sans  nom  de  lieu,  mais  on 
croit  que  ce  fut  à  Brescia  ;  il  en  a  été 
fut  plusieurs  autres  en  différents 
temps  ;  la  meilleure  et  la  plus  com- 
plète de  toutes  est  cHle  que  le  sa- 
vant abbé  Méhus  a  donnée,  à  Flo- 
rence, 1731 ,  *i  vol.  in-8'\,  précédée 
d'une  vie  de  l'auteur  faite  avec  beau- 
coup de  soin ,  et  terminée  par  un  ca- 
talogue complet  et  raisonné  de  ses 
ouvrages.  G— e. 

BRUNI  (  Antoine  ) ,  poète  italien , 
naquit  vers  la  un  du  16'.  siècle,  à 
Casal-Nuovo ,  dans  la  terre  d'Olrante. 
Sa  famille,  honnête,  mais  peu  riche, 
était  originaire  d'Asti  en  Piémont. 
Bruni ,  après  avoir  étudié  la  philoso- 
phie, la  théologie  et  les  lois ,  se  livra 
tout  entier  aux  belles-lettres.  Il  fut  se- 
crétaire du  duc  d'Urbin,  François-Ma- 
rie II ,  et  ensuite  du  cardinal  Gesti. 
Associé  aux  académies  ,  il  fut  lié 
avec  les  poètes  les  plus  célèbres  de 
son  temps,  et  surtout  avec  le  Marini, 
dont  il  suivit  l'école,  et  imita  le  mau- 
vais style  ;  mais  comme  ce  style  était 
alors  seul  à  la  mode,  il  eut  de  son  vi- 
vant une  grande  réputation ,  qui  s'est 
un  peu  éclipsée  depuis,  comme  celle 
de  son  maître.  11  était  très  gai ,  très 
bon  convive  ;  mais  d'un  embonpoint 
excessif,  et  si  gourmand ,  que  l'on  as- 
sure qu'il  abrogea  sa  vie  par  des  excès 
de  bonne  cherc.  Il  mourut  à  Home  le 
a 4  septembre  1 655.  On  a  de  lui  :  I. 
Selva  di  P ornas 0  ,  parte  lm.  e  II:9 
Venise,  161 5,  in-  ia.  Ce  sont  des 
poésies  mêlées ,  des  amours ,  des  fan- 
taisies ,  des  éloges ,  des  funérailles  » 
des  moralités ,  des  plaisanteries  ,  des 
dévotions  ,  des  madrigaux,  des  jeux, 
etc.  IL  Epistole  croiche,  libri  II, 
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IVIilan,  1616  et  1627 ,  in- 1 2  ;  Borne, 
i654  ,  in-8'.;  Venise,  i636 ,  in- ri  , 
etc.  Haym  annonce  que  la  meilleure 
édition  est  celle  où  chaque  épîlrc  est 
ornée  d'une  gravure ,  d'après  les  des- 
sins du  Guide ,  du  Dominiquin,  et 
d'autres  peintres  célèbres.  Ce  n'est 
point  celle  de  Venise,  i656,  qui  porte 
ces  ornements ,  mais  celle  de  Rome  , 
1647 ,  augmentée  de  plusieurs  pièces, 
et  donnée  par  Mascardi,  ad  istanza 
iSJlessandro  Lancia:  c'est  la  huitiè- 
me édition.  Dans  ces  épitres,  Bruni 
voulut  imiter  les  héroïdes  d'Ovide; 
les  personnages  qu'il  y  fait  parler,  ou 
plutôt  écrire  ,  sont  tirés  de  l'histoire 
ancienne  et  moden.c,  de  la  fable, 
des  romans,  etc.  C'est  son  meilleur  ou- 
vrage ,  eiicore  y  trouve-t-on  plus  sou- 
vent les  défauts  d'Ovide  que  ses  beau- 
tés. 111.  Le  Tre  Grazie,  rime,  conla 
Pallade ,  cioè  proposte  e  risposte , 
Rome,  i63o,  in-iaj  IV.  le  Feneri, 
cioè  la  Céleste  e  la  Terrestre  , 
poésie  ;  e  il  Porno  d'oro ,  proposte 
e  rlsposti,  Rome,  i655  et  i654  , 
in- 12.  G— e. 

BRUNI  (  Théophile  ) ,  vénitien, 
s'appliqua  aux  mathématiques  et  à  la 
gnomonique,  au  commencement  du 
1 7*.  siècle ,  et  publia  :  Harmonia  as- 
tronomie a  e  géométrie  a  dove  s'in- 
segna  la  ragione  di  tutti  gli  oro- 
logi ,  Venise,  1622,  in-4". —  Bnum 
(  Dominique  ),  de  Pistoic,  est  auteur 
4*un  petit  traité  intitulé  :  Difese  délie 
Donne ,  imprimé  à  Florence  chez  les 
Juntes,  i55a ,  in-8°.  ;  idem,  Milan  , 
J  55() ,  in-8°.  C  M.  P. 

BRUN1ER  (Abel).  Foy.  Brunyer. 

BRUKWGS(Chbêtien),  théolo- 
gien réformé  allemand,  docteur  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  Heidclberg ,  né 
à  Brème  le  16  janvier  1 70*1 ,  mort  à 
Heidclberg,  le  G  mars  i;65,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  pleins  de  sagacité 
et  d'érudition }  les  principaux  sont  :  I. 
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Compendium  antiquitatum  grœca* 
rum  è  prof  unis  sacrarum ,  Franc-  s 
fort-sur-le-Mein ,  1 734 ,  in-8\,  ràm-  ; 
primé  en  1 745  et  en  1 759 ;  II.  Corn-  ? 
pendium  antiquitatum  hebraica- 
rumf  1 763  ;  1  IL  Observaliones  prac- 
ticœ  générales  ad  orat.  dominic^ 
circa  ejus  autorem ,  scopum ,  mate- 
riamj'ormam,  ttusum,  Heidelberg, 
1 7  5 1  ;  I V .  Thèses  Mcellan.  de  ex» 
communiçgtione  Judaïca,  1  ^55  j 
V.  Primœ  Une  ce  studii  homiletici, 
Francfort,  1^44»  in -8°.  —  Son  fils, 
Godefroi-Ch  retien  Brumngs,  prédi- 
cateur distingué ,  né  à  Creutznach  en 
17*27,  mort  en  1793,  a  laisse  de 
bons  Sermons ,  imprimés  à  Franc- 
fort, 1770»  in-8.,  et  des  Principes 
d'homilétique  (  en  allemand  ) ,  Man- 
heim,  1776,  iu-8°.  G— t. 

BRUNN  (Lucas),  mathématicien 
allemand,  né  à  Annabcrg,  dans  les 
montagnes  de  la  Saxe,  mort  en  1640, 
à  Dresde ,  où  il  était  depuis  quelques 
années  mathématicien  au  service  de 
l'électeur  de  Saxe,  et  inspecteur  dn 
musée.  Il  a  laissé  deux  ouvrages  :  I. 
Praxis  perspective*  ,  Nuremberg  y 
161 5,  et  Leipzig,  1616.  Ce  livre  a 
paru  d'abord  en  latin  ;  l'auteur  fa 
traduit  ensuite  en  allemand.  II.  Eu- 
clidis  élément  a  practica ,  Nurem- 
berg,  162  5.  G— t. 

BKUNN  (Jean- Jacques),  méde- 
cin distingué,  né  à  Bâlc  en  1591  , 
fut  reçu  roaitre-ès-arts  en  161 1 ,  et 
docteur  en  1G1 5.  Après  avoir  con- 
tinué ses  études  à  Montpellier,  et  avoir 
voyagé  dans  toute  l'Europe ,  il  revint 
dans  sa  patrie,  et  fut  nommé  aux  chai- 
res de  botanique  et  d'anatomie  de 
l'université  de  Baie,  en  i6u5,  et  à 
celle  de  médecine  pratique  eu  1629. 
Il  professa  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort  Ou  a  de  lui 
une  matière  médicale  dont  il  y  a  eu 
de  très  nombreuses  éditions  :  Sjs- 
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materiez  medicœ ,  continens 
medicamentorum  universalium  et 
particularium  (  simplicium  et  corn- 
fositorum  )  seriem  ac  sylvam ,  me- 
tkodo  medendi  acformulis  remedio- 
rum  prœscribendis  accommodatam, 
Bile ,  1 65o %  in-8'\ ;  Genève ,  163g , 
in-8  .;  Leipzig,  i645,  in-8".;  Padoue, 
1647,  h**1'*;  Rouen,  i65o,  iii-i'j; 
Leipzig,  i654,  in-8\;  Amsterdam, 
itijçj,  i665,  in-ii;  Amsterdam  et 
la  Haye ,  1 680,  in- 1 1 5  ces  trois  der- 
nières e'ditions  sont  augmentées  par 
Gérard  Blasius.  Brunn  donna  aussi 
me  nouvelle  édition  fort  améliorée  de 
Fourrage  de  P.  More! ,  intitulé  :  Me* 
tkodus  prœscribcndi formulas  rente- 
diorum.  On  a  encore  de  lui  :  Vita 
Jok.  Jacob.  Grynœi.  Ce  célèbre  théo- 
logien était  son  grand  père.  Brunn 
mourut  le  a  2  janvier  1660.  C.  et  A. 

BRUNN,  ou  BRUNNER  (JeanCon- 
kad  de  } ,  médecin  et  anatomiste  du 
17*.  siècle,  né  à  Dicsscnliofcn  ,  près 
de  Schaffhouse,  en  îtiSo,  fut,  h  Page 
de  seize  ans,  envoyé  à  Strasbourg  pour 
étudier  la  médecine ,  et  y  fut  reçu  doc- 
teur en  1O72.  Sa  thèse,  relative  à 
un  f.jrtus  à  deux  têtes ,  dont  il  venait 
de  taire  la  dissection,  De  monstro  bici- 
piti,  le  fit  connaître  avantageusement. 
11  voyagea  ensuite  dans  les  diverses 
contrées  de  l'Europe ,  se  liant  partout 
avec  les  savants  et  les  anatomistes  les 
plus  distingués  ;  à  Paris ,  avec  Dionis  , 
l)averney;en  Angleterre,  avec  Willis, 
livrer;  à  Amsterdam ,  avec  Ruisch  et 
àw\i uimcrdam ,  etc.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  fit  paraître  ses  ex- 
périences sur  le  pancréas ,  organe  que 
te»  médecins -chimistes  du  temps, 
Sthiiis  del  B«ë,  Degraaf,  considé- 
raient comme  fournissant  un  suc  acide 
favorable  a  la  digestion ,  qu'ils  disaient 
être  une  fermentation,  et  que  Brunn 
prouve  être  une  glande  analogue  aux 
*alivaires,  et  versant  dans  le  premier 
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des  intestins  un  suc  à  pen  près  ana- 
logue à  la  salive  qui  est  versée  dans  la 
bouche  :  Expérimenta  nova  circa 
pancréas ,  accedit  diatriba  de  lym- 
phd  et  genuino  pancreatis  usu  , 
Amsterdam,  1682,  in-S*. ;  Lcyde, 
1 709 ,  1 722 ,  in-80.  Il  revint  ensuite 
en  Allemague  pratiquer  la  médecine 
avec  un  grand  succès.  En  i685,  l'a- 
cadémie aes  Curieux  de  la  uaturc  se 
l'associa  sous  le  nom  d'Herophilc,  et 
trouva,  en  lui  un  collaborateur  zélé. 
En  1687,  il  fut  nommé  professeur  de 
médecine  à  Heidelbcrg,  y  publia  de 
nouveau  son  traité  du  pancréas ,  et  de 
plus  -.Dissertatio  analomicade  clan- 
duld  pituitaria ,  Heidelberg  ,  1688, 
in  -  4"*  ;  Glandulœ  duodeni  ,  s  eu 
pancréas  secundarium  delectum , 
Francfort  et  Heidelberg,  1713,  in-4°. 
Dans  ce  dernier  ouvrage ,  il  décrit  ces 
petits  organes  placés  à  la  surface  de  la 
membrane  internedes  intestins,  et  des- 
tinés à  y  verser  un  suc  qui  tout  à  la 
fois  concourt  à  la  g.irautir  du  contact 
des  matières  alimentaires,  à  préparer 
l'élaboration  de  celles-ci ,  et  a  faciliter 
leur  progression;  Brunn  les  appelle 
des  glandes ,  et  y  a  attaché  son  nom  ; 
mais  la  précision  plus  grande  qu'on  a 
portée  de  nos  jours  dans  l'étude  de 
l'anatoinic,  a  fait  signaler  la  différence 
de  texture  qui  existe  entre  les  glandes 
proprement  dites  et  ces  petits  orga- 
nes sécréteurs,  et  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  follicules.  Quoi  qu'il  en  soit, 
par  leur  nombre ,  ils  fournissent  un 
fluide  presque  aussi  abondant  que  ce- 
lui qui  vient  du  pancréas ,  et  c'est  à 
cause  de  cela  qu'on  désigna  leur  ensem- 
ble sous  le  nom  de  second  pancréas , 
et  plus  particulièrement  les  points  où , 
groupés  en  certaine  quantité ,  ils 
semblent  former  un  organe  isolé ,  d'un 
certain  volume.  Du  reste ,  si  cette  dé- 
couverte assez  importante  doit  trans- 
mettre infailliblement  à  la  postérité 
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le  nom  de  Bruno,  il  est  certain 
d'autre  part  qu'il  fut,  parmi  les  méde- 
cins de  l'Europe,  un  de  ceux  qui  y 
jouit  pendant  sa  vie  de  la  réputation 
la  plus  étendue.  11  fut  revêtu  de  la 
confiance  de  plusieurs  souverains.  Il 
mourut  à  Mauheim  le  a  octobre  1 727, 
Agé  de  soixante-quatorze  ans.  On  doit 
aux  soins  d'un  de  ses  fils ,  Jean- Jac- 
ques de  Brunn ,  médecin  aussi ,  un 
ouvrage  posthume  de  Jean-Conrad  de 
Brunn  :  Mèlhodus  tuta  ac  facilis 
citrà  salivationem  curandi  luem 
veneream,  1739,^-4°.  Cet  A. 

BRUJSNEMANN  (  Jein  ) ,  juris- 
consulte et  professeur  de  droit  a 
Francfort-sur-1'Oder ,  né  en  1608  À 
Cologne-sur-la-Spiée ,  fit  ses  études  à 
Wittenberg ,  et  ne  s'occupa  pendant 
long-temps  que  de  théologie  :  forcé 
d'abandonner  cette  carrière ,  à  cause 
de  la  faiblesse  de  sa  voix,  qui  ne  lui 
permettait  pas  de  parler  en  public,  il 
s'adonna  à  la  jurisprudence ,  et  a  laissé 
d'utiles  monuments  de  ses  travaux. 
Son  principal  ouvrage  est  son  Com- 
mentaire sur  les  Pandectes  et  sur  le 
Code  ,  Leipzig  ,  1714?  Genève  , 
1755  et  1702  ,  4  vol  in- fol.  La  pre- 
mière édition  du  Commentaire  sur  le 
Code  est  de  i663,  et  la  première  du 
Commentaire  sur  le  Digeste,  de  1 670. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  traités 
estimés,  cntr'atitres  :  1.  De  jure  ec- 
clesiastico,  Francfort,  1769,  ni-4% 
et  avec  des  additions  de  Samuel 
Stryck ,  Francfort-sur-l'Oder ,  1 68 1 , 
in-4'*.;  11.  Processus  avilis  eterimi- 
nalis ,  iljid.,  1737;  111.  Collegium 
irenico-politicum  de  tractatibus  pa- 
ris; IV.  Consilia  académie  a;  V. 
Jus  institutionum  controversum,  etc. 
Il  mourut  à  Francfort ,  le  5  décembre 
167*2.— Son  neveu.  Jacques  Brunke- 
MAïf  n  ,  né  à  Colbcrg  en  1 674 ,  mort  à 
Stargard  1735,  a  laissé  un  ouvrage 
intéressant,  intitulé  :  Introducti*  in 
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juris   publici   prudentiam.    Halle  f 
1 702 ,  in-4°.  G — t. 

BRUNNER  (  André  ) ,  jésuite  alle- 
mand ,  né  à  Halle  dans  le  Tyrol ,  en 
1589,  moitié  20  avril  i65o,  était 
très  versé  daus  la  connaissance  des 
antiquités  et  de  l'histoire.  Son  prin- 
cipal ouvrage ,  intitulé  :  Annales  vir- 
tutis  et  fortnnœ  Boiorum  ,  à  pri- 
mis  initiis  ad  annum  i3i4  *  publié* 
d'abord  à  Munich  en  1626,  1609 
et  1657,  5  vol.  in-8°. ,  lui  a  valu  le 
surnom  de  Tile-Live  bavarois;  il  l'é- 
crivit par  ordre  de  Maximilien,  duc, 
puis  électeur  de  Bavière ,  et  la  poussa 
jusqu'au  commencement  du  règne  de 
Louis  de  Bavière,  en  i3i4  '•  il  n'osa 
continuer,  persuadé  que  l'histoire  de 
ce  prince  le  brouillerait  infailliblement 
avec  Maximilien ,  ou  avec  la  cour  de 
Rome.  Cet  ouvr.tge  a  été  réimprimé 
avec  les  Annales  Boiorum,  d'Ad&rei- 
ter  (  Foj\  Adlzreiter  ),  Francfort , 
1710,  in-fol. ,  par  les  soins  de  Fer- 
dinand Louis  do  Bresler ,  et  d'Asehen- 
burg ,  sénateur  de  Breslau ,  avec  une 
préface  de  Leibniiz.  On  a  encore  de 
Brunner  :  I.  Fasti  Mariani ,  qu'il  pu- 
blia ,  sans  y  mettre  son  nom ,  en  alle- 
mand et  en  latin  ;  IL  Excubim  fuie* 
lares  Ferd.  Mariœ  ducis  Bavarim 
cunis  appositœy  Munich,  1637.  On 
y  trouve  soixante  portraits  des  ducs 
de  Bavière ,  gravés  par  Kilian.  Baillct 
lui  a  attribué  aussi  le  Collegium  Mo» 
nachiense.  G— T. 

BRUNN  ER  (  Balthazab  ),  mé- 
decin ,  né  à  Halle  en  Saxe ,  en  i535  , 
fit  ses  études  à  Jéna  et  à  Leipzig , 
voyagea  en  Italie,  en  Espagne,  en 
Angleterre ,  en  France ,  et ,  de  retour 
en  Allemagne,  refusa  plusieurs  chaires- 
qui  lui  furent  offertes,  pour  se  borner 
à  pratiquer  la  médecine  dans  sa  patrie. 
Il  accepta  cependant  la  charge  de  mé- 
decin du  prince  d'Anhalt.  11  s'oc- 
cupa beaucoup  de  ebimie,  cl  dépensa^ 
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dir-oo,  plus  de  16,000  écus  a  cher.- 
rberla  pierre  phi losophalc.  Il  mourut 
ailalle  en  1 60.4.  On  a  de  lui  un  Traité 
sur  le  scorbut ,  et  des  Consilia  m*- 
iiem,  summo  studio  collecta  et  re- 
vis* à  Laur.  Hoffnumno,  Halle, 
i6i-j,in-4%  Francfort,  1727,  in-4°. 
Son  ouvrage  De  morbis  mesenterii, 
que  Stubendorf,  dans  sa  préface  à 
Eogalénus ,  avait  promis  de  publier , 
n'a  point  paru.  —  Brukiver  (  Martin), 
savant  helléniste ,  et  professeur  à  Up- 
sal ,  publia  une  bonne  édition  du  traité 
de  Paléphate ,  De  incredihilibus ,  gr.- 
IsL,  Up*aJ,  iG(>3,  in-8  \  Il  mourut  eu 
1679.  G — T. 

BUUNO  (  S.  ) ,  fondateur  de  l'or- 
dre des  chartreux ,  naquit  à  Cologne 
vers  Tan  io5o,  d'une  famille  noble 
et  ancienne  qui  subsistait  encore  en 
Allemagne  au  milieu  du  18'.  siècle. 
Ses  parents  vertueux  le  firent  éle- 
ver sous  leurs  yeux  dans  l'école  de 
la  collégiale  de  Saint-Cuiiibcrt ,  à  la- 
quelle Févêque  S.  Annon  l'attacha  par 
un  canouicat.  Attiré  par  la  réputation 
dont  jouissait  alors  l'école  de  Kcims, 
il  y  parcourut  avec  distiucliou  la  car- 
rière de  toutes  les  sciences ,  et  excella 
surtout  dans  la  théologie.  L'archevê- 
que Gervais ,  ravi  de  ses  progrès  et  de 
sa  sagesse  exemplaire,  lui  coulera  d'a- 
bord la  dignité  de  scola*  tique ,  dont 
S  tend  lit  1  uistrucliou  des  clercs,  puis 
e  de  chancelier,  qui  lui  donnait 
Li  direction  des  écoles  publiques  de  la 
ville,  et  l'inspection  sur  toutes  les 
grandes  études  du  diocèse,  tl  eut  pour 
disciples  des  hommes  qui  rendirent 
son  nom  célèbre,  et  dont  plusieurs  fu- 
rent depuis  élevés  aux  plus  émii tentes 
dignité*  de  l'église,  entrautres  (Mon  , 
qui  devint  pipe  sous  le  nom  ày Ur- 
bain II.  Ma  nasses ,  usurpateur  siroo- 
niaque  du    stége   de  Reims ,   tyran 
oppresseur  de  tous  ses  diocésains, 
ayant  été  cité  au  concile  d'Autun  , 
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en   1077  ,  Biuno  et  deux  autres 
chanoiues,  s'y  portèrent  pour  ses  ac- 
cusateurs. Manassès,  condamné  par 
contumace,  et  déclaré  suspendu  de  ses 
fonctions ,  déchargea  sa  fureur  sur  les 
trois  membres  de  son  chapitre ,  en- 
fonça leurs  maisons,  pilla  leurs  pro- 
{iriétés ,  yendit  leurs  prébendes ,  et 
es  força  de  se  réfugier  au  château  du 
comte  de  Roucy,  pour  mettre  leurs 
personnes  à  l'abri  de  ses  violences. 
Tant  de  dérèglements  le  firent  enfin 
déposer  au  concile  de  Lyon ,  en  1 080. 
Le  chapitre  de  Reims  jeta  les  yeux 
sur  Bruno  pour  lui  succéder;  mais  la 
vue  des  désordres  de  Manassès  lui 
avait  inspiré  depuis  long  -  temps  le 
projet  d'aller  vivre  dans  la  solitude. 
Il  s'arracha  donc  aux  empressements 
de  ses  confrères ,  et  se  retira  à  Saisse- 
Fontaine ,  dans  le  diocèse  de  I«ingres, 
où  il  passa  quelque  temps  dans  les 
exercices  de  La  vie  monastique ,  avec 
deux  amis  qui  l'avaient  suivi  dans 
cette  retraite.   L'apparition   miracu- 
leuse du  chanoine  de  Paris,   Ray- 
mond ,  à  laquelle  la  tradition  des  char- 
treux attribuait  la  conversiou  de  leur 
fondateur ,  est  une  fable  ignorée  des 
auteurs  contemporains  ;  les  premiers 
qui  en  ont  parlé  écrivaient  cent-cin- 
quante ans  après  la  mort  de  S.  Bruno  ; 
elle  est  aujourd'hui  rejetée  par  tous 
les  bons  critiques  :  elle  a  même  été 
retranchée  du  bréviaire  romain  sous 
Urbain  VIII.   Bruno  et  six  de  *es 
compagnons,  voulant  mener  une  vie 
encore  plus  retirée ,  allèrent  trouver 
S.  Hugues ,    évêque  de  Grenoble , 
qui  les  conduisit  lui-même,  en  iob4» 
daus  le  désert  appelé  Chartreuse ,  à 
quatre  lieues  de  cette  ville,  désert  af- 
freux ,  d'uu  abord  presque  inaccessi- 
ble ,  qui  donna  depuis  son  nom  à  l'or- 
dre célèbre  qui  y  prit  naissance.  Ce 
fut  là ,  dans  une  étroite  vallée ,  domi- 
née par  deux  rochers  escarpés ,  cou- 
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ronces  de  lioîs,  onmHl  une  ("ramle  »  vin  dan*  leurs  ipn 

Eartie  Je  l'année  de  neijysetdelxtiuil-  »  entendent  sonner  |.i  doebr  ;  cuis  Ji 

irdse'pais,  que  Bruno  clsc*  eninpa-  »  s'asscmbli  m  i | 

gnonscunsuuLsuenluaorsIoire.dfipr.  «  Véprrset  M  i<l 

titcscellulrsiHiIcM.GoauiwImBCfeii-  »  sefodmuDchttei  Ici  KtBkvBnad 
ncs  bures  de  U  Palestine,  ri  jetèrent  vivait  iiaitiblcmeiit  tin»»  son  tient, 
les  fondements  d'un  îles  plu*  saints  rlicii  Je  sw  disciples  nonran  un  pur 
ordres  monastiques,  Les  hululants  de  l'est  de  se*  enfant»,  lorMiul  rltkfei  M, 
ce  débite  multiplièrent  en  peu  d'an-  dont  il  avait  i\i  le  maître,  r,iii[«-|j .  m 
née*.  Ils  bâtirent  leur  cçlisc  sur  nue  lotîy,  iwprèsdclut  pour  l'a 
hauteur,  qu'ils  entourèrent  de  letin  conseil*  dan»  le  semrernemcDl  de  rfi- 
cellules  ,  où  ils  logeaient  d'abord  deux  glisi\Utiln-'ii  contre  tnngrd 
à  deux.  Bientôt  après,  chacun  eut  U  vide  tout  wm  troupeau,  qui,  bientôt 
sienne.  Leurs  successeurs,  en   alut-  apri'.,  ,!,■  ,,i',i,-  du  -.ejour  de  Rome, 
tant  lesboi»,  formèrent  des  jardins*  revinl  àh  chartreuse  sou»  Usuwhlni 
force  de  travail  et  d'art.  Ils  établirent  de  LanuVin.  La  dissipation  de  U  cour 
des  usines,  lireiil  cxploilei  les  mines,  romaine  ne  lui  COiiveDÙ    ; 
animèrent  l'industrie-,    cl  vivifièrent  instances  aupièsdu  postifi 
ainsi  par  leurs  soins  un  lieu  qui  seul-  tenir  la  pennissiuu  de  regagner  sare- 
blait  n'être  destine  qu'à  un  repaire  de  traite  furent  sans  effet;  il  réfuta  fit» 
bêtes  féroces. l'icrie  le  Vénérable, eïn-  cbevechede  Rcggio,  qu'Urbain  voulait 
qualité  ans  après  leur  êtablisscuicnl,  lui  nmfci'er  sur  ici  iiisiaru-. 
faisait  le  tableau  suivant  de  leur  genre  et  du  peuple;  mais  enfin,  il  lui  fui  per- 
de vie:  u  Ils  sont  les  pins  pauvres  de  wi*,  eu   IftQi,  d'aller  foueb-r  une  «- 
u  iouslesm(.iues;kvnesciilcdcletir  çondeeliartri'iiscdaiista  s,>i, 
n  extérieur    effraye.    Ils  portent  uu      Torre.  au  diocèse  de  Sq  uillaw .  rnCa> 
i  rude  ciliée,  affligent  leur  finir  par  labre.  Il  y  reprit  .«un  ancien  genre  rie 
n  des  jeûnes  presque  continuels,  et  vie  ,  gouverna  cette  nouvelle  colonie 
b  ne  mangent  que  du  pain  de  son.cn  avtt  1» raéme sagesSfiJtl'tlwartfUUI» 
»  maladie  comme  en  saute.  Us  ne  enn-  ne  la  première .  et  mourut  saintement. 
»  uaisseiil  point  l'usage  de  la  viande ,  entre  les  bras  MKi  disciples,  le  finît. 
n  et  ne  mangent  de  poisson  quequand  moi.  I.coiiX,  ru  i5l»Ji  autorisa  les 
,1  on  leur  en  donne.  l,os  dimanches  et  chartreux  ù  célébrer  un  offire  propre 

■  les  jeudis,  ils  vivent  d'œnfs  et  de  m  son  honneur,  re  nui  !■■:    , 
.   ;..            ■■.!■,:  :,!„■■■    :.,,.;■ 

»  leur  nourriture  les  mardis  et  4cs  sa-  poire  XV,  en    r&l3,  étendit  «t  «f- 

»  médis;  les  antres  jours  de  la  se-  ftceà  toute  l'Egli*r,et,dèr: .,  , 

v  maine,  ils  vivent  de  pain  et  d'ean.  son  nom  fut  inscrit  sur  le  ratatugM 

■  Ils  ne  font  par  jour  qu'un  seul  re-  des  saint*.  Bruno  n'avait  pi 

n  pas,  excepté  dans  les   octaves  de  dérègle  particulière  a   s,-,  i 

„  Noël,  dcl'kpipliauie .  dt;  Pâques,  de  Guignes ,  5".  général  de  l'unirp ,  ic- 

■  ta  Pentecôte  et  de  quelques  autres  digea,  en  ia*H,  les  uwpM 

»  fêtes.  La  prière,  la  lecture  et  U  Ira-  tûmes  qui  s'étaient  transmîtes  depuis 

b  v.iil  des  mains  qui  consiste  priu-  le  saint  1<)iul.iTi-m'.  Humou 

u  e.i  paiement  à  copier  des  livres,  son!  généraux  y  ajoutèrent   di 

n  leur  occupation  ordinaire.  Ils  reci-  statuts.  Dr  tout  cela ,  il  te  forma   un 

■  iri.i  les  petites  heures  de  l'office  di-  code  complet  eu  ijcJi  ,  qui,  avant  ai 
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approuve  quelques  années  après  par 
Innocent  IX,  produisit  ce  qu'on  appelle 
la  Règle  des  Chartreux.  Cet  ordre  a 
toujours  été  regarde  comme  le  plus 
parfait  modèle  de  la  vie  contemplative; 
il  n'a  jamais  eu  besoin  de  reforme  , 
quoique  la  règle  primitive  ait  subi 
quelques  modifications  :  ce  qu'on  peut 
attribuer  à  sou  entière  séparation  du 
monde   et  à    la  vigilance  des  supé- 
rieurs. Avant  les  nouvelles  suppres- 
sions commencées  par  Joseph  II,  il 
possédait,  dans  les  aiiïércnts  états  ca- 
tholiques ,  crut  soixante-douze  mai- 
sous  ,  divisées  en   seize   provinces , 
dont  chacune  avait  deux  visiteurs.  Il 
y  avaitdaus  ce  nombre  quatre  couvents 
de  femmes;  ou  avait  même  un  peu  adou- 
ci la  règle  en  leur  faveur,  à  cause  de  la 
délicatesse  de  leur  sexe,  surtout  rela- 
tivement à  l'article  du  silence.  S.  Bru- 
no était  l'un  des  plus  savants  hommes 
de  son  temps.  Ses  Commentaires  sur 
les  Psaumes  et  sur  les  épitres  de  S. 
Paul,  ouvrage  solide,  clair,  précis, 
d'un  lai  in  qui  ne  le  cède  à  aucun  des 
autres  écrivains  de  la  même  époque, 
prouvent  qu'il  était  verse  dans  la  con- 
naissance du  grec  et  de  l'hébreu ,  et 
dans  celle  des  SS.  Pères.  Presque  tous 
les  premiers  compagnons  de  sa  re- 
traite avaient  fait  de  bonnes  études. 
Il  transmit  le  même  goût  à  ses  disci- 
ples, recommanda  qu'on  établit  des 
bibliothèques  dans  chaque  maison ,  et 

3u'on  les  fournit  de  bons  livres.  Une 
c  leurs  principales  occupations  , 
comme  on  1  a  déjà  dit ,  était  de  ramas* 
scr  et  de  copier  d'anciens  manuscrits. 
Le  bienheureux  Guignes  eu  fît  un  ar- 
ticle capital  de  ses  statuts.  Chaque 
particulier  n'était  pas  libre  de  corri- 
ger arbitrairement  les  endroits  défec- 
tueux ;  il  fallait  que  la  correction  subit 
l'examen  du  chapitre  de  la  maison. 
Voilà  comment  leur  travail  en  ce  genre 
a  contribué  à  conserver  la  pureté  du 


BRU  i»7 

texte  de  la  Bible  et  des  Pères ,  et  com- 
ment les  bibliothèques  des  chartreux 
ont  fourni  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits précieux  aux  nouveaux  édi- 
teurs de  ces  sortes  d'ouvrages.  Nous 
avons  trois  éditions  des  œuvres  de 
S.  Bruno;  la  première  de  Paris,  i5a4f 
in-fol,  par  Josse  Badius,  sur  les  manus- 
crits que  lui  avait  procurés  Bibaucius, 
général  des  chartreux  ;  cette  édition , 
en  bon  papier,  beaux  caractères,  avec 
des  planches  en  bois ,  qui  représentent 
l'histoire  du  chanoine  de  Paris ,  est 
rare  et  recherchée  :  les  deux  autres 
éditions  ,  données  par  le  chartreux 
Pctréius,  sont  de  Cologne,  16 n  et 
1G40,  iu  -fol.  Mais,  à  la  réserve  des 
Commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur 
S.  Paul ,  et  des  deux  lettres ,  l'une  k 
ses  frères  de  la  chartreuse,  et  l'autre 
à  Raoul  le  Vert,  qui  a  été  traduite  en 
français  par  Leroy  de  Haute-Fontaine, 
dans  sa  solitude  chrétienne ,  les  au- 
tre." ouvrages  renfermés  dans  ces  édi- 
tions ,  c:  attribués  à  notre  saint ,  sont , 
les  uns  de  Bruno  d'Asti,  et  les  autres 
de  Bruno  de  Wurtzbourg.  On  trouve  l.i 
confession  de  foi  qu'il  fit  à  sa  mort 
dans  le  4r»  tome  des  Ànalecta  de 
D.  M.ibillon.  On  a  plusieurs  Vies  du 
saint ,  en  latin  ,  en  français  et  en  espa- 
gnol ;  la  meilleure  est  celle  qu'en  a 
donnée  le  P.  de  Tracy,  théatiu ,  Paris, 
1786,  in-ia.  On  connaît  les  belles 
peintures  représentant  son  histoire, 
en  vingt-deux  tableaux,  dont  Le  Sueur 
avait  orne  le  cloître  des  chartreux  de 
Paris.  Elles  ont  été  transportées  dans 
la  galerie  du  sénat-eon>crvateur ,  et 
réparées    des    dégradations  qu'elles 
avaient  souffertes.  T — d. 

BRUNO ,  ou  BRUNON  (S.  ) , 
né  à  Soléria ,  dans  le  diocèse  d'Asti 
en  Piémont,  où  il  devint  chanoine  de 
la  cathédrale,  disputa  fortement  con- 
tre Béienger  au  concile  de  Rome , 
en  1077  ,  devant  Grégoire  VII,  qui 
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!•■  lit  Cvcque  dt  Sfgni  dan*  ta  Caru-  ÔlADt  pai'ïi 

pâme.  Il  quiltaecsie^reii  noj,  pour  IVlmJuitlraltan    du  diiclic   iL_   ._ 
al  !•:■- embrasser  la  Tir  monastique  au  raine,  remploya  dansdiVi 
j.  - .-  ■  ■  ■  ■  i  C.issîn,  dont  it  devint  abbé  eu  dations,  ci,  forcé  de  M  rendre  en  lu- 
i  107;  m.i*i1,.scli.illl,  pressé  par  les  11-?,  le  laissa  à  la  tête  des  afbiro  de 
sollicitations  de>  habitants  de  ieguî,  l'état.  Bruno,  étant  allé  eu  Franrr  pour 
l'obligea  de  reprendre  le  gouverne-  concilier  de*  rbll'éienils  qui  truitul 
mail  de  suu  ancienne  église,  où  il  élevé*  entre  celte  cour    El 
mourut  crj  t  1*3,  «  fut  canonisé  en  tomba   malade  à  Complète  ,    m-  (it 
1 1 35,  parle  pape  Luce  111.  D.  Mar-  transporter  *  Reims,  et  y  muuriuir 
<  hesi ,  moine  et  doyen  du  mont  Cas-  1 1    octobre  f>65.    (Vêtait  un  prélat 
*in,  donna,  en  ifjjj,à  Venise,  uns  éclairé  ;  il  avait  étudié  avec  soin  In 
tditionde  ses  œuvres,  avec  une  bonne  lettre*  grecques  et  latines,  «t  se  £u- 
diïsertation,c!ans  laquelle  il  explique  mil  accompagner  partout  de  ifcnstj 
les  endroits  qui  offrent  des  diiucullés,  qu'il  protégeait.  On   lui  atlrilmr  do 
a  vol.in-fol.U11y  trouve,  f.cenlqua-  Coramenlairet     sur   les    livret    à* 
ïante-cinq  serinons  ou  homélies ,  dont  Mtiise  ,  et  quelque»  f'its  de  S*int<, 
la  plupart  ont  quelquefois  éle  impri-  —  Hhu ko,  bénédictin  allemand,  «pu 
mes  sous  le  nom  d'Eusèbe  d'Ëra*»* ,  et  vivait  à  la  lin  du  II",  siècle  ,  4  rrnt 
d'autres  fois  sous  celui  du  (aîiit  fonda-  une  histoire    intéressante   {it  bethi 
leur  des  chartreux  ;  a",  iw  Commet*  Saxonico  ,  de  t o^3  a  1  aHi  ,  qui  » 
taire  sur  le  Cantique  des  Cantiques ,  trouve  dans  les  Scnplor.  rer.  Géra. 
inséré  mal  à  propos  parmi  les  œuvres  de  Ficher.  L'auteur  j  Irailiraivrebean- 
lia   S.  Thomas  d'Aquin  ;  3".  divers  coup  de  sévérité  l'empereur  Ifetui  IV. 
Traités  sur  le  Cantique  de  Zauhiriv  ,  C, — j, 
«lu   l'incarnation   c(   la  sépulture  de          BRUNO  (  Ci  or.  D  a  no  ),  en   Ltin, 
J.-G. ,   sur  le  sacrifiée  offert  avec  du  Brunw ,  naquit ,  de  percuta  noUrt , 
pain  azyme  ,  sur  les  sacrement*,  1rs  à  Noie,  dans  le  royaume-  de  Kafltl, 
mystères  et  les   lits  ecclésiastique* ,  à  vit*  le  milieu  du  tt>\  sièeJr.  Son  éta- 
la suite  duquel  est  la  Vie  de  Ij?oil  IX;  cation  fut  citrcmcruenl  soignée.  \a 
4"- deux  la-lires ,  où  il  bIJinc  la  cou-  sciences  limbe  matin  ne 
duilc  datPaschal  II,  qui,  pour  reçoit-  pliîques,  il  jutgnil  fàaâi 
vive  sa  liberté,  accorda  les  investi-  cl  de  la  (hculogie,  *hjioh( 
turcs  à  l'empereur  Henri  ;  cl  d'autres  jeunesse  une  mémoire  heureuse,  unt 
ouvrages  écrits  d'un  slyle  clair  et  pré-  conception  facile  ,  uti  e*pi 
cis,Ct  qui  donnent  une  idée  avanta-  porté  naturcllc-mcnt  j  l'cunnusûstan 
gett.se  de  l'érudiliou  de  l'aultur  et  de  Le  désir  d'accroître  ses  lumières  lr  fit 
aa  piété.   On  a  encore  do  S.  Bruno:  entrer  dans  l'ordre  de*  dominicain*  i 
Expositio  de  consécration*  eccla-  mais  les  mœurs  corrompues  de  stt 
jiie,  dei/ue  veUimenlis  cpiscopali-  compagnons  de  cluître.  r! 
bus,  imprimée  dans  le  tome  XII  du  les  sans  nombre  que  pitisenUieni  à  u> 
S/iiciiégedcd'Achery.          T.— D.  esprit  les  dogmes  de  l'église  romaine. 
MU  MO,  dit  le  Granit,  archevé-  ne  lardèrent  pas  à  le  dégoûter  d>  son 
que    de    Cologne,   3',  lîls   Je   l'em-  nouvclclat.H.i!      ■       ■ 
pereur  Henri  l'Oiseleur,  et  frère d'O-  veut,  s.i  patrie,  et  se  relira  ,i  Leur" 
thon  1".,  eut  une  grande  influence  vers  l'an  1  5Bo.  Dao»  ni', 
dam*  les  affaires  de  son  temps.  Othon  embrassa  le  calvinisme  ;  nuis,  peu  u- 


.  BRU 

tisJâit  encore  decette  nouvelle  religion, 
il  quitta  Génère  au  bout  de  deux  ans , 
passa  par  Lyou,  Toulouse,  et  se  rendit 
à  Paris  en  1 53* ,  ainsi  que  le  prouve 
l'impression  de  plusieurs  livres  qu'il  y 
publia.  Ne  pouvant  y  occuper  une  chai- 
re ,  à  cause  de  sa  religion ,  il  se  fit  pro  - 
feiseur  extraordinaire  de  philosophie, 
et  se  mît  à  fronder  publiquement  la 
doctrine  <f  Aristote ,  qui  comptait  alors 
de  nombreux  partisans.  Les  désagré- 
ments que  lui  attirèrent  ses  opinions 
le  contraignirent  â  passer  en  Angle- 
terre: ce  dut  être  en  i583,  comme 
on  le  verra  plus  loin.  Ce  fut  à  Lon- 
dres qu'il  publia  son  fameux  livre  de 
f  Expulsion  de  la  bêle  triomphante , 
et  plusieurs  autres  du  même  genre. 
Bruno  quitta  l'Xngleterrc  en  i586, 
et  se  transporta  à  Wittcnberg,  où  il 

Jurait  avoir  enseigné  la  philosophie. 
I  y  demeura  jusqu'en  1 588 ,  passa 
de  Wittembcrg  à  Prague ,  de  Prague  à 
Bruuswirk ,  puis  à  Helmstacdt,  et  se 
trouv.iilà  Francfort  en  1 5fj  i .  Le  désir 
imprudent  de  revoir  sa  patrie  le  condui- 
sit, en  i  SqS,  à  Venise,  où  il  fut  arrêté, 
renferme  dans  les  prisons  de  l'Inquisi- 
tion, ensuite  transféré  à  Rome.  11  lan- 
guit d.ms  les  cachots  de  cette  ville,  pen- 
dant deux  an  nées,  qu'on  nous  représen- 
te comme  un  délai  charitable  offert  à  sa 
rétractation.  Enfin,  le  9  févr.  1600,  on 
lui  fut  sa  sentence  de  mort  ;  ou  le  dé- 
gradj ,  puis  on  le  livra  au  bras  >cViilicr. 
Cette  horrible  sentence  fut  exécutée  le 
1  -  février  :  on  con<iui>it  Bruno  dans 
k  champ  de  Flore,  lieu  ordinaire  des 
auto-dj-fés ,  et  sou  corps  fut  livre  aux 
flamme*.  Ou  rapporte ,  qu'après  la 
lecture  de  «on  anêt ,  il  dit  à  ses  juges  : 
«  Cette  sentence,  prononcée  au  nom 
»  d'un  Dieu  de  miséricorde,  vous  fait 
•  peut-être  plus  de  peur  qu'à  inoi- 
9  racin-.  9  II  est  diflicile ,  sans  doute , 
dV\povr  d'une  manière  a  la  fois 
claire  cl  succincte  les  opinions  philo- 
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sophîques  de  Bruno.  Que  Scioppius , 
le  fanatique  Lacrozc  et  beaucoup  d'au* 
très  lui  aient  prodigué  les  injures , 
celte  intolérance  a  peu  de  quoi  sur- 
prendre. BrucLer  le  qualifie  de  se- 
mi  -  pythagoricien  ?  et  cette  appré- 
ciation nous  paraît  assez  juste.  En 
effet,  on  retrouve  dans  les  écrits  de 
Bruno  :  «  Que  l'Esprit  est  le  Dieu 
»  par  excellence,  infus  dans  tous  les 
9  êtres  ;  que  Dieu  est  la  monade  prin- 
r»  cipiante ,  source  de  tous  nombres  , 
»  simplicité  de  toutes  grandeurs,  sub- 
»  stanec  de  toutes  compositions  ;  que 
»  Dieu,  sa  puissance  et  ses  œuvres 
9  sont  infinis  ;  qu'il  est  une  essence 
9  simple,  homogène,  immobile,  in- 
9  divisible ,  sans  oppositions ,  sans 
»  composition  intérieure  ;  qu'ainsi  sa 
9  volonté  est  une,  aju-dessus  de  toutes 
»  choses ,  et  qu'elle  ne  peut  être  cra- 
9  pêchéc  ni  par  elle,  ni  hors  d'elle  ; 

*  que  la  nécessité  et  la  l-beité   sout 

•  unum  et  idem;  que  la  substance  des 
9  corn*  est  une ,  immortelle ,  iinperis- 
»  sable ,  qu'ainsi  l'univers,  assem- 
9  blagc  de  tous  les  corps ,  est  un  ; 
»  d'où  l'on  doit  conclure  que  la  na- 
9  ture  des  esprits  ne  diffère  point  de 
o  celle  des  corps ,  et  que ,  par  con- 
1»  séq lient  ,  l'essence  divine  est  la 
9  même  chose  que  la  matière  ;  qu'il 
9  existe  ou  peut  exister  un  nombre 
»  infini  de  mondes ,  semblables  au 
»  notre,  puisque  l'espace  est  infini; 
9  que  ces  mondes  ne  sauraient  se 
9  nuire,  car,  dans  l'infini,  le  milieu 
9  est  partout  ;  que ,  puisque  l'espace 
9  est  infini ,  l'univers  n'a  aucune  for- 
9  me ,  car  ce  qui  est  infini  ne  peut  en 
9  avoir  ;  que  le  bini  et  le  mal ,  l'utile 
9  et  le  nuisible,  le  juste  et  l'injuste  ne 
9  sont  rien  par  eux-mêmes ,  et  nVxis- 
9  tent  (pie  par  comparaison  ;  qu'eu 
9  effet,  la  puissance  infinie  de  Dieu 
9  ne  pourrait  avoir  lieu  ,  s'il  existait 
9  simultanément    un   principe  infini 
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»  du  mal  ;  que  lesatômes  sont  le  fon- 
»  dément  et  la  base  de  toutes  choses  ; 
»  mais  qu'ils  ont  été  mis  en  mouvc- 
»  ment  par  l'esprit  de  Dieu ,  aine  du 
»  monde,  etc.  »  On  lui  attribue ,  en 
outre,  l'opinion  de  la  métempsycose,  et 
]9oii  préteud  que  ses  spéculations  phi* 
losophiques  ont  été  fort  utiles  à  Des- 
cartes. Les  ouvrages  de  Bruno  sont 
presque  tous  d'une  excessive  rareté,  et 
méritent  d'être  décrits  avec  soin,  d'au- 
tant plus  que  Nicéron  en  a  omis  plu- 
sieurs ;  ce  sont  :  l.De  umbris  idearum, 
implicantibus  artem  quœrendi,  inve- 
niendi  judicandi,  ordinandi,  etap- 
plicandi,  Paris,  iEgidiiis  Gorbinus, 
1 58i ,  in-8°.  Ce  livre  est  dédié  à 
Henri  Illj  il  contient  deux  pièces, 
l'une  intitulée  De  umbris  idearum , 
l'autre,  Ars  memoriœ.  II.  Cantus 
circœus ,  ad  eam  memoriœ  praxim 
ordinatus  quam  ipse  judiciariam 
appellat,  Paris,  i58a,  in-8u.,  et 
non  i583,  comme  le  dit  Nicéron; 

III.  De  compendiosd  architecturd 
et  complemcnto  ariis  Lullii  ,  Paris, 
i58i ,  in-i6.  Bruno  s'y  donne  l'épi- 
ihète  de  Philothe'e.  Ou  ne  peut  nrar 
que  cet  auteur  ait  consumé  beaucoup 
de  temps  à  rétude  des  rêveries  de 
JUymoud  Lulle ,  dont  il  n'est  per- 
sonne aujourd'hui  qui  ne  reconnaisse 
l'inanité.  Si  quelque  chose  pouvait 
l'excuser, ce  serait  la  réputation,  alors 
colossale,  du  Maïorquain  ,  et  l'igno- 
rance des  temps  où  vivait  Bruno. 

IV.  Céuidelajo ,  commedia  de  Bru- 
no Ifolano  ,  achademico  di  nulla 
achademia,  detloM  Fastidito  (In 
tristitia  hilaris,  in  hilaritate  tristis  ) , 
Paris,  Guillaume  Julien ,  1 58a ,  in-i  a, 
■  46  feuillets.  Cette  comédie  est  en 
cinq  actes  et  en  prose  ;  l'auteur  a  pour 
objet  d'y  tourner  en  ridicule  l'avarice 
et  la  pédanterie.  On  y  retrouve  la  con- 
fusion, le  mauvais  goût,  et  les  im- 
broglio des  anciennes  comédies  ita- 
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Hennés;  elle  a  été  traduite  en  fra 
sous  le  titre  de  Boniface  et  le  Pi 
Paris,  i633,  in-8%  avec  deux 
gués.  V.  Explicatio  triginta  si 
rum  ad  omnium  scientiarum 
tium  invenUonem ,  disposition 
memoriam ,  etc. ,  sans  nom  <3 
ni  date ,  in-8".  Il  y  a  apparent 
ce  livre  a  été  imprimé  à  Londi 
1 585  ou  84 ,  ainsi  que  semble  le 
ver  la  dédicace  à  Michel  ae  ( 
nau ,  seigneur  de  la  Mauvissièn 
bassadeur  de  France  en  Angl 
L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  p 
dont  la  dernière  a  pour  titre  :  / 
et  compléta  ars  reminiscent 
deuxième,  Explicatio  sigillorui 
réimprimée  à  Francfort,  i5qi 
suite  du  traité  De  imaginum  a 
sitione.  VI.  Spaccio  de  la  . 
trionfante ,  proposto  da  C 
effeituato  dot  conseglo ,  revêt 
Mercurio,  recitato  daSophia 
io  da  Saulino ,  regisîrato  dû 
lano ,  diviso  in  tre  dialogi,  sui 
in  tre  parti,  Paris  (Londres), 
in-8*.  Ce  célèbre  ouvrage ,  écri 
autant  d'esprit  qne  de  ûnesse 
dédié  au  chevalier  Philippe  S 
L'idée  en  est  neuve,  et  prête 
ment  aux  allusions.  Jupiter,  ir 
voir  son  culte  négligé,  fait  c 
raitre  devant  lui  les  quaran 
constellations,  parmi  lesquelles 
établir  une  réforme.  Momus  1 
présente  que  tout  le  mal  vient 
que  l'on  a  donné  aux  astres  h 
des  Dieux ,  que  leurs  aventure: 
daleuses  ont  rendu  l'objet  du  i 
des  mortels.  11  propose,  en 
quence ,  de  substituer  à  ces  nom 
des  vertus.  Ainsi,  Hercule  est 
la  Valeur;  le  Dragon,  la  Pru< 
Callisto ,  Fa  Vérité  ;  le  Triang 
Fidélité.  L'Eridan ,  comme  se 
vant  à  la  fois  au  ciel  et  sur  la 
reçoit  la  privilège  d'être  pari 
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irt  :  qui  boira  de  ses  eaux , 
mue  s'il  n'avait  point  bu  ;  qui 
i  de  ses  poissons,  comme  s'il 
rien  mange';  qui  l'invoquera, 

s'il  n'invoquait  aucun  Dieu. 
nd  Chien ,  image  de  la  chasse 
trice  ,   est  renvoyé  en   An- 

,  et  remplacé  par  la  des- 
i  des  tyrans ,  la  vigilance  et 
•  de  la  patrie.  Le  Centaure  leur 
plus  de  mal  :  Momus  remarque 
i  union  hypostatique  des  deux 
i  (d'homme  et  de  cheval  )  :  il 
,  en  outre,  que  ce  mythe  pré- 
ois  personnes  eu  une ,  le  Dieu , 
se,  ta  Béte;  ce  qui,  ajoute-t-il , 
ias  trop  facile  à  comprendre. 

lai  répond  que  c'est  un  mys- 

lont  on  doit  faire  un  article  de 

ifin,  après  bien  des  débats ,  Ju* 

on  fie  au  Centaure  le  ministère 

itel ,  sur  quoi  Momus  observe 

Mtrra  servir  à  la  fois  de  sacrifi- 

et  de  victime.  Telle  est ,  en 

mots,  Tidée  de  cette  plaisan- 

ians  laquelle  on  doit  entendre  , 

i  Bétc  triomphante  ,    non  le 

comme  le  prétend  Scioppius , 

i  Superstition  en  général.  Qui 

trait  les  vociférations  de  La- 

contre  ce  livre,   serait  bien 

f  du  pas«age  suivant  du  Spcc- 

:  m  J'ai  lu  cet  ouvrage ,  dit-il , 

le  préjugé  qu'il  contenait  des 
iments  fort  redoutables  ;  mais 
a  si  peu  à  craindre  de  cette 
ire,  que  je  me  hasarderai  à 
Ire  ici  un  Gdèle  compte  du  plan 
Fauteur  a  suivi.  »  Le  Spaccio 
-aduit  en  anglais ,  par  Jean  To- 
Londrrs,  1 7 1 3 ,  in-8°. ,  édition 
un  petit  nombre  d'exemplaires , 
I  le  frontispice  existe  en  italien  et 
;Uis.  L'abbé  Louis  Val  eu  tin  de 
■y,  conseillerdegrand  chambre, 
loi  ne  de  Notre-Dame,  mort  le 
vicr  1 754,  a  donné  :  le  Cielre'- 
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Jbrmê,  essai  de  traduction  de  partie 
du  Spaccio  ,  sans  date  ni  nom  de 
ville,  1 750, 1 754,  in-8°.Gc  n'est  qu'un 
très  court  fragment  du  livre  de  Bruno. 

.VIL  La  Cena  de  le  ceneri;  des- 
critta  in  cinaue  dialogi ,  perquattro 
interloculori y  contre considerazioni 
circa  doi  suggesti  (Londres) ,  i584* 
in-8".  Ce  livre ,  dédié  à  de  la  Mauvis- 
sière ,  est  ainsi  nommé,  parce  qu'on 
suppose  que  les  dialogues  sympo- 
siaques  qui  le  composent  ont  eu  lied 
le  jour  des  Ccndres.L'édition  de  1 58o, 
que  cite  Duverdier,  n'a  jamais  existé* 

VIII.  De  la  causa ,  principio  e  uno  , 
Venise  (Londres),    i584  ,  in-8°* 

IX.  De  Vinfinito ,  universo,  e  mondi , 
Venise  (Londres),  1 584  9  in-8*.  Ces 
deux  ouvrages  sont  encore  dédiés  à  de 
la  Mauvis&ièrt*  X.  De  gli  heroicifu- 
rori,  Paris,  Bai  us  (  Loudrcs  ) ,  1 585 , 
in-8*. ,  dédié  au  chevalier  Sidncy. 
XL  Cabala  del  Cavallo  Pegaseo , 
in  tre  dialogi.  YAsino  Cillenico  , 
Paris,  Baïus  (Londres),  1 585,  in-8°. 
Ce  livre,  dont  il  n'existe  qu'un  seul 
exemplaire  en  France ,  celui  du  duc 
de  la  Vallière ,  maintenant  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  est  dédié  à  dom 
Sapatino ,  abbé;  on  en  trouvera  une 
courte  description  dans  la  Bibliogra- 
phie deDebure.Xll.  Figuration  ris» 
toteliciphjrsiciauditdst  ad  ejusdem 
inieUigentiam  atque  retentionem  per 
1 5  figuras  explicanda ,  Paris,  Pierre 
Chevillot,  i586,  in-8°.  Cet  ouvrage 
est  imprimé  à  Londres  ou  en  Allema- 
gne. XiU.De  lampade  combinmtorid 
£utttoui(Wittenberg),  i587,in-S*., 
dédié  au  sénat  de  cette  ville.  Al  V.  De 
progressu  et  lampade  venatorid  lo- 

S'corum  (Wittenberg) ,  1587 ,  in-8°. 
V.  De  specierum  scrutimo  et  lam- 
pade combinatorid  Éaymundi  LuU 
Uiy  Prague,  G. Nigrinus,  1 588,  in-8". 
Ces  trois  derniers  opuscules  se  trou- 
vent aussi  dans  l'édition  des  ouvrages 
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de  R.  Lulle ,  Strasbourg  ,1617,  in-8°. 
XVI.  Acrotismus ,  seu  rationes  ar- 
ticulorum  phjsicorum  adversus  pe- 
ripateticos  Parisiis  propositorum , 
Wittcnberg ,  Zacharie  Craton,  1 588 , 
in  -8°.  XV 1 1 .  Oralio  valedictoria  ad 
auditores  in  academid  FTittenberg. , 
ibid  ,  Z.  Craton ,  in  -  4°-  >  prononcée 
le  8  mars  i588;  elle  se  trouve  aussi 
dans  les  A  et  a  philotoph.  d'Heuman. 

XVII I.  Articuli  cenlum  et  sexa- 
ginta  adversus  malhematicos  et  phi- 
losophes ,    Prague  ,    1 588 ,    in-8rt. 

XIX.  Oratio  consolaloria ,  habita 
in  acad.  Julid ,  Helmstaed ,  1 589  , 
in-4°»,  discours  prononcé  le  irr.  juil- 
let ,  sur  la  mort  du  prince  de  Bruns- 
wick. XX.  De  imaginum ,  signorum 
et  idearum  composition* ,  ad  omnia 
irwentionum ,  dispositionum  et  me- 
moriœ  gênera ,  lib.  très ,  Francfort , 
J.  Wechel,  i5gi  ,  in-8\,  dédié  à 
J.  Henri  Haincellius.  XXI.  De  Tri- 
plici,  Minimo  et  Mensura ,  ad  trium 
spéculatif  arum  scientiarum  et  mul- 
tarum  acïwarum  artium  principia , 
Francfort ,  ibid,  i5c)i ,  in-8°.  Cet 
ouvrage,  en  vers ,  avec  un  commen- 
taire en  prose  ,  est  dédié  au  prince 
Henri  Jules  de  Brunswick.  11  paraît 
certain  que  Bruno  quitta  Francfort 
avant  que  ce  livre  fût  mis  en  vente. 

XXI I .  De  Monade ,  numéro  et  figura 
liber  consequens.  Quinque  de  mi- 
nimo ,  magno  et  mensura,  Francfort , 
i5qi  ,  in-81.;  ibid,  1O14  »  in-8°. 
Les  deux  derniers  ouvrages  de  Bruno 
n'ont  pas  été  publiés  par  lui  ;  ce  sont  : 

XXIII.  Summa  terminorum  meta- 
physiçorum  ,  donnée  par  Raphaël 
Eglin  ,  son  disciple,  Zurich,  Jean 
Wolph ,  1  5q5  ,  in-4°.  ;  Marpurg  , 
1609,  in-8*.  XXIV.  Artificium  pe- 
rorandi,  à  /.  Henrico  AÏstedio  ira- 
ditum ,  Francfort ,  Ant.  Hummius  , 
16 1a,  in-8*.  On  peut,  sur  Bruno, 
consulter  Baylc ,  et  surtout  Ghaufcpié, 
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les  Mémoires  de  NicéronAom 
Toppi  et  Nicoderao  ,  Biblioi 
poleXana ,  et  les  Entretiens  su 
sujets  d'histoire  y  par  Lacroi 
284. 

BRUNO,  ou  plutôt  BRAl 
mu el  ),  cliiruigicn,  né  à  B; 
la  fin  du  16".  siècle,  fut, 
jeunesse ,  animé  du  désir  de  p 
les  contrées  lointaines.  Il  alla 
lande,  s'embarqua,  en  161 1 , 
d'un  navire  qui  allait  au  Coi 
jusqu'en  îG'ii,  fit  trois  vu; 
long  de  la  côte  d'Afrique  j  use 
gola ,  et  doux  voyages  dans  1 
terranéc.  Ses  relations  n'ont 
pour  objet  les  détails  de  la  na\ 
que  ceux  des  actions  où  il  s'es 
et  des  pays  qu'il  a  vus,  et  où  il  i 
né  ;  l'exactitude  de  ses  observ* 
trouve  confirmée  par  les  rapp 
voyageurs  qui ,  postéricurem 
vu  les  mêmes  contrcVs.  Con 
rurgien,  sou  attention  se  p 
les  effets  pernicieux  du  dira 
côte  d'Afrique ,  mortel  pour  1< 
péens  qui  ne  sont  pas  tempér; 
retour  de  ses  voyages ,  Bnmc 
vit  la  relation  en  allemand.  F 
publiée  par  les  héritiers  de  I 
dans  leur  collection  allcmandi 
tiîs  voyages  en  16 2 5 ,  puis  Ira 
latin ,  et  insérée ,  comme  supj 
à  la  suite  de  la  irc.  partie 
édition  latine  des  petits  voyag 
ce  titre  :  Appendix  regni 
qud  continentur  *navigaliom 
que  Samuel is  Brunonis  civi. 
rurgi  Uasiîeensis ,  etc. ,  1 6'. 
des  figures.  Cet  appendix 
imprimé  qu'une  fois.  Le  tr. 
signe  /.  //.  Gotefridusi  Meus 
que  c'est  un  nom  qui  design* 
Abelin.  Les  estampes  jointes 
lations  de  Bruno  paraisses 
été  imaginées  d'après  ses  r 
pour  orner  le  texte.  Ce  qu'elle 
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intéressant  est  la  forme  des 
>ns  des  nègres.  E— s. 

N  O  (  Jacques-Pancrace  ) , 
célèbre ,  ne'  à  Altorff,  le  i3 
629,  étudia  son  art,  d'abord 
t  h  Padouc ,  et  se  fit  recevoir 
k  Altorf  •  pratiqua  la  méde- 
aremberg ,  et  enfin ,  en  1 66a , 
otnmé  professeur  à  Altorff, 
munit  en  1709.  Il  a  bcau- 
TÎL   Outre  quelques  ouvra - 
utnri  qu'il  a   fait  paraître, 
VIsagoge    medica   d'Hoir- 
ie Judicium  de  sanguine, 
weid ,    dimisso ,   de   J.    de 
on  a  de  lui  :  1.   Oralio  de 
woribus  et  scriptis  Gaspari 
mi,  Leipzig,  1664,  1678, 
II.  Dogmata  medicinœ  gene- 
m  ordinem  noviter  redacta, 
wrg,  1670,  in-8\;  III.  Re- 
e  impedimentapurgationis  in 
ffippocratis  détecta,  Altorff, 
n-4".;  IV.  Castcllus  rénova- 
\oc  est ,    lexicon    medicum 
lomœi  Castelli,  correctum  et 
catum,  Nuremberg,   1682, 
Leipzig,  1715,  in-4°.;  Pa- 
7i5f  1721,  in-4°.  ;  Genève, 
in-4*-»  *te.  ;  V.  Mantissa  no- 
iturœ    medicœ  hexagloitœ  , 
da  Imtina  ordine  alphabetico, 
mnexis  arabicis ,     hcbrœis  , 
,  gallicis  et  italicis  propo- 
IVurcniberg,   i68i,  iu-4'\  ; 
pitome  elementa  verœ  medi- 
xrmplectenSy  Altorff,    1696, 
VII.  Monitact  porismata  me- 
misccllanea,  Altorff,  1698  , 
Il  a  laissé  des  Commentaires 
Aphorisme  s  d' Hippocrate ,  et 
rs  autres  traités  de  médecine 
nt  jamais  été  publiés.  C.  et  A. 
JNON,  évêquede  Wuitzbourg, 
rbipolcnsis ,  oncle  paternel  de 
nenr  Conrad  II ,  était  fils  de 
i,  duc  de  Giriuthic.  41  naquit 


BRU 


ï33 


en  Saxe ,  et  fut  élevé»  en  1  o33  ,  à  l'é- 
piscopat.  C'était  un  prélat  recomman- 
da ble  par  sa  science  et  par  sa  vertu. 
II  fut  écrasé ,  le  1 7  mai  1  o45,  sous  les 
ruines  de  sa  salle  à  manger.  Nous 
avons  de  lui ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  des  Commentaires  sur  le  Pen- 
tateuque ,  où  il  fait  usage  des  obeles  et 
des  astérisques ,  à  la  manière  d'Ori- 
gène,  pour  marquer  les  différences  da 
texte  hébreu  et  des  Septante  d'avec 
l'ancienne  Vulgatc;  d'autres  Commen- 
taires du  même  sur  kP souder  tt  sur 
les  cantiques  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament;  des  Traités  de  pié- 
té, mis  quelquefois  sous  le  nom  de 
S.  Bruno;  des  explications  du  Sym- 
bole des  Apôtres  et  de  celui  de  S. 
Athanase,  qui  ont  été  imprimées  à 
Cologne  en  1 494  9  et  se  trouvent  aussi 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  .T — d. 
BRUNOI.  Foy.  Paris  de  Mont- 

MARTEL. 

BHUNON.  Foy.  Léon  IX. 

BRUNQUELL  (  Jean-Salomon  ), 
jurisconsulte  allemand,  né  à  Quedlin- 
bourg  en  1693 ,  étudia  le  droit  à  Jéna 
et  à  Leipzig ,  et  professa  ensuite  cette 
science  à  Jéna ,  avec  un  grand  succès. 
Il  reçut  en  1733,  des  ducs  de  Saxe- 
Gotha  ,  et  de  Saxe-Eisenach  ,  le  titre 
de  conseiller  aulique,  que  lui  conféra 
aussi  le  roi  d'Angleterre  eu   in35 , 
en  l'appelant  à  professer  le  droit  a 
l'université  de  Gôtlingue.  Bruuqucll 
y  mourut  le  21  mai  1135,  peu  de 
mois  après  son  arrivée.  Son  principal 
ouvrage  est  son  Historia  juris  roma- 
no-germanici ,  Jéna  ,  1 727  ,  in-8°. 
Une  grande  érudition  et  une  critique 
judicieuse  rendent  cette  histoire  très 
rcrommandable.  La  3e.  édition  (Ams- 
terdam, 17^0  ,  in-8'.) ,  plus  ample 
et  plus  correcte,  est  augmentée  de 
la  vie  de  l'auteur.  Parmi  les  autres 
écrits    de   Brnnqucll ,   les  plus  im- 
portants sont  :  1.  Dissertationes  dt 
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criminum  abolitione ,  de  codice 
Thcodosiano  e jusque  in  Jusiinianeo 
vsu ,  de  picturà  honestd  et  utili ,  de 
usu  Linguœ  gerrnanicœ  veteris  in 
studio  juris  feudalis  Longobar- 
dico  ;  II.  une  édition  des  Observa* 
tûmes  juris  canonici ,  d'Innocent 
G  ion  ,  qu'il  fit  précéder  d'une  Disser- 
tation De  utilitate  ex  hUtorid  aupte 
antiqnitatibus  sacris  in  jurispru- 
dentiœ  ccclesiasticœ  studio  ca- 
piendd,  inaO;  111.  Isagoge  in  uni- 
vers am  jurisprudentiam.  La  mort 
lVm pécha  d'en  publier  les  dernières 
parties.  Ses  nombreuses  Dissertations 
ont  été  recueillies  et  publiées  par  11. 
Z.  O.  Kœnig ,  sous  le  titre  d' Opus- 
cula  ad  hisloriam  et  jurispruden- 
tiam spectantia ,  Halle ,  1  -~t\ ,  in-8". 
Un  y  trouve  aussi  sa  Vie.     G — t. 

BRUNSCHWYG,  ou  BRUNS- 
WIGH  {  Jérôme  ) ,  chirurgien  et  apo- 
thicaire de  Strasbourg ,  naquit  vers  le 
commencement  du  1 5e.  siècle,  et  par- 
vint à  une  extrême  vieillesse.  Suivant 
Ranzov ,  il  mourut  dans  la  1 1  oc. 
année  de  son  Igc.  Il  a  publié  Von 
dem  Cyrurgicus ,  etc.  (  ou  du  Chi- 
rurgien ,  etc.  ) ,  Strasbourg ,    1 397 

{  1497)1  iR 'fol**  %•  cn  h0"*  "vre 
singulier  et  rare.  11  lit  imprimer  dans 
la  même  ville,  en  i5oo,  un  livre  in- 
fol.  en  langue  allemande ,  sur  l'art  de 
distiller,  et  sur  les  propriétés  des 
plantes  usuelles.  Peu  de  temps  après , 
il  en  parut  une  version  cn  latin ,  sous 
ce  titre  Dr  arte  distillandi ,  in -fol. 
Il  y  décrit  un  petit  nombre  de  plan- 
tes ,  et  eu  donne  des  figures  gravées 
sur  bois  qui  sont  très  mauvaises.  Ce 
sont  les  mêmes  qui  avaient  déjà  paru 
dans  YJIortus  sanitaiis  de  Cuba  ;  en 
kortc  que  (icssner  ne  les  regardait  que 
comme  une  simple  édition  de  ce  der- 
nier onvr.igc,  quoique  l'on  en  eût 
changé  l'ordre  et  réformé  l'orthogra- 
phe allemande.  Le  livre  de  firuns- 
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cnwyg  fut  sans  doute  très  utile  dans 
ce  temps-là ,  et  il  fut  bien  accueilli ,  si 
l'on  peut  cn  juger  par  plusieurs  édi* 
tions  qui  en  furent  faites  successive» 
ment ,  avec  des  titres  différents ,  en- 
tr«mtres  sous  celui  à'Apotheca  vulgh 
15*29.  Il  parait  que  cet  auteur  avait 
fait  quelques  recherches  sur  les  plantes; 
des  anciens,  mais  avec  peu  de  succès. 
Il  a  commis  un  grand  nombre  (Ter* 
reurs ,  comme  on  doit  l'attendre  do 
temps  où  il  a  écrit  :  c'est  ainsi  qu'il 
a  pris  le  sureau, ou  iambucus  des  La- 
tins, pour  le  sambac  des  Arabes,  qui 
est  le  jasmin  sambac,  ou  le  mogori 
des  Italiens.  Brunfels  a  réimprimé  cet 
ouvrage,  sous  le  titre  àHieronjr  mi 
herbarii  Argenloratensi ,  jipodexis 
vulgi.  De  là  vient  l'erreur  qu'a  coin* 
mise  Mcguier  daus  sa  Bibliothèque  bot 
tunique, d'attribuer  ce  livre  à Tragus 
ou  le  Bock,  qui  se  nommait  aussi 
Hieronrmus.  D — P— s. 

BllUNSWICK  (Otuow,  dit 
Y  Enfant,  irr.  duc  de  ) ,  fut  ainsi 
nommé ,  parce  qu'à  la  mort  de  son 
père ,  le  duc  Guillaume  ,  il  n'était  âgé 
que  de  dix  ans.  A  peine  fut-il  en  étal 
de  gouverner  qu'il  se  trouva  engagé 
dans  des  affaires  épineuses.  Son  onde 
Henri ,  palatin  du  Rhin ,  oui  avah 
possédé  une  grande  partie  des  data 
de  Brunswick,  avait  laissé  deux  filles, 
Agnès,  femme  d'Othon,  duc  de  Ba- 
vière, et  EniiCugarde,  femme  de  Hen- 
ri ,  margrave  de  Bade.  Ces  deux  prin- 
cesses ,  se  fondant  sur  un  testa- 
ment de  leur  père  ,  voulurent  tcb-  » 
dre  à  l'empereur  Frédéric  H  les  pats 
qui  lui  avaient  appartenu  dans  11 
Basse-Saxe.  Othon  s  y  opposa ,  et  sou- 
tint que ,  tant  qu'il  restait  un  héritier 
mile,  fût-il  à  un  degré  plus  éloigné , 
les  femmes  ne  pouvaient  succéder. 
Pour  appuyer  cette  opposition  ,  il 
commença  par  s'emparer  ,  on  1237 1  . 
de  la  vil  te  Je  Bmuswii-k ,  du  conseil 
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Ééwm  ,■  et  prit  jfcoitro  Bnmswiek,  faut*  da  nnlb  des  dan» 

*  (ravoir  vécu  de  Feu*»,  de  Bninswkl-l^cbonNL    G— «V  ••» 

à*eeduché.Us»  BBUtfSWIGK(Ofmifthw«i- 
qu^  ent  à  soute-'  de  Jeanne  1— »  f  reine  do-  Haploo, 
»  comtes  da  Hofarin  el  priooe  cadet  de  h  maiion  de  Bwsnav 
utaà,  pour  avoir  voulu  wick,  n'ayant  p<mtf  dWfcegso  ce- 
cours  à  son  consm  WaW  pércr  en  ùllemegaa^uonaoyc»  imfir 
mi  de  Danomtrk,  rem-  eu  i363,  pour  y  faim  b  uWekr.d* 
■r  tranfuiBement  de  te»  •  camdcttieM,  comme  fobaiont  efoeo? 
teams  ;dfe*iaJtprisou*  plusieurs  de  ses  osmpauiusss.  M  sW 
en ,  carte  de  Schwerin.  gagea  d'abord  en  service  du  nmmefe 
omnùuu,bsurtrigue»do  Jean  de  Mwrtfarrajt,  et»  s'anime Si* 
fiaetctdeplusieonpntH  la  compagnie  angbito  qt»  c» 
soulevèrent  contre  avait  priée  à  ta  eolde  9  il  se  ' 


it  de  eon  duché.  La  riUe    dent  b  guerre  qu?  il  «an  VinicutL 


Il  le*  assiégée; 
9  Jean  et  Othoo,  fila  cfAU 
ivu de  Brandebourg,  dont 
wi  la  fille»  embrassèrent 
;  il  sortit  de  prison  9 
robe  et  panit  les  rebelles. 
pins  dès-lors  qu'a  gouver- 
,  et  à  se  rëcoocflier  arec 
L'occaûon  ne  tarda  pas  à 
er  :nn  légat  du  pape  Gré- 


ées   Pendant  nanfjene,  3  fnt  la 


conseiller,  b  nunistro  et  là  f^neW 
doj  marquis  f  celui-ci  qui 

™  &*****!*!*****• 

testaaent,  Otnon 

tare  tntenr  de  sc*eanmiaj»Ce 

s'acquitta  de  cet-emploi  avec  la 

loyauté  et  le  mène  deVeucusenj.  Il 

força  les  Viseonti  à  lever  b  siège 

ff  Asti;  et ,  à  eon  tonrt  il  porta  la  déso» 

murait  P  Allemagne  pour    talion  dans  b  Milanais ,  jueam'à  « 

les  princes  contre  Frédé-    qu'il  couuakeit  les  seigneurs  de  Ml* 

n'écouta  point  ses  inai-    lan  à  foire  ni  pak,  et  à  rseennsttfa 

t  fit  scbuiieUeiacntu  paix    les  droits  do  ses  punittoa»  Opiariinf 

reur9en  1*55,  à  la  diète    Jeanne  P~.de Nantes ,  ayaart  oerdu 

▲  genoux  derant  ce  mo-    son  troisième  mari ,  f inbmt  oTAre- 

gon ,  résobt  da  passer  à  de  quatriè- 
mes noces ,  pour  se  donner  un  appui 
contre  b  rot  Louis  de  Hongrie,  on 
contre  bs  princes  du  sang  de  sa  cour* 
Elle  fit  choix  oTOthon  de  Bmnnricfc, 
et  elle repensa  b  a5  mars  1 5^6  raans 
partager  avec  lui  son  tronc  OUann 
néanmoins  ne  renonça  point  à  b  tu- 
telle  des  jeunes  marquis  de Monforrnt; 
il  marbrabé.nomnW5e^connVlio9à 
une  sœur  de  Jean  •  Gobes  Yisconti  ; 
mai»  ce  jeune  prince  9  sujet  à  de  rio- 
leuU  accès  décolère 9  ayant  été  tué  en 
décembre  1378,1  Langirano ,  paru* 
hommequll  vonbit  frapper,son  second 
frère,  Jean  lli  9foppeb  Othon  auprès 


un  remit  brille  de  Lune- 
t,et  les  reprit aussi- 
}  comme  fiefs  de  PEm« 
b  titre  de  duc  de  Bruns* 
iunobourg.  Reconnu  ainsi 
tsjesseurde  ses  états,  il  ne 
fk  y  maintenir  b  paix  et 
Ire.  Quelques  campagnes 
nr  secourir  bs  chevaliers 
»  et  b  margrave  Othon  de 
rc  lurent  ses  derniers  ex- 
aires.  Il  mourut  le  9  juin 
sant  plusieurs  enfants.  Ses 
»és,  Henri  et  Jean ,  se  par- 
s  étals ,  et  furent  b  tige  , 
iciennc  maison  des  ducs  de 
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de  lui ,  pour  prendre  sa  tutelle ,  et  le 
défendre  contre  le  seigneur  de  Milan. 
Jeanne  de  Naples  eut  bientôt ,  à  son 
tour  ,  besoin  de  la  protection  d'Otbon 
de  Brunswick  ,  lorsqu'elle  fut  attaquée 
par  Charles  de  Durazzo  son  couhii,  se- 
condé par  le  roi  de  Hongrie  et  par  le 
Sape  Urbain  VI;  mais  Othon,  aban- 
on  ne  successivement  par  la  noblesse 
et  les  milices  de  Naples  ,  fut  obligé  de 
se  retirer  devant  son  adversaire ,  et 
de  le  laisser  entrer  dans  la  capitale 
sans  livrer  de  combats.  Lorsqu'il  sut 
cependant  que  Jeanne,  réfugiée  dans 
le  château  Neuf ,  avait  promis  de  se 
rendre  si  clic  n'était  pas   secourue 
avant  huit  jours  ,  il  vint  présenter  la 
bataille  à  Charles  de  Durazzo ,  le  «2 5 
août  i58i  ,  devant  le  château   St.- 
Elnie.  11  lui  était  Ircsté  si  peu  de  sol- 
dats qu'il  fut  bientôt  battu  et  lait  pri- 
sonnier ;  son  pupille ,  le  marquis  de 
Mo nt ferrât ,  fut  tue  à  ses  cotés  ,  et 
Jeanne,   obligée  de  se  rendre,  fut 
sacrifiée  à  la  défiance  cruelle  de  son 
vainqueur.  Charles  III,  le  nouveau 
roi ,  attaqué  peu  de  temps  après  par 
Louis  d'Aujou,  que  Jeanne  avait  adop- 
té en  mourant ,  fut  engagé  par  cet  ad- 
versaire ,  devant  Bail  et  te ,  dans  une 
situation  si  difficile,  au  mois  d'août 
1 584  >  qu'l  désespérait  presque  de 
son  royaume.  Alors  il  tira  Othon  de 
Brun>wick  du  château  de  Molfetta , 
où  il  l'avait  retenu  trois  ans  prison- 
nier ,  et  il  ne  dédaigna  pas  de  deman- 
der des  conseils  à  cet  ennemi ,  qui 
Fassait  pour  le  plus  habile  général  de 
Italie.  En  effet ,  Othon  sauva  Charles 
en  lui  ensegnant  l'art  de  temporiser. 
Louis  d'Anjou  ,  qui  ne  pouvait  jamais 
Fat  teindre  ,   vit   son  armée  détruite 
par  les  maladies  ;  il  mourut  lui-même 
Je  10  octobre  de  la  même  année,  et 
Charles,  ne  redoutant  plus  de  dangers, 
rendit  la  liberté  à  Othon ,  qui  vint 
Rétablir  a  Rome.  Mais  la  mort  de 
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Charles  et  la  minorité  de 
son  Gis  offrirent  à  Othon  une  nou- 
velle occasion  de  porter  la  guerre 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  et  de 
yenger  Jeanne.  II  s'avança  contre  Na- 
ples au  mois  de  juin  1 087  ,  avec  l'ar- 
mée de  Louis  II  d'Anjou  ;  il  prit  cette 
ville  le  *o  juillet ,  et  fit  punir  ton» 
ceux  qui  avaient  contribué  au  meurtre 
de  la  reine.  Bientôt  après,  cependant, 
Louis  II  fit  passer  à  Naples  un  nou- 
veau gouverneur  qui  manqua  d'égards 
pour  Te  duc  de  Brunswick  ,  et  le  fit 
repentir  de  ses  succès.  Othon  irrité 
quitta  le  parti  des  Angevins  ,  et  em- 
brassa celui  de  I^adislas.  Jeanne  loi 
avait  donné  la  principauté  de  Ta ren» 
te ,  et  il  était  devenu  italien  par  le 
cœur  et  par  tous  ses  intérêts,  en  sorte 
que  le  joug  des  Français  lui  devenait 
insupportable ,  comme  à  tous  les  Na- 
politains. Othon  fut  fut  pi  isonnier  en 
1  5q'2  ,  dans  une  bataille  livrée  aux 
Sanscvcrini ,  qui  soutenaient  le  parti 
d'Anjou.  Il  racheta  sa  liberté  pour 
deux  mille  florins;  mais  on  exigea 
de  lui  sa  parole  qu'il  ne  reprendrait 
pas  les  armes  de  dix  ans.  Il  mourut 
sans  enfants ,  en  1 5ç)p,  avant  la  fin  du 
repos  forcé  auquel  il  se  voyait  cou- 
da 111  né.  S.  S— r. 

BRUNSWICK  -  LUNEBOURG 
(  Kmc ,  dit  K Ancien ,  duc  de  ) ,  né  le 
iG  février  1470,  fut  envoyé  ,  dans 
son  enfance  ,  à  la  cour  d'Albert ,  duc 
de  Bavière ,  pour  y  recevoir  une  édu- 
cation analogue  à  son  rang.  11  ne  tarda 
pas  à  exceller  dans  tous  les  exercices 
militaires.  Après  avoir  fait,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  uu  voyage  eu  Palestine , 
pour  visiter  les  lieux  saints,  il  se  ren- 
dit à  la  cour  de  I  empereur  M axi mi- 
lien  lr  r. ,  et  obtiut  bientôt  toute  la  faveur 
de  ce  prince.  Chargé  ,  en  14ÇP  *  du 
commandement  d'un  corps  de  quinze 
mille  hommes  dans  la  guerre  contre  les 
Turks  ,  il  remporta  plusieurs  avauta- 
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i  valurent  une  grande  con- 
.  Elle  s'accrut  encore  par 
il  service  qu'il  rendit  à  l'em- 
1 5o4 ,  a  la  bataille  de  Ratis- 
ixûnilien  blesse  était  tombe 
:  Eric  se  comporta  si  cou* 
fit  à  ses  cotes ,  que  Tempe- 

*  temps  de  se  relever  et  de 

•  combat.  Le  duc  obtint 
►mpense  la  permission  de 
is  ses  armes  une  étoile  d'or, 
de  la  queue  de  paon  qui  les 
L  Sa  générosité  égalait  sa 

lors  de  la  prise  de  la  for- 
KuJstein ,  dont  la  garnison 
indue  avec  une  extrême  o pi- 
empereur  jura  qu'il  la  ferait 
t  qu'il  donnerait  un  soufflet 
[uc  oserait  parler  en  sa  fa- 
-sept  braves  soldats  avaient 
e  cruel  supplice;  Eric  sauva 
n  consentant  à  recevoir  le 
Tant  que  vécut  l'empereur 
d  ,  le  duc  n'eut  rien  à  craiu- 

ennemis;  mais,  à  la  mort 
îarque  ,  il  fut  attaqué  et  fait 
r  par  Jean,  évêque  de  Ilil- 
néduc  de  Saxc-Laucnbourg. 
Uiint ,  parvenu  à  l'empire ,  le 
t;  mais  Eric  perdit  la  plus 
artie  de  ses  états.  Dans  les 

de  religion  qui  s'élevèrent 
î  conduisit  avec  tolérance,  de- 
fidèle  au  culte  de  ses  pères , 
gênant  en  tien  la  liberté  de 
;es  sujets  qui  voulaient  en 
r  un  nouveau.  11  mourut  le 
1 54o ,  laissant  la  réputation 
prince  et  d'un  habile  gurr- 
tait  trouvé  à  douze  batailles, 
onté  en  personne  à  vingt  as- 
1  fils  Eric  lui  succéda.  G — t. 
SWIf.K  (  Kric  de,  dit  le 
fils  du  précédent,  né  le  10 
i.  fut  élevé  par  sa  mère  avec 
de  soin,  et  instruit  dans  la 
ithcrienne;  mais  ou  assure 
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que,  lorsqu'il  se  rendit  à  Wittenberg 
pour  voir  Luther  ,  celui-ci  dit  que  le 
jeune  prince  ne  tarderait  pas  à  revenir 
à  la  religion  catholique.  En  effet ,  il 
servit  l'empereur  Charles-Quint  con- 
tre les  princes  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  et ,  de  retour  dans  ses  états,  il 
s'efforça  d'y  arrêter  les  progrès  de  la 
réforme;  mais  son  alliance  avec  Al- 
bert, margrave  de  Brandebourg,  le 
besoin  qu'il  eut  du  secours  des  villes 
anséatiques  ,  et  les  exhortations  de  sa 
mère ,  l'engagèrent  à  changer  de  con- 
duite. Il  délivra  les  prédicateurs  pro- 
testants qu'il  avait  fait  emprisonner, 
et,  en  1 553,  il  permit ,  par  un  édit  spé- 
cial ,  l'exercice  public  du  nouveau  cul- 
te. Philippe  II ,  auprès  duquel  il  jouis- 
sait d'une  grande  réputation  ,  l'em- 
ploya dans  ses  guerres  avec  la  Fran- 
ce, et  se  trouva  si  bien  de  ses  services, 
qu'il  l'en  récompensa  en  lui  envoyant 
l'ordre  de  la  Toison  d'or;  mais  les 
violences  qu'Ëi  ic  se  permit  envers  ses 
voisins ,  et  les  querelles  dans  lesquelles 
il  ne  cessa  de  s'engager ,  l'empêchè- 
rent de  jouir  tranquillement  des  fa- 
veurs de  son  souverain.  Avant  entre- 
pris  un  voyage  en  Italie,  il  mourut 
subitement  à  Padoueen  i584-  G — t. 
BRUNSWICK-WOLF  EN- 
BUT  T  E  L  (  Henri  ,  duc  de  ) ,  né  le 
10  novembre  \/\8ij.  A  peine  eut -il  le 
pouvoir  en  main ,  qu'il  s  engagea  dan» 
une  sanglante  querelle  avec  l'évêque 
d'Hi'desheim.  En  ifo5,  il  travailla, 
avec  d'autres  princes  de  l'Empire,  à 
étouffer  la  rébellion  dite  guerre  des 
paysans;  en  i5i8,  il  accompagna 
Charles-Quint  en  Italie  ;  mais  ses  ta- 
lents et  sa  puissance  n'étaient  pas  as- 
sez grands  pour  soutenir  son  humeur 
guerrière;  il  dirigea  mal  le  corps  de 
troupes  qu'il  avait  amené,  ne  put 
paver  ses  soldats,  les  vit  déserter  l'un 
après  l'autre,  et  revint  en  Allemagne 
presque  seul.  Les  troubles  de  la  rc- 


itt* 


BKU 


forme  commençaient  à   agiter  cette 
contrée  ;  Henri  avait  paru  d'abord 
pencher  pour  les  réformateurs;  mais 
ses  démêlés  avec  quelques  princes  qui 
en  avaient  embrassé  le  parti,  entre 
autres  avec  rélecteur  de  Saxe ,  le  re- 
jetèrent du  côté  des  catholiques.  En 
1 558,  il  refusa  un  saufconduit  a  l'élec- 
teur de  Saxe  qui  voulait  se  rendre  à 
Brunswick,    où  se  réunissaient  les 
chefs  de  la  nouvelle  communion ,  et 
aucun  courrier  protestant  ne  pouvait 
traverser  ses  états.  11  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  former 
cette  même  année  la  ligue  catholique 
de  Nuremberg:  non  content  de  fo- 
menter les  troubles  politiques,  il  tra- 
vailla à  faire  naître  des  dissensions 
parmi  ses  voisins;  il  brouilla  le  duc  de 
Saxe,  George,  avec  son  frère  Henri, et 
fut  si  irrite  de  ce  que  la  mort  du  pre- 
mier de  ces  princes  l'empêcha  de  tirer 
de  cette  brotiillerie  tout  ce  qu'il  en 
avait  espéré ,  qu'il  dit  un  jour  avec  hu- 
meur :  «  J'aurais  mieux   aimé  que 
»  Dieu  fût  mort  dans  le  ciel,  que  le 
»  duc  George  dans  son  duché.  »  Il  se 
dédommagea  bientôt  de  ce  mécompte 
en  se  jetant  dans  de  nouvelles  querel- 
les avec  son  cousin  Eric  le  Jeune,  duc 
de  Brunswick ,  avec  le  landgrave  de 
Hcssc ,  la  ville  de  Gosslar ,  le  comte  de 
Mansfeld,  le  margrave  de  Brande- 
bourg, et  plusieurs  autres  princes. 
Chassé  à  diverses  reprises  de  ses  états, 
tantôt  intriguant  pour  y  rentrer,  tan- 
tôt forcé  d'en  sortir  encore  pour  de 
nouvelles  intrigues  qui  lui  suscitaient 
de  nouveaux  ennemis ,  il  passa  sa  vie 
dans  une  agitation  continuelle  :  son 
inconstance  ou  quelque  secret  motif  lui 
firent  enfin  abandonner  la  religion  de 
>es  pères  pour  embrasser  le  luthéra- 
nisme ,  et  il  mourut  dans  cette  coin- 
innnion  le   i?  juin    i568,  âgé  de 
loixatite-dix-neuf  ans.  K. 

JJKUXSW1CK-LUKEBOURG  (En- 
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w  est-le-Confesseur,  duc  de  ) ,  fils  de 
Henri  le  Jeune,  naquit  le  a6  juin  1 497> 
fit  ses  études  à  l'université  de  Wil- 
tenberg ,  et  suivit  avec  beaucoup  d'as* 
siduité  les  leçons  de  théologie  que  Lu- 
ther y  donnait  alors.  Il  alla  ensuite 
faire  un  voyage  en  France;  ma.\i  les 
troubles  politiques  et  religieux  qui  s'é- 
levèrent  en  Allemagne  l'y  rappelèrent 
bientôt.  11  y  revint  pour  se  déclarer 
partisan  de  la  religion  réformée,  et' 
chercher  à  l'introduire  dans  son  pays. 
Il  signa  la  confession  d'Augsbutirg,' 
s'engagea  dans  la  ligue  de  Smalkalde  , 
et  établit  dans  son  duché  la  nouvelle 
doctrine.  C'était  d'ailleurs  un  prince 
sage  et  vaillant ,  qui  ne  négligea  ries 
pour  assurer  la  prospérité  de  ses  états; 
il  rebâtit  des  villes,  fonda  des  écoles. 
On  raconte  que,  comme  les  routes 
étaient  infestées  par  des  brigands,  no- 
bles et  bourgeois ,  il  accompagna  un 
jour  lui  •  même  une  troupe  die  mar- 
chands qui  voyageaient ,  et  en  imposa  * 
aux  voleurs  par  sa  seule  présence.  Il* 
mourut  le  1 1  juin  1 5<(6 ,  fa  même  an- 
née que  Tait  lier.  On  remarqua  à  cette 
occasion  qu'il  était  né  la  même  année 
queMclanchthon.Ce  dernier  prononça 
son  éloge.  Ses  deux  fils,  Henri  de  Daa- 
neberg  et  Guillaume  le  Jeune,  furent 
la  tige  des  deux  nouvelles  maisons  de 
Brunswick  et  de  Luncbourg.  G— -t. 
BRUNSWICK  (  Jules  de  ),  de  la 
seconde  maison  de  Brunswick,  na- 
quit le  3Q  janvier  i  5*j8.  H  était  le 
5r.  fils  du  duc  Henri  de  Brunswick, 
et  de  Marie  de  Wurtemberg.   Son 
père  le  destinait  d'abord  a  l'état  ecdê< 
siastique,  mais  le  jeune  prince  em- 
brassa la  religion  luthérienne,  et,  forcé 
de  fuir  la  colère  de  son  père,  se  retira 
chez  le  margrave  dcCustrin.  Ses  deui 
frères  ayant  été  tués  à  la  bataille  de 
Sicvershausen ,    en    i555,    le  doc 
Henri  se  voyant  sans  héritier,  rappela 
sou  Gis  Jules,  et  lut  accorda  son  par* 


BRU 

prime,  parrain  â  la  sotnrerai* 
i  i568,  donna  tous  ses  soins 
blissement   du   luthéranisme 
$  états.   Martin  Chemnitz  et 
i  André',   théologiens   luthé- 
se  partagèrent  sa  bien  veilla  n- 
1 57 1 ,  il  fonda  à  Gandershcim 
nase,  qu'en  1 557  il  transporta 
Jtaedt,  où  l'année  suivante  il 
avec  des  privilèges  qu'il  obtint 
pereur,  une  université  qui  de- 
t  devenue  célèbre.  En  1576, 
mmi  Corpus  doctrinœ  Julium, 
(tenait  les  trois  symboles  de  la 
iond'Augsbourg,  les  articles  de 
Jde,  les  deux  catéchismes  de 
et  plusieurs  autres  traités  théo- 
s.  Cet  ouvrage  fut  destiné  à  scr- 
base  aux  études  de  théologie 
iniversité  de  Helmstaedt  et  dans 
a  établissements  d'instruction 
ne  dn  pays  de  Brunswick ,  qui 
it  beaucoup  en   i58a   et  en 
par  l'accession  de  la  principauté 
enberg  et  des  villes  de  Stolze- 
lirck,  Diepenau,  etc.  Le  duc 
nourut  le  3  mat  1 589.  Il  avait 
levise  :  Jliis  inserviendo  con- 
,  et  il  la  justifiait  par  sa  con- 

G— T. 

UNSWICK  (  Faédéjuc-Ulrich 
Gis  du  doc  Henri -Jules ,  évêtjuc 
Iberstadt,  et  d'Elisabeth ,  fille  de 
rie  II ,  roi  de  Danemark  ,  na- 
.*  5  avril  i5ç)i.  H  fît  de  bonnes 
»  â  Helmstaedt  et  à  Tubinguc, 
iirut  la  France ,  l'Angleterre ,  les 
Sas,  et  retourna  eu  Allemagne 
lia,  pour  assister  à  l'élection 
n pereur  Mathias.  L'année  sui- 
,  la  moit  de  son  père  le  laissa 
>scur  des  principautés  de  Wol- 
ittl,  de  Calenbcig  et  de  Giu- 
gen;  mais  il  fut  contraint,  <n 
,  d'abandonner  cette  dernière 
c  de  Brunswick-Luncbourg.  La 
:  de  trente  ans  étant  venue  à 


éclater  9  il  embrassa  d'abord  le  parti 
de  l'empereur ,  dans  l'espérance  d'é- 
carter ainsi  du  cercle  de  basse-Saxe , 
les  malheurs  et  la  dévastation  qui  s'en- 
suivent; mais  la  marche  des  troupes 
impériales  lui  ayant  fait  perdre  cet 
espoir,  il  s'unit  tout  à  coup  aux  états 
saxons  qui  s'étaient  alliés  avec  Chris- 
tian roi  de  Danemarck,  contre  l'em- 
pereur. La  perte  de  la  bataille  de  Lut- 
tern ,  en  1026 ,  le  força  de  nouveau 
a  changer  de  parti,  destinée  presque 
inévitable   des  petits  princes  qui  , 
n'ayant  pas  assez  de  forces  réelles  pour 
soutenir  leur  caractère,  se  voient  con- 
traints de  régler  leur  conduite  d'après 
des  intérêts  toujours  vacillants.  Les 
nouveaux  alliés  de  Frédéric-Ulrich  lui 
furent  bientôt  aussi  à  charge  que  s'ils 
avaient  été  ses  ennemis  ;  ses  états  ne 
cessaient  d'être  dévastés  par  le  pas- 
sage et  le  séjour  des  troupes  impériales. 
11  se  flatta  de  trouver  dans  r  alliance 
de  Gustave- Adolphe ,  qui  ne  s'annon- 
çait que  par  des  victoires,  plus  de 
sûreté  et  davantage;  il  sollicita  donc 
et  obtint,  en    i65i  ,  l'amitié  de  ce 
prince  :  elle  lui  fut  en  effet  très  pro- 
fitable. Il  recouvra,  en  i633,  la  prin- 
cipauté de  Calenberg  ;  mais  la  mort  le 
surprit  le  1 1  août  i634  ,  à  la  suite 
d'une  chute  où  il  s'était  cassé  la  jambe. 
Gomme  il  ne  laissa  point  d'héritier , 
ses  états    échurent  à  la  maison  de 
Brunswick-  Lunebourg.        G— t. 

BRUNSWICK  -  LUNEBOURG 
(Christian,  duc  de),  évêque  d'Haï- 
berstadt ,  né  le  10  septembre  1  5qq  , 
se  rendit  célèbre ,  dans  la  guerre  de 
trente  ans,  par  son  courage,  son  in- 
fatigable activité,  et  son  attachement 
opiniâtre  à  la  cause  du  malheureux^ 
électeur  palatin,  Frédéric  V,  élu  roi  do 
Bohême.  Lorsque  ce  prince  eut  pris 
la  fuite  après  la  perte  de  la  bataille  d& 
Prague,  le  duc  Christian  prit  un  gan( 
de  la  main  de  1a  princesse  sa  femme  < 


l'attacha  â  son  chapeau  ,  et  jura  qu'il 
ne  l'en  otcrait  pas  avant  d'avoir  rétabli 
Frédéric  sur  le  trône.  Il  rassembla 
aussitôt  uue  armée  en  Saxe  et  eu  Wcst- 

£halie,  ravagea  la  Hesse ,  s'empara  de 
ippe,  de  Sœst ,  de  Padcrborn ,  et  y 
fit  uti  butiu  considérable,  en  pillant 
les  Eglises  et  en  enlevant  les  orne- 
ments sacrés  :  il  prit  entre  autres ,  à 
Padcrborn ,  la  statue  de  S.  Liboire , 
qui  était  d'or  massif ,  et  du  poids  de 
soixante  livres.  C'était  ainsi  que  fai- 
saient la  guerre ,  des  chefs  qui  u'a- 
vaient  d'ailleurs  ni  assez  d'argent  ni 
assez  de  iuovmis  pour  entretenir  une 
armée.  GluMiau  fit  frapper ,  après  ce 
pillage,  des  énis  qui  portaient  pour 
devise  :  «  Ami  de  Dieu ,  ennemi  des 
»  piètres.  »  11  se  dirigea  ensuite  vers 
le  diocèse  de  Maycnce ,  et  y  continua 
ses  sacrilèges  et  ses  dévastations. 
Battu  par  les  impériaux ,  au  passage 
du  Mcin,  il  rassembla,  malgré  sa 
défaite,  un  corps  de  treize  mille  hom- 
mes, se  joignit  au  comte  de  Mansftld , 
se  tourna  Tors  l'Alsace,  et  entra,  en 
iG'21 ,  au  service  des  Hollandais ,  qui 
avaient  grand  besoin  de  secours  pour 
résister  à  la  puissance  du  roi  d'Espa- 
gne, et  à  l'habileté  de  Gonzalvc  de 
Cordouc.  Le  1 9  août  de  la  même  an- 
née, ce  général  livra  aux  confédérés, 
près  de  Fleury ,  une  bataille  sanglante 
où  la  victoire  demeura  incertaine.  Le 
duc  de  Brunswick  y  reçut  un  coup  de 
feu  au  bras  gauche;  la  gangrène  se 
déclara  ;  il  se  fit  couper  le  bras  en  pré- 
sence de  l'armée,  au  son  des  tambours 
et  des  trompettes  ;  et,  à  peine  guéri , 
il  alla  faire  lever  le  siège  de  Berg- 
op-Zoom.  Rentré  en  Allemagne  peu 
après ,  il  aurait  pu  se  réconcilier  avec 
l'empereur,  mais  il  s'y  refusa,  parce 
qu'on  ne  voulut  pas  comprendre  dans 
la  réconciliation  l'électeur  palatin  et 
«es  autres  alliés.  La  guerre  qu'il  re- 
commença ne  fut  pas  hcumibc;  battu 
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par  le  général  Tilly,  il  se  vit  force*  de 
fuir  et  d'aller  chercher  des  secours  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  A  son  re- 
tour, il  obtint  quelques  succès  ,  de 
concert  avec  le  comte  de  MansfcM , 
mais  la  mort  l'empêcha  de  les  suivre  : 
il  mourut  à  Wolfcnbuttel ,  le  9  juin 
1626.  On  répandit  le  bruit  qu'il  avait 
éîé  empoisonné.  G— t. 

BRUNSWICK  -  LUNKBOURG 
(Auguste  de  ),  né  le  19  novembre 
i5(>8.  Le  duc  Guillaume,  son  père, 
avait  acquis  le  duché  de  Zell ,  et  la  prin- 
cesse Dorothée ,  sa  mère ,  était  fille  de 
Christian  111 ,  roi  de  Danemark.  Il  fit 
de  bonnes  éludes  à  Witteubcrg,  à  Leip- 
zig ,  à  Strasbourg,  et  eutra ,  en  1 591, 
dans  le  régiment  du  prince  Christian 
d'An  liait ,  qui  se  rendait  en  France 
pour  secourir  Henri  IV,  alors  occupé 
du  soin  de  conquérir  son  royaume.  Il 
avait  quatre  fièrcs,  Eruest,  Chris- 
tian ,  Frédéric  cl  George  :  ils  étaient 
convenus  qu'un  seul  d'entic  eux  se 
marierait  publiquement.  Le  sort  tomba 
sur  George,  le  plus  jeune,  et  Auguste 
contracta  un  mariage  de  la  main  gau- 
che avec  la  (ilie  a  un  bourgeois  de 
Zellc ,  dont  il  eut  plusieurs  enfants , 
qui  fuient  regardés  comme  de  simples 
gentilshommes,  et  appelés  seigneurs 
de  Luuebourg.  En  i655,  il  convoqua 
à  Luuebourg  une  assemblée  où,  de  con- 
cert avec  kv  princes  des  états  de  la  Bas- 
se-Saxe, et  malgré  les  efforts  d'Oxens- 
tiern ,  chancelier  de  Suède ,  il  adhéra 
au  traité  conclu  la  inéine  année  entre 
l'empereur  Ferdinand  II  et  l'électeur 
de  Saxe,  Jean -George.  Il  mourut  subi- 
tement le  10  octobre  iG36,  au  mo- 
ment où  il  prenait  de  l'eau  pour  se  la- 
ver les  mains  (  1  ).  G  —T. 


(T'  Pendant qti'illiu<li.iit à WiitrabrrR,  Hlcri- 
fit,  m  i.SRT»,  »ur['j4thnm  dr  Uaiiirl  dr  Behr,  fcti*- 
tiUimumr  ixmii'mnlm  .  ente  niAiimr  q<»«  mil  aa 
•i^naturr  :  Pulvhrrrimnrtim  rtitum  nutiii*  non 
©«  tu  irtl  negoti'f  ,  non  viçi.'iii  irri  tttrdii*  ,  H"W 
«•vfi'f  ted  iaboribus,  non  jnetio  tad  pra*  pmrmr 


«RU 

BRUNSWICK-LUNE  BOURG 
;  Accu  6M,  duc  de  ),  dit  le  Jeune,  pour 
le  distinguer  du  précédent,  naquit  le 
10  avril  1579.  Il  s'appliqua,  dès  sa 
première  jeunesse,  à  la  culture  des 
lettres,  et  fit  ses  études  à  Rostock  %  à 
TobtDçue  et  à  Strasbourg  ;  il  parcou- 
rut aussitôt  après  les  principaux  états 
de  l'Europe,  et  s'y  fît  remarquer,  tant 
par  l'étendue  de  ses  connaissances  que 
pr  sa  force  et  son  adresse  dans  tous 
les  exercices  du  corps.  En  Angleterre, 
il  assista  au  couronnement  de  Jac- 
ques I''.,  successeur  d'Elisabeth,  et 
/acquit en  France  l'amitié  de  Henri  IV. 
La  mort  du  duc  Frédéiic  Ulrich  lui 
transmit, en  i63{,la  souveraineté  du 
doché  de  Brunswick  -Wolfenbultel, 
de  la  principauté  de  Calcnherg  et  des 
comtés  d'Obcr-Hoya  et  de  Blanken- 
kmrg.  Son  amour  pour  la  paix  lui  fit 
céder,  en  i635,  la  principauté  de 
Calanberg  k  la  ligne  de  Brunswick - 
ZeUe ,  et  les  comtés  de  Ho  va  et  de 
Diepholz,  à  celle  de  Brunswick -Haar- 
bonrg.  Le  bonlu  ur  de  ses  sujets  fut  le 
principal  objet  de  ses  soins  :  il  remit 
sur  pied  les  travaux  des  mines  de 
métal  et  de  sel,  accorda  aux  lettres 
une  protection  éclairée,  et  transporta 
en  i643,  à  Wolfenbuttcl,  son  im- 
mense bibliothèque,  qu'il  avait  établie 
d'abord  àHizaker.  Elle  était  déjà,  en 
161 4  *  de  80,000  volumes.  Ce  ver- 
tueux prince  mourut  dans  sa  capitale, 
le  1*7  septembre  16G6,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-sept  ans.  Sa  piété  était 
remarquable;  il  lisait  chaque  jour  un 
ckapitre  de  la  Bible ,  et  avait  conti- 
nué depuis  sa  jeunesse  à  écrire  des 
notes  latines  en  marge  de  son  exem- 
plaire des  livres  saints.  11  a  publié 


fi^  Sam  fnrrvErarttiotemit.  •urun  «aire  feuilltt 
ém  if  améma  mtbum ,  le  dutiqne  Mmant  : 

V*r*r»  *•»  Cknttum  et  vit*  tolerare  labon$t 
4'r  6«fu  pane  mvri  Juta ,  bea'ui  erii. 

'„  KstrnU  J*  /«  «altection  de  Jf.  V~n.  ) 
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ses  écrits  sous  le  nom  de  Gustave 
Sélénus  y  suivant  l'usage  des  éru- 
dits  de  son  temps ,  qui  croyaient  se 
donuer  plu»  de  relief  en  traduisant 
leur  nom  en  grec  :  Sélénus ,  du  grec 
Ittii-jvi  {la  lune),  était  une  espèce 
de  traduction  du  mot  Lunebourg  et 
Gustave  est  un  anagramme  d'Au- 
guste. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  un  Traité  du  jeu  d'échecs ,  avec 
des  gravures,  Leipzig,  1G1O  ,  en  al- 
lemand. ;  II.  un  Traité  sur  Inculture 
des  vergers,  publié  en  i656,  ouvrage 
estimé  en  Allemagne;  III.  une  His- 
toire de  la  Passion,  de  la  mort 
et  de  la  sépulture  du  Christ , 
Lunebourg,  1640,  in  -  8°.  ;  IV. 
Cryptomenityces  et  Cr  y pto  graphies  y 
in  quibus  et  planissima  stenogra- 
plùe  à  Jos.  Trithemio  magicè  et 
œnigmaticè  conscriptœ  enodatio  tra- 
ditur ,  inspersis  ubique  autlwris  ac 
aliorum  non  contemnendis  invertis, 
Lunebourg,  16x4,  in-fol.  Ce  Traité 
de  stéganographie  est  fort  curieux. 
(  V.  la  Chronique  de  Brunswick,  de 
Bethmcicr,  en  allemand,  page  1082- 
i4çp,  et  ffistor.  Biblioth.  Augustœ 
de  Burckhard ,  tom.  I ,  p.  53-c>8.  ) 

BRUNSWICK-  WOLFENBUT- 
TEL  (Rodolphe-Auguste,  duc  DE),fils 
du  précédent,  néle  1 6  mai  1627,  fil  ses 
études  littéraires  à  l'université  d'Helm- 
staedt,  et  ses  études  politiques  et  mili- 
taires à  la  conr  de  Frédéric-Guillaume 
le  Grand,  électeur  de  Brandebourg. 
Devenu  souverain  à  la  mort  de  sou 
père ,  il  partagea  le  pouvoir  avec  son 
frère  Antoine  Ulrich  (  Foy.  l'article 
suivant  ) ,  et  rien  ne  put  altérer  leur 
union.  Il  vint  à  bout  de  réduire  sous 
sa  puissance,  en  1O71  ,  la  ville  de 
Brunswirk  ,  devant  laquelle  plusieurs 
princes  de  sa  miùon  avaient  échoué. 
A  la  véi.'ié,  lorsqu'il  investit  cette 
place  avec  un  corps  de  20,000  hom- 
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mes  y  Une  partie  des  citoyens  étaient 
hors  des  murs,et  les  assièges  avaient  im- 
prudemment vendu  presque  toute  leur 
poudre  à  leur  ennemi.  Rodolphe  ne 
conserva  la  possessiou  de  cette  place 
qu'eu  cé'laut  au  duc  de  Brunswick- 
Zelle  le  district  de Dannebcrg.  Leduc 
de  Brunswick  -  Hanovre  se  contenta , 
dit-on ,  des  reliques  des  saints  qu'on 
avait  trouvées  dans  Brunswick.  Rodol- 
phe fit  sans  doute  au  sacrifice  en  les 
lui  cédant  ;  car  il  était  lui-même  d'une 
grande  piété  ;  sa  devise  était  :  Moria- 
mur  quando  voluerit  Deus,  modo 
quomodo  velit  vivamus.  Dans  la 
maladie  qui  précéda  sa  mort,  survenne 
le  26  janvier  1 704  ,  son  prédicateur 
lui  disait  :  Deus  forlijicabit  serenita- 
tem  veslram!  Plus  de  vanité,  ré- 
poudit-il,  dites:  Pauper totem  ves- 
tram.  G — t. 

BRUNSWICK  -  WOLFENBUT- 
TEL  (Antoine-Ulrich, duc  de),  né  à 
Hitzaker  le  4  octobre  i653,  frère  du 
précédent ,  eut  pour  précepteur  Juste 
George  Schottel,  qui  inspira  à  son 
élève  le  goût  le  plus  vif  pour  les  scien- 
ces et  pour  les  lettres.  Le  jeune  duc  fit 
ses  études  à  l'université  de  H elmstaedt, 
et  remplit  à  une  promotion  théologique 
la  place  de  vice-chancelier.  La  théo- 
logie et  la  poésie  étaient  les  objets  fa- 
voris de  ses  travaux.  En  sortant  de 
l'uni versisc,  il  parcourut  la  France , 
l'Angleterre  et  1  Italie;  son  nom,  son 
caractère  et  son  esprit  lui  attirer  eut 
partout  l'accueil  le  plus  flatteur.  De 
retour  en  Allemagne,  il  épousa,  en 
1 65G,  Elisabeth  -Julienne ,  princesse 
de  Uolstein  ,  et  prit  place  dans  le  con- 
seil d  état,  où  ses  lumières  furent  sou- 
Vent  utiles  à  sa  patrie  et  à  son  père. 
A  la  mort  de  celui-ci ,  le  duc  Rodolphe 
Auguste  nomma  Antoine -Ulrich  son 
lieutenant,  et,  bientôt  après,  partagea 
avec  lui  ses  titres  et  son  pouvoir.  Ces 
deux  frères  étaient  unis  d'une  ami- 
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tic  si  tendre  y  qnc  Ton  frappa  k  cette  [ 
occasion  une  médaille  ponant  pour  : 
inscription  :  Ditlce  est  fraires  habi-  ' 
tare  in  umtm.  La  supériorité  d'esprit  ' 
du  duc  Antoine  lui  assurait  presque* 
toujours  la  prépondérance.  Il  termina 
habilement  les  démêlés  du  duché  de* 
Brunswick  avec  la  couronne  de  Suède, 
et  reçut  du  roi  de  Danemark  Tordra 
de  l'Eléphant;  mais  l'élévation  de  la 
maison  de  Hanovre  à  la  dignité  elec-* 
torale  fut  pour  lui  une  source  de  con- 
trariétés et  d'embarras  ;  il  vit  de  mau- 
vais œil  cette  élévation ,  et  fut  soup- 
çonné par  les  états  de  l'Empire  d'avoir* 
contracté ,  pour  s'y  opposer ,  une  al- 
liance avec  la  France  :  l'empereur1 
voulut  le  dépouiller  de  la  part  qu'il 
avait  au  gouvernement  du  duché  de 
Brunswick,  et  ces  différends  ne  se  ter- 
minèrent que  lorsque  le  duc  Antoine 
eut  consenti  à  signer  un  traité  par  le- 
quel le  duc  Rodolphe,  son  frère,  l'é- 
tait arrangé  avec  I  électeur  de  Hanovre. 
A  la  mort  de  ce  frère ,  arrivée  en  1 704, 
il  resta  seul  souverain  du  duché ,  de- 
vint un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
maison  d'Autriche ,  et  donna  sa  fille 
Elisabeth  en  mariage  à  l'empereur 
Charles  VI.  Kn  1 7 10,  il  embrassa  pu- 
bliquement à  Bambcrg  la  religion  ca- 
tholique romaine ,  à  l'occasion  do  ma- 
riage de  sa  petite-fille  Elisabeth-Chris- 
tine avec  le  roi  d'Espagne  Charles  111. 
On  croit  qu'il  était  déjà  converti  depuis 
quelque  temps;  mais  qu'il  avait  deman- 
dé au  pape  Clément  XI  la  permission  de 
tenir  sa  conversion  secrète.  Il  assura 
a  ses  sujets  le  libre  exercice  de  leur 
religion,  protesta  que  son  changement 
de  croyance  n'eu  introduirait  aucun 
dans  l'état,  et  se  contenta  de  faire  14- 
tir  une  église  catholique  à  Brunswick. 
Il  mourut  le  27  mars  1 7 1 4 ,  a  Sali- 
thaï ,  avec  une  fermeté  d'âme  et  une 
tranquillité  d'esprit  qui  étonnèrent 
tous  ceux  qui  l'approchaient.  L'abbé 
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quoy  a  donne  un  récit  de  ta 
ntitulé  :  la  Farce  d'esprit  ou 
e  mort ,  récit  de  ce  qui  s'est 
m  décès  à" Antoine-Ulrich  de 
vick,  1714»  in-8°.  Comme  sou- 

ù  était  recommandable  par 
tration,  son  énergie  et  par  son 
pour  les  lettres  ;  il  les  favorisa 
»rotegea  tant  qu'il  vécut  ;  il 
ita  beaucoup  la  bibliothèque 
t  laissée  sou  père ,  et  fonda  k 
ibuttel  une  académie.  Les  lettres 
sans  doute  cette  protectiou  aux 
et  aux  lumières  du  duc,  qui 
Unième  un  écrivain  distingué. 
se  plusieurs  ouvrages  ;  lesprin- 

sont  deux  romans  intitulés  : 
imène,  princesse  de  Syrie, 
berg ,  1 669 ,  in-8  ".  ;  le  sujet  est 
X Histoire  des  patriarches.  Il 
ère  un  épisode  pastoral ,  Jacob 
i  sur  Rachel;  II.  Octavie% 
berg,  i685  et  1707.  in-8°. 
histoire  de  la  cour  de  Rome  dc- 
laude  jusqu'à  Vespasien  ;  l'au- 

a  intercalé,  sous  des  noms  ro- 
,  on  assez  grand  nombre  d'épi- 
ires  des  événement*  qui  s'étaient 

de  son  temps  dans  les  cours 
nagne  ;  mais  on  n'a  pas  la  clef 

allusions  qui  seraient  peut-être 
ssantes  pour  l'histoire.  Le  style 
c  de  Brunswick  a  de  la  noblesse 
non  ventent  ;  mais  on  lui  repro- 
e  manquer  de  simplicité  et  de 
ion*  Entraîné  par  une  imagina- 
ire ,  et  par  le  désir  de  faire  des 
>ns,  il  a  rarement  conservé  le 
neantiqne  et  respecté  la  vraisem- 
».  Malgré  ces  défauts ,  il  sera  tou- 
remarquable,  et  comme  écrivain, 
ame  un  de  ces  princes  qui  se 
bonorés  du  commerce  des  mu- 

RUNSWIGK  -  LUNEBOURG 
>i!f\?rD- Albert,  duc  de  ),  fils 
u>tc  f    dit   le  jeune  ,    naquit 
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en   i656.    H    eut  pour  instituteur 
Sigismond   de  Bircken ,  connu  par 
différents   écrits  ,   et   désigné   fré- 
quemment par  le  nom  de  Betulius. 
Le  jeune  duc ,  ainsi  qu'il  nous  le  dit 
lui-même,  apprit  dix   langues,  ac- 
quit beaucoup  de  connaissances,  et 
étudia  surtout  les  auteurs  anciens.  Dès 
son  enfance ,  il  traduisit  du  latin  en 
allemand  quelques  ouvrages  qui  ont 
été  publiés*   Son   savoir  peu  com- 
mun le  fit  admettre  dans  la  société 
des  Fructifiants  (  1  ),  et,  lors  de  son 
voyage  à  Londres,  dans  la  société 
royale.  La  première  lui  donna  la  qua- 
lification ae  {Admirable;  il  en  rut 
tellement  flatté,  qu'il  aimait  a  s'inti- 
tuler ainsi.  Après  la  mort  de  son  père, 
en  1 666,  il  choisit  pour  sa  résidence  le 
château  de  Bevern ,  situé  sur  le  Weser, 
et  fut  le  fondateur  de  la  branche  de 
Bevern.  11  mourut  en  1687.  En  IÔ5S, 
à  l'âge  de  a?  ans,  il  fit  son  premier 
voyage  k  cheval ,  et  sans  suite  propor*» 
tionnée  k  son  rang,  n'ayant  avec  hd 
que  son  gouverneur,  qu'il  appelle  le 
mordant  Kater.  À  son  retour,  il  le  con- 
gédia. II  alla  en  France  par  Mayenee; 
prit  à  Lyon  des  leçons  a'équitalion  et 
d'escrime,  et  revint  par  Trêves  et 
Cassel  chez  son  père,  qui,  k  ce  qu'il  pa-  ' 
raît ,  n'avait  pas  toujours  pour  lui  des 
procédés  bien  affectueux.  En  i66a , 
il  fit  son  second  voyage ,  accompagné 
de  Philippe  de  Rickingen ,  baron  du 
Saint-Empire.  Il  visita  l'Italie  entière, 
la  Sicile ,  Malte ,  le  Goze ,  monta  sur 
l'Etna ,  revint  par  Salzbourg  et  Pas-* 
sau,  après  une  absence  d'un  an  et 
demi.  En  i663,  il  parcourut  les  Pay>- 


(OLi  toeiélé  des  Fructifiante  (frucfiihringerub) 
fut  fonde*  le  *4  aoèt  16 17  ,  par  1rs  soins  de  T' al* 
leben  ,  maréchal  de  la  cour  de  Wrimar .  qui  c* 
fut  la  prunier  prcVdent.  Mie  dura  jasou>a  Wftri  , 
•t  compta  dioiioD  sein  au  toi.  «-rot  ciooua*4c« 
troit  prince* ,  «t  plut  dt  au  cent*  barons  »  nobles , 
ou  sarania  disliugaas.  Tous  «es  membres  prenaient 
l'engagement  4e  travailler  à  apurer  la  lajafae  ail*- 
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Bas  ;  en  i£64 ,  l'Angleterre,  ou  il  resta 
dix  mois.  S'étaut  marié  en  1667 ,  il 
alla  ,  en  1670  voir  ses  augustes  pa- 
rents  et  alliés  en  Danemark  et  en 
Suède.  En  1675,  il  partit  pour  Vienne, 
avec  son  épouse  enceinte ,  pour  récla- 
mer une  créance  à  la  cour  impériale. 
Il  traversa  la  Hongrie  et  la  Silésie,  et, 
après  avoir  séjourné  un  an  à  Esch wege, 
chez  les  parents  de  son  épouse,  il  s'oc- 
cupa, à  son  retour  à  Bevern ,  de  faire 
imprimer  la  relation  de  ses  voyages. 
Elle  parut  en  1678,  sous  ce  titre: 
Aventures  admirables ,  et  état  ad- 
mirable dans  ce  monde  admirable- 
ment pervers,  le  tout  recueilli  par  la 
propre  expérience  et  dans  les  écrits 
des  hommes  pieux ,  sensés  et  expé- 
rimentés par  celui  que  Von  appelle  y 
dans  la  société  des  Fructifiants  :  /'Ad- 
mirable dans  les  fruits,  i".  partie , 
contenant  la   vie  et  les  voyages  de 
Y  Admirable,  imprimée  au  château  du- 
cal de  Bevern,  par  Jean  Heitinuller, 
1 678 ,  1  gros  vol.  in-4%  en  allemand, 
avec  le  portrait  de  l'auteur ,  gravé  par 
Sandrart  Ce  livre,  assez  mal  imprimé , 
était,  dès  le  commencement  du  18". 
siècle,  une  curiosité  bibliographique, 
parce  que  l'auteur  ne  l'avait  pas  mis 
en  vente  et  en  avait  fait  des  cadeaux. 
Dans  ses  voyages,  il  vit  tout  ce  qui 
était  digne  de  remarque;  mais  ses  ob- 
servations sont  si  succinctes ,  qu'elles 
n'apprennent  que  peu  de  choses.  Il 
ne  dit  pas  un  mot  de  l'état  des  cours 
étrangères,  sinon  pour  mentionner 
quelles  sont  celles  où  on  l'a  reçu  avec 
une  certaine  pompe.  11  rapporta  de 
ses  voyages  beaucoup  de  curiosités , 
qu'il  plaça  dans  sa  collcctiou  à  Be- 
vern ,  et  en  dressa  le  catalogue ,  qu'il 
inséra  à  la  suite  d'un  de  ses  ouvrages 
ascétiques.  Partout,  dans  ses  écrits,  il 
se  plaint  de  ses  persécuteurs ,  de  ses 
ennemis,  de  l'infidélité  et  de  la  tra- 
hison de  ses  domestiques;  il  prétend 
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même  qu'on  a  voulu  l'empois* 
et  que  l'on  a  laissé  périr  par 
gence  trois  de  ses  enfants.  Ses 
mis  l'ont  empêché  aussi,  dit- 
faire  paraître  la  seconde  partie 
Aventures  admirables.  Elle  a< 
dant  été  imprimée  en  partie  a  B 
en  1680,  sous  le  titre  de  Se 
partie  contenant  les  choses 
cuUuses  et  divines  de  Y  ancien 
nouveau  Testament.  L'impi 
ayant  été  interrompue ,  ce  qn 
cerne  le  nouveau  Testament 
trouve  pas  dans  ce  livre ,  pui 
mystique.  Ferdinand  Albert  pi 
comme  beaucoup  d'hommes ,  ] 
triste  exemple,  que  Ton  peut 
beaucoup  de  piété,  de  bonté 
science ,  n'avoir  pas  la  tête  bien 
Il  se  livra  aux  rêveries  théolof 
qui  lui  attirèrent  des  railleries 

Sait  des  professeurs  de  l'uni 
e  Helmstaedt,  située  dans  ses 
aussi  ne  leur  fit-il  pas  don  de  : 
vrages,  qu'il  envoya  à  différent 
versités  étrangères.  La  faible 
son  esprit  augmenta  avec  l'àg 
finit  par  s'imaginer  que  ses  < 
en  voulaient  à  sa  vie.  11  a  pub 
dépendammrnt  de  si  relation , 
ouvrages  dont  les  titres  n'int 
raient  pas  plus  que  leur  conter 
instructif.  E 

BRUNSWICK  -  WOLFEf 
TEL  (  Charlotte  de  )  ,  femi 
tsarowitch  Alcxis.Cc  jeune  prim 
donué  tant  de  sujets  de  mccoi 
ment  à  Pierre-le  Grand ,  son 
et  avait  montré  tant  de  dégoût  r 
affaires  du  gouvernement,  que 
ne  vit  plus  d'autre  moyen  pot 
mer  son  esprit,  que  de  le  faire  v< 
Alexis  se  rendit  en  Allemagne 
diverses  cours ,  entre  autres  < 
Bnmswick-Wolfenbuttel ,  où  il 
'  la  jeune  princesse  Charlotte.  111 
d'après  les  ordres  de  son  pc 


feRtf 

e  les  vertus  de  cette  pria- 
nt un  heureux  effet  sur  le 
arowitch  ;  mais  il  resta  in- 
i  belles  qualités  que  tout  le 
lirait  dans  son  épouse;  et 
ne  l'outrage  à  son  indifle- 
uî  préférant  une  paysanne 
liarlolte  n'osa  se  plaindre  ; 
:hagriu  de'truisit  sa  saute. 
Ile  mit  au  jour  une  princesse 
mmée  Natalic  ;  mais  ses 
ouches  la  miient  au  tom- 
'i  5.  Avant  de  mourir,  elle 
la  ses  enfants  à  Pierre-le- 
n  mari  ne  se  montra  point 
raie rs  moments.  Elle  mou- 
vembre,  âgée  de  vingt-uu 
is  la  4'-  année  de  son  ma- 

avait  défendu  qu'on  em- 
i  coq) s.  Ses  funérailles  fu- 
ses avec  beaucoup  de  potn- 
[>ovembre,elle  fut  inhumée 
s  de  la  citadelle  de  Pétcrs- 
là  ce  que  racontent  de  cette 
ss  mémoires  authentiques  ; 
îcmoircs  romanesques  ont 
ïs  détails  à  ajouter.  La  prin- 
nt-ils,  était  grosse  de  huit 
d  son  mari,  le  tsarowitch  , 
au  point  qu'elle  tomba  e'va- 
ignee  dans  son  sang.  Après 
i brutale,  Alexis  partit  pour 
ic.  Ijes  personnes  qui  cn- 
a  princesse  ,  touchées  de 
onseillèrcnt  de  s'enfuir  se- 
A  peine  rétablie  de  ses  cou- 
lotte  s  évada  ;  la  comtesse 
lark  et  les  autres  personnes 
e  publièrent  quelle  était 
ouches ,  et  firent  enterrer 
i  sa  place ,  ce  qui  était  d'au- 
îsé,  qu'Alexis  ordonna  de 
(ans  cérémonie.  Charlotte 
rance ,  et  se  rendit ,  on  ne 
oi ,  à  la  Louisiane ,  où  elle 

gentilhomme  sans  for- 
mé d'Aubant.  Elle  revint 
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avec  lui  en  France.Un  jour ,  en  se  pro* 
menant  dans  le  jardin  des  Tuileries  ; 
elle  fut  reconnue  par  le  maréchal  de 
Saxe.  Dans  la  suite,  elle  fit  de  nouveaux 
voyages,  perdit  son  mari,  se  maria 
une  troisième  fois  avec  un  M.  de 
Moldack ,  ou  Maldaque ,  devint  encore 
veuve,  et  termina  ses  jours  à  Vitry- 
sur-Seine.  Peu  de  mots  suffisent  pour 
détruire  ce  reman.  On  sait  positive-» 
ment  que  les  funérailles  de  la  priucesse 
se  firent  publiquement,  et  selon  Vu* 
sage  russe ,  qui  veut  que  les  personnes 
de  la  famille  régnante  soient  exposées 
sur  un  lit  de  parade,  et  reçoivent  les 
derniers  hommages  des  sujets  qui  vien* 
lient  leur  baiser  les  mains.  On  a  fait 
lever  l'extrait  mortuaire  de  la  dame 
Moldack,  à  la  paroisse  de  Vitry,  et 
l'on  a  vu  qu'elle  s'appelait  Mario' 
Elisabeth  Danielson.  {Voy.  le  Jour- 
nal de  Paris ,  1 5  février,  1 78 1 .)  Une 
lettre  de  Voltaire ,  insérée  dans  le 
même  journal,  19  juillet  1782, 
acheva  de  démontrer  la  fausseté  du 
conte  de  la  bûche,  a  Une  Polonaise , 
»  en  1 7  xi ,  vint  à  Paris ,  et  se  logea 
»  à  quelques  pas  de  la  maison  que 
»  j'occupais;  elle  avait  quelques  traits 
»  de  ressemblance  avec  l'épouse  du 
»  tsaruwi:ch.Un  officier  français,  norn- 
»  me  ÏÏAubant ,  qui  avait  servi  en 
»  Russie  ,  fut  frappé  de  la  ressem- 
»  blancc  :  cette  méprise  donna  envie 
»  à  la  dame  d'être  princesse.  Elle 
»  avoua  ingénuement  à  l'officier  qu'elle 
»  était  la  veuve  de  l'héritier  de  la  Rus* 
»  sie  ;  qu'elle  avait  fait  enterrer  une 
»  bûche  à  sa  place ,  pour  se  sauver  de 
»  son  mari.  D'Aubant  fut  amoureux 
1»  d'elle  et  de  sa  principauté;  d'Aubant, 
»  nommé  gouverneur  dans  une  partie 
»  de  la  Louisiane,  mena  sa  princesse 
w  en  Amérique»  Le  bon  homme  est 
»  mort  croyant  fermement  avoir  épou- 
»  se  une  be!lc-sœur  d'uu  empereur 
9  d'Allemagne,  et  la  bru  de  l'empereur 

10 
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»  de  Russie  :  ses  enfants  le  croient  aussi, 
»  et  ses  petits-enfants  n'en  douteront 
»  pas.  9  Ce  qui  a  donné  un  peu  de 

Soids  au  récit  des  aventures  de  cette 
ame ,  c'e^t  qu'il  s'est  trouvé  dans  les 
papiers  de  Duclos  ;  mais  Lévesque , 
observe  fort  bien ,  dans  son  Histoire 
de  Russie,  t.  V,  qu'en  supposautque 
Duclos  lui-méine  ait  écrit  l'anecdote, 
ÎJ  peut  l'avoir  conservée,  aussi  bien  que 
plusieurs  autres  qui  se  trouvent  diins 
son  recueil ,  pour  l'examiner  à  loisir 
et  la  réfuter.  On  trouve  dans  la  Cor- 
respondance de  Grimm  (nov.  1771)* 
de  nouvelles  preuves  de  la  fausseté  de 
cette  anecdote.  D — g. 

BRUNSWICK  -  LUNEBOURG 
(George-Guillaume,  duc  de),  na- 
quit le  16  janvier  162  4»  La  succes- 
sion de  sou  père ,  le  duc  George ,  et 
de  son  frère  aîné ,  le  duc  Christian- 
Louis  ,  le  jeta  dans  de  longues  querelles 
avec  son  troisième  frère  le  duc  Jean- 
Frédéric,  qui  s'était  emparé  illégale- 
ment des  principautés  de  Zelle  et  de 
Calenberg.  L'intervention  de  l'électeur 
de  Brandebourg  les  termina  en  1  (>G6 , 
et  les  deux  princes  se  partagèrent 
leurs  états  héréditaires ,  dans  un  traité 
conclu  à  Hildesheim.  L'activité  du  duc 
George-Guillaume ,  long-temps  occu- 
pée par  ces  dissensions  domestiques , 
se  porta  alors  sur  les  guerres  exté- 
rieures; il  prit  part  à  celles  qui  dé- 
chirèrent l'Europe  vers  la  fin  du  17e. 
siècle,  et,  non  content  de  faire  la  guerre 
en  personne  T  tantôt  contre  la  France, 
tantôt  contre  le  Danemark  ,  tantôt 
contre  des  princes  ses  voisins ,  il  en- 
voya des  troupes  aux  Vénitiens  qui 
attaquaient  l'île  de  Candie,  et  aux  Hol- 
landais qui  avaient  des  démêlés  avec 
IVvéquc  de  Munster.  En  1688,  il 
favorisa  la  descente  en  Angleterre  du 
prince  d'Orange,  depuis  roi  sons  le 
nom  de  Guillaume  III ,  et  en  reçut , 
dans  la  suite,  l'ordre  de  la  Jarretière. 
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En  1689,  le  dernier  doc  de  Saxe- 
Lauenbourg  étant  mort  sans  héritier 
mâle ,  le  duc  George-Guillaume  fut  le 
plus  heureux  des  prétendants  à  sa 
succession;  il  commença  par  s'en  em- 
parer ,  et  se  l'assura  en  1697 ,  moyen- 
nant une  somme  de  1 , 1 00,000  éctn , 
sous  la  condition  que ,  si  la  maison  de 
Brunswick-Lunebourg  venait  à  man- 
quer d'héritiers  mâles ,  ces  biens  re- 
tourneraient à  la  maison  électorale  de 
Saxe ,  ce  qui  arriva  effectivement  à  sa 
mort,  survenue  le  28  août  1 705.  L'em- 
pereur lui  avait  offert  le  rang  d'élec- 
teur, mais,  comme  il  n'avait  qu'une 
fille ,  il  le  refusa ,  et  cette  dignité  fut 
conférée  à  son  frère  Ernest  Auguste  , 
duc  de  Brunswick-Hanovre.  (  Fore* 
l'article  suivant.  )  Quoique  George- 
Guillaume  suivît  pendant  quelque 
temps  un  système  politique  contraire 
aux  intérêts  de  la  France ,  il  aimait  la 
langue  et  les  usages  de  ce  pays ,  où  il 
avait  séjourné  dans  sa  jeunesse.  M"\ 
d'Olbreuse ,  d'une  famille  protestante 
du  Poitou, étant  passée  en  Allemagne, 
le  duc  de  Lunebourg- Zelle  lui  offrit 
un  asyle.  Elle  sut  pfaire  à  son  bienfai- 
teur ,  qui ,  pour  la  rapprocher  de  son 
rang ,  engagea  l'empereur  d'Allemagne 
à  lui  donner  le  titre  de  princesse 
d'Harbonrg.  Peu  après  elle  devint  son 
épouse.  La  duchesse  se  fit  remarquer 
par  son  esprit  et  ses  talents ,  et  attira 
plusieurs  Français  à  Zelle.  C'est  à  la 
cour  de  George-Guillaume  que  fut  dit 
un  mot  cité  dans  plusieurs  recueils 
d'anecdotes.  Un  Français ,  admis  à  la 
table  du  duc,  ne  voyant ,  outre  le  due 
lui-même,  que  des  compatriotes,  dit 
en  plaisantant:  «  11  n'y  a  ici  d'étran- 
»  gers  que  Monseigneur  ».  George- 
Guillaume  mourut  en  1705,  ne  lais- 
sant de  son  mariage  avec  M11*.  cTOk 
breusc,  qu'une  fille,  Sophie-Dorothée^ 
qui  avait  épousé  George-Louis  de  Ha* 
novre. 
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VICK  -  LUNEBOURG 
ouste,  duc  de  \  premier 
novre,  fils  du  duc  George 
eonore ,  fille  de  Louis  V, 
e  Hesse-Darmsladt ,  na- 
ovembre  1629.  Il  fit  ses 
Diversité  de  Marbourg , 
diverses  reprises  la  Hol- 
kterre,  la  France,  T Es- 
te, et,  de  retour  en  Allc- 
i  un  rôle  très  actif  dans 
le  son  pays.  En  1667  , 
îptiou  des  troupes  frau- 
les  Pays-Bas,  il  s'allia, 
lister,  avec  le  Danemark, 
mrg  et  la  Hollande.  En 
témoigner  sa  reconnais- 
énitiens  qui  l'avaient  fort 
us  son  voyage  en  Italie , 
a  un  corps  de  troupes  sous 
1  comte  acWaldeck ,  pour 
rendre  File  de  Candie.  En 
de  la  dévastation  du  Pa- 
unit  à  l'empereur,  à  l'Es- 
:  États-généraux ,  et  rem- 
îtes avantages  sur  le  ma- 
réqui.  En  1679,  la  mort 
î  ,  le  duc  Jeau-Frédéric  , 
1  héritier  de  la  principauté 
■g ,  il  fixa  sa  résidence  à 
es  services  qu'il  continua 
à  l'empereur  ,  dans  ses 
itre  la  France  et  la  Hon- 
urent,  en  1  (h y* ,  la  dignité 
aaisle  collège  des  électeurs 
•  autres  princes  proteste- 
cette  innovation  ,  et  firent 
appelée  celle  des  princes^ 
mis  ,  contre    rétablisse- 
neuvième  élcctorat.  L'an 
pereur  prévint  l'orage  qui 
cette  occasion ,  en  suspen- 
fets  de    l'investiture  qu'il 
1  au  duc  de  Hanovre,  jus- 
Ile  fût  approuvée  du  col- 
inces.  Les  négociations  de 
tant  ouvertes  en  1G97  >  '' 
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y  envoya  un  ambassadeur,  et  prit  part 
au  traité  conclu  le  3o  octobre  de  la 
même  année.  Il  mourut  le  2 3  janvier 
1698 ,  laissant  plusieurs  enfants ,  et, 
entre  autres,  George- Louis,  son  suc- 
cesseur àl'électorat,  depuis  .roi  d'An- 
gleterre sous  le  nom  de  George  /"• 
Ernest-Auguste  avait  épousé  Sophie , 
fille  de  Frédéric,  électeur-palatin,  et 
petite-fille ,  par  Elisabeth  sa  mère,  de 
Jacques  Ier. ,  roi  d'Angleterre.  Lors- 
que le  parlement  dut  désigner  un 
successeur  à  la  reine  Anne ,  il  y  avait 
cinquante-quatre  princes  ou  princesses 
qui  pouvaient  prétendre  à  la  succes- 
sion ,  les  uns  descendants  de  Charles 
Ier. ,  les  autres  issus  de  Frédéric  et 
d'Elisabeth.  On  comptait,  parmi  ces 
derniers,  les  maisons  d'Orléans,  de 
Bourbon-Gondé  et  de  Lorraine  $  mais 
Sophie  de  Hanovre  l'emporta  ,  parce 
qu'elle  était  protestante.  Cette  prin- 
cesse mourut  avant  la  reine  Anne,  et 
ce  fut  son  fils  George-Louis  qui  alla 
régner  sur  les  bords  de  la  Tamise. 

G— T. 

BRUNSWICK  -  LUNEBOURG- 
ZELLE  (  Sophie  -  Dorothée  de), 
fille  de  George  Guillaume,  et  de  M11*. 
d'Oibreusc.  Elle  épousa  George-Louis 
de  Hanovre,fils  aîné  d'Ernest-Auguste, 
et  de  Sophie.  Ce  mariage  avait  été  pro- 
posé par  Ernest;  mais  Sophie  le  dé- 
sapprouva, en  témoigna  son  méconten- 
tement ,  et  accueillit  très  froidement  sa 
belle-fille.  Cette  jeune  princesse  trouva 
d'ailleurs  à  la  cour  de  Hanovre  un  ton 
très  différent  de  celui  qui  régnait  à 
Zelle,  et  l'humeur  sombre  de  sou  époux 
était  peu  propre  à  la  captiver.  Isolée 
dans  son  nouveau  séjour,. et  livrée  à 
l'ennui,  elle  revit  avec  intérêt  un  voya- 
geur dont  elle  avait  fait  la  première 
connaissance  dans  le  palais  de  son 
père  :  c'était  lo  comte  de  Kœnigs- 
inarck ,  issu  d'une  famille  illustre,  et 
fièie  de  la  comtesse  Aurore  Kœnigs- 
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inarck ,  qui  avait  fixé  le  cœur  d'Au- 
guste y  roi  de  Pologne ,  et  qui  devint 
mère  du  maréchal  de  Saxe.  La  liaison 
qui  se  forma  entre  le  comte  et  Sophie- 
Dorothée  devint  bientôt  le  sujet  des 
propos  et  des  intrigues  de  la  cour.  On 
lit  à  l'époux  des  rapports  qui  l'irri- 
tèrent ;  il  montra  d'abord  de  l'humeur, 
et  se  livra  ensuite  à  des  traitements 
violents.  La  princesse  prit  le  parti  de 
quitter  un  séjour  qui  lui  était  devenu 
odieux.  Elle  donna  sa  confiance  à 
Kœnigsmarck ,  qui  s'engagea  à  la  con- 
duire en  France ,  où  elle  se  proposait 
de  changer  de  religion ,  et  d'entrer 
dans  un  couvent.  La  résolution  était 
prise  ;  mais  le  moment  de  l'exécution 
n'était  pas  fixé.  En  attendant ,  le  se- 
cret transpira  par  une  indiscrétion,  à 
ce  qu'on  rapporte,  du  confident  de  la 
princesse,  lia  soir,  le  comte  sortant 
du  château  fut  assailli ,  dans  une  allée 
obscure,  par  quatre  hommes  qui  le 
renversèrent  à  coups  de  piques,  et 
jetèrent  son  corps  dans  un  égoût. 
George-Louis  désapprouva  hautement 
cet  acte  de  barbarie;  mais  il  consentit 
que  sa  femme  fût  exilée ,  et  demanda 
le  divorce.  Les  enfants  furent  cepen- 
dant reconnus  et  maintenus  dans  leurs 
droits.  Sophie-Dorothée  eut  pour  ré- 
sidence le  vieux  château  d'Ahlden, 
d'où  lui  vint  le  nom  de  princesse 
d'jéhlden,  par  lequel  elle  est  oidi- 
nairement  designée  dans  les  mémoires 
du  temps.  Son  père  ne  voulut  jamais 
la  revoir  ;  mais  elle  fut  souvent  con- 
solée par  sa  mère.  Quand  George- 
Louis  eut  été  assuré  de  la  succession 
au  trône  d'Angleterre ,  il  fit  offrir  à 
la  princesse  de  lui  rendre  sa  main  ; 
clic  refusa  cette  offre  en  répondant  : 
«  Si  je  suis  coupable ,  je  ne  suis  pas 
»  digue  de  lui;  si  je  suis  innocente, 
»  il  n'est  pas  digne  de  moi.  »  George 
réitéra  sa  demande  j  mais  la  princesse 
persista  dans  sou  refus,  et  mourut 
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dans  son  exil.  Son  histoire  a  été  char» 
géc  de  plusieurs  circonstances  plut 
singulières  qu'authentiques.  La  cor- 
respondance qu'elle  eut  avec  le  comte 
de  Kœnigsmarck  est  conservée  dans 
la  famille  Lewenhanpt,  en  Suède, 
alliée  à  celle  des  Kœnigsmarck,  et 
entre  les  mains  de  laquelle  elle  fut 
remise  par  le  valet  de  chambre  du 
comte,  qui  était  parvenu  à  la  sauver. 


BRUNSWICK  -  BEVERN  (  An- 
toine -  Ulric  ,  duc  de  ) ,  fils  dn  doc 
Ferdinand- Albert ,  naquit  en  1*714* 
En  i*j3o,  il  entra,  comme  colonel  d'un 
régiment  de  cuirassiers,  au  service 
de  Russie,  et  épousa,  en  17^9,  la 
princesse  Anne  ,  fille  de  Charles- 
Léopold,  duc  de  Mccklenbourg,  et  de 
Githeriue ,  nièce  de  Pierre-le-Graod. 
En  1 740,  il  en  eut  pour  fils  le  prince 
Iwan ,  que  la  czarine  Anne,  sa  grande 
tante,  nomma  son  héritier,  mais  ea 
le  plaçant  sous  la  tutelle  de  son  fa- 
vori ,  Jean-Ernest  de  Biron ,  due  de 
Guirlande.  Celur-ci  fut  bientôt  chasse* 
par  la  mère  du  jeune  empereur,  qui 
sVtait  déjà  faite  régente,  lorsqu'une 
nouvelle  révolution ,  opérée  par  Eli- 
sabeth, dernière  fille  de  Pierre-Je» 
Grand ,  vint  lui  enlever  le  pouvoir , 
et  précipiter  .«on  fils  du  trône.  Elle 
fut  envoyée  en  Sibérie,  avec  son  mari , 
le  duc  Antoine,  qui,  après  avoir  passé 
la  moitié  de  sa  vie  dans  une  doulou- 
reuse captivité ,  mourut  à  Kolmogori, 
dans  le  mois  de  mai  1775.  «  Il  avait, 
»  dit  le  général  de  Maustein,  dans  ses 
»  Mémoires  historiques,  politiques 
»  et  militaires  star  la  Russie,  wn 
»  cœur  excellent ,  les  meilleures  q«s> 
»  lités  que  l'on  puisse  concevoir ,  et 
»  ce  courage  inébianlable  qui  semble 
»  héréditaire  dans  la  maison  dr  Brans* 
»  wick.  »  Le  sort  de  son  fils  Iwan  fist 
encore  plus  déplorable.  (  foj.IwAW.) 
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ïSWICK  -  LUNEBOURG- 
¥  (  Auguste  -  Guillaume  , 
,  né  à  Brunswick  en  1 7 1 5 , 
1731  au  service  de  Prusse , 
rre  en  1 734  sûr  Jes  bords 
»  lut  Messe'  en  1740  à  la 
e  Molwitz,  et  assura ,  à  celle 
ifnedberg ,  sa  réputation  de 
.  A  l'ouverture  de  la  guerre 
ans ,  il  conduisit  en  Saxe  et 
ne  un  corps  de  troupes  roya- 
porta,  le  ai  avril  1757,  la 
le  Rekhenberg,  contribua  à 
t  des  Autrichiens  près  de 
se  distingua  à  Collin ,  et  ne 
ionner  des  preuves  d'habileté 
Uance,  jusqu'au  27  novem- 
r ,  où  il  fut  fait  prisonnier  par 
chiens,  à  la  reconnaissance 
10.  Sorti  de  captivité  en  1 758, 
1  contre  les  Russes  et  les  Sué- 
occnpaient  les  environs  de 
ommanda  encore  en  diverses 
i,  et  se  retira ,  sur  la  fin  de  sa 
tettin,  où  il  mourut  dans  la 
er.  au  a  août  1781.  G — t. 
SSWICK  (Ferdinand,  duc 
a  des  géuéraux  les  plus  ce- 
ns la  guerre  de  sept  ans ,  et 
1  dernier  duc  de  Brunswick , 
1  11  janvier  1721  ,  de  Fcr- 
ilbert,  duc  de  Brunswick- 
Hitle),  et  d'Antoinette-Amélie, 
>tns-Rodolphe,  duc  de  Bruns- 
iokeobourg.  Cette  princesse 
ir  de  l'empereur  Charles  VL 
vager  lr  prince  Ferdinand  en 
.,  en  France  et  en  Italie.  De 
e  ?es  voyages ,  il  entra ,  en 
1  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  au 
de  Frédéric-le-Grand  ,  roi 
e,  qui  venait  de  remplacer 
-Guillaume  l*r.  La  première 
*  Silésie ,  qui  éclata  presqu'au 
de  l'avènement  de  ce  monar- 
rit  à  Ferdinand  ,  très  jeune 
peu  d'occasions  de  se  faire 
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remarquer.  On  sait  seulement  qu'à 
l'affaire  de  Molwitz,  il  fut  obligé  d'ac- 
compagner dans  sa  fuite  Frédéric  II, 
qui ,  assistant  pour  la  première  fois  k 
une  bataille ,  se  laissa  entraîner  par 
un  mouvement  irréfléchi  de  terreur. 
Lors  de  la  reprise  des  hostilités ,  en 
1744»  Ferdinand  se  distingua  davan- 
tage. Il  assista  à  la  prise  de  Prague  , 
et  fut  légèrement  blessé  à  la  bataillé 
de  Soor.  Sa  conduite  y  fut  telle,  que 
le  roi  de  Prusse  le  combla  d'éloges,  et 
lui  donna  des  biens  considérables  dans 
les  provinces  qu'il  avait  conquises. 
Mais  ce  fut  principalement  dans  h 
guerre  de  sept  ans  que  Ferdinand 
prit  sa  place  au  premier  rang  des 
chefs  de  l'armée.  Le  roi  d'Angleterre , 
George  II ,  le  demanda  a  Frédéric 
pour  le  mettre  à  la  tête  des  troupes 
anglaises  et  hanovriennes.  Ferdinand 
prit  ce  commandement  à  l'époque  où 
l'Angleterre  venait  de  rompre  la  con- 
vention de  Closterseven ,  que  le  ma- 
réchal de  Richelieu  avait  eu  le  bon- 
heur de  conclure ,  et  la  maladresse 
de  laisser  sans  exécution.  La  rupture 
de  cette  convention  ayant  rendu  k 
Ferdinand  des  forces  considérables , 
il  obligea  les  Français  à  repasser  le 
Rhin ,  les  défit  à  Crevelt  en  se  portant 
derrière  leur  ligne  par  une  manœuvre 
aussi  audacieuse  que  savante.  11  reçut 
ensuite  un  échec  à  Berghen  ;  mais , 
l'année  suivante,  il  s'empara  de  Min- 
den ,  et  remporta  près  de  cette  ville  une 
victoire  éclatante.  Ce  fut  à  la  bataille  de 
Minden  que  s'éleva ,  entre  lui  et  lord 
Sack ville  qui  commandait  la  cavalerie 
anglaise,  un  démêlé  long-temps  fameux. 
Ferdinand  sut  ménager  l'orgueil  an- 
glais, en  accusant  néanmoins  de  lâcheté 
un  général  de  cette  nation  (  F.  Sack- 
ville).  En  1 76a,  Ferdinand  parvint  a 
chasser  les  Français  de  la  liesse.  La 
paix  de  1 763  termina  sa  carrière  mi- 
litaire. Il  eut  l'honneur ,  très  rare  dès- 
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lors,  de  déposer  le  commandement 
d'une  armée  nombreuse,  sans  être  plus 
riche  que  lorsqu'il  en  avait  été'  revêtu. 
Son  désintéressement  fut  d'autant  plus 
remarqué,  qu'il  contrastait  avec  la  con- 
duite du  général  qu'il  avait  eu  à  com- 
battre. Tandis  que  le  maréchal  de 
Richelieu  construisait  des  édifices  su- 
perbes ,  que  le  public  appelait  du 
nom  des  provinces  où  il  avait  fait  la 
guerre ,  le  duc  Ferdinand  ne  retirait 
de  ses  longs  travaux  que  de  la  gloire, 
une  modique  pension  du  roi  d'Angle- 
terre, et  la  place  de  doyen  du  chapitre 
de  Magdcbourg  :  le  roi  de  Prusse,  qu'il 
avait  si  bien  servi,  lui  disputa  même 
cette  place,  et  ne  consentit  à  la  lui 
confirmer  ,  que  parce  que  l'opinion 
l'y  força.  Apres  avoir  quitté  le  ser- 
vice de  Prusse  ,  Ferdinand  se  retira 
à  Brunswick,  où  il  s'occupa  princi- 
palement de  la  franc  -  maçonnerie. 
Il  fut  nommé  grand-maître  de  toutes 
les  loges  de  franc  -  maçons  ,  dans 
une  grande  partie  de  l'Allemagne  ;  et 
ici  commence  une  époque  de  sa  vie 
sur  laquelle  nous  ne  pouvons  guère 
nous  étendre,  et  qui  toutefois  présente 
assez  d'intérêt.  L'on  assure,  et  il  y  a 
plusieurs  raisons  pour  croire  à  cette 
assertiou ,  que  les  hommes  qui  capti- 
vèrent la  confiance  de  ce  prince  mê- 
laient aux  secrets  de  leur  ordre  des 
choses  surnaturelles ,  du  moins  en  ap- 
parence, des  prophéties ,  des  évoca- 
tions ;  eu  général ,  les  doctrines  reli- 
gieuses secrètes  du  siècle  dernier  ont 
eu,  pour  la  plupart,  beaucoup  d'analo- 
gie avec  la  théurgie  des  platoniciens  du 
3e.  et  du  4e.  siècle ,  peut-être  parce  que 
les  deux  époques  se  ressemblaient  assez 
elles-mêmes ,  et  que,  dans  l'une  et  dans 
l'autre,  la  destruction  des  croyances 

Subliques ,  appelait  des  croyances  in- 
ividuellcs  pour  satisfaire  l'ame  humai- 
ne, qui ,  créer  pour  croire ,  ne  peut  s'é- 
carter long-temps  de  sa  destination  pri- 
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mitive,  et  supplée  à  ce  qu'on  lui  oie.  Les 
bienfaits  dont  Ferdinand  combla  cens 
qui  l'initiaient  à  ces  mystères,  étant  . 
l'objet  de  beaucoup  d'envie,  furent  { 
assez  naturellement  c**lui  de  beaucoup 
de  blâme  et  de  quelque  ridicule.  Ce- 
pendant ,  on  ne  peut  citer  aucun  ré- 
sultat fâcheux  de  sa  condescendance  . 
et  de  sa  crédulité  à  cet  égard  :  car  en 
n'est  pas  un  grand  mal  qu'il  ait  en- 
richi quelques  thaumaturges ,  au  lien 
d'enrichir  quelques  athées.  La  reli- 
gion avait  toujours  occupé  une  grande 
place  dans  ses  réflexions  et  dans  sa 
vie.  Il  en  avait  professé  les  principes 
au  milieu  de  la  cour  incrédule  et  iro- 
nique de  Ftédéric  II  ;  et  ce  n'était  pas 
une  petite  preuve  de  courage  que  la 
résistance  à  la  moquerie  qui  partait 
d'un  trône  entouré  de  gloire.  Aussi 
Ferdinand  avait-il  toutes  les  vertus 
que  la  religion  donne  :  il  était  humain, 
même  dans  la  guerre,  charitable,  af- 
fectueux avec  ses  inférieurs.  Sa  poli- 
tesse était  cérémonieuse  et  quelque 
fois  fatigante ,  tant  parce  qu'il  en  avait 
contracté  l'habitude  dès  l'enfance ,  que 
parce  qu'il  satisfaisait  ainsi  une  vanté 
douce  et  bienveillante.  Il  y  a  des  épo- 
ques où  les  v.-.nitcs  du  rang  et  du  pou- 
voir se  montrent  par  l'a  prêté  des  for- 
mes: c'est  lorsqu'elles  sont  inquiétas. 
Il  y  en  a  où  elles  ne  se  fonfsentir  que 

Ear  un  excès  de  politesse  et  une  sura- 
ondance  d'affabilité  :  c'est  lorsqu'elles 
sont  rassurées.  Celle  de  Ferdinand 
était  de  cette  dernière  espèce.  H  mou- 
rut à  Brunswick,  le  5  juillet  i  Wi, 
âgé  de  soixante-onze  ans  et  quelques 
mois,  le  jour  même  où  son  neveu 
quitta  sa  capitale  pour  sa  déplorable 
expédition  de  Champagne.  B.O— T. 
BRUNSWICK  .  LUNEBOURG 

(  CuABI.£S-GuiLLlUME-FERDIIfAlinv 

duc  de  ) ,  na'juit  à  Brunswick  ,  la? 
9  octobre  1 7 55  ,  dans  une  iamitt* 
remarquée  depuis  long-temps  entr* 
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fortes  les  maison*  souveraines  de  l'Al- 
lemagne par  l'éducation   des  jeunes 
princes.  Aucun  soin  ne  dut  y  être  ou- 
blié pour  celui  des  nombreux  enfants 
4a  doc  Charles ,  qui  était  destiné  à  lui 
succéder.  Le  conseiller  de  Walmoden 
fat  son  gouverneur  ;  et  il  eut  pour  pré- 
cepteurs Jérusalem,  Hirchmann  et 
Gartner.  Ses  progrès  furent  rapides 
dans  tontes  les  sciences,  et  principa- 
lement dans  les  langues  modernes  et 
dans  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  guerre. 
Instruit  par  les  leçons  du  prince  Fer- 
dinand et  du  grand  Frédéric,  tous  les 
deux  ses  oncles  et  ses  modèles ,  il  ob- 
tint de  grands  succès  dès  son  début 
dans  cette  carrière.  A  Page  de  11  ans , 
il  emporta ,  le'pée  à  la  main ,  une  bat- 
terie française  à  la  bataille  d'Hastem- 
beck ,  et,  par  ce  trait  de  bravoure ,  il 
saura  d'un  désastre  inéf  rtable  l'armée 
da  dnc  de  Gumberland.  Le  Grand- 
Frederic  dit  alors  que  ce  jeune  prince 
«  avait  montré ,  par  ce  cou  pressai , 
*  que  la  nature  le  destinait  à  devenir 
9  an  héros.  »  En  1758,  il  passa  le 
Wescr,  à  la  tête  d'un  faible  détache- 
ment, devant  Cannée  française  tout 
entière ,  et  il  ouvrit,  par  cet  exploit, 
la  campagne  du  Bas-Rhin ,  qui  fit  tant 
dThonoeur  au  prince  Ferdinand,  et 
dan*  laquelle  son  neveu  fut  toujours  à 
la  l&e  de  Pavant-garde.  Au  passage  du 
Rhin,  à  CrcTfft ,  enfin  dans  toutes  les 
•ccasioa*  importantes,  le  prince  hé- 
réditaire de  Brunswick  signala  son 
courage  et  son  babileté.  En  17(10, 
i  commandait  encore  l'avant-garde , 
lorsqu'il  rencontra  près  de  Korba<  k 
Parmeedu  mare,  bal  de  Broglie.  Oblige 
dp  se  retirer  devant  des  forces  supe- 
rirarrs,  et  pressé  vivement  par  la 
cavalerie  française,  il  se  mit  lui-même 
à  la  tête  de  la  sienne,  et  reçut  une  lé- 
gère biosure  en  assurant,  par  son 
seul  courage,  la  retraite  de  ses  troupes. 
Srpt  jours  après,  il  se  vengea  de  cet 


échec  en  attaquant,  auprès  d'EmsdorfF, 
nn  corps  ennemi  auquel  il   fit  deux 
mille  prisonniers.  Jamais  il  ne  mon* 
tra  mieux,combien  il  méritait  la  con- 
fiance dont  l'honora  toujours  le  prince 
Ferdinand,  que  lorsqu'à  la  tête  de 
quinze  mille  hommes,  il  s'avança  vers 
le  Bas-Rhin  pour  assiéger  Wesel ,  et 
s'opposer  à  l'armée  du  marquis  de 
Gastries.  Il  réussit  d'abord  à  surpren- 
dre les  Français  pendant  la  nuit,  à 
Kloster-Gamp  \  mais ,  ayant  éprouvé 
une  forte  résistance, il  fut  obligé  de  se 
retirer.  Une  crue  d'eau  subite  ayant 
entraîné  le  pont  sur  lequel  .sa  troupe 
avait  passé  le  Rhin ,  il  ne  fit  pas  pa- 
raître le  moindre  trouble ,  et  se  mon- 
tra eu  bataille  devant  l'ennemi  pen- 
dant tout  le  temps  que,  derrière  lui, 
on  reconstruisait  le   pont  11  se  si- 
gnala encore  à  Berghcn ,  où  le  prince 
d'isembourg  fut  tué  à  ses  côtés.  Enfin, 
le  nom  du  prince  héréditaire  de  Bruns- 
wick est  écrit  glorieusement  dans  tou- 
tes les  pages  de  l'histoire  de  la  guerre 
de  sept  ans.  Des  que  la  paix  fut  con- 
clue ,  aride  de  tous  les  genres  d'ins- 
truction et  de  célébrité,  il  voyagea 
dans  différentes  contrées ,  et  vint  d'a- 
bord en  France,  sous  le  nom  de  comte 
de  Blanckenbourg.  Il  séjourna  pen- 
dant deux  mois  à  Paris ,  où  il  vit  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  curieux,  et  étonna 
tout  le  monde  par  la  profondeur  de 
ses  connaissances.  Il  parcourut  ensuite 
l'Italie ,  et  ce  fut  avec  le  sa  vaut  Win- 
kelmann  qu'il  visita  les  monuments 
de  Rome.  Passionné  pour  la  musique, 
il  entendit  dans  chaque  ville  les  prin- 
cipaux musiciens,  et  fut  si  charme  du 
talent  de  Nardini ,  qu'il  le  fit  venir  à 
Brunswick,  où  il  le  retint  plusieurs 
mois ,  et  le  renvoya  comblé  de  prc'« 
sents.  En  1770  et  1771,  il  fit  différents 
voyages  militaires  avec  le  grand  Fré- 
déric, en  Moravie,  en  bilésie  et  en 
Westphalie.  En  1778,  la  guerre  que 
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ralluma  un  instapt  la  succession  de 
Bavière,  donna  au  prince  héréditaire 
une  nouvelle  occasion  d'ajouter  encore 
à  sa  gloire  militaire;   l'habiletc'  avec 
laquelle  il  se  maintint  dans  le  poste 
difficile  de  Troppau ,  devant  toutes  les 
forces  de  l'empereur  réunies,  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  En  1 780 ,  il 
succéda  à  son  père  dans  le  gouverne- 
ment de  son  duché;  et,  dès-lors ,  il 
s'illustra  autant  par  la  sagesse  de  son 
administration  qu'il  s'était  distingué 
à  la  guerre  par  son  courage  et  son  ha- 
bileté.  11  fonda  plusieurs  établisse- 
ments utiles,  et,  protégeant  les  lettres 
avec  beaucoup  de  zèle,  il  combla  de 
bienfaits  ceux  qui  les  cultivaient  (  Foy. 
Jérusalem  ).  Mirabeau,  qui  le  vit  à 
Brunswick  en  1 786,  en  conçut  In  plus 
haute  idée.  «  Sa  figure,  écrivait  alors  à 
»  son  ministère  le  diplomate  français, 
»  annonce  profondeur  et  finesse.  11 
»  parle  avec  précision  et  élégance  ; 
»  il  est  prodigieusement  laborieux, 
»  instruit  ,    perspicace.  Ses  corres- 
v  pondanecs  sont  immenses ,  ce  qu'il 
»  ne  peut  devoir  qu'à  sa  considéra* 
»  lion  personnelle;  car  il  n'est  pas 
»  assez  riche  pour  payer  tint  de  cor- 
»  répondants ,  et   peu  de  cabinets 
»  sont  aussi  bien  instruits  que  lui.  Ses 
»  affaires  en  tout  genre  sont  exccl- 
»  lentes.  Il  a  trouvé  l'état  surcharge 
»  de  près  de  4o  millions  de  dettes  par 
»  la  prodigalité  de  son  père  ;  et  il  a 
»  tellement  administré,  qu'avec  un 
»  revenu  d'environ  cent  mille  louis,  et 
»  une  caisse  d'amortissement  où  il  a 
»  versé  les  reliquats  des  subsides  de 
»  l'Angleterre, dès  1 790, ilaura liqui- 
»  dé  toutes  les  dettes.  Religieusement 
»  soumis  à  son  métier  de  souverain,  il  a 
>»  senti  que  l'économie  était  sa  première 
»  ressource.  Sa  maîtresse,  Mlle.  de 
»  Hartfcld ,  est  la  femme  la  plus  rai- 
»  sonnable  de  sa  cour;  et  ce  choix  est 
»  tellement  convenable,  qqç  le  du£ 
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»  ayant  montré  dernièrement  qnel- 
»  que  velléité  pour  une  autre  femme , 
»  la  duchesse  s'est  liguée  avec  Mlle. 
»  de  HartfeU  pour  l'écarter.  Véri- 
»  table  Àlcibiade,  il  aime  les  grâces 
»  et  les  voluptés;  mats  elles  ne  preu- 
»  nent  jamais  sur  son  travail  et  sur 
»  ses  devoirs  même  de  convenance. 
»  Est-il  à  son  rôle  de  général  prus- 
v  sien  ?  personne  n'est  ni  aussi  mati- 
»  nal,  aussi  actif,  aussi  îninutieuse- 
»  ment  exact  que  lui.    Enivré   do 
v  succès  militaires,  et  universellement 
»  désigné  comme  le  premier  dans  cette 
»  carrière ,  il  désire  sincèrement  h 
»  paix,  et  semble  ne  plus  vouloir  s'ex* 
»  poser  aux  chances  de  la  guerre.  » 
Pour  preuve  de  cette  dernière  asscr* 
tion ,  Mirabeau  rapporte  une  conver- 
sation bien  remarquable  qu'il  eut  alors 
avec  le  duc  :  a  Jamais  homme  sensé, 
»  lui  dit  ce  prince ,  surtout  en  avan- 
»  çant  en  âge ,  ire  compromettra  sa 
»  réputation  d-ins  une  carrière  si  ha* 
»  sardeuse ,  s'il  peut  s'en  dispenser. 
*  Je  n'y  ai  pas  été  malheureux;  peut- 
»  être  aujourd'hui  scrais-jc  plus  ha- 
»  bile ,  et  pourtant  infortuné.  »  Mira** 
beau  était  convaincu  que  la  Prusse  ne 
tarderait  pas  à  cire  dirigée  par  Pas* 
cendant  des  talents  du  duc  de  Bruns- 
wick ;  mais  le  nouveau  roi  (  F.  Fré- 
déric-Guillaume 11  ),  qui  ne  vou- 
lait pas  qu'on  put  croire  qu'il  se  laissait 
diriger ,  éloigna  tous  les  hommes  su- 
périeurs. 11  n'eut  pour  le  duc  que  des 
égards  de  politesse ,  et ,  en  le  nommant 
grand-maréchal ,  il  ne  lui  donna  au- 
cune autorité.  Le  duc  se  tint  éloigné 
de  Berlin ,  et  uniquement  occupe  du 
bonheur  de  ses  petits  états.  Ce  calme 
dura  jusqu'aux  troubles  de  la  Hollande 
en  1 787.  Chargé  alors  du  commande-* 
ment  de  vingt  mille   Prussiens   en 
Westphalie  ,  Je  duc  de  Brunswick 
s'avança  peu  à  peu  jusqu'aux  frontières 
df  la  république ,  et ,  voy.mt  que  faft. 
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Français,  qui  avaient  promis  du  se- 
cours au  parti  patriotique,  ne  faisaient 
pis  un  mouvement  >  il  entra  brusque- 
ment en  Hollande,  s'empara  d'Utrecht, 
de  la  Haye  sans  coup  férir,  et ,  après 
vingt  jours  de  siège ,  reçut  la  capitula- 
tion d'Amsterdam ,  seule  ville  où  il 
éprouva  uue  faible  résistance ,  dirigée 
par  une  ceutainc  de  canonniers  fran- 
çais.  Ce  coup  d'audace  donna  une 
grande  influence  à  la  Prusse  dans  les 
«flaires  de  l'Europe,  et  cette  puissance 
se  trouvait  au  même  point  où  l'avait 
bissée  le  grand  Frédéric,  lorsque  la 
révolution  de  France  vint  changer  tous 
1rs  rapports  et  tous  les  intérêts.  Le  duc 
de  Brunswick  était  alors  ,  par  son 
expérience  et  sa  réputation  militaires  , 
au-dessus  de  tous  les  généraux coun us. 
Des  qu'il  fut  question  de  guerre,  tous 
les  regards  se  portèrent  sur  lui  j  et  la 
victoire  sembla  ne  devoir  appartenir 
qu'a  la  cause  qu'il  allait  défendre.  C'est 
cependant  depuis  cette   époque  que 
tes  fautes  les  plus  évidentes,  les  re- 
vers les  plus  étonnants   ont   efface 
li  gloire  de   quarante  ans   de   tra- 
vaux. En  1792,  la  Prusse  et  l'Au- 
triche ,  alliées  par  le  traite'  de  Pilnilz , 
.iounèrent  le  commandement  général 
à*-  leurs  armées  au  duc  de  Brunswick, 
et  il  fût  chargé  de  marcher  contre  la 
France    pour  délivrer  Louis  XVI , 
alors  prisonnier  dans  Paris.  Frédéric- 
fiinUaume  voulut  être  lui-même  de 
cette  expédition  chevaleresque  ;  et  ce 
monarque,  à  la  tète  de  soixante  mille 
Prussiens ,  quinze  mille  Autrichiens  et 
vingt  mille  Français  émigrés ,  pénétra 
en  Lorraine  dès  les  premiers  jours 
<f*oûf.  Le  duc  de  Brimswirk  fit  précé- 
der cette  invasion  par  un  manifeste  très 
violent,  et  accompagné  de  menaces , 
m  motus  maladroites,  contre  le  parti 
patriotique.  La  révolution  du  1  o  août , 
tu  livrant  le  pouvoir  à  Ja  faction  la 
fm  démagogique ,  venait  ^éluijner 
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de  l'armée  le  petit  nombre  de  chefs 
expérimentés  qui   lui  étaient  restes 
après  les  émigrations  successives.  Cette 
armée,  disséminée  sur  toute  l'étendue 
des  frontières,   ne   préseptait  nulle 
part  une  force  suffisante  pour  résister 
a  une  pareille  attaque.  Il  ne  s'agissait 
donc  que  de  manœuvrer  avec  rapidité 
sur  un  point  de  cette  ligne  immensa, 
et  d'e  in  pécher  que  les  corps  épars  ne 
pussent  se  réunir.  Cette  opération, 
commencée  avec  succès  par  la  prise 
de  Longwi ,  se  fit  ensuite  avec  uno 
extrême  lenteur.  Ce  ne  fut  que  le  5 
septembre  que  Verdun  se  rendit;  et, 
le  même  jour,  les  passages  de  l'Ar- 
gonne  furent  occupés  par  l'armée  fran- 
çaise ,  avant  que  le  duc  de  Brunswick 
parût  en  avoir    senti  l'importance. 
Ce  fut  derrière  ces  défilés  que  Du- 
mouriez,  par  des  marches  hardies 
(  Foy.  Dvmoubiez  ) ,  fit  sa  jonction 
avec  Kellermann  et  Beurnonville,  sans 
que  l'ennemi  eût  rien  fait  pour  s'y 
opposer.  «  Les  Prussiens  ne  savent 
»  plus  faire  la  guerre,  écrivait  alors 
»  Dumouriez  au  général  Biron;  si  j'a- 
»  vais  eu  affaire  au  grand  Frédéri< , 
»  des  le  5  j'aurais  été  chassé  jusqu'à 
»  Châlons.  »  LedéfilédelaCroix-aux- 
Bois  avait  été  enlevé  par  les  Autri- 
chiens, et  celiu  de  Grandpré  avait  été 
abandonné  des  le  1 5  septembre.  Lrs 
alliés  y  firent  passer  leur  armée,  et  ils 
entrèrent  en  Champagne ,  où  de  vas- 
tes plaines  et  la  supériorité  de  leur 
cavalerie  leur  promettaient  des  succès 
faciles  ;   mais  les    Français   avaient 
reçu  de  nombreux  renforts  :  80  mille 
hommes  étaient  réunis  au  camp  de 
Sainte-Mcnchoult ,  et  il  ne  s'agissait 
plus  d'une  suite  de  postes  que  l'un  pût 
enlever  les  uns  après  les  autres  ;  il 
fallait  livrer  une  bataille  sérieuse.  Le 
duc  de  Brunswick  n'osa  pas  en  tenter 
les  hasards  ,  quoiqu'il  fût  encore  su- 
périeur par  le  nombre  et  surtout  par 
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la  disciplina  de  son  armée;  il  n'osa 
pas  non  plus  se  porter  en  avant ,  de 
peur  d'être  coupe  de  ses  communica- 
tions avec  Verdun;  et ,  maigre'  l'avis 
des  autres  chefs,  surtout  de  Clair- 
fayt  qui  commandait  le  corps  autri- 
chien ,  après  deux  tentatives  insigni- 
fiantes ,  Tune  sur  le  poste  des  Islettcs , 
et  l'autre  sur  le  camp  de  Valnii,  le 
roi  de  Prusse,  dirige'  par  les  conseils 
de  son  général ,  entama  une  négocia- 
tion avec  Dumouricz,  et,  peu  de  jours 
après  ,  il  capitula  pour  la  retraite  de 
son  armée.  Le  temps  n'a  pas  encore 
fait  connaître  les  conditions  de  cette 
capitulation ,  et  elle  parut  alors  si  éton- 
nante, qu'on  l'attribua  à  différentes  cau- 
ses. La  seule  circonstance  bien  connue, 
c'est  que  le  roi  de  Prusse  s'engagea  à 
ne  plus  prendre  aucune  part  a  la 
guerre  ;  mais  le  conseil  exécutif  n'ayant 
pas  voulu  ratifier  toutes  les  clauses  de 
cette  convention ,  et  Gustine  ayant  fait 
aussitôt  après  une  invasion  dans  les 
états  des  alliés  du  roi  de  Prusse,  ce 

S  rince  se  vit  oblige  de  rester  sur  le 
Lin  avec  son  armée ,  qui  fut  encore 
commandée  par  le  duc  de  Brunswick. 
Elle  obligea  les  Français  à  se  retirer 
sur  la  rive  gauche ,  et  s'empara  de 
Mayrnce  après  trois  mois  de  siège.  Le 
duc  cntia  dans  le  Palatin at ,  et  obtint 
encore  quelques  succès  à  Weisscm- 
bourg  cl  à  Kaiserslautcrn  ;  mais  quel  - 
qiii-s  différends  qu'il  eut  avec  le  géné- 
ral autrii  lii'  u  Wunnser ,  et  plusieurs 
échecs  qu'éprouvèrent  les  alliés,  com- 
battus par  Hoche  «t  Pichegru,  no  tara- 
men'  la  levée  du  siège  de  Landau ,  le 
portci  ent  à  demain  1er  sa  démission  en 
janvier  i  ng .J.  ]|  quitta  en  effet  le  coni- 
ni.mdeineiit,  et  publia  alors  une  lettre 
remarquable  qu'il  \  ruait  d'adresser  au 
roi  de  PniN.se,  sur  la  mésintelligence 
des  alliés.  L'armée  prussienne  ne  fit , 
au  reste,  plus  rien  de  remarquable 
jusqu'à  la  paix  de  Baie,  en  1 79$  ,  et, 
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depuis  ce  temps ,  le  duc ,  dont  en  ne 
peut  douter  que  les  conseils  n'aient 
contribué  à  ce  traité ,  resta  paisible 
dans  ses  états,  uniquement  occupé  de 
l'administration,  et  redoutant  la  guer- 
re par-dessus  tont.  Il  accueillit  de  la 
manière  la  plus  généreuse  les  Fran- 
çais exilés ,  et  notamment  ses  anciens 
adversaires,  ceux  qu'il  avait  combattus 
dans  la  guerre  de  sept  aus ,  les  maré- 
chaux de  Broglie  et  de  Cas  tries.  Ce 
dernier  étant  mort  dans  %es  états,  il 
lui  fit  élever  un  monument  Vers  la 
fin  de  1806,  voyant  que  la  France, 
par  ses  accroissements  successifs,  pre- 
nait une  attitude  inquiétante  pour  la 
Prusse ,  et  craignant  pour  ses  propret 
états ,  qui  déjà  étaient  entourés  de  trou- 
pes françaises,  il  parut  vouloir  porterie 
cabinet  de  Berlin  à  prendre  un  parti 
décisif  ;  et  il  est  probable  que  son 
voyage  à  Pétersbourg ,  vers  le  com- 
mencement de  1806,  n'eut  d'autre 
but  que  d'y  trouver  des  alliés.  Porté 
de  nouveau  au  commandement  gé- 
néral ,  au  moment  où  la  Prusse  ,pril  dé- 
finitivement une  attitude  hostile,  il 
conduisit  son  armée  en  Franconie , 
avec  toute  la  lenteur  et  l'hésitation 
qu'il  avait  montrée  en  1 79* ,  et  que 
l'âge  semblait  n'avoir  fait  qu'augmen- 
ter ;  tandis  que  ses  ennemis ,  conduits 
par  uue  main  habile,  et  formés  par 
quinze  ans  de  guerre,  lui  laissèrent  à 
peine  le  temps  de  les  reconnaître.  Déjà 
l'a  vaut-  garde  prussienne  avait  été  tour- 
née et  dispersée,  avant  que  le  duc 
pût  croire  que  les  Français  appro- 
chaient La  grandeur  du  péril  lui  ren- 
dit cependant  quelque  vigueur;  le  14 
octobre  ,  il  se  mit  à  la  tête  des  grena- 
diers pour  repousser  l'attaque  princi- 
pale près  d'Auerstadt.  A  peine  le  feu 
était -il  commencé,  qu'il  fut  atteint 
d'une  balle  dans  les  yeux.  Un  lui  fit 
quitter  le  champ  de  bataille ,  et  l'ar- 
mée, restée  sans  chef ,  poursuivie  par 
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m  ennemi  actif  et  impétueux  ,  fat 
bientôt  dans  la  déroute  la  plus  com- 
plète. Le  duc  se  fit  d'abord  conduire 
a  Erfuit,  et  ensuite  à  Blanckenbourg, 
oti  ii  resta  plusieurs  jours,  espérant 
que  les  Prussiens  se  rallieraient.  Trom- 
pé dans  cet  espoir ,  il  se  fit  transporter 
à  Brnnswick,  puis  à  Altona,  où  il 
mourut  le  10  novembre  1806,  et  fut 
enterre  à  Ottensen.  Ce  prince  avait 
épousé  en  1764  Augusûnc  d'Angle- 
terre ,  dont  il  a  bisse'  trois  fils  et  quatre 
filles.  Peu  de  jours  avant  la  bataille 
cTJena ,  il  avait  perdu  son  fils  aîné. 
On  a  publié  à  Tubingen ,  en  1809, 
un  Portrait  biographique  de  Char- 
les Guillaume- Ferdinand,  duc  de 
Brunswick ,  1  vol.  in-8°. ,  eu  alle- 
mand :  c'est  un  froid  panégyrique  où 
Ton  trouve  peu  de  détails  positifs.  On 
a  imprimé  à  Paris ,  en  Fan  ni  (  1 795) , 
un  vuL  in-8°.  intitulé  :  Campagne  du 
duc  de  Brunswick  contre  les  Fran- 
çais en  179*2,  traduite  de  î alle- 
mand d'un  officier  prussien.  Cet  ou- 
vrage n'est  qu'un  mauvais  pamphlet 
itfvolationnaire,  où  Ton  chercherait 
rn  vain  quelque  trait  historique. 

M — D  J. 

BRUNSWICK  -  WOLFENBUT- 
TEL-OELS  (  Frédéric  -  Auguste 
de),  frère  du  précédent,  né  en  174°? 
se  livra  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la 
culture  des  lettres  sous  les  mêmes 
maîtres  que  ses  frères,  et  fut  nommé 
■cabre  de  l'académie  de  Berlin.  Il  a 
traduit  du  français  en  italien ,  avec 
beaucoup  de  pureté  de  style  et  même 
d'élégance,  dit  M.  l'abbé  de  Deniua,  les 
Considérations  sur  la  grandeur  et  la 
décadence  des  Romains,  de  Mon- 
tesquieu ,  et  composé ,  dans  cette  der- 
nière tangue,  une  Histoire  ËAlexan- 
dre4e-ôrand ,  traduite  en  français 
p§r  Erman .  1 1  a  aussi  fait  pour  le  théâtre 
4e  b  cour  quelques  pièces  en  allemand 
Heu  franfais ,  dont  quelques-unes  ont 
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ensuite  été  jouées  à  Berlin  et  à  Stras- 
bourg. Ce  prince  est  mort  à  Wei- 
mar,  le  8  octobre  i8o5.—  Son  frère 
(Guillaume-Adolphe),  né  en  1745, 
fut  aussi  de  l'académie  de  Berlin.  Il 
a  publié  une  Traduction  de  SaU 
luste  ,  et  un  Discours  sur  la  guerre 
qui  fut  très  agréable  au  grand  Frédé- 
ric ,  dans  l'armée  duquel  il  servait , 
ainsi  que  deux  de  ses  oncles  et  trois 
de  ses  frères.  Son  poème  en  vers  fran- 
çais, sur  la  conquête  du  Mexique,  in- 
titulé la  Mexicade ,  n'a  pas  été  pu- 
blié :  Frédéric  en  parle  avec  éloge 
dans  ses  lettres.  Ce  jeune  prince  mou- 
rut en  1771 ,  d'une  fièvre  inflamma- 
toire, en  allant  combattre  les  Turks 
avec  l'armée  russe,  dans  laquelle  il 
avait  pris  du  service.  L'abbé  Jérusa- 
lem a  fait  son  Ëloge ,  qui  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  Mérian. 

M— dj. 
BRUNSWICK  -  WOLFENBUT- 
TEL  (  Maxim  1  lie  in  Jules- Léopold, 
duc  de),  frère  des  précédents,  né  à  Wol- 
feubuttel ,  le  1  o  octobre  1 75a,  a  laissé, 
après  une  vie  fort  courte ,  une  mémoire 
d  autant  plus  honorée,  que  les  vertus 
qui  l'ont  illustrée ,  quoique  simples  et 
naturelles ,  sont  plus  rares  chez  les 
princes*  11  fut  élevé  avec  beaucoup 
de  soin  par  l'abbé  Jérusalem  ,  et 
voyagea  en  Italie  sous  la  direction  du 
célèbre  Lessing.  De  retour  en  Alle- 
magne, il  entra,  en  177(1,  au  service 
de  Prusse ,  et  prit  le  commandement 
d'uu  régiment  en  garnison  à  Franc- 
fort-sur-FOder.  La  guerre  de  la  suc- 
cession de  Bavière  l'éloigna  momenta- 
nément de  cette  ville  ;  mais,  lorsqu'il 
y  revint ,  il  y  fixa  son  séjour ,  et  ce 
fut  un  grand  bonheur  pour  les  ha- 
bitants. Léopold  employait  ses  jour- 
nées à  visiter  les  malades,  les  pau- 
vres ,  et  à  leur  faire  donner  des  se- 
cours. Il  montait  aux  étages  les  plus 
élevés ,  entrait  dans  les  plus  tristes 
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réduits  delà  misère,  et,  outre  des  au- 
mônes extraordinaires,  distribuait  par 
mois  5oo  fr.  pris  sur  sa  cassette, 
somme  considérable  pour  un  prince 
peu  riche ,  et  pour  une  ville  peu  éten- 
due. Son  régiment  était  aussi  l'objet 
de  ses  soins  ;  il  y  entretenait  un  maî- 
tre d'école  pour  les  enfants  des  soldats, 
et  leur  faisait  apprendre  des  métiers. 
En  1780,  Francfort  fut  préservé,  par 
m  vigilance,  d'une  inondation  qui  eût 
rompu  les  digues  et  détruit  les  fau- 
bourgs ;  mais,  par  une  fatale  succession 
de  calamités,  cette  même  inondation 
revint  avec  plus  de  violence  en  1 7 85  j 
elle  occasionna  d 'affreux  désastres. 

L'Oder  a  franchi  ce*  rivages , 
Et ,  chargé  il«  débris,  il  poursuit  ses  ravage». 
Sur  le»  flots  mugissants  cea  débris  dispersés. 
Dan»  le»  plaine»  au  loin  le»  hameau*  rrnvrrsés  , 
Les  troupeaux  submergé»  dan»  l'éuble  écroulée, 
La  moisson  »«r  le  fleur*  encore  amoncelée  : 

Tel  était  le  spectacle  qu'offrait  cette 
malheureuse  ville; 

Deux  homme» ,  seul»  encor  de  tant  d'infortuné» , 
Luttaient  contre  le»  flou ,  par  le»  floU  entraîné»  ; 
Et  le  triste  habitant  de  la  rive  opposée , 
Au  plu»  grand  dee  péril»  voit  leur  vie  expotée. 
Frémissant,  consterné,  prés  de  les  voir  périr. 
Chacun  cherche  drs  veux  qui  les  va  secourir  ; 
Mais  oui  peut  du  torrent  dompter  la  violence  ? 
I>e»  plu»  hardis  rameurs  le  courage  balance  , 
Lorsqu'un  jeune  homme  arrive,  et  les  mains  pleines 
d'or  : 

•  Enfants,  qui  veut  me  enivre,  il  en  est  temps  encor  ; 

•  Une  barque ,  et  volons  an  secours  de  nos  frère/.  • 

C'était  le  duc  Léopold  :  il  s'élança 
dans  une  barque  avec  deux  rameurs 
qui  consentirent  à  le  suivre ,  et  par- 
vint jusqu'aux  infortunés  pour  le  salut 
desquels  il  se  dévouait  si  noblement  ; 
mais  le  retour  fut  impossible  ;  ils  lut- 
tèrent en  vain  contre  l'impétuosité  du 
fleuve ,  et  le  peuple  eut  la  douleur 
de  voir  périr  du  rivage  un  prince 
qui ,  seul  parmi  tant  d'hommes,  avait 
cru  devoir  exposer  sa  vie  pour  sauver 
deux  malheureux.  Ce  trait  de  courage 
et  de  dévouement ,  beau  en  toute  occa- 
sion ,  héroïque  de  la  part  d'un  prin- 
ce,  a  été ,  eu  Allemagne  et  en  France , 
le  sujet  d'une  foule  de  morceaux  eu 
prose  et  en  vers ,  consacrés  à  honorer 
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la  mémoire  de  Léopold.  Les  vers  que 
nous  avons  cités  sont  tirés  d'un  petit 
poërae  de  Marmontel ,  lu  à  l'Académie 
française,  le  i3  mars  1 788.  Le  comte 
d'Aitois  proposa  un  prix  pour  la  meil- 
leure pièce  de  vers  sur  ce  sujet ,  que 
l'Académie  mit  au  concours.  Le  nom- 
bre d'odes ,  d'élégies ,  de  poèmes  que 
ce  concours  produisit  est  vraiment 
extraordinaire  :  mais  peu  de  ces  piè- 
ces ont  mérité  d'être  recueillies  et  con- 
servées. F.  From  publia  à  Bcrliu ,  en 
1 785  et  1 787 ,  deux  essais  intitulés  : 
Le  duc  Léopold  de  Brunswick ,  ami 
de  l'humanité ,  in-8°.  (  en  allcm.  ) 


BRUNSWICK  (  Amie  -  Marie  ). 
Vojr.  Anne-Marie. 

BRUNULFE,  oncle  d'Aribcrt,  ou 
Charibert ,  et  deDagobert  1er.,  entre- 
prit, l'an  628,  de  faire  valoir  le* 
droits  du  premier  contre  les  préten- 
tions do  second ,  qui,  après  la  mort  de 
Clotaire  II,  voulut  se  faire  reconnaître 
seul  roi ,  à  l'exclusion  de  son  frère.  Les 
armes  et  la  politique  de  Dagobert  assu- 
rèrent le  succès  de  cette  entreprise , 
et  Brunulfe,  obligé  de  céder,  vi«t 
lui-même  avec  Aribert  au-devant  du 
monarque ,  et  lui  fit  hommage.  Cepen- 
dant Aribert  fut  nommé  roi  d'Aqui- 
taine ;  il  régna  dans  Toulouse.  Bru- 
nulfe ,  pour  ue  point  faire  ombrage  à 
Dagobert,  le  suivit  en  Bourgogne; 
mais  le  roi  le  fit  arrêter  à  St.-Jean- 
dc-Lône ,  et  il  fut  mis  à  mort  par 
trois  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour.  On  ne  connaît  pas  le  motif  de 
ce  crime.  Les  historiens  n'accusent 
Brunulfe  d'aucune  intrigue  nouvelle , 
et ,  d'un  autre  côté,  Dagobert  gouver- 
nait alors  avec  sagesse ,  et  faisait  bé» 
nir  aux  peuples  sa  justice  ;  mais  il  cm» 
gnit  sans  doute  que  Brunulfe  ne  favo- 
risât ,  dans  la  suite ,  Aribert  Ce  prin- 
ce se  trouvait  dépouillé  d'une  grande 
partie  de  ses  droits  au  partage  qui* 
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■tte  époque,  avait  toujours  eu 
e  les  enfants  des  rois  de  la 

race;  peut-être  aussi  Dago- 
rnait-il  que  Brunulfe  ne  s'op- 
la  répudiation  qu'il  fit ,  cette 
née,  de  la  reine  Gomatrude, 
ouser  Nantilde ,  fille  d'hon- 
rette  reiuc.  V— ve. 

iUS ,  ou  BRUN  (  Conrad  ) , 
ulle  allemand  dans  le  16  . 
était  ne  à  Kirchen,  petite 
Wurtemberg ,  vers  i49'«  U 
tudes  à  ruuiversité  de  Tu- 
embrassa  l'élit  ecclésiastique, 
«suite  ses  degrés  en  droit, 
iprofondi  particulièrement  les 
es  constitutions  de  fAllema- 
orut  avec  éclat  dans  plusieurs 
harlcs-Quint  le  choisit ,  avec 
Yisch,  pour  dresser  les  ré- 
►  de  la  chambre  impériale 
Mirg.  Peu  de  temps  après ,  il 
tu  d'un  canonicat  dans  cette 
ille ,  et  d'un  autre  à  Ratis- 
Appelc  à  Inspruck  par  l'em- 
Ferdinand  Ier.,  pour  conférer 

sur  des  objets  importants , 
ne  put  résister  à  1  excès  du 
et,  à  son  retour,  épuisé  de 
,  il  tomba  malade  à  Munich  , 
ourut  au  mois  de  juin  i563, 
■j3'.  année.  On  transporta  son 

Augsbourg ,  où  il  fut  enterré 
ompe.  Brunus  était  savant, 
op  systématique,  et  son  zèle 
es  écrivains  d'une  autre  opi- 
était  pas  assez  réfléchi.  On  a 
I.  De  legationibus  libri  F; 
emoniis  libri  FI  ;  De  imagi- 
iber  I,  Mayence,  i548,  în- 
,  De  hœreticis  in  génère  /i- 
,  Mayence  ,  i549,  in-fol.  Cet 

se  trouve  ordinairement  réu- 
ni d'Optat  de  Milève  contre 
itistes ,  et  il  a  été  inséré  dans 

tome  des  Tractatus  jurisy 
,  iWi/m-ioLULDeseditiQ- 
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sis  libri  FI,  Mayence,  i55o,  in-fol., 
et  dans  le  même  tome  des  Tractatus 
juris  ;  IV.  De  calumniis  libri  III  ; 
De  universali  concilio  libri  IX, 
i55o,  in-fol.;  Y.  Annota  ta  de  pet- 
sonis  judicii  camerœ  imperialis  , 
Ingolsladt,  i557,  in-fol.  ;  VI.  Ad* 
versus  novam  Histor.  ecclesiaslicam 
Malhiœ  Iliyrici ,  Dillingen ,  r5fî5 , 
in-8°.  C'est  une  réfutation  des  centu- 
riateurs  de  Magdebourg  ;  il  est  le 
premier  qui  les  ait  critiqués.  On  a 
encore  de  Brunus  un  essai ,  en  alle- 
mand ,  d'un  Traité  de  V autorité  et 
de  la  puissance  de  l'Église  catho- 
lique, Dillingen  ,  1 55g ,  in-fol.  Jean 
Cochlée  ,  éditeur  de  ses  ouvrages , 
en  a  publié  aussi  séparément  des  ex- 
traits. —  Brunus  (  Albert  ),  sénateur 
à  Milan ,  et  depuis  avocat  fiscal  du  duc 
de  Savoie  en  1 54 1  ,  naquit  à  Asti,  et 
mourut  vers  le  milieu  du  i6\  siècle, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans.  11  a  écrit 
Déforma  et  solemnitate  jurium ,  De 
augmente  et  diminutione  moneta- 
rum ,  De  constitutionibus ,  De  con- 
suetudine ,  ouvrages  que  Ton  trouve 
danslcstom.II,XlI,XVIIetXVllï 
des  Tractatus  juris.  On  a  aussi  de  lui 
Consilia  feudalia ,  Venise ,  i  ^79 , 
deux  tomes  in-fol.  —  Brunus  (  Ma- 
thieu )  a  donné  un  traité  De  cessione 
bonorum,  qu'on  trouve  aussi  dans 
les  Tractatus  juris,  tome  III. 
.  W— s. 

BRUNTJS.  F.  Bruni  et  Bruno. 

BRUNUS,  médecin  du  commence- 
ment du  1 4"*  siècle ,  auteur  de  la 
Clùrurgia  magna  et  parva ,  insérée 
dans  un  recueil  de  plusieurs  traités 
de  chirurgie,  imprimé  à  Venise  en 
i4qo,  i499 »  i5i3,  i546,  in-fol., 
et  i5f>9,  aussi  in-fol.,  compilation 
des  médecins  grecs  et  arabes ,  écrite 
dans  un  style  barbare,  et  extraite 
surtout  d'Àlbucasis,  bonne  encore  à 
consulter ,  et  offrant  quelques  traces 
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de  quelques-uns  des  procèdes  chirur- 
gicaux consacrés  de  nos  jours.  C.  et  A. 
BRUNYER  (  Abel  ),  médecin  des 
enfants  de  Henri  IV,  naquit  à  Uzès, 
le  22  décembre  1^3,  d'une  famille 

Srotestante.  11  descendait  de  Jacques 
Irunyer,  chancelier  de  Humbert  , 
dauphin  de  Viennois,  qui,  en  i343, 
transporta  la  souveraineté  du  Dau- 

Shiné  à  Philippe  de  Valois.  Aban- 
oniic,  après  la  mort  des  auteurs  de 
ses  jours,  d'une  partie  de  sa  famille, 
qui  était  restée  catholique,  il  craignit , 
s'il  embrassait  la  profession  des  ar- 
mes, comme  avaient  fait  ses  ancéttes, 
d'être  entraîné  dans  le  parti  protes- 
tant armé  contre  son  roi ,  août  il 
fut  toujours  un  des  sujets  les  plus  fi- 
dèles; il  suivit  une  carrière  plus  con- 
forme à  son  caractère,  eu  se  livrant  à 
Fétu  de  des  sciences ,  particulièrement 
de  la  médecine,  dont  il  alla  puiser 
les  éléments  à  Montpellier.  Eu  peu 
de  temps,  il  y  fit  des  progrès  éton- 
nants, et,  après  avoir  été  reçu  docteur 
avec  l'approbation  la  plus  flatteuse 
des  grands  maîtres  de  cette  savante 
école ,  il  partit  pour  Paris ,  où  il  ne 
tarda  guère  à  se  faire  une  grande  ré- 
putation. Henri  IV  l'attacha  à  la  per- 
sonne de  ses  enfants ,  dont  il  fut  sin- 
gulièrement estimé  et  chéri.  Louis 
XIII,  devenu  roi,  s'empressa  de  le 
récompenser  par  le  brevet  de  conseil- 
ler d'état,  et  le  cardinal  de  Richelieu 
le  plaça  près  de  Gaston,  duc  d'Or- 
léans ,  en  qualité  de  premier  médecin , 
mais  plus  particulièrement  encore 
pour  assister  rc  prince  de  ses  sages 
avis,  et  l'empêcher  de  se  livrer  à  de 
mauvaises  impressions,  auxquelles  il 
k'était  que  trop  porté  par  sa  faiblesse 
naturelle.  Abel  Brunyer  fnt  également 
employé  par  ce  premier  ministre  à 
plusieurs  négociations  importantes  au- 

Si es  des  protestants  du  Languedoc, 
ont  il  avait  la  confiance.  Le  poète 
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Scarron  a,  dans  son  style  burlesque, 
payé  un  tribut  de  louanges  à  ce  célè- 
bre médecin  : 

Son  ailette  peu  de  temps  but  f 
Car  deatut  ses  jambes  u  chut 
Une  trirs  doahuireuse  goutte  , 
Mal  où  oui  \iraot  ne  vo.t  goutte. 
Fût-ce  Bmnier  ano  médecin . 
N'en  déplaise  a  feu  Jean  Calvin  , 
C'est  gra..<l  dommage  que  cet  houUM 
Ne  croit  pas  an  pan"  ôe  Rome  : 
Car  a  tout  le  munde  il  cat  cker. 
Quoique»  carême  mangea  al  chair. 

Abel liruuyer  vécut  constamment  dans 
la  reliuion  protestante  jusqu'au  1 4  juil- 
let i  f >G5 ,  époque  où  il  termina  sa 
carrière,  âgé  de  quatre-vingt-onze 
ans.  Il  laissa  plusieurs  enfants,  de  l'un 
desquels  descendait  Pierre-Edouard 
Brunyeu,  niortà  Versailles  en  181  iv 
après  avoir,  ainsi  que  son  aïeul ,  joui 
de  la  confiance  de  la  famille  royale ,  k 
laquelle  il  était  attaché  comme  méde- 
cin des  enfants  de  France.  Abdf 
en  société  avec  Marchant ,  avait  pu- 
blié, en  i655,  une  description  du 
jardin  de  botanique  fondé  à  JRlois  par 
Gaston  d'Orléans,  sous  le  titre  de 
Horius  regius  Blesensis,  in-fol.  U 
en  donna,  eu  iG55,  une  nouvelle 
édition,  dans  laquelle  il  se  Tante  d'a- 
voir, pendant  ces  deux  années  d'in* 
tervalle,  enrichi  le  jardin  de  cinq 
cents  plantes  nouvelles.  (  Fqy.  Gas- 
ton ,  duc  d'Orléans ,  et  Robert  Mo- 

RlSOZf .  )  L      P      E. 

BKUS.  Foy.  Bruce. 

BRUSANTINI  (  le  comte  Vin- 
cent ) ,  poète  italien  du  i6\  siècle, 
était  d'une  bonne  et  ancienne  no- 
blesse de  Ferrare.  U  n'y  a  rien  de 
certain  dans  les  circonstances  de  sa 
vie,  donnée  par  MazzucheUi  (iScrà- 
tori  d'Italia  ),  qui  les  a  puisées  dans 
une  Histoire  inédite  des  poètes ,  par 
Alessandro  Zilioli ,  auteur  et  ouvrage 
peu  dignes  de  foi.  On  croit  que  le 
Brusaniini  mourut  d'une  maladie  con- 
tagicu>e  vers  1570.  Le  poème  qui  lui 
a  fait  quelque  réputation  est  intitulé  : 
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\ca  innamorata,  Venise,  1 55o, 
et  réimprimé  en  1 553 ,  avec 
ires  gravées  en  bois ,  et  des  al- 
s  à  chaque  chant.  C'est  une 
a  Roland  furieux.  L'Arioste 
onduit  l'action  de  son  poème 
l'union  de  Roger  et  de  Brada- 
Brusantini  prit  pour  sujet  du 
ni  est  en  trente-sept  chants, 
t  de  Roger,  tué  en  trahison 
faction  de  Mayence,  implaca- 
lemie  de  sa  maison ,  et  la  veu- 
que  tirent  de  cette  mort  Brada- 
,  femme  de  Roger ,  et  Marphise 
r.  Une  autre  vengeance  qui  ter- 
e  poème  est  celle  qu'Angélique 
aAlcine.  Cette  méchante  fée 
ît  jeté  un  sort  qui  la  rendait 
Dent  amoureuse  du  premier 
fit-il  le  plus  vil  et  le  dernier  des 
».  Cest  ce  qui  est  annoncé  par 
r  SAnçelica  innamorata.  An- 
;  a  beau  se  venger,  détruire 
tous  les  enchantements  de  son 
ie,  l'espèce  de  tour  qu'Ai  ci  ne 
it  joué  ne  l'en  avilit  pas  moins. 
lit  fallu  un  prodigieux  talent 
e  ,  pour  faire  passer  sur  ce  dé- 
thérent  au  sujet  ;  et  le  style  de 
itini  est  lourd ,  froid ,  et  sans 
.  U  a  montré  peut-être  moins 
ut  encore  dans  un  autre  poème , 
entreprit  de  lutter  en  mauvais 
oatre  la  prose  la  plus  parfaite , 
[u  Décaméron,  qu'il  prétendit 
re,  et  qu'il  ne  fit  que  défigurer. 
sai  malheureux  est  intitulé  :  Le 
Novelle  di  Vencenzo  Brusan- 
cite  in  otlava  rima,  Venise, 
,  in-4"»  Ce  titre  ne  trompe  poiut, 
t  bien  en  effet  les  cent  Nouvelles 
usantini  ;  ce  ne  sont  plus  celles 
xace.  G — i. 

USATI  (Tebaldo),  seigneur 
•scia ,  dont  la  famille  était  à  la 
es  guelfes  de  cette  ville ,  était 
;  avec  tous  ceux  de  son  parti , 
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lorsque  l'empereur  Henri  VII  le  rap- 
pela en  i3n  ,  espérant  rétablir  la 
paix  en  faisant  rentrer  les  exilés  dans 
toutes  les  villes.  Soit  que  Tebaldo  Bru* 
sati  ne  sentît  pas  ce  qu'il  devait  à  la 
reconnaissance ,  soit  que  l'intérêt  du 
sa  patrie  ou  de  son  parti  l'emportât 
sur  les  affections  personnelles  ,  il  Gt 
prendre  les  armes  aux  Brescians ,  au 
moment  où  tous  les  guelfes  de  Lom- 
bardic  se  révoltaient  contre  l'empe- 
reur. Brescia  fut  assiégée  dès  le  19 
mai  1 3 1 1  ;  mais  Brusati ,  par  sa  va- 
leur et  par  sa  prudence,  fit  échouer 
long-temps  toutes  les  attaques  de  Hen- 
ri Vil.  il  fut  enfin  fait  prisonnier 
dans  une  sortie  ;  alors,  au  lieu  de  per- 
dre courage ,  il  exhorta  les  Brescians 
à  redoubler  de  zèle  pour  la  défense  de 
leur  patrie  et  de  leur  liberté.  Il  fut 
traîné  à  quatre  chevaux  au  pied  même 
des  murs ,  et ,  comme  cet  horrible  sup- 
plice commençait,  il  éleva  la  voix  en- 
core une  fois  pour  exhorter  ses  com- 
patriotes à  se  défendre.  S.  S— 1. 
BRUSCAMBILLE.  V.  Des  Lau- 
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BRUSCH,  ou  BRUSCHIUS  (Gas- 
pard), historien  et  poète  allemand 
du  16.  siècle,  naquit  le  19  août 
1 5 1 8 ,  à  Schlackeuwald  en  Bohême , 
et  fut  élevé  à  Egra ,  patrie  de  ses  pè- 
res ,  ou  ils  portaient  le  nom  de  Brus- 
chelius.  Son  talent  pour  la  poésie  la- 
tine, qui  se  distinguait  par  le  naturel 
et  la  facilité  du  style,  lui  valut  l'hon- 
neur, en  i55i  ,  d'être  couronné  poète 
lauréat,  par  Ferdinand,  roi  des  Ro- 
mains ,  qui  le  créa  de  plus  comte  pa- 
latin. Wolfgangde  Salms,  évèque  de 
Passau,  le  fixa  dans  cette  ville,  ou  il 
se  livra  entièrement  à  l'étude  de  l'his- 
toire ecclésiastique  d'Allemagne,  et  a  la 
composition  de  divers  ouvrages  en  ce 
genre.  Il  fut  tué  en  1 55f),  au  coin  d'un 
bois ,  par  des  gentilshommes  contre 
lesquels,  dit-on,  il  avait  Lut  ou  me- 
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«ace  de  faire  des  satires.  Les  deux 
principaux  ouvrages  de  Bruschius, 
sont:  I.  De  Germaniœ  episcopati- 
hus  epilome ,  Nuremberg,  i54q, 
in-8°.  Ce  n'est  là  que  le  premier  volume 
d'une  grande  entreprise  qui  devait 
comprendre  tous  les  évéchés  d' Al- 
lemagne ;  il  ne  contient  que  la  métro- 
pole de  Mayence ,  et  févéché  de  Bam- 
berg,  qui  était  indépendant  de  toute 
juridiction  métropolitaine.  II.  Monas- 
teriorum  Germaniœ  prœcipuorum 
ckronologia,  Ingolstad,  1 55 1 ,  iu-fol.; 
Sulzbach,  i58a,  în-4°.  Nessel  en  a 
publié  la  suite  ou  i*.  centurie,  enrichie 
de  plusieurs  pièces,  sous  le  titre  de 
Supplément ,  d'après  un  manuscrit  de 
li  Bibliothèque  impériale  ;  Vienne  , 
1 6çp ,  in-4°.  Ces  deux  ouvrages  coû- 
tèrent à  Bruscb  beaucoup  de  voyages 
et  de  recherches ,  et  absorbèrent  toute 
"  sa  fortune ,  au  point  qu'à  la  du  il  ne  vi- 
vait plus  que  des  présents  qu'il  rece- 
vait des  abbés  dont  il  décrivait  les  mo- 
nastères. S'étant  trouvé  à  Bâle  avec  la 
bourse  mieux  garnie  que  de  coutume, 
il  s  y  fit  foire  un  habit  neuf,  mais , 
voyant  que  cette  parure  lui  attirait  plus 
deVespect ,  il  en  fut  outré  de  dépit  et 
mit  en  pièces  l'habit  qui  ne  méritait  pas, 
disait-il ,  d'être  plus  honoré  que  sou 
maître.  Ses  ouvrages  se  ressentent  un 
pru  des  nouvelles  opinions  de  Lu- 
ther que  l'auteur  avait  embrassées  ; 
ce  qui  paraît  encore  davantage  par  ses 
traductions  latines  des  Dominicales 
et  des  Consolations  de  ce  patriarche 
de  la  réforme,  par  celles  du  Caté- 
chisme et  des  Pastilles  de  Mélanch- 
thon,  et  du  Traité  De  autoritate 
verbi  Dei ,  de  George  Major.  Brus- 
chius  est  encore  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  qui  ne  méritent  pas 
d'être  cités  :  nous  indiquerons  cepen- 
dant un  traité  De  ortu  et  fine  impe- 
rii  romani,  composé  par  l'abbé  En- 
gt  lbcrl  ;  dont  il  fut  éditeur ,  et  auquel , 
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en  le  publiant ,  il  ajouta  son  Oi 
ricon  et  alia  mimttiora  poëi 
Bâlc,  i553,h>8".(i).  T- 
BRUSLfi  DE  MONTPI 
CHAMP  (Jean),  chanoine  de 
Ondule  de  Bruxelles,  né  à  N« 
vers  le  milieu  du  17'.  siècle ,  a 
quelques  ouvrages  ;  les  prioc 
sont  :  I .  Histoire  de  Philippe-E 
nuel  de  Lorraine,  duc  de  Merc 
Cologne ,  1 689 ,  in- 1 1 ,  réimj: 
en  1G91,  u*.  édition  retouchée 
tronquée ,  et ,  pour  la  trotsîèm 

(  O  Pfous  parlons  de  ce  recueil ,  perce  qa 
dévoiler  une  ium  singulière  surpercheri 
le  milieu  du  siècle  di-rnier  ,  on  tmprin 
le  Mercure  de  France ,  et,  vina>cinq  iv 
Fréron  réimprima  dans  «e«  feuillet,  une 
tie  m  buil  vers  latins .  qu'on  débitait  a* 
trouvée  à  Lisk*  rn  Hongrie  ,  dans  le  I 
de  Regiomontanus .  et  qui  annonçait  d'affr 
sistres  pour  Tannée  i;88.  A  l'ét.oque  d< 
volution ,  on  mpprU  celte  propnéuc  ,  * 
bouches  le  répétèreut.  Le  voie!  t 

Port  mille  erplelot  h  paru  virginit  «vu» 

Et  teptingtntor  niniu  ab  orbe  dmtoi, 
OctQgtiimut  octmvur  mirabilir  annns 

Ingrutt  :  it  ttcum  trtsliafata  trahit. 
Si  non  hoc  anno  tolut  malus  occidtt  orbi 

Si  non  in  nihilum  terra  frttnmaue  rnen. 
Cntctu  tnmen  mundi  turntm  ibunt  atQHct 

Impti  ia  .-  et  lue  tut  undit/ne  grandir  cri 

Quoique  les  gens  sensés  n'y  fissent  pas  pins 
lion  qu'à  cent  antres  prédictions  aussi  ridic 
circulaient  alors  .  re  Ile-ci  ne  laissait  pas  d 
r*sse r    hin»    des  personnes  raisonnantes 
qu'elle  était  connue  et  publiée   très   ion 
avant  l'événement  :   un  nomme  instruit  f 
p'ié  de  Texam.ner  et  d'en   approfondir 
tire.  Il  T  consentit,    et.  après  quelques 
ches ,    il    observa  d'abord   qui   cette    pi 

r (retendue  ne  pouvait  pas  avoir  été  trot 
lonprie  dans  le  tombeau  du  célèbre  asl 
Jean  Mu'ler  .  auquel  on  l'altribaail  .  | 
était  mon  à  Rome  en  i-Jt*»»  qu^il  y  avait 
terré,  et  q«e  a*»n  tombeau  s  y  voit  eacof 
le  savant  mi»  l'imposture  absolument  a 
vert,  en  produisant  le  «olume  de  Brnseh 
nous  venons  de  parler  :  la  prétendue  pi 
s'y  trouve  en  effet .  d'abord  en  quatre)  • 
lemands  dans  la  dédicace  du  peut  trait 
gclbert  ,  et  puis  dans  V Odarporieon  % 
en  huit  vers  latins  tels  que  nous  les  «vos 
à  la  date  près  i  car  Bruschius  y  annonce 
sattrrs  pour  Tannée  i588.  Notre  savant 
encore  lire  dans  M.  de  Thon  ,  livre  I.ér 
toire ,  et  dans  les  lettres  d'Etienne  Pasq 
fermentation  qn'alors  excita  cette propbél 
donc  fait  le  moderne  jooeleur  ?  u  a  sim 
rajeuni  la  prophétie  et  mis  ta  date  fatal*  s 
i*8*i  .  au  lieu  de  i58S.  Bruschius  avait  di 
mi/U  ttaptut  à  partu  virginit  sam;, 
tfutngenta.  A  ces  derniers  mots  il  rabst 
jreptingtntts  qui  conservent  la  mesure  i 
Voilà  toute  la  ruse  que  nous  révélons 
que  ,  s'il  est  aisé  de  mépriser  les  (ovbji 
plus  >ux  encore  de  les  démasquer. 
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,  in-i  3  ;  histoire  mal  écrite , 
tt  les  deux  premiers  livres 
fessants,  par  les  nombreux 
que  l'auteur  y  fait  de  diffé- 
rsonnes.  Entre  le  4e-  et  le  5*. 
trouve  l'oraison  funèbre  du 
erecenr,  composée  et  pronon- 
re-Daraede  Paris,  le  1 7  avril 
par  S.   François  de    Sales. 
lire  de  dom  Jean  cTAutri- 
nmiurel  de  Charles-  Quint , 
un,  1G90 ,  in- 12  ;  111.  His- 
Emmanuel-Philibert  y  duc  de 
,  gouverneur- général  de  la 
f  9  Amsterdam ,  1  (k)  1 ,  in- 1  3  ; 
oire  d'Alexandre  Farnèse , 
*arme  et  de  Plaisance  ,  gou- 
de  la  Belgique ,  Amsterdam , 
n-13;  V.  Histoire  de  Var- 
AWert ,  gouverneur  et  puis 
mverain  delà  Belgique,  Go- 
93,  in- 1 'i.  On  ignore  l'époque 
rt  dcBrusIé;  mais  il  parait  qu'il 
tcore  en  1713,  époque  à  la* 
mit  contre  lui  une  satire  inti- 
'  Original  multiplié,  ou  P or- 
Jean  iïruslé ,  Licçc,  in-ia. 
ut-étre  au  même  Brnslé  que 
Ésope  en  belle  humeur,  der- 
aduction  augmentée  de  ses 
h  prose  et  en  vers ,  Bruxelles , 
a  vol.  in- ix         G.  T — y. 
SOM  { JtnÔME  )  ,  d'une  fa- 
ble de  Legnago ,  dans  le  Ver- 
naquit  le  10  décembre  1G10. 
ivoir  Ci  il  d'excellentes  études 
e ,  à  Ferrare  et  à  Padouc  ,  en 
re,  en  philosophie,  en  juris- 
* ,  en  histoire  sacrée  et  pro- 
t  même  en  théologie ,  il  s'an- 
encore  jeune,  au  public  par 
Mes  latines  et  italiennes  qui 
l'ort  un  grand  succès.  11  prit 
bus  Tordre  des  chartreux  ,  le 
e  reprit,  et  le  quitta  encore.  A 
raitdc  émancipation  ,  que  l'on 
jpostasie  7  il  fut  arrêté  à  Ye- 
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nise ,  et  mis  pour  quelque  temps  en 
prison.  Bientôt  son  imprudence  lui 
attira  un  dangereux  ennemi.  Le  P; 
Aprosio  de  Vintimille,  auteur  sati- 
rique dont  nous  avons  parlé  (  Foy. 
Aprosio  ) ,  avait  fait,  contre  une  fem- 
me qu'il  n'aimait  pas  ,  un  écrit  inti- 
tulé :  la  Maschera  scoperta.  Bru- 
soni  se  le  procura,  et  le  remit  a  cette 
femme  pour  de  l'argent.  Aprosio ,  qui 
l'avait  loué  précédemment ,  et  contre 
qui  cependant  Brusoni  avait  déjà  lan- 
cé quelques  traits  dans  un  écrit  in- 
titulé :  Il  Sogno  di  Parnaso  »  ne  lui 
pardonna  point  ce  dernier  acte ,  et  fut 
depuis  ce  moment  son  ennemi  dé* 
claré.  Brusoni,  remis  en  liberté,  vécut 
tranquillement  k  Venise,  ou  il  publia 
beaucoup  d'ouvrages ,  et  se  fit  un  assez 
grand  nombre  d'amis,  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  Ferrante  Palia-     • 
vicino  ,  et  Jean-François  Lorcdano. 
Il  se  mêla  aussi  de  politique,  et  il  eut 
la  gloire  de  contribuer,  en  1644  »  aux 
négociations  qui  amenèrent  la  paix 
entre  l'Espagne  et  le  duc  de  Parme. 
On  ignore  l'époque  précise  de  sa  morf. 
11  vivait  encore  en  1O79,  puisque  son 
Histoire  d'Italie ,  le  meilleur  de  ses 
ouvrages ,  s'étend  jusqu'à  cette  année. 
On  a  de  lui  :  I.  la  Fugitif  a ,  Venise, 
1 64o,in- 1 2,  espèce  de  roman  en  quatre 
livres ,  qui  contient ,  sous  des  noms 
supposés ,  les  Aventures  de  Pellegrina 
Buonaventuri ,  fille  de  Biaiica  Gipcllo , 
et  femme  du  comte  Ulysse  Bentivo- 
glio  Manzoli  de  Bologne;  II.  Del  Ca~ 
mer otto  parti  III,  Venise  ,  164  5 , 
in- 1  a  ;  c'est  un  recueil  de  prose  et  de 
vers  dans  le  geure  facétieux ,  et  qu'il 
écrivit  dans  les  prisons  de  Venise ,  ap- 
pelées i  Camerolti;  III.  la  Fita  di 
Ferrante  P  alla  vicino,  Venise;  i65i 
et  i655 ,  în-ii,  sons  le  nom  de  I7w- 
cognito  Aggirato ,  parce  que  Brusoni 
était  à  Venise  de  1  académie  des  In- 
cogniti ,  et  j  était  appelé  X Aggirato. 

t  1 
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Cette  Vie  reparut  en  tête  de  l'édition 
des  Œuvres  choisies  ie  Pallavicino, 
avec  des  notes  de  Brusoni ,  Venise , 
1660.  IV.  lstoriad'Italia,  de  i635 
a  i655,  Venise,  i656,  in-4°«;  de 
1627  à  i656,  ibid. ,  i65t  ,  in-4°.  ; 
deioa5à  1670,  in-4%  tôi<&,  16-7 1  j 
et  enfin  de  1625  à  1679,  Turin, 
1680,  petit  în-fo).;  V.  deUe  Historié 
unwersalïJtEuropa  compendiate  da 
Girolamo  Brusoni  ,  Venise  ,  1 657 , 
2  vol.  in-4°.  ;  VI.  1/  PerfeUo  eluci- 
dariopoeticoy  Venise,  1657,  1664 
et  1669,  in-i  a  ;  VU.  la  Gondola  a 
tre  remiy  passatempo  carnavalesco , 
Venise,  1 66a, in- 1  a ,  opuscule  porte' 
en  i665  sur  ï index  des  livres  défen- 
dus j  IlCarrozino  alla  moda,  trotte- 
nimento  estivo,  porté  sur  le  même  in- 
dex ,  en  1669  ;  VIII.  le  Campagne 
delt  'Ungheria ,  degli  anni  i665  e 
1664 ,  Venise,  i665 ,  in-4°. Brusoni 
ayant  mal  parlé  des  chevaliers  de 
Malte  dans  cet  ouvrage ,  le  chevalier 
Magri  de  la  Vallettc  y  répondit  sous 
ce  titre  :  Il  valor  Maltese  difeso 
conlro  la  calunnie  di  Girolamo 
Brusoni  ,  Rome ,  1667.  IX.  Jstoria 
delt  ultima  gaerra  ira  Feneziani  e 
i  Turchi ,  etc. ,  dalT  anno  i644  d 
167 1 ,  Venise ,  1673 ,  in-4°-  ;  et  dal 
1644  *l  ,^7'-i>  Bologne,  1674,  in- 
4°.  ;  X.  Poésie ,  parti  lVy  Venise , 
sans  date  ,  in- 12.  On  lui  attribue 
aussi  :  Frammenti  Storici  délia 
guerrà  in  Dalmatia ,  Venise,  1 G91 , 
in-ia.  G — é. 

BRUSQUET  ( ),  né  en  Pro- 
vence ,  fut  successeur  de  Triboulet , 
dans  lVmploi  de  fou  du  roi ,  sous  les 
règnes  de  François  I".,  de  Henri  11  , 
de  François  11  et  de  Charles  IX. 
H  se  donna  d  abord  pour  chirurgien , 
et  pouvait  avoir  vingt-cinq  ans  quand 
il  commença  à  exercer  son  métier  au 
camp  d'Avignon ,  en  1 536. 11  s'établit 
aux  quartiers  dos.  Suisses  et  4c*  J^ans-» 
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qutuets ,  a  où  il  donnait  aux  h 
»  de  bonnes  médecines  de  chef 
et  ceux  que  le  tempérament,  111 
ne  constitution ,  ou  le  hasard  1 
▼aient pas,  «allaient,  dit  Brai 
»  ad  patres  yàrus  comme  mot 
On  peut  juger  des  recettes  d< 
quet ,  par  celle  qu'il  donna  co 
colique ,  à  un  ambassadeur  de  1 
la  cour  étant  alors  à  Rom 
(  Voyez  Brantôme,  Vie  du 
chai  Strozzi,  tome  V).  Sut 
sard  de  ses  cures  ,  qui  ne  1 
saient  pas  toutes  ,  le  connét 
Montmorenci  voulut  le  faire  p 
le  dauphin,  depuis  Henri  II 
la  vie  à  Brusquet  ;  il  le  trouva  p 
et  le  prit  à  son  service.  Lorsqu 
çois  Ier.  sortit  du  conseil  011 
d'être  décidée  l'invasion  du  Mi 
Brusquet  lui  dit  que  les  coi 
étaient  des  fous  :  «  Pourquoi  d< 
»  le  monarque  ?  —  C'est ,  r 
»  Brusquet,  qu'ils  ont  seulemcn 
»  comment  vous  entreriez  en 
»  sans  penser  comment  vous 
»  tiriez.  »  11  avait  un  livre  qu': 
lait  le  Calendrier  des  fous , 
lequel  il  inscrivait  ceux  qui  lui 
saient  mériter  d'entrer  dans  a 
lier  catalogue.  Lorsque  Gharie. 
traversa  la  France  pour  aller 
la  révolte  de  Gand,  Brusqnel 
dans  son  calendrier.  François 
ayant  demandé  pourquoi  il  av 
ce  Je  nom  de  l'empereur  sur  i 
«  Çest ,  dit  Brusquet ,  qu'il  £ 
»  fou  pour  passer  dans  les  et; 
*»  prince  qu'on  a  maltraité.  • 
»  que  dirais-tu,  répliqua  le 
»  que ,  si  tu  le  voyais  repass 
»  mon  royaume  avec  autant  d 
»  et  d'éclat  que  s'il  était  en  Es 
»  —Je  ne  dirais  rien,  reprit  lel 
»  mais  j'effacerais  sur -le -cl 
9  nom  de  Charies-Quint ,  et 
9  trais  sur  mon  registre  celui  < 
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tle*.  »  Ce  trait  a  fourni  a  M. 
le  sujet  d'un  joli  tableau  qui 
marque  à  l'exposition  dei 8 1  o. 
et  ne  mauquait  pas  de  fiuesse , 
igement:  sa  galté,  son  esprit, 
^nalîte  le  firent  devenir  promp- 
▼alet-de-chambre  du  daupbin , 
ite  maître  de  la  poste  aux  che- 
le  Paris.  Il  joignait  à  l'esprit 

Pesprit  acquis  ;  car,  outre 
nçais  provençal ,  il  savait  assez 
italien  et  l'espagnol.  Il  tira  un 
dmirable  des  ambassadeurs , 
caenrs ,  des  princes  même  qui 
ent  dans  leur  familiarité.  Tous 
lient  des  présents,  bon  gré ,  mal 
usqnet  jouissait  de  la  faveur  du 
ori  II,  et  était  dans  les  bonnes 
do  cardinal  de  Lorraine.  Ce 
le  mena  à  sa  suite  quand  il  alla 
telles  jurer  la  paix  faite  avec 
pe;£t  les  saillies ,  les  espiégle- 
ts  escroqueries  môme  de  Brus- 
ivêTtirent  singulièrement  Phi- 
I.  «  Le  pauvre  diable,  ditBrau- 
?,  joui»soit  d'une  fortuite  assez 

arrangée,  estoit  bien  à  la  cour, 
|non  s'avisa  de  le  soupçonner 
iguenotismc»  On  prétendit  que , 
r  le  favoriser,  il  fesoit  perdre  et 
itraire  des  paquets  et  dépesches 
roi  :  mais  ce  ne  fut  pas  tant  lui 
if  ne  son  gendre ,  qui  estoit  hu- 
aot,  §i  jamais  homme  l'a  été.  » 
mon  de  Brusquet  fut  pillée  aux 
en  troubles  ac  i56u.  11  sortit 
ris  •  et  se  sauva  chez  M"*e.  de 
tin  ois  ,  qui  ne  refusa  pas  un 
kun  homme  que  le  roi  avait  ho* 
de  sa  bienveillance.  Enfin,  par 
vm  de  Strozzi ,  fils  du  maréchal , 
nf  sou  pardon  ,  «  de  sorte  qu'il 

achever  ses  vieux  jours  en 
s  et  repos;  mais  il  ne  la  fit  guère 
;ue  après  cela.  »  Brusquet  mou- 
»ez  madame  de  Valcntinois ,  en 
i  selon  les  apparences,  au  châ- 
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tcau  d'Ânct.  Voici  deux  traits  qui  fe- 
ront juger  les  saillies  de  Brusquet  Ses 
postillons  étaient  occupes  à  seller  une 
mule  fort  vive,  et  ne  pouvaient  en 
venir  à  bout:  «  Parbleu,  dit-il,  allez 
»  chercher  le   secrétaire  de  M.  le 
v  chancelier  ;  il  en  viendra  k  bout  ; 
»  car  il  scelle  tout.  »  On  parlait  devant 
lui  de  la  difficulté  de  prendre  Calais, 
o  11  n'y  a,  dit-il,  qu'a  euvoyer  N. . . .  » 
(  conseiller  au  parlement,  d'une  pro- 
bité suspecte  )  :  «  il  prendra  Calais  ;  il 
»  n'y  a  rien  qu'il  ne  prenne.  »  Mais  on 
ne  se  fera  une  idée  vraie  dos  étranges 
mystifications  dont  le  commerce  était 
établi  entre  Brusquet  et  les  courtisans 
du  roi  Henri  11,  qu'en  entendant  Bran- 
tôme lui-même,  a  Le  mareschal  (  Stroz- 
»  zi  '  vint  un  jour  chez  le  roi  avec  un 
»  beau  manteau  de  velours  noir  ,  en 
»  broderies  d'argent  à  manches ,  conv- 
»  me  on  en  portoit  en  ce  temps-la. 
»  Brusquet ,  qui  a  voit  envie  du  màn- 
»  teau ,  alla  à  la  cuisine  du  roi  faire  pro- 
»  visiou  d'il  rie  lardoire  et  de  force  Jar- 
»  dons;  et  ainsy  que  le  maréchal  en* 
»  tretenoit  le  roi ,  Brusquet  lui  larda, 
»  quasi  tout  son  manteau  par  derrière, 
»  sans  qu'il  s'en  aperçust,  et  puis  tour* 
»  nant  Strozzi  devers  le  roi  >  il  dit  : 
»  Sire,  ne  voilà-t-il  pas  de  belles  ai- 
»  guillettes  d'or  que  M.  le  mareschal 
»  porte  à  son  manteau?  Il  ne  faut  pas 
»  demander  si  Le  roi  s'en  mit  à  rire  ; 
»  et  M.  le  marécha'i  aussi  „  et  sans  se 
»  fascher  autrement  ni  le  frapper;  car 
»  il  ne  le  (rappoit  jamais,  et  prenoit 
*  tout  en  jeu  ce  qu'il  lui  faisoit  ;  mais 
»  il  ne  faisoit  que  songer  pour  lui  ren- 
»  dre  le  change.  »  Voici  ce  que  le 
maréchal  Strozzi  appelait  rendre  le 
change  a  Brusquet.  «  11  estoit  allé  à 
9  Rome  avec  M-.  le  cardinal  de  Lor- 
»  raine;  M.  Strozzi  attitra  un  courrier 
»  pour  venir  en  poste  porter  les  nou- 
»  veiles  de  la  mort  de  brusquet ,  avec 
»  son  testament  qu'il  avoit  supposé  c\ 
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1»  lait  feulx,  en  disposant  de  tous  $e$ 
»  biens  ;  et  eniceluy,  il  prioit  le  roi  de 
*  vouloir  donner  et  continuer  la  poste 
»  à  sa  femme ,  à  condition  qu'elle 
»  épousast  ce  courrier, et  non  aultre- 
»  ment.  Ce  que  le  roi  accorda  facile- 
»  ment  en  la  faveur  de  mou  dit  sei* 
»  gneur  Strozzi.  La  femme  ayant  su 
»  la  mort  de  son  mari  par  le  même 
9  courrier ,  et  entendu  la  volonté  du 
»  roi  sur  la  continuation  de  la  poste , 
»  après  avoir  célébré  les  obsèques  de 
»  son  mari  et  fait  ses  deuils,  le  cour- 
»  rier  et  elle  se  marient;  il  couche 
»  avec  elle ,  pour  le  moins  un  bon 
»  mois,  et  tire  d'elle  de  bons  escus  par 
»  bon  contrat  de  mariage;  mais  sur 
»  ces  entrefaites  ,  Brusquet,  qu'on 
»  teuoit  pour  mort  partout ,  arriva  , 
»  et  fut  bien  esbahi.  »  (Brant.,  Dis* 
cours  5a". ,  Vie  des  Hommes  Mus* 
1res.  )  S*-y< 

BRUSSEL  (  Pierre  vin  ) ,  né  à 
Bois-le-Doc  en  1612,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  en  i63ô,  pro- 
fessa successivement  les  humanités, 
la  philosophie,  la  rhétorique,  et  fut 
ensuite  employé  aux  missions  dans  le 
duché  de  JBcrg.  11  mourut  à  Hildes* 
beim,  le  7  mai  1664,  après  avoir 
publié  en  allemand  un  Traité  intitu- 
lé: la  Résurrection  spirituelle,  ou 
Défense  d'un  docteur  en  médecine 
nouvellement  converti,  contre  le 
consistoire  de  Duisbourg,  Cologne , 
1664,  in-  8°.  A.  B— t. 

BRUSSEL  ( ) ,  auditeur  des 

comptes  de  Paris ,  a  laissé  un  Nouvel 
Examen  de  V usage  général  des 
Jiefs  en  France  pendant  les  11'., 
ia\,  i3e.  et  i4*.  siècles,  Paris, 
1 727  et  1750 , a  vol.  in-4%  ouvrage 
sur  lequel  on  peut  consulter  le  Jour» 
nal  de  Verdun ,  de  septembre  1 7^7- 
II  est  cité  avantageusement  par  le 
président  Hénault  et  par  l'abbé  de 
Mably.  — -  Brussel  (  Pierre  ),  ic- 
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veu  du  précédent,  et  aus: 

des  comptes,  mort  vers 

auteur  de  deux  ouvrages  b 

L  la  Promenade  utile  et 

de  deux  Parisiens ,  en  cent 

cinq  jours ,  Avignon  et  Par 

a  vol.  in- 1a.  C'est  la  rela 

voyage    de   Brussel    en    ! 

Suite  du  Virgile  travest 

vres  VIII ,  IX,  X  9  XI 

la  Haye  (  Paris),  1767  ,  in 

ron  n'avait  donné  que  les 

miers    livres  de  X Enéide 

Morcau  de  Brasey  en  publi; 

en   1706.  Chavray  oe   B 

quelques   petites  pièces  d 

Pierre  Brussel,  dans  son 

tulé  :  Y  Avocat,  ou   Réjle 

V exercice  du  barreau,  Paj 

in*8°.  11  y  fait  un  grand  él< 

auteur ,  et  dit  qu'il  cultiva 

même  succès  les  belles-lcttr 

sie,  la  musique  et  la  pei 

A.  B"    T  et  \ 

BRUTE  (  Jeak  ) ,  né  à 

avril  1699,  mort  le  Ier.  ju 

fut  docteur  de  Sorbonne ,  < 

St.- Benoit  à  Paris.  On  a  d 

Lettre  d'un  curé  de  Pari 

vertus  de  Jean  Bessard ,  p 

S  tains ,  près  de  Saint-Déni 

in- 12;  II.  Chronologie   l 

des  curés  de  St- Benoît 

1 181  jusquen  1762,  Pari 

in- 12  :  on  y  trouve  quelqt 

dotes  et  quelques  particule 

plusieurs  personnes  entern 

Benoît;  111.  Paraphrases  € 

mes  et  cantiques  qui  se  ch 

St.-Benoît ,  1 7  5a ,  in- 1  a  ; 

cours  sur  les  mariages  à  t 

de  la  naissance  du  duc  de 

gne  (  frère  aîné  de  Louis  X1 

en  1761),  1761,  in-4*.;  ^ 

sur  la  suppression  des  bai 

les  paroisses,  1 75a ,  in-4°.  - 

m  Loibellk  (......) 
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tr  royal ,  mort  le  a  i  mai  1 785, 
é:  1.  les  Ennemis  réconcilies, 
dramatique  en  trois  actes  et  en 
,  dont  le  sujet  est  tiré  d'une  des 
tfes  les  plus  intéressantes  du 
de  la  ligue,  1 766,  in-8\  ;  quel- 
Etmplaircs  portent  le  nom  sup- 
e  Merville  ;  II.  le  Joueur  ',  tra- 
wurgeoise,  traduite  de  l'anglais 
Uo ,    1 76a ,  in  -  1 1  :  ces  deux 

n'ont  jamais  e'té  jouées;  III. 
raies  et  Poèmes  de  Gessner, 
w aient  pas  encore  été  traduits, 
de  deux  Odes  de  I/aUer,  bra- 
de T allemand,  et  d* une  Ode  de 
mjtraduite  de  l'anglais  en  vers 
ris,  176^,  in-  12.  La  traduction 
ilornles  et  des  poèmes  dc-Gess- 
le*  réimprimée  dans  les  diverses 
s  des  œuvres  de  cet  auteur.  IV. 
aisme  deV  amitié,  David  et  Jo- 
r,  poème  en  quatre  chants,  1 776, 

Un  trouve  à  la  suite  plusieurs 
sur  différents  sujets ,  eu  vers  et 
me  f  parmi  lesquelles  sont  des 
icrées,  des  épîtres ,  et  la  traduc- 
n  Remarques  sur  V Ecriture 
,  attribuées  à  Longin.  À.  B — t. 
UTEL  DE  LA  RI  V  1ÈRE  (Jeak- 
ste  ) ,  né  a  Montpellier  en  1 66g , 
re  de  l'église  Wallone ,  à  Ams- 
d,  mort  en  août  174?;  âgé  de 
ife-quatorze  ans,  est  connu  par 
m  ouvrages.  Les  principaux 
I.  une  édition  du  Dictionnaire 
uretère,  fort  augmentée,  la 
,  I7'i5,  4  vol.  in-fol.  C'est  le 
le  quatorze  années  de  travail;  il 
xdu  tout  ce  qui  concerne  l'his- 
£  la  géographie.  IL  Des  Sermons 
rers  textes  de  l'Écrit urc-Sainte , 
rdaui,  iffô/inSr.Qny  Urouve 
1  bonnes  choses ,  mais  non  cet 
de  paix  et  de  ebarité  qui  con- 
1  un  ministre  de  l'Évangile. 

C.  T— t. 
CTID1US-  NIGER,"  sénateur 
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romain,  disciple  d'ApolIodore,  écrivit 
une  histoire  qui  n'est  point  venue  jus- 
qu'à nous.  Sénèque ,  qui  en  parle  avec 
estime ,  nous  apprend  qu'on  y  trou- 
vait de  grands  éloges  de  Cicéron.  Bru- 
tidius-Niger  était  ami  de  Séjan ,  et  il 
lui  survécut.  L'an  11  de  notre  ère 
(  773  de  Rome),  il  se  porta  accusa- 
teur de  Silanus ,  dénoncé  comme  ayant 
violé  la  majesté  d'Auguste  et  méprisé 
la  majesté  de  Tibère.  Il  fut  nommé 
édile.  11  eût  pu,  par  son  mérite ,  s'é- 
lever aux  plus  hautes  dignités,  si, 
comme  le  remarque  Tacite,  il  n'eût 
point  préféré  une  'fortune  rapide, 
mais  dangereuse,  à  un  avancement 
moins  prompt,  mais  plus  solide. 

V— VE. 

BRUTO,  ou  BRUTI  (  Jean-Mi- 
chel), naquit  à  Venise  vers  1 5 1 5,  et 
mourut  dans  la  Transylvanie,  vers 
la  fin  du  16'.  siècle.  On  ignore  par 
quelle  aventure  il  fut  obligé  d'aban- 
donner sa  patrie  presqu'au  sortir  de 
ses  études.  Quoiqu'il  n'ait  point  parta- 
gé la  manie  cicéronienne ,  alors  pres- 
que universelle,  il  tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  bons  humanistes.  Sa 
vie  fut  un  voyage  perpétuel ,  tant  en 
Italie  que  dans  les  pays  étrangers.  Il 
resta  quelque  temps  a  Padoue ,  où  il 
profita  beaucoup  dans  les  entretiens 
de  Lazare  Buonamià ,  ensuite  a  Flo- 
rence, où  il  se  lia  d'amitié  avec  Pierre 
Vcttori,  Pierre  Angélio  da  Barga,  et 
plusieurs  autres  savants.  Il  fit  deux 
fois  le  voyage  de  France ,  et  s'arrêta 
assez  long-temps  à  Lyon  ;  il  voyagea 
aussi  en  Espagne ,  et  sut  se  concilier 
dans  cette  cour  l'amitié  de  Paul  Tri- 
polo  ,  ambassadeur  de  la  république 
de  Venise.  En  1 5^4  »  ^  ^  en  Tran- 
sylvanie, d'après  l'invitation  du  prince 
Etienne  Battori ,  qui  le  charcea  d'é- 
crire l'histoire  de  ce  pays ,  et,  lorsque 
ce  prince  fut  élu  roi  de  Pologne,  il  Je 
suivit  à  Cracovie.  Après  la  mort  "~ 
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tienne ,  il  se  rendit  à  là  cour  de 
Vienne,  où  l'empereur  Rodolphe  II 
lui  donna  le  titre  de  son  historiogra- 
phe. Enfin,  vers  l'année  i5g\,  il 
mourut  eu  Transylvanie,  où  il  était 
retourné  peu  de  temps  auparavant.  Il 
ne  paraît  pas  que  les  emplois  dont 

1)lusicurs  princes   l'avaient    revêtu , 
'eussent  emichi;  car,  pendant  ses  der- 
nières années,  il  vécut  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence  ;  il  méritait  ce- 
pendant par  ses  travaux  d'avoir  part 
aux  récompenses.  Son  Histoire  dé 
Florence  est  un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  ce  siècle,  et,  parmi  les 
«historiens  qui  écrivirent  alors  en  la- 
tin ,  et  qui  sont  en  très  grand  nom- 
bre, elle  donne  un  des  premiers  rangs 
a  son  auteur.  11  n'en  publia ,  ou  peut- 
être  même  n'en  termina  que  la  pre- 
mière partie,  qui  ne  va  que  jusqu'à 
la  mort  de  Laurent  de  Mcdicis,  arri- 
vée en    i4î)2*  La  première  édition 
parut  à  Lyon,  sous  ce  titre  :  Floren- 
tinœ    historien   libri  FUI  priores 
cum  indice  locupletissimo ,  Lyon, 
i5.6a,  in-4°.  Bruto  se  proposa,  dans 
cette  histoire,  de  défendre  les  Floren- 
tins contre  les  accusations  de  Paul 
Jove.  Il  s'y  montre  très  défavorable 
a.ux  Médicis ,  et  les  y  représente  en 
toute  occasion  sous  des  couleurs  odieu- 
stif  ce  qu'on  attribue  au  long  séjour 
qu'il  aw*  fait  à  Lyon ,  où  se  trou- 
vaient alors  un  grand  nombre  de  ré- 
fugiés florentins ,  chassés  de  leur  pa- 
trie par  les  Médicis.  Aussi  les  grands- 
ducs  de  ceU%c  fomillc  ont-ils  fait  re- 
chercher avec  soin,  et  supprimer  les 
exemplaires  de  cet  ouvrage,  dont  la 
première    édition   est    devenue  fort 
rare.  Il  a  été  réimprimé  à  Venise  en 
1 764 ,  in-4°. ,  et  par  Burmann  dans 
la  première  partie  du  tora.  VIII  du 
Thesaur.  antiquit.  et  histor.  IjLal. 
Les  autres  principaux  ouvrages  4e 
Bruti  t  sont  :  I.  De  origine  Fcnetia* 
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non ,  imprimé  à  Lyon  da 

mier  livre  des  Epistoîœ  < 

for.,  qu'il   y  publia  en 

Epistoke,  Cracovic,   i5y 

et  Berlin,  1597,  in-8\;  H  ; 

tails  curieux  sur  la  Pologu 

hetarum  epîstolarum  Ut 

historiœ  laudibus  ,  swe  d 

et  ratkmc  quà  sunl  rerum 

legendi,  liber;  Prœcepta 

galium    liber ,    Cracovic 

1 583  et  i589,in-8°.Ona 

ce  recueil  à  Berlin,  1698 

traité  sur  l'histoire  est 

bien  raisonné,  mais  trop  si 

Fixa  Callimachi  Expert 

vie ,  très  bien  faite  et  pré 

savante  préface ,  se  trou* 

dit  ion  que  Bruti  donna  à 

1 58*,  in-4°. ,  de  Vllistùir* 

las ,  roi  de  Hongrie ,  écrit 

machus  Expériens  (  nom 

s'était  donné  Philippe  B 

membre  de  l'académie    1 

1 5*.  siècle  ).  V.  De  rebut 

F,  imperatore  gestis  ora 

i555  ,  in-8°.  Bruti  a  dor 

plusieurs  éditions  d'autei 

auxquelles  il  a  joint  des  eo 

et  des  notes.  On  distingue 

éditions,  celles  d'Horace 

César  et  des  Oraisons  de 

lui  doit  aussi  l'édition  de 

taires  de  Barthel.  Facio . 

gestis  ab  Alphonso  I ,  iV< 

libri  X ,  Lyon ,  1 5Co  et  1 

BRUTUS  (Lucius  Jui 
Maréus  Junius.  Sa  mère 
était  sœur  de  Tarquîn 
comme  Baylc  le  prouve  t 
s'appuyant  de  l'autorité  de 
non  fille  de  Tarquin  l'Ane 
l'ont  prétendu  plusieurs 
qui  ont  copié  une  erre  m 
Tarquin  ayant  fait  mourii 
frère  aine  de  BruUis ,  c 
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idif£,  abandonna  ses  biens  au 
pie,  ne  dédaigna  pas  même 
ont  injurieux  de  Brutus,  par 
1  était  dès4ors  connu,  et  atten- 

silenoe  l'occasion  de  se  ven- 
a  imbôcHtité  paraissait  si  réelle , 
os  et  Titus ,  fils  de  Tarquin , 
été  envoyés  a  Delphes  pour 
er  l'oracle,  a  l'occasion  aune 
lie qm  désolait  Rome,  emmené- 
ratus  arec  eux  pour  leur  ser- 
iOueL  Lorsqu'ils  tirent  des  pré- 
tn  dieu,  Bnitus  offrit  une  sim- 
ine;  mais  elle  était  creuse,  et 
naît  une  baguette  d'or.  C'était, 
5-ïive,  un  emblème  aussi  ingé- 
nue significatif  de  sa  conduite, 
âge  tait  à  Lucrèce ,  épouse  de 
Collatin,  par  Scx tus,  5e.  fils 
irquin  ,  fournit  à  Brutus  les 
s  de  se  Taire  connaître  (  Voy. 
cl  \  Arrachant  du  sein  de  cette 
?  de  la  pudeur  le  poignard  avec 
die  s'était  donné  la  mort,  il  jura 
te  arme  ensanglanter  qu'il  chas- 
de  Home  la  famille  de  Tarquin. 
re  de  Lucrèce ,  Collatin  ,  son 
et  ses  parents  prêtèrent  le  même 
ut.  Cette  scène  •  pathétique  se 
t  àCoUatie.  Brutus ,  sans  perdre 
ips ,  marche  sur  Home,  soulève 
pie,  et  fait  prononcer ,  avec  l'ex- 
m  de  la  famille  régnante ,  l'aboli- 
le  Ja  royauté.  Cette  révolution, 
it  une  si  grande  influence  sur 
tinees  de  Rome,  arriva  l'an  5oq 
J^C  Tarquin  se  présenta  aux 

de  Rome  ;  mais  il  n'y  parut  que 
■ecevoir  en  personne  l'assurance 
disgrâce.  Empressé  de  terminer 
prise  qu'il  avait  si  heurcuse- 
iommencée,  Brutus  se  rendit  au 
,  en  fit  chasser  les  fils  du  roi, 

nommé  consul  avec  Collatin. 
A  le  peuple,  ombrageux  et  fier , 
persuadait  avoir  conquis  la  li- 

ue  put,  dit-on,  souffrir  dans 
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le  collègue  de  Brutus  un  homme  pro- 
che parent  de  Tarquin ,  et  qui  portait 
le  même  nom  que  lui.  U  le  força  de 
s'exiler,  et  lui  substitua  Valérius, 
surnommé  Publicola.  Il  est  permis 
de  penser  que  Brutus  ne  fut  pas  étran- 
ger à  cet  Acte  d'injustice  populaire. 
Lui-même  n'était-il  pas  neveu  de  Tar- 
quin ?  Son  amour  pour  le  pouvoir , 
ou  si  Cou  veut  pour  la  patrie,  fut  bien* 
tôt  mis  à  une  terrible  épreuve.  Ses 
deux  fils ,  Titus  et  Tibérius ,  à  peine 
parvenus  à  l'adolescence,  désirèrent, 
ainsi  que  d'autres  Romains ,  remettre 
Tarquin  sur  le  trône.  Ce  projet  lut 
découvert  aux  consuls  par  un  esclave 
nommé  Findex,  et  Brutus  donna  le 
spectacle  effrayant  d'un  père  immolant 
ses  propres  enfants  à  la  sûreté  de 
l'état.  H  assista  même  a  leur  exécu- 
tion. Ce  fait,  dont  la  poésie  et  la  pein- 
ture se  sont  empares ,  a  été  diverse- 
ment jugé.  Peut-être  la  meilleure  ma- 
nière de  l'apprécier  a-t-elle  été  celle 
de  Virgile,  qui  y  reconnaît  bien  l'a- 
mour de  la  patrie ,  mais  qui  y  voit 
aussi  une  ardeur  démesurée  de  la 
louange  :  Fïncit  amor  patrite ,  ÔA-4\; 
mais  il  ajoute  aussitôt  :  Lmudumque 
immens  a  cupido.  Machiavel ,  qui  en- 
visage en  politique  la  conduite  de 
Brutus ,  pense  an  contraire  que  cette 
cruelle  sévérité  lui  fut  impérieusement 
commandée  par  le  besoin  de  sa  propre 
sûreté.  Quoi  qu'il  en  soit ,  devenu  rot 
de  Rome  sous  un  autre  titre,  et  véri- 
tablement successeur  de  Tarquin, 
Brutus  eut  à  combattre  ce  prince ,  et 
Porsenna,  monarque  ôTÉtrurie,  qui 
avait  embrassé  sa  défense.  Aruns,  fils 
de  Tarquin ,  se  trouva  dans  une  ba- 
taille en  présence  du  consul.  Animés 
d'une  haine  mutuelle,  ils  fondirent 
l'un  sur  l'autre.  Chacun  pensant 
moins  à  se  défendre  qu'à  tuer  son 
ennemi,  ils  se  percèrent  au  même 
instant,  l'an  ^45  de. Rome,  et  S07 


168  BRU 

avant  J.-C  Rome  décerna'  de  grands 
honneurs  funèbres  a  son  premier 
consul  ;  son  corps  fut  rapporté  dans 
la  ville  par  les  chevaliers.  Les  séna- 
teurs ,  dont  Brutus  avait  élevé  le 
nombre  jusqu'à  trois  cents,  Tinrent 
le  recevoir,  et  les  matrones  romai- 
nes honorèrent  par  un  deuil  d'une 
auuée  le  vengeur  de  Lucrèce.  On  lui 
érigea  dans  le  Capitule  une  statue, 
avec  un  poignard  à  la  main.  D— T. 
BRUTUS  (  Luaus  Jumus), hom- 
me d'un  caractère  turbulent  et  sédi- 
tieux, parlant  avec  audace  et  facilité, 
encouragea  dans  la  révota  le  peuple 
de  Rome ,  lorsqu'il  se  retira  sur  le  mont 
Sacré.  Le  sénat  proposait ,  par  des  dé- 
putés, un  accommodement,  fi.  Junius, 
qui  avait  pris  le  surnom  de  Brutus 

Sour  mieux  ressembler  au  destructeur 
e  la  tyrannie  des  Tarquins,  fit  en- 
tendre à  Sictniiius,  chef  des  mécon- 
tents ,  qu'il  n'était  lias  de  l'intérêt  du 
peuple  de  se  rendre  facilement  aux 
propositions  qu'on  lui  faisait  ;  qu'il  fal- 
lait épouvanter  le  sénat  par  des  me- 
naces, et  il  offrit  de  répondre  au  nom 
du  peuple  romain.  Alors  il  prit  la  pa- 
role au  milieu  des  plus  vifs  applau- 
dissements; et.  quand  il  parla  de  l'ar- 
rogance des  patriciens ,  et  de  fous  les 
maux  que  les  plébéiens  avaient  souf- 
ferts, on  entendit  dans  l'a ssc ml) cèdes 
cris  et  des  gémissements  ;  les  députés 
même  ne  purent  retenir  leurs  larmes 
a  la  vue  des  malheurs  dont  liome  et  ut 
menacée,  si  elle  se  divisait  en  deux 
peuples  ennemis.  Leur  visage  expri- 
mait la  douleur  et  la  consternation  ;  ils 
se  taisaient  et  ne  savaient  que  répondre. 
Cependant ,  après  le  bel  Apologue  des 
membres  et  de  l'estomac,  fait  par  Mé- 
néuius  Agrippa ,  lesmécontcnls  étaient 
disposés  a  se  rendre  aux  propositions 
du  sénat ,  lorsque  L.  Junius  réprima 
leur  empressement  :  il  commença  par 
convenir  que  le  peuple  devait  être  con- 
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lent  des  promesses  qui  lui  étaient  fai« 
tes ,  des  demandes  qui  lui  étaient  ac- 
cordées; mais  il  craignait,  dit-il,  l'a- 
venir, et  ne  voyait  d'autre  moyen  d* 
rassurer  le  peuple  coutre  les  entre- 
prises des  grands ,  que  dans  des  sû- 
retés qu'il  fallait  lui  donner;  et  Mé- 
nénius ,  l'invitant  à  s'expliquer  :  «  Ac- 
»  cordez-nous ,  dit-il ,  la  liberté  de 
»  créer  tous  les  ans  des  magistrats 
»  choisis  parmi  nous,  et  qui  n'auront 
»  qu'un  pouvoir  d'opposition ,  celui 
»  d'empêcher  qu'on  ne  dépouille  les 
»  plébéiens  de  leurs  droits.  Gfcst  la 
»  seule  grâce  que  nous  vous  prions 
»  d'ajouter  a  celles  que  vous1  nous  aves 
»  déjà  accordées.  Me  la  refusez  pas,  ai 
»  véi  itablement  vous  voulez  la  paix ,  et 
»  si  vos  propositions  ne  sont  pas  de  vai- 
»  nés  paroles  sans  effets.  »  Le  peuple 
applaudit,  la  demande  fut  accordée,  on 
donna  le  nom  de  tribuns  aux  nouveaux 
magistrats.  L.  Junius  fit  déclarer  leur 
digmtc  inviolable  et  sacrée,  par  uns 
loi  spéciale,  portant  qu'il  ne  serait  per- 
mis à  personne  de  frapper  ou  de  faire 
frapper,  de  tuer  ou  de  faire  tuer  un  tri- 
buii  du  peuple  ;  que  quiconque  aurait 
enfreint  cette  loi,  serait  en  exécration, 
que  ses  biens  seraient  cousacrés  a  Gé- 
rés, et  que  tout  auteur  du  meurtre  de 
ceux  qui  auraient  commis  un  pareil 
crime  ne  pourrait  être  recherché  coin* 
me  coupable  d'homicide.  Le  peuple 
s'ôta  lui-même  le  pouvoir  d'abroger 
cette  loi  ;  il  en  jura  l'observation  pour 
lui  et  pour  ses  descendants,  et,  aptes 
avoir  joint  à  ce  serment  les  impréca- 
tions les  plus  terribles ,  il  descendit 
du  mont  Sacré ,  et  rentra  dans  Roms. 
Mais  les  tribuns  ne  tardèrent  pu  à 
troubler  la  république,  à  s'arroger  le 
droit  de  convoquer  le  peuple,  if em- 
pêcher les  délibérations  du  sénat ,  d'a- 
broger ses  décrets ,  d'emprisonner  les 
consuls.  Du  temps  de  Denys  d'Hali» 
carnasse,  on  donnait  encore  aux  tri- 
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'épitbetc  de  Sacro-Sancti.  Lu* 
idius  Bi'ulus  fut  le  premier  rc- 
;  ce  pouvoir  qu'il  fit  établir  dans 
,  qui  divisa  si  souvent  les  deux 
.  de  l'état,  et  dontCicéron  di- 
Tribunorumpoiestas  mihi  pes- 

videtur ,  in  seditione  et  ad 
mem  nota.  V — ve. 

UTUS  DAMASIPPUS  était 
r,  et  commandait  dans  Rome , 
sei icc  des  consuls,  1  an  8*2  avant 
lorsque  Marius  lui  écrivit  de 
imp ,  cl  lui  ordonna  de  massa- 
es  chefs  de  la  faction  de  Sylla. 
s  Damasippus ,  dévoue  aux  fu- 
lu  parti  qu'il  avait  embrasse' ,  et 
Dt  la  perfidie  à  la  cruauté,  con- 

le  sénat,  comme  s'il  eût  eu 
je  communication  importante  à 
rc.  Des  meuitriers  qu'il  fit  en- 
ans  la  salle  égorgèrent  un  grand 
re  de  sénateurs.  Parmi  ces  tris- 
etimes  des  dissensions  civiles  , 
t  Antistius  ,  beau-père  de  Pom- 
^arbon  Arvina  ,  parent  de  Car- 
collègue  de  Marins  dans  le  con- 
;  L.  Domitius  ,  et  le  grand  pon- 
}.  Sca?vola.  La  tcle  de  Carbon, 
iée  au  fer  d'une  lance  ,  fut  pro- 
e  dans  la  ville.  On  traîna  les  ca- 
*s  des  sénateurs  dans  les  rues , 
i*au  Tibre.  Calpurnic ,  femme 
tistius,  ne  put  soutenir  cet  lior- 

spccticle,  et  se  donna  la  mort. 
rime  du  prêteur  ne  demeura  pas 
temps  impuni.  Les  factions  ,  en 
ssant  les  unes  sur  les  autres, 
rot  souvent  leurs  victimes.  Bru- 
)<imasippus  avait  été  inscrit  par 
i  sur  ses  listes  fatales ,  et  1  un 
premiers  prescripteurs  sous  Ma- 
périt  un  des  premiers  proscrits 
Svlla.  V— ve. 

KLTUS  (Marcus  Junius;  na- 
I  an  dr  Rome  668.  Il  était  fils  de 
uni  us  Bru  tus,  ft  de  Scrvilic  (  i  ). 

\p*9lJk  ftuss*  les  Mihm  dt  fjuimui  Cmpto  , 
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Une  tradition ,  foitificc  par  l'opinion 
de  Plutarque ,  de  Gréron  et  d'Atticus, 
le  faisait  descendre  du  fameux  Junius 
Brutns  ;   mais  Dcnys  d'Ilalicarna&se) 
combat  cette  opinion  (i).  Caton  d'Util 
que  était  son  oncle:  il  devint  son  beau- 
père,  en  lui  donnant  Porcic  sa  fille* 
Brut  us  était  fort  jeune  quand  il  perdit 
son  père,  tué  par  l'ordre  de  Pompée, 
dans  la  guerre  de  Marius  et  de  Sylla. 
Son  éducation  n'en  souffrit  point.  Ca* 
ton  le  forma  à  l'étude  des  belles  con- 
naissances ,  particulièrement  de  l'élo- 
quence et  de  la  philosophie  ;  et ,  quoi* 
qu'il  fut  cucore  dans  l'adolescence,  3 
1  appela  auprès  de  lui  en  Chypre,  où 
il  était  retenn  par  la  mort  du  roi  Pto- 
lémée.   L'opulente  succession  de  ce 
prince  se  trouvait  dévolue  aux  Ro- 
mains. Catou  ne  voulait  confier  la 
garde  et  l'administration  de  tant  de 
richesses  qu'à  des  mains  bien  pures. 
Brutus  répugnait  à  cette  commission  , 
qui  convenait  mal  à  ses  goûts  et  à  son 
caractère  ;  il  l'accepta  cependant ,  et 
s'en  acquitta  si  dignement,  qu'il  en 
fut  loué  par  Caton  même.  IL  fut  mis 

— - — * 

lorsqu'il  fat  adopta  par  Q.  Servilius  Csrnto  ,  trhté 
»le  Srrvilie  et  de  Caton.  On  le  trouve  aimi  nom* 
mé  sur  plusieurs  médailles. 

V  i  *    U  est,  au  moins ,  certain  que  Brutus  s'en 
glorifiait  ;  car.  après  la  mort  da  César,  il  fit  frap- 

ftrr  drs  médailles  où  Ton  voit  d'un  c4lé  la  tête  de 
,.  Junius  Brutus,  dont  il  prétendait  descendre 
par  sou  père  ;  et  de  l'autre  ,  la  tète  de  Servilius 
Ahala ,  dont  il  faisait  descendre  sa  mère  Senilie. 
O  Scivilin»  Ahala  était  général  de  la  cavalerie 
sous  Q.  Cinciooatus  ;  il  tua  de  sa  propre  nia  in 
Méltus,  qui  aspirait  «  la  royauté.  Ces  médaille! 
(ont  allusion  a  la  liberté  qu'il  croyait  avoir  ren- 
*lue  au  peuple  romain  par  la  mort  de  César.  D'au* 
Irej  nous  offrent  sa  tête  et  le  type,  ou  de  là  li- 
berté, ou  du  bnnoft  de  la  liberté  (  Fdctu  liber* 
tatis  ),  et  deux  poignards,  avec  la  légende  :  EiO. 
M  art.  (  Ida  de  Mars  )\  il  y  prend  le  titre  d'iwi- 
pcratt>r<\u\  lui  avait  été  donné  par  l'armée.  César  fut 
le  premier  ebet  les  Romains  qui  osa  faire  mettre  son 
effigie  sur  les  monnsies.  11  est  étonnant  que  Brntas 
*it ,  à  son  eiemple  ,  exercé  l'un  des  premiers  actes 
de  lé  souveraineté ,  dans  le  temps  même  où  il  se 
vantait  de  reudre  la  liberté  au  peuple  romain  , 
en  le  délivrant  d'un  maître.  Il  serait  cependant 
possible  que  ces  médailles  eussent  été  frappée* 
par  l'ordre  de  ses  lieutenants;  m  lis  Dion  et  turf 
positivement  que  Brutui  fit  mettre  son  portrait  sur 
ses  nvédaiUcs ,  ainsi  que  le  bonnet  de  U  liberté 
et  deux  poignards,  pour  indiquer,  par  ce  type, 
qu'il  avait  sauvé  b  pntris).  T-<». 
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ensuite  à  une  bien  plus  grande  épreuve. 
César  et  Pompée  s'étaient  partage'  les 
forces  de  la  république  :  son  sort  allait 
se  décider  par  les  armes.  On  était  dans 
l'attente  du  parti  qu'embrasserait  Bru* 
tus.  11  ne  balança  pas  à  se  rendre  au 
camp   de  Pompée ,  quoiqu'il  le  dé- 
testât depuis  la  mort  de  son  père  ; 
mais  il  était  persuadé  que  la  causé 
qu'il  défendait  était  la  plus  juste.  Le 
général ,  instruit  de  l'arrivée  du  jeune 
volontaire  ,  alla  au-devant  de  lui ,  et 
le  reçut  avec  une  distinction  due  à  son 
nom  et  à  la  générosité  de  sa  démar- 
che. Il  n'était  connu  encore  que  par 
la  douceur  de  ses  mœurs ,  et  par  son 
goût  pour  l'étude.  La  veille  de  la  ba- 
taille de  Pharsale ,  il  ne  cessa  d'écrire 
et  de  travailler  à   un  sommaire  de 
Polybe.  Echappé  au  désastre  de  cette 
journée,  non  seulement  il  trouva  grâce 
auprès  du  vainqueur,  mais  il  y  jouit 
d'une  faveur  particulière, dont  il  pro- 
fita pour  obtenir  le  pardon  de  Cassius, 
et  de  Déjotarus  roi  de  Galatic.  Brutus 
.s'était  prêté  à  la  faveur  de  César ,  par 
l'effet  aune  bienveillance  et  d'une  mo- 
dération qui  lui  étaient  propres.   Il 
était  sans  haine  et  sans  jalousie ,  com- 
me sans  ambition.  Toujours  fidèle  à 
<es  principes  d'ordre  et  de  justice ,  il 
s'était  prononcé  hautement  en  faveur 
de  Milon ,  dans  l'affaire  du  meurtre 
de  Qodius  ;  et,  quand  il  plaida  devant 
César  la  cause  du  roi  Déjotarus ,  il 
parla  avec  tant  de  force  et  d'assurance , 
que  le  vainqueur  de  Pharsale  dit  à  ses 
amis  :«  Je  ne  sais  ce  que  veut  ec  jeune 
»  homme  ;  mais  tout  ce  qu'il  veut ,  c'est 
»  avec  bien  de  la  véhémence.  »  César, 
passant  en  Afrique  pour  y  combattre 
Caton  d'Ulique  et  Scipion  ,  confia  le 
gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine 
à  Brutus  :  ce  fut  un  bonheur  pour  cette 
province.  Le  temps  de  nommer  aux 

E  réturcs  arriva  :  Brutus  et  Cassius 
liguaient  celle  qui  s'exerçait  dans 
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Rome ,  et  qu'on  appelait  la  prêuorè 
urbaine.  Les   deux  candidats  firent 
valoir  leurs  titres  devant  le  dictateur  ; 
par  sa  faveur ,  Brutus  l'emporta.  Le 
ressentiment  que  Cassius  en  conçut 
fut  fatal  à  César  (  Voyez  Cassius  )• 
11  alla  réveiller  dans  le  cœur  patrioti- 
que de  Brutus  le  fanatisme  àe  la  li- 
berté. Tous  les  vrais  Romains  l'appe- 
laient à  la  venger  ;  de  toutes  parts ,  on 
l'accusait  d'inertie,  d'abandon  de  la 
cause  publique  ;  on  lui  rappelait ,  on 
lui  reprochait  son  nom.  Brutus  céda 
à  ce  vœu  général.  Les  ides  de  mari 
parurent  favorables  aux  conjurés  pour 
l'exécution   de    leur   entreprise.    Ce 
jour-là  Brutus  sortit  de  sa  maison , 
armé  sous  sa  robe  d'une  courte  épéc , 
et  se  rendit  au  sénat.  César  y  viut 
siéger  (  Voyez  César  ).  Quand  le  mo- 
ment dont  on  était  convenu  pour  le 
frapper  fut  arrivé,  Cascalui  porta  le 
premier  coup  :  les  autres  suivirent)  et 
Brutus  le  perça  de  son  épée.  César 
l'ayant  aperçu  au  nombre  de  ses  meur- 
triers, ne  put  s'empecher  de  s'écrier: 
«  Kt  toi  aussi  Brutus!  »  L'assassinat 
ayant  été  ainsi  consommé  par  tous  les 
conjurés ,  ils  se  retirèrent ,  et  allèrent 
au  Capitol e.  Le  sénat  et  une  foule  di 
citoyens  les  y  suivhcnt.  Là ,  Brutus  fit 
un   discours  dont  l'objet  était  de  se 
concilier  la  faveur  du  peuple ,  et  de 
justifier  la  conduite  des  conjures.  H 
n'y  eut  qu'une  voix  pour  leur  crier 
qu'ils  avaient  fait  une  bonne  action, 
et  qu'ils  descendissent  sans  crainte. 
Brutus  se  rendit  sur  la  place  publique, 
accompagne  des  personnes  les  plus 
considérables.  Il  harangua  la  multitude 
qui  l'écouta  d'abord  avec  tranquillité; 
mais  Cinna ,  un  des  conjurés ,  ayaut 
ris  la  parole  et  commençant  à  accuser 
k;sar,  son  mécontentement  éclata,  et 
fut  porté  au  point  que  Brutus  et  son 
parti  crurent  prudent  de  retourner  an 
Cipitolc.  Le  sénat  s'ét&nt  assemblé  h 
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lendemain ,  Antoine,  Plancus  et  Cire- 
run  proposèrent  d'ensevelir  le  jxssé 
dans  l'oubli ,  et  de  ramener  la  con- 
corde. 11  fut  décrète  que ,  non  seule- 
ment les  conjurés  seraient  absous, 
nais  encore  que  le  consul  s'entendrait 
avec  le  sénat  pour  aviser  aux  hon- 
neurs qui  leur  seraient  décernes.  Alors 
Brutus  et  ses  amis  descendirent  du 
Capitale.  Tous  les  citoyens ,  sans  dis- 
tinction de  parti ,  s'embrassèrent.  An- 
toine reçut  Cassius  à  souper  dans  sa 
maison ,  Lépide  reçut  Brutus ,  etc.  Le 
jour  suivant,  le  sénat,  dans  une  assem- 
blée générale ,  loua  le  consul  d'avoir 
rtrint  le  commencement  d'une  guerre 
finie;   il  donna  ensuite   de  grands 
éloges  a  Brutus  et  aux  autres  conjures, 
et  leur  assigna  des  gouvernements.  Le 
moment  vint  de  prier  du  testament 
de  César  et  de  ses  obsèques  :  Antoine 
fat  d'avis  qu'on  lût  le  testament  pu- 
bliquement ,  et  que  les  funérailles  fus- 
sent faites  avec  pompe ,  dans  la  crainte 
que  le  peuple ,  déjà  aigri,  ne  s'irritât 
davantage.  Cassius  combattit  celte  opi- 
n:oii  ;  m  lis  Brutus  s'y  rendit.  C'était 
lii  qui  déjà  s'était  opposé  à  ce  qu'An* 
tnue  fut  tué  avec  (iésar  aux  ides  de 
rurs;  il  avait  cru  la  chose  injuste.  Les 
événements  prouvèrent  qu'il  avait  été 
Li  cause  de  deux  grandes* feintes  en 
politique.  Quand  le  peuple  eut  entendu 
la  lecture  du  testament ,  par  lequel 
César  lui  léguait  de  l'argent ,  ses  jar- 
dins, etc,  des  regrets  éclatèrent  de 
ifutes  parts.  Antoine   prononça  un 
tJ^e  funèbre  suivant  l'usage  (  Voyez 
Ajtoi^ie  ].  Il  descendit  de  la  tribune , 
et ,  déployant  la  robe  du  dictateur ,  il 
fit  voir  le  sang  et  les  inarques  sans 
nombre  des  coups  qu'il  avait  reçus.  A  ce 
«ptrtac'c,  le  peuple  devint  furieux; 
les  uns  criaient  qu'il  fallait  tuer  les 
meurtriers ,   d'autres    formèrent  un 
Lut  ber ,  y  pesèrent  le  corps  de  César , 
cl  en  emportèrent  dis  brandons  pour 
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incendier  les  maisons  des  conjures. 
Brutus  et  son  parti  effrayés  sortirent 
de  Rome.  Les  eboses  en  étaient  là , 
quand  l'arrivée  imprévue  du  jeune 
Octave  donna  aux  affaires  une  impul- 
sion nouvelle  (  Voyez  Auguste  ).  Il 
se  présentait  pour  recueillir  la  succes- 
sion de  son  père  adoptif  ;  et  d'abord  , 
pour  gagner  la  faveur  du  peuple ,  il 
prit  le  nom  de  César ,  et  distribua  à 
la  multitude  l'argent  qui  lui  était  légué 
par  son  testament.  Ces  moyens  eurent 
un  grand  succès,  mais  aux  dépens 
du  crédit  d'Antoine.  Rome  se  parta- 
geant entre  ces  deux  rivaux,  et  les 
soldats  se  vendant  à  qui  les  payait  le 
plus ,  Brutus  n'espéra  plus  rien  des  af- 
faires ,  et  ne  songea  qu'à  quitter  l'Ita- 
lie et  à  faire  voile  pour  la  Grèce.  1 1 
parut  à  Athènes  :  le  peuple  de  cette 
ancieune  patrie  de  la  liberté  reçut  avec 
les  plus  grandes  démonstrations  d'es- 
time l'assassin  de  César.  Des  éloges 
publics  lui  furent  décernés  par  plu- 
sieurs décrets.  Brutus  se  reposait  des 
orages  politiques ,  dans  les  tranquilles 
entretiens  des  philosophes  du  lycée 
et  du  portique;  mais  toujours  homme 
d'état,  au  milieu  des  études  de  U 
sagesse  et  des  lettres ,  il  se  préparait 
à  la  guerre.  Il  attachait  à  la  cause  de 
la  liberté  tous  les  jeunes  Romains  que 
leurs  familles  avaient  envoyés  à  Athè- 
nes pour  s'y  former  dans  ses  savantes 
écoles.  Il  s'empara  d'armes  et  d'argent 
destinés  à  Antoine  ;  rallia  tous  les  sol- 
dats de  Pompée ,  épars  dans  la  Thes- 
salie;  se  fit  livrer  la  Macédoine  par  le 
gouverneur  de  cette  province,  et  vit 
tous  les  rois  et  les  princes  voisins  em- 
brasser son  parti.  A  Rome ,  la  face  des 
choses  était  désespérante.  Le  jeuno 
César ,  Antoine  et  Lépide  ne  s'étaient 
unis  que  pour  se  partager  l'empire  et 
proscrire  leurs  ennemis.  Brutus  ne 
balança  pas  à  passer  en  Asie  avec  son 
armée,  et  mit  une  flotte  en  mer.  U 
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écrivit  à  Gassius  pour  le  détourner 
d'aller  en  Egypte ,  l'engager  à  joindre 
leurs  forces,  et  à  se  rapprocher  le 
plus  possible  de  l'Italie,  pour  être  à 
portée  de  secourir  leurs  concitoyens» 
Ce  fut  toujours  là  son  plan ,  dont  il  né 
s'écarta  que  maigre  lui  et  trompé  par 
les  circonstances.  Comme  il  ne  jouait 
qu'à  regret  le  rôle  de  chef  de  parti 
dans  une  guerre  civile ,  il  ne  de- 
inandait  qu'à  mettre  promptement 
tout  au  hasard  d'une  action  décisive. 
Enfin  ,  Antoine  et  Octave  d'un  cote' , 
et  Brutus  et  Cassius  de  l'autre,  se 
trouvèrent  en  présence  dans  les  champs 
de  Philippe»  en  Macédoine.  On  n'a-» 
vait  jamais  vu  deux  armées  romaines 
si  belles  et  si  paissantes  ,  prêtes  à 
eu  venir  aux  mains.  Le  combat  s'en- 
gagea par  l'impatiente  ardeur  des  trou- 
pes de  l'aile  droite  que  commandait 
Brutus.  Une  partie ,  sans  attendre  le 
signal ,  courut  impétueusement  char- 
ger l'ennemi  :  cette  précipitation  mit  le 
desordre  dans  les  légions  de  Brutus. 
La  première ,  que  menait  Messala ,  et 
celles  qui  le  suivaient  de  plus  près,  dé- 
passèrent l'aile  droite  d'Antoine ,  et 
allèrent  tomber  sur  le  camp  de  César. 
Le  carnage  y  fut  grand  :  celles  des 
troupes  de  Brutus  qui  étaient  restées 
fermes  à  leurs  postes,  ayant  chargé  de 
front  les  légions  de  César  qu'elles 
avaient  en  tête,  les  mirent  facilement 
en  déroute,  et,  emportées  par  le  feu 
de  l'action  et  de  la  poursuite,  elles 
entrèrent  en  même  temps  que  les 
fuyards  dans  leur  camp ,  ayant  Brutus 
avec  elles.  Le  corps  d'armée  d'An- 
toine ,  à  demi-vaincu ,  s'aperçut  de  la 
faute  que  les  vainqueurs  avaient  faite  ; 
il  vit  que  leur  aile  gauche  était  restée 
à  découvert:  aussitôt  il  se  porta  dessus, 
et  la  chargea  vigoureusement.  Les  lé- 
gions du  centre  soutinrent  le  choc  avec 
intrépidité  ;  mais  l'aile  gauche,  où  était 
Cassius,  plia  et  prit  la  fuite.  Ainsi, 
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dans  cette  journée ,  Brutus  avait  en  y 
de  son  côté ,  tout  l'avantage  qu'il  pou- 
vait avoir ,  et  Cassius ,  du  sien ,  avait 
tout  perdu.  Ce  qui  fit  leur  malheur  à 
tous  deux ,  ce  fut  que  Brutus  n'alla  pas 
au  secours  de  Cassius ,  le  croyant  vic- 
torieux comme  lui  ;  et  que  celui-ci  9 
qui  ne  doutait  pas  que  Brutus  ne  fut 
battu ,  n'attendit  rien  de  lui.  Cassius 
se  tua  :  la  certitude  de  sa  mort  redonna 
du  courage  au  parti  d'Antoine  et  d'Oc- 
tave. Ces  deux  chefs  qui  manquaient 
de  vivres ,  et  qui  se  trouvaient  dans 
une  position  critique,  ne  demandaient 
qu'à  engager  de  nouveau  le  combat  ; 
il  était  d'ailleurs  très  important  pour 
eux  que  Brutus ,  qui  pouvait  tem- 
poriser, ne  fut  pas  instruit  que  5é 
flotte  avait  défait  un  corps  de  troupes 
qui  allait  grossir  leur  armée ,  et  cela 
le  jour  même  de  la  bataille  sur  terre* 
Par  une  sorte  de  fatalité ,  Brutus  n'ap- 
prit ce  succès  qu'après  l'issue  de  la 
seconde  journée.  Il  se  trouva  d'ail- 
leurs comme  forcé  d'accepter  le  com- 
bat, par  la  défiance  qu'il  avait  d'une 
partie  de  son  armée.  L'aile  droite  qu'il 
commandait  se  montra  bien  encore  i 
elle  enfonça  les  ennemis  qu'elle  avait 
devant  elle  ;  mais  la  gauche  fut  rom- 
pue et  mise  en  déroute.  Enveloppé  de 
toutes  paifs ,  et  au  milieu  de  la  mêlée 
la  plus  chaude ,  Brutus  fit  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendra  d'un  grand  capitaine 
et  d'un  intrépide  soldat,  Tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  brave  dans  l'armée 
et  de  plus  attaché  à  sa  personne  se 
fit  tuer  pour  lui  sauver  la  vie.  Il  était 
loin  de  vouloir  la  conserver  plus  long* 
temps.  Après  avoir  donné  des  larmes 
à  ceux  de  ses  amis  qui  s'étaient  sacrifiés 
sous  ses  yeux ,  il  pria  ceux  qui  lui  res- 
taient de  songer  à  leur  sûreté,  et ,  a'é- 
tanl  tiré  à  l'écart ,  il  se  perça  de  son 
épéc.  Telle  fut  la  fin  de  Brutus ,  hom- 
me d'état ,  guerrier  et  philosophe.  Il 
fut  loué  par  Antoine  lui-même!  qui 
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qilc,  de  tous  les  assassins  de 
-y  M.  Brutus  était  le  seul  qui  n'eût 
point  été  guidé  par  la  haine ,  Ja  jalou- 
se, l'ambition.  H  mourut  à  l'âge  de 
qnaranle-quatre  ans  >    lan  712  de 
Sofne.il  avait  composé  un  éloge  de 
GntandrUtiqtie,  et  d'autres  ouvrages  qui 
ne  nous  sont  pas  parvenus.  II  ne  reste 
de  fati  que  quelques  lettres  écrites  à 
Geéroo  et  à  Atticus.  Ou  lui  attribue 
aussi  des  lettres  grecques  supposées 
écrites  depuis  la  mort  de  César.  PIu- 
tarqne  en  cite  (rois  dans  sa  Fie  de 
Bntficr,  ce  qui  prouve  que,  si  ces 
lettres  sont  supposées  ,  elles  sont  tout 
«moins  très  anciennes*  On  les  trou- 
ve dans  les  collections  d'Epistolaircs 
grecs ,  entre  autres  dans  celle  de  Gc* 
■ère  ,  1 606 ,  io-fol.        Q — R— y. 

BRUT U  S  (  Decimus  Junius  ) , 
connu  sous  les  noms  de  Decimus 
BnUUs ,  fut  un  des  meurtriers  de 
(  1  ).  11  avait  servi  sous  lui  dans 
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la  Gaule,  et  avait  été  fait  général  de 
sa  cavalerie.  Le  jour  de  1  assassinat 
4a  dictateur ,  aussi  alarmé  que  les 
antres  conjurés  de  ce  que  César  ne  se 
rendait  pas  au  sénat,  il  alla  chez  ce  der- 
nier, tourna  en  ridicule  les  terreurs 
et  les  songes  de  Calpurnie,  ainsi  que 
les  présages  des  devins,  et  l'entraîna 
hors  de  sa  maison.  Quand  on  lut  le 
testament  de  César ,  on  trouva  que  Dé- 
cimas Brutus,  pour  lequel  il  avait  tou- 
jours en  de  l'amitié ,  devait  succéder 
rai  droits  d'Octave,  dans  le  cas  où 
celui-ci  mourrait  sans  enfants  mâles. 
Le  dictateur ,  eu  le  nommant  consul , 
hn  avait  donné  le  gouvernement  de 
b  Gaule  cisalpine,  ce  que  le  sénat  avait 
confirmé  par  un  décret  ;  mais  Antoine 
se  le  fit  accorder  par  le  peuple.  Le 
sénat  alors  exhorta  Brutus  à  se  main- 


'  1    On  croit  «Vil  éUil  fil»  de  DéciauM  Rrutvt , 

rii  fat  c*B»al  Van  de  Rom*  Ç-ti.  Il  prit  le  nom 
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tenir  dans  son  gouvernement,  même 
par  la  voie  des  armes  s'il  était  néces- 
saire. Brutus  n'eut  pas  de  peine  à  s'y 
décider  :  il  répondit  négativement  à  la 
demande  que  lui  fit  Antoine  de  lui 
céder  son  gouvernement ,  et  s'enferma 
dans  Modènc,  avec  une  troupe  de  gla- 
diateurs et  trois  légions*  Dans  la  ba- 
taille qui  se  livra  sous  les  murs  de  la 
ville,  Decimus  Brutus  secourut  à  pro- 
pos les  troupes  des  consuls  et  d'Oc» 
tave,  en  attaquant  et  mettant  en  déroute 
l'arrière-garde  d*  Autoine,  qui,  dès  le 
lendemain,  leva  le  siège.  Brutus,  dé- 
livré de  cet  ennemi,  ne  sut  quelque 
temps  comment  agir  envers  Octave 
qui  n'était  pas  son  ami;  il  lui  proposa 
une  entrevue  qui  n'eut  d'autre  résul- 
tat que  des  discours  hautains  de  part 
et  d'autre.  Le  sénat  alors  affecta  de  com- 
bler Brutus  d'honneurs; fl  lui  décerna 
le  triomphe;  lui  donna  le  commande* 
ment  général  des  troupes  de  la  Gaule 
cisalpine  ,  et  le  chargea  de  pour- 
suivre Autoine  comme  ennemi  pu- 
blic. Brutus  le  pressa  si  vivement 
qu'il  lui  fit  quitter  l'Italie ,  et  il  écrivit 
au  sénat  qu'il  avait  dispersé  son  ar- 
mée. Antoine ,  qui  s'était  fortifié  des 
troupes  de  Lépide,  marcha  contre 
Brutus  :  celui-ci ,  hors  d'état  de  lui 
résister,  se  mit  en  devoir  d'abandon- 
ner la  Gaule  cisalpine ,  et  de  se  ren- 
dre par  rillyrie  en  Macédoine,  auprès 
de  Mai  eus  Brutus;  mais  les  passages 
étaient  occupés  par  les  troupes  d'Oc- 
tave, qui ,  trahissant  la  cause  qu'il  avait 
été  charge  de  défendre  ,  venait  de  se 
joindre  à  Autoine.  Decimus  Brutus  ré- 
solut de  passer  les  Alpes ,  et  d'arri- 
ver à  son  but  en  traversant  le  Rhin  et 
la  Germanie.  La  crainte  des  dangers 
et  des  fatigues  d'un  si  long  voyage . 
porta  ses  troupes  à  l'abandonner. 
Réduit  à  quelques  escadrons  de  cava- 
lerie gauloise,  Brutus  gagna  les  bord» 
du  Rhin,  et,  se  trouvant  à  la  fin  san* 
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soldats ,  il  se  déguisa  en  Gaulois  pour 
passer  eu  Italie  par  la  Gaule.  Il  fut 
bientôt  arrêté  et  conduit  devant  un 
soigneur  «lu  pays,  appelé'  Cornélius 
uu  Camillus,  que,  du  temps  de  César, 
il  avait  comblé  de  bienfaits  :  cet  hum- 
ilie le  traliit  auprès  d'Antoine  qui  lui 
donna,  ordre  de  faire  mourir  sou  pri- 
sonnier. La  plupart  des  historiens 
disent  que  Brulus  eut  recours  aux 
bassesses  pour  sauver  sa  vie.  Cicoron 
►s'en  explique  autrement  :  quoi  qu'il 
en  soit ,  Giinillus  lui  fit  trancher  la 
tète  et  l'envoya  à  Antoine.  Le  trium- 
vir la  considéra ,  dit-on  ,  d'un  œil  in- 
quiet, et  la  fit  remctlre  aux  amis  de 
Brutus  qui  lui  donnèrent  les  honneurs 
de  la  sépulture.  Telle  fut ,  l'an  709  de 
Rome ,  la  fin  malheureuse  d'un  hom- 
me qu'on  ne  peut  justiGcr  d'avoir 
joint  envers  César  l'ingratitude  à  la 
perfidie.  Q — R — v. 

BRLTUS  (PiEBnE  ) ,  né  à  Venise, 
non  dans  le  i4''.  siècle,  comme  le  dit 
IVIoréri,  mais  vers  le  milieu  du  i5  ., 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dont  ou 
trouvera  les  titres  dans  la  Bibliothèque 
de  Trithèmc  ,  et  qui  sont  aujourd'hui 
inconnus ,  si  l'on  en  excepte  celui  qu'il 
écrivit  coutre  les  juifs.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  avait  montré  pour  leur  con- 
version un  zèle  dont  il  avait  été  ré- 
compensé par  l'évccbé  de  Cattaro  en 
Dalniatic.  Ce  fut  pendant  h  s  loisirs 
que  lui  laissait  l'administration  de  sou 
diocèse  qu'il  composa  l'ouvrage  dont 
nous  parlons,  intitulé  :  Victoria  con- 
tra Judœos.  11  l'adressa  à  un  prêtre 
de  ses  amis  ,  nommé  /.  Bvnavitus , 
eu  lui  recommandant  de  u'en  pas  lais- 
ser prendie  de  copie  ;  mais  cet  ami , 
manquant  à  sa  parole ,  remit  le  ma- 
nuscrit à  Simon  Bcvilaqua  ,  qui  l'im- 
prima en  I-1H9,  in -fol.  Cette  édition 
étant  la  seule  de  cet  ouviage ,  on  ne 
doit  pas  etre  surpris  qu'il  soit  rare. 
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BRtJUN,  surnommé  Candidus  j 
moine  de  l'abbaye  de  Fulde ,  peintre 
et  poète  du  9°.  siècle ,  couvrit  de  pein* 
tures ,  vers  fan  8'*  1 ,  les  murs  et  la 
voûte  du  chœur  de  l'église  de  son  cou- 
vent ,  terminée  sous  l'abbé  Ot£gil.  II 
célébra  lui-même,  dans  un  poème 
en  wis  latins ,  publié  par  d'Achery 
et  Mabiîlon,  la  beauté  de  ce  mono-* 
ment ,  et  la  magnificence  des  ablté* 
qui  l'avaient  élevé.  Le  portrait  de  cet 
artiste,  peint  eu  miniature  par  un  rc-> 
ligicux  du  même  couvent,  nommd 
Modestus,  se  trouve  gravé ,  ainsi  que 
celui  de  Modestus  lui-même ,  dans  le» 
Antiquités  de  Fulde,  de  Browcr,  An* 
vers,  iGia  ,  in-fol.  pag,  170. 

BRUXlUS,ou  BRL'GHIUS 
(  Adam  ),  médecin  silésien ,  s'est  dis- 
tingué dans  le  nombre  des  savants 
du  17  e.  siècle  qui  cherchaient  k  re- 
trouver l'art  de  la  mnémonique,  pra- 
tiqué par  les  anciens,  et  qu'on  a  pré- 
tendu remettre  en  vogue  de  nos  jours. 
Sous  le  nom  emprunte  de  Sebald 
SmaragisiitSy  il  publia  d'abord  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  sou*  ce  titre: 
Ars  remûiisccntiœ ,  Leipzig ,  1  Gob  , 
iu-8°.  Ce  premier  ouvrage,  qui  ne 
contient  guère  que  des  considération» 
générales  sur  les  avantages  de  l'art 
mnémonique,  ayant  eu  du  succès,  il 
publia  deux  ans  après  son  grand  ou- 
vrage :  Simonides  redivwuf^  seuArt 
memorûe  et  oblivionis  tabulis  corn* 
prehensa,  cum  nomenclature  mne- 
monico  ,  Leipzig ,  1 6 1  o ,  in  •  8°.  ; 
ibid«,  i(>4o,  in-4".  Ccst  un  des  ou- 
vrages les  plus  complets  que  nous 
ayons  sur  cette  matière;  les  mots,  les 
phrases .  l'ordre  chronologique  ,  tout 
y  est  réduit  en  tableaux.  Quant  au 
nomenrlateiir  mnémonique ,  dont  l'au- 
teur vante  la  grande  utilité ,  mais 
dont  il  n'indique  pas  l'usage,  il  paraît 
au  premier  coup-d'œd  n'être  qu'une 
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:  Morhof  pense  qu'avec  on 
gacité  l'on  pourra  s'en  servir 

C  M.  P. 
ERE  (  Jean  de  la  ),  naquit 
Dourdan  en  Normandie,  en 
»st  à  cet  écrivain  surtout  qu'il 
iquer  cette  pensée  d'un  mo- 
ue la  vie  d'un  homme  de  lel- 
»ut  entière  dans  ses  ouvrages. 
ste  peu  de  détails  sur  l'auteur 
acier  es.  On  sait  seulement 
résorier  de  France  à  Caen ,  et 
isuîte  d'enseigner  l'histoire  au 
lourgogue,  sous  la  direction 
et;  qu  il  passa  le  reste  de  ses 
ires  de  ce  pnoce ,  en  qualité' 
:  de  lettres ,  avec  une  pension 
écus  ;  qu'il  fut  reçu  à  l'acadé- 
faîsele  1 5  juin  1693,  et  qu'il 
l'apoplexie  à  Versailles ,  le  1  o 
3.  L'abbé  cTOlivct  nous  repré- 
Bruyèrecomme  un  philosophe 
lerchait  qu'à  vivre  tranquille- 
c  des  amis  et  des  livres;  faisant 
boii  des  uns  et  des  autres,  ne 
it  ni  ne  fuyant  les  plaisirs; 
dispose'  à  une  joie  modeste, 
icux  à  la  faire  naître;  poli 
i  manières  et  sage  dans  ses 
;  craignant  toute  sorte  d'am- 
oêine celle  de  montrer  de  l'es- 
talent  d'observation,  que  La 
possédait  au  plus  haut  dé- 
fit préfe'rer,  parmi  les  écrits 
ens ,  les  Caractères  de  Théo- 
11  étudia  long- temps  cet  ou- 
e  traduisit  en  français,  et  ré- 
peindre son  propre  siècle, 
le   philosophe    grec     avait 
sien.  S'il  est  vrai,  comme  on 
que  Théophraste  ait,  pour 
e,  créé  La  Bruyère,  il  fout 
*  que   c'est  là  sa  pins  belle 
son  plus  bel  ouvrage.  Lors- 
Jruyère  eut  composé  son  livre 
artères,  il  le  mou  Ira  à  M.  de 
il ;  qui  lui  dit  :  «Voilà  de  quoi 
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»  vous  attirer  beaucoup  de  lecteurs 
»  et  beaucoup  d'ennemis.  »  Quand  le 
livre  parut  (  en  1 687  ) ,  il  fut  lu  avec 
avidité,  non  *  seulement  parce  qu'il 
était  excellent,  mais  parce  qu'on  sup- 
posa à  l'auteur  des  intentions  qu'il 
n'avait   point  eues  :  on  voulut  con- 
naître dans  la  société  les   person- 
nages qui   sortaient  du  pinceau  de 
La  Bruyère;  on  plaça  des  noms  au 
bas  de  ses  caractères  et  de  ses  por- 
traits. Ainsi  ,  la  malignité  contribua 
d'abord  au  succès  de  l'ouvrage,  autant 
peut-être  que  le  mérite  réel  qu'on  y 
retrouvera  toujours ,  et  qui  le  fera  re- 
chercher dans  tous  les  temps.  LesCa- 
ractères  de  La  Bruyère  durent  attirer 
des  ennemis  à  leur  auteur  ;  mais  il 
ne  parait  pas  que  la  haine  ait  été  jus- 
qu'à la  persécution.  La  Bruyère  se. 
défendit  de  l'injustice  de  quelques  cri- 
tiques par  son  caractère  qu'on  estimait 
autant  qu'on  admirait  son  livre.  Il 
paraît  aussi  qu'il  s'éloigna  d'un  monde 
qu'il  avait  peint  avec  trop  de  vérité, 
ce    qui  explique  le  silence  qu'on  a 
gardé  sur  sa  vie.  Tandis  que  la  ma- 
lignité de  ses  lecteurs  reconnaissait 
dans   ses    portraits    satiriques   plu- 
sieurs  personnages   de    la  cour  et 
de  la  ville,  on  se  plaisait  à  le   re- 
trouver lui-même   dans   le  portrait 
qu'il  trace  du  vrai  philosophe  :  «  En- 
•  trez ,  dit-il ,  chez  ce  philosophe , 
»  vous  le  trouverez  sur  les  livres  de 
»  Platon  qui  traitent  de  la  spiritua- 
»  lité  de  l'ame ,  ou  la  plume  à  la  main 
»  pour  calculer  les  distances  de  Sa  - 
»  turne  et  de  Jupiter.  Vous  lui  appoi  - 
»  tez  quelque  chose  de  plus  précieux 
»  que  l'argent  et  l'or ,  si  c  est  une 
»  occasion  de  vous  obliger.  Le  ma- 
»  nienr  d'argent,  l'homme  d'affaires 
»  est  un  ours  qu'on  ne  saurait  appri- 
»  voiser;  on  ne  le  voit  dans  sa  loge 
»  qu'avec  peine  :  l'homme  de  lettres  y 
»  au  contraire ,  est  vu  de  tous  et  à 
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r>  toutes  lf s  heures  ;  il  ne  petit  titre 
»  important,  et  il  ne  le  veut  point 
v  être.  »  La  Bruyère  eut  en   mou- 
rant  la  consolation  de  voir  la  ré- 
putation de  son  livre  parfaitement 
établie ,  et  cette  réputation  n'a  fait  que 
s'accroître.  Chaque  jour ,  la  vérité  de 
ses  caractères  a  été  mieux  connue ,  et 
sa  manière  plus  appréciée.  Pour  le 
peindre,  il  faudrait  avoir  son  génie  , 
et  ce  talent  inimitable  qui  renferme 
tant  de  sens  dans  une  phrase ,  tant 
d'idées  dans  un  mot ,  exprime  d'une 
manière  si  neuve  ce  qu'on  avait  dit 
avant  lui ,  d'une  manière  si  piquante 
ce  qu'on  n'avait  pas  encore  dit.  Son 
ouvrage  est,  de  tous  les  livres  de  mo- 
rale, celui  qui  donne  le  mieux  à  la 
jeunesse  la  connaissance  anticipée  de 
ce  monde,  où  les  mêmes  passions, 
les  mêmes  vices ,  les  mêmes  ridicules , 
malgré  quelques  changements  passa- 
gers de  costumes ,  de  modes  et  de 
mœurs ,  donnent  a  la  génération  pré- 
sente une  grande  ressemblance  avec 
celles  qui  la  précédent  ou  celles  qui 
la  suivent.  On  n'entend  pas  ce  qu'a 
voulu  dire  Boilcau  dans  les  quatre 
vers  qu'il  a  faits  pour  le  portrait  de  La 
Bruyère  : 

Tout  *  «prit  orgutillen*  qui  s'aime. 
Par  «ri  Ir^cnt  ••  voit  puéri , 
F. t  •!•  m  ion  litre  lirbrri 
Apprend  •  ie  hait  lui-oalro*. 

L'auteur  des  Caractères  a  fait  une 
satire  ingénieuse  et  piquante  des 
vices  et  dés  ridicules;  mais  il  ne  doit 
point  être  place  parmi  ces  moralistes 
austères  et  fâcheux  qui  font  haïr 
l'humanité.  On  n'a  qu'à  le  suivre  an 
milieu  de  ce  monde  qu'il  a  peint  avec 
des  couleurs  si  vives;  on  voit  un 
homme  qui  entre  dans  la  société  sans 
intérêt  et  sans  prévention  ;  il  en  sort 
sans  engouement  et  sans  humeur;  il 
traverse  la  foule  sans  la  pousser  et 
sans  se  laisser  culr.iiner  par  elle;  il 
passe  à  côté  des  préjuges  et  des  opi- 
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nions  reçues  sans  les  heurter,  ni  les    » 
caresser;  mais  il  accorde  aux  faibles-    * 
ses  humaines  toute  la  condescendance    î 
que  lui  permettent  la  raison  et  la  ver-    > 
tu.  Ou  a  comparé  les  Caractères  de    ' 
La  Bruyère  a  ceux  de  Théophrasie;    : 
mais  la  comparaison  est  tout  entière    - 
ici  à  l'avantage  du  philosophe  mo-    *, 
derne.  Dans  les  Caractères  de  Theo- 
phrastc, le  lecteur  se  trouve  souvent 
en    mauvaise    compagnie  ;    l'auteur 
semble  avoir  choisi  dans  les  dernières 
classes  de  la  société  les  modèles  de  ses    ' 
portraits;  la  volonté  y  paraît  sans  no- 
blesse, le  caprice  sans  esprit,  la  fantai- 
sie sans  grâce  ;  à  chaque  page,  on  trouve 
des  descriptions  dégoûtantes  des  fonc- 
tions les  plus  communes  de  la  vie  po- 
pulaire, des  marchés  et  des  repas  a  A- 
thènes.  La  Bruyère  ,  tantôt  clans  les 
sociétés  les  plus  polies ,  tantôt  dans  U 
cour  la  plus  magnifique  de  l'Europe, 
entouré  de  personnes  distinguées  par 
de  grands  noms ,  de  grandes  places  v 
ou  de  grandes  qualités ,  d'extravagan- 
ces et  de  sottises  titi  ces ,  tourne  autour 
du  crédit ,  de  la  puissance  et  de  la 
gloire,  en  observe,  en  saisit  le  côte 
faible,  et,  sans  malveillance  comme 
sans  flatterie,  écrit  la  plus  noble  et  la 
plus  intéressante  partie  de  l'histoire 
du  inonde ,  peint  la  ville  et  la  cour 
mutut llemeiit  influencées,  l'une  par 
l'envie  de  dominer,  l'autre  par  la  ma- 
nie bourgeoise  de  singer  les  manières 
des  courtisans ,  et  même  leurs  travers, 
saisit  les  rapports  des  petits  et  des 
grands ,  et  montre  tout  à  coup  l'auto- 
rité suprême  remettant  tous  les  rang* 
au  niveau ,  et  ramenant  à  soi  toutes  les 
illusions  de  la  multitude  idolâtre  de  la 
grandeur.  Quelle  différence  entre  les 
sociétés  turbulentes  de  Rome  et  d'A- 
thènes, et  ces  sociétés  aimables  où  la 
France  admettait  avec  plaisir  les  ctran- 

J;its  Ils    plus   recommaudablcs   par 
curs  titres  et  leurs  lumières  ,  et  fui. 


torUient  quelquefois  clicz  eut 
Mrteatements  chagrins  et  des 
ons  jalouses  contre  les  formes 
es  de  dos  sociétés ,  plus  sou- 
taieut  surpris  et  charmés  de 
ne  l'amabilité'  du  caractère ,  la 
i  langage,  la  (inesse  du  tact, 
ition  délicate  des  bienséances, 
essions  mutuelles  de  la.poli- 
ir  avaient  paru  jeter  d'açjré- 
t  de  charmes  dans  les  rende*» 
icteux  de  ces  réunions  souvent 
t  aux  fêtes  les  plus  ma  g  ni  fi - 
'est  dans  ces  cercles  polis ,  où 
rang*,  tous  les  états ,  tous  les 
itribuaicnt,  ou  à  l'ennui,  ou  nu 
sotnmun ,  que  La  Bruyère 
»$  hommes ,  choisit  ses  carac- 
t  forma  sa  morale.  S'il  l'era- 
r  le  philosophe  grec ,  ce  n'est 
ement  parce  qu'il  a  vécu  dans 
te  parvenu  au  dernier  degré 
itihsation;  c'est  aussi  parce 
lis  p'  us  d'art  dans  son  style  et 
I  portraits.  Jamais  peintre  ne 
ux  disposer  ses  couleurs  que 
des  Caractères.  Dans  chacun 
ableaux,  le  lecteur,  ou  plutôt 
iteur ,  est  entraîné  de  surprise 
>rise  ;  chacun  des  portraits 
'trace  est  comme  une  petite 
ui  a  son  exposition .  son  milieu 
lénoûraeut,  où  l'intérêt  croît, 
osidire,  à  chaque  phrase,  ou 
di»po  é  pour  l'idée  priucipale. 
ic  n'a  mieux  connu  l'art  de 
•e  de  l'effit,  de  soutenir  l'at- 
par  les  contrastes,  de  piquer 
»iîc  par  des  suspensions  adroi- 
nénaçées,  d'attacher  le  lecteur 
•aptditc  et  la  variété  des  tour- 
fritteau  félicitait  ou  plutôt  accu- 
Bruvère  de  s'être  affranchi  de 
et  du  travail  des  transitions. 
e»t  de  surprendre  le  lecteur, 
«  jouer  des  règles  de  l'art. 
partenait  qu'a  un  homme  de 
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génie  d'intéresser  de  cette  manière  ) 
uu  homme  médiocre  aurait  pu  met-1 
lie  plus  d'ordre  et  do  méthode  dans 
un  livre;  mais  il  aurait  fait  un  ou-» 
vrage  ennuyeux.  Le  livre  de  La  Bruyè- 
re, qui  nous  représente  le  monde  tel 
qu'il  est,  et  tel  qu'il  sera  toujours ,  est 
comme  ce  monde  lui-même ,  où  tout 
change,  tout  se  renouvelle  sans  cesse, 
où  tout  semble  jeté  au  hasard,  où 
chaque  jour  amène  un  nouveau  sujet 
d'observation  ,  de  surprise  et  d'in- 
térêt (  i ..  On  a  de  La  Bruyère  î  I.  les 
Caractères  de  Théophraste,  traduits 
du  çrec ,  avec  les  caractères  ou  les 
mœurs  de  ce  siècle ,  Paris ,  1 687  , 
in- 12.  11  y  a  eu  de*  augmentation* 
considérables  dans  les  éditions  sui- 
vantes, prmi  lesquelles  nous  citeront 
celles  d'Amsterdam,  1720,  3  vol.  in- 
12;  de  Paris,  1740,  2  vol.  in-ia; 
avec  les  notes  de  Coste ,  ibid.,  1 75of 
a  vol.  petit  in- 1  a ,  et  1 76  j ,  in-4°.  M* 
Belin  de  Ballu ,  qui  a  donné  une  édi- 
tion des  Caractères  de  La  Bruyère  , 
Paris,  Bas  tien,  1790,  a  vol.  iu-8\f 
a  fait  aussi  imprimer  la  traduction  dé 
Théophraste  par  La  Bruyère ,  Paris  , 
Bastien,  1790,  û>8'.,  et  y  a  ajoute* 
la  traduction  des  chapitres  119  et  3o 
de  l'auteur  grec  Les  éditions  que  nous 
citons  contiennent  la  def  des  Carac* 
tères.  M.  Suard  a  donné  Maximes  et 
réflexions  morales  extraites  de  La 
Bruyère,  1781,  in-ia.  O  ptit  vu* 
lume  contient  un  excellent  morceau 
sur  La  Bruyère ,  qui  a  été  réimprimé 
à  la  tête  de  l'édition  stéréotype  de  La 
Bruyère  ;  dans  le  tome  II  des  Mé- 
langes de  littérature,  i8o5,  5  vol. 
iu  -8'.;  dans  le  tome  l,r.  des  Ta- 
blettes d'un  curieux  f  t 789 ,  a  vol, 
in- r>»,  etc.  M.  Philippon  de  la  Ma- 

•  1  )  M.  D*lille  a  cru  de*  ir  rappt  1er  ici  c«  qu'il 
a  «Ui  tir  L 1  Bruyère  dans  la  préuer  du  potm«  du 
là    Cowr'miivn    .1  j  m  ajouté  plusieurs  traiu  «t 


obêcrvjiions   qui  car  icté  ruent 
tla  ê\  U  l  tfcriu  4t  et I  Mtear. 
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dclainc  a  fait  imprimer  des  Morceaux 
choisis  île  La  Bruyère,  1808,  in- 12» 
M,ue.  de  Genlis  vient  de  publier  tiiie 
édition  des  Caractères ,  avec  de  nou- 
velles notes  critiques,  1 8 1  a ,  in- 1 2. 
H.  Dialogues  posthumes  du  sieur  de 
La  Bruyère  y  sur  le  quiétisme ,  con- 
tinues et  donnés  au  public  par  Louis 
EUies  Dupin,  Paris,  1699,  in- 12. 
Cette  querelle  était  assez  étrangère  à 
La  Bruyère ,  pour  qu'il  pût  se  dis- 
penser d'y  prendre  paît ,  mais ,  ainsi 
que  l'a  remarqué  M.  de  Bausset  :  «  une 
1»  juste  admiration ,  réunie  à  la  recon- 
»  naissance,  ne  permettait  pas  à  La 
»  Bruyère  d'hésiter  eutre  Bossuet  et 
»  Fénélon.  »  L'auteur  n'aurait  peut- 
être  jamais  public  lui-même  un  ou- 
vrage qu'il  n'avait  qu'ébauché;  mais 
si  ,  dans  cette  circonstance ,  il  fut  op- 
posé à  l'archevêque  de  Cambrai,  il 
avait  su  lui  rendre  justice,  et  en  faire 
l'éloge  dans  sou  discours  de  réception 
à  l'académie  française.  Fénélon  alors 
n'avait  écrit  ni  son  livre  des  Maximes 
des  Saints ,  ni  son  Télémaque.  «  La 
»  Bruyère  le  montra  à  la  France  et  à 
»  son  siècle ,  avant  qu'il  fût  devenu 
»  célèbre.  »  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque LaVallièrc,  N".  5 si 5 6,  attribue 
à  La  Bruyère,  des  Caractères  satiri- 
ques de  la  cour  de  Louis  XIV,  ma- 
nuscrit in-4°.  Dans  les  Mélanges  de 
littérature  de  Vigncul-Marvillc  (d'Ar- 
gonne  ) ,  on  trouve  une  aigre  diatribe 
contre  La  Bruyère ,  qui  a  donné  lieu 
à  P.  Coste  de  publier  la  Défense  de 
La  Bruyère*  Brillon,  imitateur  de 
La  Bruyère ,  avait  déjà  fait  son  Apo- 
logie (  Voyez  Baiixoif  ).  I>a  seconde 
classe  de  l'Institut  avait,  pour  le  con- 
cours de  1 8 1  o,  proposé  l'Eloge  de  La 
Bruyère,  Le  prix  a  été  remporte  par 
M.  Viclorin  Fabrc.  J.  D — *:. 

BRUYERIN  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
médecin  français ,  né  à  Lyon ,  vers  le 
commencement  du  iG".  siècle,  était 
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le  neveu  de  Symphoricn  Charapiec. 
Ses  talents  le  firent  appeler  à  la  cour 
de  François  lor. ,  et  il  fut  médecin  de 
Henri  II.  Il  est  l'auteur  d'un  ouvrage 
remarquable  pour  l'époque  où  il  a  été* 
publié  ,  De  re  cibaria  ,  Périgucux  * 
i5Go,  in-8".;  il  parait,  par  la  dédi- 
cace adressée  au  chancelier  de  l'Hô- 
pital ,  qu'il  l'avait  déjà  composé  en 
1 53o.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  vingt* 
deux  livres  ,  dans  lesquels  l'auteur 
passe  en  revue  toutes  les  espèces  d'à* 
fiments  ,  dont  chacun  fait  le  sujet  d'un 
chapitre.  11  y  rassemble  les  avis  des 
anciens  auteurs,  qu'il  discute  avea 
discernement  ;  y  compareles  différent! 
usages ,  surtout  ceux  des  Français  »  tf 
y  ajoute  beaucoup  de  choses  de  soft 
propre  fond ,  sur  la  manière  de  vivre 
et  les  mœurs  de  .ses  contemporains} 
en  sorte  qu'on  le  lit  encore  avec  plai- 
sir. Othon  Casmann  en  donna  usa 
édition  très  augmentée ,  à  Francfort, 
eu  1 600 ,  iu-8". ,  et  une  troisième  en 
1G06,  sous  ce  titre:  DipnosophÙL 
et  sitologia  revisa  et  indice  tocu» 
pletata.  I«e  catalogue  de  la  biblio- 
thèque Bodléicnne  donne  le  titre  d'un 
autre  ouvrage  moins  connu ,  que 
Bruycrin  avait  déjà  publié  en  \55'j  9 
CoUectanea  de  sanitatis  functèo- 
nibus ,  de  sanitate  tuendd9  et  de  cuv 
randis  morbis,  ex  Jverrlwe  $umpUt9 
Lyon ,  iu-4".  Tout  porte  à  croire  que 
c'est  à  Bruycrin  que  l'on  doit  une  eÛi» 
tion  de  la  version  latine  de  Dioscorîde» 
par  IWI  ,  avec  des  commentaires  s 
Pedacii  Dioscoridis  sfnazarbaei,  à* 
mcdicinali  materid ,  libri  sex ,  L yo% 
1 55o ,  in-tt  '.  On  y  a  ajouté  les  petite* 
figures  de  Y  Histoire  des  pUuùes  d» 
Fuchs ,  qui  avait  été  publiée  à  Lyon) 
en  1  r>5o.  Ce  qui  nous  porte  à  lut  ai» 
tribiiercc  livre,  c'est  que,  dans  la  dé* 
dicace ,  qiù  est  adressée  à  François  de 
St.-Gelais ,  doyen  du  chapitre  d'An- 
gouléoie,  il  dit  qu'il  s'occupe  à  met» 
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lès  Jaiteurs  ara    s  ,      corti- 
<  notes  qui  poif  s  y  être 

en  les  compa...nr  avec  les 
precs  et  latins.  11  dit,  de  plus, 
t  à  Angonléme,  près  de  lin , 
nt  rassemblé  les  matériau* 
Dioscoride.  Dc-la  vient  que 
é  De  re  cibarid  est  impri- 
rigaenx.  11  n'aura  pas  jugé  & 
de  mettre  son  nom  à  cette 
fe  Dioscoride ,  parce  que,  dans 
y  a  peu  mis  du  sien ,  les  corn* 
as  dtant  presque  entièrement 
a  ceux  de  Matthiole ,  qui  vê- 
te paraître.  Brayerin  a  aussi 
a*  version  latine  du  traité  cP À- 
Ha  corde  ejusqve  facultatif 
A» ,  Lyon  ,  1 55k) ,  in-8". , 
■tue  d'une  partie  du  Colfyget 
■tes  ;  il  parut  sous  ce  titre  : 
■  Bruycrinus  Campegius , 
atr  coUectaneorum  secîiones 
o  ,  sexto ,  et  septimo  Col- 
is respondentes ,  in  latinum 
tm  convertit ,  dans  l'édition 
rre*  d'Averrhoës ,  publiée  à 
,  chet  les  Juntes,  en  1 553. 

D— P— s. 
Tîf,  on  BRU1N  (Nicolas  de), 
9  né  a  Anvers  en  i56i ,  a 
i  an  grand  nombre  de  sujets 
geare  de  Lucas  de  Leyde,  qu'il 
ail  a  imiter,  et  qui  sont  remplis 
nrail  immense  et  d'un  soin  pro- 
,qw  donnent  à  sa  manière  trop 
«usât  et  de  maigreur  ;  son  des- 
laas  le  goût  gothique.  Son  Açe 
après  Abraham  ftfoemaert ,  est 
\  capitale  ;  elle  a  été  copiée  et  ré- 
ir Théodore  de  Bry.On  recher- 
«tsa  Vision  (TEzéchiel;  une 
?  sujets  tirés  de  la  Vie  de  Jésus- 
,  et  divers  grands  paysages  et 
d'après  Vinckbons.  Ses  com- 
as annoncent  du  génie;  son 
,  quoique  sec  et  un  peu  gothique, 
as  dépourvu  de  grâce ,  ainsi  que 
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ses  airs  de  tête.  On  ignore  Fépôque 
de  sa  mort.  —  Son  père,  Abrahan} 
van  BfcUYif ,  qni  flonssah  à  Anvers 
entre  i56o  et  i58o,  et  dont  on  à 
des  estampes  d'un  burin  sec  et-  dur* 
et  des  têtes  et  des  portraits  plus  esti- 
més ,  a  laissé  aussi  un  ouvrage  en  la- 
tin et  en  allemand ,  contenant  cin- 
quante-deux planches,  dans  leouel 
on  remarque  son  talent  comme  «s* 
sinatenr,  comme  graveur  et  comme. 
érudit  ;  il  est  intitulé  !  Dwersantnt 
gentium  mrmatura  equestris ,  in- 4'. , 
latin  et  allemand.  Il  a  aussi  pubÛé  : 
Imagines  omnium  penè  gentium  , 
1 57  7  ,  in-fol.  P— fc. 

BRUYN  (  CoaifEiLLE  le  ) ,  peintre 
habile,   mais  plus  célèbre  comme 
voyageur ,  naquit  à  la  Raye  en  i65*J 
H  quitta  sa  patrie  en  1674 ,  pour  se 
rendre  à  Rome ,  où  il  étudia  son  art 
pendant  deux  ans  et  demi  ;  il  résolut 
ensuite  de  (aire  servir  son  talent  à  sa- 
tisfaire son  goût  pour  les  voyages ,  et; 
après  avoir  visité  Naplcs  et  plusieurs 
autres  villes  d'Italie,  il  s'embarqua 
pour  Smyrne ,  parcourut  l'Asie  mi- 
neure, FEgypte  et  les  îles  de  F  Ar- 
chipel ,  décrivant  et  dessinant  tout  ce 
qui  lui  paraissait  digne  de  remarque. 
De  retour  en  Europe,  il  se  fixa  à  Ve- 
nise ,  fit  de  nouvelles  études  en  pein- 
ture, et  fut  l'élève  de  Carlo  Loto*.  H 
revint  dans  sa  patrie  en  i6q3,  et  pu-» 
blia  ses  voyages  en  1698.  Le  succès 
de  cet  ouvrage  réveilla  en  lui  l'ardeur 
qu'il  avait  eue  dès  son  jeune  Age  pont 
visiter  des  contrées  lointaines.  Il  quit- 
ta donc  de  nouveau  la  Hollande ,  le  28 
mai  1701,  passa  en  Russie ,  se  rendit 
ensuite  dans  la  Perse ,  dans  l'Inde  ,' 
et  visita  même  Ceyian  et  quelques- 
unes  des  lies  Asiatiques.  Il  peignit  plu- 
sieurs portraits  durant  le  cours  de  ce1 
voyage ,  entre  antres  ceux  de  Picrre- 
lc-Grand  et  de  plusieurs  princes  de  sa 
famille.  En  1708,  GorneffleleBnryri 
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était  de  retenir  dans  sa  patrie ,  qu'il  ne 
quitta  plus.  La  rédaction  de  son  der- 
nier voyage ,  et  la  gravure  des  des- 
sins qui  en  font  partie  l'occupèrent 
pendant  trois  ans.  Cet  ouvrage,  qui 
parut  en  1 7 1 1 ,  eut  encore  plus  de 
succès  que  le  premier.  L'auteur  passa 
le  reste  de  ses  jours  uniquemeut  occu- 
pe de  son  art,  et  mourut  à  Utrecht 
chez  un  de  ses  amis  et  protecteurs, 
nomme'  Van  Mollem;  on  ne  dit  point 
en  quelle  année.  Ce  voyageur  ins- 
truit davantage  par  ses  dessins,  qui 
sont  très  beaux  et  très  fidèles ,  que  par 
ses  observations,  la  plupart  superfi- 
cielles, et  quelquefois  inexactes.  Pres- 
que toutes  les  contrées  qu'il  a  parcou- 
rues ont  été  mieux  décrites  depuis  ; 
cependant  il  a  le  mérite  d'avoir,  un  des 

{urmiers,  donne  quelques  notions  sur 
c  pays  et  les  mœurs  des  Samoyedes. 
Il  se  vante  aussi ,  avec  raison ,  d'avoir 
dessine  et  décrit  avec  plus  d'exactitude 
que  Chardin  et  Kœmpfer  les  ruiucs  de 
Pcrsépolis  et  les  tombes  royales  des 
Perscs.Les  planches  qui  accompagnent 
la  descriptiou  de  l'Arménie  et  de  la 
Perse  surpassent ,  pour  la  vérité,  le 
caractère  du  dessin  et  la  beauté  de  la 
gravure,  celles  qu'on  trouve  dans  les 
autres  relations  de  ces  mêmes  contrées 
publiées  jusqu'à  ce  jour.  Son  premier 
voyage,  intitulé  Voyage  au  Levant 
et  dans  les  principales  parties  de 
l'Asie  mineure ,  etc.,  parut  en  hollan- 
dais, à  Dclft ,  1 698,  in-fol.,  et  en  fran- 
çais ,  dans  la  même  ville,  1 700,  iu-fol. 
11  fut  réimprimé  ensuite  à  Paris ,  en 
1704 ,  in-fol.,  chez  Cavelier.  Dans 
cette  traduction ,  ainsi  que  daus  celle 
des  autres  voyages,  le  nom  de  l'au- 
teur est  traduit  ou  défiguré  en  celui  de 
Corneille  le  Brun;  mais  dans  la  tra- 
duction anglaise,  publiée  à  Londres, 
iu-fol,  170a,  le  véritable  nom  a  été 
conservé.  Le  second  ouvrage  de  Bmyn 
est  intitulé  s  Voyage  par  la  Mosco- 
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vie  y  en  Perse  et  aux  Indes  oriem»  > 
taies;  il  parut  en  hollandais,  à  Deift  \ 
et  à  Amsterdam ,  eu  1 7 1 1 ,  in-fol.  ;  et  * 
fut  réimprimé  dans  cette  dernière  vâk  *i 
en  1 7 1 4.  On  eu  publia  dans  la  mes»  4 
ville  une  traduction  française,  et  1 
1718,3  vol.  in-fol.  L'abbé  Bauier  re*.  * 
toucha  le  style  de  cette  traduction ,  y 
ajouta  des  notes,  et  publia  une  édition  '; 
des  deux  voyages  à  Rouen,  en  1725,  * 
5  vol.  in-4".  Cette  édition  est  préfet  a 
rable  à  toutes  les  autres  pour  le  texte,  5 
et  est  la  moins  recherchée  pour  les  ,. 
gravures.  On  sait  que ,  sous  ce  demie*  ,' 
rapport ,  les  plus  anciennes  édition  v 
hollandaises  sont  les  meilleures.  Lr  ', 
second  voyage  de  Corneille  le  Broya  \m 
a  aussi  été  traduit  en  anglais,  et  pain] 
à  Londres  en  1720 ,  3  vol.  in-folio.  • 

BKUYN  (  Nicolas  ) ,  poète  boUan-  1 
dais,  né  en  1671 ,  à  Amstenfam,  om  ^ 
son  père  était  pasteur  d'une  cm*    ^ 
rounc  protestante.  Nicolas  Bruyn  s'a*  ^ 
donna  au  commerce,  et  fut,  jusqu'ass 
mort  (en  1 7 52) ^  teneur  de  livres  chet^ 
un  marchand.  Le  sujet  de  son  preuner 
essai  poétique  fut  le  tremblement  dft 
terre  qui  s'était  fait  sentir  en  HoUandt  ^ 
l'an  1691.  11  publia  ensuite  queJqoji  "" 
pièces  sur  des  sujets  religieux,  souset  ., 
titre  :  Aandagtige  Bespiegelingem,  î 
Quelques  années  après,  il  fit  une  In*  " 
gédie  intitulée  :  V  Origine  de  Im  tir  ¥ 
herté  de  Rome,  à  laquelle  il  en  fit  : 
succéder  six  autres,  qui  toutes  eurent  * 
du  succès ,  et  sont  restées  au  répertoire,  * 
du  théâtre  d'Amsterdam.  Trou  petits'  f 
voyages  d'agrément  qu'il  fit  avec  se»  ; 
amis ,  lui  fournirent  le  sujet  de  den> 
jolis  poèmes ,  qu'il  nomma  Arcmdie 
de  Clèves  et  de  Sud-Hollande  ,  <ft 
Arcadie  de  Nord  -  Hollande  ;  Tia 
et  l'autre  ont  été    publiés   par  aey 
amis ,  avec  des  notes  historiques.  Gr-  - 
cadre  lui  plut  beaucoup,  et  il  composât  - 
encore  un  Voyage  le  long  de  ImriviinP1 
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iêa  f  et  un  aoti   <  ri- 

t  Harlem.  Bcv     1 1     en  oo- 

MMp  de  pie  s  en  rert  sur 
et»  sujets,  des  émgrammes , 
icriptions,  des  dialogues,  des 
agnes,cksiné!anges,  etc.  Ton- 
t  mêmes  ont  été  recueillies  en 
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DY$(Pinis  dk  )  9  hérésiarque 
■•  siècle.  Les  restes  des  mani- 
^  ciwiAdeseoDtféesasiatiqaes, 
:  venas  se  réfugier  en  Lombar- 
■fcs  le  iov.  «ode,  dVù  ils  se 
beat  ensuite  dans  plusieurs 
Met  dé  France.  Trouvant  qu'il 
m  dangereux  de  défendre  les 

•  ai  Bunichetsme,  ils  les  aban- 
iU  /en  prirent  à  tout  ce 
attirer  de  la  considéra- 

,  qui  ne  cessait  de  leur 

'.  L'efficacité  des  sacre* 

de  l'église,  les  céré- 

•  sacrées,  le  pouvoir  des  év{- 
Jermrent  surtout  l'objet  de  leur 
■se.  Pierre  de  Bruys,  simple 
,  chef  d'une  de  ces  bandes ,  par- 
:  les  proYinees  pendant  vingt* 
as,  saccageant  les  églises,  abat- 
»  croîs ,  détruisant  les  autels, 
iatnt  les  chrétiens ,  fouettant 
lires ,  emprisonnant  les  moines. 
i  an  Dauphiné  par  les  seigneurs 

evéqoes  réunis ,  il  alla  exercer 
oses  desordres  en  Provence  et 
nsjnedoc,  Fier  de  la  multitude 
vail  séduite,  il  eut  l'audace  de 
semer  sur  la  place  de  St .-Gilles , 
celle  .dernière  province  ,  d'y 
aanSquementun  amas  de  crois 
i  on  abattues ,  d'autels  renver- 
I  d'autres  instruments  du  culte. 
wctade,  les  catholiques  furieux 
nrent  de  sa  personne ,  dressè- 
■  bûcher  de  leur  côté,  et,  sans 
%  le  firent  périr  dans  les 
Cet  événement  est  de  1 147- 
«testants  le  reconnaissent  pour 


nn  de  leurs  patriarches ,  dont  Dieu 
s'est  servi  pour  perpétuer  la  saine 
doctrine»  Mosheim  convient  cepen- 
dant que  son  cèle  n'était  pas  sans 
quelque  mélange  de  fanatisme.  Sa  via 
errante  ne  lui  avait  permis  de  compo- 
ser aucun  écrit.  Néanmoins ,  le  mi- 
nistre Perrin,  dans  son  Histoire  des 
Faudois,  lui  attribue  un  livredeF^fV. 
teckrist,  dont  il  fixe  la  composition 
à  i  lao,  et  dont  les  centuriateurs  de 
Magdebourg  regrettent  fortement  la 
perte;  mais  fiossuet  a  prouvé,  dans 
son  Histoire  des  variations,  que  le 
livre  n'est  ni  de  Pierre  de  Bruys ,  ni 
d'aucun  de  ses  disciples ,  et  qu'il  est 
d'une  date  beaucoup  plus  récente. 
Pierre  te  Vénérable,  celui  de  tons  les 
auteurs  dn  temps  qui  a  écrit  le  plus 
exactement  sur  ses  erreurs,  les  recuit 
aux  cinq  articles  suivants  :  i*.  que  le 
baptême  est  mutile  aux  enfants  avant 
qu'ils  soient  en  état  de  taire  un  acte  de 
foi  en  le  recevant;  ?°.  qu'on  n'a  pas 
besoin  d'églises,  et  qu'il  faut  détruire 
celles  qui  existent ,  la  prière  étant 
aussi  agréable  à  Dieu  dans  une  taveene 
et  sur  une  place  publique,  qu'au 
pied  des  autels  ;  5  .  qu'on  ne  doit 

Eoint  adorer  la  croix;  mais  briser  et 
rûler  cet  instrument  des  souffrances 
du  Sauveur;  4°*  que  l'Eucharistie  ne 
contient  ni  la  chair  ni  le  sang  de  J.-C, 
ni  même  la  figure  et  apparence  de  son 
corps;  5°.  que  les  prières,  les  ebla*. 
tions,  les  œuvres  de  charité  des  vi-% 
vants  sont  inutiles  aux  morts.  Les  dis-* 
eiples  de  Pierre  de  Bruys  s'appelèrent 
Pétrobrusiens.  Basnage  a  prétendu , 
sans  preuves ,  qu'ils  formèrent  nne 
secte  fort  étendue  (f^ Durai).  T— d. 
BRUYS  (  François  ),  né  le  7  fé- 
vrier 1708,  au  village  de  Serrières, 
dans  leMâconnois,d'un  père  qui  était 
marchand ,  fit  ses  humanités  a  Cm-* 
ni ,  sa  philosophie  chez  les  PP.  da 
l'Oratoire ,  à  Notre-Dame  de  Grâce  en 
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Forez,  passa  à  Genève,  et  de  là  en 
Suisse.  Le  désir  de  voir  des  parents 
réfugiés  en  Hollande  le  conduisit  en 
17  a8  à  la  Haye ,  où  il  embrassa  la  re- 
ligion protestante,  qui  avait  été  celle  de 
ses  pères.  L'iudigence  le  ût  auteur.  Il 
entreprit  un  ouvrage  périodique,  in- 
titulé :  la  Critique  désintéressée  des 
journaux  littéraires  et  des  ouvra- 
ges des  Savants ,  1 730 ,  5  vol.  in- 1 2, 
Ayant  voulu  y  prendre  parti  pour 
Jacques  Saariu ,  contre  La  Chapelle , 
en  faveur  du  mensonge  officieux  , 
ce  journal  fut  supprimé  par  la  cour  de 
Hollande,  sur  la  dénonciation  du  sy- 
node wallon ,  et  le  public  n'y  perdit 
rien  ;  car  celte  production  est  très 
médiocre.  Quel  titre  pouvait  en  -effet 
avoir  un  auteur  famélique  de  vingt- 
deux  ans  j>our  s'ériger  en  aristarque 
de  tous  les  journalistes  ?  Les  chagrins 
et  les  dépenses  que  lui  avaient  causés 
cette  affaire  l'obligèrent  de  se  retirer 
à  Emmerick ,  où  il  se  maria.  Le  comte 
de  Neuwied  le  nomma  son  bibliothé- 
caire en  1  ^55  ;  mais  l'envie  de  reve- 
nir au  sein  de  l'Eglise  le  ramena  en 
France  en  1 73<i,  et  il  fit  son  abjura- 
tion à  Paris.  Ses  mémoires,  composés 
depuis,  attestent  la  sincérité  de  sa  con- 
version. H  se  disposait  à  exercer  la 
profession  d'avocat;  mais  le  jour 
même  où  il  prit  ses  grades  en  droit  à 
Dijon  ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui 
le  conduisit  au  tombeau  le  21  mai 
1  ^58.  firuys  est  principalement  connu 
par  une  Histoire  des  papes,  depuis 
S.  Pierre  jusqu'à  Benoit  XIII, 
inclusivement ,  la  Haye  ,  173^-54  , 
5  vol.  in-4%  ouvrage  qui  eut  d'abord 
quelque  vogue  parmi  les  protestants  , 
mais  qui  ne  tarda  pas  à  être  générale- 
ment décrié,  par  le  ton  d'emporte- 
ment ,  de  mauvaise  foi  contie  les 
pontifes  romains,  par  le  style  gros* 
fièrement  licencieux ,  l'arianisme  et  le 
ioeimanisme  qui  le  deshonorent.  L'au- 
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teur,  brouillé  avec  ses  parents 
il  entreprit  cette  compilation  p 
faire  une  ressource  contre  l'in< 
se  mit  aux  gages  de  Scheurli 
braire  à  la  Haye,  qui  lui  donna 
quatre  livres  par  feuille.  P01 
attendre  quelque  chose  de  mie 
jeune  homme  dans  une  situati 
pénible?  Les  uns  attribuent  Pi 
des  papes  à  un  bénédictin  ,  le 
à  un  cordelier,  dont  Bruys  n'au 
que  dénaturer  le  travail  par  de 
tions  calomnieuses  ;  mais  l'abb 
qui  l'avait  connu  partictilièrcm 
firme  qu'il  est  véritablement 
de  celte  détestable  compilation 
dans  ses  dernières  années ,  il  U 
souvent  et  publiquement  l'I 
qu'il  avait  d'un  pareil  ouvrage 
éCArtignjr,  tom.  IV ,  Nicéroi 
XL1I).  Bruys  avait  déjà  publié,  t 
pressé  par  les  mêmes  besoit 
Traduction  de  Tacite,  avec  d 
politiques  et  historiques,  pou 
de  continuation  à  l'ouvrage  d 
de  la  Houssaye  sur  le  iuêm< 
rien ,  la  Haye ,  1 730  et  1 735 
in-i  'i  ;  mais  il  resta  bien  au-de. 
son  modèle,  s'il  est  vrai  mec 
soit  l'auteur  de  cette  continuati 
est  annoncée  comme  l'ouvrag 
le  C  de  G.,  et  ce  sont  peut-* 
lcttrcs  initiales  du  véritable 
On  a  publié  depuis  sa  mort  < 
moires  historiques,  critiques 
raires ,  Paris  ,  17^1,  a  vol. 
L'éditeur  est  l'abbé  Joly,  qu 
réimprimer  avec  quelques  < 
ments,  en  tête  du  premier  volurr 
et  le  catalogue  des  ouvrages  de 
qu'il  avait  deji  donnés  dans  le  4 
des  Mémoires  de  Nicéron.  G 
volumes  contiennent stsMémo< 
les  Suisses,  ceux  sur  les  Holh 
et  ceux  sur  les  Allemands  ;  1 
du  prince  Eugène  de  Savoie , 
loge  de  la  comtesse  de  Neuwi 
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■  Gueret  et  BouBBOif  ).  On 
lu  même  Bruys  :  le  Postillon, 
historique ,  critique ,  politique, 
philosophique ,  littéraire  et 
i  j33 , 4  ▼ot.  in- 1 2  ;  et  Y  Art 
mitre  les  femmes,  avec  une 
thn  sur  l'adultère ,  sous  le 
chevalier  de  Plante- Amour  , 
i  ?3o,  in-8°.,  et  Amsterdam, 

B-Ô".  T—D. 

£EN  DELÀ  MARTI  NIER  E. 
artmiÈre  (  de  la  ). 
(  Théodore  de  ) ,  graveur  et 

prenait  lui-même  indiffèrent- 
noms  de  Thierry  ou  de  Théo- 
heodoricus  ou  Theodorus  )  : 
is  connu  sons  ce  dernier.  Ne' 
en  1 5a8 ,  d'une  famille  riche 
joée ,  il  s'adonna  à  la  gravure, 
il  bientôt  un  artiste  remar- 
ies partisans  de  Luther  ayant, 
»,  essayé  d'introduire  la  ré- 

Lîcgc,  un  décret  bannit  de 
e  tous  les  fauteurs  de  ces  opi- 
k  Bry,  expulsé  par  ce  décret, 
le  ses  biens,  se  retira  à  Franc- 
le-Mein ,  où  il  fit  ressource  de 
ts.  11  mourut  le  27  mars  1 5<j8, 
deux  fils,  Jean -Israël,  qui 
ï  plus  en  1 61 2,  et  Jcan-Thco- 
i  vécut  jusqu'en  i6*23.  «Quoi- 

metle  Théodore  de  Bry  au 
les  petits-maîtres ,  il  a  cepen- 
âit  1  abbé  de  Fontenai ,  gravé 
1rs  morceaux  d'histoire  et 
ment  s  que  les  amateurs  re- 
lent avec  raison.  »  On  distin- 
:ont  parmi  ses  gravures  :  i°. 
'or,  d'après  Abr.  Bloemacrt  ; 
il  vénitien,  qui  lui  sert  de  pen- 
.  la  petite  Foire  de  village  ; 
'ont  aine  de  Jouvence;  5\le 
he  ,  d'après  Jules  -  Bornai n. 
•e  a  aussi  gravé,  avec  Jean 
ouvrage  intitulé  :  Alphabeta 
acier  es  à  creato  mundo  ad 
\cmj»ora ,   Francfort ,   1  fîry > , 
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in-8°.,  oblong;  les  figures  du  Pros- 
cenium, swe  Emblemata  vitœ  hu- 
manœ ,  Francfort,  162*7 ,  in-4°.  Les 
estampes  qu'il  a  copiées  d'après  d'au- 
tres maîtres,  et  qui!  a  réduites  en  petit, 
sont  souvent  plus  estimées  que  les 
originaux.  —  Jeaii-The'odore ,  né  à 
Liège  en  i56i,  mort  a  Francfort  en 
1623,  dont  les  productions  sont  moins 
renommées,  fut  cependant  un  graveur 
habile  ,  lequel ,  suivant  Heinecken  , 
surpassa  son  frère  et  même  son  père. 
Jean-Théodore  a  dessiné  et  gravé  des 
fleurs  pour  le  Florilegium  novum, 
Francfort,  1612-18,  3  vol.  in- fol., 
réimprimé  en  i64> ,  à  Francfort,  chez 
Mérian ,  sons  le  titre  de  Florilegii  re- 
novati  et  aucii;  et  pour  XAnthologia 
magna,  1626,  ou  1692 ,  in-fol.  :  ces 
figures  ont  été  plus  utiles  aux  brodeurs 
et  aux  fabricants  de  papiers  peints , 
qu'aux  botanistes.  On  a  aussi  de  Jean- 
Théodore  et  de  Jean  «Israël ,  frères  : 
Verœ  icônes  variarum  gentûtm  cere 
incisœ,  cum  brevidescriptione,  Franc- 
fort, 1 599.  Jean-Théodore  a  gravé  les 
figures  du  Theatrum  anatomicum 
de  Gasp.  Bauhin ,  162 1  ;  mais  ce  qui 
a  rendu  célèbre  le  nom  de  de  Bry  , 
c'est ,  par-dessus  tout ,  la  Collection 
des  grands  et  des  petits  Voyages. 
«  On  appelle  ainsi,  dit  Camus ,  un 
»  recueil  commencé  par  Théodore  de 
»  Bry,  et  composé  de  plusieurs  volu- 
»  mes  in-fol.  qui  renferment  plusieurs 
»  voyages  aux  Indes  orientales  et  aux 
»  Indes  occidentales.  Les  volumes  qui 
»  concernent  les  Indes  occidentales 
»  étant  d'un  format  un  peu  plus  grand 
»  que  ceux  qui  concernent  les  Indes 
»  orieutalcs,  on  adonné  aux  premiers 
v  le  nom  de  Grands  Voyages ,  aux 
»  seconds,  celui  de  Petits  Voyages.  » 
Dans  un  voyage  que  Théodore  de  Bry 
fit  en  Angleterre  en  1 587 ,  Rich.  Hack- 
luyt  (V.  Hackujyt)  lui  conseilla  de 
former  cette  collection,  et  lui  procura 
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même  des  dessins  d'après  nature  qui 
représentaient  les  habitants  du  Nou- 
veau-Monde. De  Bry  fît  imprimer 
successivement  les  relations  les  plus 
intéressantes,  soit  qu'elles  eussent  déjà 
été  publiées,  soit  quelles  fussent  en- 
core inédites.  Jl  les  donnait  tantôt  dans 
leur  entier ,  tantôt  par  extrait  seule- 
ment. II  mit  en  même  temps  sa  collec- 
tion sous  presse  dans  les  trois  langues 
française ,  latine  et  allemande.  Le  pre- 
mier volume  parut  en  1 590  ;  les  six 
premières  parties  des  Grands  Voya- 
ges suivirent,  du  vivant  de  Théodore 
de  Bry.  La  première  partie  des  Petits 
Voyages  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
par  les  soins  de  ses  deux  fils,  qui  conti- 
nuèrent les  deux  collections.  L'édition 
française  avait  été  abandonnée  après 
la  première  partie  (quelques  personnes 
croient  à  l'existence  de  la  seconde  en 
cette  langue);  à  la  mort  de  Jean-Théo* 
dore  de  Bry ,  cette  collection  fut  par* 
tagée  entre  ses  gendres,  Mathieu  Mé- 
rian  et  Guillaume  Fitzer.  Mérian ,  qui 
eut  dans  son  lot  les  Grands  Voyages, 
en  donna  une  1 5e.  partie  en  langue 
latine,  et  une  i4*<  de  l'édition  alle- 
mande; Fitzer  donna  jusqu'à  la  11e. 
partie  de  l'édition  latine  des  Petits 
Voyages ,  et  jusqu'à  la  1 3e.  de  l'édi- 
tion allemande.  Ainsi ,  l'édition  latine 
des  Grands  Voyages  a  une  partie  de 
moins  que  l'édition  allemande.  11  en 
est  de  même  pour  les  Petits  Voya- 
ges. Les  neuf  premières  narties 
de  la  collection  latine  des  Grands 
Voyages  avaient  déjà  eu  plusieurs 
éditions,  lorsque  M.  Mérian  les  fit 
réimprimer  en  i634;  les  dernières 
parties  n'ont  probablement  été  im- 
primées qu'une  fois.  Les  premières 
parties  des  Petits  Voyages  ont  eu  au 
moins  deux  éditions  en  latin;  on  a 
aussi  réimprimé  différentes  parties  de 
l'édition  allemande  des  Grands  et 
Petits  Voyages.  Cette,  collection  est 
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également  recherchée  par  les 
teurs  et  par  les  savants  :  ce  qui  < 
le  prix ,  c'est  la  réunion  de  plu 
des  premiers  voyages  aux  deux  1 
entrepris  depuis  la  fin  du  1 5r.  s 
et  la  multitude  de  cartes  et  de  pla 
dont  les  relations  sont  accompaf 
Les  renseignements  bibliograpl 
à  donner  sur  cette  collection  élan 
importants,  mais  en  même  temp: 
étendus,  nous  indiquerons  les 
mes  où  on  peut  les  trouver.  Ce  \ 
x  °.  Observations  et  détails  sur  l 
lection  des  grands  et  petits  Voy 
par  l'abbé  de  Rothelin ,  1 74^  >  " 
de  4?  pages»  tiré  à  petit  non 
mais  réimprimé  en  grande  partie 
des  additions,  dans  l'édition  de  1 
tome  Ier. ,  pages  3^4-36 1  de  1« 
thode  pour  étudier  la  Géogra 
de  Lcnglet-Dufresnoy;  a°.  Cala 
des  livres  de  Gouttard,  par  G 
bure ,  1 780;  3°.  Catalogue  d* 
vres  de  Mel -  Saint-  Céran  ,  j 
même ,  1 780  ;  4°*  Catalogut 
livres  de  Camus  de  Limare,  1 
5°.  Catalogue  de  Brienne,  1 
6°.  le  Manuel  du  Libraire 
M.  J.  C.  Brunct  fils  ;  70.  la  Bibli 
phie  instructive  de  Debure;  < 
surtout  le  Mémoire  sur  la  collt 
des  grands  et  petits  Voyages  , 
la  collection  des  Voyages  die 
chisedech  Thevenot,  par  A.  C 
mus,  1802,  in-4°.  A.  B- 

BRY  DE  LA  CLERGE 
(  Gilles  ) ,  avocat  au  parleme 
Paris ,  était  fils  de  François  Bry, 
tenant  au  bailliage  du  Perche.  C 
qui  y  naquit  à  la  fin  du  16e.  s 
était  l'aîné  de  huit  enfants;  il  ne 
est  connu  que  par  les  ouvrage; 
vants  :  I.  Histoire  des  pays  et  1 
du  Perche  et  duché  à^Mencot 
ris.  1 620,  in-4u.  «  11  y  a ,  dit  le  I 
»  long,  beaucoup  de  recherche* 
v  cette  histoire.  »  If .  Addition, 
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rdestFAlcnct  t  du  Perché, 
f  1621 ,  in-4*.,  de  78  pages: 
ine  suite  de  Ton  nie?  précédent; 
M  Coutumes  des  pays,  comté  et 
mme  du  grand  Perche ,  avec  les 
mes  de  Dumoulin,  i65g,  in- 
17S7,  in-tt".;  le  Moréri  de  1 75g 
ér  une  édition  donnée  en  ifai, 
suite  des  Additions;  IV.  les 
es ^Fiefs  du  Perche,  i635, 
•;  V.  Éloge  et  Fers  funéraux 
Mmortdefeu  messire  Gilles  de 
tU  ,  baron  de  Villeray,  président 
sienent,  Angers,  «597»  in-8°. 

À*  !>•— T. 

FAIf -EDWARDS.  r.EowAADs. 
lAlf  (  Augustin  ),  critique  an- 
9  entreprit,  vers  17113,   une 

■  grecque  et  latine  des  Fies 
,  arec  des  corrections  et 
plusieurs  savants  ;  mais 

1 726.  Moyse  du  Soûl 
nuns  )  continua  son  travail ,  et  le 

■  jour  à  Londres  en  17  29,  5  vol. 
•  Cette  édition  est  estimée  ;  on  y 
ordinairement  les  Apophtheg- 
t,  Londres,  174*  t  in~4a-  X— s. 
IYANT  (  Sir  Francis  )  coin- 
lait,  en  1 5a 2 ,  les  troupes  anglai- 
■plojées  au  siège  de  Morlaix.  11 
etle  ville  et  la  livra  aux  flammes  ; 
courte  de  Sorrey ,  son  général  en 
,  pour  reconnaître  ce  service,  le 
sur-Je-cnamp  chevalier.  11  fut 
je,  en  i5a8,  en  ambassade  en 
ce,  et^Fannée  suivante,  a  Rome, 

négocier  le  divorce  de  Henri 
,  Nommé  gentilhomme  de  la 
brede  ce  prince,  il  conserva  la 
5  place  sous  le  règne  d'Edi  *  -rd 
kyant  accompagné  le  protecteur 
ion  expédition  contre  lcsEcossais, 

crée  chevalier  baronet  après  la 
le  de  Musselbourg,  où  il  comman- 
a  cavalerie  légère.  II  fut  nommé, 
»48 ,  çouverncur-général  de  l'Ir- 

,  où  3  épousa  la  comtesse  d'Or- 
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ntond.  11  mourut  peu  de  temps  après* 
On  a  de  lui  :  L  des  Lettres  sur  des 
sujets  de  politique;  IL  le  Mépris  de 
la  cour ,  Londres,  t54$,  in-8°. , 
traduit  du  français  d'Allègre  ,  qui 
l'avait  traduit  lui-même  de  l'original 
castillan  de  Guevara;  III.  des  Chan- 
sons et  des  Sonnets ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  imprimes  avec  ceux  du 
comte  de  Surrey  et  de  sir  Thomas 
Wyatt,  Londres ,  i565.      X— s. 

BRYANT  (Jacques)  ,  antiquaire  et 
auteur  anglais  du  18*.  siècle,  célèbre 
par  son  érudition,  mais  plus  encore 

Sar  des  opinions  qui  tiennent  beaucoup 
u  paradoxe.  Il  fut  successivement 
S  récepteur  et  secrétaire  du  lord  Marl- 
urough ,  fils  du  grand  général  de  ce 
nom ,  qui  lui  fit  obtenir  une  place  à 
l'amirauté.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, en  anglais,  dont  nous  ne  cite- 
rons que  les  principaux  :  I.  Observa- 
tiens  et  recherches  relatives  à  diffé- 
rentes parties  de  l'histoire  ancienne, 
Cambridge,  1  vol.  in-4°«,  1767$  M- 
Nouveau  système ,  ou  Analyse  de 
la  mythologie  ancienne,  Londres 9 
1 77V76,  0  vol.  in-4°. ,  magnifique- 
ment imprimés.  C'est  l'ouvrage  sur  le- 
quel repose  surtout  sa  réputation  ;  il  y 
prétendque les  histoires desjpatriarchcs 
rapportées  dans V Ancien  Testament, 
ont  été  l'origine  d'une  grande  partie 
de  la  mythologie  païenne  :  ce  qu'il  dit 
à  cet  égard  des  mythologies  indiennes 
a  été  pleinement  confirmé  par  les  aca- 
démiciens de  Calcutta,  et  par  W. 
Jones,  leur  président.  Ce  livre  a  eu 
le  plus  grand  succès  a  Londres.  III. 
Traité  de  ï authenticité  de  t Ecri- 
ture sainte,  et  de  la  vérité  de  Us 
religion  chrétienne,  Londres ,  1 795* 
in -8°.  Ce  dernier  ouvrage  a  eu  onze 
éditions  dans  la  même  année.  IV.  Dé- 
fense de  la  médaille  àtApamée  (  1), 
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Londres,  1775,  1  vol.  in -4°.;  V. 
A dresse  au  docteur  Priestlcjr  sur  la 
nécessité  philosophique ,  in-8\  ;  YI. 
Observations  sur  les  poèmes  de 
Rowlejr ,  où  Von  établit  V authenti- 
cité de  ces  poèmes ,  1  vol.  in -8°.  VU. 
Dissertation  sur  la  guerre  de  Troie, 
décrite  par  Homère  y  montrant  que 
cette  expédition  na  jamais  été  en- 
treprise, et  que  cette  prétendue  ville 
de  Phrygie  na  jamais  existé,  Lon- 
dres, 1 7CJJÔ,  in-4°.  Cet  ouvrage,  com- 
pose à  1  occasion  de  la  description  de 
la  Troadc,  par  M.  Lcchevalier ,  fit 
eclore  un  grand  nombre  d'écrits ,  pour 
et  contre  ce  système  singulier.  Bryant 
a  fait  insérer  dans  les  Mémoires  de  la 
société  des  antiquaires  des  recher- 
ches sur  1a  langue  des  Bohémiens 
(  Gjrpsies  ) ,  et  sur  ses  rapports  avec 
quelques  langues  orientales.  Etant  en 
1804  à  sa  campagne,  dans  le  comte' 
de  Bcrck ,  et  travaillant  dans  sa  biblio- 
thèque, un  volume  lui  tomba  sur  la 
tête ,  et  il  mourut  des  suites  de  cet  ac- 
cident. 11  avait  plus  de  quatre-vingts 
ans*  Pour  un  homme  de  lettres,  c'est 
mourir  au  champ  d'honneur.  X — s. 

BRYAXIS ,  sculpteur  grec,  floris- 
sait  vers  la  1  ooe.  olympiade ,  trois 
cent  quatre  -  vingts  ans  av.  J.-G.  11 
eut  la  gloire  d'attacher  son  nom  à 
Tune  des  sept  merveilles  du  monde. 
Artémise ,  reine  de  Carie,  le  choisit 

eu  l'honneur  de  Septtme  Sévère,  cl  de  Philippe 
l'Arabe  ,  dans  la  ville  d'Apamée  de  Phrygie  , 
ville  qui  se  Bonifiait  de  «on  ancien  nom  de  Ktbvtot 
(  arche,  caisse  >•  Ut  présentent  ponr  type  l'arche 
de  Nœ ,  avec  le  nom  de  ee  patriarche ,  gravé  dans 
Ja  légende ,  et  le*  accessoires  du  corbeau  t  de  la 
colombe  et  do  ramean  d'olivier.  Quelques  an- 
tiquaires anglais,  dont  lea  Mémoires  se  trouvent 
«Uns  le  volume  IV  de  YArchiologit,  ont  tlché,  par 
des  interprétations  forcées  ,  de  mettre  en  doute 
nu  de  faire  entièrement  disparaître  les  rapporta  de 
ce  type  arec  l'histoire  mosaïque  dn  déluge  ;  mais 
Je  savent  Eckhel  a  mis  hors  de  question  l'explication 
que  Bryant  avait  donnée;  et  il  a  oh«ervé  que  les 
traditions  judaïques  ,  à  l'époque  où  ces  médailles 
ont  été  gravées ,  étaient  atsci  répandues  parmi 
les  païens,  pour  que  ceux-ci  ne  se  refusassent  pas 
à  puiser  dans  ces  sources  sacrées  les  idées  et  les 
laita  qu'ils  croyaient  propres  à  éebircir  lea  té- 
nèbre* de  leurs  anciennes  erigiuea.  V— t. 
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avec  Scopas,  Timothëe  et  L 
pour  élever ,  dans  la  ville  d'J 
nasse  ,  un  monument  digne 
douleur  et  de  sa  magnificence 
mémoire  de  Mausole ,  son 
dont  les  cendres  furent  déposé 
ce  superbe  tombeau.  Sa  longue 
de  soixante  -  trois  pieds  du  < 
midi  et  du  nord,  les  laces  de 
et  de  l'occident  étaient  un  pei 
étendues.  Trente-six  colounes 
raient  Fédifice.  Bryaxis  avait 
le  côté  du  nord,  Scopas  le  leva 
mothée  le  midi,  et  Léocare 
chant.  Arte'mise  mourut  avant  q 
vrage  fut  achevé;  mais  Fard 
quatre  artistes- ne  se  ralentit 
et  ils  rivalisèrent  de  lèle  et  d 
pour  embellir  cet  admirable  o 
Un  cinquième  sculpteur  se  y 
eux ,  et  plaça  un  quadrige  de 
sur  une  pyramide  qui  fut  co 
pour  couronner  le  mausolée, 
nier  artiste  se  nommait  Py  this. 
nuraent  avait  cent  quarante  pic 
sa  plus  grande  élévation, 
exécuta  encore  plusieurs  ouvr. 
roarquables ,  entre  autres  cinq 
colossales  dans  Me  de  Ityw 
un  Apollon  qui  fut  placé , 
suite  ,  à  Daphné,  près  d'Aï 
Julien  l'Apostat  voulut  honor 
statue  d'un  culte  particulier  ; 
feu  consuma  le  temple  et  I 
d'œuvre  de  Bryaxis.  Julien  ao 
chrétiens  de  cet  incendie ,  et 
occasion  de  les  persécuter;  Ce 
qui  rapporte  ce  fait ,  y  a  joint 
constances  miraculeuses.Clém< 
lexar.drie  assure  qu'on  a  t  tribu 
vent  à  Phidias  les  ouvrages  de  1 


BRYDAYNE.  Voyez  Bri 

BRYfcNNE(NicEPHORE). 

un  rang  distingué  dans  F  cm  pi 

rient,  en  1074»  sous  le  règne 

chel  Parapinace,  qui  voulut  1 
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?  de  César.  Les  ennemis  deNi- 
dét  ou  nièrent  l'empereur  île  ce 
t  parvinrent  à  lui  rendre  sus- 
lème  bomme  qu'il  avait  voulu 
r,  et  qui  battait  les  Croates 
Igares  pendant  qu'on  tramait 
î  a  Constaiitinople.  Jean  de 
' ,  son  frère ,  menace  comme 
jagea  à  se  révolter;  Nicéphore, 
elqucs  hésitations ,  se  ût  pro- 
«mperenrà  Dyrraccbium ,  et 
ira  à  marcher  vers  Coi ista rui- 
nais il  fut  prévenu  par  Nicé- 
Gtoniitc,  qui  détrôna  Michel 
J,  et  qui,  l'année  suivante, 
Alexis  Comnènes  de  combattre 
î,  dont  le  parti  se  fortifiait 
?n  jour.  On  tenta  d'abord  d'en 
un  accommodement,  que  la 
î  de  p.irt  et  d'autre  rendit  im- 
:  il  fallut  combattre.  La  ba- 
livra  dans  un  lieu  nomme'  Ca- 
uiThrace.Lcs  talents  d'Alexis 
èxent  sur  la  valeur  deBrycn- 
,  serre'  de  toutes  parts,  ne  se 
Taprès  avoir  abattu  de  sa  main 
jx  qui  osèrent  l'approcher, 
satisfait  d'avoir  vaincu  un 
illustre ,  le  traita  avec  généro- 
iis  Brycnnc  ayant  été  remis , 
Lre  de  l'empereur,  dans  les 
e  Basile ,  ce  cruel  ministre  lui 
rer  les  yeux  en  1 080.  — 
e  (  Nicéphore  ) ,  fils  du  préce- 
quit  à  Orcstias  en  Macédoine, 
a ,  par  son  esprit ,  ses  talents 
renient  s  personnels ,  la  faveur 
Comnène,  qui  lui  donna  en 
sa  fille  Anne ,  si  célèbre  par 
î.  Lorsque  Alexis  fut  parvenu 
re.il  éleva  Brycnnc  au  rang 
•,  créa  pour  lui  le  titre  de 
ersehastus ,  et  lui  confia  à  dif- 
reprises  le  soin  des  affaires 
tmjmandemcnt  (les  années. 
la  maladie  d'Alexis,  Aune  et 
Irène  insistèrent  auprès  de 
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lui  pour  qu'il  laissât  le  sceptre  à  Nicé- 
phore ;  mais  l'empereur  s'y  refusa 
opiniâtrement.  Après  sa  mort,  Jean 
Comiiène  .  ayant  pris  la  couronne , 
les  princesses  voulurent  encore  cons- 
pirer contre  lui;  mais  Bryenne refusa 
de  se  prêter  à  leurs  projets  ambitieux, 
et  continua  de  se  partager  entre  le 
service  de  l'état  et  l'étude  des  lettres 
et  de  l'histoire.  En  i  1 37 ,  il  fut  en- 
voyé pour  faire  lever  le  siège  d'An- 
tiochc  ;  il  y  tomba  malade ,  et  revint 
mourir  à  Constantinople.  Nicéphore 
Bryenne  a  écrit  l'histoire  des  empe- 
reurs Isaac  Comnène ,  Constantin  Du- 
cas,  Romain  Diogène,  Michel  Para- 
pin  ace,  et  le  commencement  du  règne 
de  Nicéphore  Botoniate.  La  mort  ne 
lui  permit  pas  d'achever  cette  histoire, 
divisée  en  4  livres,  et  qui  s'étend  de- 
puis l'an  1 057  jusqu'à  1 07 1  .Le  P.  Pos- 
sin,  jésuite,  en  a  publié  la  irc.  édition 
d'après  un  manuscrit  deCujas  et  de  P. 
Favre  de  St.-Joire ,  en  y  joignant  une 
traduction  latine,  à  la  suite  de  son 
édition  de  Procope,  Paris,  1661, 
in-fol.  Du  Cangc  y  a  joint  de  savantes 
notes  historiques  et  philologiques , 
dans  son  édition  de  Jean  Gnnamus, 
1670,  in-fol.  Le  style  de  Nicéphore 
Brycnnc  est  peut-être  moins  barbare 
que  celui  des  autres  historiens  de  son 
temps.  On  le  lit  avec  intérêt  comme 
témoin  oculaire  de  ce  qu'il  rapporte; 
mais,  malgré  les  éloges  que  lui  donne 
Anne  Comnène,  il  nest  pas  toujours 
impartial.  L'ouvrage  de  Bryenne  a 
été  traduit  en  français  par  le  président 
Cousin ,  dans  le  tome  III  de  son  His- 
toire de  Constantinople,  L— S— e. 
BRYENNE  (Jean  de).  F.  Bmenne. 
BRYNTESSON  (  Micwus  ) ,  sei- 
gneur de  Graefnaes ,  chevalier ,  séna- 
teur de  Suède.  Entraîné  par  l'ambi- 
tion ,  il  se  mit  en  1 5?g,  avec  plusieurs 
autres  grands  du  royaume ,  à  la  tête 
d'une   insurrection    contre  CusUto 
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Vasa,  et  Tut  proclamé  roi  par  ses  parti- 
sans ;  mais  Gustave ,  étant  parvenu  à 
gagner  le  peuple ,  fit  arrêter  Bryntes- 
son ,  qui  eut  la  tête  tranchée  à  Stoc- 
kholm. 11  était  d'une  des  familles  les 
plus  anciennes  du  pays ,  et  qui  oc- 
cupe la  première  place  aux  diètes  par- 
mi les  chevaliers,  sous  le  nom  de 
Liliehœh.  G— au. 

BUACHE  (Philippe),  né  à 
Paris  ,  le  7  février  1 700 ,  se  dis- 
tingua d'abord  dans  l'art  du  dessin , 
et  commença  par  remporter  un  pre- 
mier prix  d'architecture  ;  mais  Dc- 
lisle  le  géographe  se  l'attacha ,  et  il  se 
livra  tout  entier  à  la  géographie.  Le 
roi  ayant  établi  à  Paris  un  dépôt  de 
cartes,  plans  et  journaux  de  la  marine, 
sous  ia  direction  du  chevalier  de  Luy- 
ncs ,  le  jeune  Buache,  quoique  âge  seu- 
lement de  vingt-un  ans ,  fut  nommé 
pour  classer  et  mettre  en  œuvre  les 
matériaux  qu'on  y  avait  rassemblés: 
il  a  été  pendant  dix-sept  ans  attaché 
à  ce  dépôt.  11  n'avait  que  800  livres 
d'appointements  par  an,  et  refusa  ce- 
pendant d'aller  en  Russie ,  où  Delislc 
l'astronome  cherchait  a  l'attirer  par 
des  offres  brillantes.  Delisle  le  géo- 
graphe étant  mort ,  Buache  s'acquitta 
envers  son  bienfaiteur  par  les  services 
qu'il  rendit  à  sa  veuve,  dont  il  épousa 
In  fille  unique,  en  1729. 11  la  perdit 
peu  d'années  après ,  et  se  maria  en 
secondes  noces,  en  1746,3  Elisabeth- 
Catherine  Miremont,  hcllc-sœur  de 
Pitrou,  inspecteur-général  des  ponts  et 
chaussées ,  qui  avait  été  son  premier 
maître.  Ainsi  la  reconnaissance  avait 
formé  les  nœuds  de  ses  deux  mariages. 
N'ayant  point  eu  d'enfants,  il  prit  avec 
lui  deux  jeunes  gens  de  ses  parents, 

3ui  l'ont  aidé  pendant  quinze  ans 
ans  ses  travaux.  À  l'âge  de  vingt-neuf 
ans,  Buache  fut  nommé  premier  géo- 
graphe du  roi ,  et  ce  fut  en  sa  faveur 
que  l'on  créa  aussi  une  place  de  geo- 
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graphe  dans  l'académie  des  sciences, 
dont  il  devint  membre  en  1 7D0. 11 
mourut  le  27  janvier  1773,  âgé  de 
près  de  soixante -treize  ans.  Succès* 
scur  de  Delisle   et  prédécesseur  de 
d'Ànville  à  l'académie  des  sciences, 
Buache  est  loin  d'avoir  rendu  a  la 
géographie  les  mêmes  services  que 
ces  deux  hommes  célèbres.  11  est  prin- 
cipalement connu  par  son  système  de 
géographie  physique  et  naturelle.  H 
y  divise  le  globe  en  autant  de  cavités 
ou  bassins,  subordonnés  les  uns  aux 
autres,  selon  le  cours  des  rivières, 
partageant  de  même  les  mers  par  une 
suite  de  montagnes  sous  -  marines  9 
indiquées,  suivant  lui.  parles  îles ,  ro- 
chers ou  vigies. Ce  système,  ingénieux, 
et  vrai  en  partie,  fut  beaucoup  trop  gé- 
néralisé par  Buache ,  et  exerce  encore 
une  influence  funeste  pour  Idéogra- 
phie sur  nos  dessinateurs  de  cartes  les 
plus  connus,  qui,  au  moyen  de  cette. 
théorie,  substituent  Part  a  la  science,  et 
le  travail  du  pinceau  à  celui  de  l'étude 
et  de  la  critique.  Malgré  l'abus  que 
l'on  fait  du  système  de  Buache,  abus 
que  lui-même  a  poussé  jusqu'à  l'ex- 
trême, nous  devons  observer  qu'en 
le  combinant  avec  la  découverte  de 
Bering,  il  est  parvenu  à  deviner  la. 
liaison  qui  se  trouve  entre  l'Amériaue 
et  l'Asie,  par  le  moyen  de  la  presquile 
d'Alashka  ;  qu'il  a  tracé  passablement 
sur  ses  cartes  cette  presqu'île,  avant 
qu'on  en  eût  constaté  l'existence.  Les 
efforts  qu'il  fit  pour  suppléer  an  vide 
immense  que  présentaient  encore  il  f 
a  peu  d'années  nos  connaissances  géo- 
graphiques sur  le  nord-ouest  de  l'A- 
mérique ,  sont  aussi  très  louables ,  et 
il  n'eut  pas  autant  de  tort  qu'on  le 
croit  communément,  d'employer,  au 
défaut  de  renseignements  plus  précis, 
la  relation  de  l'amiral  de  Fonte  ou 
de  Fucntc  (  Voy.  Fuïh te  ,  Delisle  , 
et  YiucoifDY  ).  Buache  publia  le  re> 


ï 
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;  recherches  relatives  h  cet 
us  le  titre  ds  Considéra- 
graphiques  et  physiques  sur 
elles  découvertes  de  la 
fer  y  d'abord  daus  les  Mé- 
t  F  académie  des  science*  i 
ensuite  séparément ,  Paris , 
-4°.  Depuis  que  les  progrès 
îgalion  et  les  voyages  de  dé- 
ont  jeté'  une  vive  lumière 
du  globe  vers  le  pôle  sud , 
hèses  les  plus  importantes 
c  ont  été'  trouvées  fausses. 
it  s'empêcher  de  sourire  au- 
en  voyant  sur  les  cartes  de 
quelques  petites  portions  de 
le-Zélande ,  dont  on  n'avait 
€  (bit  le  tour,  et  quelques 
res  moins  considérables  et 
stence  est  même  douteuse , 

en  deux  immenses  con- 
tout-à-fait  distincts  de  la 
Hollande ,  et  même  de  la 
Oiémen.  Buache  en  dessine 
t,  et  nous  assure  gravement 
is  grand  de  ces  nouveaux 
oit  avoir,  le  long  et  près  des 
chaîne  de  montagnes  comme 
:res  d'Amérique,  et  des  fleu- 
zonsidérablcs  que  ceux  de  la 
lette  idée  d'un  grand~con- 
stral  a  été  empruntée  aux 
lanilùis  en  fait  mention  dans 
*  sur  l'astronomie ,  et  Pom- 
»la  y  place  la  grande  nation 
htones.  V Atlas  physique 
;,  publié  en  1 754 ,  est  com- 
ogt  planches  ,  petit  in-fol. , 
[uos-unes  sont  relatives  au 
it  de  Paris  ;  mais  ou  n'y  a 
la  carte  qui  contient  le  pa- 
s  fleuves  de  toutes  les  yar- 
londe,  une  des  plus  mgé- 

l'autcur,  et  une  des  plus 

r  l'intelligence  de  son  sys- 

la  trouve  dans  l' Histoire 

émic  des  sciences  ,  année 


1 753 ,  pag.  587 ,  planche  XXIV.  Les 
autres  volumes  de  ce  recueil,  qui  ren- 
ferment les  développements  succes- 
sifs de  ce  système ,  sont  :  Année  1 745, 
Bisty  p.  76;  année  175a,  Sist., 
p«i  1 7,  et^677i.,p.399;  année  1757, 
Hist.,  p.  i43 ,  et  Mém.,  p.  190*  il 
a  écrit  différents  mémoires,  relatifs  à 
cet  atlas  et  à  d'autres  points  de  géo- 
graphie. On  les  trouve  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  sciences.  Le  même 
recueil  renferme  aussi  plusieurs  cartes 
de  Buache ,  qui  accompagnent  des  mé- 
moires de  ses  confrères  à  l'académie, 
et,  entre  autres,  de  Guettard. Buache 
a  revu  et  publié,  avec  des  changements, 
un  assez  grand  nombre  de  cartes  de 
Delisle ,  son  beau-père.      W— b. 

BUATNàNCAY  (Louis-Gabriel, 
comte  du),  né  le  1  mars  1732,  d'un, 
gentilhomme  de  Normandie  sans  for- 
tune. A  peine  sorti  de  l'enfance ,  il  en- 
tra dans  l'ordre  de  Malte  :  un  hasard 
heureux  lui  fit  faire  la  connaissance  du 
chevalier  Folard,  connu  par  ses  Corn- 
mentaires  sur  Poljrbc.  Cet  officier 
l'accueillit,  le  logea  dans  sa  maison, 
et  lui  donna  une  éducation  qui  eût  été 
parfaite,  si  Folard,  zélé  janséniste, 
ne  lui  eût  inculqué  en  même  temps  la 
doctrine  absurde  des  enthousiastes 
qui  croyaient  aux  miracles  opérés  sur 
le  tombeau  du  diacre  Paris.  Le  jeune 
du  Buat  se  dégagea  peu  à  peu  de  ces 
erreurs  superstitieuses  :  mais  il  avait 
puisé  à  celte  école  une  rigidité  de  prin- 
cipes qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Fo- 
lard avait  un  neveu ,  qui  fut  depuis 
ministre  du  roi  de  France  en  diverses 
cours  d'Allemagne,  et  près  de  qui  le 
chevalier  du  Buat  se  forma  à  la  politi- 
que, et  commença  les  études  nécessai- 
res à  celui  qui  entreprend  d'écrire  l'his- 
toire. 11  fut  successivement  ministre 
de  France  à  Ratisbonnc  et  à  Dresde  ; 
mais  ces  deux  places  ne  lui  fournirent 
l'occasion  d'aucune  négociation  Un- 
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portante.  Cette  espèce  de  nullité  et  le 
déplaisir  de  voir  avancer  rapidement 
des  hommes  dont  la  capacité  était  bien 
inférieure  à  la  sienne,  le  déterminè- 
rent à  quitter  les  affaires  publiques  : 
sa  retraite  eut  lieu  en  1776.  11  s'était 
marié  très  jeune,  avait  perdu  sa  femme 
de  bonne  heure,  et  avait  pris  le  titre  de 
comte  du  Buat.  Il  épousa  en  Allema- 
gne une  baronne  de  Falkembcrg.  Il  est 
mort  à  Nançay  en  Bcrry,  le  18  sept. 
1 787  et  n'a  point  laissé  d'enfants.  Son 
nom  est  moins  connu  et  ses  ouvrages 
moins  estimés  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers,  et  surtout  en  Allemagne. 
11  avait  prétendu  déterminer  l'origine 
de  la  nation  bavaroise  dans  un  de  ses 
premiers  ouvrages ,  imprimé  à  Mu- 
nich en  176:1,  in-4°.,  réimprimé  à 
la  tête  de  son  Histoire  ancienne,  etc. , 
et  qui  est  devenu  classique  parmi 
les  savants  d'Allemagne.  En  conti- 
nuant ses  recherches,  il  changea  de 
système,  et  développa  avec  une  grande 
sagacité,  dans  un  autre  ouvrage,  les  mo- 
tifs de  ce  changement  d'opinion;  mais 
il  avait  si  fortement  établi  sa  première 
doctrine ,  que  l'Allemagne  savante  y  a 
persisté ,  et  y  persiste  peut-être  en- 
core. 11  savait  fort  bien  presque  tout  ce 
qui  peut  s'apprendre  par  l'étude,  et  fort 
mal  ce  qu  enseignent  la  société  et  le 
commerce  avec  les  hommes.  Gomme  il 
avait  un  respect  scrupuleux  pour  la  vé- 
rité, il  croyait  aisément  la  même  dispo- 
sition dans  les  autres;  ce  qui  le  rendait 
fort  crédule,  et  peut-être  plus  qu'il  ne 
convient  de  l'être  dans  la  profession 
qu'il  avait  embrassée;  mais  s'il  fut  quel- 
quefois trompé  sur  des  faits  particuliers, 
il  le  fut  rarement  dans  ses  observa- 
lions  sur  les  affaires  générales  ;  il  en 
faisait  l'application  la  plus  heureuse 
au  temps  présent ,  et  il  jugeait  l'ave- 
nir comme  par  intuition.  Ou  lui  a  plu- 
sieurs fois  entendu  dire  avant  1 775  : 
a  La  monarchie  française  finira  avec 
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»  Louis-Auguste,  comme  l'empire  ro*     1 
»  main  a  fini  avec  Augustule.  »  Dis 
l'an  1 765 ,  il  semble  pressentir,  dans 
un  de  ses  ouvrages ,  b  révolution  de 
17H9.  Il  travaillait  avec  une  grande 
facilité  ;  presque  tous  ses  manuscrits 
sont  sans  ratures;  mais  il  y  a  une 
graude  inégalité  dans  son  style.  A  côté 
de  pages  écrites  avec  une  graude  éuer-  k 
gie,  et  souvent  même  avec  élégance, 
on  en  trouve  nn  plus  grand  nom- 
bre très  négligées ,  quelquefois  même 
incorrectes.  Il  a  publié:  I.  Tableau 
du  gouvernement  actuel  de  l'empire 
d'Allemagne,  traduit  de  l'allemand 
de  J.-J.  Schmauss,  avec  des  notef 
historiques  et  critiques,  Paris,  1 755  r 
in- 12  ;  il.les  Origines,  ou  V 'Ancien 
gouvernement  de   la  France  ,  de 
l'Italie  y  de  l'Allemagne,  La  première 
édition  est  eu  4  vol.  in- 12,  la  Haye, 
1757  ;  idem,  la  Haye  (  Paris) ,  1 789  , 
5  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  qui  fut  tra- 
duit en  allemand  (Bambcrg,  1764)9 
n'eut  pas  d'abord  en  France  tout  le 
succès  qu'il  méritait ,  parce  que  l'é- 
rudition y  est  entassée  sans  ordre,  cl 
qui»  la  marche  en  est  obscure  ;  nuis , 
en  le  lisant  avec  attention ,  on  est  frap- 
pé de  Tétcndue  des  recherches  qu'il  a 
demandées.  On  y  remarque,  comme 
dans  tous  les  écrits  du  même  auteur  , 
une  grande  prédilection  pour  le  gou- 
vernement féodal ,  et  il  est  aisé  d'en 
démêler  la  cause.  Il  avait  envisage  les 
maux  sans  nombre  qui  accablèrent  la 
société  lorsque  l'empire  romain  ,  crou- 
lant de  toutes  parts ,  couvrit  l'Europe 
de  ses  ruines;  la  suite  de  ses  travaux 
lui  montra  un  ordre  nouveau  sortant 
de  ce  chaos ,  et  les  barbares  qui  avaient 
mis  un  terme  à  de  si  longues  calamités 
devinrent  l'objet  de  sou  admiration. 
III.  Histoire  ancienne  des  peuples 
de  l'Europe,  Paris,  177^»  1»  vol. 
in  ri.  Cet  ouvrage,  le  plus  considé- 
rable de  ceux  du  comte  du  Buat,  lui 
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e  place  distinguée  parmi  les 
i.  C'était  un  sujet  qui  n'avait 
eu  aucune  langue  ;  il  n'y  avait 
ecberches  pénibles  et  une  pa- 

toute  e'preuve  qui  pussent 
i  écrivain  en  état  de  donner 
ordre  et  quelque  liaison  à 

confuse  de  tant  de  peuples 
,  qui  n'ont  laissé  de  leur  pas- 
la  terre  que  des  monuments 
breux  et  des  traditions  obs- 
xès  incomplètes.  Malgré  Fa- 
la  matière,  du  Buat  a  su  por- 
nière  dans  ce  chaos ,  et  ré- 
lême  de  l'intérêt  sur  les  par- 
m  étaient  susceptibles ,  telles 
ipéditions  d'Attila  et  de  Theo- 
ais  on  y  désirerait  un  plan 
mçu  et  un  style  plus  soigné. 

était  en  Allemagne  lorsqu'il 
t  ouvrage.  Le  rédacteur  de  cet 
chargea  d'en  diriger  l'édition, 
a  une  préface.  IV.  Les  Elé- 
la  politique ,  ou  Recherches 
vrais  principes  de  Vécono- 
ale,  sous  la  désignation  fic- 
ondres ,  1773,0  vol.  in  8°. 

fut  composé  à  Ratisbonne 
6  ou  1766.  La  lecture  en  est 
,  parce  qu'on  n'v  trouve  ni 
méthode  ;  cependant  ,  on  y 
'érudition  de  l'auteur  et  ses 
s  connaissances.  Ou  trouve , 
['.  volume,  des  dialogues  très 
,  dans  lesquels ,  en  faisant  le 
d'Athènes,  l'auteur  a  voulu 
la  destinée  de  l'Angleterre  ; 
luire  endroit,  il  fait  pressen- 
*  révolution  d'une  manière 
arqnable.  Nous  n'avons  que 
s  de*  cet  ouvrage  ;  et  les  som- 
es  1 1  '.  et  1  *x°.  font  connaître 
uraient  pas  été  les  moins  ira- 
,  si  des  raisons  qu'on  peut 
ne  1  avaient  cmjHVhé  de 
3  ou  détourné  de  les  rendre 

ils  contiennent  une  imiica- 
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tion  hardie  des  devoirs  du  monarque. 
Y.  Les  Maximes  du  gouvernement 
monarchique,  pour  servir  de  suite 
aux  Eléments  de  la  politique,  4  vol. 
in-8°.,  Londres,  1778.  Parmi  beau- 
coup de  choses  remarquables,  on  est 
frappé  d'un  portrait  ausssi  hardi  qu'in- 
génieux de  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse , 
et  d'un  parallèle  de  ce  monarque  avec 
Louis  XV.  Ce  livre  détacha  du  comte 
du  Buat  la  plupart  de  ses  amis;  il  y 
rapporte  sans  déguisement  ses  entre- 
tiens avec  des  hommes  connus  par  des 
ouvrages  utiles;  il  les  fait  parler ,  et  il 
réfute  à  son  aise  des  opinions  peut-être 
erronées ,  mais  qu'il  a  exposées  à  sa 
manière.  S'il  évite  de  nommer  les  per- 
sonnes, il  les  désigne  cependant  de 
sorte  qu'on  ne  peut  les  méconnaître; 
c'est  ainsi  qu'il  met  en  scène  M.  de 
Maurepas,  qu'il  appelle  Malcen  (  ma- 
la  cena.)  Les  Maximes  du  gouverne* 
ment  sont  aussi  inégalement  écrites 
que  les  Eléments  ;  on  y  remarque  les 
mêmes  mérites  et  les  mêmes  défauts. 
On  a  encore  attribué  au  comte  du 
Buat:  Remarques  d'un  Français,  on 
Examen  impartial  du  livre'  de  M. 
Necker  sifr  les  finances,  Genève, 
1785,  in-8\  Il  avait  composé  dans 
sa  jeunesse  une  tragédie  intitulée  : 
Charlemagne,  ou  le  Triomphe  des 
lois,  tragédie  en  cinq  actes,  Vienne, 
17G4,  in-8°.  Da  Buat  connaissait  à 
fond  les  poètes  hébreux ,  grecs  et  la- 
tins ;  mais  il  les  avait  étudiés ,  moins 
pour  le  plaisir  que  causent  les  beautés 
dont  ils  brillent,  que  pour  y  trou- 
ver quelques  lignes  dont  l'histoire  pût 
faire  son  profit.  Les  journaux  étrangers 
et  nationaux,  surtout  le  Journal  en- 
cyclopédique et  la  Gazette  littéraire 
de  l  Europe  ,  contiennent  plusieurs 
articles  de  ce  savant,  sur  divers  points 
d'histoire,  de  littérature  ou  d'économie 
politique.  D'excellentes  Observations 
sur  le  caractère  de  Xénophon ,  etc. . 
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recueillies  dans  les  Variétés  littéraires 
(  tom.  IV,  soit  de  l'édition  in-i  2 ,  soit 
de  l'édition  in-8°.  )  ,  méritent  surtout 
l'attention  des  bons  esprits.    S — d. 

BUBENBERG  (Adrien  de),  d'une 
famille  noble  delà  ville  de  Berne,  à  la 
fondation  de  laquelle  avait  présidé  son 
aïeul  Conrad.  Après  avoir  passé  sa  jeu- 
nesse à  la  guerre,  il  occupa  successive- 
ment différents  emplois  dans  le  gou- 
vernement ;  mais  des  divisions  entre  les 
premières  familles  de  Berne  portèrent 
atteinte  à  son  crédit,  et  Nicolas  de 
Dicssbach ,  homme  riche  et  populaire, 
dévoué  aux  intérêts  de  la  cour  de 
France,  réussit  à  l'écarter  des  conseils. 
Adrien  de  Bubcnberg  se  trouva  atta- 
ché au  parti  de  Bourgogne,  ayant  été 
député,  en  i47°>  au  duc  Charles, 
dont  il  avait  reçu  des  témoignages 
d'estime ,  et  avec  lequel  il  désirait  cou- 
server  la  paix.  Sonéloigncment  s'étant 
opposé  à  raccomplisseincnt  de  ses 
vœux ,  et  Charles  ayant  résolu  d'ou- 
vrir la  campagne  par  la  conquête  de 
Mo  rat  (  en  1476  ),  il  s'agissait  de  dé- 
fendre cette  ville  contre  soixante  mille 
Bourguignons.  Les  regards  des  Ber- 
nois s'arrêtèrent  sur  leur  avoyer  exilé, 
qu'ils  envoyèrent  chercher ,  pour  le 
prier  de  venir  prendre  le  commande- 
ment. Bubenbèrg ,  oubliant  l'injustice 
qu'il  avait  essuyée ,  se  chargea  du  pé- 
nible devoir  qu'on  exigeait  de  lui ,  à 
condition  que  les  bourgeois  et  la  gar- 
nison lui  promettraient  une  entière 
obéissance  ,  qu'on  lui  donnerait  les 
secours  nécessaires ,  et  qu'on  ne  né- 

Î;li  gérait  aucun  effort  pour  obtenir  la 
evéc  du  siège.  On  composa  la  garni- 
son avec  cette  attention ,  dont  on  avait 
déjà  éprouvé  plus  d'une  fois  les  heu- 
reux effets  :  on  sépara  les  pareuts  et 
les  amis,  en  plaçant  les  uns  dans  la 
ville,  les  autres  dans  le  corps  d'armée 
destiné  à  déloger  les  assiégeants,  afin 
que  l'amour  de  la  patrie  fût  encore 
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animé  par  tout  l'intérêt  de  l'amitié  et 
de  la  piété  fraternelle.  Tous  les  histo* 
n'eus  s'accordent  à  célébrer  la  sagesse  t 
toujours  calme  au  milieu  du  danger, 
ainsi  que  la  valeur  et  l'activité  que 
Bubenbèrg  déploya  dans  cette  00c** 
sion ,  et  qui  sauvèrent  Morat ,  an 
sort  duquel  celui  de  la  Suisse  entière 
paraissait  attaché.  Ce  fut  à  lui  que 
Louis  XI  attribua  principalement  b 
mérite  de  la  victoire.  Le  roi  traita  avec 
une  magnificence  royale  les  douze  dé- 
putés suisses  qui  lui  furent  envoyés  f 
et  donna  à  Bubenbèrg ,  qui  se  trouvait 
à  leur  tête ,  des  marques  de  1a  pras    ; 
haute  considération.  Dans  les  affaire»  j 
relatives  à  la  succession  de  Bourgogne,   1 
le  vainqueur  de  Morat  fut  de  nouveau   l 
envoyé,  l'année  suivante,  a  la  courue   ;• 
Louis ,  où  l'objet  de  sa  mission  avait  '• 
changé  en  haine  et  en  froideur  la  re- 
connaissance et  l'empressement  qa'oa 
lui  avait  montrés  auparavant  ;  mrii  jfc 
fidèle  à  ses  vertus  et  à  son  caractère, 
aussi  inflexible  qu'incorruptible,  B*  fe 
benberg ,  lorsqu'il  vit  fléchir  ses  col-  !> 
lègues  (  Waldmann    de  Zurich  ,  et 
Imhof  du  cauton  d'CJri  ),  se  déguisa  et 
ménétrier,  revint  à  Berne  en  \lflif 
et  y  mourut  en  1 4  79*  U— 1* 

BUC  (  George),  antiquaire  anglais 
qui  vivait  au  commencement  du  \*f* 
siècle ,  naquit  d'une  famille  ancienne» 
dans  le  comté  de  Lincoln.  H  fut  créé 
chevalier,  nommé  l'un  desgentilsboev 
mes  de  la  chambre  privée,  et  intra- 
dant  des  menus-plaisirs,  sons  le  règne 
de  Jacques  1er.  On  a  de  lui:  I.Jtf  Fk 
et  le  règne  de  Richard  III  %  en  ciuf 
livres  (en  anglais),  Londres,  i64itf 
\6\6 ,  in -fol.,  imprimée  dans  HMk 
toire  d'sfngleterrey  de  Kennet.  Cest 
un  ouvrage  écrit  d'un  ton  pédantes» 
que ,  et  qui  offre  moins  I  histoire  que 
l'apologie  de  ce  monarque,  que  Tau* 
tcur  cherche  à  justifier   de  tous  lesvl 
crimes  dont  Ta  chargé  l'histoire.  IL  Lé^ 
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9  université  à? Angleterre , 
imcc  à  la  G  n  de  la  Chronique 
,  iu-fol.,   Londres,    i(i3i. 

notice  des  écoles  et  autres 
lents  d'instruction  de  Lon- 
es  environs  de  cette  ville. 
»  écrit  un  Traité  sur  fart 
tissements  {  Rcvcb  ).  Il  était 
t  comme  antiquaire  ,  etCani- 
e  lui  avoir  de  grandes  obli- 

X— s. 
Jean-Baptiste  du  ) ,  naquit 
iniqic ,  en  1717,  d'une  fa- 
le,  originaire  de  Normandie. 
ml  s'était  établi  dans  la  colo- 
657  (  Voyez  le  Nouveau 
aux  isles  d'Amérique ,  du 
at,  toin.  Il,  pag.  4'2),  ct 
tingué  dans  les  Antilles  par 
its  militaires  ;  son  grand- 
ait  acquis  une  grande  rc- 
par  des  exploits  semblables , 
me'  chef  par  la  colonie  de 
ique ,  eu  1 7  1 7 ,  il  avait  dirige'' 
•e,  avec  autant  de  sagesse  que 
e',  le  soulèvement  dos  colons, 
iu  désespoir  par  les  exactions 
rneur.  Jean- Baptiste  du  Bue 
:a  ses  études  à  Gnndom  et  les 

Paris.  Retourné  à  la  Marti- 
s'v  maria.  Le  gouvernement 
a  17G1 ,  établi  dans  les  colo- 
;  chambres  d'abri culture,  et 
arordé  à  chacune  un  député 
1    représenter    à    Paris ,  du 
irgé  de  cette  mission,  passa 
ce.  Les  connaissances    qu'il 
dans  plusieurs  mémoires  sur 
tration  des  colonies ,  le  firent 
\r  la  compagnie  des  Indes, 
de  ses  syudics.  Cette  place  le 
pport  avec  le  duc  de  Choiscul, 
es  une  heure  de  conversation 
,  le  nomma  chef  de  ses  bu- 
es colonies  des  Deux-Indes , 
l'il  conserva  jusqu'en    1770. 
cuips  avant  la  disgrâce  de  ce 
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ministre,  il  obtint  sa  retraite,  avec  le 
titre  d'intendant  des  colonies ,  ne  con- 
servant que  des  fonctions  consultati- 
ves. La  doctrine  de  du  Bue ,  relative- 
ment au  commerce  des  colonies,'  ren- 
contra  beaucoup  d'opposition ,  parce 
qu'elle  choquait  quelques  intérêts  par- 
ticuliers ;  mais  elle  a  prévalu  ;  elle  est 
reconnue  comme  très  saine  par  la  plu- 
part des  commerçants  éclaires,  aont 
plusieurs  l'avaient  combattue ,  parce 
qu'ils  croyaient  jr  voir  le  renverse- 
ment total  des  lois  prohibitives.  Du 
Bue  maintenait,  au  contraire, ces  lois, 
par  lesquelles  la  prospérité  des  colo- 
nies doit  toujours  être  ramenée  à  celle 
de  leurs  métropoles;  mais  il  voulait  en 
faire  fléchir  la  rigueur ,  dans  les  cas 
où  leur  application  s'écarterait  du  but, 
au  lieu  d'y  conduire.  Quelques-uns  de 
ses  mémoires  sur  ces  questions  don- 
nèrent lieu  à  la  publication  d'une  foule 
d'écrits  sur  ce  sujet ,  et  causèrent  dans  le 
système  colonial  une  réforme  de  la- 
quelle datait  la  prospérité  de  nos  colo- 
nies ,  et  qui  a  même  influé  sur  celles 
des  autres  nations  qui  ont  adopté  les 
mêmes  principes.  L'arrêt  du  5©  août 
1 784  fut  le  résultat  de  toutes  ces  dis- 
cussions ,  et  jamais  la  prospérité  des 
colonies  et  du  commerce  de  la  métro- 
pole n'a  été  si  grande  que  depuis  qu'on 
a  permis  l'approvisionnement  des  pre- 
mières par  1  étranger,  pour  les  articles 
que  la  métropole  ne  pouvait  leur  four- 
nir, a  La  France ,  dit  Raynal ,  ne  s'en 
»  était  jamais  écartée  { des  lois  prohibi- 
»  tives  ) ,  lorsqu'un  homme  de  génie 
»  (  M.  du  Bue) ,  fort  connu  par  l'éten- 
»  due  de  ses  idées ,  l'énergie  de  ses 
»  expressions  ,  a  voulu  tempérer  la 
»  rigidité  de  ce  principe.  »  (  ffist.phil. 
et  poL ,  édit.  d'Amsterdam ,  tom.  V, 
p.  1 67.)  Du  Bue  n'a  publié  que  les  mé- 
moires dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  sa  réputation  comme  homme  d'es- 
prit était  généralement  établie  a  Paris. 

i3 
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Le  charme  de  sa  conversation  était 
inexprimable;  un  extérieur  agréable  , 
un  port  noble  ei  gracieux,  uue  belle 
figure,  qui  s'animait  en  parlant,  ajou- 
taient encore  à  tout  ce  que  sonélocution 
avait  de  séduisant.  Il  faisait  grand  cas 
d'une  bonne  définition ,  comme  d'une 
chose  fort  rare,  et  il  disait  quea  l'homme 
qui  en  aurait  fait  une  douziine  (Lins 
fa  vie  n'aurait  pas  mal  employé  son 
temps.  »  Sa  réputation  de  probité  n'é- 
tait pas  moins  établit  que  celle  de  fies 
talents.  Il  eut  un  grand  nombre  d'amis 
illustres,  parmi  lesquels  il  mit  toujours 
au  premier  rang  le  duc  et  la  duchesse 
de  Choiseul,  dont  il  devint  l'allié,  par 
le  mariage  d'une  de  ses  nièces  avec 
M.  de  Choiseul-Meusc.  Quoique  forte- 
ment attaché  aux  principes  de  la  mo- 
narchie ,  il  conserva  toujours  une 
grande  indépendance  d'opinion;  il  ex- 
prima une  profonde  horreur  pour  l'as- 
sassinat judiciaire  du  général  de  Lally. 
II  fit,  en  1 7cV),  un  voyage  à  la  Martini- 
que pour  «es  affaires ,  et  en  revint  en 
1780.  Il  est  mort  à  Paris  en  1795 , 
daus  sa  79e.  année.  Dans  les  Mélan- 
ges de  Mm*.  Nccker ,  il  est  souvent 
question  de  du  Bue,  et  l'on  y  rapporte 
plusieurs  de  ses  pensées ,  maximes , 
Ou  réparties.  Il  voulait  qu'on  mît  pour 
épigraphe  aux  livres  des  économistes  : 
«  Le  malade  pourra  bien  en  mourir, 
»  mais  ce  n'en  sera  pas  moins  une  très 
»  belle  opération.  •    D— v  L — e. 

BUCCA  FERREI  (  Louis  et  Jé- 
rôme ).  Foy.  Boccà  di  Ferro. 

BUCELIN  (  Gabriel  ),  né  le  29 
décembre  1 599,  à  Diessenhofien ,  en 
Turgovie,  se  fit  bénédictin  dans  l'ab- 
baye de  Weingartcn  ,  en  Souabe,  fut 
prieur  de  Veldkirch ,  dans  le  fîliin- 
thaï ,  et  mourut  en  1691,  dans  l'ab- 
baye où  il  avait  lait  profession ,  après 
avoir  composé  un  grand  nombre  d'é- 
crits, qui  lui  ont  fait  la  réputation 
d'uu  des  plus  savants  historiens  d'Al- 
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Icmagne.  Cependant,  sou  exactitude  et 
sa  critique  ne  répondent  pas  toujours  k 
l'immensité  des  recherches.  Voici  se» 
principaux  ouvrages  :  I.  Aauila  im- 
perii  benedictina ,  de  ordinis  5.  Be* 
nedicli  per  universum  imperium  ro- 
manum  immortalibiis  mentis,  Ve- 
nise, it>5i  ,  in-4°.  ;  II.  Menologium 
benedictinum,  etc.,  Veldkirch ,  i655, 
iu-fol.  ;  l'auteur  y  suit  l'ordre  du  ca- 
lendrier; III.  Annales  benedictini  9 
Y  ieune ,  1 655  ;  Atigsbourg ,   1 6 jG  , 
in -fol.  ;  IV.  BenedicUis  redivivus , 
Âugsbouig,  1(179:  cet  ouvrage  tend 
à  pi  ou  ver  que  1  esprit  de  S.  Benoît 
vivait  encore  d.i  us  son  ordre;  V.Ger- 
mania    topo-chrono-stemmaia-gra* 
phica  sacra  et  profana ,  en  4  vol. 
in -fol.,  dont  les  deux  premiers  et  le 
quatrième  furent  imprimés ,  en  i655t 
1662  et  1678,  à  Ulin,  et  le  troisième, 
en  1O7 1 ,  à  Francfort  ;  VI.  BMa>tiaf 
Etrusca,  Bomana,  Gallica,  Germa* 
nica ,  Europœ  nrovinciarum  situ  air 
tissima,  Àugsbourg,  1666,  in-4#. 
C'est  une  description  assez  exacte  du 
pays  des  Grisons  ;  mais  la  partie  his- 
torique y  est  tellement  remplie  de  Ci- 
bles absurdes,  qu'on  ne  peut  y  avoir 
confiance  que  quand  il  s  appuie  sur 
des  monuments  (   Voyez ,  pour  cet 
ouvrage  qui  est  rare,  la  BibL  eut* 
de  David  Clément,  t.  V,  pag.  548 f  et 
lia  lier,  Bibîioth,  de  l'hist.  suisse,  IV, 
827WU.  Constaniia  Bhenana,  La* 
cils  Mœsii  ohm ,  hodie  Acronii  et 
Potamici  metropolis  sacra  et  prth 
fana,  Francfort,  1667,  in-4"«*  c'est 
une  descriptiou  topographique  et  his- 
torique des  environs  du  lac  de  Cons- 
tance, avec  une  carte.  VI IL  Nucleul 
historiœ  universalisa  1 654  **  •  658 , 
2  vol.  in- 1 1  ;  IX.  £"'.  imperii  roma- 
ni ma  j  estas,  Francfort,  iti8o,in- 
1 1.  —  On  connaît  un  autre  BuceliM 
(  Jean  ),  jésuite  de  Cambrai ,  né  en 
1571 ,  mort  en  i029>  auteur  d'un 
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htfaM:  Gatto-FlandrU 
sto/Spm,  Douai ,  i6a5,  a 
Cest  ime  description  histo- 
irtoîs  et  de  h  Flandre  Wal- 
ft  insérée  dans  les  Annales 
mdricL  T— d. 

R  (Martin),  Fan  des 
tt  les  plus  sélés  de  Lu- 
lit  à  Strasbourg,  en  1491* 
était  Kuhhorn,  mot  qui 
>  aUemand  corne  de  vache, 
irant  l'usage  des  érudits  de 
,  3  jugea  à  propos  de  chan- 
li  de  Buctr,  qui  a  la  même 
m  en  grec.  Il  entra  d'abord 
re  des  dominicains ,  d'où  il 
i5ai ,  pour  embrasser  la 
éfbrme ,  a  la  suite  de  plu- 
Krences  qu'il  eut  à  Worms 
er.  Il  devint  l'apôtre  parti - 
Strasbourg  ,  ou  il  exerça 
met  ans  le  double  emploi  de 
t  de  professeur  de  théologie, 
t  ne  turent  pas  les  mêmes  k 
où  l'archevêque   Herman 
tk  appelé  pour  y  introduire 
Iles  doctrines.  L'opposition 
ines  le  força  de  renoncera 
prise.  C'était  un  prédicateur 
9  quoique  sa  composition  fût 
t  obtuse;  mais  il  en  imposait 
tiRe  avantageuse  et  par  sa 
ne.  Ses  talents  pour  la  cou- 
t  pour  la  négociation  lui  fi- 
'on  rôle  important  dans  son 
ivait  nn  génie  souple ,  adroit, 
manier  les  esprits ,  fertile  en 
as  radoucies  dont  chaque  seo- 
ts*accommoder,  et  de*  princi- 
pes qui  se  prêtaient  à  tout.  Il 
t  en  distinctions  subtiles  les 
iet  les  plus  raffinés,  cherchant 
r  tous  les  différends  ,  et  se 
soins  d'être  fidèle  que  d'être 
t.  Bossuet  l'appelle  le  grand 
e  des  subtilités,  et  lorsque 
miait  peindre  fortement  l'é- 
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quivoque,  €  Bucer  méme9  disak*3^ 
»  n'a  rien  de  si  obscur ,  de  si  ambigu, 
»  de  si  torttieux«»&  caractère  se  me» 
nifesu  dans  tontes  les  afiaircs  aux* 
quelles  il  prit  part  Dénoté  en  i5ag* 
par  les  quatre  villes  de  Stmjsourff, 
de  Memmingen ,  de  Landau  et  da 
Constance ,  ans  ttonVrences  de  Mar- 
bourg  ,  convoquées  par  nXppe, 
landgrave  de  Hesse,  pour  trouver  un 
moyen  de  conciliation  ente  Luther  et 
Zwiugle,  il  y  déploya ,  dit  Juste  Je* 
uas,  toutes  les  ruses  d'un  vrai  renard, 
et  contribua,  k  la  saveur  de  quelques 
expressions  amhiçues,  k  Pesnèçtvdn 
trêve  éphémère  qui  y  Art  ooncW  L» 
division  /étant  renouvelée,  aussitôt 
après,  il  dressa,  au  noss,  des  quatre 
villes  dont  il  availla  cMfianee^nne  son-» 
fes!ÔondelbitoàUbiaisahsurfartick 
de  la  cène,  oherchant  k  tenir  b  mèhea 
entre  les  deux  partis ,  sans  en  «nivoir 
satisfaire  aucun.  Une  seconde  formule, 
également  équivoque  et  contradictoire, 
ne  fit  que  produire  une  division  de 
p!us  en  Suisse,  où  les  mis  persistèrent 
dans-  la  doctrine  pure  et  simple  de 
Zwingle,  et  les  antres  adoptèrent  le 
système  illusoire  de  Bucer.  Las  viles 
de  Strasbourg ,  de  Memmingen  et  de 
Landau,  qui  s'étaient  liguées  pour  It 
sens  figuré ,  séduites  par  cette  confes- 
sion louche  >  passèrent  pen  après  à  la 
présence  résultant  Bucer  avait  réussi 
par  ses  discours  entortillés  è  plier  Ms 
esprits  de  manière  qu'tb  pussent  s* 
tourner  de  tous  côtés.  Enfin ,  I  nva* 
gina  un  nouveau  projet  JaccottMnoder 
ment ,  rédigé  avec  tant  ^adressât,  que 
Luther  et  Mélanchthou  le  prirent  pont 
une  rétractation  de  la  part  des  sacra- 
mentaires,  quoiaueeeax<-Cf9en  parais* 
sant  se  rapprocher  de  la  confession 
d'Augsbourg,  ne  fissent  que  changer 
de  langage  sans  changer  de  doctrine. 
Cessée  qui  produisit  raccord  de  Wn> 
temberg,en  1 536»  ou  les  dsss)det 
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deux  partis  firent  la  cène  en  commun, 
pour  marquer  la  sincérité  de  leur  ré- 
conciliation ;  mais  tous  les  efforts  de 
Bucer  ne  purent  introduire  sa  for- 
mule dans  les  églises  helvétiques  ;  de 
sorte  que  l'accord  de  Wittemberg, 
qu'il  regardait  comme  le  chef-d'œuvre 
de  sa  politique ,  et  qui  n'était  réelle- 
ment qu'un  ouvrage  de  déguisement 
et  de  dissimulation  ,  ne  fut  pas  plus 
stable  qu'il  n'avait  été  sincère.  L'esprit 
de  tolérance  dont  il  faisait  profession 
n'alla  pas  pourtant  jusqu'à  lui  faire 
souscrire  le  fameux  Intérim  de  Char- 
les-Quint. Cranmer  l'appela,  en  1 54  9, 
en  Angleterre ,  pour  le  charger  d'en- 
seigner la  théologie.  On  dit  qu'il  sui- 
vit dans  ses  leçons  les  principes  des 
sacramentaires ,  pour  lesquels  il  avait 
toujours  incliné ,  et  auxquels  il  était 
revenu,  lorsqu'il  se  vit  loin  de  Luther. 
Néanmoins,  dans  l'épi tre  dédicatoire 
de  l'édition  de  ses  Commentaires  qu'il 
publia  dans  ce  pays ,  il  paraît  moins 
zwingtien  que  dans  ses  autres  é pitres 
mises  en  tétc  des  précédentes  éditions. 
Bucer.  mourut  le  27  février  i55i  ,  à 
Cambridge.  Sous  le  règne  de  Marie ,  ses 
restes  furent  exhuma  et  jetés  au  feu. 
La  reine  Elisabeth  fit  rétablir  sa  mé- 
moire. Bucer  laissa  treize  enfants  de 
sa  première  femme ,  qu'il  avait  tirée  du 
cloître  pour  l'épouser.  Les  uns  préten- 
dent qu'il  mourut  dans  la  profession 
du  luthéranisme;  les  autres,  dans  celle 
du  calvinisme.  Calvin  l'accusait  d'avoir 
introduit  en  Angleterre  un  nouveau 
papisme,  parce  qu'il  approuvait  la 
hiérarchie  de  l'Église  anglicane.  11  re- 
prochait de  son  côté  à  Calvin  de  ne 
iuger  des  autres  que  selon  sa  passion, 
tacer  laissa  apercevoir  toute  sa  vie  un 
grand  embarras  entre  le  dogme  des 
luthériens  et  celui  des  zwingliens.  Le 
premier  lui  semblait  trop  donner  à  la 
réalité,  dont  les  conséquences  l'ef- 
frayaient! et  le  dernier  ne  lui  parais* 
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sait  pas  remplir  les  idées  que  1 
et  l'ancienne  tradition  iioprmi 
nos  esprits.  11  soutenait ,  c< 
plupart  des  protestants  ,  qu 
chés  des  fidèles  n'excluent  j; 
paradis  ,  qu'il  n'y  a  que  le  pé 
crédulité  qui  soit  puni  de  ia 
tion  éternelle.  Ce  paradoxe 
suite  naturelle  du  dogme  qi 
que  la  foi  seule  justifie ,  et  qiu 
justifiante  est  inadmissible, 
livres  de  controverse ,  il  s'ab 
quelquefois  à  son  érudition , 
sujet  de  yue,  et  oublie  les 
qu'il  avait  d'aboi  d  annonc 
style  a  une  certaine  obscurité, 
ge  à  une  grande  contention 
Le  cardinal  Contarini  le 
comme  le  plus  redoutable  ce 
siste  des  hétérodoxes  ;  mai; 
il  emploie  souvent  des  ten 
veaux  dont  il  n'avait  pas  1 
des  idées  claires  et  distinctes . 
quelquefois  dans  le  galimat 
fait  cependant  cas  de  son  Coti 
re  sur  les  psaumes ,  publi 
nom  à'Jretius  Feliruis  ,  Sti 
1 5'2Q  ,  in-4 '.  Il  est  littéral  e 
que.  La  traduction  latine  sei 
trop  l'affectation.  L'auteur  ; 
déguisé  son  nom  que  pour 
passer  pour  orthodoxe  ;  mai 
bientôt  détrompé  par  la  le 
l'ouvrage.  Le  Commentaire 
sur  les  Evangiles  est  cncoi 
Géuébrard,  Grotius,  Gcr; 
sius  préfèrent  les  édition  s  d' A 
parce  qu'ils  prétendent  qu 
s'était  permis  des  altérations 
les  de  Genève.  Richard  Si 
justifie  dans  ses  Lettres  ch 
avoue  que  la  première  ce 
Strasbourg,  i5^7,  in-8\ , 
différente  des  suivantes  ;  mai 
que  cette  différence  vient  d 
même  ,  qui  avait  lait  béai 
corrections  à  son  ouvrage , 
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éditions  postérieures,  II  a  laisse  un 
assez  «ranci  nombre  d'autres  ouvrages 
idéologiques  ,  devenus  rares.  Ceux 
qu'd  publia  en  Angleterre  sont  encore 
estimes  des  protestants  :  Scripta  an- 
glicana ,  etc. ,  Ba  le ,  1577,  in-fol .  Ou 
y  trouve  l'histoire  de  Bucer.  On  a  im- 
prime à  Strasbourg ,  1 5f>  1  ,  iu-8". , 
Historia  vera  devitd,  obitu  sepultu- 
ray  accusation*;  hœreseos,  condem- 
malionc ,  etc.  Martini  Bucer i  et  Pauli 
Fagiî,  etc.  T— D- 

BLCHAN  (  Guillaume  ),  méde- 
cin écossais ,  membre  du  collège  royal 
d'Edimbourg ,  ne  à  Ancrau ,  dans  In 
Roxburgshire  ,  en    1 729  ,    mort  à 
Londres  en   i8o5,  âgé  de  soixante- 
seite  ans ,  s'est  rendu  célèbre  par  un 
ouvrage ,  en  anglais ,  intitulé  :  Méde- 
cine domestique,  ou  Traité  sur  les 
moyens  de  prévenir  et  de  guérir  les 
maladies  par  le  régime  et  les  remèdes 
communs,  Edimbourg,  1770^11-8°. 
Malgré  les  attaques  de  quelques-uns 
des  confrères  de  Buchan,  cet  ouvrage 
eut  an  très  grand  succès ,  et  a  clé 
traduit  dans  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  Il  a  été  imprimé ,  pour  la 
dix-huitième  fois  ,  à  Londres ,   en 
i8o5.  en  1  gros  volume  in-8°.  Du- 
planil  en  a  donné  unr  traduction  fran- 
chise ,  à  laquelle  il  a  joint  des  notes 
intéressantes  et  très  étendues.  Cette 
tridurîû,!),  imprimée  eu  1 7 7 G  ,  a  été 
réimprimée  en  1 780,  1 78J  et  1 788, 
5  vol.  in-8  .  4e»  édition,  revue  sur  la 
10'. 6lit.de  Londres,  1791,5  vol.  in- 
8  .;5  .  édit.,  i8ovi,  in-8°.,  5  vol.  On 
doit  auvM  à  Bui  han  IL  Avis  aux  mè- 
res sur  leur  sttnlé,  et  sur  les  moyens 
d'entretenir  la  santé ,  la  force  et  la 
beauté  de  leurs  enfants ,  Londres, 
iSo5,  1  vol.  iu-8  .,  traduit  en  fran- 
chi* p  *r  Duvernr  de  Preslc  ,  Paris , 
1804.  in-8".;  111.  un  ouvrage  sur  les 
maladies  vénét  iennes.  —  Bûcha  u  a 
LittC  un  fils ,  audsi  médecin ,  à  qui  on 
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doit  des*  Observations  pratiques  sur 
les  bains  de  mer  et  sur  les  bains 
chauds.  X— s. 

BUCHAN  (  Elisabeth),  fille  d'un 
aubergiste,  naquit  en  1 708,  à  Fitmy- 
Caii ,  dans  le  nord  de  l'Ecosse.  A  Tàge 
de  vingt-un  ans,  elle  vint  à  Glascow,  et 
fit  connaissance  avec  un  ouvrier  nom- 
me Bob.  Buchan,  qu'elle  épousa.  Elle 
abandonna  alors  la  doctrine  épisco- 
pale ,  dans  laquelle  clic  était  née,  pour 
embrasser  les  opinions  de  son  mari , 
qui  était  engage  dans  la  secte  appelée 
Burgher '- Scceders ;  mais,  en  1 779  , 
elle  se  lit  chef  d'une  secte  particulière, 
appelée  la  secte  des  Buchanistes,  et 
entraîna  à  ses  opinions  le  ministre 
d'Irvine ,  Hugues  Whyte ,  et  d'autres 
ecclésiastiques.  Elle  ne  cessa  de  faire 
des  prosélytes  jusqu'au  moment  où, 
en   1790,  la  populace  d'Irvine  s'at- 
troupa autour  de  la  maison  du  minis- 
tre ,  et  en  brisa  toutes  les  vitres;  ce 
qui  engagea  mistriss  Buchan,  aceom- 
paguée  de  ses  partisans,  au  nombre 
de  quarante-six,  à  sortir  d'Irvine,  et  à 
aller  s'établir  dans  une  ferme  des  en- 
virons de  Tbornbill.  Leur  doctrine 
était  assez  singulière.  Ils  prétendaient 
que  la  fin  du  monde  était  prochaine , 
qu'aucun  d'eux  ne  mourrait  et  ne  se- 
rait mis  en  terre  ,  mais  qu'on  allait 
bientôt  entendre  la  voix  de  la  trom- 
pette dernière,  signal  de  la  mort  de 
tous  les  méchants  qui  devaient  rester 
mille  ans  dans  cet  état  de  néant ,  tan- 
dis que  les  buchan istes,  sous  une  forme 
bienheureuse,  seraient  ravis  dans  le  ciel 
pour  y  voir  Dieu  face  à  face ,  et  redes- 
cendraient ensuite  sur  la  terre,  accom- 
pagnés de  Jésus ,  qui  les  y  gouverne- 
rait pendant  mille  ans.  Après  ces  mille 
ans  ,  le  diable,  jusqu'alors  euch.iiné  , 
serait  délivré  de  ses  fers,  et  viendrait, 
à  la  tête  des   méchants  ressuscites, 
attaquer  les  buchanistes,  qui,  com- 
mandé* par  Jésus >  les  incluaient  en 
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fuite.  Ces  sectaires  ne  se  mariaient 
point,  et  semblaient  ne  point  recher- 
cher les  plaisirs  des  sens.  Ils  n'avaient 
qu'une  bourse  commune ,  et  vivaient 
comme  une  seule  et  même  famille , 
travaillant  rarement ^  et  sans  vouloir 
accepter  aucun  salaire.  Elisabeth  fiu- 
chan  mourut  en  1 791 .  Le  nombre  de 
•es  prosélytes  était  déjà  alors  bien  di- 
minué ,  et  sa  secte  n'existe  probable- 
ment plus  aujourd'hui.  S— d. 

BUCHANAN  (George),  poète  et 
historien  célèbre  ,  naquit  en  1 5  06 ,  a 
Rilkerne ,  en  Ecosse.  Sa  mère  ,  de- 
meurée veuve  avec  huit  enfants  ,  se 
trouva  dans  un  état  d'indigence;  un 
des  oncles  de  Buchanan  ,  frappé  de 
ses  dispositions  ,  se  chargea  de  son 
éducation ,  et  l'envoya ,  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  à  Paris  ,  où  il  fit  de  grands 
progrès  ;  mais ,  au  bout  de  deux  ans , 
son  oncle  étant  mort ,  il  fut  oblige  de 
retourner  dans  son  pays ,  où ,  se  trou- 
vant sans  ressources ,  il  s'engagea 
dans  les  troupes  françaises  amenées 
en  Ecosse  par  le  duc  d'Albanie  ,  en 
qualité  d'auxiliaires.  Mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  de 
supporter  les  fatigues  du  service;  il 
reprit  ses  études ,  et  revint  à  Paris. 
Il  lutta  deux  ans  contre  la  misère , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  nommé  pro- 
fesseur au  collège  de  Ste.-  Barbe ,  où 
il  demeura  trois  ans.  Il  fut  ensuite 
gouverneur  du  jeune  comte  de  Cas- 
sais ,  qu'il  suivit  en  Ecosse ,  où  Jac- 
ques V  Je  nomma  précepteur  de  son 
fils  naturel ,  le  comte  de  Murray;  mais 
il  ne  conserva  pas  long-temps  cette 
place.  L'esprit  de  la  réforme,  qui 
commençait  à  s'introduire  en  France , 
ne  l'avait  pas  disposé  au  respect  pour 
les  moines.  Il  avait  déjà  attaqué  les 
franciscains  dans  un  poème  latin ,  in- 
titulé Somnium.  Le  roi,  mécontent 
d'eux ,  ordonna  à  Buchanan  de  renou- 
veler son  attaque ,  ce  qu'il  fit  d'abord 
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avec  quelques  ménagements; 

peu  satisfait  de  sa  réserve ,  lui  < 

de  frapper  plus  franchemen 

chanan  y  était  très  disposé ,  1 

fut  servi  selon  son  désir,  dans  I< 

intitulé  Franciscanus ,  dont  o 

sieurs  éditions  et  une  traductk 

çaise  intitulée:  le  CordeUer 

chanan  ,    Sedan  ,   1  5q9  , 

rare.  Le  talent  du  poète , 

d'un  tel  sujet  à  l'époque  où 

trouvait ,  procurèrent  à  l'ouv 

grand  succès;  mais  il  soulev; 

Buchanan  tous  les  moines  de 

tienté.  L'orage  fut  si  violent 

roi  lui-même  n'osa  y  faire  t< 

chanan ,  emprisonné  en  1 53ç . 

accusation  d'hérésie,  eutlcboi 

s'échapper.  Il  passa  d'abord ei 

terre  ,  où  il  trouva  que  le  rc 

V 1 1 1 ,  qui  croyait  demeurer  bc 

lique,  en  rejetant  la  suprématie 

faisait  brûler  des  papistes  et  d 

riens ,  le  même  jour  et  sur  le: 

bûchers.  S'y  jugeant  peu  en  s 

passa  en  France  ;  mais  son 

teur ,  le  cardinal  Bcaton  ,  et 

à  Paris.  Pour  échapper  à  de  n 

périls ,  Buchanan  se  retira  à  B* 

sur  l'invitation  d'André  Go1 

vaut  portugais  ,  principal  d'i 

ge  nouvellement  établi  en  ce 

Il  y  professa  trois  ans  ,  et  f 

l'usage  des  écoliers,  qu'il  vo 

goûter  des  allégories  alors  à  I 

ses  deux  tragédies  latines  de , 

(  Vqy.  Brisset  ) ,  et  deJepht 

Brinon).  11  traduisit  en  lat 

le  même  objet  la  Médit  et  X 

d'Euripide.  La  peste  qui  se  c 

Bordeaux  ,  en  1 545 ,  le  foi 

on  ,  à  sortir  de  cette  ville  ;  c 

s'accorderait  pas  cependant 

passage  de  la   Vie  de  Moi 

écrite  par  Costc,  où   il  est 

Montaigne  fut  envoyé  à  l'âg 

ans  au  coUégc  de  Bordeaux 
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par  tes  meilleurs  régents ,  entre 
par  Bucbanan.  Or,  Montaigne , 
né  en  1 538,  n'atteignit  Tige  de  six  ans 

Îi*en  i544*  H e8t  plus  vraisemblable, 
après  ce  tjtre  de  précepteur  domes- 
tique que  donne  Montaigne  à  Bucba- 
nan  ,  que  celui-ci  fut  quelque  temps 
précepteur  de  Montaigne  avant  son 
entrée  au  collège ,  ce  qui  le  placerait 
naturellement  de  1 543  à  1 544  *  ^P°~ 
que  où  Bucbanan  se  rendit  à  Paris. 
II  avait  trouve'  moyen  de  conjurer , 
do  moins  pour  un  temps,  les  effets 
de  (Inimitié  du  cardinal  Beaton;  car 
il  parait  qu'il  vécut  trois  ans  tran- 

2 utile  dans  cette  ville,  comme  régent 
e  seconde  au  collège  de  Bourbon ,  où 
la  troisième  était  alors  tenue  par  Mu- 
ret, et  la  première  par  Adrien  Turnèbe, 
que  Montaigne  puce,  ainsi  que  Bèze 
et  l'Hôpital,  au  même  raug  que  Bucba- 
nan, parmi  les  grands  poètes  du  temps; 
nuis  Bucbanan  Fa  emporté  de  bien 
loin  dans  l'opinion  de  la  postérité, 
et  passe  pour  le  premier  des  poètes 
latins  modernes.  On  a  plusieurs  édi- 
tions de  ses  poésies ,  dont  la  plus  es- 
timée est  celle  de  Lcydc ,  Elzévir  , 
i (i'i8,  in- 1 6.  Bucbanan  écrivait  en  pro- 
se avec  la  même  élégance,  et  il  n'a  rien 
écrit  qu'en  latin.  Eu  1 547  »  Buchanan 
alla  eo  Portugal ,  sous  les  auspices 
d* André  Govea,  que  le  roi  de  Portu- 
gal avait  cbaigé  de  lui  amener  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  instruits  pour 
en  composer  l'université  de  Coïmbre  ; 
mais ,  au  bout  d'un  an ,  Govea  mou- 
rut ,  rt  Bucbanan  se  trouva  de  nou- 
veau exposé  aux  persécutions  des 
moines,  qui  le  firent  enfermer  dans 
un  monastère.  Ayant  obtenu  sa  libellé 
quelque  temps  après ,  il  quitta  le  Por- 
tugal, malgré  les  instances  et  les  offres 
du  roi  pour  le  retenir.  Il  passa  en  An- 
gleterre ,  de  là  en  France ,  son  pays 
fjvori;  ensuite  en  Piémont,  où  le  ma- 
iccbal  de  Brissac ,  à  qui  il  avait  dédie 
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sa  tragédie  de  Jephté,  en  1 554  >  ap- 
pelait pour  être  le  précepteur  de  son  fils 
Timoléon  de  Cosse.  Il  quitta  cet  emploi 
en  1 56 o,  et  repassa  cuEcosse,  où  il  pro* 
fessa  publiquement  la  religion  réfor- 
mée ;il  revint  encore  en  France;  et  enfin 
se  fixa  définitivement  en  Ecosse ,  où  la 
reine  Marie  ,  qui  lui  destinait  l'emploi 
de  gouverneur  de  son  fils,  même  avant 
u'il  fût  né,  l'avait  nommé  principal 
u  collège  de  St-Léonard. Cependant , 
lors  des  troubles  qui  s'élevèrent  peu 
de  temps  après,  Bucbanan  se  livra 
au  parti  des  ennemis  de  Marie,  avec 
une  violence  qu'on  n'a  point  accusée 
de  mauvaise  foi ,  mais  qu'on  a  regar- 
dée comme  une  suite  de  sa  facilité  à  se 
laisser  entraîner  aux  opinions  de  ceux 
avec  lesquels  il  vivait.  S'étant  attaché 
au  comte  Murray ,  régent  d'Ecosse  , 
il  eut ,  par  ses  écrits  et  par  les  emplois 
dont  il  fut  chargé ,  une  grande  part 
aux  affaires  de  ce  temps.  Il  fut  nommé 

Ïar  les  états  précepteur  du  jeune  roi 
acques  VI.  Quand  ou  lui  reprochait 
d'en  avoir  fait  un  pédant,  il  répondait 
que  c'était  tout  ce  qu'il  avait  pu  en  faire 
de  mieux.  La  mort  du  comte  Murray , 
assassiué  en  15^0,  ne  l'empêcha  pas 
d'occuper  encore  quelques  grandes 
places;  mais  il  ne  les  posséda  pas 
sans  doute  long -temps;  car  on  le 
voit  ensuite  recevant  ae  la  reine  Eli- 
sabeth une  pension  de  ï  oo  Hv.  st.  Il 
parait  cependant  avoir  conserve  l'em- 

Sloi  de  gouverneur  du  roi ,  auquel  il 
édia,  en  1 579 1  son  traite  De  jure  re- 
gni  opud  Scotos  ( Edimbourg,  1 58o, 
in-4°. ,  et  1 58 1 ,  in-8\  )  Cet  ouvrage  a 
été  critiqué  ou  loué  avec  excès ,  selon  le 
parti  de  ceux  qui  l'ont  jugé;  mais  on 
peut  toujours  regarder  comme  hono- 
rable au  précepteur  d'un  roi  d'y  avoir 
soutenu  les  droits  du  peuple.  11  s'oc- 
cupa ,  les  douze  ou  treize  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  de  son  histoire  d'E- 
cosse (Hcrum  Scoticorum  hisloria } , 
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ouvrage  qui,  selon  Robcrtson,  mé- 
riterait d'être  place'  au  premier  rang 
«les  compositions  de  ce  genre ,  si  l'im- 
partialité et  l'exactitude  de  l'historien 
V  répondaient  au  talent  supérieur  de 
j'écrivain.  C'est  surtout  à  l'égard  de 
Marie  Stuait,  qu'il  s'est  montre  d'une 
injuste  partialité.  Elle  avait  été  sa  bien- 
faitrice, et  il  lui  avait  montré  d'abord 
un  grand  dévouement  ;  mais,  dominé 
ensuite  par  son  attachement  au  comte 
Murray,  il  oublia  ce  qu'il  devait  à  la 
reconnaissance  et  à  la  vérité,  et  vrai- 
semblablement ,  par  faiblesse  plus  que 
par  conviction ,  il  devint  un  des  plus 
%  iolents  accusateurs  de  la  malheureuse 
Marie.  Il  se  retira  de  la  cour  pour 
achever  son  histoire  d'Ecosse ,  et  mou- 
rut l'année  même  de  sa  publication ,  à 
Edimbourg,  le  v.8  septembre  i58a. 
Au  moment  de  sa  mort,  il  demanda  à 
son  domestique  le  compte  de  ce  qu'il 
lui  restait  d'argent ,  et,  comme  il  se 
trouva  qu'il  n'y  en  avait  pas  assez  pour 
le  £  are  enterrer ,  il  ordonna  de  le 
distribuer  aux  pauvres.  La  ville  d'E- 
dimbourg se  chargea  des  frais  de  l'en- 
terrement. Sa  pauvreté  paraît  devoir 
écarter  de  sa  conduite  politique  le 
soupçon  d'aucune  vue  intéressée ,  et  il 
semble  s'être  montré  toujours  indé- 
pendant ,  sinon  i\qs  passions  et  des 
préventions,  au  moins  de  la  crainte 
et  de  l'espérance.  Les  mœurs  de  sa 
jeunesse  passent  pour  n'avoir  pas  été 
sans  reproche,  et  la  licence  de  quel- 
ques-unes de  ses  poésies  pourrait  con- 
firmer ce  soupçon.  Ou  a  même  pré- 
tendu que  ,  comme  les  hommes  qui 
ont  éprouve  d'extrêmes  besoins  et 
«  ouru  beaucoup  de  fortunes  diverses, 
il  ne  s'était  pas  toujours  montré  fort 
sévère  sur  les  moyens  de  pourvoir 
à  sa  subsistance.  Los  catholiques  le 
représentent  comme  un  athée ,  les  pro- 
testants comme  un  homme  supérieur 
à  toute  superstition.  Ils  lui  attribuent 
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sur  l'avenir  l'indifférence  du  stoïcm, 
qui  pourrait  bien  avoir  été  quelquefois 
l'insouciance  du  poète.  Bucbanan  > 
dans  ses  ouvrages ,  s'est  montré  plus 
poète  que  philosophe;  sa  poésie  mê- 
me est  plus  remarquable  par  l'har- 
monie de  la  versification  et  la  richesse 
du  style,  que  par  les  clans  de  l'ima- 
gination. iSa  traduction  des  Psaumes 
en  latin  offre  des  beautés  du  premier 
ordre  (  Voy.  BounBorv  l'ancien  )  ;  de 
l'Estang,  docteur  de  Sorhonnc,  en  a 
donné  une  nouvelle  édition ,  Paris, 
]  7*9,  u  vol.  in-iu.  Sou  pocinc  de  la 
Sphère ,  en  cinq  livres,  parut  en  1 585, 
et  fut  souvent  réimprime.  Il  a  com- 
posé des  poésies  dans  presque  tous  les 
genres  ,  poèmes  didactiques  ,  odes , 
epigrammes ,  satires,  etc.  On  a  publié 
plusieurs  éditions  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. L'édition  complète,  donnée  par 
Thomas  Buddiman,  a  été  imprimée  a 
Edimbourg,  1714»  2  ▼*>!•  in-folio ^ 
l'édition  de  Leyde,  172$,  'X  vol.  în- 
4°. ,  donnée  par  Burmann ,  est  la  plus 
estimée.  S— D. 

BUCHE  (  Henri-Michel  ),  plus 
connu  sous  le  nom  du  bon  Henriy  cor- 
donnier du  duché  de  Luxembourg, 
institua,  eu  1  (545  ,  la  société'  des 
frères  cordonniers,  et  y  en  1647,  ^'^ 
des  frères  tailleurs ,  artisans  rassem- 
bles pour  travailler  en  commun,  et 
employer  une  partie  de  leur  salaire  att 
soulagement  des  pauvres.  Un  gentil- 
homme normand,  nommé  le  baron 
de  Hcntv ,  et  le  docteur  de  Sorbotine 
Coqucrcl,  dressèrent,  sous  les  aus- 
pices de  la  religion  chrétienne,  l«s 
règlements  de  cette  association  philan- 
thropique ,  qui  comptait  plusieurs  éta- 
blissements en  France  et  en  Italie, 
même  à  Rome ,  et  dont  le  fondateur 
mourut  le  9  juin  t  ()6f).  Les  règlements 
en  sont  encore  observés  aujourd'hui. 
(  Voyez ,  pour  plus  de  détails  f  l'-Vr- 
tisan  chrétien,  ou  la    Vie  du  bon 
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•  Le  Vachct ,  Paris,  1670 , 
Hélyot,  Histoire  des  or- 
eux,  t.  VIII, p.  175).  K. 
L'Arnold  ),  néàlJtrccht, 
ût  ses  études  à  l'université 
,  visita  ensuite  plusieurs 
d'Allemagne,  d'Italie  *t  de 
t  revint  s'établir,  comme 
os  sa  ville  natale.  La  mort 
lique  lui  inspira  du  dégoût 
tat,  et  il  ne  se  livra  plus 
res.  L'histoire  de  sa  patrie 
iturc  ancienne  l'occupèrent 
mort,  arrivée  le  1 5  juillet 
a  de  lui  un  plan  et  une  dos- 
la  ville  d'Utrccht,  i6of>;  un 
ta  l'Atlas  de  Mcrcator,  Ams- 
>3o;  Nassovische  orangie- 
i5;  Tractatus  singidaris 
echto  (  Dordiccht  ),  et  une 
deux  histoiiensd'Utrecht , 
'da  ,  qui  a  élé  publiée  après 
011s  le  titre  Alfistoria  Ul- 
,  Utrccht ,  i(>  J3  ,  in-fol.  ; 
iption  de  ileurs  ,  fruits , 
c,  1O1 4  ;  et  quelques  opus- 
peu  d'importance.  Rurlicl 
orrespon danec  avec  beau- 
avants  de  son  temps  ,  qui 
ta  louer  son  mérite.  Oucl- 
dc  ses  lettres  ont  été  impri- 
»  les  recueils  d'Isaac  Vos- 
Maltha?us.  I) — g. 

ER  (L'rdain-Godlfroi  )  a 
1  allemand  :  1.  Description 
'ce  du  Danube  et  du  pars 
mberg,  Nuremberg,  1  740  , 
ce  !S  planches;  11.  Histoire 
de  la  Sare ,  Dresde,  1  7-.»  3, 
A  un  essai  fort  incomplet, 
n'axint  p.is  été  terminé. — 
Michcl-Gottlich  )  est  l'au- 
eux  omises  allemands  : 
dus  d'un  calendrier  dJa- 
,  qui  indique  les  travaux  à 
faut  chaque  mois  ,  Leipzig, 
b".  Le  titre  et  lo  plan  de 
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cet  ouvrage  utile  sont  empruntes  de 
Richard  Bradley,  qui  le  premier  en  a 
eu  l'idée ,  et  Ta  très  bien  exécutée  dan» 
son  Calendrier  des  jardiniers  (  V.  . 
Bradley).  Divers  auteurs,  en  France  et 
en  Allemagne,  ont  reproduit  ce  livre 
à  peu  près  sous  le  même  titre;  mais 
avec  des  changements  et  des  additions 
qu'exigent  la  diflTén  nce  des  temps  et 
des  lieux.  IL  Versuck  einen  haus- 
hofmeister  zu  bilden  ,  Francfort  et 
Leipzig ,  1 7O5 ,  in-8\  C'est  un  tableau 
des  qualités  d'un  bon  régisseur.  — 
Bcculr  (  Samuel-Frédéric  ),  a  publié: 
1.  Aniiquitates  hebraieœ  et  grecce, 
1 7 1 7  ,  in- 1 1  ;  II.  De  monetis  vête* 
rum ,  1753,  in-{°.         D — P— s. 

BUCIf  KR1US.  ^.Boucher  (Gilles). 

BUCHET  (Germain-Colin  ) ,  ne' à 
Angers,  dans  Ici  0".  siècle,  fut  attache , 
en  qualité  de  secrétaire ,  à  Philippe  de 
Viliiers  de  l'hic- Adam ,  grand-maître 
de  Malte.  Lacroix  du  Maine  le  nom- 
me grand  orateur  ,  et  cependant  il 
ne  cite  aucun  de  ses  ouvrages  :  ce  n'est 
qu'une  négligence;  mais  il  a  commis 
une  erreur  véritable  en  distinguant 
Buchet  de  Germain  Colin,  poète 
français  ,  vivant  du  temps  de  Marot. 
Buchet  était  effectivement  ami  de  Ma- 
rot ,  et  il  prit  sa  défense  dans  la  que- 
relle qui  eut  lieu  entre  ce  poète  et  Sa- 
gon.  Buchet  était  cependant  lié  avec 
ce  dernier;  il  l'était  aussi  avec  Jean 
Bouchct,  et,  dans  son  recueil  d'épîtres, 
on  en  trouve  deux  de  notre  auteur. 
L'abbé  Goujet  en  cite  des  extraits  dans 
sa  Bibliothèque,  t.  XI ,  p.  34ç)«  W— s. 

BUCHET  (  Pierre  -  Fiùwçois  ) , 
abbé ,  né  à  Sancerrc  dans  le  Berri , 
le  1 9  décembre  1 G79 ,  mort  le  5o  mai 
17*21  ,  à  quarante  -  deux  ans.  11  fut 
chargé  long-temps  du  Mercure  de 
France  ,  et  ne  négligea  rien  pour 
l'enrichir  de  bonnes  pièces.  Il  le  re- 
prit en  janvier  17 1 7  ,  et  lui  donna  le 
titre  de  Nouveau  Mercure ,  qu'il  cou- 
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serra  jusqu'en  mai  17-11 ,  époque  de 
la  mort  de  Buchet.  Ses  Mer  cures  sont 
encore  fort  recherches.  On  a  aussi  de 
lui  un  Abrégé  de  la  Fie  du  czar 
Pierre  AUxiowitz ,  Paris ,  1 7 1  7  , 
in- ta.  —  Un  autre  Buchet  a  publié 
en  1  76a ,  sous  le  voile  de  l'anonyme , 
les  Finances  considérées  dans  le 
droit  naturel  et  politique  des  hom- 
mes, ou  Examen  de  la  théorie  de 
l'impôt,  Amsterdam  (  Paris  ),  in- 12. 

G.  T  t 
BUCHHOLZ  (  André-Henri),  né 
a  Scbœningen ,  le  i5  novembre  1 607, 
fit  ses  études  a  Wittenberg ,  fut  nom- 
mé, en  1637,  recteur  du  gymnase  de 
Lemgo;  en  1641 ,  professeur  de  poé- 
sie et  de  morale  à  Rinteln ,  et ,  en 
i663,  surintendant-général  et  inspec- 
teur des  écoles  de  Brunswick ,  où  il 
mourut  le  20  mai  1671.  Il  a  écrit 
deux  romans  qui  eurent  un  grand  suc- 
cès de  son  temps  :  I.  Histoire  mer- 
veilleuse du  prince  allemand  Chré- 
tien Hercules  et  de  la  princesse  Bo- 
héme  Faliska ,  Brunswick,  i63<), 
în-4°.  Ce  roman  merveilleux  et  cheva- 
leresque ,  plus  moral  et  plus  pieux 
que  les  Amadis,  n'eu  a  ni  le  charme, 
ni  la  vérité:  des prodige&entassés  sans 
art ,  de  longues  dissertations  d'une 
morale  froide  et  commune,  en  ren- 
dent maintenant  la  lecture  tout-à-fait 
insipide;  il  acte  réimprimé  plusieurs 
fois,  entre  autres  à  Brunswick,  en 
1676,  in-4°.;  i<X)3,in-4".;  174$, 
in-8".  ;  dans  cette  dernière  édition  ,  le 
style  a  été  arrangé  à  la  moderne  ;  enfin, 
on  en  a  publié  a  Leipzig  ,1781  -83 , 
in-8  '. ,  une  nouvelle  édition  presque 
en  tic  rem  en  t  refondue ,  sous  ce  titre  : 
Les  Princes  allemands  du  troisième 
siècle.  II.  Histoire  merveilleuse  du 
prince  Herculisque  et  de  la  prin- 
cesse Herculadiska  ,  Brunswick  , 
1 659 ,  in-4°.  ;  1 676 ,  in-4°.  ;  Franc- 
fort, 1713,  in-8  '.  Cet  ouvrage ,  qui 
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feit  le  pendant  du  précédent 
même  tous  les  défaut»  du  sièi 
a  été'  composé.  On  a  aussi  de  B 
des  poésies  latines  et  une  Tra 
allemande  des  Psaumes ,  I 
1640  ,  in- ix  G 

BUCH H OLZ  (Samuel 
Pritzwalk  ,  dans  la  marche  < 
nitz  ,  le  1 1  septembre  1717. 
études  a  Halle,  ait  nommé,  ei 
co-recteur  à  Werben  ;  en  17' 
teur  à  Havelsberg,  et  mourut 
men  ,  le  29  avril  1 7*74-  On  ; 
beaucoup  de  recherches  hisi 
intéressantes  qui ,  si  elles  ne 
pas  une  histoire,  sont  très  proj: 
fournir  les  matériaux.  Ses  pn 
écrits  sont  :  1.  Essai  d'une  i 
du  duché  de  Mecklenbourg ,  1 
1753,  in-4°.;  IL  Dissertai 
l'ancien  état  géographique 
marche  électorale  de  Brandi 
Berlin,  i764,iu-4u.;Hl.£s54 
Histoire  de  la  marche  électo 
Brandebourg y  irc.  partie,  co 
les  temps  anciens,  Berlin,  17 
partie ,  histoire  du  moyen  âge 
1 765  ;  3  . ,  4"*  >  5'.  et  6\  \ 
histoire  moderne  jusqu'à  la 
Hubertsbourg ,  1767-1775, 
I V .  Constantin  le  Grand,  ibid 
in-8  '. ,  etc.  G 

HUCHHOLZ  (Guillaume 
Sébastien  ) ,  médecin  et  consei 
mines  à  Weimar ,  né  a  Bernb 
1 7  34 1  fî  t  ses  études  à  Magdeboui 
ça  long-temps  avec  distinction  h 
sion  d'apothicaire,  et,  s'étant 
Weimar ,  fil  en  chimie  et  en  m 
des  travaux  utiles  et  intéressai 
principaux  ouvrages  sont:  I.  Tr 
de  sulphurc  minerali ,  Jéna  , 
in-4".;  II.  Essais  sur  la  m< 
légale  et  son  histoire ,  en  quai 
lies,  in-8".,  Weimar,  1783-c 
Sur  le  Rheum  palmatum ,  < 
JYomeau  Magazùi  de  Baie 
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ï.  Sur  les  bains  de  Ruhla, 
7q5,  in-4  '.  Les  journaux 

et  de  chimie  de  ce  temps 
on  grand  nombre  de  dis- 
e  rWhhoIz.  Il  mourut  à 

i6déc.  1798.     G— t. 

kN.  Voy.  BlBLIANDER. 

£R  (  Auguste  ),  né  à  Dres- 
ivembre  i5gi  ,  professa 
l'éloquence  dans  l'univer- 
ttenberg  ,  et    s'y  acquit 
le   réputation.    lia   reine 
nvita  à  passer  eu  Suède  ; 
sa  les  ont  es  de  cette  prin- 
•urut  à  Wittenbcrg  ,  le  1 1 
1,  âgé  de  soixante-dix  ans. 
I.  Dissertations  acade- 
tenberg,   i65o,in-8".  ; 
1678 ,  in-4°.  ;  II.  Po'èma- 
»,  Leipzig ,  i(k)4 ,  in-8".  ; 
nés  academicœ ,  publiées 
Stube]  ,  Francfort  et  Leip- 
1 727  ,  in-8\  Au  jugement 
philologues,  aucun  ouvrage 
ce  genre  n'a pprociic  autant 
de  la  manière  de  Cicéron. 
1  de  principatu  Galbœ , 
;  ,    i635,  in-4".  :  ce  dis- 
trouve  pas  dans  la  collée  - 
ente.  IV.  Epistolœ  ,  aussi 
r  Stubel,  Francfort  et  Lcip- 
,  1720,  in  -  8°.  ;  V.  des 
tires  sur  Plaute ,  sur  les 
3line  le  jeune,  clc.  (Voyez 
.  de  Saxius.  )     C.  M.  P. 

EK  (  jEAIf-AlfDRÉ-ÉLlE  )  , 

de  médecine  à  Erfurt ,  et 
aile,  <  onseiller-medccin  du 
sse ,  membre  de  l'académie 
tx  de  la  nature ,  dont  il  a 
dent,  né  à  Erfurt  en  1701, 
)  juillet  1  ^69  ,  a  composé 
bons  ouvrages  sur  la  ma- 
raie  ,  et  un  grand  nombre 
liions  médico  -  botaniques 
)p  ri  et  es  de  plusieurs  plan- 
Histoire  de  l'acad(:mie  des 
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Curieux'  de  la  nature  le  met  ati  nom* 
bre  des  savants  qui  ont  cultive  à  la 
fois  et  avec  succès  les  sciences  et  la 
littérature.  On  a  de  lui  :  I.  Miscella- 
nea  phjrsico  -  medico  -  mailieinaticay 
Erfurt ,  1 727  ;  la  suite  parut  de  1 728  à 
1 733,  in-4".,fig.  Il  renferme  plusieurs 
mémoires  sur  les  végétaux  et  sur  les 
propriétés  de  quelques-uns.  IL  Dis- 
sertât, de  generis  principiis  et  ef- 
fectibus  arnicœ ,  Erfurt ,  174»  >  in" 
4°.  ;   les  propriétés  très  actives  de 
l'arnica  avaient  été  jusqu'alors  peu 
connues  ;   De  fraxinelld  ,  Erfurt , 
174*,  in- 4°.  ;  De  légitima  prœ- 
paratione  salium  essentialium  ve- 
gctabilium ,  Erfurt ,  1 74? ,  in  -  4°*  > 
De  nuée  juglande,  Erfurt,  174?; 
De  pareird  brava  ,    ejusque  vir~ 
tutibus  medicis,  Erfurt,  1*744»  *n~ 
4°.  ;  De  radiée  ipecacuanhœ ,  Er- 
furt,   1745,  in -4°.;  De  venenis 
et    eorum  agendi  modo  ,    Halle  , 
1746  ,  in-4°.  ;   De  genuinis  viri- 
bus  tabaci  ex  ejus  principiis  consti- 
tutifs demonstratis  ,  Halle ,  1 746  > 
in-4°.  ;  De  oleis  expressis  eorum- 
que   modo  agendi ,  Halle ,    1 747  , 
in  -  4"-  ;  De  curcumd  officinarum  , 
Halle  ;  De  circumspecto  usu  vaso- 
rum  stanneorum  ,  1755  ;  De  Indo 
Gtrmanico,  seu  colore  cœruleo  ex 
Glastoy  ibid.,  1 751»,  il  y  est  traité  de 
la  culture  et  de  l'emploi  du  pastel  pour 
remplacer  l'indigo;  Dissertatio  sis- 
tens  novœ  methodi  surdos  reddendi 
audientes  phjrsicas  et  medicas  ra- 
tiones ,  1737;  De  varia  manuum 
gesticulatione  in  morbis  ominosd  , 
1 775  ;  De  phosphori  urinœ  anafysi 
et  usu  medico ,  id.;  et  un  très  grand 
nombre  d'autres  opuscules  de  ce  gen- 
re ,  qui  ne  sont  que  des  thèses  sou- 
tenues par  ses  élèves.  Adelung ,  dans 
son  Supplément  au  Dictionnaire  de 
Jucher ,  en  donne  le  catalogue  qui  se 
monte  à  trois  cent  cinquante-cinq  dis- 
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««■Utions,  in -4°.  111.  Fundamenla 
materiœ  medicœ,  sunplicium  histo- 
riam ,  vires .  e£  prœparata  exhiben- 
iia ,  Halle,  1754,  in-8'. ,  avec  deux 
planches  ;  IV.  Srllalus  materiœ  me- 
iiicœ  sélections'  cuin  designatione 
porideris ,  quo  simplicia  et  composita 
in  omnis  generis  formulis  prœscri- 
Ittntur,  Halle,  1 7-55 ,  in-8  '.;  \.Histo- 
ria  academiœ  naiurœ  curiosorum , 
Halle,  1 755,  in-4°.  ;  \  I.  Un  Mémoire 
en  allemand  sur  une  méthode  particu- 
lière et  facile  pour  faire  entendre  les 
sourds  ;  suivi  de  quelques  observa- 
tions médicales  ,  Halle  ,  1759 -Go, 
iu-8'.  H  a  été  traduit  ru  anglais.  Le 
catalogue  de  son  précieux  cabinet 
d'histoire  naturelle  a  été  imprimé  sous 
re  litic  ;  Amfùrlichc  Nachricht  von 
des  Ilrn.  Sel.  Jialhs  von  Buchners 
naturalien-und  Kunstkabinet%  Halle , 
1771,  in-8  '.  de  08  pages.  11  est  fort 
me,  et  ou  n'en  connaît  que  deux 
exemplaires.  (  Voyez  Delicût  Cobre- 
sianœ,  pag.  4<>40  Linné,  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  des  travaux  de  ce  sa- 
vent ,  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Bitch- 
ncra.  D — V — s. 

BUCHNER (  Jean-Godefroi  ) , 
r.iitiur  saxon  ,  a  publié  les  ouvrages 
Miivants  sur  l'agriculture  :  i.  Récit 
détaillé  de  divers  exemples  d'une 
véritable  augmentation  des  produits 
des  champs  ;  11.  Dissertation  sur  une 
truie  touffe  de  quatre-vingt-dix-sept 
épis  de  blé  provenus  d'un  seul  grain, 
Schuccbirg  ,  1718  ,  in-4". ,  «1  alle- 
mand; III.  Dissertationes  epistolicœ 
tjuinque  de  memorabilibus  Voigt- 
luridiœ  subterraneis ,  Plaucn  etReilz, 
1 743 ,  iu-4  '.  H  y  donne  le  détail  des 
minéraux  ,  las  .si  les  ,  marbres  et  ri- 
vières aurifères  du  Voigtland.  IV. 
l/.i utres  Dissertations ,  insérées  dans 
î:"»  volumes  11 ,  IV  et  Vil  des  Mis- 
cçllanea  nalitr.  curiosor.  Ou  a  encore 
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de  lui  :  Schediasma  de  vttiorum  kfi 
tereruditos  occurrenlium  scriptori*  ta 
bus,  Leipzig,  17 18,  in-ia.— Bcca*  jJïf 
per  {  Philippe -Frédéric  )  a  donné  1  U. 
1.  Plectrum  musicum  harmomàsL, 
fidibus  sonorum,  Francfort,  1661,  1- , 
in -fol.  ;  II.  des  Chants  sacrés ,  à  trots,  ]:  r 
quatre  et  cinq  voix,  Constance,  IÔ5G,  -, 
ii>4°*;  Ul.  et  des  Sonates  ponrdi-  ifrj 
vers  instruments ,  Francfort,  îfifio,-  [., 
in-fol.  —  Buchkea  (Jean-Sigismond)  1  y 
a  donné,  en  allemand,  une  Théorie  ■,. 
et  pratique  de  l'artillerie ,  Nure»  „ 
berg,  i(i8-i.  —  Un  théologien  al!*  [„ 
niand,  du  même  nom,  a  publié  quel*  >„" 
ques  écrits  peu  importants  en  faveur  ^ 


1 


de  la  religion  réformée, 

BUCIIOLTZRK  (  Abraham  ) 
nuit  le  28  septembre  1 5*19,  de  Geor- 
ge Hucliolt7.fr,  qui  avait  été  ministrt 
à  Berlin.  H  commença  ses  études  t  ' 
l'ra ncfort-su r-l'Oder ,  puis  alla  à  Wn>  r. 
te u berg  étudier  sous  le  célèbre  Ne-  ' 
lauchthon ,  ami  de  son  père.  Il  s'a-  . 
donna  surtout  aux  langues  grecque  .' 
et  hébraïque,  et  à  la  théologie.  Il  n'a-  .y 
vait  que  vingt-six  ans,  quand,  par  le  ?_ 
conseil  de  Mélanchthou ,  il  consentit  j, 
.1  gouverner  le  collège  de  Gnmberj  ; 
en  Silésie.  Recherché  par  plusieurs  :. 
églises  qui  le  désiraient  pour  minis-  [' 
tic  ,  il  eut  cet  emploi  à  Sprottau,  di  ^ 
i505  à  i^7j*  fut  appelé  à  Gros-  / 
sen ,  où  il  ne  demeura  qn'un  an  v  ; 
et  alla  exercer  le  ministère  à  Frcr-  ; 
stadt,  où  il  mourut  le  i4pùn  1 584-  ; 
Il  a\.iit  été  très  lié  avec  Mclanrh- 
thon ,  et  c'est  à  lui  que  l'on  doit 
une  grande  partie  du  livre  intitulé: 
llypomnemata  Ph.  Melancfithcms 
in  Evangelia  dominicalia,  publié 
par  Paul  Kbcr.  On  a  de  IWhohzrr: 
I.  Chronologica  Isagvge ,  Gorlîti, 
ir)8o,  in-fol.,  venant  jusqu'à  l'année 
i57<>.  IL  Index  chronologicus ,  qui 
a  eu  plusieurs  éditions.  Cet  ouvrage 
fut  continué  d'abord  par  Godefrei 
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r ,  l'un  des  fils  d'Abraham , 
Abraham  Bucholtzrr  fils , 
le  dans  ce  travail  par  Abra- 
ultet  ;  la  i rc.  édition  pa- 
litz,  i585,in-fol.  ;  la  5*. 
ort,  i654,  in-8\  ;  Tlî. 
isconsulum  Bomanorum  , 

1 5i)o  ,  in  -  4"«  Cet  ou- 
in  menée  à  I  expulsion  des 

et  an  consulat  de  Brutus  ; 
jusque  celui  de  C.  Vibius 
t  de  A.  liirtius  (  Tan  de 
o~),  c'est-à-dire,  jusqu'à  la 
Gkéron,  époque  à  laquelle 
consulaire  passa  aux  empe* 

où  Rome  n'eut  plus  que  des 
onoraircs.  Godcfroi  Bucholt- 
litetir  de  ce  catalogue ,  qui  a 
irime'  en  i5c>8,  in-8'.  IV. 
chronologicœ  ad  Davidem 
:  et  Elium  Reusnerum;  V. 
tio  ad  chronologie?  studio- 
mendatione  duarwn  quœs- 

ckronulogicarum  annum 
is  et  te  m  pus  minislerii 
xmcerneniium  ;  VI.  De  coït" 
?  decumbentium  ;  VII.  De 
u  past'tris  ;  VIII.  De  con- 
funebribus.  Scaliger  et  de 
it  fait  l'éloge  de  Buclwhzcr. 
amusât  a  donne'  sa  btbliogra- 
s  ses  notes  sur  la  Bibliothèque 
e  Ciaconitis  ;  Melchior  Adam 
i  tic  (  Foy.  M.  Adam.) 

A.  B— t. 
ÏOZ  (  PiERRE-JosEPn  ) ,  ne  à 
i9]  janvier  !^3i  ,  mort  à  Pa- 

janvicr  1807,  suivit  d'abord 
u  droit ,  et  fut  reçu  avocat  à 
Mousson  en  1 7  j o.  Il  exerçait 
[uelque  temps  cette  profes- 
•vjn'il  l'abandonna  pour  étu- 
édecinc  qui  avait  plus  de  rap- 
c  l'histoire*  naturelle,  pourla- 

av.iit  un  goût  décide.  Apres 
?  reçu  médecin  à  Nancy ,  en 
1  obtint  le  titre  de  médecin 
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ordinaire  de  Stanislas ,  roi  de  Polo- 
gne. Il  s'occupa  pendant  quelque  temps 
de  son  nouvel  état  ;  mais  il  le  quitta 
bientôt  pour  se  livrer  entièrement  k 
la  botanique  et  à  la  matière  médi- 
cale. Il  forma  les  plans  les  pins  vastes, 
mais  sans  avoir  les  connaissances  né- 
cessaires pour  les  bien  exécuter.  II 
commença  par  publier  une  Histoire 
des  Plantes  de  la  Lorraine,  en  i5 
vol.,  dont  les  dix  premiers  parurent  k 
Nancy ,  1 762 ,  format  in  -8°.,  et  les 
trois  derniers ,  de  format  in- 1 1 ,  à  Pa* 
ris,  où  l'auteur  était  venu  s'établir. 
Tout  ce  qui  concernait  la  Lorraine , 
sa  patrie ,  fut  traité  successivement , 
et  l'on  vit  paraître  en  peu  de  temps 
un  Tournefortius  Lotharingie*  pour 
les  plantes  ;  un  Wallerius  Lotharin- 
gie ,  pour  les  minéraux  ,  etc.  U  y 
joignit  un  grand  nombre  de  plancbes  ; 
et,  à  l'imitation  de  Morison  et  de  Mi- 
cheli,  il  dédia  chacune  d'elles  à  un  ri-, 
clic  amateur,  qui  fournissait  aux  dé- 
penses qu'elle  exigeait.  Il  suivit  cette 
méthode  pour  quelques  autres  de  sc9 
ouvrages.  Il  fît  imprimer  aussi  de  pe- 
tits livres  sur  la  médecine,  tels  que  la 
Médecine  primitive,  etc.  C'était  des 
recueils  de  recettes,  ou  quelques  obser- 
vations tirées  des  papiers  de  son  beau- 
père,  le  docteur  Marquet,  médecin  à 
Nancy.  Il  publia  une  Histoire  natu- 
relle de  la  France y  en  1  \  vol.  in-8  '.  ; 
ensuite ,  une  Histoire  universelle  du 
règne  végétal ,  sous  deux  formats  , 
Paris,  177s  et  années  suivantes,  en 
?5  parties  in -fol.  et  un  plus  grand 
nombre  in -S'1.  ;  mais  elle  n'a  pas  été 
achevée.  C'était  une  énorme  compila- 
tion, distribuée  dans  Tordre  alphabé- 
tique ,  suivant  les  noms  latins  de  cha- 
que genre,  d'après  Linné;  à  chaque 
article ,  il  rapportait  tout  ce  qu'il  trou- 
vait dans  les  livres  qui  y  était  relatif. 
11  y  joignit  douze  cents  planches,  dans 
le  nombre  desquelles  étaient  celles  d* 
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l'herbier  d'Atuhoiuc  de  Riimphitis, 
qu'il  avait  achetées;  il  en  avait  ajouté 
d'autres,  qui  étaieut  copiées  deSchrai- 
del ,  de  Trcw  et  Ehrct ,  etc. ,  et  quel- 
ques -  unes  qu'il  avait  fait  dessiner 
sur  le  vivant ,  dans  les  jardins,  et  sur- 
tout à  Triauou.  II  publia  ces  dernières 
sous  ce  titre  :  Le  Jardin  d'Eden ,  le 
Paradis  terrestre  renouvelé  dans  le 
jardin  de  la  reine  à  Trianon ,  Pa- 
ris ,  1 785-85 ,  i  vol.iu-ibl.  avec  aoo 
planches  coloriées.  Cbaque  année,  il 
publiait  des  traités  particuliers  sur 
toutes  les  parties  de  la  médecine,  de 
l'agriculture  et  de  l'économie  domes- 
tique; c'étaient  des  traductions  ou  des 
extraits  d'ouvrages  originaux  et  inté- 
ressants ,  des  mémoires  de  sociétés 
savantes ,  et  des  journaux  de  France, 
d'Italie ,  et  d'Allemagne  ;  mais  ces 
compilations  faites  a  la  hâte  étaient 
ordinairement  remplies  de  fautes,  et 
souvent  d'erreurs  grossières.  Tous 
les  ans,  il  faisait  paraître  de  nouveaux 
ouvrages  et  de  nouveaux  prospectus , 
avec  des  titres  pompeux ,  pour  attirer 
l'attention  et  exciter  la  curiosité  du 
public.  Lorsqu'on  apportait  une  plante 
nouvelle ,  ou  seulement  si  on  en  faisait 
mention  dans  les  journaux ,  il  en  ébau- 
chait aussitôt  l'histoire,  et  la  publiait 
sous  le  titre  de  Dissertation.  11  a  aussi 
donné  sous  ce  dernier  titre  l'histoire 
des  animaux  domestiques  et  de  quel- 
ques autres.  Il  a  fait  dessiner  et  gra- 
ver beaucoup  de  plantes  nouvelles 
que  Louis  XV  faisait  cultiver  à  Tria- 
non.  Il  a  aussi  donne  plusieurs  collec- 
tions de  figures  coloriées,  et  en  parti- 
culier cent  plantes  médicinales  de  la 
Chine ,  Paris ,  1 78H- 1 79 1 ,  in-folio. 
Buc'hoz  a  été  certainement  le  plus  la- 
borieux des  compilateurs.  11  a  publié 
plus  de  3oo  vol.,  dont  C)5  in -fol.  ; 
les  autres  sont  in-8°.  et  in-12,  sans 
compter  un  très  grand  nombre  de 
brochures  qu'il  appelait    Disserta- 
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thns.  Lu  gros  volume  suffirait  a  pei- 
ne pour  indiquer  seulement  le  titre 
de  chacun  de  ses  ouvrages,  dont  It 
plus  grand  nombre  est  oublié.  Ce- 
pendant, quelques-uns  ont  été  utiles 
dans  les  campagnes,  à  une  époqt» 
surtout  011  l'un  écrivait  peu  sur  l'his- 
toire naturelle  ;  mais  aucun  n'a  contri- 
bué au  progrès  de  la  science;  il  n'a 
fait  aucune  description  d'une  plante 
qui  soit  exacte.  Les  naturalistes  ne  ci- 
tent ni  ses  descriptions  ni  ses  figures , 
et  aucun  des  genres  nouveaux  qu'il 
avait  essayé  d'établir  n'a  été  adopté» 
Tant  d'ouvrages  n'avaient  pas  aug- 
menté sa  fortune ,  et  le  public  ne  les 
achetait  plus ,  quoiqu'il  eût  renoncé  k 
y  mettre  son  nom.  Dans  sa  vieillesse, 
ayant  perdu  sa  femme  et  éprouvé  les 
désastres  de  la  révolution,  il  était 
tombé  dans  le  malheur,  et  il  serait 
mort  dans  la  détresse,  si  Panûtié  gé- 
néreuse n'était  venue  à  son  secours. 
Une  demoiselle  qui  avait  été  l'amie  de 
sa  femme ,  et  qui ,  depuis  vingt-cinq 
ans,  dessinait  et  coloriait  ses  planches, 
le  reçut  dans  sa  maison,  et,  pour 
mettre  plus  de  délicatesse  dans  les 
dons  qu'elle  lui  faisait,  elle  l'épousa, 
malgré  sa  caducité.  M.  DeJeuse  a  don- 
né une  notice  historique  sur  Budm 
dans  la  Revue ,  dans  le  Moniteur  et 
le  Magazin  encyclopédique;  on  y 
trouvera  plus  de  détails  sur  la  vie  de 
cet  écrivain  (  1  ).  D— P— s. 

BUCHYYALD  (  Jean  de  ) ,  mené- 

(  i*  O  qu'il  a  fait  imprimer  «la  pi»  Majpriîcr  atC 
eertainemeatia  rt''rertmtien  en  forme  dm  cmmptm  . 
tendu  de  Buvhot  m  la  répubiimue  frmncauê*'' 
tiaot  ta  per tonne  dé  set  directeur*  ci  <#*«*■  H»,: 
prétextant* .  in-fol. .  et  ta  Uinertatian^  mmfmrmm 
il' appel ,  du  tribunal  de  la  gtandt  nation  à  V— 

■  -  -,§  entier    iu-l.,1.  Il  y  donne  1  histoire  «V  se* 
«\  depuis  1  »■  »8 ,  et  prêt-  nd  qu'il»  lai  «■!  cwiB* 
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m*eri 

travJ 

»JO,o  o  liv    II  rapprMe'  pariai  1rs  servie»  q 

rendus ,  cr'ui  d'avoir  apprit  a   I-ire  coa.Nl 


pou  li 


nr  la  musique,  suivant  ta  méthode 
du  di 


dans  1rs  papiers  du  dnrtrur  Marqa't,  snn  beat* 
ptrr.  Il  apprlle  ta  pain*  irfâme,  parce  qu'eftn> 
lin  profère  Aldrotandr.  Lutin,  il  demande  uan) 
place,  ou  la  déportation,  on  la  mur i  ;  et  il  toi! 
par  copier  r*mprccaliea  da  CaasjlU  castre  ILomtb 

T-Tt. 
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Copenhague  ,  né  en  i658  # 
i  1758,  a  publié:  Spécimen 
t-practico-botanicum,  vel  bre- 
dilucida  explicatio  virtutitm 
mm  et  stirpium  indigenarum 
\cirus  pkarmaceutis  quam- 
vm  usitatarum,  etc.,  Copenha- 
gue» ,  in«4°«  Cet  ouvrage  n'est 
nomenclature  alphabétique  des 

usuelles  les  plus  communes , 
ors  noms  en  quatre  langues. 
n  espace  laissé  eu  blanc  sur 
v  cotes  des  feuillets ,  l'auteur  a 
ss  échantillons  desséchés  des 

dont  il  parle;  mais  ce  sont 
gments  très  petits ,  et  trop  in- 
ts  pour  les  taire  connaître  avec 
le.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en 
ri,  par  Balthazar  -  Jean  de 
■M.  Le  traducteur  y  mit  de 
des  échantillons  de  plantes  ; 

sont  encore  plus  incomplets  , 
i  étant  d*un  plus  petit  format. 
iwald  (  Balthajar-Jcan  de  ) , 
prêt  éilent ,  professeur  de  mé- 
a  Copenhague,  né  en  1697, 
1  1765,  a  donné  uuc  tradtic- 
mande  du  Specimem  mectico- 
um ,  de  son  père ,  sous  le  titre 
er  vivant,  Copenhague,  1721, 

a  préside  à  quelques  thèses  ou 
itions ,  l'.sur  V analyse  phy- 
'unique  du  nilrey  Copenhague*, 
in-4".  ;  2*.  sur  le  gui  et  ses 

dans  les  maladies,  ibid. , 
m-4u-  y  3".  Essai  d*inscctolo- 
wise,  ibid.,  1760,  in-8\  — 
ald  (  Frédéric  )  a  publié  en 
'extrait  du  Journal  d'un  voya- 
it Mecklenbourg ,  la  Pomé- 
t  le  Holstein  ;  Copenhague, 
in-8°.  ;  traduit  en  allemand , 

786,in-8°.         D— P— s. 
KELDIUS ,  ou  BUCKELZS. 

CVCKELS. 

:keridge?  ou  bccka- 

(  Jeak  ) ,  évêque  anglicau , 
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né  à  Draycott  dans  le  comté  de  Wilt, 
se  distingua  comme  prédicateur,  et 
par  ses  écrits  contre  les  catholiques  et 
les  puritains.  Sacré  évêque  de  Roches- 
ter  en  161 1 ,  il  fut  transféré  à  l'évéché 
d'Ély  en  1628,  et  mourut  en  i65i. 
On  a  de  lui  des  Sermons ,  Londres , 
1606 ,  in-4°.,  et  un  ouvrage  intitulé: 
De  potestate  papœ  in  rébus  tempo» 
ralibas ,  sive  in  regibus  deponendis 
usurpatd ,  advenus  Bobertum  car* 
dinalem  Bellarminumy  Londres  > 
1 6 1 4  »  in-4°-  Cet  ouvrage  est  très  es* 
timé  des  protestants.  X— 9. 

BUCKINCK  (àrwold),  le  premier 
artiste  qui  ait  gravé  et  imprimé  des 
cartes  géographiques  sur  cuivre  , 
porta  cet  art,  dès  son  origine,  à  un 
très  haut  degré  de  perfection.  Sweyn- 
heym,  qui  avait  appris  le  secret  de 
l'imprimerie  chez  les  inventeurs  Fust 
et  Schoeffèr,  après  avoir  imprimé 
avec  succès  divers  livres,  voulut  don- 
ner une  édition  de  Ptolémée.  La  gra- 
vure sur  bois  était  un  procédé  trop 
imparfait  pour  imiter  le  travail  fini 
des  cartes  qui  se  trouvaient  dans  les 
somptueux  manuscrits  de  cet  auteur; 
Sweyuheym  eut  l'idée  de  les  graver 
sur  cuivre ,  et  s'associa  Buckinck  pour 
cette  grande  entreprise.  Après  .trois 
ans  de  peines  et  de  travaux,  Sweyn- 
heym  mourut  sans  avoir  pu  mettre  la 
dernière  main  à  ce  travail.  Son  asso- 
cié, plus  heureux,  le  perfectionna  et 
l'acheva.  La  première  édition  de  Ptolé- 
mée avec  cartes  (  car  celle  de  1462 
porte  certainement  une  fausse  date  ) , 
parut  enfin  à  Rome  en  1 478,  in-fol. 
Ce  n'est  que  dans  la  prélace  qu'il  est 
question  de  Sweynheym.  l^a  souscrip- 
tion qui  se  trouve  à  la  fin  du  livre 
fait  mention  d'Arnold  Buckinck  seul , 
et  est  ainsi  conçue  :  Claudii  Ploie- 
maei  Alexandrini  philosophi  geo- 
graphiam  Arnoldus  Buckinck  e 
Germania  Borne  tabulis  aeneis  in 


20»  r>  u  c 

yicturis  formalum  imprcssit.  Sim- 
piterno    ingenii     artificiique    mo- 
numento.     Armo    domini    natalis 
M.  CCCCLXXrilL  VI.  idus  oc- 
lobris.  sedente    Sixto   II  H.  Pont. 
Max.  anno  ejus  FUI.  L'orgueil  de 
l'artiste,  qui  s'exprime  si  naïvement 
dans  ces  mots,  ne  déplaît  pas  lorsqu'on 
réfléchit  que ,  malgré  les  difficultés 
qui  accompagnent  les  premiers  essais 
d'un  art  quelconque ,  maigre  les  nom- 
breuses   éditions   de   Ptoléméc   qui 
ont  été'  publiées  dans  les  i5c.,  iôr. 
et  17e.  siècles ,  les  cartes  de  Buckinck 
sont  encore  les  mieux  gravées   de 
toutes  celles  que  l'on  a  faites  pour 
cet  auteur,    sans  même  en  excep- 
ter celles  de  Mcrcator.  L'édition  de 
Ptoléméc  donnée  par  Buckinck  fut 
sans  doute  tirée  à  petit  nombre  et 
peu  connue;  car  elle  fut  réimprimée 
dans  le  même  format,  dans  la  même 
ville,  et  avec  les  mêmes  cartes,  en 
1 490 ,  et  l'éditeur ,  Pierre  de  Turre , 
cherche  à  s'attribuer  tout  le  mérite  du 
travail  de  Buckinck  et  de  Sweyn- 
hcym,  non  seulement  en  ne  faisant 
pas  mention  de  ces  hommes  estima- 
bles, mais  en  disant  expressément 
que  cette  édition  est  en  entier  son  ou- 
vrage, Arte  ac  impensis  Pétri  de 
Turre.  Il  est  vrai  cependant  qu'il  ne 
parle  dans  sa  souscription  que  de  l'im- 
pression et  de  la  correction  du  texte. 
Cette  réticence  de  la  part  de  Turre 
nous  prouve  que  Buckinck  était  mort 
dans  cet  intervalle.  Ses  cartes  servi- 
rent encore  à  accompagner  une  troi- 
sième édition  de  Ptolémcc  ,  faite  avec 
soin  par  une  société  do  savants,  et  pu- 
bliée à  Home  en  1607,  sans  que,  dans 
la  préface  de  l'éditeur,  il  soit  fait  la 
moindre  mention  de  son  nom.  11  est 
vrai  que,  dans  cette  édition,  on  a  ajou- 
té aux  cartes  de  cet  habile  artiste  dix 
autres  cartes  nouvelles  et  modernes 
gravées  dans  sa  manière,  mais  non 
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avec  une  égale  perfection.  On  d 
encore  l'année  d'ensuite  à  Rome 
autre  édition  de  ce  livre  avec  les  m 
p!anchcs,augmcutée  d'une  mappe 
de  moderne  exécutée  par  uu  allei 
nommé  Jean  Ruysch.  Nous  cro 
que  cette  carte  est  la  première  ot 
ait  tracé  les  découvertes  dans  le 
veau-Monde,  que  l'on  devait  £ 
lomb  et  à  Améric  Vespuce.  Cette 
ressemble  pour  la  gravure  aux  di 
très  publiées,  pour  la  première  fo 
1 5<>7,  ce  qui  fait  présumer  que  Ri 
est  aussi  l'auteur  de  ces  demi 
mais  son  nom  ne  se  trouve  qui 
le  frontispice  de  l'édition  de 
(  V.  Beuivcntano  Makco ,  Jean 
ta  ,  et  Domizio  Caldebiko  ).  W 
BUCK1l%GHAM(Geobcs 
liers,  duc  de  ),  trop  célèbre  \ 
faveur  dont  le  comblèrent  deux 
et  par  le  funeste  et  perfide  usage 
eu  fit,  naquit  le  10  août  i5< 
Brookesby  ,  dans  le  comté  de 
cester.  U  élait  fils  d'un  second 
liage  du  chevalier  George  Vil! 
d'une  famille  transplantée  de 
mandie  en  Angleterre  à  l'époqi 
la  conquête.  Pendant  le  cours  0 
éducation  ,  il  montra  ou  peu  d» 
ou  peu  d'aptitude  pour  la  culti 
son  esprit  ;  mais  tout  ce  que  I 
turc  peut  répandre  au  dehors  de 
té,  de  grâces,  de  souplesse  ,  e 
avait  doué  avec  profusion  le  jeuu 
liers.  11  avait  perdu  son  père 
d'atteindre  l'âge  de  dix-huit  au 
mère,  qui  l'aimait  avec  faiblesse 
lut  alors  qu'il  allât  perfectionn 
France  se*  heureuses  disposiuc 
y  passa  trois  nus ,  et  en  reviut  & 
très  bien  la  langue  française , 
tant  à  cheval ,  faisant  des  armes 
saut  surtout  avec  le  dernier  de 
perfection.  Lady  V  il  liers ,  issue  < 
cienne  et  illustre  famille  de  Beat 
femme  ambitieuse  et  habile ,  c 
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r  que  mère  tendre  et  pas- 
trouva  moyen  de  faire  pa- 
fils  avec  tons  ses  avantages 

de  Jacques  I€r. ,  dans  un 
ment  que  donnaient  au  mo- 
s  étudiants  de  Cambridge,  en 
»  prince  ,  à  qui  Ton  a  repro- 
à  la  fois  de  la  pédanterie 

études  et  de  la  frivolité 
goûts  ,  ne  pouvait  résister , 
rndon  ,  aux  charmes  d'un 
ige  el  d'un  bel  habit.  A  la 

▼ue  de  George  Villiers  ,  il 

d'admiration.   La  mère  de 

>e  bâta  de  le  faire  présenter 

,  et  le  roi  de  le  nommer  son 

i.  Jacques  commençait  à  se 

du  comte  de  Sommerset , 
>ri  peut-être  auquel  le  peu- 
jamais  rien  eu  à  reprocher  : 

courtisans  n'en  étaient  pas 
Dvieux  de  lui;   ils  n'avaient 
is  pour  hâter  les  dégoûts  du 
uv raient  la  porte  au  nouveau 
u'ils  devaient  bientôt  haïr  , 
nr  le  plaisir  de  chasser  l'an- 
ils  haïssaient  alors.  Tout  à 
révélé  à  la  justice  un  crime 
tonnement  ,    commis  par  la 
•  de  Sommerset  ,  et  dans  le- 
e  avait  entraîné  son  époux  à 
son  complice  (  Voy.  Overs- 
SomoERSKT  ).  Le  roi ,  délivré 
le  ses  combats  ,  et  croyant 
aocouppour  ses  anciens  sen- 
en  commuant  la  peine  de  ces 
coupables ,  se  livra  tout  en- 
i    penchant    qui    l'entraînait 
n  nouvel  cchanson.   Pendant 
\  repas ,  il  conversait  avec  lui , 
>geait  sur  la  France ,  était  d'au- 
15  charmé  de  ses  réponses  que 
s   courtisans  auditeurs  affec- 
e  s'en  montrer  aussi  charmés 
.  Enfin  ,  Jacques  se  passionna 
piatoniquement  pour  l'idée  de 
sducathm  morale  de  son  ado- 
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lescent  ami ,  d'unir  en  lui  tous  les 
trésors  de  la  sagesse  à  tous  les  dons 
de  la  nature ,  de  le  mouler ,  disait -il , 
dans  ses  formes ,  d'être  en  un  mot  le 
Socrate  de  cet  Alcibiade.  Malheureu- 
sement les  récompenses  du  maître  pré- 
vinrent les  progrès  de  l'élève.  Chaque 
jour  apportait  à  celui-ci  un  nouvel 
honneur  ou  de  nouvelles  richesses. 
En  moins  de  deux  ans,  il  fut  fait  che- 
valier ,  gentilhomme  de  la  chambre  , 
baron  ,  vicomte ,  marquis  de  Buckia- 
gham ,  grand-amiral ,  gardieu  des  cinq 
ports  ,  etc.  ;  enfin ,  dispensateur  ab- 
solu de  tous  les  honneurs ,  dons ,  of- 
fices ,  revenus  des  trois  royaumes.  U 
eu  disposa  au  gré  de  son  ambition  p 
de  sa  cupidité  ,  de  ses  caprices.  Tout 
fut  accaparé  pour  lui ,  sa  famille,  ses 


espions ,  ses  instruments  ,  ses  com- 
plices. La  nation  s'indigna  de  voir  le 
mérite  méconnu  ,  le  peuple  foulé ,  la 
noblesse  humiliée  ,  la  couronne  apau- 
vrie  et  dégradée ,  pour  qu'une  éléva- 
tion sans  mesure  et  une  fortune  sans 
exemple  devinssent  le  partage  exclu- 
sif d'un  mignon  insolent  et  inepte.  U 
lui  manquait  d'être  perfide ,  et  il  le 
devint  en  i6i5,  la  8e.  année  de  sa 
faveur.  Il  voulait  écarter  des  affaires 
le  comte  de  Bristol ,  aussi  habile  que 
vertueux  ministre ,  qui  négociait  alors 
à  Madrid  le  mariage  d'une  infante 
avec  le  prince  de  Galles,  qui  fut  de- 

Îmis  Charles  Ier.  Il  n'aspirait  ps  seu- 
ement  à  se  réconcilier  avec  ce  jeune 
prince ,  sur  lequel ,  dans  un  accès  de 
colère  extravagant ,  il  avait  osé  lever 
la  main  :  il  prétendait  mettre  dans  sa 
dépendance  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne ,  et  assurer  ainsi  la  durée 
de  son  pouvoir,  si  Jacques,  vieillissant 
et  infirme,  venait  à  mourir.  A  Tins» 
du  roi ,  il  inspira  au  jeune  Charles  le 
désir  romanesque  d'aller  lui-même ,  à 
Madrid ,  trancher  par  sa  présence,  tou- 
tes les  difficultés  de  la  négociation ,  et 
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enflammer  le  cœur  de  l'infante  par  ce 
besoin  de  la  connaître ,  et  cet  empres- 
sement de  s'unir  à  elle  La  caudeur  de 
Charles ,  surtout  dans  une  telle  occa- 
sion ,  était  encore  plus  facile  à  tyran- 
niser que  la  faiblesse  de  Jacques.  En- 
traîne par  les  désirs  de  son  fils  ,  le 
roi  consentit  d'abord  au  voyage  j  ren- 
du à  ses  réflexions ,  il  retira  ce  con- 
sentement. Les  larmes  du  prîuce  et 
les  emportera/  nls  du  favori  le  lui  ar- 
rachèrent de  nouveau.  Jacques  ,  dit 
Clareudon  ,  ne  le  pardonna  jamais  à 
Buckingham.  Qu'importe  ,  puisque 
pendant  ce  voyage-là  même ,  le  père 
trahi  encouragea  le  favori  corrupteur  ; 
puisque  le  ministre  insolent  reçut  du 
roi  off-nsc  le  plus  haut  degré'  d'hon- 
neur, et,  de  marquis,  devint  duc  de 
Buckingham  ?  Le  succès  fut  celui  qu'a- 
vait annonce'  Jacques ,  en  s'opposant 
à  la  démarche.  L'infante  ne  parut 
qu'en  public  aux  yeux  du  prince  de 
Galles,  cl  Buckingham,  qui  bravait  ou 
ignorait  le  sentiment  des  bienséances , 
vit  ou  voulut  voir  ,  dans  cette  délica- 
tesse de  mœurs ,  uu  sujet  de  méfian- 
ce. Les  vertus  modestes  de  Charles, 
les  grâces  de  sa  jeunesse ,  charmèrent 
la  famille  royale  et  toute  la  nation  es- 
pagnole; et  elles  se  sentirent  révol- 
tées par  les  vices  arrogants ,  la  fami- 
liarité grossière,  et  la  dissolution  scan- 
daleuse de  l'étrange  M  eut  or  auquel 
avait  été  confié  un  si  précieux  élève. 
C°tte  négociation ,  tant  avancée  par  la 
franchise  et  la  sagesse  conciliante  du 
com'e  de  Bristol ,  recula  tout  à  coup 
par  la  folie  et  la  mauvaise  foi  de  Buc- 
kingham. II  résolut  de  la  faire  avorter, 
pour  qu'un  autre  ne  la  fit  pas  réussir. 
Sacrifiant  à  ses  passions  les  plus  chers 
intérêts  de  son  maître,  il  insulta  le 
ministère  espagnol ,  remmena  brus- 
quement le  prince  ,  lui  fit  faire  de 
fausses  promesses  en  quittant  Madrid, 
et  attester  de  faux  récits  eu  rentrant  à 
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Londres.  L'Angleterre  trompée 
bra  le  retour  de  son  jeune  pu 
comme  s'il  fût  sorti  miraculeuse 
sain  et  sauf  du  milieu  de  hordej 
vages.  Enfin  soulevé  coutre  le  rc 
le  favori  du  roi,  le  parlement  ail 
clarcr  à  Jacques ,  qu  au  lieu  de  s' 
avec  l'Espagne ,  il  fallait  lui  fai 
guerre  ;  et  Jacques  fit  la  guerre  à 
pagne.  Le  comte  de  Middlesex ,  g 
trésorier ,  voulut  rester  fidèle  au 
et  se  refuser  aux  dilapidations  < 
vori  :  il  fut  accusé  de  mal  vers 
par  la  chambre  des  communes, 
ncinent  le  monarque  essaya  d 
sister  à  son  ministre  et  à  son 
La  jeunesse  «du  prince  était  tro 
duitc,  et  la  vieillesse  du  roi  trop: 
pour  que  les  volontés  de  Buckinj 
ne  triomphassent  pas.  L'inno* 
évidente  de  Middlesex  et  sa  c 
gcuse  défense  forcèrent  les  fil] 
respecter  la  tête  de  l'accusé,  et  a 
soudre  de  crimes  capitaux  ;  mai» 
forte  amende,  une  longue  déte 
et  l'inhabileté  à  siéger  dans  le  f 
ment ,  furent  prononcées  contre 
il  n'(  n  fallait  pas  davantage  à  Bu 
ghatn.  Jacques  attendait  avec  ii 
tience  le  retour  du  comte  de  B 
pour  se  jeter  dans  ses  bras ,  pour 
ver  dans  la  vertu  courageuse  < 
ministre  un  bouclier  contre  les  a 
tats  de  son  favori  :  le  comte  de  B 
arriva ,  et  un  ordre  du  roi ,  ex 
par  Buckingham,  le  fit  conduire 
sonnicr  à  la  tour  de  Londres 
procureur-général  du  roi  l'accu, 
haute  trahison,  et  lorsqu'il  eu 
versé  cette  accusation  sur  celu 
l'avait  fabriquée ,  un  nouvel  ord 
défendit  de  paraître  à  la  cour.  G 
dant  cette  chambre  des  commi 
qui  avait  été  toute  de  feu  pour 
déclarer  la  guerre  ,  se  montrai 
glace  pour  fournir  les  subsides, 
kingham  n'eut  pas  honte  de  st 
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le  parti  puritain ,  et  il  osa  con- 
run  plan  pour  abolir  l'épiscopat , 
«  les  terres  de  l'Église,  et  en 
jyer  le  produit  à  soutenir  sa 
e  d'Espagne.  Ainsi  Jacques  fut 
par  son  favori  dans  tous  ses 
»  de  politique ,  de  cœur  et  de 
ience.  S'il  fallait  en  croire  une 
remise  à  ce  monarque  par  l'am- 
deur  espagnol  avant  le  départ  de 
-ci ,  l'ingrat  Buckingham  aurait 
té  le  crime  de  confiner  son  roi 
n  bienfaiteur  dans  un  de  ses  cbâ- 
;  y  pour  gouverner  à  sa  place  sous 
>m  du  prince  de  Galles.  Le  fon- 
nt  de  cette  accusation  est  ignoré; 
nctère  du  prince  la  repousse, 
■on  celui  Uk,  et  la  mort  du 
qui  arriva  sur  ces  entrefaites, 
t  empêché  l'exécution  du  corn- 
Avant  de  mourir,  Jacques  avait 
consolation  de  conclure  un  traité 
le  mariage  de  son  fils  avec  Hen- 
;  de  France ,  comme  il  avait  ru  la 
eux  de  voir  détruire ,  par  les  inau- 
ss  mesures  de  son  favori ,  une  ar- 
ançtaise,  obligée  d'aller  reconque- 
»  Palatinat  pour  son  gendre ,  lan- 
|ue  l'alliance  avec  l'Espagne  en 
it  assuré  la  restitution  pacifique. 
istre  encore  plus  tyrannique  de 
ries  Ie*.  qu'il  ne  l'avait  été  de  Jac- 
»,  le  duc  ne  tarda  cependant  pas 
ir  se  vérifier  les  prophéties  de  sou 
en  m<ùtre.  Celui  qui ,  dans  la  der- 
«  chambre  des  communes ,  avait 
proclamé  sauveur  du  prince  et 
a  nation ,  fut  déclaré ,  par  le  nou- 
i  parlement,  corrupteur  du  roi, 
ire  aux  libertés  de  son  pays  , 
emi public.  Et  l'ou  était  en  guerre  ! 
les  délits  commis  par  le  ministre 
ûent  refuser  les  subsides  deman- 
par  le  roi  !  Dc-là  cette  dissolution 
;eux  parlements,  cette  arrestation 
membres  qui  s'y  étaient  le  plus 
aies  par  leur  chaleur,  les  taxes 
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illicites  et  les  emprunts  forcés  mis 
à  la  place  des  impôts  consentis ,  les 
emprisonnements  arbitraires  de  ceux 
qui  se  refusaient  à  les  payer ,  la  lutte 
inévitable  qui  devait  s  ensuivre  ;  en- 
fin ,  tout  ce  qui  devait  conduire  le 
plus  vertueux  des  rois  à  la  plus  ter- 
rible des  catastrophes.  Après  une  en- 
treprise ridicule  et  honteuse  sur  Ca- 
dix ,  lorsque ,  sans  talents  et  sans 
subsides,  Buckingham  ne  pouvait  sou- 
tenir une  guerre  contre  l'Espagne,  il 
voulut  en  avoir  une  de  plus,  contre 
la  France.  Le  motif  de  celle-ci  fut  le 
comble  du  scandale.  Lorsqu'aprës  la 
mort  de  Jacques,  Buckingham  était 
allé  à  Paris,  pour  y  épouser,  au  nom 
de  son  nouveau  maître ,   la  fille  de 
Henri  IV ,  du  milieu  des  fêtes  et  des 
carrousels,  enivré  de  l'éclat  qui  l'envi- 
ronnait, brillant  encore  lui-même  de 
jeunesse  et  de  beauté,  présompteux  et 
encouragé  par  une  foule  de  succès  , 
les  seuls  pour  lesquels  la  nature  l'eût 
formé,  il  avait  osé  porter  ses  vœux 
jusqu'à  la  reine  de  France,  et  avec 
une  ostentation  qui  aggravait  sa  té- 
mérité. Richelieu  avait  conçu  de  l'om- 
brage ,    Buckingham   l'avait   bravé. 
Déjà  en  route  pour  conduire  la  reine 
d'Angleterre  à  son  royal  époux ,  il 
n'avait  pas  craint  de  se  déguiser  pour 
retourner  à  la  cour  de  France,  et 
pour  y  entretenir  la  reine  en  secret 
Renvoyé  par  cette  princesse  avec  plus 
d'indulgence  que  d'indignation,  si  Von 
en  croit  quelques  historiens ,  averti , 
selon  d'autres,  qu'il  courait  les  plus 
grands  dangers  s'il  se  présentait  au 
palais  ;  à  peine  avait-il  été  de  retour 
en  Angleterre ,  qu'il  avait  songé  à  se 
faire  nommer  ambassadeur  ordinaire 
à  la  cour  de  France.  Au  milieu  des 
préparatifs  de  cette  nouvelle  ambas- 
sade ,    il  avait  reçu   une  lettre  de 
Louis  XIII ,  qui  lui  interdisait  jusqu'à 
\a  pensée  de  ce  voyage.  Alors  il  avai  t 
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jure  «  qu'il  verrait  la  reine  de  France 
»  en  dépit  de  toutes  les  forces  de  la 
»  France.  »  Depuis  ce  moment,  il  ne 
cherchait  qu'un  prétexte  d'hostilité. 
Pour  rom  pre  avec  l'Espagne ,  il  n'avat 
pas  été  effrayé  de  semer  la  division 
entre  le  père  et  le  fils  :  pour  rompre 
avec  la  France,  il  ne  lui  en  coûta 
rien  de  compromettre  l'heureuse  intel- 
ligence qui  régnait  entre  Charles  et 
6on  épouse.  Au  mépris  d'un  article 
formel  du  contrat  de  mariage  de  cette 
princesse,  il  fit  chasser  tous  les  do- 
mestiques français  qu'elle  avait  ame- 
nés :  il  porta  un  jour  sa  brutale  in- 
solence jusqu'à  lui  dire  qu'iï  j'  avait 
eu  en  Angleterre  des  reines  déca- 
pitées, 11  encouragea  des  armateurs 
anglaisa  s'emparer  de  bâtiments  fran- 
çais ,  que ,  par  ses  ordres ,  l'amirauté 
déclara  être  de  bonne  prise.  Enfin , 
ks  de  provoquer  une  rupture,  sans 
obtenir  autre  chose  que  des  plaintes  , 
il  se  résolut  à  une  aggression  positive, 
et  se  ligua  avec  les  protestants  de  la 
Rochelle  pour  faire  une  invasion  sur 
Je  territoire  de  France  ;  et  cette  expé- 
dition ,  et  «elle  de  File  de  Bhé(  1627  ) 
surpassèrent  en  honte  et  en  maladresse 
celle  de  Cadix.  Biickingham ,  tout  à  la 
fois  ministre,  afrniral  et  général,  sem- 
bla se  déshonorer  à  J'euvi  sous  cha- 
cun de  ces  trois  rapports.  Il  revint 
en  Angleterre ,  également  méprisé  ou 
déteste  de  ses  ennemis  et  de  ses  con- 
citoyens j  n'ayant  attaqué  les  Fran- 
çais que  par  une  honteuse  et  stérile 
perfidie  ;  n'ayant  soulevé  les  habitants 
de  la  Rochelle  que  pour  les  livrer  à 
la  vengeance  de  Richelieu  ;  n'ayant 
levé  une  armée  anglaise  que  pour  en 
sacrifier  inutilement  les  deux  tiers; 
assailli  par  les  cris  de  toutes  les  fa- 
milles qu'il  avait  mises  en  deuil ,  et 
forcé  par  la  détresse  de  couvoquer  un 
troisième  parlement,  après  avoir  insul- 
te 7  menace  et  ca»*c  les  deux  precé- 
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dents.  Il  l'ouvrit  en  disant  a  que  le 
»  roi  aurait  pu  s'en  passer;  et  que 
»  si  l'on  différait  de  voter  les  sub- 
p  sides ,  S.  M.  trouverait  d'autres 
»  moyens  de  pourvoir  à  ses  besoins.» 
Il  le  conduisit  en  semant  la  discorde 
entre  le  roi  et  son  peuple  ,  qui  ne 
demandaient  alors  qu'à  s'entendre.  11 
supporta  impatiemment  que,  dans  les 
débats,  on  l'appelât  ? *  entrepreneur de 
la  misère  publique ,  tandis  qu'on  re- 
connaissait dans  le  cœur  du  roi  le 
sanctuaire  de  toutes  les  vertus.  Ne 
sachant  ni  céder,  ni  résister  à  propos, 
il  lutta  jusqu'à  la  dernière  extrémité 
contre  cette  faneuse  pétition  de  droits 
qui  ,  comme  le  disait  Wentworth, 
a  ne  faisait  que  reRusciter  les  libertés 
»  vitales  des  Anglais:»  il  se  désista 

récipitamment  de  son  opposition,  sur 
a  nouvelle  que  les  communes  dres- 
saient contre  lui  un  acte  d'accusation 
capitale;  et  il  ne  songea  même  pas  I 
se  prévaloir  du  consentement  royal, 
donné  à  la  pétition,  pour  disperser 
les  vainqueurs,  et  sortir  au  moins 
sain  et  sauf  de  la  bataille  qu'il  vénal 
de  perdre.  Les  dénonciations  repri- 
rent leur  cours.  La  chambre  des  con> 
mîmes  se  crut  assez  indulgente,  en  ns 
suivant  pas  son  projet  d'une  accusa- 
tion capitale  devant  la  chambre  dm 

aii s;  mais  par  des  remontrances  so- 
eunelies,  où  tonte  la  conduite  du  fa- 
vori fut  sévèrement  passée  en  revue, 
la  ehambre  supplia  le  roi  d'écarter  de 
sa  personne  ci  de  ses  conseils  le  doc 
de  Buckingham,  qui,  par  IVrcwet 
Y  abus  de  son  pouvoir,  avait  éê  h 
principale  cause  des  malheurs  pu- 
blics. La  réponse  du  monarque  lut 
une  prorogation  subite  du  parûmes!. 
Charles  songea  aussitôt  à  effacer  par 
l'éclat  de  la  gloire  militaire  le  désavan- 
tage de  la  lutte  politique:  une  nou- 
velle expédition  fut  résolue  pour  se- 
courir ks  protestants  de  la  Rochelle, 
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Mae,  ainsi  qu'on  rappelait, 
■trié  commandement  a  son 
e,  le  comte  de  Denbigh.  Bac- 
,  en  se  montrant  général  inca- 
rait  du  moins  élé  brave  sol- 
Hgh  n'osa  pas  même  s'appro- 
i  flotte  ennemie*  Après  une 
le  oisive  sortes  mers,  il  ra- 
is les  ports  consternes  de  la 
Bretagne  le  pavillon  britan- 
monoré.  Le  roi,  enfin  mé- 
ordonna  qu'à  l'instant  même 
tas*  allât  se  mettre  en  per- 
la tête  d'un  armement  nou- 
dnc  refusa.  «L'Angleterre 
Egarde ,  dit  le  roi ,  et  je  le 
•  L'expression  était  nouvelle 
snpérieux  favori;  mais  il  fal- 
L'expédition  qu'il  allait  corn- 
ievint  aussitôt  le  seul  besoin 
Un  armement  immense  fut 
liée  une  célérité'  incroyable. 
>  subsides  que  le  parlement 
«corder  y  firent  employés. 
ait  A  Portsmouth,  prêt  à  s'em- 
,  obligé  de  vaincre,  car  tou- 
tssoufres  étaient  consumées , 
ido  à  la  confiance  par  les 
oyeas  dont  il  s'était  envi- 
emouté  dans  la  faveur  de  son 
ir  les  derniers  efforts  de  son 
(vert  de  faveur,  d'espérance, 
ie  de  gloire.  Cet  homme,  dont 
seul  donnait  l'idée  du  phi» 
gré  de  pouvoir  ,  qui  avait 
i  clameurs  de  son  pays,  les 
lions  des  deux  chambres ,  la 
Richelieu  et  d'Olivarès ,  jus- 
Sconteutemcnt  des  deux  mai- 
s  le  nom  desquels  il  avait 
El  homme  environné  de  tant 
L«ans,  de  gardes ,  de  soldats, 
5  août  1 628  par  le  poignard 
nique  obscur  qui  n'avait  pas 
?  complices  (  Voy.  Fbltow) : 
is  doute  de  quelqu'intcrêt  à 
de  sa  mort,  car  il  périssait 
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ar  un  crime,  et  peut-être  à  la  veilte 
u  premier  service  qu'il  eût  encore 
rendu  à  sa  patrie;  mais,  du  reste,  ne 
pour  le  mattieur  de  cette  patrie;  trop  * 
excusé  par  Garendon,  incapable  de 
gouverner  un  seul  de  ses  mouvements, 
et  prétendant  gouverner  l'Europe;  ne 
rachetant  ses  vices  par  aucune  vertu 
réelle;  plutôt  dissipateur  que  libéral; 
plutôt  téméraire  que  brave;  bon  ami, 
a-ton  prétendu,  c'esta-dire  qu'il  vou- 
lait des  créatures,  et  ne  pouvait  ni  sup- 
porter un  caractère  noble ,  ni  recevoir 
un  conseil  sage;  bon  parent,  c'est-à- 
dire  qu'il  dévoua  tous  ses  proches  a 
l'envie  publique,  pur  la  profusion 
des  emplois  qu'il  entassa  sur  eux  ; 
enfin,  pour  le  peindre  en  quatre  mots  , 
homme  frivole  et  haineux ,  ministre 
inepte  et  tvrannique,  mauvais  citoyen, 
serviteur  insolent,  sujet  infidèle ,  et  le 
premier  sneurtrier  de  son  malheureux 
maître.  Il  avait  épousé  en  ifjao  la 
fille  unique  du  comte  de  Newcastfe,  la 
lus  riche  héritière  du  royaume.  Si 
'on  en  croit  quelques  historiens ,  il 
avait  commencé  par  la  séduire,  et  les 
menaces  du  père  le  contraignirent  à 
l'épouser.  Il  laissa  deux  fils  de  ce  ma» 
riage,  George  U,  ducdeBuckimjhana 
dont  l'article  suit,  et  le  lord  François 
Villicrs.  L— T— L.     , 

BUGKINGHAM  (  Gioige  Vil- 
liers  ,  duc  ni),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Londres  le  3a  janvier  i6a% 
Après. la  fin  tragique  de  son  favori* 
en  iGu8 ,  le  roi  alla  voir  sa  veuve , 
alors  enceinte ,  et  lui  promit  de  ser- 
vir de  père  à  ses  enfants»  Le  jeune 
duc ,  après  avoir  achevé  ses  études  * 
Cambridge ,  voyagea  dans  les  pays 
étrangers  avec  son  frère  François  9 
sous  la  surveillance  d'un  gouverneur 
que  le  roi  leur  avait  donné..  Revenus 
en  Angleterre  à  Eépoque  où.lagucrro: 
civile  venait  d'éclater,  leur  gouver- 
neur les  conduisit  à.  Oxfocd  près  du. 
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roi ,  à  qui  ils  offrirent  leur  fortune  et 
leur  vie.  Le  parlement  confisqua  leurs 
biens  ,  qu'il  leur  rendit  bientôt ,  en 
considération  de  leur  jeunesse.  Apres 
avoir  fait  un  second  voyage  dans  les 
pays  étrangers ,  où  ils  vécurent  avec 
faste ,  ils  rentrèrent  en  Angleterre  en 
1648.  Le  roi  était  prisonnier  dans 
l'île  de^Wight  ;  ses  partisans  se  pré- 
paraient à  recommencer  la  guerre. 
Buckingham  et  son  frère  se  rangèrent 
sous  les  ordres  du  comte  de  Holland , 
qui  leva  l'étendard  dans  le  comté  de 
Surrcy.  Le  parlement  envoya  contre 
eux  Fait-fox  ,  qui  les  défit  près  de 
Nonsuch.  François  fut  tué  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur ,  et  George 
parvint  à  se  sauver  à  St.-Neots ,  dans 
le  comté  de  Huntingdon  ,  où  Holland 
fut  pris  ,  et  ensuite  décapité.  Bucking- 
ham trouvant ,  le  lendemain  matin , 
son  asyle  cerné  par  uu  corps  de  cava- 
lerie ,  n'eut  que  le  temps  de  monter  à 
cheval  avec  un  domestique ,  chargea 
les  cavaliers ,  tua  leur  chef,  et  alla  aux 
Dunes  ,  où  le  prince  de  Galles  était  à 
bord  d'une  flotte.  Le  parlement  lui 
enjoignit  en  vain  de  rentrer  dans  un 
délai  de  quarante  jours ,  sous  peine  de 
confiscation  de  ses  biens.  11  vécut  chez 
l'étranger  du  produit  de  la  précieuse 
collection  de  tableaux  qui  lui  avait  été 
laissée  par  son  père ,  et  qu'il  vendit  à 
Anvers.  11  suivit  ensuite  Charles  II 
en  Ecosse  ,  et  se  trouva  à  la  bataille 
<lc  Worcester.  Son  évasion  fut  pres- 
que aussi  miraculeuse  que  celle  de  son 
maître.  Retiré  en  France ,  il  se  signala 
comme  volontaire  aux  sièges  d'Arras 
rt  de  Valencienucs.  Lorsqu'il  alla  ren- 
dre ses  devoirs  à  Charles ,  il  en  hit 
reni  avec  distinction  ;  mais  il  éprouva 
quelques  désagréments  des  personnes 
de  la  cour.  A  cette  époque ,  il  s'opéra 
un  singulier  changement  dans  sa  des- 
tinée. Le  parlemeut  avait  assigne  pour 
récompense  à  Fairfax  une  partie  des 
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biens  de  Buckingham.  Celui-ci 
nant  que  sa  mère  recevait  de 
une  portion  considérable  du 
qui  élisait  partie  de  son  d< 
pensa  que  ce  général  ne  se  coi 
pas  avec  moins  de  délicatesse 
fui.  Quoiqu'il  fût  hors  de  la  l 
hasarda  à  rentrer  en  Angletei 
cueilli  par  Fairfax ,  il  lui  lit  de 
la  main  de  sa  fille ,  qui  avait  c 
la  passion  pour  lui ,  et  il  l'ép 
1(157.  Cromwel,  instruit  de 
riage ,  en  conçut  un  dépit  e 
Buckingham  eut  cependant  la 
de  rester  dans  les  terres  de  so 

S  ère.  Ayant  voulu  aller  voir  s, 
fut  pris  dans  sa  route ,  et  ci 
la  tour  de  Londres.  Fairfax ,  < 
cette  mesure ,  en  demanda  vai 
satisfaction  à  Cromwel;  mais 
de  celui-ci  arriva  fort  à  propi 
sauver  Buckingham  de  sa  furet 
transféré  au  château  de  Wiud 
il  resta  jusqu'à  l'abdication  de  J 
Cromwel.  Mis  en  liberté  sous  c 
il  vécut  paisiblement  auprès 
beau-père,  jusqu'au  moment  où 
se  déclara  contre  Lambert.  Fa 
Buckingham  se  prononecren 
Monck  ;  mais  le  duc  fut  oblig 
retirer ,  parce  que  sa  présence 
mée  pouvait  faire  soupçonner  c 
songeait  à  rétablir  le  roi ,  pro 
n'était  pas  encore  temps  d'avoi 
rétablissement  de  Charles  II ,  B 
haui  rentra  en  possession  de  ses 
mais  ses  dépenses  excessives 
gèrent  sa  fortune.  Charles  II  li 
conféré ,  en  Hollande ,  l'ordre 
jarretière;  il  Je  fit  gentilhomm 
chambre,  membre  du  conseil 
et  peu   après    lieutenant  du 
d'York  et  grand  - écuyer.  Cep 
la  jalousie  qu'il  conçut  de  la  fay 
comte  de  Cl  a  rend  on  l'entrain 
des  complots  séditieux.  Quoiqi 
fasse  remonter  jusqu'en  1 662 
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firt  qu'en   1666  que  4»  pour  échapper 
aux  poursuites  judiciaires ,  il  se  tint 
cache.  Après  avoir  e'Uf  dépouille  de  ses 
emplois  y  somme' par  une  proclamation 
de  se  présenter  à  jour  fixe ,  il  obéit. 
L'indulgence  du  roi  alla  si  loin  ,  que 
Buckiugham  reprit  ses  places  de  gen- 
tilhomme de  lu  chambre  et  de  conseil- 
ler set  ret;  il  regagna  même  tellement 
les  bonnes  grâces  du  monarque ,  qu'il 
fini!  par  l'emporter  sur  h  comte  de 
Clan  1 1  don.  Il  jouit  alors  d'un  crédit 
uns  liornes ,  et  devint  chef  du  conseil 
prive' .  que  Ton  surnomma  la  cabale , 
parce  qu'il  était  compose  de  cinq  mem- 
bre dont  les  noms  commençai. ut  par 
des  lettres  qui ,  reunies ,  formaient  le 
mot  anglais  cabal.  Hn  1670,  Buc- 
kinglum  fut  envoyé' en  ambassade  au- 
près du  roi  de  France,  sous  prétexte  de 
Lire  un  compliment  de  condoléance 
sur  la  mort  de  la  duchesse  d'Orléans, 
mais ,  dans  la  realite ,  pour  rompre  la 
triple  allia  uc.  Louis  XI V  flatta  telle- 
ment sa  vanité ,  qu'il  obtint  ce  qu'il 
désirait  pour  l'exécution  de  ses  pro- 
jet*. Vers  la  Cm  de  cette  même  année , 
un  assassin  ayant  attente'  aux  jours  du 
duc  il'Ormond  ,  ami  du  comte  de  Cla- 
reiidon  ,  ce  forfait  fut  impute'  à  Buc- 
kiugham ,  en  procure  même  du  roi , 
par  Ossory ,  lils  d'Ormond.  (  Voyez 
Osnobv.  )  Biood ,  l'instrument  de  ce 
crime ,  ne  fut  pas  puni;  il  reçut  mê- 
me une  terre  en  Irlande,  et  Buckiu- 
pham  fut  élu  chancelier  de  l'univcr- 
Mt«:  d'Oxford.  Lors  de  la  campa- ne 
de  Louis  Xl  V  eu  Hollande ,  il  fut  en- 
vuU'tlans  ce  pavs  avec  Halifax  et  Ar- 
hri-jton.  On  crut  qu'ils  apportaient  la 
jm»\  ;  mais  les  propositions  qu'ils  tirent 
an\  KtiLs-(jénerauxet  au  prince  d'O- 
1  wiijj.-  furent  rejetc'is.  Us  au/rent trou- 
ver le  roi  de  France  à  Utrecht ,  pour 
u^iTier.  La  défection  de  Shaftesbury 
•mit  dissous  la  fameuse  cabale,  à  l.t- 
•pnlk  on  attribuait  tous  les  maux  de 
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l'c'tat.  Bnckingham  fut  accuse',  dans  la 
chambre  des  communes,  d'avoir  re'- 
velc  les  secrets  du  roi ,  ci  d'avoir  cor- 
respondu avec  les  ennemis  du  royau- 
me. H  avoua  dans  sa  défense,  conçue 
en  termes  vagms  et  captieux,  un*  par- 
tie des  fautes  de  sou  administration. 
Peu  à  peu  il  quitta  le  parti  de  la  cour , 
mis  il  résigna  la  place  de  chancelier 
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c  l'université' d'Oxford ,  parce  qu'il 

Îr  était  mal  vu.  11  s'unit  avec  Shaftcs- 
>ury  et  d'autres  centre  le  fameux  hili 
qui  fut  présente' en  1  l>*j  *> ,  et  qui  con- 
tenait un  nouveau  test.  Au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  il  fut  nomme  pour  as- 
sister à  la  conférence  relative  à  la  ju- 
ridiction de  la  chambre  haute.  Le  roi 
ayant  proroge'  le  parlement  à  un  ter- 
me qui  excédait  un  an  ,  Buckiugbam 
essaya  ,  avec  son  parti ,  de  prouver 
que  ce  prince  avait  excède'  son  pou- 
voir. Cette  opinion  ,  ou  l'opiniâtreté' 
avec  laquelle  el.c  fut  soutenue ,  fit  en- 
voyer ses  défenseurs  à  la  tour.  Buc- 
kingliain,  ayant  fait  ses  soumissions  au 
roi ,  en  sortit.  11  fut  oppose  à  la  cour 
dans  F.  flaire  du  complot  papiste ,  mit 
beaucoup  de  chaleur  dans  la  poursuite 
de  ceux  qui  y  e'taieut  impliques ,  et 
s'occupa  ensuite  avec  ScliauVsbury  à 
exciter  dans  la  cite'  du  tumulte  contre 
l'administration.  A  la  mort  de  Charles 
Il ,  le  mauvais  e'tat  de  sa  saute  l'enga- 
gea à  se  retirer  daus  une  de  ses  terres. 
11  savait  que  ce  monarque  l'aimait  et 
excusait  ses  fautes  ;  il  ne  comptait  pas 
sur  la  même  affection  de  la  part  de 
son  successeur.  Il  écrivit  dans  sa  re- 
traite quelques  ouvrages  ,    et   passa 
d'ailleurs  son  temps  à  chasser.  SYtant 
assis  un  jour  sur  un  terrain  froid , après 
s'être  eeliaiiATi'  à  forcer  un  renard,  il 
mourut  en  trois  jours,  le  16  avril 
itiHS,  et  fut  eu  terre  auprès  de  s«s 
ancêtres  daus  la  chapelle  de  Henri  VII 
à  Westminster.  H  n'eut  pas  d'enfants 
de  sa  femme  7  qui ,  maigre'  ^r*  écart* 
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requents  ,  l'aimait  beaucoup;  elle  me- 
nait une  conduite  exemplaire ,  vivait 
bien  avec  lui ,  et  lui  survécut  dix-huit 
ans.  Buckingham  était  grand  et  bien 
fait ,  avait  l'esprit  très  vif,  le  juge- 
ment excellent  ;  plein  de  douceur  et 
d'affabilité,  il   se  vengeait  rarement 
de  ses  ennemis ,  et  de  l'ingratitude 
de  ceux  qu'il  avait  obligés ,  si  ce  n'est 
par  des  satires  et  des  bons  mots.  Ses 
mœurs  furent  scandaleuses,  comme 
celles   de  la  cour  où  il   vécut  ,  et 
il   afficha  surtout  un  goût  déréglé 
pour  les  femmes.  11  donna  dans  les 
rêveries  de  l'astrologie  judiciaire  et  de 
F  alchimie  ,  ce  qui  contribua  à  déran- 
ger sa  fortune.  Cependant ,  c'est  à  tort 
que  Pope ,  qui  a  chargé  son  portrait 
dans  l'épître  au  lord  Bathurst ,  le  fait 
mourir  dans  l'indigence.  Son  caractère 
a  aussi  été  tracé  par  Buruet,  Dryden , 
Hamilton ,  et  les  divers  auteurs  qui 
ont  écrit  l'histoire  d'Angleterre.  On  a 
de  lui  :  I.  La  Répétition ,  comédie , 
1 67 1  ;  il  y  tourna  en  ridicule  le  mau- 
vais goût  des  poètes  dramatiques  de 
son  temps ,  et  produisit  une  heureuse 
révolution.  Il  fut  aidé  dans  cette  com- 
position par  Butler,  l'auteur  à'Uudi- 
bras.  Johnson  ,  dans  la  vie  de  Shef- 
ficld ,  qui  fait  le  sujet  de  l'article  sui- 
vant, attribue  cette  pièce  à  ce  dernier; 
daus  la  vie  de  Dryden ,  au  contraire, 
il  distingue  avec  raison  l'auteur  de  la 
Répétition ,  de  celui  de  ï Essai  sur  la 
poésie.  1 1.  Èpitaphe  de  lord  Fairfax, 
son  beau-père,  167 1  ;  111.  Discours 
succinct  pour  démontrer  qu'il  est 
raisonnable  à  l'homme  d'avoir  une 
religion  et  et  adorer  Dieu,  i685  , 
iu-4n*  IV-  Preuves  de  la  divinité, 
1687,  in-8°.  ;  V.  des  poèmes,  des 
satires  ,  des  lettres ,  des  discours  pu- 
bliés a  diverses  époques.  On  remarque 
principalement  les  satires  intitulées  : 
Timon ,  the  Rump-parliament  (  le 
croupiou  ),  la  Maîtresse  perdue , 
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complainte  coujre  la  comtesse  d< 
1675.  On  a  supposé  qu'il  avait* 
vue  la  comtesse  de  Shrew sbury  ;  : 
son  mari  dans  un  duel  dont  elle 
l'objet.  On  ajoute  que,  pendant  le 
bat ,  déguisée  en  page ,  elle  ten 
cheval  du  duc ,  qui  alla ,  la  même 
prendre  la  place  de  son  mari.  La 
part  des  ouvrages  de  Buckingha 
rent  publics  après  sa  mort,  en  2 
in-8°.,  puis  en  1704,  1715  et  1 
Ou  publia  en  1679  une  satire  inti 
les  Litanies  du  duc  de  2?..... ,  oi 
passait  en  revue  ses  extravagant 
ses  fautes.  11  fut  le  dernier  rcjet< 
l'ancienne  famille  de  Villiérs.  £ 
BUCK1NGHAMSHIRE( 

SUEFFIELD  ,  duc  DE  ),  fils  d'Edlfi 

comte  de  Mulgrave,  naquit  en  1 
et  perdit  son  père  en  i658.  II  fut 
confié  à  un  gouverneur  qui,  p< 
dérober  aux  troubles  de  1 Ànglel 
le  fit  voyager  en  France.  Peu  sa 
de  son  Mentor,  le  jeune  comt< 
débarrassa  assez  promptemtnt,  c 
seulement  de  douze  ans,  resol 
s'élever  lui-même,  projet au'il ei 
avec  succès.  Ses  progrès  dans  h 
très  sont  d'autant  plus  étonnants 

{>assa  sa  jeunesse  dans  le  tumul 
a  vie  militaire  ou  dans  les  pbisi 
la  cour.  La  guerre  ayant  éclaté  a 
Hollande,  lorsqu'il  n'avait  que  di: 
aus,  il  s'embarqua  sur  le  vaisseai 
rai.  Son  zele  fut  récompensé  | 
commandement  d'un  corps  franc 
Valérie,  levé  pour  la  défense  des 
11  eut  vers  ce  temps ,  avec  le  cou 
Roches  ter,  une  a  flaire  d'honneui 
a  rapportée  peut-être  avec  trop  c 
tance.  Lors  d'une  nouvelle  guerr 
les  Hollandais,  eu  1673,  il  s'ei 
qua  encore  comme  volontaire 
vaisseau  commandé  par  le  comte 
sory,  qui  fit  un  rapport  si  avant 
de  sa  conduite  quon  le  nomma 
taiuc  de  vaisseau.  11  leva  cu&u 
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de  cavalerie  y  et  on  lui  en 
autre;  de  sorte  qu'il  fut  à  la 
d  de  deux  régimcuts.  Fait  à 
[  ans  chevalier  de  la  jarre- 
A  gentilhomme  de  la  cham- 
ssa  peu  après  au  service  de 
,  alors  alliée  de  l'Angleterre , 
rendre  le  métier  de  la  guerre 
enne.  11  n'y  resta  pas  long- 
îrce  qu'il  apprit  que  le  duc 
nouth  voulait,  à  son  préju- 
;nir  le  premier  régiment  des 
cheval.  Choque'  de  ce  pro- 
parvint à  inspirer  au  duc 
es  soupçons  sur  son  neveu, 
da  pas  il  être  disgracie.  Mul- 
nomme  lieutenant  du  comte' 
•t  gouverneur  de  Hull.  Cette 
apide  dans  la  carrière  des 
,  ne  lui  fit  pas  négliger  IV- 
Naures  ayant  assiégé  Tan- 
:  envoyé  en  1 680  au  secours 
>lace  avec  un  corps  de  deux 
imes.  On  prèle n  1  que ,  par 
ment  de  jalousie  ,  le  roi 
it  embarquer  sur  un  vaisseau 
t  eau ,  le  duc  ne  voulut  pas 
bût  à  sa  table  à  la  santé  du 
;  avant  de  se  trouver  hors 
r.  Arrivé  en  trois  semaines 
anger  ,  les  Maures  se  rctii  c- 
cn  venir  aux  mains.  A  sou 
rentra  dans  les  bonnes  grâces 
ît  reprit  la  vie  de  courtisa ti 
esprit.  A  l'avènement  de  Jac- 
qui  avait  de  l'attachement 
il  fut  fait  membre  du  conseil 
grandcharobfli.il).  Par  affec- 
r  ce  prince,  i!  accepta  une 
s  la  haute  commission,  as- 
oe  à  la  messe  et  s'y  mit  à 
mais  il  refusa  d'embrasser 
1  catholique.  On  avait  voulu 
au  projet  d'appeler  le  prime 
;  mais  on  craignit  son  atta- 
â  Jacques  II.  Le  roi  Guil- 
ayaut  demandé  par  la  suite 


BUC 


ai 


"7 

ce  qu'il  eût  fait  si  on  lui  eût  confie'  ce 
plan  :  a  Sire,  dit-il,  j'aurais  tout  dé* 
»  couvert  au  roi  que  je  servais.  »  Lors- 
qu'il vit  que  Jacques  II,  par  sa  fuite, 
était  irrévocablement  exclus  du  trône, 
et  que  le  bien  de  la  patrie  exigeait  que 
l'on  soutîut  la  révolution ,  il  vota  pour 
que  la  souveraineté  fût  partagée  en- 
tre le  prince  d'Orange  et  son  épouse. 
Quoique  cette  opinion  fût  très  agréa- 
ble à  Guillaume,  le  duc  resta  plusieurs 
années  saus  cire  employé.  Il  avait  de 
l'inimitié  oi  même  du  mépris  pour 
Guillaume ,  à  en  juger  par  ses  écrits.  Il 
futeepeudant,  en  1694  »  créé  marquis 
de  Normauby,  et ,  malgré  cette  faveur , 
il  se  montra  opposé  à  la  cour  dans 
plusieurs  occasions  importantes.  D  fi- 
nit cependant  par  entrer  dans  le  con- 
seil du  cabinet  avec  une  pension  de 
trois  mille  livres.  Lorsque  la  reine 
Anne,  à  qui  on  dit  qu'il  avait  autre- 
fois adressé  ses  vœux,  monta  sur  le 
tronc  en  1703,  il  reçut  des  marques 
de  la  plus  haute  faveur.  Elle  le  nomma 
garde  du  sceau  privé,  et  ensuite  lieute- 
nant du  district  nord  du  comté  d'York; 
puis  il  fut  un  des  commissaires  choisis 
pour  traiter,  avec  les  Écossais ,  de  l'u- 
nion des  deux  royaumes.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  élevé  au  rang  de  duc  de 
Norraanby ,  et ,  peu  après ,  à  celui  de 
duc  de  Buckinghamshire.  Ayant  conçu 
de  la  jalousie  contre  le  duc  de  Marlbo- 
rough ,  il  résigna  l'emploi  de  garde  du 
sec  au  privé ,  et  se  joignit  aux  toris 
mécontents,  lorsqu'ils  firent  la  pro- 
position, si  désagrable  à  la  reine,  d'ap- 
peler la  princesse  Sophie  en  Angle- 
terre. Aune  essaya  de  le  ramener  par 
l'offre  de  la  charge  de  grand  chancelier  ; 
il  la  refusa,  se  retira  des  affaires,  et 
Lâtit  dans  le  parc  de  St. -James  l'hôtel 
qui  porte  sou  nom ,  et  qui  appartient 
aujourd'hui  à  la  reine.  Lors  du  change- 
ment de  ministère,  en  1710,  il  de- 
vint intendant  de  la  maison  de  la  reine» 
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et  président  du  conseil ,  où  il  adopta 
tonie-  les  mesures  de  ses  BfldUptA  A 
la  mort  d'Anne,  il  fiil   un  des  lords 

3m  administrera)  jusqu'à  l'arrivée 
e  George  I".  I!  se  montra  ensuite 
c«ii-lamiuenl  opposé  à  la  cour,  f t , 
n'.iv.ml  plus  d'emploi,  il  s'amusa  à 
écrire  sesdeuxlragédies.  Iluiimrul  le 
■i  %  février  i^'it.  H  avait  été  marié 
trois  f.,îs,  et  toujours  à  des  veuves. 
Grand  et  d'une  belle  figure ,  il  avait 
l'air  spirituel,  le  regard  vif  et  per- 
çant. On  lui  a  reproche'  d'être  hau- 
tain ,  lier,  mérliaut;  il  a  pourtant 
dunuérles  preuves  d'à fiàbili le  etd'hu- 
mauilé.  On  l'a  accuse  d'avidité,  et  il 
laissa  dépé  ir  ses  affaires  par  négli- 
gence. Sa  morale,  sur  Ions  les  points, 
passait  pour  très  relâchée.  Ses  poésies, 
1res  vantées  dans  le  temps  où  son  rang 
cl  ses  largesses  imposaient  silence  â 
la  critique,  ont  Ihm  u  coup  perdu  dans 
l'opinion. Quelquefois  brillant,  il  man- 
que de  verve  et  d'éclat  réel,  Le  tra- 
vail se  fait  trop  senlir  dans  ses  pro- 
ductions. On  a  supposé  que,  dans  son 
Essai  sur  la  satire,  il  fut  aidé  par 
Dryden  ,  qu'il  avait  fait  nommer,  par 
sa  protection ,  poète  lauréat.  Son 
Essai  sur  la  poésie  lui  a  valu  de 
grands  éloges,  même  de  la  part  des 
meilleurs  écrivains  de  l'Anglelerre.  11 
y  attachait  une  haute  importance ,  cl 
le  corrigeait  sans  cesse  ;  aussi  aucune 
édition  ne  ressemble  à  l'autre.  Si  ses 
vers,  dans  ses  petites  pièces,  soni  un 
peu  failes ,  ses  ouvrages  en  prose  ont 

Elus  de  mérite  réel.  Ses  mémoires  sur 
i  révolution  ,  écrits  d'un  style  vif 
et  agréable ,  prouvent  qu'il  avait  la 
perspicacité  et  l'élégance  qui  convien- 
nent à  un  historien.  Ses  œuvres  ont 
été  magnifiquement  imprimées  en  a 
vol.  in-4".,cn  i-ja3,  et  réimprimées, 
en  i-jiç),  a  vol.  iu-8°.  Le  premier 
contient  les  poésies;  le  second,  les 
mémoires,   les  discours,   des  carac- 


lercs,  des  dialogues,  tir.  La  premier! 
édition  fut  saisir  à  cause  de  quelque 
passages  des  inéiiiuire* ,  et  du  dialo- 
gue intitulé  la  frite  des  dieux,  rela- 
tifs à  la  révolution  de  i6K4.  La* 
3 n'en  t^ia,  m i  imprima  mieedlii* 
es  œusjrw  du  duc  de  lluckingumi, 
il  offrit  de  eorrigt  r  les  éprcui  es.  il  i'jc 
quilla  de  ce  travail  avec  un  ium  in- 
fini. Ses  deux  premières  frniiii>-*  ri 
lui  donnèrent  pas  d'enfants.  Il  ml  de 
la  troisième,  qui  était  fil!  MftUVJ 
de  Jacquet  11,  plusiuirs  ci.fantM[«i 
ntoiu  -nient  en  bas  âge  ,  et  un  fils  ||S 
naquit  en  171O,  et  lit  .se»  études  . 
Oxfurd  avec  distinction,  il  «i  t  vit  ru 
suite  dans  l'armée  française  ,  com- 
mandée par  le  due  de  Bcnritft  m 
oncle.  A  la  mort  dé  ce  générât ,  il 
quitta  l'armée  à  cause  de  la  foiUeif 
de  sa  santé,  et  voulut  ejdfejcr  si  1'.-» 
de  Naples  ne  lui  conviendrait  pat 
mieux;  mais  il  ne  put  aller  que îiiwpi'j 
Rome,  oïl  il  mourut  le  So  ttdahrr 
1  ^55.  Pope  a  fui  sou  épil.lphe  en  Tcri 
En  lui  s'éteignît  la  ma*  n  de  SbrffcitL 
(rV-ARME-fljAdOOMlt.)     E— ». 

BUCKLASD  (  rUM-n   )  ,  né  ta 
i5G.i,  à  Wmt-fbtch . dat     ■ 

de  Sommciset  ,  lit  de  |rè»  Union 
études  dans  le  collège  de  la  Madu'on». 
à  Oxfurd,  et  entra  ilms  Ir  lurirw 
u'il  donna  ai«  uVn 
'empêcha  pas  de  utw- 
drcuue  con naissance  ttfcn  wil ieatei* 
matières  controversée»  entre  le»  dm 
églises  qui  pirtageuenl  rAiwh— f* 
Celte  lecture  eominruça  par  loi  donna 
de  la  défiance  sur  les  dogmes  rurticu- 
liers  delà  nouvelle  rcligi. m  .  ■!  il  I"  ! 
par  embrasser  l'ancienne.  Saei.nv.f- 
sion  fut  si  sérieuse,  qu'il  k  défit  if 
son  riche  patrimoine  pour  m-  retirera 
i'uu.ù,  où  il  reçut  l'urdre  de  la  ptr- 
trise.  Il   fil  un  voyage  i    : 


il  revint  en   Angleti 
missionnaire,   fouet  iu 


-!, 


■fa* 

11  ;;!.'■ 
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iuecès  pendant  vingt  ans.  Il 
t  en  1611,  après  avoir  donne 
Mie  les  ouvrages  suivants  :  I. 
tes  Saints ,  traduites  de  Su- 
II.  Arguments  contre  la  fré- 
tiûm  des  églises  protestantes; 
e  la  persécution  des  Fondâtes, 
t  du  latin  de  Victor  de  Vite  ; 
rpt  étincelles  de  lame  enflam-, 

avec  quatre  lamentations, 
tsées  dans  les  temps  fâcheux 
i  reine  Elisabeth,  dédié  à  la 
de  l'auteur.  Dès  le  temps  des 
es  de  1640  Je  savant  Usserius, 
antà  Oxford, prétendit  prouver, 
s  interprétations  forcées  de  cet 
ge,  que  toute  la  masse  des  ca- 
nes avait  trempé  dans  la  cons- 
ra  despoudres.  T— d. 

rGQUET  (  Louis-jEAii-BâPTis- 
néà  Beauvaisle  10  mars  1731, 
reur  du  roi  au  présidial  de  cette 
membre  de  l'académie  d'Amiens, 
la  société  d'agriculture  de  Paris, 
itau château  de  Marguciie,  près 
ranvais ,  le  1 5  avril  1 80 1 .  Eu 
le  titre  de  ses  écrits  ,  on  voit  que 
îr  de  son  pays  et  le  désir  d'être 
>nt  toujours  guide  sa  plume.  Les 
reuses  citations  répandues  dans 
vrages  prouvent  qu'il  avait  beau- 
tf  érudition.  11  est  auteur  des  ou- 
s  suivants  :  I.  Dissertation  sur 
ution  de  Bratuspantium ,  lue  à 
nce  publique  de  l'académie  d'A- 
; ,  en  1 76a.  Ce  mémoire  est  reste 
scrit,  ainsi  que  les  quatre  articles 
its;  celui-ci  n'est ,  à  proprement 
•,  qu'un  extrait  de  l'histoire  du 
aisis.  11.  Mémoire  pour  servir  à 
nre  de  VAmienois  et  du  Beau- 
■ ,  conserve  manuscrit  dans  les 
resde  l'académie  d'Amiens.  HT. 
nre  du  Beauvaisis ,  avec  des 

historiques  et  critiques  ;  elle 
1  Tan  de  J.-C.  10*22,  et  est 

manuscrite  dans  la  possession 
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d'un  ami  de  l'auteur.  IV.  Eclaircisse- 
ments sur  les  mesures  itinéraires 
des  Gaulois,  et  sur  le  mille  romain, 
dont  parle  César.  V.  Dissertation 
où  Von  essaye  de  prouver  que  Lita- 
nobriga  de  l'Itinéraire  d'Antonin 
nest  autre  que  Pont-Ste.-Maxence, 
que  Curmiliaca  est  Cormeilles ,  et 
que  Petromantdlum  est  la  petite 
ville  de  Magny-en-Fexin.  Bucquet 
a  eu  pour  collaborateurs  dans  ces 
quatre  derniers  ouvrages  deux  de  ses 
compatriotes ,  MM.  Borel  et  Danse. 
VI.  Essai  sur  la  souveraineté  et  sur 
le  droit  de  justice  qui  y  est  attaché, 
ou  Mémoire  pour  les  officiers  du  bail- 
liage et  siège  présidial  deBcauvais, 
Paris,  1 767,  in-8°. ,  et  divers  autres 
mémoires  imprimés ,  les  uns  relatifs 
au  présidial ,  les  autres  a  des  discus- 
sions avecl'évêque  de  Beau  vais.  VN. 
Deux  Discours  académiques  qui  ont 
remporté  le  prix ,  l'un  à  Châlons ,  en 
1783,  sur  la  question  desavoir; 
«  Quels  seraient  les  moyens  de  rendre 
»  la  justice  en  France  avec  le  plus  de 
»  célérité  et  le  moins  de  frais  possi- 
»  blc  ?  »  imprimé  à  Beauvaisen  1 78g, 
in- 4°.  (  1  ) ;  l'autre  discours ,  couronné 
à  Amiens  en  1 787 ,  sur  cette  question  : 
a  Quel  est  le  moyen  le  plus  simple  et 
»  le  moins  dispendieux  de  prévenir  et 
»  d'éviter  dans  la  généralité  d'Amiens, 
»  les  incendies  des  campagnes ,  »  fut 
imprimée  Beauvais  en  1788,  in-4°*y 
VIII.  un  grand  nombre  de  manuscrits 
sur  différents  objets ,  et  notamment 
deux  Mémoires ,  dont  l'un  sur  l'utilité 
de  la  dissection  des  cadavres ,  et  l'au- 

(1)  Après  l'impression  de  ce  discours ,  Bueqvet 
en  fil  le  sujet  d'un  graud  ouvrage.  11  ip  divisa  par 
li.res,  chapitres  et  articles'  Ce  travail  l'occupa 
pendant  quatre  année/.  Il  le  hiiplut  de  cinquante 
foi/ ,  et  en  fit  lui-même  quatorze  copies  de  sa 
main.  J'en  possède  une  qui  forme  3  vol.  in-Col.  . 
contenAnt  •jiti  pages  de  notes,  qui  ont  aussi  leurs 
notes.  Bucquet  «lit  qu'il  s'est  appliqué  à  Fart  de 
traire  1er  hommes  ,  et  il  prétend  qu'il  faut  te  lire 
quatre  fois  pour  le  bien  saisir.  (  Extrait'*  l'A- 
vertissement. )  V— va. 
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tre  sur  les  vols  des  bestiaux  dans  tes 
campagnes.  E — s. 

ÔUCijUET  (  Jeaw  -  Baptiste  ) , 
chimiste ,  membre  de  l'académie  des 
sciences ,  médecin  distingué  et  cen- 
seur royal ,  naquit  en    1746  à  Pa- 
ris ,  où  il  professa  pendant  dix  aus 
la  chimie  avec  éclat»  Une  élocution 
facile  et  une  excellente  méthode  lui 
attirèrent  beaucoup  d'élèves ,  parmi 
lesquels  on  ne  tarda  pas  à  remarquer 
Fourcroy ,  qui  lui  succéda,  et  le  sur- 
passa, eu  convenant  qu'il  devait  à  son 
maître  son  goût  et  sa  manière  d'étu- 
dier. Bucquct  était  destiné  à  faire  foire 
de  grands  progrès  à  la  science  ;  mais 
la  mort  l'enleva  à  trente-trois  ans  ,  le 
24  janvier  1780.  Dans  les  derniers 
jours  de  sa  maladie  >  ne  trouvant  de 
soulagement  que  par  l'usage  de  l'éther 
sulfurique,  il  en  prit  si  fréquemment 
et  à  51  grandes  doses  qu'il  accéléra  sa 
fin.  On  assure  qu'il  prenait  par  jour 
deux  pintes  d'ether  et  cent  grains 
d'opium.  Bucquet  n'a  point  fait  de 
découvertes  remarquables ,  mais  il  a 
beaucoup  travaillé,  et  a  préparé  la 
révolution  pneumatique.  Ou  a  de  lui 
quelques  dissertations  particulières  in- 
sérées dans  les  collections  académi- 
ques, et  il  a  publié  :  I.  Introduction 
a  V étude  des  corps  naturels  tirés  du 
règne  minéral,  Paris,  1 77 1  ,'2  vol. 
in- 12;  II.  Introduction  à  V élude  des 
corps  naturels  tirés  du  règne  végé- 
tal ,  Paris,  17 73,  2  vol.  ïn-11.  a  Ce 
>*dernier  ouvrage,  dit  Fourcroy,  était 
»  en  son  temps  le  plus  complet  et  le 
»  plus  méthodique  tableau  de  l'analyse 
»  vestale.   »   lit .   Mémoire  sur  la 
manière  dont  les  animaux  sont  af- 
fectés par  les  différents  fluides  aé* 
ri  formes  méphitiques  y   1 7  7  8,  in-  12 . 

C.G. 
.    BUCQI  ET  ^Cksar).  r.  Blquet. 
BUCQUOI  (  Charles  -  Bonaven- 
itre  r*i:  Iojîguevai.,  comte  dk}7 
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général  célèbre  dans  fa    gttern 

trente  ans,  né  en  i56i  ,  entra 

bonne  heure  au  service  d'Espagn 

s'y  distingua  si  rapidement  qui 

tarda  pas  à  être  fait  général  par 

lippe  H ,  dont  àe  successeur  Pbtl 

1 II  lui  donna  daus  la  suite  l'ordre 

Toison-d'Gr.  11  fit  ses  premières  ai 

dans  la  guerre  des  Pays-Bas ,  déf< 

courageusement  Ârras  et  Calais 

fait  prisonnier  par  les  Holiandai 

racheta  moyennant  une    rançoi 

20,000  écus,  reçut  plusieurs  blesi 

dans  diverses  affaires ,  et  second 

bilement  les  opérations,  souvent 

heureuses,  du  marquis  de  Spî 

L'empereur  Ferdinand  11  l'ayant 

gagé  à  passer  à  son  service,  lui  d 

le  commandement  d'un  corps  de 

pes  destiné  à  combattre  le  coml 

Mansfeld,  général  des  Bohême: 

voltcs.  Le  comte  de  Bucquoy  0 

d'abord  quelques  succès;  mais  il 

bientôt  forcé  de  se  replier  en  Ànti 

Maximilien ,  duc  de  Bavière,  étant 

le  joindre,  les  deux  généraux  re 

rent  en  Bohême,  en  1620,  et  dcl 

entièrement,  près  de  Prague,  Va 

des  protestants  (  Foy.  Maximili 

Bavière  }.  Le  comte  de  Btic<] 

vainqueur  ,  exerça  en  Bohêm< 

cruautés  qu'expliquent ,  sans  les 

scr,  le  fanatisme  et  l'esprit  du  t< 

E11  1621,  il  réduisit  ta  Morav 

rapporta  à  Vienne  quatre-ving 

drapeaux  enlevés  aux  ennemis. 

aussitôt  envoyé  en  Hongrie  cou 

prince  Bclhlcm-Gabor  ,  et  près 

gourcusoment  le  siège  de  Neuha 

place  importante.  Un  jour  qu'ave 

faible  escorte  il  était  sorti  de  son 

pour  visiter  les  approches  «le  la 

un  parti  de  la  garnison  l'attira 

une  embuscade  où  il   fut  tué, 

s'être,  vaillamment  défendu,  le  1 

ht  1 62 1 .  —  Son  Cls ,  Albert  de 

quoi,  gouverneur  de  Yalencie 
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i66S,  et   son  petit-fils 
créé  prince  de  l'Empire  en 

G—- T. 

OY  (  Jean- Albert  d'Ar- 
comte  de),  plus  connu  sous 
bbé  de  Bucquoy ,  ou  Bu- 
même  famille  que  le  préoé- 
:  du  bruit  par  la  singularité' 
îtures.  Né  en  Champagne 
>5o,  et  devenu  orphelin  à 
itre  ans ,  son  éducation  fut 
e.  Après  ses  premières  étu- 
f  années  passées  au  service 
échappé  par  miracle,  à  ce 
à  un  (langer imminent,  il  fit 
itter  le  inonde,  se  présenta 
îux  ,  et ,  trouvant  leur  ordre 
>  dissipé ,  il  commença  son 
U  Trappe.  Les  austérités 
lit  encore  à  celles  que  pres- 
"ègle,  affaiblirent  tellement 
e  l'abbé  de  Rancé  fut  obligé 
royer.  Il  reprit  son  habit 
qu'il  troqua  bientôt  après 
baillons  d'un  mendiant,  ré- 
ener  au  milieu  du  monde  la 
ique.    Après   deux  ans  de 
ans,  craignant  de  n'y  être 
acné,  il  partit  pour  Houen, 
e  nom  de  Le  Mort,  il  tint  7 
ne  école  pour  les  pauvres, 
es  de  cette  ville,  frappés  de 
s  et  de  son  humilité,  résolu- 
'attirer  dans  leur  ordre  ;  il 
ht  tant  qu'il  put,  et,  à  peine 
cette  tentation  ,  un  officier 
i  il  avait  autrefois  servi,  le 
pir  hasard.  Ne  pouvant  plus 
inconnu ,  il  laisse  son  école, 
à  Paris.  U  forme  bientôt  le 
miter  S.  Ignace  de  Loyola , 
c  fondateur  d'un  nouvel  or- 
ic  à  prouver  aux  incrédules 
ie  la  religion.  Caché  dans  le 
St. -Antoine  ,  il  conféra   de 
t  avec  plusieurs  ecclésiasti- 
g  fut  probablemeut  alors  qu'il 
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prit  l'habit  et  le  titre  d'abbé.  L'étude 
mal  dirigée  qu'il  voulut  faire  des  preu- 
ves de  la  révélation,  et  son  cerveau 
exdté,  le  conduisirent  au  scepticisme, 
et  le  dépit  de  voir  que,  malgré  ses  aus* 
térités  et  son  éloignement  du  monde, 
il  ne  pouvait  faire  de  miracles ,  acheva 
de  lui  tourner  la  tête.  Ses  parents , 
auxquels  il  donna  de  ses  nouvelles ,  et 
qui  le  croyaient  mort  depuis  long- 
temps ,  lui  procurèrent  un  bénéfice  ; 
mais  il  préféra  bientôt  retourner  au 
service  militaire,  et  se  disposait  à  lever 
un  régiment  en  1 704 ,  lorsque  les  dé- 
clamations qu'il  se  permettait  à  tout 
propos  contre  le  despotisme  et  l'abus 
du  pouvoir,  le  firent  arrêter.  On  le 
prit  d'abord  pour  l'abbé  de  la  Bout  lie 
(  Foy.  Bourlie  ) ,  et  on  l'aurait  bien- 
tôt relâché  ,  si  de  nouveaux  propos 
indiscrets ,  une  tentative  d'évasion , 
et  des  plaintes  de  l'archevêque  de  Sens 
ne  l'eussent  fait  resserrer  plus  étroite- 
ment. Conduit  au  fort  PÉvêque,  comme 
un  aventurier  que  ses  propos  faisaient 
prendre  pour  un  chef  de  contreban- 
diers, il  s'échappa  de  cette  prison  , 
demeura  caché  pendant  neuf  mois  dans 
Paris ,  et  fut  repris  au  moment  où  il 
allait  sortir  du  royaume,  en  1707;. 
conduit  à  la  Bastille ,  et  recommandé 
aux  concierges  comme  un  homme  dan- 
gereux et  entreprenant ,  il  n'en  suivit 
pas  moins  avec  une  persévérance  in- 
fatigable son  plan  d'évasion ,  et  vint  & 
bout  de  l'exécuter ,  le  4  ma*  '7°9' 
Ou  en  peut  voir  les  détails  vraiment 
curieux  dans  le  tome  ili  des  Lettres 
historiques  et  salantes  (  par  M"\ 
Du  noyer  ) ,  ou  dans  le  livre  intitulé  : 
Événement  desplus  wares,  que  nous 
citerons  plus  bas.  Pour  cette  fols ,  il 
se  hâta  de  sortir  du  royaume  et  passa 
en  Suisse ,  d'où  il  tâcha  de  se  raccom- 
moder avec  la  cour ,  et  d'obtenir  la 
restitution  de  ses  biens  confisqués. 
N'ayant  pu  y  réussir,  ilallaenHollanj/p, 
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et  proposa  aux  alliés  un  projet  pour 
faire  de  la  France  une  république  et  y 
détruire,  disait-il,  le  pouvoir  arbitraire. 
Le  général  de  Schulembourg ,  qui  le 
connut  à  cette  occasion ,  le  recomman- 
da à  différentes  cours  d'Allemagne ,  et 
le  mena ,  en  1  7  1 4 ,  à  Hanovre  ,  où  le 
roi  George  lrr.  lui  fit  une  pension.  Sa 
conversation  pleine  de  saillies  amusait 
ce  prince ,  qui  l'invitait  souvent  à  sa 
table.  Eu  i  n  i 7  ,  il  écrivait  encore  à  la 
duchesse  d  Orléans  pour  obtenir  de 
rentrer  en  France.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  l'abbé  de  Burquoy  revint  à  sa 
vie  de  misantrope  ;  il  négligeait  son 
extérieur,  laissait  croître  sa  barbe ,  et 
perdit  toute  sa  considération.   Lord 
Scarborough  s'étanltuélui-méme  dans 
un  accès  de  désespoir,  Bucquoy  fit 
insérer  dans  les  gazettes  une  question 
sur  le  suicide,  envers  latins,  en  pro- 
mettant un  prix  de  cent  écus  à  celui 
qui  pourrait  la  résondee  ou  la  réfuter  ; 
mais  comme  on  vit  bien  qu'il  serait 
seul  juge  de  l'exactitude  de  la  solution 
et  qu'on  le  regardait  comme  un  fou, 
personne  ne  se  présenta  dans  la  lice. 
Il  mourut  subitement  le  1 4  novembre 
I74°?  presque  nonagénaire,  laissant 
son  petit  mobilier ,  qui  pouvait  valoir 
4  à  5ooo  francs,  à  l'église  catholique 
de  Hanovre, dans  la  communion  de  la- 
quelle il  vécut  toujours.  Il  a  publié  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  en  vers 
et  en  prose,  sur  des  sujets  de  morale 
et  de  politique;  la  plupart  ne  sont  que 
des  brochures  éphémères.  Nous  ne 
citerons  que  les  suivants  :  I.  Evéne- 
ment des  plus  rares  y  ou  l'histoire  du 
sieur  abbé  comte  de  Bucquoy ,  sin- 
gulièrement son  évasion  du  Fort- 
l'Évéque  et  de  la  Bastille,  avec 
plusieurs  de  ses  ouvrages ,  vers  et 
prose ,  et  particulièrement  la  game 
des  femmes ,  1719.  Le  titre  porte 
pour  épigraphe  :  avec  mesure  ;  l'ou- 
vrage est  dédié  «  au  prince  le  plus 


BUD 

»  généreux  et  du  cœur  le  mieu 

»  de  la  part  de  la  franchise  raé 

avec  cette  souscription  c  le  pli 

»  et  cependant  le  plus  sincère, 

»  Buquoi.  »  On  fa  traduit  ei 

mand.  II.  Lettre  sur  l'autorU 

Pensées  sur  l'existence  de 

IV.  de  Dieu  ;  de  la  vraie  etJ 

religion  (en  vers),  Hanovre, 

in-8°.  V.  t  Antidote  à  l'effroi 

mort  ;  VI.  Préparatifs  a  l'ai 

à  V effroi  de  la  mort ,  traduit  ç 

mand  (  1734,  in-4°.  ),  ainsi 

suivant  :  VIL  le  Véritable  es) 

la  belle  gloire  ;  VIIL  Essai  de 

tation  sur  la  mort  et  sur  la  g 

1736;  IX.  la  Force  d'esprit, 

belle  mort  ;  récit  de  ce  qui  s'ei 

se  au  décès  d'Antoine  Ulrii 

de  Brunswig,  Lunebourg, 

i»-8°.  C.  M 

BUDDjEUS  (  Jean  -  Fhani 

théologien-luthérien ,  né  à  Anda 

Poméranie,  le  i5  juin  1667  , 

études  à  Grcifewald  et  a  Witu 

avec  une  grande  distinction  ,  e 

pliqua  surtout  aux  langues  oriei 

à  la  théologie  et  à  l'histoire.  Le 

miercs  thèses  qu'il  eut  à  souteni 

lièrent  une  haute  idée  de  son  s 

les  principales  furent  Deffungt 

Transjrlvanid ,  en  1 686  ;  De  \ 

ecclesiœ  latinœ  judaicis ,  en  1 

De  instrument  morali,  en 

Frédéric  III,  électeur  de  Brandel 

l'appela  à  Halle,  en  1693,  pc 

donner  la  chaire  de  philosopha 

raie  dans  l'université  de  cette 

il  y  demeura  jusqu'en  iGg5,  q\ 

nommé  professeur  de  théologie 

où  il  se  rendit ,  malgré  les  des 

l'électeur,  qui  avait  recommandé 

ne  négligeât  rien  pour  le  ret 

Halle.  Il  remplit  sa  nouvelle  plac 

le  plus  grand  succès ,  entretin  t  av 

sieurs  savants  étrangers  une  c 

pondance  réguWre ,  et  ne  cessa . 
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foule  d'ouvrages  utiles  pour 
ie  et  l'histoire.  11  contribua 

aux  Acla  eruditorum  de 
et  au  grand  Dictionnaire  his- 
mprimé  à  Leipzig,  1 709,  in- 
>urut  le  it)  novembre  1 729 , 
lant  à  Gotha.  Ses  principaux 
sont  :  I.  De  peregrinationi- 
uigorœ ,  Jéna ,  1 692 ,  iu-4°.  ; 
fia  juris  natures  ;  et  synop- 

naturœ  et  gentium  juxtà 
am  Ebrœorum,  cum  Fitria- 
.  juris  naturœ  et  gentium , 
95 ;  Lejde,  1 7 1 1 ,  et  Halle , 
b-8\;  111.  Dissertationes 
\cœ  de  prœcipuis  stoïcorum 
ophid  morali  erroribus ,  Jé- 
6  ;  IV.  Elementa  philoso- 
fcticœ,  Halle,  1C97;  V.  Sa- 
teterum,  hoc  est  dicta  illus- 
eptem  Grœciœ  sapientum  , 
*J&  ♦  in-4°- ;  V I.  Introductio 
iamphilosophiœ  Ehrœorum, 
ot,  17-10,  in-8".;  VIL  Ele- 
ihilosvph'œ  instrumentai  , 
i-8  . ,  ibid. ,  1705,  1705, 

:<*> ,  »:»<>,  171a,  1 7 14 > 

721  ,  1 7*«4 ,  17*17.  Cet  ou- 
long-tcmps  servi  de  manuel 
fe&seurs  de  philosophie  ,  en 
ie.  VIII.  SeUscta  juris  natu- 
ntium  ,  ibid. ,  1704,  iu-8°. 
re<  iicil  de  dissertations  politi- 
ui  roulent,  pour  la  plupart, 
•oints  d'histoire  moderne.  IX. 
a  historiœ  philosophicœ ,  ib. , 
714,  in-8°.;  X.  Institution 
ogiœ  muralis ,  Leipzig,  1 7 1 1 , 
XL  Historia  ccclesiastica 
Testamenti ,  Halle,  1  709,  4 
'.;  et  1770,  2  vol.  in-4".,ou- 
ime  de  son  temps  en  A  lie  ma - 
Thèses  theologicœ  de  atheis- 
ptrtsiitiane  ,  Jéna,  1 7 1  G,  in- 
\ige  traduit  en  français  a  Ams- 
1  7  i<>,  in  8°.  ;  XIII.  Institu- 
eologicœ  dogtnaticœ  ,  Lcip- 


BDD 


223 


rig,  1723, 1714, 1726,  in-4°.;  XIV. 
Historia  ctitica  theologicœ  dogmati- 
cœetmoraliSy  Francfort,  1715,10- 
4°.  ;  XV.  Compendium  historùe  phi-» 
losophicœ ,  Halle,  1 75 1 , in-8 '.  ;  XVI. 
Dissertatio  de  Ludovico  IF ,  impe- 
ratore  ,  Jéna ,  1^89,  in-4°.  ;  XVII. 
Quœstio  poliiica;  An  alchemistœ 
sint  in  repuhlicd  tolerandi,  1702  , 
in-4°.»  avec  figures;  XVIII.  Eccle- 
sia  apostolica,  sive  de  statu  ecclesiœ 
suh  apostolis ,  Jena ,  17". 9,  in-8'.j 
XIX.  MisceUanea  sacra,  Jena,  1727, 
in  -4°.  C'est  un  recueil  de  savantes  dis- 
sertations sur  des  matières  ecclésiasti- 
ques. Buddaros  publia  plusieurs  dis- 
sertations, réunies  depuis  sous  le  titre 
de  Jus  Auslriacum,  pour  défendre  les 

{rétentions  de  la  maison  d'Autriche  sur 
e  royaume  d'Espagne ,  contre  le  testa- 
ment de  Charles  IL  (  F.  les  Mémoires 
de  Niecron ,  tom.  XXL  )—  Buddjbus 
(Charles-François),  conseiller aulique 
du  prince  de  &axc-G»'tha,  et  vice-chan- 
celier à  Gotha ,  fils  du  précédent ,  na- 
quit à  Halle,  eu  1695.  Il  fit  ses  étu- 
des à  Jena,  et  fut  nommé,  en  1719, 
avocat  de  la  cour  à  Weimar.  11  fut 
envoyé  à  Vienne  pour  régler  des  af- 
faires litigieuses  ,  et  occupa,  à  son  re- 
tour ,  différents  postes  importants ,  tant 
à  la  cour  de  Weimar  qu'à  celle  de 
Saxe-Gotha.  11  mourut  à  Gotha ,  le  5 
juillet  1 755.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages allemands  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  I.  Examen  d'une  opinion 
de  plusieurs  philosophes  grecs  au 
sujet  de  Vame  (Acta  eruditor. ,  t.  V.) 
IL  Essai  sur  le  principe  d'où  dé' 
coule  l'autorité  du  prince  sur  t-Egli* 
se y  Halle,  17 19,  in-8°.  L'édition  de 
cet  ouvrage ,  qui  a  été  publiée  à  Wei- 
mar ou  à  Erfurt  en  1737  ,  a  été  car- 
tonnée. III.  Mémoires  sur  sa  vie ,  à 
l'usage  de  ses  enfants ,  Gotba ,  1 748. 
in  -4".  — Buddjeus  (Augustin), 
médecin  du  roi  de  Prusse,  professeur 
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d'anatomic  à  Berlin  ,  et  membre  de 
l'académie  de  cette  ville  ,  ne'  à  An- 
dam  ,  le  7  août  1695  ,  mort  le  q5 
décembre  1^53  ,  exerça  la  médecine 
et  donna  dos  cours  d'anatomie  avec 
succès  à  Berlin  ;  ses  voyages  en  Fran- 
ce ,  en  Hollande  et  en  Angleterre , 
avaient  fort  étendu  ses  connaissances 
et  $es  idées  ;  il  avait  suivi  les  leçons 
de  Boè'rhaave  ,  et  a  laisse,  dans  les 
Miscellanea  Berolinemia ,  des  dis- 
sertations intéressantes.  On  a  aussi 
de  lui  :  Disp.  inaug.  de  musculorum 
actione  et  antagonismo,Lcjdc,  1721, 
in-4°.  G— t. 

BUDÉ  (  Guillaume  )  ,  naquit  a 
Paris,  en  i4^7*  àe  J^n  Budé , 
grand-audienrier  de  France ,  qui  pas- 
sait pour  être  fils  naturel  de  Jean  Bu- 
dé  ,  secrétaire  du  roi  Charles  VI. 
Guillaume  fit  ses  premières  études  à 
Paris,  et  son  dn  it  à  Orléans.  Le  mau- 
vais goût  qui  régnait  alors  dans  les 
écoles ,  et  sou  penchant  pour  la  dis- 
sipation ,  ne  lui  permirent  de  tirer  au- 
cun fruit  du  temps  passé  dans  les  uni- 
versités. Ce  ne  fut  qu'a  l'âge  de  vingt- 
trois  ou  vingt-quatre  ans  que  le  désir 
de  s'instruire  l'occupa  .sérieusement  ; 
mais  comme  il  marcha  sans  guide  au 
commencement  do  sa  carrière  litté- 
raire ,  préférant  les  commentateurs  et 
les  interprètes  aux  textes  originaux, 
il  n'aurait  pas  fait  de  grands  progrès, 
s'il  n'eût  senti  de  bonne  heure  le  be- 
soin de  <  Innper  de  méthoue.  Sa  pas- 
sion pour  iVi.ide  le  (it  bientôt  renon- 
cer à  tout  ce  qui  pouvait  l'en  distraire  ; 
elle  le  jeta  même  dans  un  travail  si 
constant  qu'il  tu  tomba  dangereuse- 
ment malade  ,  et  qu'il  contracta  de 
violents  nuux  de  tête  dont  il  fut  tour- 
menté le  reste  de  sa  vie.  Jl  avait  em- 
brassé toutes  les  sciences ,  théologie, 
jurispi  udenec ,  arrhi'ectnrc ,  mathé- 
matiques; mais  cVst  principalement 
par  sou  profond  savoir  dans  le  grec 
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qu'il  s'acquit  la  réputation  ôTun  des  \ 
plus  savants  hommes  de  son  siècle. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  publia  fut 
une  traduction  de  quelques  traiteVaf- 
tribués  à  Plutarque ,  et  d'une  Lettre 
de  S.  Basile  à  S.  Grégoire  de  Ifm- 
zianze ,  où  il  est  plus  paraphraste 
que  traducteur,  Cet  essai  fut  suivi  de 
ses  Annàtationes  in  XXIF  librot 
Pandectarum ,  dont  il  désavoua  h 

Î)  rein  i  ère  édition  de  1 5o8  ;  la  meil- 
cure  est  celle  de  Vascosan ,  Paris  ,  . 
1 556 ,  in  -  fol.  Os  notes  annoncent 
une  connaissance  de  l'antiquité  qui 
était  alors  très  rare  parmi  les  juris- 
consultes, et  Budé  est  un  des  pre- 
miers qui  se  soit  servi  de  cette  con- 
naissance pour  expliquer  les  lois,  ro- 
maines. IV  tous  ses  ouvrages,  celui  qui 
lui  lit  le  plus  d'honneur  est  le  tnutf 
De  asse,  dont  la  première  édition  est 
de  1 5 1 4 ,  in-fol. ,  Paris,  rare:  l'édition 
des  Aides,  petit  in-4°. ,  i5aa,  est 
bonne  et  recherchée.  11  en  donna  de- 
puis plusieurs  autres,  et  un  abrégée! 
français  (  Paris  ,  1 5ua ,  iii-8".  ),  qui 
c>t  devenu  rare.  Ce  traité  De  asse  est 
diffus,  et  souvent  difficile  à  entendre. 
L'auteur  y  réduit  les  monnaies  ancien- 
nés  aux  modernes,  eclairrit  une  in£nM 
de  passages  obscurs  des  auteurs  grecs  ■ 
latins ,  et  dissipe  les  ténèbres  qiù  cou- 
vraient, plusieurs  points  d'antiquité. 
Léonard  Porlius  lui  disputa  la  gloire 
d'avoir  le  premier  pénétré  dans  cette 
carrière  difficile.  Il  en  résulta  une  que- 
relle savante  qui  fut  un  peu  vive  de  la- 
part  de  Budé  ;  mais  Jt*an  Lascaris , 
ami  commun  des  d'-ux  athlètes,  les 
reconcilia.  George  Agricola  se|vanU- 
aussi  d'avoir  traite  avant  lui  le  même 
sujrt.  Le  mérite  de  Budé  n'échappa 
point  au  chmeelier  de  Rochefort,  qui 
le  présenta  à  Charles  Y III.  Louis 
XII  le  fit  secrétaire  du  roi,  et  ren- 
voya à  Rome.  François  Pr.  l'hono- 
ra de  sa  familiarité ,  lui  donna  une 
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des  re  !  ,  et 
deklibr  c  *- 
■Jnfcairednroi; 
■hassade  auprès  oe  L*on  a  , 
m  pis  moins  sa  vaste  érudt- 
n  capacité  dans  les  affaires. 
la  Paris  joignit  à  toutes  ces 
I  charge  de  prévôt  des  mar» 
rpvofita  du  crédit  que  lui  don- 
srande  faveur  pour  détermi- 
cesnent  François  Ier.  à  con- 
i  fondation  du  collège  royal , 
mer,  de  concert  avec  Lasca- 
tfiodaèque  de  Fontainebleau, 
as  des  charges  dont  il  était  re- 
lafisit  son  goAt  pour  l'étude; 
leialibéraKtéduroiet  la  bien- 
dsi  peuple  de  Paris  finiraient 
le  loi  un  ignorant  ;  sa  fem- 
fu'H  Fcût  reuduAière  d'un 
■ht  d'enfants ,  ses  parents, 
tout  semblait  se  réunir  pour 
or  du  commerce  des  muses, 
ôtté  la  cour  après  la  mort  de 
[  ;  Fombrage  que  le  ebance- 
at  prit  de  sa  faveur  auprès 
«s  I**.  lui  fournit  l'occasion 
■er  «ne  seconde  fois  :  Péléva- 
tyer,  son  ami,  l'y  rappela 
i,  et  ce  rappel  lui  fut  fatal. 
pila  cenr  sur  les  cotes  de  Nor- 
muant  les  chaleurs  de  Tété, 
leneereusement  malade,  et  se 
sr  a  Paris ,  où ,  dans  peu  de 
■e  fièvre  continue  le  mit 
m  ,  le  *3  août  i54o.  Buda 
de  censurer  les  désor- 
romaine  et  les  déregle- 
dergé.  Il  avait  ordonne  par 
neut  que  sts  obsèques  se 
s  pompe  et  pendant  la  nuit , 
ber  ce  triste  spectacle  à  sa 
e  famille  (  i  ).  Sa  veuve  et  uue 


partie  de  ses  enfin*  aJttrent,  en 
i54g,  faire  profession  de  la  nouvelle 
réforme  à  Genève;  3  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  rendre  sa  eroyanco 
suspecte  aux  catholiques  ardents.  On 
aurait  pu ,  avec  encore  plus  de  fon- 
dement, l'accuser  d'un  *&e  outré  en 
sens  contraire;  car  il  avait  été,  en 
1 5*9,  un  des  juges  qui  condamnèrent 
Berquin  au  supplice  pour  cette  de 
religion;  et,  dans  plusieurs  de  ses 
écrits,  surtout  dans  son  traité  Dm 
transita  kêUenismi  ad  christianîs- 
mum, dédié,  i  François  I".(  Paris, 
Bob.  Etienne,  i535,  in-ia  ),  3  s'ex- 
prime comme  un  homme  assex  pré** 
venu  contre  les  réformateurs,  dont  3 
l'exhorte  à  réprimer  les  nouveautés  i 
U  entend  par  hellénisme,  les  belles 
lettres  promnes,  et  y  oppose  la  philo- 
sophie chrétienne.  Be*jkfjoie>utt,  an 
mérite  littéraire,  celui  d'être  un  bon 
citoyen,  un  chrétien  exemplaire,  et  il 
jouissait  d'une  réputation  de  probité 
a  toute  épreuve;  ce  qui  était  exprimé 
par  ces  deux  vers  de  Juvénal,  qu'on 
lisait  encore  au  commencement  du  der- 
nier siècle  sur  la  porte  de  sa  maison* 
dans  la  rue  St.-Martin  : 
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On  cite,  pour  preuve  de  sa  grande  ap* 
plication  à  l'étude,  unie  le  feu  ayant 
pris  à  sa  maison  un  jour  qu'il  était  à 
travailler  dans  son  cabinet,  il  répon- 
dit froidement  à  ceux  qui  vinrent  b 
lui  annoncer  :  «  Avertissez  ma  femme; 
»  vous  savez  que  je  ne  me  mêle  poin» 
»  du  ménage.  »  Budé  était  sujet  & 
avoir  de  l'humeur;  il  en  mit  un  peu  trop 
dans  une  dispute  passagère  qu'il  eut 
avec  Érasme,  son  ami  et  son  admira- 
teur, qui  rappelait  le  Prodige  de  U 
France;  mais  Erasme,  qui  pouvait 
avoir  le  premier  tort ,  le  répara  hono- 
rablement, en  répondant  à  une  lettre 
fort  aigre  de  Buda  :«  Quoi  que  pmste 
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»  dire  et  faire  Budé ,  Erasme  sera  tou- 
»  jours  son  ami,  »  et  en  supprimait, 
dans  une  nouvelle  édition  de  son  Ci- 
ceronianus,  un  parallèle  entre  Badius 
et  Budé,  dont  ce  dernier  avait  été  cho- 
qué. Ce  démêlé  entre  les  deux  plus 
savants  hommes  de  leur  siècle  se  ter- 
mina, pour  l'honneur  des  lettres,  sans 
aucune  suite  fâcheuse.  «  Je  ne  suis  point 
»  réconcilié  avec  Budé,  écrivait  Êras- 
»  me  à  Égnatius  ;  je  n'ai  jamais  cessé 
»  un  instant  de  l'aimer.  »  Il  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  aux 
progrès  de  la  langue  grecque  en  Fran- 
ce, et  le  premier  qui  s'y  soit  occupé 
de  faire  des  collections  de  médailles 
.antiques.  Toute  la  France  retentit 
des  éloges  de  Budé.  Son  éloge  func- 
hre  fut  prononcé  par  Ste.- Marthe. 
Louis  Leroi  écrivit  sa  vie ,  en  latin , 
i'aris ,  1 54<>  >  in-4°*  Charles  Dumou- 
lin L'appelle  doctrinarum  omnium 
splendor ,  et  Scaliger ,  le  plus  grand 
grec  de  F  Europe,  un  phénix  qui  ne 
renaîtra  point  de  ses  cendres.  On  re- 
cueillit tous  ses  ouvrages  en  4  vol.  in- 
fol.,  Bâle,  1 55  j,rare,  avec  une  longue 
préface  de  CœUus  secundus  Cutw.Ou 
admire  dans  tous  une-vaste  érudition  et 
une  profonde  connaissance  de  la  langue 
grecque  ;  mais  on  regrette  que ,  content 
d'appuyer  sa  réputation  sur  des  écrits 
savants  et  solides,  il  n'ait  pas  cherché 
à  l'étendre  davantage  par  des  écrits 
agréables.  Son  style,  eu  latin  comme 
en  français,  est  énergique,  rude., 
obscur ,  embarrassé  Ae  mots  et  de 
phrases  grecques.  Ces  défauts  se  font 
encore  plus  remarquer  dans  son  fran- 
çais que  dans  son  latin.  On  vante  la 
pureté  de  style  de  ses  lettres  grec- 
ques, qui  furent,  dit-on,  admirées 
des  Grecs  eux-mêmes.  Jacques  Tusan 
les  fit  imprimer  en  j5a6,  avec  cinq 
livres  de  lettres  latines  et  quelques 
notes.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlée  on  distingue  f  dans  son 
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gros  recueil,  de  savants  ( 
taires  latins  sur  la  langue , 
Paris,  Robert  Etienne,  i5 
i548,  in -fol.,  édition  augi 
recherchée,  ouvrage  qui  sut 
lecture  immense,  maisoùl'c 
rait  plus  d'ordre  et  de  méthod 
encore  son  Institution  d'un 
en  français ,  que  Jean  de  Lus 
fit  imprimer,  avec  ses  propr 
talions ,  en  i547  >  dans  soi 
de  la  Rivour  en  Champagne , 
rare ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu 
quatre  éditions,  et  qui  ne  1 
pas  dans  la  collection  de  ses 
Le  5".  volume  de  la  collectit 
cadémie  des  belles-lettres 
•des  Mémoires  pour  la  vie  < 
laume  Budé,  par  Boivin.— 
Jean  Buntf ,  ses  fils ,  qui ,  à  1 
de  leur  mère ,  s'étaient  laits  a 
cultivèrent  les  lettres  avec 
succès.  Louis  Budé  publia 
avant  sa  mort,  le  Psautier 
de  r hébreu  en  français, 
i55i  ,  in-b°.  Il  était  profes 
langues  orientales.  Jean  Bue 
voyé,  en  i558,  avec  Fard 
auprès  des  princes  d'AUemai 
traiter  des  affaires  des  caln 
France.  Il  se  chargea  de  £ 
le  collège  de  Genève,  et  il 
en  français,  avec  Charles 
villers,  les  Leçons  de  Jcfu 
sur  Daniel y  Genève,  i55a 
Cette  famille  existe  eneore  à 

BUDÉE(  Guillaume), 
né  à  Halberstadt ,  mort  en  < 
ses  études  à  Bâle,  y  obtint,  ei 
grade  de  docteur,  et  devin 
médecin  ordinaire  du  duc  d 
wick-Lunebourg.  U  s'est  00 
soin  de  recherches  historiqu 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  1 
jet  ont  été  tirés  à  uu  si  peu* 
d'exemplaires,  ou  sont  dtvei 
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s  audit*  les  recherchent 
comme  de  précieuses  re- 
>rincipaux  sont  :  I.  Chro- 
iam  Halberstad.  episco- 
ee  fit  imprimer  cette  chro- 
renle-deux  pages  in -4°., 
în  d'une  imprimerie  qu'il 
i  ;  eile  n'a  jaunis  été  mise 
[.  V ita  Alberti  II,  épis- 
r  Halberstad.   La  pre- 

•  de  cette  vie,  imprimée  à 
,  1&14,  in-4°»  de  cent 
die  pages ,  va  de  1 5?4 
•5g;  la  seconde  partie, 
iller  jusqu'en  i558,  n'a 
iée.lll.  GzYXTokoytZy  seu 
ttjus  sœcuii.  Leuckfeld  a 
ner  ce  petit  traité  dans  sa 
rriptorum  rerum  germa- 
•"rancfort ,  1707,  iu-fol. 
composé  plusieurs  autres 
ps  de  chronologie  et  d'his- 
»  feuilles  manusentes  fu- 
iou  brûlées  lors  de  la  prise 
It.  IV.  Familia  et  patri- 

Stephani  Halberstad., 
>.,  six  feuilles;  V.  Chro- 
turia  prima ,  trois  feuilles; 
mperator.  roman.,  etc., 
;  etc  ,  —  Un  autre  méde- 
;  nom  fut  reçu  docteur  à 
5io,  nommé  professeur 
1  se  retira  à  Orléans,  sa 
i5j5.  11  e>t  l'auteur  du 
xuidis  articularibus  mor- 
1 55ç).  G — t. 

ouBUDELIUS(Reivé), 
\  né  à  Buremonde  dans 
le,   obtint  la  charge  de 

*  monnaies  du  duc  de 
les  électeurs  ecclésiasti- 
ssé  une  preuve  de  l'éten- 
savoir  dans  un  ouvrage 

rare ,  intitulé  :  De  ma- 
ummarid  libri  duo  :  Iris 

trac  talus  varii  atque 
teterum  quàm  MOtcri- 
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corum  authorum ,  Cologne ,  i5gi , 
in-4°.  W— s. 

BCJDER  (  Christian  -Gottueb  ), 
conseiller  aulique  et  professeur  de 
droit  à  Jéna,  né  à  Kittlitz,  dans  la 
haute  Lusace,  le  29  octobre  1693, 
fit  ses  études  à  Leipzig  et  à  Jéna, 
où  il  obtint,  en  1754,  la  chaire  de 
jurisprudence,  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort,  survenue  le 
9  décembre  1765.  C'était  un  savant 
d'une  grande  érudition ,  et  qui  a  laissé 
un  grand  nombre  de  travaux  histo- 
riques non  moins  utiles  qu'étendus; 
les  principaux  sont  :  I.  Bibliotheca  ju« 
risStruviana  adaucta,  Jéna ,  1720, 
in-8*.  ;  réimprimée  en  1  ja5 ,  1 743  , 
1756,  in-o".  L'édition  de  1745, 
qui  est  Li  7e. ,  est  fort  augmentée;  II, 
Fiiœ  clarissimorum  Jurisconsulte- 
rum  selectœ ,  ibid.,  17a*,  in -8°.  ; 
11 1.  Tableau  abrégé  de  V histoire 
moderne  de  l'empire,  depuis  1714 
jusqu'en  1 700 ,  ibid. ,  1 73b ,  in  *8°.  9 
1 73 1 ,  1740,  1 7 48;  eu  allemand, 
ainsi  que  le  suivant  :  IV.  Recueil 
utile  d'écrits  non  imprimés ,  de  piè- 
ces justificatives,  de  documents,  de 
lettres ,  etc. ,  relatifs  à  l'histoire  du 
droit  naturel  et  public  de  l'Alle- 
magne ,  avec  des  notes ,  Francfort  et 
Leipzig,  17Î5,  in-8*.  5  V.  BibUo- 
iheca  historica  selecta  in  suas  clas- 
ses dislributa ,  cujus  primas  lineas 
duxit  B.  G.  Struvius,  emendavit  et 
copiosè  locupletavU  C.  G.  Buder, 
etc.,  a  vol.  in-8°.,  Leipzig,  1740. 
C'est  une  édition  considérablement 
augmentée  de  la  Bibliothèque  histo* 
rique  de  Struvius.  On  y  trouve  de 
grands  détails  sur  l'Allemagne.  Cet 
ouvrage ,  indispensable  pour  ceux  qui 
veulent  étudier  l'histoire,  a  été  re- 
fondu et  complété  par  M  ;  Meusel .  qui 
la  porté  à  1 1  voL  grand  in-8".,  Leipzig, 
1 7  Bu  et  suiv.  VI.  Amœnitates  juris 
Jeudalis,  etc.,  Jéna,  174»  >  io-4*«j 
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V  II.  Opuscuïa  quihus  sélectiorajuris 
publici  ,fcudalis ,  ecclcsiastici  Ger- 
manici  et  historiée  patriœ  ac  litera- 
riœ  argumenta  exhibenlur ,  Jéna , 
1 745 ,  in-8\  ;  VIII.  Bibliotheca  scrip- 
torum  rerum  Germanicarum  ea$~ 
dem  umversim  illustrantium ,  pla- 
cée en  tête  du  Corpus  hist.  Germ. 
de  Struve,  Jéua,  1730,  in-fol.;  et 
1753,  in -fol.;  ouvrage  très  estimable 
pour  la  méthode  et  l'exactitude  des 
recherches.  On  a  aussi  de  Budcr 
un  grand  nombre  de  dissertations. 
(  Fojr.  sa  vie  écrite  par  J.  Chr.  Fis- 
cher ,  sous  ce  titre  :  Memoria  dwis 
manibus  C.  G.  Buderi  dicata ,  Jëna , 
1777 ,  in-8°.  )  G— t. 

BUDES  (Silvestre),  seigneur 
d'Uzel,  en  Bretagne,  était  parent  de 
du  Guesclin.  Il  fît  ses  premières  armes 
sous  ce  héros ,  combattit  près  de  lui 
sous  Charles  de  Blois ,  à  la  journée 
d'Auray ,  le  suivit  en  Espagne  ,  et 
porta  sa  bannière  aux  batailles  de  Na- 
Varette  et  de  Monticl.  Budes,  de  re- 
tour en  France ,  avec  une  grande  ré- 
putation de  valeur,  continuait  à  servir 
glorieusement  son  pays  contre  les  An- 
glais ,  lorsqu'il  fut  appelé  en  Italie  , 
par  le  pape  Grégoire  XI,  auquel  il 
conduisit  six  mille  Bretons ,  dont  il 
partageait  le  commandement  avec  Jean 
île  Malcstriot ,  son  frère  d'armes.  Ces 
braves  chevaliers  s'ouvrirent  les  pas- 
sages du  Piémont  par  la  force  des 
armes,  et  ce  secours,  moins  recom- 
mandante par  le  nombre  des  combat- 
tants que  par  leur  courage ,  rétablit 
bientôt  les  affaires  du  pape  en  Italie. 
Grégoire  mourut  peu  de  temps  après, 
et  laissa  deux  compétiteurs  ambitieux 
se  disputer  la  chaire  pontificale.  Sil- 
vestre accourut  auprès  de  Clément  VII, 
reconnu  par  la  France,  et  tomba  ru* 
dément  sur  les  troupes  d'Urbain  VI , 

four  qui  tenait  la  majeure  partie  de 
Italie.  Ce  fut  sans  doute  vers  ce  temps 
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que  Budes  fut  nommé 
général  et  gonfalonicr  de 
l'Eglise.  Il  prit  les  villes 
et  d'Anagni ,  et ,  pour  noi 
expressions  naïves  de 
a  le  pape  Urbain  s'en  i 
»  damnoit  et  excommuui 
»  tons  tant  qu'il  pouvoil 
»  (  le  pape  Clément  )  les 
Ces  armes  spirituelles 
point  1  Impétuosité  de  £ 
marcha  droit  à  Borne.  Le  ] 
à  la  hâte  pour  en  défendr 
ches  ;  mais  le  chevalier  h 
gré  l'inégalité  du  nombre 
rudement  cette  foule  pc 
qu'en  un  moment,  il  la 
plus  grand  désordre ,  et  f 
fuyards  avec  une  telle  cl 
entra  pêle-mêle  avec  eux  « 
et  s'empara  du  château  £ 
il  laissa  environ  cent  cit 
dats.  Pendant  près  d'un 
petite  garnison  causa  b 
mal  aux  Romains ,  qui  tu 
mais  venir  à  bout  de  la  d> 
enfin  le  défaut  de  vivres 
nitions  dt  ce  que  la  fore 
faire,  et  le  pape  Urbain, 
barrasscr  d  uu  voisinage  . 
mode ,  accorda  à  ces  bra 
riers  une  excellente  < 
L'évacuation  du  château 
lieu  pendant  l'absence  1 
Budes ,  qui  tenait  alors  la 
et  qui  n'approuva  nullcro 
tulation.  Uu  jour,  il  eut  a 
espions,  que  les  premiei 
devaient  s'assembler  au 
forme  aussitôt  le  projet  de 
dre,  marche  en  toute  liât 
par  des  routes  détournées 
portes  du  Cap  i  tôle  au  m 
conseil  se  séparait,  tomL 
foudre  sur  cette  foule  c 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  1 
de  plus  grand  dans  la  vil 
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rnage.  Après  une  expé- 
irdie ,  il  reprit  promp- 
rmin  par  lequel  il  était 
fut  rencontré  par  Jean 
ine  anglais ,  qui  tenait 
Cette  rencoulrc  ne  fut 
Sîlvestre  fut  défait ,  pris 
1  pape ,  dont  il  avait  à 
caractère   vindicatif  et 
daut ,    soit  admiration 
de  son  prisonnier ,  soit 
nce  de  détacher  un  tel 
parti  de  son  antagoniste, 
Budes  avec  bouté,  et  le 
,  moyennant  nue  faible 
ait  de  générosité  devint 
lier  breton.  De  retour  à 
pape  Clément  l'accusa 
avec  son  ennemi  ,   lui 
omine  un    riirnc  d'elrc 
marché  d's  prisons  de 
ireusement  pour  Budes , 
.'Amiens ,  prélat  détesté 
ur  ses  déprédations,  se 
à  Avignon.  H  n'avait  pas 
pielques  années  auparav- 
ant la  Rouiagno  avec  une 
lite  de  mulets,  chargés 
or  etd'ar^cnt,  Siivestrc 
trouvé  sur  son  chemin  , 
icrricr,  ne  sachant  alors 
a  solde  due  à  ses  gens , 
issé  pilier  les  trésors  qui 
•nt  si  à  propos.  Le  car- 
lonc  ses  grief»  aux  soup- 
,  et  fi!  condamner  le  mal- 
e>  à  avoir  la  tête  tranchée, 
ce   fut  exécutée  à    Mâ- 
•  mois  de  janvier  i  !>  79. 

S — s. 
Jea^-Baptistk  ;.  y  oyez 

.L  (Eustacde)  .  écrivain 
me  ancienne  famille  du 
►evon  ,  naquit  vers  Tan 
•Thomas,  près  d'Excter. 
fait  ses  études  à  Oxford , 


h  D  D  229 

il  alla   à  Londres  pour  y  étudier  le 
droit ,  que  lui  firent  bientôt  négliger 
le  goût  de  la  littérature  et  celui  des 
plaisirs  de  la  société ,  où  son  esprit  et 
ses  talents  le  firent  accueillir  avec  dis- 
tinction. Addison ,  son  proche  parent, 
nommé  secrétaire  d'état  en  Irlande , 
l'y  amena  en  1710.  Budgell  travailla 
avec  Addison  et  Steele,  au   T aller. 
Toutes  les  lettres  signées  X,  dans  le 
Spectateur  ,  sont  de  lui,  et  Ton  as- 
sure qu'il  a  entièrement  composé, avec 
Addison,  le  8r.  volume  de  cet  ou- 
vrage. Cependant,  Johnson  prétend 
que  les  articles  attribues  à  Budgell  ont 
été,  sinon  faits ,  du  moins  refaits  par 
Addison ,  dont  on  y  reconnaît  en  effet  là 
manière.  Budgell  a  aussi  travaillé  au 
Guardian;  mais  on  ne  sait  pas  quels 
articles  lui  appartiennent.  Il  publia 
eu  1714  une  traduction  des  Carac- 
tères de  Theophraste.  Soutenu  dans 
le  monde  par  l'estime  et  le  crédit  d'Ad* 
dison ,  Budgell  se  trouvait  placé  pan:ii 
les  hommes  les  plus  considérés.  Son 
esprit  le  faisait  rechercher ,  et  sa  va- 
nité, égale  au  moins  à  son  esprit,  ra- 
rement choquée  dans  une  situation  si 
avantageuse,  se  faisait  rarement  sentir 
d'une  manière  marquante.  Il  avait  rem- 
pli honorablement  plusieurs  places 
dans  l'administration ,  s'était  distiugué 
comme  orateur  dans  le  parlement  d'Ir- 
lande ,  et  avait  été  nommé  en  1717 
contrôleur-général  des  revenus  de  ce 
royaume  ;  mais  le  duc  de  Bol  ton , 
nommé,  celte  même  année,  vice-roi 
d'Irlande  ,  ayant  donné  à    Budgell 
quelque  sujet  de  mécontentement , 
celui-ci  s'en  vengea  par  une  violente 
satire  qui  lui  coûta  sa  place.  Il  revint 
en  Angleterre ,  se  plaignant  haute- 
ment, et,  malgré  les  efforts  de  ses  amis 
pour  l'empêcher  d'envenimer  les  cho- 
ses, il  commença  à  écrire  contre  le 
ministère.  La  mort  d' Addison ,  arriver 
à  cette  époque  (1719),  le  privant  ,1 
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la  fois  de  son  soutien  et  de  son  guide , 
Budgell  se  trouva   abandonne'  à  sa 
mauvaise  fortune  et  à  sou  mauvais 
génie.  11  perdit,  dans  la  désastreuse 
spéculation  de  la  mer  du  Sud ,  20,000 
liv.  st.  de  son  patrimoine;  le  reste 
fut  consumé  en  efforts  inutiles  pour 
entrer  au  parlement.  De  ce  moment , 
lîbelliste  sans  crédit ,  homme  de  parti 
sans  conséquence ,  occupe  sans  cesse 
a  se  défendre  contre  ses  créanciers , 
et  à  suivre  des  procès ,  Budgell  perdit 
toute  considération;  sa  probité  devint 
même  suspecte.  Le  docteur  Tindall , 
son  ami,  lui  ayant  légué  une  somme 
de  2000  liv.  st.,  Budgell ,  qui  avait 
assisté'  au  testament ,  fut  accusé  d'y 
avoir  introduit  cet  article.  Le  legs  fut 
annulé ,  et  Pope  a  conservé  l'opinion 
de  la  falsification ,  dans  ces  mots  d'une 
de  ses  épîtres  :  c  Que  Budgell  écrive 
»  tout  ce  qui  kii  plaira ,  excepté  mon 
»  testament.  »   Mais  Pope  était  en 
querelle  avec  Budgell,  et  Fauteur  de 
la  Dunciade  peut ,    en  ce   genre , 
11'étre  pas  regardé  comme  une  auto- 
rité. Enfin ,  dénué  de  toute  ressource, 
incapable  de  supporter  une  existence , 
autrefois  si  brillante,  Budgell  résolut 
de  mettre  fin  à  ses  peines.  Ayant  rem- 
pli ses  poebcs  de  pierres ,  il  prit  un 
bateau  sur  la  Tamise ,  se  fit  conduite 
au  milieu  de  la  rivière,  et  s'y  précipita , 
sans  qu'il  fut  possible  de  le  sauver. 
On  trouva  sur  son  bureau  un  papier 
sur  lequel  il  avait  écrit  :    «  Ce  que 
»  Gaton  a  fait,  et  ce  qu'Addison  ar§- 
»  prouve,  ne  peut  être  mal.  »  11  laissa 
une  fille  naturelle,  à  qui  il  avait  inu- 
tilement essayé  de  faire  partager  sa 
résolution  ,  et  qui  entra  quelques  an- 
nées après  au  théâtre  de  Drury-Laue. 
Budgell  a  publié ,  entre  autres  pam- 
phlets politiques,  une  feuille  intitulée 
V Abeille ,    qui  paraissait  toutes  les 
semaines,  et  qu'il  continua  pendant 
deux  ans.  Ou  a  aussi  de  lui  ai:$  Mé~ 
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moires  de  la  familhe  de  Boylt 

in-8'J.  C'était  un  écrivain  p 

fond ,  mais  spirituel  et  élégant 

BUL)NEE,ouBUDNY  (S 

en  latin  Budnœus.  disciple  de 

chef  d'une  des  sectes  d'unitaire: 

du  sein  de  la  réforme,   na 

Mazovie,  fut  ministre  à  Kl 

sous  la  protection  du  prince  < 

ziwil ,    puis  à  Lost ,  sous  1 

Jean  Kiszka.  lia  rigueur   a 

quelle  il  poussa  les  principes  1 

Socin  jusque   dans  leurs   & 

conséquences,  le  jeta  dans  d 

veautés  qui  le  firent  regarder 

lé  chef  des  derai-judaïsans ,  0 

nites  de  Lithuanic.  11  changea 

des  faits  évangéliques ,  altén 

rompit  divers  passages  du  1 

Testament ,  afin  de  pouvoir  a r. 

les  uns  et  les  autres  à  son  s 

Il  ne  se  borna  pas,  comme  I 

nieus,  à  nier  la  divinité  de 

Christ  et  celle  du  St. -Esprit;  il 

encore  qu'il  n'y  avait  eu  rien  c 

veilleux  dans  la  naissance  de 

Christ ,  qu'il  était   venu  au 

comme  les  autres  hommes ,  pai 

ordinaire  de  la  nature.  11  en  ce 

qu'on  ne  devait  ni  l'adorer , 

voquer ,  ni  lui  rendre  aucun  et 

talent  de  la  parole,  qu'il  pos.« 

un  degré  éminent  ,  lui  servi 

faire  de  nombreux  prosélyte! 

la  Lithuanic,  dans  la  Pologne 

dans  la  Prusse  et  ailleurs.  Pour 

celte  contagion ,    on    l'excon 

avec  ses  disciples,  et  on  le  der 

ministère  dans  le  synode  de  L 

en  i58?.  Devenu  plus  circon 

par  la  crainte  qu'on  n'usât 

d'une  plus  grande  rigueur ,  et 

être  par  celle  de  mourir  de  fc 

abjura  les  erreurs  qui  le  divisait 

pinezoviens ,  et  se  réunit  à  eux 

à -dire,  que  de  juif  ft  devint  ar 

socinien.  Ses  ouvrages  imprimes 
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I.  Libeltus  de  duabus  nataris  in 
Ckristo  ,  auquel  est  joint  un  autre 
petit  livre  intitulé  :  Brevis  démons  tra- 
Éru  quod  Ckristus  non  sit  Deus  ; 

I I .  Apolo°ia  Polonica  ;  II 1 .  une  Trar 
àuction  polonaise  de  l'ancien  et  du 
nouveau    Testament ,  faite  sur  les 
testes  origiuaux,  imprimée  à  Zaslaw, 
07a  T  in-4'1. ,  très  rare.  Le  nouveau 
Testaments  été  imprimé  séparément 
à  Lrako,  1 574,  in-8".  Il  avait  d'abord 
'commencé  cette  traduction  en  société 
avec  Mathias  Kawarzyn ,  mais  n'étant 
pas  sati>fait   du  résultat,  il  recom- 
mença seul  le  travail  d'après  les  textes 
originaux ,  et  le  termina  en  dix  ans. 
IV.    Refutatio    argumentorum   AT. 
Ezechtvicii)  pour  prouver,  contre  les 

r  dialogues  de  ce  dernier ,  qu'il  est  per- 
I  Bis  à  un  chrétien  de  remplir  des  em- 
plois politiques,  Leszko,  1^74.  La 
I  serte  dès  budnéens  survécut  à  son  au- 
|     teur.J  Foy.  Davidi  et  Jacques  Pa- 

■      lXOLOGUE  ).  T — D. 

BODOWF.Z  (  VE!f CESLAS  )  ,    L.V 

Ton  de  Budowa  et  conseiller  impé- 
rial, naquit  en  Bohême  vers  1 55 1  ,. 
de  parents  calviaÎMes ,  distingués  par 
le  rang  et  les  emplois  dont  ils  jouis- 
uient.  Venceslas ,  après  avoir  ter- 
ni né  ses  études  d'une  manière  bril- 
lante ,  voyagea  en  Allemagne  et  dans 
les  et  «ils  voisins,  sous  la  conduite  d'un 
prcrrpfeur  habile.  De  retour  dans  sa 
famille  ,  il  se  maria,  et  se  retira  dans 
une  de  ses  terres,  annonçant  son  pro- 
jet dt*  se  livrer  entièrement  à  l'admi- 
nistra lion  de  ses  biens  et  a  l'éduca- 
t ioK  de  se*  enfants  ;  mais  il  avait  puisé 
parmi  1rs  théologiens  de  sa  commu- 
nion le  goût  de  la  dispute,  et  il  ne 
put  maîtriser  son  désir  de  se  faire,  par 
cr  miyeu,  une  icputation.Lc  premier 
owvragr  qui  attira  Mir  lui  l'attention  fut 
w>>:  U3'Wli<>n  en  fougue  bohémien- 
ne dr  Winti-  Alcoran%  de  Bernard 
teriz  de  Cuiuouc,  piètre  espaguoL 
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De  tontes  ses  productions ,  celle  qui 
malheureusement  le  fit  connaître  da- 
vantage est  une  espèce  d'abrégé  d'his- 
toire universelle  qu'il  publia  sous  ce 
titre  singulier  :  Circulas  korologiï 
lunaris  ac  solaris,  seu  devants ec~ 
clesiœ  et  mundi  mutationibus  ,  Ha- 
nau,  1616,  in-4°«  Cet  ouvrage,  dans 
lequel  il  laissa  échapper  plusieurs  traits 
sanglants  contre  l'Eglise  romaine ,  lut 
fit  des  ennemis  puissants  parmi  les 
jésuites.  Il  s'engagea  entre  eux  et 
Budowez  une  lutte  dans  laquelle ,  loin 
de  convenir  de  ses  torts,  il  les  ag- 
grava par  sa  fierté.  Budowez  fut  enfin 
dénoncé  aux  magistrats ,  sous  le  pré- 
texte que  ses  déclamations  pouvaient 
occasionner  des  troubles.  Arrête  et 
mis  en  prison  en  162 1,  il  fut  condam- 
né à  mort,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 
On  trouve  le  récit  de  sa  mort  et  des 
circonstances  qui  raccompagnèrent 
dans  Yf/istoria  persecutiomtm  ec~ 
clesiœ  Bohemieœ ,  iiM  » ,  1 C48. 

W— s. 
BUE1L  (  jEAîf]  de  ),  fi*,  du  nom, 
comte  de  Sancerre  ,  fils  de  Jean  , 
chambellan  de  Charles  VI,  tué ,  eu 
1 4 1 5 ,  à  la  bataille  d'Azincourt ,  com- 
mença à  se  faire  connaître  sous  Char- 
les VII,  en  i4i7>  p^f  l'attaque  de 
la  ville  du  Mans,  il  se  trouva  en  1 4*28 
associé  à  la  gloire  de  la  Pucellc  et  des 
libérateurs  d'Orléans  ,  accompagna  , 
l'année  suivante,  le  roi  Charles  VII 
à  sou  sacre  de  Reims ,  et  fut  fait  che- 
valier en  i433  ,  après  le  combat 
livré  aux  Anglais  pour  leur  faire  lever 
le  siège  de  St.-Célcrin,  où  il  comman- 
dait l'aile  droite  de  l'armée  du  con- 
nétable de  Bichemont.  En  1 4  58  , 
il  fut  fait  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes.  Il  combattit  les  Anglais  en 
Normandie  et  dans  le  Maine ,  prit 
d'assaut  la  ville  de  Ste.  -  Susanne , 
se  trouva  au  siège  de  Pontoisr,  à  ceux 
de  Rouen ,  de  Montiviliiers,  de  Caca 
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et  de  Cherbourg,  en  i45o.  Le  roi 
lui  donna  alors  la  charge  d'amiral  de 
Fiance.  En  i/}f)5,  il  conduisit  sur 
les  côtes  de  Guienne  une  armée  na- 
vale ,  et  se  signala  à  la  bataille  de  Cas- 
tillun  dans  le  Médoc.  11  fut  sur- 
pommé le  Jléau  des  anglais.  Ses 
services  n'empêchèrent  pas  le  roi 
Louis  XI ,  qui  n'avait  pas  hérité  de 
la  reconnaissance  de  son  père,  d'ôter 
au  sire  de  Bùeil  la  dignité  d'amiral , 
et  de  mettre  a  sa  place  le  sire  de 
Montauban.  La  guerre  dite  du  bien 
public  éclata  en  i405,  et  le  sire  de 
Biïeil  se  joignit  au  comlc  de Charolais, 
avec  les  ducs  de  Berri ,  de  Bretagne 
et  autres  mécontents.  Il  paraît  cepen- 
dant que,  par  justice  ou  par  politique, 
l'adroit  monarque  rendit  s(s  bonnes 
grâces  au  sire  de  Biiril ,  injushmrnt 
dépouillé;  car,  en  i4*>4  ,  iî  lui  con- 
firma le  don  fait  par  son  prie  de  la 
ville  et  vicomte  de  Carentau ,  et  il  le 
nomma  cheva!icr  de  St.- Michel  lors 
de  l'iustitiition  de  cet  ordre,  en  i  ;(><). 
Biïeil  vivait  encore  en  1 4  7  ^  -  S— y. 

BUELML'S.  For.  Bul. 

BC  FFALM ACCO ,  plus  célèbre  par 
ses  facéties  <  t  ses  bous  mots  ,  recueil- 
lis par  Boccau  1 1  Sacchetli ,  que  par 
ses  peintures.  Sun  \rai  nom  était 
Buonamico  di  Cristofu/n.  \[  était 
élève  d'André  Tafi  ;  mais  il  abandonna 
la  manière  sèche  et  timide  de  son 
maître,  pour  prendre  celle  du  (liotto; 
néanmoins ,  son  talent  avait  de  Foii^i- 
jialité,  et  ii  tr.:vai liait  avec  une  grande 
facilité  quand  il  voulait  sVn  donner 
Ja  peine ,  ce  qui  lui  arrivait  im rement. 
Les  meilleurs  de  ses  tableaux  ont 
péri,  et  il  n'en  reste  qu'à  Arrrzo  et 
à  Pise  ;  ceux  de  Campo  Santo  sont 
les  mieux  conservés.  Il  écrivit  au  bas 
de  l'une  deees  compositions  un  sonnet 
cpiivau1  mieux  que  h  peinture,  etq'ii 
ii»!  ivç^  ♦**t  qu'il  ne  se  soit  pas  de  ju  é- 
J*  viitr  «uioiii'tC  à  !a  pi'tW.  On  lui  a  at- 
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tribué,  mal  à  propos ,  le  tableau  où  Ton 
voit  une  femme  qui,  par  modestie,  met 
sa  main  devant  les  yeux  ;  mais  ses 
doigts  sont  si  écartés ,  qu'on  juge  que 
c'est  pour  mieux  voir.  Cette  Ogure  a 
donné  lieu  à  un  proverbe  ;  il  s'applique 
à  une  personne  qui  n'est  modeste  qu'en 
apparence:  c'est,  dit-on,  la  l'ergo- 
gnosa  di  Campo  Santo.  Il  ne  Lut 
point  chercher  dans  les  ouvrages  de 
BufFdmacco  un  autre  style  que  celui 
du  Giotto,  qui  est  maigre  dans  le  des-  ' 
sin ,  cru  dans  la  couleur,  pauvre  d'ex- 
pression;  ses  têtes  de  femme  sont 
remarquables  par  leur  laideur,  et  sur- 
tout par  la  grandeur  de  leurs  bouches  : 
quelques-unes  de  ces  figures  ont  ce- 
pendant une  expression  assez  juste 
dans  les  traits  et  dans  le  mouvement 
du  corps.  On  raconte  à  ce  sujet  qu'un 
nommé  Bruno  di  Giovanni,  peintre 
fort  médiocre,  ne  pouvaut  donner  au- 
tant d'expression  à  ses  personnages, 
<<  ii  su  lia  Uuflalmacco,  qui  lui  conseilla 
d'v  suppléer  en  faisant  sortir  de  leur 
bouche  des  paroles  qui  exprimeraient 
leurs  sentiments.  Bruno  prît  à  la  let- 
tre cette  plaisanterie  v  écrivit  les  de- 
mandes et  les  réponses,  et  cette  idée, 
toute   bizarre   qu'elle  était  ,   rut  un 
grand  succès  et  fut  imitée  assez  long- 
temps. Ce  Bruno  et  un  certain  Ntllo 
di  Dino .  compagnons  de  BufTdmacro, 
étaient  de  moitié  dans  les  tours  qu'il     i 
jouait  au  crédule  Calaudriuo,  autic     » 
peintre  de  ce  temps,  et  que  Boccace     \ 
a  racontés  si  plaisamment  :  nous  y     j 
renvoyons  nos  lecteurs,  nous  bor-     | 
naut  à  rapporter  une  anecdote  moins     j 
connue.  Bufla Imacco  ayant  été'  appelé     j 
a  Anzzo ,  i'évêque  le  fit  travailler,  et     ] 
lui  ordonna  de  peindre  sur  la  façade 
de  son  palais  un  aigle  qui  terrasse  un 
lion  ;  l'artiste,  qui  sentit  l'amertume  de 
cette  allusion .  relative  à  la  rivalité  des 
deux  républiques  de  Florence  et  d\\« 
r*7/.o ,  ne  voulant  pas  donner  le  des*     ! 


iebdeFloreiM  ^Hpit, 
nire,  Aonfànt  i  e  arétin. 
iétdbé  cette  pi  t»e  aux  re* 
ods  prétexte  ae  travailler  arec 
recueillement;  mais  k  peine 
achevée,  qu'il  s'échappa  d'A- 
retourna  dans  sa  pairie.  Ne 
ni  jpas  revenir ,  le  prélat  fit 
ir  fc  tableau.  Furieux  d'avoir 
,  il  mît  a  prix  la  tête  de  But 
i;  mais  9  bientôt,  reconnaissant 
ut  agi  en  homme  d'honneur, 
ban  esprit  de  lui  pardonner , 
•  3  fan  procura'  d  autres  tra- 
près  avoir  habite  tour  à  tour 
(plusieurs  autres  villes  d'Ita- 
«macco  revint  à  Florence 
qu'il  en  était  parti.  Il 
et  obligeant.  Devenu 
:  «firme,  il  entra  à  l'hôpital 
suce,  et  y  mourut  à  soixante- 
ans,  en  i34o.  C— je. 
PABD  (  Gabbiel-Chirles  ) , 
ecteur  de  l'université'  de  Gaen , 
e  de  Bayeux  *  °i  '1  était  né  en 
ion  opposition  à  la  bulle  Uni- 
fêxposa  à  la  persécution.  11 
é  de  sa  chaire,  exclusse  l'u- 
i%  et  exilé  hors  du  diocèse 
re  dé  cachet ,  en  1 722.  Retiré 
,  il  fut  mis  a  la  Bastille  ,  exilé 
rre;  remis  à  la  Bastille ,  d'où 
par  le  crédit  du  cardinal  de 
1 ,  dont  il  était  le  conseil  ;  de- 
temps  ,  il  vécut  dans  la  re- 
partageant son  loisir  entre  l'é- 
lu prière,  formant  des  jeunes 
rétude  du  droit  canonique, 
t  des  consultations ,  dont  quel* 
tes  sont  imprimées.  C'est  au 
le  ces  occupations  qu'il  mou- 
tris,  le  3  décembre  1763.  On 
i  :  I.  une  traduction  française 
défense  de  la  déclaration  du 
de  1682 ,  par  Bossuet ,  avec  le 
coté,  1735,  in-4°.  Cette  tra- 
d'aj  rès  l'éditiun   do 
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1730,  donnée  sur  me  copie  défec- 
tueuse ,  mutilée  en  cent  endroits  , 
remplie  de  fautes  qui  la  défigurait 
entièrement,  ne  contient  que  les  trois 

Sremiers  livres  qui  forment  l'appèn* 
ix  dans  l'édition  de  1 745'et  les  trois 
premiers  livres  du  reste  de  l'ouvrage. 
Ce  premier  volume  ayant  été  saisi,  le 
traducteur  ne  voulut  pas  pobMer  la 
suite.  H.  Essai  de  dissertations  pour 
faire  voir  l'inutilité  des  nouveaux 
Formulaires ,  1  «733 ,  in-4°-  T— ».  ' 
BUFF1ER  (  Claude  )  naquit  en 
Pologne ,  d'une  famille  française,  le 
a5  mai  1661 ,  fut  élevé  a  Rouen  où 
ses  parents  étaient  venus  se  fixer,  et 
entra  ebes  les  jésuites  en  1679.  Pen- 
dant qu'il  professait  1a  théolome  dans 
sa  nouvelle  patrie,  il  lança  dans  la 
public  une  brochure  contre  les  sujets 
deconfôrencesecdésustiquasqueCol- 
bert,  archevêque  de  Rouen,  avait 

Sroposes  k  ses  curés.  Le  prélat  con- 
amna  la  brochure,  qui  contenait  quel- 
ques propositions  de  morale  peu  exac- 
tes ,  par  une  lettre  pastorale  du  08 
mars  1697.  Le  P.  Èuffier,  n'ayant' 

Sas  voulu  se  rétracter ,  fit  le  voyage 
e  Rome,  d'où,  après  un  séjour  de 
quatre  mois,  il  revint  à  Paris,  fat  as- 
socié au  Journal  de  FreVonar, 'publia 
,  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  an- 
noncent un  écrivain  habile ,  élégant, 
rempli  d'esprit  et  dWrociioWtffcrit 
ses  jours  dans  cette  ville,  le  17  mai 
1 757.  Le  P.  Buffier  a  publié:  I.  Cours 
des  sciences  sur  des  principes  mm* 
veaux  et  simples,  pour  former  te 
langage,  le  cœur  et  V esprit,  Paris, 
1733,  in-fbl.  Ge  recueil  très  estimé* 
contient:  Grammaire  française  smt 
un  plan  nouveau,  qui  avait  déjà  M* 
plusieurs  éditions  (Paris,  1709,  in* 
ia  ;  ib. ,  1714,  augmentée),  et  dent 
ceux  qui  ont  écrit  depuis  sur  lamèsea 
sujet  ont  beaucoup  profité;  des  Ihrf* 
Us  philosophiaues  et  frmtlfsm  iê 
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l'éloquence  et  de  la  poésie ,  (publics 
en  1 7-28,  a  vol.  in-i  a  )  ;  il  y  a  beau- 
coup de  raisonnements  métaphysi- 
ques ;  Traité  des  premières  vérités 
et  de  la  source  de  nos  jugements  ; 
l'auteur  a  l'art  d'y  bien  développer 
les  idées  abstraites;  Des  vérités  de 
conséquence,  déjà  publié  en  1 714  9 
sous  ce  titre  :  les  Principes  du  rai- 
sonement  exposés  en  deux  logiques 
nouvèUs;  Eléments  de  métaphysique, 
qui  avaient  paru  en  1 7^5;  Examen 
des  préjugés  vulgaires,  pour  dispo- 
ser l'esprit  à  juger  sainement  de 
tout,  1704»  in-ia;  Traité  de  la 
société  civile ,  où  l'on  a  relevé  quel- 
ques maximes  qui  paraissent  peu  con- 
formes à  la  sincérité  chrétienne  ;  Ex- 
position  des  vérités  les  plus  sensibles 
de  la  véritable  religion,  Paris,  1 73a, 
in-ia  ;  Discours  sur  l'étude  et  la 
marche  des  sciences ,  et  sept  Disser- 
tations sur  divers  sujets.  On  trouve , 
dans  plusieurs  articles  de  la  première 
Encyclopédie ,  des  pages  entières  lit- 
téralement copiées  du  cours  des  scien- 
ces, sans  qu'il  soit  jamais  cité.  II. 
Pratique  de  la  mémoire  artificielle, 
pour  apprendre  et  retenir  ta  chro- 
nologie y  l'histoire  et  la  géographie , 
Paris,  1701  à  1715,  4  v"in-ia.Pour 
fixer  dans  la  mémoire  les  noms  pro- 
pres ,  Tordre  et  la  date  des  faits,  le  P. 
Buffier  y  emploie  le  secours  de  la  mé- 
thode des  vers  techniques ,  dont  MM. 
de  Port -Royal  se  servaient  avec  succès 
dans  l'étude  des  langnes  anciennes.  Cet 
ouvrage  a  été  souvent  réimprimé  :  la 
Géographie,  surtout,  a  continué  d'être 
presque  exclusivement  enseignée  dans 
les  collèges  des  jésuites  jusqu'à  leur 
suppression.  Pingre  en  a  donné  une 
il*,  édition ,  1 78 1 ,  in- 1  a  ;  l'édition  de 
Liège,  1 786,  a  de  nouvelles  cartes.  111. 
Quelques  ouvrages  historiques  :  Intro- 
duction à  l'histoire  des  maisons  sou- 
veraines de  l'Europe,  1717,5  vol. 
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in-ia,  peu  exact:  le  5#.  v< 
d1 errata  aux  deux  premiers; . 
de  l'histoire  d'Espagne ,  par  < 
des  et  par  réponses,  Paris, 
in-ia;  il  y  suit  partout  l'hisl 
Mariana;  Histoire  de  Vorig 
royaume  de  Sicile  et  de  iï 
contenant  les  aventures  et  li 

?uétes  des  princes  norman 
ont  établi,  1 70 1 ,  in-ia ;  Ira 
italien  par  Fr.de  Bosa ,  jésuite , 
1 707 ,  in-ia.  IV.  Plusieurs  tr 
religion  et  de  piété  :  Vérités 
tantes  du  Christianisme , 
in  -16;  Pratique  des  devox 
curés ,  traduit  de  l'italien  du 
gneri ,  Lyon ,  1 70a ,  in- 1  a  ;  h 
table  Esprit  du  saint  emploi 
tes  solemneUes ,  Paris  ,171a, 
Exercices  de  piété,  souven 
primés  ;  Sentiments  chrétiens 
principales  vérités  de  la  reli$ 
prose,  vers  et  gravures,  Paris, 
in- 1 6  ;  Vie  du  comte  Louis  dé 
frère  de  S.  François ,  1708, 
Vie  de  l'abbé  du  Val-Richer 
in-ia;  Vie  de  VE ermite  di 
piègne ,  169a  et  1737,  in- 
ermite, nommé  René  Va,  a 
capitaine  de  cavalerie,  et,  aj 
tre  retiré  du  service,  il  mena  ; 
trente-cinq  ans  une  vie  pënitei 
la  foret  de  Gompiegne,  et  y 
en  1691  ,  à  soixante-quatof 
(  V.  pour  plus  de  détail  sur  1< 
Lieux  ouvrages  du  P.  Buflier, 
nalde  Verdun,  novembre  1 
surtout  le  Moréri  de  1 759.  ) 
BUFFON  (  Georges  -  Loi 
clerc  ,  si  connu  sous  le  1 
comte  de  ),  l'un  des  plus 
naturalistes ,  et  des  plus  gran 
vains  du  1 8".  siècle ,  naquit 
bar  en  Bourgogne,  le  7  se] 
1707.  Son  père,  Benjamin  1 
conseiller  au  parlement  de 
vinec,  jouissait  d'une  fiortun 
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es  avoir  donne  à  ses  cn- 
première  éducation  très 
ï  leur  laisser  une  liberté 
r  le  choix  des  occupations 
•.  Le  hasard  Ha  le  jeune 
>ijnn$  avec  un  anglais  de 
»  jcuuc  duc  de  Kingston  ) , 
rcnicur,  homme  instruit , 
le  goût  des  sciences.  Ils 
ensemble  en  France  et 
)  :ffoo  passa  ensuite  quel- 
en  Angleterre.  Pour  se 
er  dans  l'étude  de  l'an- 
négliger  celle  des  sciences, 
deux  ouvrages  célèbres, 
enres  bien  différents  :  la 
es  végétaux ,  de  Haies , 
?  des  Fluxions ,  de  New- 
aductions ,  et  les  préfaces 
Jta  ,  furent  les  premiers 
e  firent  connaître  du  pu- 
ses  propres  travaux,  il 
,  pendant  quelque  temps  , 
ulliver  à  la  fois  et  presque 
la  géométrie ,.  la  physique 
ie  rurale  ,  et  il  fit ,  sur  ces 
ts  ,  des  recherches  qu'il 
iccessivemeiit  à  l'académie 
»,  dont  il  avait  été  nommé 
s  \~y").  Les  plus  impor- 
ces  recherches  furent  la 
n  d'un  miroir  dans  le  genre 
Ircbimède,  pour  incendier 
de  grandes  distances ,  et 
nces  sur  la  force  des  bois,  et 
fens  de  l'augmenter,  p  ri  li- 
en écorçant  les  arbres  quel- 
avant  de  les  abattre.  Uuf- 
es  premières  années ,  n'é- 
[ue  d'un  désir  vague  d'ins- 
le  gloire  ;  sa  nomination  à 
itrndaut  du  jardin  du  Roi 
liiection  fixe  à  ses  idées,  et 
carrière  où  il  s'est  immor- 
ami  Dufay  occupait  cette 
mmeiiçait  à  tirer  l'établis- 
abandon  où  l'avaient  trop 
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souvent  laisse'  les  premiers  médecins 
du  roi,  qui  en  avaient  toujours etc char- 
gés avant  lui.  Frappé,  eu  1 769,  d'une 
maladie  mortelle ,  il  écrivit  au  ministre 
que  Buflbn  seul  lui  paraissait  capable 
de  suivre  ses  projets  ;  Buflbn  lui  suc- 
céda ,  et,  dès  cet  instant,  il  calcula 
tout  ce  qu'il  pouvait  faire,  en  même 
temps  qu'il  eut  le  bon  esprit  de  sentir 
de  quels  genres  de  secours  il  aurait 
besoin.  Jusqu'à  lui  l'histoire  de  la  na- 
ture n'avait  été  écrite  avec  étendue  que 
par  des  compilateurs  sans  talent;  les 
autres  ouvrages  généraux  n'offraient 
que  de  sèches  nomenclatures.  11  exis- 
tait des  observations  excellentes ,  et 
en  grand  nombre ,  '  mais  toutes  sur 
des  objets  particuliers.  Buflbn  conçut 
le  projet  de  réunir  au  plan  vaste  et  à 
l'éloquence  de  Pline ,  aux  vues  pro- 
fondes d'Aristote ,  l'exactitude  et  le 
détail  des  observations  des  modernes. 
Il  se  sentait  la  force  de  tête  propre  à 
embrasser  ce  vaste  ensemble ,  et  l'ima- 
gination nécessaire  pour  le  peindre; 
mais  il  n'avait  ni  la  patience,  ni  les 
organes  physiques  convenables  pour 
observer  et  pour  décrire  des  objets  si 
nombreux  et  souvent  si  miuutieux.  11 
s'attacha  un  de  ses  compatriotes, 
Daube  n  ton ,  en  qui  0  avait  reconnu 
dès  l'enfance  les  qualités  qui  lui  man- 
quaient 4  lui-même,  et,  après  dix  an- 
nées d'un  travail  opiniâtre ,  ces  deux 
amis  firent  paraître  les  trois  premiers 
volumes  de  l'histoire  naturelle.  Ils  en 
publièrent  ainsi  en  commun ,  depuis 
1 7.19  jusqu'en  1 767 ,  les  quinze  pre- 
miers volumes,  qui  traitent  de  la  théo- 
rie de  la  terre,  de  la  nature  des  ani- 
maux, de  l'histoire  de  l'homme,  et 
de  celle  des  quadrupèdes  vivipares. 
Tous  les  morceaux  d  éclat ,  toutes  les 
théories  générales ,  la  peinture  des 
mœurs  des  animaux ,  ou  des  grands 
phénomènes  de  la  nature ,  sont  de 
.tuflbu.  Daubenton  se  borne  au  rôle 


1 


256  E  U  F 

modeste  et  accessoire  de  descripteur 
des  formes  et  de  Tanalomief  Votez 
Daudekton  ).  Les  neuf  volumes  sui- 
vants, qui  parurent  d<  puis  1 770  jus- 
qu'à 1  <jb5 ,  cou  tien  uni!  l'ilisioue  des 
oiseaux  ;  Da  11  bon  ton  refusa  .d'y  conti- 
nuer ses  soins,  parce  que  Quflbn  avait 
permis  au  libraire  Pam  kouke  de  faire 
une  édition  de  Y  Histoire  des  quadru- 
pèdes ,  dont  toute  la  partie  descriptive 
et  anatomique avait  clé  retranchée.  !■  n 
conséquence,  la  forme  île  l'ouvrage 
changea;  des  doser  y.  ions  peu  détaillées 
et  presque  sans  an.ihmic  furent  ïik  <  r- 
porecs  aux  articles  hi>tuiiqius,  duiit 
une  pa:tie  fut  rédigée  en  entier  par 
deux   amis  de  Buftun  ;  dïhon'l  par 
Gucncau  de  ATontneiliaid ,  qui  par- 
vint ,  en  quelques  indu  its,  à  imiter 
■  son  style,  bien  q  /il  tombe  de  temps 
en  temps  dans  I  alTecti-ition  ,  et  en  der- 
nier oeil,  par  i'abbé  Bcxon,  quand 
GiieVeau,  ennuyé  des  oiseaux,  s'occu- 
pa di"»  in;  ect(  s  Biffon  a  pub'ic'  seul  les 
cinq  voii  mes  des  mil  éraux  ,  d;  puis 
î^Hfi  jirqu'à  I-J.S8.  I.e.oscpt  volumes 
dv    «iiipj.lei'ei.t,  dont  le  dirniern'a 
pin:<j.i\pres  sa  rnc»rt,  on  i'8<),soi:t 
co::ipiiM;s ,  presque  en  t<  t.ule  ,  d\.:- 
ti«::..-s    iléf.u  hé-  et   rcLsifs  aux.  tP'is 
pariies   principale  <   du    giand  cerps 
d  ouvrage.  Les    deux   prcmicis,    de 
1  77l  rï   ,  77r>  «  contienne!. î  diverses 
f.sj ■cricnccs  de  fniflbii  sur  le.*  m  inc- 
ran x ,  et  Us  mémoires  q:.'il  avait  pic- 
«'•ntés  à  l'académie  des  sciences  sur 
le  1er,  sur  les  bois ,  etc.,  etc.  ;  le  qua- 
trième, de  1777,  donne  beaucoup  de 
détails  sur  l'histoin  de  l'hcnniie  ?  le 
troisième,  de  177'*:  le  j-mênie  .   de 
178-^  ,  et  le  septième,  regardait  les 
quadrupèdes;  mais  le  cinquième  ,  de 
IT^H,  est  un  ouvrage  à  p.rt  ,  le  plus 
f  eièbre  de  tous  eeu\   do  l'nlli.11  :  ses 
Epoques  do  ht  iialurt\  où  il  présente 
c'ifis  un   style  vi/iinutit  :  ub'inie  ,  et 
■  i'. .".-  rre  force  de  talent   faite  pour 
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subjuguer ,  une  deuxième  tbéorie  de 
la  terre ,  assez  différente  de  celle  qu'il 
avait  tracée  «buis  ses  premiers*  volu- 
mes ,  quoiqu'il  n'ait  d'abc rd  l'air  que 
de  vouloir  dcfei.drc  et  dé\eloppcr 
celle-ci.  Ce  grand  travail ,  dont  But 
fou  s'occiqa  sans  relâche  pendant 
cinquante  ans,  ne  forme  cependant 
qu'une  partie  du  plan  immense  qu'il 
s'était  tracé  ;  et  quoique  M.  le  comte 
de  Lacépède  ait  poursuivi  ce  plan 
avec  gloire  dans  les  Listoiics  des 
cétacées,  des  reptiles  et  dis  pis- 
sons, il  reste  encore  à  faite  tout  ce  qui 
regarde  'es  animaux  sans  vertèbres 
et  les  végétaux.  Il  n'y  a  qu'une  opi- 
nion sur  t)i;fli-ti  (1  ),  considère  comme 
écrivain  :  pour  l'élévation  du  point  de 


(  i\  Vultjirc  f*<«aii  «lliuion  •  Boffon  diwn 
vrn  t 
Dahi  un  ityle  rmpoulé  parlex-nou»  de  phjtiqat. 

Un  rit.  !•  un  j«»nr  drxant  Vnluirr  V Histoire  offfa- 
Tel-  «  I  il  •■  ua-nrrl  e.  dî- I  1»  1 1»  a  L  ira  jaili- 
fir  ituiTon  «  u  n-pioihr  #1  Vu  Hun*  ri  d'afïetuùoa 
«lin-  nnlrrment  cr  \i  n  rt  c-llr  saillie  Le  jatc- 
iiit  ni  dr.  Yuluirr  pouvait  cire  un  peu  ininect,  a*m 
d'rmir  ,  4-mnniR  on  Y*  prrlriidii.  mai»  «le  rraaca* 
limrnr.  Pour  moir  «nulei.u  que  le»  baart  da 
r<N|uillj|;- •  Jero*ivrrU  .u  commet  dea  Alpca 
iiVuiriii  ^utre  chutr  tme  dr»  coquille»  d*l»thé>a 
du  ebapi  ron  ou  i!u  ci. Il  t  dra  pêl*  r*ni  qui  allaieat 
iRotnr,  il  aYlait  ttirr  tir$  r  ili  ri  «-«fort  pifjoaa- 
tri  <!•■  la  p;irt  dr  l!u  (on  :  il  I  ■  lui  rendit,  en  M 
mnqicnt  tir  la  t»rie  qui  ncl-i-  <ju  um*  ccUboos» 
fn'i  fhi«!-li-il.  ilrtnouli  i  o'gii  !«]■'•  iaUfirurg, 
t-t  i  iiiu  du  siylr  île  I  M*  loir*  naturelle  Un  per» 
6ii.  -!-i  (  iC-U-r'nil  a  i  ci  lin-  ^r  .nds  éeih  •in*  dV  M 
ri'i'i.i.ritivr.  ruif-  un».,  ni  rn>uyê  ni.e  nouvelle  tfdi- 
ti'ni  «lr  •!■«  «i.i«n»  a  \  oltd.re  .  c  liù-ti  l»ji  ccrivil 
urr'rltr»  t\<-  nm-  r'  înrul  fi>rt  amulJe,  où  il  hû 
rarl  i;  «If  ion  prt;di^i  ««jciir  jfrvt.i >'•(•'*  premier. 
•tu  |i.  n  ii';  nn.!iiqr:'in  ne  riirait  jamais  f  oit  aire  «•> 
iw.it.  ri  cil  trlurip'  ùr  pulilette  mil  fia  m  te«l 
tii-nnli':  cuire  eux    n  Ji-  ne  \ru-  pti*.  disait  Vol- 

>  Uirr.  riitir  broui'.lr  .i'C  M.  de  Bu  f  fou  ncair 
i>  ilr»  c^uill'  •  »■  D  A'rml>i  il,  qu'on  ■«■peut  cobb- 
|  -irf  :.  \  n!uir  '  pi  i;r  lr  y«itl ,  rt  qui  n'aimait  p»iot 
l'uil  nr  «lr  V  IÀft..itr  tiului  i//»-.  diiiil  mu  j-mr  m 
Pi'.uol-  -\rnii-p  rliip^kdeio  r«  Builna,  de  f 

>  .  .nr.tr  dr  'l'urfi.-re  ,  qui,  *«  li«n  dr  nomntf 
,.  -.niplrniriil  /■  i  ht\:il .  dit  :  La  plur  nnbU  roa> 
;>  ym'ff-  '/ni-  /'#.m».f«e  ait  jamuii  Jatt*  gtt  €eU» 
n,/,    u    fi^t  rt   /•fiijtneux  nntmal  ,  eu.  —  Uui, 

•  irj:n.  iii\.ind  .  t  •tninimece  aotde  J.-B.  Hmu> 
h.ijii,  qui  t'«\ur  dr  dirr  : 

|)  «  lir.rdi  «a>  n1*  uù  oaîr  l'anmre 
An\  buru-i  riilljiuuiéi  au courhaat, 

•  Au  lien  de  dire  de  Vert  a  l'oueif  -  La  ropaait 
rif  vi\r  rt  plaisant»  \  mail  iSivarol  ae  »*aBcrr«- 
Mil  pat  quM  jutiiHait  un  prualrur  (t  ao  nalara. 
Inir  par  IV.nopU  d"uu  poète,  oi  d'au  «••!«  If 
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se  place ,  pour  Ia  marche 
ante  de  ses  idées ,  pour  la 
i  majesté  de  ses  images , 
l)lc  gravite'  de  ses  expres- 
r  l'harmonie  soutenue  de 
ans  les  grands  sujets,  il  n'a 
té  égalé  par  personne.  On 
îe  un  certain  défaut  de 
et  cependant  il  a  souvent 
idre  les  détails  avec  \m\c 
taiitcrcsse  ;  les  reflexions 
ar  lesquelles  il  cherche  à 
noiiotonic  d'un  sujet  quel- 
le ,  montrent  presque  par- 
nsibilité  profonde  ;  enfin, 
i  des  grandes  scènes  de  la 
t  d'une  vérité  parfaite,  et 
chacun  d'un  caractère  pro- 
açable.  Aussi  la  réputation 
rc  fut-elle  prompte  ,  géné- 
s  contradicteurs  ;  les  hom- 
élies de  toutes  les  nations 
à  l'auteur  des  hommages 
des  souverains  étrangers 
icrent  les  témoignages  de 
lératiou.  Il  jouit  de  la  plus 
eur  près  du  gouvernement 
ouis  XV  érigea  sa  terre  de 
comté.  M.  d'Angivillcrs , 
nt  des  bâtiments  ,  lui  fit 
is  Louis  XVI,  de  son  vi- 
statuc  à  l'entrée  du  cabi- 
t,  avec  cette  inscription  : 
naturœ  par  ingenium  , 
excepte  q'ielques  critiques 
uci:nc  voix  ne  troubla  ce 
louanges.  On  a  été  plus  di- 
mérite  de  B-ifFon  ,  comme 
■t  comme  naturaliste.  Vol- 
:mb«.rt,  (londorcct,  ont  ju- 
ent  ses  hypothèses  et  cette 
guede  philosopher  d'après 
s  généraux  de  l'esprit,  sans 
sans  expériences,  et  plu- 
ralistes étrangers  ont  atta- 
ligreur  cerf-nnes  erreurs  de 
lu  sont  échappées,  et  l'eloi- 
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gnement  qu'il  témoigne  pour  les  mé- 
thodes de  nomenclature,  sans  ren- 
dre assez  de  justice  à  l'étonnante  quan- 
tité de  faits  dont  il  a  enrichi  la  science. 
Quoique  ces  reproches  ne  soient  pas 
sans  quelque  fondement,  il  y  a  certai- 
nement aussi  de  l'exagération  ;  person* 
ne,  à  la  vérité,  ne  peut  plus  soutenir 
dans  leurs  détails  ni  le  premier,  ni  le 
second  système  de  BufFm  sur  la  tliéo- 
rie  delà  terre  :  cette  comète  qui  enlève 
des  parties  du  soleil ,  ces  planètes  vi« 
trifiecs  et  incandescentes  qui  se  re- 
froidissent par  degrés,  et  les  unes  plu* 
tôt  que  les  autres ,  ces  êtres  organisés 
qui  naissent  successivement  à  leur 
surface,  à  mesure  que  leur  tempéra- 
ture s'adoucit ,  ne  peuvent  plus  passer 
que  pour  des  jeux  d'esprit  ;  mais 
Buffon  n'en  a  pas  moins  le  mérite 
d'avoir  fait  sentir  généralement  que 
l'état  actuel  du  globe  résulte  d'une 
succession  de  changements  dont  il  est 
possible  de  saisir  les  traces  :  et  c'est 
lui  qui  a  rendu  tous  les  observateurs 
attentifs  aux  phénomènes  d'où  l'dn 
peut  remonter  à  ces  changements.  Son 
système  sur  les  molécules  organiques 
et  sur  le  moule  intérieur  pour  expli- 
quer la  génération ,  outre  l'obscurité  et 
l'espèce  de  contradiction  dans  les  ter- 
mes qu'il  présente ,  paraît  directement 
réfuté  par  les  observations  modernes , 
et  surtout  par  celles  de  Hallrr  et  de 
Spallanzaai;  mais  son  éloquent  tableau 
du  développement  physique  et  moral 
de  l'homme  n'en  est  pas  moins  un 
très  beau  morceau  de  philosophie  , 
di^nc  d'être  mis  à  coté  de  ce  que  l'on 
estime  le  plus  dans  le  livre  de  Locke. 
Il  a  eu  le  tort  de  vouloir  substituer  à 
l'instinct  des  animaux  une  sorte  de 
mécanisme  plus  inintelligible  peut-être 
que  celui  de  Descartes;  mais  ses  idées 
concernant  l'influence  qu'exercent  la 
délicatesse  et  le  degré  de  développe- 
ment de  chaque  organe  sur  la  nature 
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des  diverses  osjh'ccs,  sont  des  idées  de 
génie,  qui  feront  désormais  la  base 
de  toute  histoire  naturelle  philosophi- 
que ,  et  qui  ont  rendu  tant  de  services 
à  l'art  des  méthodes,  qu'elles  doivent 
faire  pardonner  à  leur  auteur  le  mal 
qu'il  a  dit  de  cet  art.  En  fia ,  ses  idées 
sur  la  dégénératinn  des  animaux  et 
sur  les  limites  que  les  climats,  les 
niou'agncs  et  les  mers  assignent  à 
chaque  espèce,  peuvent  être  considé- 
rées comme  de  véritables  découvertes 
qui  se  confirment  chaque  jour,  et  qui 
ont  donné  aux  recherches  des  voya- 
geurs une  base  fixe ,  dont  elles  man- 
quaient absolument  auparavant.  La 
partie  de  son  ouvrage  la  plus  parfaite , 
celle  où  il  restera  toujours  l'auteur 
fondamental ,  c'est  l'histoire  des  qua- 
drupèdes. Avant  lui,  on  n'avait,  pour 
ainsi  dire,  que  des  notions  fausses  et 
embrouillées  des  quadrupèdes  étran- 
gers ;  le  plan  qu'il  conçut  de  faire  dé- 
crire isolément  et  eu  détail  chaque 
es])ècc  ,  et  d'en  soumettre  l'histoire  à 
une  critique  sévère  f  a  servi  de  mo- 
dèle à  tout  ce  que  l'on  a  fait  de  bon 
depuis  loi  s  sur  l'histoire  naturelle ,  et 
surtout  aux  excellents  ouvrages  de 
Pallas.  Cest  la  confusion  où  fiuflbn 
trouva  l'histoire  de  cette  classe  d'ani- 
maux qui  lui  avait  donné ,  contre  les 
méthodes  et  la  nomenclature,  une  hu- 
meur qu'il  exprime  quelquefois  trop 
vivement  ;  mais  il  renonça  bientôt  à 
cette  prévention,  et ,  dans  son  Histoire 
des  oiseaux ,  il  se  soumit  tacitement  à 
la  nécessité  où  nous  sommes  tous  de 
classer  nos  idées ,  pour  nous  en  repré- 
senter clairement  l'ensemble;  aussi, 
quoique  Y  Histoire  des  oiseaux  n'ait 
point  cette  sévérité  de  critique ,  ni  cette 
exactitude  de  détails  qui  régnent  dans 
celle  des  quadrupèdes ,  elle  forme  un 
tout  beaucoup  plus  facile  à  saisir  et 
plus  agréable  à  lire.  Elle  fait  le  fond 
dotons  les,  livres  que  l'on  a  écrits  de- 
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puis  sur  le  même  sujet ,  et  dont  aunm 
n'offre  encore,  relativement  à  l'époque 
où  il  a  été  fait,  autant  de  critique  ni 
d'exactitude  que  celui  de  Buffbn.  Ce 
qu'il  a  de  plus  faible,  c'est  son  His- 
toire des  minéraux,  parce  que,  séduit 
Ï>ar  les  occasions  fréquentes  de  s'y 
ivrerà  son  goût  pour  les  hypothèses  9 
il  ne  s'aida  point  assrz  de  la  chimie ,  et 
luVl'gea  trop  de  suivre  les  progrès 
rapides  que  la  minéralogie  faisait  par 
les  travaux  de  Home  de  Lisle,  de 
Hcrgmann ,  de  Saussure,  et  par  ceux 
de  M.  llaiïy,  qui  commençait  il  faire 
prévoir  dès-lors  ce  qu'il  serait  un  jour. 
En  même  temps  qu'il  travaillait  à  son 
livre,  Buffbn  s'érigeait  encore  un  au- 
tre monument  ;  il  enrichissait  le  cabi- 
net et  le  jardin  confies  à  ses  soins  par 
une  administration  active,  en  cultivant 
la  faveur  des  ministres ,  et  en  dépo- 
sant dans  ces  établissements  les  dons 
que  lui  offraient  ses  admirateurs.  Le 
goût  général  pour  l'histoire  naturelle, 
que  son  ouvrage  fit  naître,  la  protec- 
tion qui  en  résulta  pour  cette  science 
de  la  part  des  souvenu n s  et  des  grands, 
sont  aussi  des  services  dont  le  souve- 
nir s'attachera  toujours  à  son  nom. 
Partagé  entre  le  jardin  du  Roi  et  sa 
campague  de  Moutbar ,  toujours  livré" 
au  travail ,  ne  s'en  délassant  que  par 
des  plaisirs  faciles  à  se  procurer  ;  re- 
cevant volontiers  des  hommages,  mais 
ne  se  donnant ,  pour  les  obtenir,  d'au- 
tres soins  que  ceux  qu'exigeaient  ses 
travaux  ;  étranger  aux  cabales  qui  agi- 
tèrent ,  de  son  temps ,  l'état  et  la  litté- 
rature ;  ue  répondant  jamais  aux  criti- 
ques que  l'un  fit  de  ses  ouvrages  ; 
assurant  sou  repos  par  des  prévenan- 
ces envers  les  hommes  et  les  corps  en 
crédit,  il  mena  une  vie  tranquille  et 
sans  iuridcuts;  car  on  ne  peut  donner 
ce  nom  à  la  petite  querelle  que  lui  fit 
la  Sorbonne,  ni  a  l'espèce  de  rétracta- 
tion par  laquelle  il  apaisa  cette  corn- 
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baomeeeedlts  es 

r*  truandèrent  teste  ra 
m  sans  Farrê 
ht  son  pond  pian,  ai  mou* 
ylt  16  avril  1786,  âgé  de 
p-um  ans  9  laissant  d'un 
outracté  en  1761,  avec 
L-BéKn,  on  fils,  colonel  de 
fui  a  péri  sur  Fechafaud  rê- 


ne, m  jours  avant  le  9 
de  Fan  m,  époque  qui, 
1  sait,  mit  fin  à  ce  genre 
la*  Buffbn  était  d'une  figure 
Fus*  taille  imposante,  qu'il 
oace  par  sa  contenance.  Oi 
ajs  sa  rie  privée,  il  aflectaû 
notation  qui  convenait  peu 
aie,  etdout  ses  études  et  sa 
af auraient  pas  du  lui  laisser 
que, consacrant  a  ses  tra- 
•  ks  forces  de  son  esprit, 
ans  la  société  une  simplicité 
peu  d'accord  avec  le  ton 
ta  ;  on  Faccuse  aussi  d'avoir 
6  s'entourer  d'admirateurs 
es(i),  et  d'avoir  fini  par  se 
rop  exclusivement  dans  ses 
rits;  mais  il  faut  du  moins 
celle  justice,  qu'il  n'a  point 
itre  ces  dernières  disposi- 
aes  ouvrages.  Il  y  conserve 
te  dignité  qu'un  homme  qui 
ibtie  ne  devrait  jamais  per- 
ant  prendre  une  idée  de  sa 


■•  «•  raadant  jaitice  aa  mérita  «t 
■Bm,  ae  pouvait  lai  pardeaaer  dm 
«■eartaaaent  eootre  la  poéaie,  et 
ka  vars  4a  Sacine.  L'aateur  da 
wrHU  a'aimait  estera  qae  le*  vera 
aeVeaaés.  «  J'ai  va ,  dit  l'aatear  da 
irmtmrt,  le  respectable  vieillard  BaJ- 
f  ar«a  afBnaiativeaieat  qae  las  plua 
laacat  reaplia  de  faute* ,  et  a'appre- 
da  la  perfeciioa  da  la  boaae  proae. 
»•  pa«  da  preadre  poar  eieaaple  Ici 
h*  .  et  ftl  aa«  critiqua  détaille*  dea 
tremicre  acêaa.  Toat  ce  aaSl  dit 
aaaia  ai  étranger  aut  premierei  no- 
•eéeia  ,  aai  procédé*  eoantu  da  la 

*  «attl  »,««t  pai  été  potiible  de  lut 

•  lMsiUiar .  ee  ejai  eàt  été  «a  trèa 
i  il  sa  aVeat  pat  kesoré 
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de  commuer,  â*n%  ton  Dis- 
cours sur  Ui^Ui^nmo^^kmmpfU 
lut  reçu  à  F  Académie  arançaiae,  en 
1753,  ouvrage  oè  il  deame  à  la  fois 
le  précepte  et  l'exemple,  et  ftttf^des 
pins  beaux  morceau* 'oVprao  qui 
existent  dan»  notre  langue;  niais  en 
qu'il  n'y  dit  pas,  c'est  le  trevatfeloe*- 
sif  qu'il  mettait  à  soigner  sm  écrits,  et 
a  leur  donner  cette  Wanonie  que  Pon 
y  admire.  On  assure  qu'il  a  MofcKgé 
de  faire  recopier  once  fois  le  manoi 
crit  de  ses  Epoaues  de  le)  MO-rt. 
Aussi  ne  reconnaît-on,  dw  qoelques 
lettres  que  Fou  a  de  loi,  anémie  des 

S  dites  o^  brinent  dans  son  livré, 
a  dan  etfuon*  in-4».  de  F2fts- 
toire  naturelle  àV^fiiiaTon  iailes  h 
llmpriinerie  royale  :Fone  en  36  vol, 
parut  de  1749  à  17881  c'est  la  plus 
estimée,  et  aucune  des  nomivensee 
impressions  que  Foo  a  mitai  depuis 
ne  peut  la  remplacer  pour  lia  ttatov 
raKstes  ;  Pautre ,  en  28  vokunes , 
parut  en  1774  et  années  suivantes; 
elle  est  peu  recherchée  -,  quoiqu'on 
y  ait  refondu  les  suppléments;  mais  la 
partie  anatomique,  par  Danbentont 
en  est  retranchée ,  et  les  gravons  sont 
de  mauvaises  épreuve»,  A  Pose  et  à 
l'autre  de  ces  éditions,  on  joint  les 
Quadrupèdes  oviperes  et  les  ser- 
pents, par  M.  le  comte  do  laicepede  % 
1787-89,  a  voL  in-4*.;  les  Pci* 
sons,  par  le  même,  1799-1802.  S 
vol.  in-4°.  ;  les  CéUcées ,  par  le 
même,  i8o4,inH^Uiteéa^onin-i* 
de   Y  Histoire  nmûireUe  est   «nui 
sortie  des  presses  de  l'imprimerie' 
royale ,  ii5a  et  années  smvattes  , 
formant  7 i  00  54  Tokmea  •  soivont 
qu'elle  comprend  00  niai  m  partie 
anatomique,  La  suite,  par  M.  oV  Lacan 
pëde ,  forme  17  vol* n>ia.  illamaail^ 
professeur  d'histoire  autai-elleàLeyde, 
fit  reunprimer  tout  ee  qui  a  mpport 
aux  çen^rali^etaa^fMa>tme^x 
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en  21  vol.  iii-4%  à  Amsterdam  ,  de 
1766  à  1779 ,  en  y  ajoutant  beau- 
coup de  bons  articles  que  Buffon  a  re- 
Iris  à  mesure  dans  ses  suppléments, 
'édition  faite  à  Deux- Ponts,  1785- 
91  y  n'a  que  54  vol.,  et  est  très  mal 
imprimée.  Nous  passons  sous  silence 
d'autres  éditions  ou  contrefaçons  étran- 
gères qui  ne  valent  pas  mieux.  Aussi* 
tôt  que  les  dix  ans  qui  ont  suivi  la 
mort  de  ce  grand  naturaliste  ont  été 
écoulés ,  les  libraires  français  se  sont 
empressés  de  le  réimprimer.  On  a 
publié  à  Paris ,  de  1798  à  1807  ,  une 
Histoire  naturelle  générale  et  par- 
ticulière, accompagnée  de  notes, 
etc.,  ouvrage  formant  un  cours  com- 
plet d'histoire  naturelle ,  rédigé  par 
Sonnini,  127  volumes  in -8".  Les 
64  premiers  tomes  de  cette  immense 
collection  contiennent  l'ouvrage  de 
Buffon  avec  des  notes  et  additions  de 
l'éditeur;  des  63  autres  volumes ,  8 
sont  consacrés  aux  reptiles,  par  M. 
Daudin;  6  aux  mollusques,  par  M. 
Denys-Montfort;  1 4  aux  crustacées 
et  insectes,  par  M.  Latreille;  i5  aux 
poissons,  par  Sonnini,  et  un  aux  céta* 
cées  (dont  une  partie  presque  entière- 
ment copiée  des  ouvrages  de  M.  de 
Lacépède),  pr  le  même  ;  18  aux 
plantes ,  par  M.  Brisscau-Mirbel  et 
autres;  les  3  derniers  volumes  con- 
tiennent les  tables  générales,  par  M. 
Sue.  M.  Saugrain  ,  libraire  ,  et  M. 
Pauquet,  graveur,  ont  fait  paraître  en 
l'an  vu  (  1 799  )  et  années  suivantes  , 
une  édition  de  V Histoire  naturelle  de 
Buffon  mise  dans  un  nouvel  ordre, 
par  M:  de  Lacépède,  son  continua- 
teur, à  qui  les  éditeurs  l'ont  dédiée, 
56  volumes  in- 18.  On  a  retranché  les 
notes  relatives  à  la  synonymie  ;  mais 
a  la  fin  du  1 4e.  volume  des  quadru- 
pèdes, on  trouve  une  table  dans  la- 
quelle tous  les  quadrupèdes  et  les  oi- 
seaux que  Buffon  a  traités  sont  ins- 
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crits  dans  l'ordre  et  dans  le  g 
quels  ils  appartiennent,  i 
méthode  de  M.  de  Lacépède 
cette  table ,  a  coté  du  nom  < 
Buflbn  à  chacune  des  esp 
a  décrites,  on  a  placé,  non  2 
les  dénominations  générique 
fique  établies  par  M.  de  Lacej 
encore  les  noms  spécifique 
rique  employés  pour  ces  no 
pèces,  dans  la  i3*.  édition 
A  ces  56  volumes,  on  joint  I 
des  quadrupèdes  ovipares  et 
par  M.  de  Lacépède,  4  vol 
l'Histoire  des  poissons ,  par 
i4  vol.;  et  Y  Histoire  natu 
cétacées ,  par  le  même ,  1  1 
ques  exemplaires  de  cett 
portent  le  nom  de  M". 
font  suite  à  leur  collection  st 
M.  Castel  a  donné  un  Coun 
d'histoire  naturelle  ,  1 79* 
80  volumes  in- 1 8.  L'ouvrag 
fon  a  été  abrégé  et  classé  pa 
tel ,  d'après  le  système  de  I 
réduit  ainsi  en  16  volumes. 
y  a  ajouté  5  volumes  de  m 
M.  Castel,  10  volumes  de  / 
pris  de  Vlchthjrologie  de  Blc 
Sonnini  et  Latreille ,  4  vol.  de 
MM.  Tigny  et  Brougniart, 
d'insectes  ;  M.  Bosc ,  1  o  vc 
quilles ,  vers  et  crustacées  ; 
mark  et  Mirbel ,  1 5  volumes 
nique.  Le  premier  volume  1 
duction  italienne  de  cet  abreç 
fon  vient  de  paraître  à  PI 
in- 16.  P.  Bçrnard  a  pub 
foire  naturelle  de  Buffon  . 
à  ce  qu'elle  contient  de 
tructifet  de  plus  intéressan 
t  r  vol.  in  -8°.  On  a  une 
édition  de  Y  Histoire  natu* 
oiseaux-,  Paris,  imprimerie 
1771  et  années  suivantes, 
in-fol.  et  in-4°. ,  avec  1 008 
enluminées,  dont  fexécutio 
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t  les  yeux  de  l'auteur ,  par 
a  le  jeune,  frère  de  son  col- 
*  principal.  On  peut  aussi 
planches  sans  le  texte.  On 
rder  comme  de  véritables 
aïs  à  r  Histoire  naturelle  des 
èdes,  les  deux  ouvrages  latins 
,  intitulés  :  Spicilegia  zoo- 
Vovœ  species  quadrupedum 
x  ordine  (  Fbjr.  P  alla  s  ) , 
écrits  dans  la  morne  forme , 
j  style  près,  le  même  genre 
.  11  serait  trop  long  de  don- 
e  des  ouvrages  qui  ont  été 
ntre  f  Histoire  Naturelle  de 
►resque  tous  ces  écrits  n'ont 
ï  existence  éphémère,  et  ce 
as  peu  contribué  à  les  plon- 

l'oubli ,  c'est  le  silence  que 

toujours  gardé  envers  ses 
Cependant ,  les  Lettres  d'un 
in  y  Hambourg,  i  ^5i  et 
uivantes,  9  parties  in- 12, 
elque  bruit  dans  le  temps  ; 
t  d'un  ex -capucin  nommé 
;  Lignac ,  qui  était  secrète- 
cité  par  Rcaumur.  Il  y  a 
remarques  utiles  dans  les  Ob- 
is de  Malesherbes  sur  VHis- 
turelle  de  Buffon  ,  Paris  , 
1  volumes  in  -  4"'  cl  iu-8'\ 
son  étendue,  V Histoire  na- 
1  été  traduite  eu  anglais,  eu 
d  espagnol ,  eu  hollandais;  et 
deux  traductions  allemandes, 

additions  de  divers  genres. 
s  ouvrages  de  Buffon  sont  : 
tique  des  végétaux  et  VA- 
le  Vair9  expériments  non- 
par  Haies  ,  traduits  de  l'an- 
35 ,  tn-4°.  ;  la  Statique  des 
r  a  été  réimprimée  avec  la 

des  animaux ,  traduite  par 
i,  1780  ,  1  volumes  in -8". 
té  des  fluxions  ,  traduit  de 
de  Newton  ,  1740,  in-4"»; 
Mémoires  t  dans  la  collection 
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de  l'académie  des  Sciences,  sur  divers 
objets  de  physique  et  d'agriculture^  II 
y  en  a  aussi  quelques-uns  de  géomé- 
trie, et  entre  autres-ceux  qu'occasionna 
une  discussion  élevée  entre  Clairaut 
et  Buflon ,  sur  la  loi  de  l'attraction  , 
discussion  dans  laquelle  nous  devons 
convenir  que  le  géomètre  eut  l'avan- 
tage sur  le  naturaliste.  IV.  Des  Lettres 
à  Vabbé  Bexon ,  qui  lui  avait  fourni 
des  matériaux  pour  une  partie  de 
l'Histoire    naturelle    des   oiseaux 
(  V.  Bexon  ) ,  se  trouvent  dans  le 
tome  Ier.  du   Conservateur  de  M* 
François  de  Neufchâteau  ,  an   vm 
(  1 800  )  2  volumes  in-8°.  Il  n'existait 
point  d'édition  complète  des  Œuvres 
de  Buffon,  lorsque  M.  Bastien  en  an- 
nonça une  par  souscription  en  1810. 
Cette  édition  aura   trente -cinq  ou 
trente-six  volumes  in-8°;  il  en  a  paru 
dix-neuf  jusqu'à  ce  jour.  En  tête  du 
premier  volume ,  l'éditeur  a  mis  plu- 
sieurs pièces  relatives  à  Buffon,  telles 
que  les  deux  Odes  de  Lebrun ,  etc. , 
etc.  Les  additions,  notes  et  supplé- 
ments de  Buffon ,  seront  reportés  a, 
leur  place  ;  c'est  le  seul  avantage  que 
présente  Cette  édition.  Condorcet,  se- 
crétaire de  l'académie  des  sciences,  et 
Broussonnet,  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  de  Paris ,  ont  lu,  chacun 
dans  leur  compagnie,  un  éloge  histo- 
rique de  Bu  flou.  Yicq-d'Azyr ,  qui  lui 
a  succédé  à  l'académie  française ,  en  a 
fait,  dans  son  discours  de  réception,  un 
éloge  oratoire ,  et  M.  de  Lacépède  lui 
a  consacré  un  morceau  plein  d'imagi- 
nation et  d'éloquence  en  tête  du  I". 
volume  des  Serpents.  On  a  imprimé 
une  Vie  privée  de  Buffon,  par  M. 
Aude ,  1 788 ,  in-8  '.  Il  parut  la  même 
année  un  ouvrage  anonyme ,  intitulé  : 
Fie  de  Buffon,  in-8°.;  mais  l'ou- 
vrage le  plus  curieux  sur  Buffon  est 
celui  de  Hérault  de  Sécheiles,  im- 
primé d'abord  dans  le  Mercure,  rt» 
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produit  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique quelques  années  après,  et  eiiûn 
imprimé ,  avec  quelques  autres  opus- 
cules du  même  auteur ,  sous  le  titre  de 
Voyage  à  Montbar,  contenant  des 
détails  très  intéressants  sur  le  carac- 
tère ,  la  personne  et  les  écrits  de  Buf- 
fon,  an  ix  (  1801  ) ,  in-8°.  11  est  fâ- 
cheux que  les  détails  où  il  entre  soient 
en  partie  calomnieux  ,  ou  doivent 
au  m' ans  être  considérés  comme  une 
violation  manifeste  des  lois  de  l'hos- 
pitalité. C-— v— B. 

BUGENHAGEN  (  Jean  ) ,  sur- 
nommé PomeranuSj  du  nom  de  son 
pays ,  né  dans  File  de  Wollin  ,  le  a 4 
juin  1  j85 ,  étudia  à  Grcifswald ,  fut 

Srédicatcur  à  Trcpîow,  écrivit,  parl'or- 
re  du  prince,  une  Chronique  latine 
de  la  Poméranie ,  qui  n'a  été  publiée 
(à  Greifswald  par  J.  H.  Ballhazar , 
avec  la  vie  de  l'auteur),  qu'eu  1 7*28,  in- 
4°. ,  sous  ce  titre  :  Pomerania ,  sive  de 
Antiquitate  ,  conversion*  et  prin- 
cipwn  Pomeranorum  gestis.  11  em- 
brassa le  luthéranisme,  et  fut  l'un  des 
premiers  pasteurs  et  professeurs  de 
théologie  a  Wittinberg.  Appelé  en- 
suite à  Brunswick,  à  Hambourg,  à 
Lubeck  et  à  Copenhague ,  il  y  tra- 
vailla à  la  réforme  de  l'Église  et  des 
ecoies ,  pendant  que  Luther  était  char- 
gé de  prêcher  pour  lui  jusqu'à  son 
retour.  Il  perdit  dans  sa  vieillesse  tou- 
tes ses  facultés  du  corps  et  de  l'es- 
prit, et  mourut  à  Wittcnbcrg,  le  sii 
mars  i558.  Il  aida  Luther  dans 
*a  traduction  de  la  Bible,  et  écrivit 
uiw  multitude  d'ouvrages  de  théologie, 
parmi  lesquels  nous  indiquerons  seule- 
ment :  I.  Hisloria  Christipassietglo- 
rificati;  II.  Explicatio  psalmorum  ; 
III.  Relutio  de  ilintre  Danico,  etc.; 
IV .Fragmentum  de  migrationibus  et 
muiationibns  genlium  in  Occidentis 
imperiOy  Francfort,  1G1 4-  Gcetzc  et 
tfayer  ont  publié  des  écrits  k  la 
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louange  de  Bugenhagen.  Nicéron,daui 
les  tomes  XI V  et  XX  de  ses  Mémoires, 
a  consacré  à  cet  auteur  un  très  long 
article,  et  y  donne  une  liste  très  êtes* 
due  de  ses  ouvrages.  G— T. 

BUGLIO  (  Louis  ),  jésuite  sicilien  , 
missionnaire  à  la  Chine,  né  k  Pa- 
ïenne, le  26  janvier  1606,  entrait 
à  peine  dans  ta  7e.  année,  lorsqu'il 
fut  reçu,  avec  dispense  d'âge,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Malte  ;  mais  sa  piété 
Laissante  ne  lui  inspirant  que  du  dé- 
goût pour  le  monde ,  il  entra  cher  les 
jésuites,  en  i6?3,  âgé  de  dix-sept 
ans.  Après  avoir  achevé  son  noviciat, 
il  fut  envoyé  au  collège  Romain ,  où 
il  perfectionna  ses  études  par  l'exer- 
cice de  l'enseignement  jusqu'en  i654* 
Son  goût  l'appelait  aux  travaux  de  IV 

Sostolat,  et  il  obtint  du  Père-Général 
'être  destiné  aux  missions  de  FO- 
riciit.  Il  se  rendit  à  Lisbonne,  où  il 
s'embarqua  pour  les  Indes,  et  arriva, 
en  i636,  à  Goa.  De  là,  sa  course 
devait  se  diriger  vers  le  Japon  ;  mais, 
ayant  appris  que  la  religion  chrétienne 
venait  encore  d'être  proscrite  dans  ces 
îles ,  et  que  tous  les  ports  étaient  ri- 
goureusement fermés  à  ceux  qui  la 
prêchaient,  il  tourna  ses  vues  vers 
les  missions  de  la  Chine ,  et  prit  II 
route  de  Macao ,  où  il  arriva  en  1637. 
La  Chine  était  alors  livrée  à  l'anv- 
chie  et  à  tous  les  désordres  qu'en-, 
traîne  un  changement  de  dynastie. 
Les  Tatars  avaient  commencé  la  con- 

Siête  de  cet  empire  Des  aventuriers 
linois,  à  la  tète  de  corps  d'armée, 
s'étaient  emparés  de  quelques  provin- 
ces qu'ils  dévastaient.  Les  PP.  Bugho 
et  Magalhaeus ,  en  pénétrant  a  la 
Chine,  tombèrent  dans  nn  de  ces  par- 
tis ,  dont  le  chef ,  appelé  Tchang- 
hien  -  tchong  ,  est  devenu  fameux 
dans  l'histoire  chinoise  par  les  flots 
de  sang  qu'il  a  fait  couler.  Le*  deux 
missionnaires  furent  condamnés  è 
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mort.  Cependant  un  hasard ,  aussi 
heureux  qu'inattendu ,  les  fit  échapper 
à  ce  premier  danger-  «  Mais  ils  tom- 

•  bèrent  bientôt  dans  un  autre ,  »  dit 
le  P.  d'Orléans ,  qui  a  consigné  ce 
dit  dans  son  Histoire  des  deux 
Conquérants  tartares;  a  car,  ayant 

•  pris  la  résolution  d'aller  se  présen- 
»  ter  au  général  des  Tartares,  comme 

•  ils  approchaient  de  son  camp ,  quel- 
»  ques  troupes  avancées ,  qui  n'enten- 
»  datent  pas  leur  langue,  les  ayant 
»  pris  pour  des  espions  ,  les  percé- 
»  retit  de  flèches ,  et  les  laissèrent 
»  tons  deux  pour  morts.  Le  P.  Buglio 

•  avait  dans  le  corps  le  fer  d'un  ja- 

•  Telot,  que  ni  lui  ni  son  compagnon 
»  ne  pouvaient  arracher,  lorsque  le 
*P.«  Magalhaens  trouva  une  sorte 
»  d'outil ,  dont  il  se  servit  avec  suc- 

•  ces.  Pendant  que  les  deux  pères 
9  étaient  ainsi  occupés  à  se  soulager 
9  l'un  l'autre,  leurs  plaies  étant  déjà 

•  bandées,  ils  virent  venir  à  eux  un 

•  autre  escadron  de  Tartares.  Le  trai- 
9  tentent  qu'ils  venaient  de  recevoir 
9  leur  fit  mal  augurer  de  celui  qu'on 
9  allait  leur  faire  :  mais  ils  furent 
»  agréablement  surpris,  quand  le  chef 
»  de  la  troupe ,  ayant  appris  leur  ac- 
»  cîdent ,  et  ayant  bien  deviné  qui 
»  ils  étaient ,  les  aborda  civilement , 

•  leur  témoigna  le  déplaisir  qu'il  avait 

•  de  leur  aventure ,  et  les  fit  porter 

•  dans  son  camp.  Il  pourvut  à  tous 

•  leurs  besoins  et  les  vit  tous  les  jours 

•  panser ,  jusqu'à  ce  qu'étant  enfin 
»  guéris,  il  les  mena  avec  lui  à  Pé- 

•  kio,  où  ils  trouvèrent  le  P.  Adam 

•  Schall ,  déjà  très  en  faveur  auprès 
■  du  jeune  empereur  Chun-tchi.  » 
Le  P.  Buglio  ne  tarda  pas  à  se  livrer  à 
toute  l'ardeur  de  son  zelc  pour  la  con- 
version des  Chinois ,  et  il  y  travailla 
pendant  quarante -cinq  ans.  La  chré- 
tienté de  la  province  de  Sé-tchuen 
fa  long-temps  celle  à  laquelle  il  donna 
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tous  ses  soins.  Après  la  mort  de  l'em- 
pereur Chun-tchi)  et  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils  (  le  célèbre  Kang-hi), 
tous  les  missionnaires ,  par  ordre  des 
quatre  récents  de  l'empire,  furcut 
arrêtés ,  chargés  de  chaînes  et  exilés 
à  Canton ,  à  l'exception  de  trois ,  que 
leurs  talents  firent  conserver  à  Pé-kin. 
Le  P.  Buglio  fut  de  ce  nombre.  Il  eut 
part ,  avec  les  PP.  Verbicst  et  Magal- 
.naens ,  à  la  réformation  du  calendrier 
chinois,  et  ne  contribua  pas  moins 
que  ses  collègues  au  rappel  des  mis- 
sionnaires exilés,  qui  furent  rétablis 
dans  leurs  églises,  lorsque  Kang-hi  v 
devenu  majeur,  eut  pris  les  rênes  du 
gouvernement.  Le  P.  Buglio  mourut 
à  Pé-kin,  le  7  octobre  1682,  âgé  de 
soixante-dix -sept  ans.  Il   parlait  et 
écrivait  le  chinois  avec  une  étonnante 
facilité ,  et  il  a  publié  en  cette  langue , 
pour  le  service  des  missions ,  un  très 
grand  nombre  de  petits  ouvrages  ;  in- 
dépendamment  de    quelques   autres 
plus  considérables,  tels  que  les  tra- 
ductions chinoises  du  Missel  et  du 
Rituel  romain ,  imprimées  à  Pé-kin , 
dans  la  résidence  des  missionnaires , 
un  Abrégé  de  la  somme  théologique 
de  S.  Thomas ,  un  Recueil  de  dé- 
cisions de  cas  de  conscience ,  une 
Apologie  de  la  religion  chrétienne , 
etc.  On  croit  qu'il  a  aussi  laissé  en 
manuscrit  une  version  chinoise  du 
Rréviaire  romain.  On  trouve  un  éloge 
de  Buglio,  par  le  P.  Alberti,  dans 
X Histoire  dis  Jésuites  de  Sicile. 


BUGNON  (  Didier  ),  nremier  in- 
genicur  et  géographe  du  duc  de  Lor- 
raino.  On  trouve  dans  V Histoire  de 
Lorraine  y  par  D.  Calmet,  la  carte 
générale  des  duchés  de  Lorraine  et  de 
Bar  et  des  trois  évéchés,  suhic  des 
cartes  particulières  des  diocèses  de 
Metz ,  Toul  et  Verdun  ,  el  de  l'arche, 
véché  de   Trêves,  leur  métropole. 
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dressées  en  1 7^5 ,  sur  les  mémoires 
de;  Didier  Bugnou.  Ces  mémoires  ma- 
nuscrits ,  mais  dont  il  existe  plusieurs 
copies ,  comprennent  principalement 
unPouillé  (Politun)  géographique  des 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  com- 
pose en  i  to5  ,  par  ordre  du  duc  ;  et 
nu  autre  Pouillé  des  trois  evéchés. 
D.  Calmet  cite  plusieurs  fois  ces  mé- 
moires avec  éloge.  11  parle  aussi  d'un 
Dictionnaire  géographique  de  la 
Lorraine ,  compose'  par  Bugnon ,  et 
dont  il  s'est  servi  dans  la  notice  de  ce 
duché.  Bugnon  a  publié  une  Relation 
exacte  concernant  les  caravanes  ou 
cortège  des  marchands  d'Asie,  Nan- 
ti, inon,in-8\    .  V— ve. 

BIJGNOT  (  dom  Gabriel  ),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  St.-Maur, 
né  à  St.-Dizicr,  en  Champagne,  pro- 
fessa la  rhétorique  dans  différents  col- 
lèges de  son  ordre,  et  mourut  prieur 
deBernay,lc  21  septembre  167 5. 11 
faisait  bien  les  vers  latins,  et  parlait  la 
langue  grecque  avec  facilité.  Outre 
plusieurs  ouvrages  demeurés  manus- 
crits, ou  a  de  lui  :  I.  Vita  et  régula 
sancti  Benedicti  carminibus  exprès- 
$œ,  Paris,  iG6u,  in-12,  réimprimé 
en  i(VG5  et  i6(x);  IL  Sacra  elogia 
sanctorum  ordinis  S.  Benedicti  ver- 
sibus  reddita,  Paris,  i665,  in-12; 
111.  /•  Barclaii  Argenidis,  pars  se- 
eunda  et  tertia  ,  sous  le  titre  à'Ar- 
clwmbrotus  et  Theopompus ,  Paris  , 
1669  ,  in-8°.  Ccst  une  continua- 
tion de  YArgenis  ,  roman  allégo- 
rique qui  avait  encore  beaucoup  de 
vogue  alors;  il  eu  a  rendu  b  narration 
plus  agréable ,  en  y  insérant  beaucoup 
de  vers  :  on  trouve  à  la  fin  deux 
eglogucs  de  sa  composition.  Cette  suite 
de  Bugnot  fait  le  second  volume  de 
l'édition  dite  des  Variorum.  —Etien- 
ne Bugnot,  gentilhomme  ordinaire 
de  ta  chambre  du  roi ,  est  auteur  de  la 
/7c  à" André  Bugnot  9  colonel  d'in- 
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fanterie  >  Orléans ,  1 665 ,  in- 1  a  (  1  ). 
André  Bugnot,  mort  en  i663,  était 
frère  d'Etienne;  l'un  et  l'autre  parents 
de  dom  Gabriel.  G.  M.  P. 

BUGNYON  (  Philibekt  ),  en  la- 
tin  Bugnonitis ,  né  à  Mâcon,  mort  eu 
1590,  prend ,  à  la  tête  de  ses  ouvra- 
ges, le  titre  de  conseiller  et  avocat  du 
roi  dans  l'élection  de  Lyon.  A  l'exem- 

Elc  des  poètes  de  son  temps  ,  il  cèle- 
ra dans  ses  vers  une  beauté  qu'il 
nomme  Gélasine ,  c'est-à-dire  riante. 
Toutes  les  pièces  qu'il  avait  composées 
à  sou  honneur  ont  été  recueillies  sous 
le  titre  d'Érotasmes  de  Phidie  et 
Gélasine  y  Lyon ,  1 55  7 ,  in-8°.  C'était 
parler  grec  en  français.  Un  ouvrage 
plus  intéressant  de  Bugnyon  est  son 
Traité  des  lois  abrogées  en  France  : 
Legum  abrogatarum  in  curiis  regni 
Franciœ  tractatus9  Lyon,  i564, 
in-8°.,  souvent  réimprimé;  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Bruxelles  , 
1702,  in- fol.  L'auteur  regarde  comme 
un  principe  très  ancien  et  très  respec- 
table de  ne  point  rendre  les  places  de 
magistrature  vénales.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français ,  Lyon ,  i568, 
in8".  ;  Paris ,  iGoîi  ,  in-4°.  Il  est  l'é- 
diteur du  Chronicon  urbis  Matissa- 
na»,  Lyon,  îSSç,  in-8p.,  rare,  Bu- 
gnyon, qui  en  avait  rangé  les  faits 
dans  un  meilleur  ordre ,  s'en  donna 
pour  l'auteur  ;  mais  on  sait  qu'elle  est 
de  Fr.  Fustaillier.  Elle  a  été  traduite 
en  français  par  Nie.  Edoard,  champe- 
nois, sous  ce  titre  :  Chronique  de  Mas- 
con,  Lyon,  i5Go,in-8".  La  traduc- 
tion est  moins  recherchée  que  l'origi- 
nal. Ce  petit  ouvrage,  sans  preuves  et 
assez  négligé,  n'a  d'autre  mérite  que  sa 
grande  rareté.  On  a  encore  de  Bu- 

(1)  lVtic  \ulnrae  Je  100  p*ce»,  dont  le  tilr« 
e*»cl  ctl  :  Hit  luire  récent*  pour  servir  «/«  pre  **t 
à  la  vérité  du  l'urgatuir* ,  elc. ,  vérifiée  par 
pivret-yerbauv  tiret  fit  en  ititil  et  itiuj  .  uvtc 
un  abrégé  de  la  vie  et  dm  la  mort  A'Anêri  Bu- 
gnot ,  rtc  D.  Tanin  «l^ribiit  oial  à  proM*  c«l 
vttvrftgc  «  dom  Gabriel. 
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Eyon  :  T.  Remontrance  (aux  états  de 
ois  )  pour  la  paix ,  Lyon ,  1 576 , 
in- 1 'i  ;  il  y  prêche  la  tolérance  pour 
les  calvinistes;  II.  Commentarius  de 
iis  quœ  in  comitiis  Blesensibus  acta 
sunt ,  1577,  m"8°-  (  ^V*  Bàu^fre- 

MOfïT).  W— S. 

MJHAHYLYHABYNGEZLA,  mé- 
decin arabe ,  dont  les  vrais  noms  sont 
AboùrAly-Yahra,  surnommé  Ibn 
Pjazlah ,  était  cbréûcn  d'origine ,  et 
fut  converti  à  l'islamisme  par  un  doc- 
teur motazélite ,  l'an  4^>  de  l'hég. 
(  1 075  de  J.-C.  ).  Aussitôt  après  avoir 
embrassé  la  doctrine  du  Coran ,  il  écri- 
vit un  petit  traité  où  il  combattit  celle 
de  l'Évangile,  et  accusa  les  chrétiens 
et  les  juifs  d'avoir  retranché  de  la 
Bible  1rs  passages  qui  annonçaient  la 
venue  de  Mahomet.  Ses  traités  de  mé- 
decine, écrits  pour  le  khalyfc  Moctady 
Bî-amnJlah ,  lui  ont  acquis  plus  de 
célébrité:  I.  Tecouym  el-âbddn  fy 
tadbyr  el-insdn,  traduit  en  latin  par 
Sarragutu ,  juif,  sous  ce  titre  :  Ta- 
cuini  œgritudinum  et  morborumfer- 
me  omnium  corporis  humani ,  cum 
cutis  eorumdem ,  Buhahilyha  Bin- 
gezla   autore ,  Strasbourg  9   1 55a  , 
în-fuL ,  réuni  à  diverses  autres  traduc- 
tions dr  l'arabe.  Cet  ouvrage  est  ra- 
re,  et  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de 
H>n  antiquité.  Il  est  dédié  h  Charles 
d'Anjou,  frère  de  S.    Louis,  roi  de 
Sicile.  IL  Menhadj  el-beydn  fy  ma 
rfitemel  el  insdn  :  c'est  un  ÎJiction- 
noire  des  drogues ,  estime  ;  il  n'a  été 
ni  traduit  ni  public.  111.  Divers  autres 
opuscules,  dont  on  peut  voir  la  no- 
me n<  la  turc  dans  Ibn-Khilran  et  Aboù- 
] lui -Os,ïi hah.  Ibn  Djazlah  mourut  en 
4<y>  do  rhég.(  io<)()  de  J.-C),  selon 
Aboul-Féda.  Il  paraît  qu'il  avait  passé 
ane  grande  partie  de  *a  vie  à  Bagh- 
dâ.l.  J — n. 

BUHY  (  Fllix  ) .  né  à  Lyon  en 
1654,  entra  dans  l'ordre  des  car- 
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mes  en  1 G5 1 .  11  fut  docteur  de  Sor- 
bonne,  et,  le  premier,  osa  soutenir 
publiquement  les  dix  articles  de  doc- 
trine publiés  en  i68a,  par  le  clergé 
de  France,  touchant  la  nature  et 
l'étendue  de  la  puissance  ecclésias- 
tique. 11  mourut  en  1687,  ^Se  de 
cinquante-trois  ans.  On  lui  attribue 
un  Abrégé  des  conciles  généraux , 
Paris,  1699,  2  vol.  in- 12,  ouvrage 
fort  abrégé,  mais  estimé.  On  y  trouve 
l'histoire  de  la  pragmatique  sanction , 

Précédée  d'un  fort  beau  discours  sur 
antiquité  des  élections,  puis  l'histoire 
du  concordat  entre  Léon  X  et  Fran- 
çois rr.  L'auteur  a  placé  ensuite  les 
articles  du  concile  de  Trente  ,  qui 
semblent  être  contraires  à  l'usage  de 
France ,  et  blesser  les  libertés  de  l'É- 
glise gallicane.  Buhy  a  encore  publié 
d'autres  écrits  peu  importants. 

C.  T— y. 

BUl AH.  Voy.  Imid  Eddaulah. 

BU1L,  ou  BUEIL,  catalan,  moine 
bénédictin  de  l'abbaye  du  Mont-Serrat, 
homme  d'une  grande  réputation  de 
piété  et  de  savoir,  fut  choisi,  par  les 
rois  catholiques,  Ferdinand  et  Isabelle, 
pour  aller  prêcher  la  foi  dans  le  Nou- 
veau-Monde. Le  souverain  pontife  lui 
donna  sa  bénédiction  avant  son  dé- 
part ,  Le  décora  du  pallium ,  et  le 
nomma  son  vicaire-général  dans  les 
Indes  occidentales ,  dont  il  est  regardé 
comme  le  premier  patriarche.  11  fut 
suivi  de  douze  religieux  de  son  ordre, 
et  s'embarqua  avec  Christophe  Co- 
lomb en  1 4(K>,  lorsque  celui-ci  partit 
pour  son  second  voyage.  Arrivé  en 
Amérique,  il  eut  souvent  des  démêlés 
avec  Colomb*  et  fut  un  de  ceux  qui 
parlèrent  contre  lui  avec  le  plus  de 
véhémence.  Colomb  ayant  fait  punir 
plusieurs  Espagnols  qui  avaient  dé- 
sobéi à  ses  frères ,  et  qui  avaient  tour- 
menté les  Indiens,  Buil  jeta  un  inter- 
dit sur  Colomb.  Tous  deux  écrivirent 
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aux  rois.  Buil  retourna  en  Espagne 
avant  l'amiral,  pour  justifier  sa  con- 
duite et  pour  satisfaire  son  ressenti- 
ment. Il  n'épargna  aucun  moyen  de 
nuire  à  Colomb,  et  contribua  sans 
doute  à  attirer  à  cet  amiral  les  désa- 
gréments qu'il  éprouva  par  la  suite.  11 
ne  paraît  pas  qu'il  soit  retourne'  aux 
Indes.  La  plupart  des  historiens  du 
16".  siècle,  qui  ont  écrit  sur  la  dé- 
couverte de  1T Amérique ,  ont  parlé  de 
Buil.  Un  bénédictin  allemand,  du 
couvent  de  Scittcnstoct  en  basse  Au- 
triche, recueillit  ces  divers  documents, 
et  en  composa  un  ouvrage  dont  voici 
le  titre  abrège  :  Nova  navigatio  novi 
orbis  Indice  occidentalis  B.  P.  D. 
Buellii ,  catalani  abbatis  Moniisser- 
rail  et  sociorum  monachorum  ord.  S, 
Bened. ,  in-4°.,  1 49'*»  figuris  ornata, 
A.  P,  Honorio  Philopono  ejusdem 
ordinis,  1621 ,  in-fol.,  sans  lieu  d'im- 
pression, avec  un  frontispice  grave' qui 
représente  d'un  côté  S.  Brendan,  et 
de  l'autre  Buil.  L'éditeur,  qui,  selon 
la  coutume  de  son  siècle,  s'est  donné 
on  nom  grec,  dit  à  tort  que  Buil 
était  abbé  du  Mont-Serrat.  L'histoire 
de  cette  abbaye  ne  fait  de  Buil  qu'un 
simple  religieux.  Ce  n'est  pas  la  seule 
inexactitude  commise  par  Philoponus, 
qui  nous  apprend  que  sou  but  prin- 
cipal a  été  de  prouver  que  les  religieux 
de  Saint-Benoît  ont  les  premiers  pi  c: 
ché  l'Evangile  en  Amérique.  Les  fi- 
gures sont  bien  gravées  ;  mais  le  sujet 
en  est  souvent  plus  fabuleux  que  le 
texte  qui  les  accompagne.     E— s. 

BU1LLOUD.  Voy.  Bi 'llioud. 

BUIS.  1'  oj\  Busius. 

BUISERO  (  Thierry),  gentilhom- 
me, poète  flamand,  né  à  FlesMiigue, 
vers  1640,  et  mort  en  i«vjli  ,  fut  se- 
crétaire de  cette  ville,  puis  conseiller 
au  conseil  de  Zélamic.  II  cultiva  les 
lettres,  et  fut  le  Mécène  des  poètes  et 
des  écrivains  de  son  temps.  11  était 
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lié  d'amitié  avec  le  célèbre  VondeJ. 
Buisero  traduisit  en  hollandais  diver- 
ses pièces  de  Molière,  et  composa 
quelques  tragédies  et  un  grand  nom- 
bre de  comédies  qui  ont  été  impri- 
mées à  Middelbuurg,  la  Haye,  et  Ley- 
de ,  vers  la  fin  du  17".  siècle. 

V.  E— w. 

BUISSIERE  (  Paul  ) ,  chirurgien 
français  établi  à  Copenhague ,  et 
anatomiste,  de  la  société  royale  de 
Londres,  fut  nomme  correspondant 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris 
en  1 699.  On  ignore  l'année  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort.  Il  a  traité 
des  matières  curieuses  et  singulières. 
On  a  de  lui,  dans  les  Transactions 
philosophiques  :  1.  Lettre  sur  un  Œuf 
trouvé  dans  la  trompe  de  Fallope 
d'une  femme,  avec  des  remarques 
sur  la  génération,  i(jq\  (  Voy.  le 
Journal  des  Savants  ,  sept  1695); 
II.  Lettre  au  docteur  Sloane ,  con~ 
tenant  Vhistoire  d'une  nouvelle  ma- 
nière de  faire  V opération  de  la 
pierre,  mise  en  usage  par  un  reli- 
gieux de  France ,  avec  des  remar- 
ques sur  cette  pratique ,  1699  ;  111. 
Lettre  syr  une  substance  crachée  en 
toussant ,  et  qui  ressemble  à  unvais- 
seau  pulmonaire ,  1 700  (  Voy.  Acta 
eruditor,  Lips. ,  mai  1 70 1)  ;  IV.  Let- 
tre au  docteur  Sloane  sur  une  vessie 
triple }  1701  (Voy.  Acta  erudit., 
janv.  1702  );  V.  Description  anato- 
mique  du  cœur  des  tortues  dm  terre, 
1700.  On  trouve  du  même  savant 
dans  les  Mémoires  de  l' Académie  des 
Sciences  :  VI.  Examen  des  faits 
observés  par  M.  Duverney,du  cœur 
de  la  tortue  de  terre,  1 700  ;  Réponse 
à  la  critique  du  me'me,  1705.  VIL 
Observations  sur  des  grains  qui  ont 
germé  dans  l'estomac ,  et  sur  une 
grossesse  ;  VI II.  Observation  sur  des 
épingles  avalées.  V— vc 

BU1SS03  (  Mathieu- François 
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Ion ,  ne  a  Lyon  en  1 776, 
la  célèbre  Bichat ,  dont  il 
temps  le  disciple,  l'ami  et 
sur.  Il  l'aida  surtout,  con- 
i?ec  M.  Roux,  dans  la 
des  trois  premiers  volu- 
dnatomie  descriptive,  et 
une  partie  du  tome  III , 
T*.  en  entier,  c'est-à-dire 
t  rapport  aux  organes  de 
,  de  la  respiration ,  de  la 
t  de  l'absorption  :  c'est  à 
l'on  doit  le  cinquième  et 
î.  Buisson  n'était  pas  ew- 
m  au  doctorat  lorsqu'il 
lustre  maître;  mais  il  s'é- 
tingué  dans  un  concours 
^a  le  premier  prix.  Sa  dis- 
nguralcne  lui  fît  pas  moins 
die  a  pour  litre  ;  De  la 
plus  naturelle  des  phé- 
\rsiologiques  considérés 
me ,  avec  un  précis  his- 
W.  F.  X.  Bichat,  Paris , 
) ,  1  vol.  iu-8°.  L'auteur 
ette  pensée  de  M.  de  Bo- 
imme  est  une  intelligence 
'  des  organes  » ,  s'attache 
•tir  les  différences  qui  dis- 
omme  de  la  brute.  En 
plupart  des  idées  de  Bi- 
raint  pas  de  le  contredire 
,  et  de  relever  les  erreurs 
pu  lui  échapper.  Bichat 
ait  reconnu  avant  sa  mort 
ses  observations.  Une  no- 
ie sur  celui-ci  se  retrouve 
roisième  volume  de  VA- 
criplive;  quelques  excm- 
nt  clé  tirés  séparément, 
'aillait  à  un  traite  complet 
;ïe ,  d'après  le  plan  qu'il 
mais  il  n'a  pu  eu  achever 
-gomencs ,  une  maladie  de 
yant  enlevé  au  mois  d'oc- 

.  C.  M.  P. 
R  (Philippe  ),  sculpteur , 


né  à  Bruxelles  en  i5g5,  fessa  la  meiV 
tié  de  sa  vie  dans  son  pays  Bail),  t* 
vint  ensuite  se  fixer  k  Paris  ,  eu.  ses 
talents  furent  utilement  emplejsVlt 
fit  pour  le  parc  de  Versailles  un  groupé 
de  deux  Satyres  y  «ne  Fiera  f  un 
Joueur  de  tambour  de  basaua  9  le 
Poème  satyrupie,  et  plusieurs  autres 
ouvrages.  Son  morceau  le  ptuseenuîdeV 
rable  est  le  tombeau  du  cardinal  delà 
Rochefoucauld,  grand  ausBnuier,  place' 
d'abord  dans  une  chatnA*  4*  Me»- 
Geneviève,  et  atqourahui  «a  musde 
des  Monuments  français.  '     D— t. 

BUKENTOP  (  Hejou  us  ),  daller 
d'Anvers ,  et  professeur  de  thétjofm 
dans  l'université  de  Lointain ,  matt 
dans  cette  ville  le  29  mai  1716,  • 

Sublié  un  grand  noûibre  d'oueiagi* 
e  controverse»  Le  principal  est  * 
Lux  de  lace  Ubri  ///.._,*•-*•. 
Dans  le  premier  livre  f  il  earôque  les 
antiquités  de  1a  VulaaU}  le  usOnd 
renferme  les  leçons  diverses  et  dou- 
teuses; et,  dans  le  troisième,  il  traits  de 
l'édition  de  la  Bible  de  Sixte  V ,  «fil 
compare  avec  celle  de  dément  VHl; 
il  fait  voir  en  quoi  elles dMerent  F eme 
de  l'autre ,  et  prouve  que  féds&W  le 
Plantin ,  1 583,  qu'on  psend  conttnm- 
nément  pour  modèle ,  s'éloigne  assez 
souvent  de  celledu  Vatican»  CLl^ajr. 
BULjEUS.  Foy.  Boulai  (du). 
BULARQUE,  peintre  peu,  renrs!- 
senta  dans  un  de  h%  tableau*  use 
bataille  ou  les  Magnètes  avaitut  «f 
vaincus  ;  et ,  suivant  le  témojgns^àp 
Pline  9  Candaule ,  roi  de  Lydw,a4fcs» 
ta  ce  tableau  au  poids  de  feu»  ttajfcst 
pas  vraisemblable  que  Candaule  s4t 
acheté  si  cher  l'ouvrageihui  de  SCteon- 
temporains  :  on  doit 9  par ceusdenent, 
présumer  que  Bdarquedhûtulu*  as> 
cien  que  ce  roi  de  Lydie,  oui  mourut 
vers  la  première  aima*  de  la  i§°» 
olympiade,  sept  cent  qtfinueans  avaut 
J.-C  Bularque  eusytonit  dm 
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leurs  propres  à  imiter  les  teintes  de 
la  nature.  Les  peintres  monochroma- 
tes  ou  peintres  en  camaïeux  étaient 
connus  dans  des  temps  plus  anciens. 

E— c  D— d. 
BULFINGER  (George-Bern  ard), 
professeur  de  théologie  à  Tubingue , 
ne'  en  1693  ,  mort  en  1750  ,  a  pu- 
blié :  Spécimen  doctrine  veterum 
Sinarum  mor.  et  polit.,  Francfort, 
1 7  24 ,  in-8°.  ;  il  a  aussi  culttvë4biis- 
toire  naturelle,  et  principalement  la 
botanique,  considérée  sous  les  rap- 
ports de  la  physiologie  végétale.  En 
1729,  il  donna,  dans  le  4e*  volume 
de  l'académie  des  sciences  de  Péters- 
bourg,  un  mémoire  :  De  tracheis 
plantarum  ex  -melone  observatio; 
ce  sont  des  observations  microscopi- 
ques sur  le  melon,  tendant  à  confirmer 
les  expériences  de  Grew  et  de  Mnl- 
pighi ,  sur  les  trachées  spirales  dos 
plantes;  dans  le  5%  vol.,  Deradici- 
bus  etfoliis  cichorii ,  il  traite  de  la 

Sropagation  des  plantes  par  le  moyen 
es  marcottes,  et  de  la  transmuta- 
tion des  racines  en  branches  et  en 
feuilles;  dans  le 6".  volume,  Observa- 
tiones  botanicœ,  il  y  a  des  remarques 
curieuses  sur  des  fruits  prolifères.  11 
a  aussi  publié  une  Anatomie  de  l'é- 
léphant, et  une  Dissertation  sur  les 
os  de  mammout.  Ces  deux  mémoires 
sont  réunis  avec  plusieurs  autres  eu 
un  vol.  qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Varia 
in  fasciculos   collecta ,  Stuttgard  , 
i743,in-8°.,  avec  quatre  planches. 
On  peut  considérer  cet  auteur  comme 
ayant  contribué  aux   progrès  de  la 
physiologie  végétale.       D— P — s. 
BULGAR1S.  V.  Eugène  Bulgaris. 
BULIFON  (Antoine),  né  en 
France,  alla  s'établir  à  Naples,  où  il 
embrassa  le  commerce  de  la  librairie. 
Ses  affaires  ne  l'occupèrent  pas  exclu- 
sivement. Il  s'adonna  à  l'étude  de  l'his- 
toire et  de  l'antiquité.  Ou  a  de  lui  un 
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grand  nombre  d'ouvrages  ;  le* 
paux  sont  :  I.  I/Assedio  di 
scrittoda  G.  P.  Voelikeren^ 
rizzato ,  Naples ,  1 684  9  in- 
Lettere,  Pouzzoles,  i685,  iu- 
Compendio  délie  vite  de  re 
poli,  1 688,  in- 1 2  ;  l  V .  Cronic 
re,  o  vero  annali  e  giomali 
délia  citta  e  regno  di  Napol 
in- 1  2  ;  V.  Compendio  histot 
gV  incendj  del  monte  Fesm 
pies,  1698  et  1701,  in-ia 
Guide  des  étrangers  pourvoi 
zol  et  ses  environs ,  trad.  de 
nelli ,  Naples,  1 70a,  in- 1  a,' 
VI I.  Journal  du  voyage  et  II 
Philippe  V ,  Naples ,  1 704 ,  i 
a  aussi  traduit  en  italien  les  f 
de  Charles  Patin.  Les  ouvi 
Bulifon ,  sans  être  très  profonc 
assez  savants;  mais  on  voit  q 
tait  pas  bien  versé  dans  la  conn; 
des  inscriptions.  I 

BULIS.  Voy.  Xercès. 

BULL  (  Georges  ),  issu  dv 
ble  et  ancienne  famille  du  ce 
Sommerset ,  naquit  à  Wels 
mars  1 654.  Dès  son  début  d 
niversitc  d*Oxford  ,  il  anna 
grands  talents ,  et  beaucoup  * 
pour  la  dissipation.  Forcé  de 
cette  université ,  à  cause  de  se 
de  prêter  le  serment  d'alléger 
donné  par  le  gouvernement  d< 
well ,  il  fut  envoyé  chez  un  1 
puritain  de  $à  province ,  où  i! 
sa  sœur  qui  le  ramena  à  Tan 
l'étude.  Le  fils  du  ministre ,  i 
principes  contraires  à  ceux  de 
re,lni  procura  secrètement  de 
propres  à  le  fortifier  dans  a 
rcuscs  dispositions.  Le  doetcu 
11er,  chassé  de  son  évêché  d' 
pour  les  mêmes  raisons  qui 
obligé  Bull  de  se  retirer  de  1' 
site ,  l'ordonna  prêtre  à  l'âge  d* 
un  ans.  Il  fut  pourra  d'une  pc( 
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Bristol,  remplie  de  quaiers , 
urertit  pour  1  plupart ,  par 
mdtoas  lumin  «a ,  de  bons 
s>l  cl  des  secours  proportion- 
et  revenus.  Il  passa  successif 
à  plusieurs  autres  bénéfices 
nsidérables ,  et  fut  nommé ,  en 
éVéqne  de  St-David.  Dès-lors 
isacra  entièrement  aux  devoirs 
t  ministère,  sans  négliger  ses 
:  pour  satisfaire  cette  dernière 
i,  ï  veillait  fort  ayant  dans  la 
i  santé  en  fut  considérablement 
l  il  perdit  la  vue  quelques  an- 
nal sa  mort,  arrivée  le  a8  fév. 
Celait  un  prélat  vertueux , 
lodesteque  savant  II  avait  réglé 
bile  sur  les  maximes  de  FEcri- 
des  pères  y  possédait  les  lan- 
ivantes,  et  joignait  à  tous  ces 
an  on  esprit  net,  un  jugement 
beaucoup  de  pénétration,  de 
$,  et  une  mémoire  sûre.  L'é- 
;  l'antiquité  ecclésiastique  avait 
i  principal  objet ,  et  les  ouvra- 
I  a  composés  en  ce  genre  lui  ont 
une  grande  réputation;  en 
i  notîee  :  I.  Defensio  fidei  Ni- 
Oxford,  i685-i688Ain-4°. 
rrage ,  que  le  défaut  déihoyens 
aires  pour  I£  faire  imprimer 
a  de  garder  assez  long-temps 
né  dans  son  porte-feuille,  trou- 
b  no  protecteur  généreux  dans 
nr  Feu ,  évèque  d'Oxford,  qui 
njeades  frais  de  l'impression, 
e  fut-il  connu  du  public ,  qu'il 
on  applaudissement  universel , 
nlement  en  Angleterre,  mais 
«s  les  pays  étrangers ,  et  dans 
les  communions  chrétiennes. 
tes  auteurs  protestants  avaient 
un  grand  sujet  de  triomphe 
eiuieus,  en  abandonnant  aux 
la  plupart  des  pères  antérieurs 
die  de  Nicee.  Ce  fut  pour  ven- 
rtbodoxie  de  cas  anciens  pères 


que  Bull  entreprit  cet  ouvrage,  dans 
lequel  il  prouva  que  le  premier  concile 
œcuménique  n'a  fait  qu'expliquer  la 
foi  constante  de  l'Eglise,  depuis  la 
naissance  du  christianisme,  sur  lad»» 
vinité  de  J.*C,  et  sur  sa  consubstan- 
tialité  avec  Dieu  le  père.  Ce  livre  lui 
valut  le  titre  de  docteur  en  théologie, 
les  diatribésdes  unitaires,  et  la  critique 
de  Rîch.  Simon.  TLJudicium  ecdesim 
cathoUcartriumpriorum  sœwdorum, 
Oxford,  i6g4,in-4°*  D  y  prouve,  con- 
tre ËpiscopHis,  que  la  qualité  de  fils  de 
Dieu  convient  à  J.-G.,  non  seulement 
parcejpi'il  a  été  conçu  du  St-Espri^ 
qu'il  rest  rendu  médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes,  e^ifil  est  ressuscité,  et 
estjpsis  à  la  droite  de  son  nère,maia 
encore  parce  qull  est  le  vrai  et  unique 
fils  de  Dieu  do  toute  éternité,  et  par 
native;  enfiXuoffl  est  Dieu  ha-méase  j, 
qu'il  a  été  reconnu  en  cette  qualité  par 
les  pères  des  trois  premiers  siècles;  qui 
tous  ont  regardé  la  divinité  de  J.-C 
comme  un  dogme  fondamental  et  né- 
cessaire pour  être  sauvé.  L'illustre  Bos- 
suet  ayant  lu  ce  livre ,  fit  témokner  sa 
satisfaction  à  Fauteur,  et  cette  de  l'as- 
semblée du  dergé  de  France, ponrfa- 
vantagequeFEgfise  devait  mirer  d'un 
ouvrage  si  orthodoxe.  Le  docte  prélat 
exprimait  en  mèmetemps ,  dans  sa  let- 
tre à  un  ami  commun,  M.  Nelson,  pour . 
être  mise  sous  les  yeux  de  Bull,  son 
étonnement  de  le  voir  persister  dans 
une  communion  séparée  de  cette  ÉguV 
se,  dont  fl  défendait  avec  tant  àtwàéft 
d'érudition  la  doctrine  sur  1a  divinité 
de  J.-C,  et  il  lui  proposait  quelques 
questions  sur  les  caractères  de  la  vraie 
Eglise ,  en  lui  demandantune  réponse 
à  ces  questions.  Bossuet  malheureuse- 
ment était  mort  lorsque  la  rejponse 
arriva  ;  elle  a  été  imprimée  depuis  sous 
ce  titre  iLes  corruptions  d*  PEgUs* 
de  Botns  dans  le  gomremèmm*  «*■ 
jdési*stiqK*9  d**s  U  rdffr  M  /•* 
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et  dans  la  forme  du  culte  divin.  TI 
est  fâcheux  que  Bossuet  n'ait  pas  as- 
sez vécu  pour  suivre  cette  correspon- 
dance. UL  Primitif  a  et  apostolica 
traditio  dogmatis  in  ecclesid  catho- 
licd  recepti  de  J.  -  C.  divinitaie , 
1703,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  dirigé 
contre  Zuit  ker ,  Lcderc,  et  divers  au- 
teurs anglais ,  qui  prétendaient  que  les 
apôtres  et  leurs  successeurs  immédiats 
ont  enseigné  que  J.-C  n'est  qu'un  pur 
nomme  ;  que  le  dogme  de  sa  divinité 
fut  inventé  par  les  platoniciens  deve- 
nus chrétiens,  et  suitout  par  S.  Jus- 
tin. Bull  s'attache  à  prouver  que  ce 
dogme  a  été  la  doctrine  commune  de 
toute  l'Église  ;  que  S.  Justin  ,  loin  d'a- 
voir cherché  à  y  introduire  le  pjato» 
ttisme ,  avait  au  contraire  renoncé  aux 
dogmes  des  platoniciens ,  en  embras- 
sant le  christianisme.  IV.  Flarmonia 
apostolica  y  Londres,  1669,  û>4A.  Ce 
sont  deux  dissertations  destinées  â 
concilier  S.  Jacques  avec  S.  Paul ,  sur 
la  matière  de  la  justification.  Ges  dis- 
sertations furent  vivement  attaquées 
par  les  théologiens  protestants  de  tou- 
tes les  sectes  ,  dont  Bull  contredisait 
la  doctrine ,  et  qui  traitèrent  la  sienne 
de  papistique.  11  leur  répondit  d'abord 
par  Y  Examen  censurœ,  1676,  în-4°., 
ou  il  s'efforça  de  montrer  que  sa  doc- 
trine sur  cet  article  n'est  point  con- 
traire à  la  confession  de  foi  anglicane , 
et  dans  son  jépologiapro  harmonia , 
etc. ,  où  il  redoubla  d'efforts  pour 
(aire  voir  qu'il  n'avait  pas  abandonné 
les  réformateurs  pour  se  jeter  dans  la 
doctrine  des  catholiques  romains.  Le 
docteur  Grabbe  a  réuni  tous  ces  diffé- 
rents ouvrages  dans  l'édition  qu'il  en 
a  donnée  sous  ce  titre  :  Georgii  Bulli 
opéra  omnia,  Londres,  1705, 
in-fol.,  en  y  ajoutant  des  préfaces  et 
des  notes  de  sa  façon.  M.  Zola,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Pavie,-a  pu- 
blié, en  1 784  >  une  nouvelle  "'' 


3 

d 


BUL 

de  Defensio  fidei  Nicenœ  9  • 
d  une  préface  et  de  savantes  1 
soit  pour  confirmer,  par  de  dow 
passages  de  l'Écriture  et  des  Pèr 
foi  du  mystère  de  la  Trinité, 
pour  réfuter  les  objections  des 
Hardouin  et  Berruyer.  Outre  ce 
ses  ouvrages  déjà  cités,  le  do 
Bull  a  laissé  des  Sermons  angla 
ont  été  imprimés  après  sa  mort, 
dres,  170a,  3  vol.  in-8°.,  pre 
de  la  Vie  de  l'auteur  par  l'éi 
(  Nelson  ).  Parmi  plusieurs  t 
u'il  avait  composés,  et  qui  son) 
us,  il  s'en  trouvait  un  sur  la  pc 
dans  laquelle  les  anciens  ebrétiej 
cevaient  l'Eucharistie.  ï— 

BULL  AN  T  (  Je  an  ) ,  arebite 
sculpteur,  florissait  en  i54o,  < 
vait  encore  en  1 575.  Le  chiteai 
couen,  qui  a  fondé  sa  réputatra 
un  des  monuments  dont  la  F 
peut  s'honorer  à  plus  juste  titre, 
ques  historiens  paraissent  oroti 
le  connétable  Anne  de  Mbntmc 
fit  élever  cet  édifice  pendant  si 
grâce,  qui  dura  depuis  le  comm 
ment  de  Tan  1 54'J  jusqu'en  1 
d'autres  écrivains  pensent  au  con 
qu'il  l'avait  construit  avant  de  q 
la  cour.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'arc! 
ture  du  château  d'Ecouen  offir 
néralement  un  style  bien  supéri 
celui  des  édifices  que  François  I 
commencer  à  Fontainebleau, 
l'an  i5açj;  et  il  est  b? ailleurs  coi 
que  Bulïant  n'étudia  point  soi 
sous  les  maîtres  employés  pi 
prince,  mais  qu'il  l'apprit  eu  Itali 
observant  et  en  mesurant  lui-i 
les  ruines  antiques.  Si  ce  monc 
présente ,  dans  diverses  parties , 
ques  restes  de  b  manière  appeW 
thirjuey  on  y  trouve  en  men 
grand  nombre  des  beautés  coutil 
au  goût  des  Grecs.  Gnambray , 
son  Parallèle  de  VarchitecUir 
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;  V architecture  moderne, 
ant  parmi  les  artistes  qui 
es  traces  de  l'antiquité  avec 
ntelligence  et  de  lumières , 
[nïl  est  «  le  seul  de  tous  les 
de  Vitmve  qui  soit  demeu- 
s  termes  réguliers  du  mat- 
ant les  profils  et  les  justes 
i*  des  ordres.  »  Le  péristyle 
c,  forme  de  quatre  colonnes 
ncs ,  et  d'autant  de  pilastres 
u  mur  qui  présente  uu 
>s  au  milieu  de  la  f.çade, 
gauche  de  la  porte  d'entrée , 
our  du  château  d'Ecouen  , 
i  chefs-d'œuvre  de  cet  habile 

Le  portique  et  la  galerie 
»,  qu'il  avait  établis  à  l'entrée 
,  n'existent  plus.  En  1 564 , 
il  chargé  par  Catherine  de 
e  bâtir  le  château  des  Tui- 
ijointcmcnt  av<c  Philibert  de 
serait  difficile  de  distinguer 
ecorations  extérieures  de  ce 
jî  ont  été  conservées  lors 
idissements  exécutés  dans 

postérieurs ,  l'ouvrage  pai- 

cha<un  des  deux  architec- 
:roit  que  Bullant  y  eut  la 
part.  Catherine  de  Médius  le 
rn  IJ72 ,  de  réunir  en  un 
*  la  maison  des  filles  péni- 

uo  hôtel  contigu ,  dui:t  elle 
ire  son  habitation.  Ce  travail 
i  fit  moins  d'honneur.  Le 
il  forma  de  la  réunion  de  ces 
iiilces, appelé  alors  Vhâlel de 
,  et ,  dans  la  suite,  Y  hôtel  de 

a  été  démoli  dans  le  siècle 
La  halle  au  B'é  est   cons- 

1c  terrain  qu'il  occupait  :  il 
*!c  des  travaux  de  Bullant 
>lonne  astronomique,  mal- 
nent  engagée  dans  les  murs 
e  ;  mais  que  cette  disposition 
lu  moins  le  moyen  de  con- 
utvant  une  ancienne  tradi- 
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tion ,  Catherine  de  Médicisk  fit  élever 
pour  y  observer  les  astres  avec  un  as- 
trologue, nommé  Côme  de  Buggeri  y 
natif  de  Florence ,  qui  se  trouva  enve- 
loppé, en  1 5-] 4 5  dans  la  conjuration 
de  la  Mole  et  de  Coconnas  :  elle  dut , 
par  conséquent ,  être  construite  vers 
l'an  1 5^3.  Bullant,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'artistes  de  son  temps,  joi- 
gnit l'art  de  la  sculpture  à  celui  de 
l'architecture.  L'autel  de  la  chapelle 
d'Ecouen ,  conservé  dans  le  musée 
des  Pctits-Augustins ,  et  sur  lequel  on 
a  placé  1rs  statues  du  connétable  et  de 
Magdeleine  de  Savoie,    sa  femme, 
sculptées  par  Prieur,  passe  pour  être 
son  ouvrage.  Cette  opinion  est  d'au- 
tant plus  vraisemblable  que  la  sculp- 
ture de  ce  monument  diffère,  quant  au 
style,  de  tous  les  ouvrages  des  sculp- 
teurs qui  travaillèrent  en  France  à  la 
même  époque,  et  q  u'il  est ,  au  contraire, 
parfaitement  semblable  à  celle  qui  dé- 
core l'architecture  du  château.   Les 
bas  -  reliefs  qui  entourent  l'autei  sont 
en  pierre  de  liais;  ils  représentent 
les  quatre  Évangélistes  et  les  Vertus 
théologales.  Celui  du  rétable  est  en 
marbre  blanc  ,  et  représente  le  sacri- 
fice d'Abraham.  Au-dessus  de  la  cor- 
niche est  la  statue  d'un  génie  qui  pa- 
rait occupé  à  écrire  l'histoire  du  con- 
nétable. Bullant,  qui  avait  eu  l'habi- 
leté de  se  faire ,  comme  architecte,  un 
style  a  lui  et  réglé  sur  l'antique  , 
adopta,  comme  sculpteur,  la  manière 
de  dessiner  du  Rosso,  qui  entraîna 
plus  ou  moins  ,  dans  le  16*.  siècle , 
presque  tous  les  artistes  français.  Son 
dessin  est  mâle ,  grandiose ,  mais  uu 
peu  sauvage,  comme  on  l'a  dit  de 
celui  du  Rosso  et  de  celui  de  Bandi- 
nelli  que  ce  maître  avait  imité  ;  quel- 
ques figures  offrent  des  attitudes  trop 
recherchées  ;  le  faire  n'est  pas  toujours 
exempt  de  sécheresse.  L'architecture 
de  Bullant  renferme  de  plus  grandes 
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béantes  et  moins  de  défauts.  Il  nous 
reste  de  lui  un  Traite'  intitulé  :  Reigle 
géne'ralle  d'architecture  des  cinq 
manières ,  à  savoir  tuscane ,  dori- 
que, ionique  9  corinthe  et  composite, 
a  l'exemple  de  V antique.  Cet  ouvrage 
renferme  des  dessins  de  plusieurs 
temples  anciens ,  tels  que  le  Panthéon, 
le  théâtre  de  Marcellus ,  etc. ,  et  les  me- 
sures de  ces  monuments,  que  l'au- 
teur dit  avoir  prises  lui-même  à  Van- 
tique  ,  dedans  Borne.  Il  est  date  d'£- 
couen ,  Tan  1 564  ? et  imprimé  à  Paris, 
sous  la  date  de  1 568 ,  in  -  fol. ,  avec 
des  figures.  Bullant  avait  publié  aupa- 
ravant un  Recueil  d*horIogéogra- 
phie,  contenant  la  description, fa- 
brication et  usage  des  horloges  so- 
laires ,  qui  fut  imprimé  à  Paris ,  en 
i56i,  iu-4°. ,  avec  des  figures,  et 
réimprimé  en  1608 ,  avec  des  addi- 
tions de  Claude  de  Boissière.  Les  bio- 
graphes qui  ont  écrit  les  vies  des  ar- 
chitectes célèbres  n'ont  pas  tous  été 
justes  envers  ce  maître.  D'Argen ville 
n'en  a  pas  parlé;  Milizia  n'en  a  dit 
qu'un  seul  mot  dans  l'article  relatif  à 
Philibert  de  Lorme ,  et  ce  mot  est  une 
critique.  11  faut  croire  que  ces  écri- 
vains ne  connaissaient  pas  le  château 
d'Ecoucn.  Si  l'on  comparait  Bullant , 
soit  à  Philibert  de  Lorme ,  soit  à  l'ab- 
bé de  Clagny ,  ses  contemporains ,  on 
trouverait  que  son  style  offre  autant 
d'élégance,  plus  de  simplicité  et  plus 
de  grandeur.  Audrouet-du-Ccrceau , 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Des  plus 
excellents  bâtiments  de  France, 
et  M.  Baltard ,  dans  la  collection  qui 
a  pour  tilre  :  Paris  et  ses  monuments ■, 
ont  publié  des  gravures  représentant 
l'architecture  et  la  sculpture  du  châ- 
teau d'Ecouen.  On  peut  aussi  consul- 
ter r 'Encyclopédie  méthodique  (Dic- 
tionnaire d'architecture  ) ,  au  mot 
Bullant.  E-— c   D — D. 

J]ULLART  (  ï*iic  ),  né  à  Rotter- 
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dam  le  5  janvier  1 590,  de 
tholiques,  fut  envoyé  a  Bor 
y  faire  ses  études,  et  vi; 
Bruxelles ,  où  il  se  maria, 
dit  de  la  famille  de  son  ép 
tint  la  direction  du  nioutn] 
Tellement  établi  à  Arras.  '. 
de  Bullart  et  son  desini 
lui  méritèrent  la  place  de 
l'abbaye  de  St.-Waast,  < 
réunion  de  la  province  d 
France,  la  décoration  di 
St.-Michcl.  11  mourut  le  17 
laissant  imparfait  un  ouv 
il  avait  travaillé  plus  de  trt 
qu'il  chargea  son  fils  (  Jai 
gne  )  de  publier  après 
miné.  Cet  ouvrage  est  inti 
demie  des  sciences  et  des 
tenant  les  vies  et  les  élot 
ques  des  hommes  illustre 
ses  nations.  II  est  orué  d 
traits  gravés  avec  soin  par 
et  Boulonnois  auxquels  Bi 
une  pension.  Ce  livre  re 
anecdotes  curieuses.  Il  fut 
Paris  ,  en  1682 ,  2  vol.  i 
exemplaires  avec  la  ru 
Bruxelles,  Foppens ,  ou  A 
1682 ,  et  enfin  Bruxelles 
différent  de  l'édition  de  Pj 
de  nouveaux  frontispices. 
BULLET  (Pierre), 
né  vers  le  milieu  du  1 7  e".  s 
de  François  Blondel ,  con 
près  ses  plans ,  la  cons 
plusieurs  édifices  à  Paris , 
très,  celle  de  la  porte  St.-I 
il  ne  se  borna  point  à  ce  tr 
terne ,  et  il  acquit  dans  la 
l'art  des  connaissances  q 
nommer  membre  de  l'acac 
chitecture,  et  lui  procurer* 
d'architecte  de  la  ville.  Un 
miers  ouvrages  fut  une  p< 
ionique  servant  d'entrée  . 
Notre-Dame.  Les  autres  cti 


BOX 

^  desamssoi 
ir  qu'en  en  da  e  ici  la  no- 
te; en  se  conte  va  de  par- 
ts pcincrpatix.  Il  fit  élever 
[  rire  de rtriomphe  appelé 
,  dont  les  beautés 
;  appréciées  sans  le  voi- 
i  celte  porte  St-Deuis ,  chef- 
|ta  naître  de  Ballet.  On  doit 
e*  dernier  l'église  des  jaco- 
tftboarg  St-Germain  (  au- 
St- Thomas  cTÀquin).  En 

màL  le  quai  Pelletier , 

est  totalement  en  saîl- 
voussuse  en  quart  decer- 

des  ouvrages  suivants  : 
tjçrari  pratique  qui  contient 
faction  générale,  et  le  dé- 
Soisés  et  devis  de  chaque 
M  parai  en^iôgi ,  et  fut 
iietra  souvent  depuis.  Les 
ait  i754>  1762,  '768, 
été  revues  par  Masson. 

en  a  donné  deux  édi- 
pf  h  dernière  est  de  1788, 
.Alexandre  Miche  en  a  publié 
cm  181 1 ,  une  nouvelle  édi- 
Éét  et  entièrement  refondue, 
1-8*.  IL  Traité  de  V usage 
Vomètre ,  Paris,  1675  ,  in- 
•  Traité  du  nivellement, 
1688,  in-i?;  IV.  Obser- 
la  mauvaise  odeur  des 
1696,  in- 12,  On 
buu  k  Répertoire  des  Ar- 
x  dessins  de  cheminées,  par 
Jeton  quelques-uns,  ce  sont 
■sers  où  Ton  ait  commencé 
fer  des  glaces  d'après  le  pro- 
François Mansard,  auteur 
heureuse  innovation;  mais 
raithbnent  à  Robert  de  Cotte. 
lobert  de  Cotte  )  Le  fils  de 
oUet,  connu  sous  le  nom  de 
in,  exerça  avec  succès  la  même 
a  que  son  père.  D— t. 
£T(Ji-m-BAPTUTx),memr 
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bre  de  l'académie  de  Besançon  ,ftt  cor- 
respondant de  racadémie  royale  dea 
inscriptions  et  belles-lettres ,  naquit 
à  Besançon  en  1699*  H  obtint  air 
concours  h  chaire  de  théologie  à  l'u- 
niversité de  cette  ville,  en  1  ntô,  Bol- 
let  a  publié  on  grand  nombre  d'ou- 
vrages pleins  d'érudition,  mais  écrit» 
d'un  style  peu  soigné.  Ib  sont  cepen- 
dant recherchés  des  savants.  II  mou- 
rut le  6  septembre  1775,  dans  sa 
76'.  année.  M'.Droz,  secrétaire  de  ra- 
cadémie de  Besançon,  a  conrposé  son 
éloge.  On  a  de  Bullet  :  L  De  opes- 
tolicdEcdesiœ  Gallican*  origine  f 
Besançon,  175*,  in-12.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  que  les  ap4- 
tres ,  et  en  particulier  S.  Philippe ,  ont 
prêché  FEvangile  dans  les  Gauler  IL 
Jlbtoire  de  tétaldùsernent  du  chris- 
tianisme f  tirée  des  seuls  auteurs 
juifs  et  païens  7  où  Von  trouve  ans* 
preuve  solide  de  la  vérité  de  cette 
religion ,  Lyon,  1764,  in-40.,  ou* 
vrage  écrit  avec  méthode;  ily  adela 
clarté  et  de  la  force  dans  le  raisonne- 
ment. Il  a  été  traduit  en  anglais  parWil* 
Salisbury, Londres,  i78af.in^B°.IlL 
L* Existence  de  Dieu  démontrée  par 
les  merveilles  de  la  nature  y  Paris, 
1768,  a  vol.  in-ia,  réimprimé  en 
1 773.  On  peut  lire  cet  onvraee  âpre», 
celui  de  Hienwentyt  qui  porte  k  même 
titre.  On  y  trouvera  des  morceaux, 
pleins  d'une  onction  et  d'une  chaleur 
qu'on  ne  devait  point  attendre  d'un 
homme  continuellement  occupé  a  dea 
recherches  aussi  rebutantes  que  péni- 
bles. IV.  Réponses  critiques  aux  dif* 
f  cultes  proposées  par  les  incrédules 
sur  divers  endroits  des  livres  saints  f 
Paris,  1773-75,  5  voL  in-ia.  Mr- 
Moyse,  évoque  démissionnaire  de  &.- 
Claude,  a  publié  une  suite  à  cet  ou- 
vrage. V.  Recherches  historiques  sut. 
les  cartes  à  jouer,  Lyon,  1757  . 
in-8\ ,  rare  et  curieux. 
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que  les  cartes  ont  été  inventées  en 
France  sous  Charles  VI  ;  mais  on  sait 
que  les  Allemands  en  connaissaient 
l'usage  bien  avant  cette  époque.  VI. 
Dissertations  sur  différents  sujets 
de  l'histoire  de  France ,  Besançon , 
1 7  59,  in-8  .  La  plupart  des  vues  nou- 
velles de  l'auteur,  sur  plusieurs  points 
de  l'histoire  de  France,  ne  sont  fon- 
dées que  sur  de  fausses  étymologies 
tirées  de  la  langue  celtique.  VII.  Du 
festin  du  roi  boit,  Besançon  ,  17612, 
in-8.  de  dix-sept  pages,  réimprimé 
dans  la  même  ville,  en  1808,  à  cin- 
quante exemplaires ,  et  inséré  dans  le 
Ma<*azin  encyclopédique  ,  de  dé- 
cembre j  8 1  o ,  avec  des  notes  de  Mr. 
Auianton  ;  VI II.  Dissertations  sur 
la  mythologie  française  et  sur  plu- 
sieurs points  curieux  de  l'histoire 
de  France ,  Paris ,  1 7 7 1 ,  in- 1  '1.  Ces 
différentes  dissertations,  au  nombre 
de  neuf,  sont  fort  estimées;  elles 
concernent  Mél usine,  la  reine  Pédau- 
que ,  le  chien  de  M ontargis ,  l'origine 
des  carosses,  etc.  IX.  Mémoire  sur 
la  langue  celtique ,  contenant  l'his- 
toire de  cette  langue  et  un  dic- 
tionnaire des  termes  qui  la  com- 
posent, Besançon,  1754,  1 7 5q  et 
1770,  3  vol.  in-fol.  C'est  l'ouvrage 
de  £ul!et  qui  lui  a  donné  le  plus  de 
célébrité;  il  y  montre  une  érudition 
immense;  mais  le  système  qu'il  veut 
établir  parait  insoutenable.  On  est  fâ- 
ché de  voir  l'auteur  trouver  dans  le 
miracle  de  Babel  l'origine  des  lan- 
gues modernes,  et  employer  tout  son 
savoir  à  découvrir  dans  le  breton  les 
éléments  d'une  langue  primitive,  com- 
mune à  tous  les  hommes.  Les  vices 
d'un  pareil  système  n'empêchent  pas 
que  l  ouvrage  ne  soit  curieux  et  re- 
cherché des  étrangers,  particnUcrc- 
mei  t  des  Anglais.  W — s. 

BULLKYN  (  Guillaume  ),  ecclé- 
siastique et  médecin  anglais  du  16*. 
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siècle,  naquit  dans  File 
le  règne  de  Henri  VIII. 
commencé  ses  études  à  O 
termina  à  Cambridge;  : 
ensuite  l'Angleterre  et  ui 
l'Allemagne.  Ayant  embr; 
de  la  réforme ,  il  fut  nor 
d'une  paroisse  du  comté 
mais  ayant  résigné  cette 
i554 ,  vraisemblablemen 
persécutions  qu'il  éprouv; 
gne  de  la  reine  Marie, 
cevoir  docteur  en  médecii 
qua  cet  art  à  Durham  ;  de 
Londres ,  où  il  fut  reçu  ai 
médecins,  et  se  fit  une  g 
tation.  Les  dernières  ar 
vie  ne  furent  qu'une  loni 
malheurs  :  il  perdit  d'ab< 
naufrage,  sa  fortune  et  1 
d'un  ouvrage  qu'il  avait  c< 
l'accusa  ensuite  d'avoir  1 
Hilton,  son  protecteur;  et 
innocence  fût  reconnue, 
étant  mort  d'une  fièvre 
frère  du  défunt,  persista 
accusation,  le  retint  en 
dettes,  jusqu'à  sa  mort 
1576.  Ce  fut  dans  ce  1 
que  Bulleyn  composa  ses  < 
dicaux  :  I.  Gouvemcmen 
ou  Guide  de  la  santé,  1 
in-b  \  ;  II.  Bouhvark  < 
ou  Boulevard  de  défense 
tes  les  maladies ,  1 56* , 
cet  ouvrage ,  il  y  a  une 
le  titre  de  Livre  de  simpL 
quel  il  traite  des  plantes 
terre;  il  est  sous  la  foi 
logue,  et  les  interlocutc 
Santé  et  la  Maladie ,  le  > 
rurgic ,  etc.  En  général , 
propriétés  des  plantes  su 
auteurs  qui  l'avaient  préc 
y  a  souvent  ajouté  ce  qu 
pris  par  sa  propre  exp 
trouve  à  la  fin  des  grav 


s  de  ces  plantes.  III. 
à  la  fois  touchant 
tmtenant  un  régime 
râla  peste,  avec  des 
ntre  les  terreurs  de 
i,  in -8°.  L'évéque 
te  une  notice  sur  la 
;  mais  il  y  en  a  une 
dans  la  Biographia 
Ueyn  avait  aussi  des 
1  agriculture ,  et  il  a 

$à  patrie  eu  attirant 
•s  concitoyens  sur  la 
nat  et  la  fertilité  du 
rre,  qui  étaient  fort 
i  cette  époque. 
et  A.  et  D— P— s. 
JS.  Foy.  Boulliau. 
(  Piebre  ) ,  botaniste, 
re  en  Bai-rois ,  vers 

Paris  en  septembre 
études  au  collège  de 
uteurs  de  l'antiquité 
naait  la  préférence, 
traitaient  de  l'histoire 
inze  ans,  le  goût  de 
lit  déjà  devenu  eu  lui 
(ans  ses  moments  de 
rtué  un  herbier  oonsi- 

collcction  d'oise.tux 
taillée  lui-même  avec 
(été.  Après  avoir  achc- 
e ,  il  retourna  dans  sa 
l'en  fallut  qu'un  bota- 
istinguc  depuis  par  de 

ne  se  vît  pour  tou- 
i  a  vivre  dans  i'obs- 
*ment  d<  s  personnes 
ivi  dans  ses  études ,  et 

de  l'intérêt ,  lui  firent 
ce  à  la  nomination  de 
vaux.  A  cet  emploi, 

•  revenu  suffisait  à  tous 
il  attaché  un  logement 
m  ploya  le  temps  qu'il 

•  retraite  à  étudier  l'a- 
tamqucdaBS  les  mcil- 
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leurs  ouvrages.  Il  apprit  aussi  le  des* 
sin,  et  vint  ensuite  à  Paris ,  pour  ▼ 
continuer  ses  études  médicales  ;  mais 
son  goût  pour  l'histoire  naturelle  lui 
fit  changer  de  résolution,  et  ses  pro- 
menades aux  environs  de  h  capitale 
lui  donnèrent  l'idée  de  sa  Flore  par* 
sienne.  Pour  l'exécuter  d'une  manière 
neuve  et  utile,  il  résolut  de  reunir  es 
lui  seul  les  talents  de  l'artiste  à  ceux 
de  l'auteur,  il  perfectionna  les  con- 
naissances qu'il  avait  acquises  dans  h 
dessin ,  et  apprit  à  graver  sous  Fran- 
çois Martinet ,  habile  peintre  et  gra- 
veur. Bulliard  fit  paraître  successive- 
ment :  I.  Flora  parisiensis,  Paris , 
Didot,  1774,6  vol.  in-8  ., figures 
coloriées.  Cette  Flore,  devenue  au- 
jourd'hui très  rare,  est  précédée  d'une 
introduction  à  la  botanique ,  d'après  le 
système  de  Linné.  II.  Avicepiologim 
française,  ou  Traité  général  da 
toutes  les  rusés  dont  on  peut  se  ser- 
vir pour  prendre  les  oiseaux,  Paris, 
1778  et  1796,  in-ia;  111.  Herbier 
de  la  France,  ou  Collection  des 
plantes  indigènes  de  ce  royaume, 
Paris ,  1 780  à  1 79$ ,  en  1  *j  parties , 
renfermant  60a  planches  coloriées, 
qui  ont  paru  en  i5i  cahiers  in-Jbl. 
L'accueil  qu'avait  reçu  sa  Flore  le 
détermina  à  donner  cet  ouvrage  à  peu 
près  sur  le  mente  plan  ,mais  plus  éten- 
du. Les  figures  eu  août  exactes,  quoi- 
qu'un peu  petites,  parce  que  le  texte 
est  gravé  sur  la  planche  au  bas  de 
chaque  figure.  Cet  ouvrage  a  été  con- 
tinué jusqu'en  179?,  époque  de  h 
mort  prématurée  de  l'auteur.  IV.  Difrr 
tionnaire  élémentaire  debotanujue9 
Paris ,  1 783 ,  in-fok. ,  avec  deux  plan* 
ches ,  réimprimé  en  1 797 ,  de  même 
format.  Ce  dictionnaire  a  été  revu  et 
presque  entièrement  refondu  par  M. 
LA  À.  Richard ,  membre  de  l'institut , 
Paris,  1 799,  in-8*. f  et  de  nouveau, 
par  le  même  %  avec  des  chapgiujsutj 
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et  des  additions ,  Paris ,  an  x  (  1 802  ). 
V.  Histoire  des  plantes  vénéneuses 
et  suspectes  de  la  France,  Paris , 
1784»  iu-foL,  et  1798,  in-8°.  Ce 
grand  ouvrage  avait  d'abord  été  pro- 
pose par  souscription,  et  il  en  a  paru 
5  vol.  in-8°.  et  in-4°.  VI.  Jlistoiredes 
champignons  de  la  France,  Paris, 
3  791*  181  a,  in -fol.,  avec  des  planches 
imprimées  en  couleur.  Ce  bel  ouvrage, 
aussi  intéressant  par  son  sujet  que  par 
la  manière  dont  il  est  traité ,  était , 
lorsqu'il  parut,  le  plus  complet  que 
Fou  eût  encore  vu  sur  cette  partie  de 
la  botanique  ;  mais  aujourd'hui  il  est 
surpassé  par  celui  que  publie  M.  Pau- 
let ,  médecin.  Les  ouvrages  de  Bulliard 
n'ont  pas  reculé  les  bornes  de  la  bota- 
nique ,  ni  ouvert  de  nouvelles  routes, 
parce  qu'il  n'a  décrit  et  figuré ,  dans 
ta  plupart ,  que  des  espèces  déjà  con- 
nues, et  qu'il  a  rarement  considérées 
sous  des  rapports  nouveaux  ;  mais 
tous  sont  utiles  et  estimés  ;  ils  ont  pro- 
pagé les  connaissances  et  répandu  le 
goût  de  la  science.  Sou  traité  des 
champignons  est  le  seul  où  il  y  ait  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  nou- 
velles ou  peu  connues ,  qu'il  a  bien 
décrites  et  bien  figurées.  On  y  trouve 
aussi  des  aperçus  nouveaux,  qui  sont 
le  résultat  de  sts  recherches  et  de  ses 
méditations.  Bulliard  avait  des  con- 
naissances sur  d'autres  parties  de  l'his- 
toire naturelle ,  et  en  particulier  sur 
les  oiseaux  et  les  insectes.  Il  avait 
l'esprit  vif  et  entreprenant ,  le  carac- 
tère plein  de  franchise.  Visant  plus  à 
futilité  réelle  qu'à  la  magnificence ,  il 
n'a  pas  donné  à  ses  ouvrages  ce  luxe 
typographique  qui  rend  aujourd'hui 
les  livres  de  botanique  et  de  zoologie 
excessivement  chers.  1 1  a  frit  lui-même 
les  dessins  et  les  gravures  de  tous  ses 
ouvrages.  Il  est  le  premier  qui  ait  em- 
ployé le  moyen  plus  facile  et  plus 
économique  d'imprimer  les  plantes 


en  couleur.  Une  seule  retoi 
pinceau  suffit  alors  pour  qu 
gures  soient  parfaitement  a 
Ce  procédé  a  été  perfectionné 
et  il  est  aujourd'hui  presque  g 
ment  en  usage  à  Paris ,  pour  le* 
ouvrages  d'histoire  naturelle. 
W— s  et  D— 1 
BULL1NGER  (  Henri  ) ,  1 
Bremgarten  eu  Suisse,  l'an  1 
mourut  à  Zurich  le  17  se] 
1575.  Il  fit  ses  premières  c 
Emmerich ,  ville  au  duché  de 
son  père  lui  ayant  refusé  les 
nécessaires  pour  les  continuel 
obligé  de  chanter  dans  les  i 
d'exciter  ainsi  la  charité  publi 
1 5'io ,  il  étudia  à  Cologne.  Il  a 
mé  le  dessein  de  se  faire  chartre 
les  écrits  de  Mélanchthon  et  d< 
mateurs  qu'il  lut,  le  firent  ch; 
résolution  et  même  de  religion 
quenta  les  théologiens  de  Zu 
se  lia  étroitement  avec  Zwing 
il  embrassa  et  défendit  la  doct 
qu'à  la  mort.  Il  accompagna  ce 
sacramentaires  à  la  fameuse  co 
de  Berne,  qui  détermina  a 
à  embrasser  la  nouvelle  réf 
1 5 a 8.  Il  combattit  avec  succè 
alors  fort  turbulente  des  anal» 
et  chercha  à  prouver,  dans 
particulier,  la  légitimité  des  < 
des  intérêts  du  prêt  cVarg< 
guerre  de  religion  l'obligea  à 
gier ,  en  1 53 1  ,  à  Zurich ,  < 
mort  de  Zwingle,  Bullinger  fu 
son  successeur ,  et  devint  pren 
teur  :  en  1 534  >  H  y  fut  g* 
droit  de  bourgeoisie.  Sa  nou1 
gnité  lui  fit  prendre  une  gran< 
la  réformation  des  écoles;  les 
sévères  que  le  gouvernement 
contre  les  sectaires  étaien 
d'après  ses  conseils,  el il  a  di 
dans  ses  écrits  les  raisons  qui 
convaincu  de  leur  nécessité.  ! 
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Vile  dont  il  fit  profession  fut  l'effet  de 
l'esprit  du  temps,  plutôt  que  de  son 
caractère.  Il  fut  un  des  auteurs  de  la 
première  confession  helvétique ,  et  il" 
dressa,  en  société'  avec  Calvin,  le  for- 
mulaire de  i54o,  base  de  1  accord 
entre  Zurich  et  Genève  ;  il  donna  l'é- 
dition des  œuvres  complètes  de  Zwin- 
t,  et  fut  le  protecteur  des  réfugiés 
France  et  de  Lucarno,  pour  cause 
de  religion.  Les  relations  étroites  qui 
lièrent  l'Église  anglicane  el  l'Église 
helvétique  forent  son   ouvrage  ,  et , 
parmi  les  manuscrits  de  Bullinger,  on 
conserve  les  lettres  que  Jeanne  Gray 
lai  a  adressées.  Ces  manuscrits  et  sa 
.correspondance  omeut  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Zurich  ;  parmi  les  pre- 
niez» ,  il  faut  distinguer  la  Chronique 
ie  Zurich (  4  vol.  iu-fol.);  I1 Histoire 
■    de  la  reformations  et  celle  de  sa 
propre  vie ,  dont  de  nombreuses  co- 
pies existent  dans  les  bibliothèque*. 
Les  ouvrages  imprimés  de  Bulliiigrr 
forment  10  volumes  in-fol.  •  ce  sont 
environ    quatre-vingts  traités   diffé- 
rents sur  des  matières  tlicologiqiics , 
dont  il  serait  inutile  de  donner  le  titre 
(Voyez  ynrratio  de  orlu,  vitd  et 
obiiu  Ifcnric.  B ullingeri^inser ta  men- 
tion* prœcipuarum  rerum  quœ  in  Ec- 
desiis  Helvetiœ   contigerunt,  etc., 
auctore Jos. Simlero ,  Zurich,  i5*p, 
in-4V  î-  V Histoire  des  persécutions 
de  l'Eglise,  par  BulliiigfT,  a  été  tra- 
duite du  latin  en  français,  1^77  ,  în- 
l'i.  Dans  les  Élogrs  des  hommes  sa- 
vants ,  tirés  de  l'histoire  de  M.  de 
Thou  .  par  Antoine  Teissitr,  1 7  r3, 
4  vol.  iu-  ri ,  on  trouve  un  long  et 
curieux  article  sur  Henri  Bullinger. 
—  BullI5G£a  (  Jcan-Balthazar  ) ,  ne 
ii  Zurich  eu  1G90,  mort  eu  1764, 
fut  professeur  d'histoire  de  la  Suisse 
4ans  sa  ville  natale ,  et  occupa  rette 
,t  avec  distinction.  On  lui  doit 
édition  de  la  Chronique  de  Zu- 


BUL  3:7 

rich,  de  Blunthli ,  qu'il  a  continuée 
jusqu'en  17-10.  U — 1. 

BULLINGER  (Jean-Bilthaz4r\ 
peintre,  né  à  Languau ,  canton  do 
Zurich ,  le  3 1  déc.  1 7 1 3,  s'adonna  de 
bonne  heure  à  l'étude  du  dessin ,  et 
fut  envoyé  eu  Italie  pour  perfectionner 
ses  heureuses   dispositions.  Admis  à 
l'école  de  Tiépolo ,  le  plus  habile  pein- 
tre qu'il  y  eut  alors  à  Venise  v  il  fit 
de  rapides  progrès.  La  vue  des  chefs- 
d'œuvre  du  Titien ,  de  Paul  Vérouè*e 
et  du  T intoret ,  lui  présenta  une  nou- 
velle source  d'instruction ,    et  c'est 
après  s'être  pénétré  de  la  manière  de 
ces  excellents  maîtres  ,  qu'il  entreprit , 
par  les  conseils  de  Tiepolo ,  quelques 
compositions  dont  le  succès  donna  de 
grandes  espérances.  Bullingcr  re\int 
ensuite  dans  sa  pat  lie,  où  ses  ouvra- 
ges ne  tardèrent  pas  à  lui  faire  une 
grande  réputation;  plusieurs  portraits 
et  ses  premiers  essais  dans  le  paysage  y 
ajoutèrent  encore.  Il  visita  l'Allemagne, 
et  séjourna  à  Dusseldorf ,  à  Amster- 
dam, et  à  la  H.iyc ,  où  il  travailla;  mais 
le  dérangement  de  sa  santé  et  les  cir- 
constances de  la  guerre  l'obligèrent  de 
retourner  dans  son  pays,  en  1 7 4 '^ -  H 
s'y  maria  dans  la  même  année ,  et 
dcs-lors  il  abandonna  le  genre  histo- 
rique ,  dans  lequel  il  eût  marqué  avi  r. 
plus  d'éclat  en  prolongeant  ses  études 
en  Italie,  pour  se  livrer  à  la  peinture 
du  paysage.  Ses  tableaux  en  ce  genre, 
dont  il  orna  des  galeries  entières ,  lui 
méritèrent  les  suffrages  de  ses  compa- 
triotes ;  mais  ils  sont  peu  connus  eu 
France;  la  plupart  tiennent  de  la  ma- 
nière flamande.  Buliiiigcr  a  gravé  à 
l'eau  forte,  d'après  Ermclset  Mcycr, 
et  d'après  lui-même,  un  grand  nom  Lie 
de  paysages ,  notamment  une  œuvre 
de  cinquante  pièces,  auxquelles  il  a 
joiut  son  portrait ,  et  une  préface  ou 
exposition  de  ses  idées  sur  la  peinture. 

V— ï. 
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BULLION  (  Claude  de  ) ,  sieur  de 
Bonclles,  surintendant  des  finances 
et  ministre  d'état  sous  Louis  XIII, 
était  fils  d'un  maître  des  requêtes  du 
roi  Henri  III  et  d'une  Lamoignon.  Il 
fut  fait  maître  des  requêtes  par  Henri 
IV ,  en  1 6o5 ,  et  employé  dans  diver- 
ses négociations.  En  161 1 ,  il  fut  en- 
voyé à  San  mur  par  la  reine  Marie  de 
JSIédicis ,  comme  commissaire  auprès 
delà  fameuse  assemblée  des  calvinistes, 
présidée  par  Duplcssis-Mornai.  Les  cal- 
vinistes y  firent  des  demandes  exorbi- 
tantes. Bullion  reçut  ordre  de  faire  par- 
ler en  maître  un  roi  mineur,  et  il  ne  tint 
cependant  pas  à  sa  modération  et  à  sa 
prudence  que  les  calvinistes  ne  fussent 
traités  avec  ménagement.  En  i6i4,  il 
se  trouva  aux  conférences  de  Soissons , 
qui  fuient  suivies  d'un  traité  de  paix. 
II  entra  au  conseil  du  gouvernement, 
composé  du  duc  de  la  Vieuville  ,  du 
cardinal  de  La  Rochcfoucault ,  du  duc 
de  Lesdiguières  et  du  garde  des  sceaux 
d'Aligre  :  il  fut  fait  surintendant  des 
finances  en  1 65a.  Son  esprit  de  conci- 
liation le  fit  choisir,  la  même  année , 
pour  négocier  le  raccommodement  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  avec  le  roi 
son  frère.  Bullion  persuada  à  Monsieur 
que  le  seul  moyen  de  sauver  la  vie  au 
duc  de  Moutmorenci  était  de  se  sou- 
mettre. U  paraît  qu'il  n'était  autorisé  à 
rien  promettre;  le  cardinal  de  Riche- 
lieu trompa  le  prince,  et  désavoua  le 
négociateur.  Ses  conseils  furent  utiles 
à  ce  premier  ministre,  lorsque  décou- 
rage il  voulut  quitter  le  timon  des  af- 
faires ,  en  1 656  :  a  II  en  aurait  fait  la 
»  folie  ,  dit  Vittorio-Siri ,  sans  le  père 
»  Joseph ,  qui  le  rassura ,  et  ce  père 
»  fut  bien  secondé  par  le  surintendant 
»  de  Bullion.  »  Sa  sagesse  parut  égale- 
ment dans  le  conseil  qu'assembla 
Louis XIII,  en  i65q,  a  la  persuasion 
de  Richelieu,  qui  ne  voulait  point  pa- 
raître. 11  s'agissait  de  décider  si  le 
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retour  de  Marie  de  Mcdicîs  r 
être  avantageux  au  roi,  au  eu 
et  à  l'état.  Bullion ,  un  des  cinq 
très  consultés ,  déclara  «  que  U 
»  puissants  motifs  pour  engager 
9  XIII  à  ne  pas  recevoir  sa 
»  étaient  de  nature  à  ne  sedevo 
»  qu'à  V oreille  du  maître ,  quf 
»  de  la  prudence  du  roi  de  \ 
w  Marie  d'aller  s'établir  à  Floi 
»  où  il  lui  ferait  tenir  son  bien 
»  douaire,  ainsi  qu'il  le  Iuiavai 
»  plusieurs  fois.  »  Louis  XIII  i 
pensa  les  services  de  Bullion 
faisant  garde  des  sceaux  de  sesc 
et  enfin  en  créant,  en  sa  favetu 
nouvelle  charge  de  président  £ 
ticr  au  parlement  de  Paris.  Ce  fi 
la  surin  tendance  de  Bullion  q 
premiers  louis  d'or  furent  frap 
i64o.  On  rapporte  à  ce  sup 
anecdote  peu  vraisemblable, 
est  puisée  dans  une  source  su 
(  Pièces  intéressantes  et  peu  a 
de  Laplacc  ).  «  Le  surintendanl 
»  donné  à  d  ner  au  premier  ma 
»  de  Graromont ,  au  maréchal  < 
»  leroi ,  au  marquis  de  Souvri 
»  comte  d'Hautefeuille ,  fit  set 
»  dessert  trois  bassins  remplis d< 
»  dont  il  les  engagea  k  prent 
»  qu'ils  en  voudraient.  Ils  ne  se 
»  pas  trop  prier ,  et  s'en  retour 
»  les  poches  si  pleines ,  qu'ils  a 
»  peine  à  marcher  :  ce  qui  fiûsaii 
»  coup  rire  Bullion.  Le  roi,  qui 
»  les  frais  de  cette  plaisantin 
»  devait  pas  la  trouver  tont-à- 
»  boune.  »  Bullion  mourut cVap< 
le  '2,1  décembre  i6.io.  Un  reei 
Lettres  manuscrites  de  Qau 
Bullion ,  depuis  le  9  décembre 
jusqu'au  \i  décembre  1640 
conservé  dans  la  bibliothèque  de 
rois  Bouthillicr,  ancien  cvêq 
Troyes.  —  Noël  de  Bullion, 
quis  de  Galardon,  seigneur  d 


BUL 

succéda  à  Claude  de  Bullion 

Jilace  de  garde  des  sceaux  des 
u  roi ,  et  mourut  en  1 670.  — 
s ,  Charles- Denis  de  Bullion  , 

I  prévôt  de  Paris  en  iG85. 

S— Y. 

XïON.  For.  Boileau. 
XIOUD  (  SrMphoRiEN  ),  né 

II  en  i48o  ,  fut  successive- 
fét|uede  Glande ves  en  i5o8, 
vis  en  i5ao  ,  et  de  Soissons 
18.  Louis  XI 1  le  fit  gouver- 
le  MiUn ,  et  l'envoya  en  am- 
e  auprès  de  Jules  U.  Il  devint 
s  aumôniers  de  François  lrr.  et 
•niait! e  de  soji  oratoire,  charge 
uivalait  à  celle  de  grand-au- 
• ,  non  encore  établie.  Il  assista 
cile  de  Pise  tenu  contre  Jules  II, 
r  renonça  au  nom  de  l'église 
ne,  dans  celui  de  Latran.  11 
t  le  5  janvier  1 555,  après  avoir 

des  Statuta  sjnodalia,  pour 

esc  de  Suissons ,  Paris ,  in-4".  et 

1  55  K.Ct-  prcl  it  aimait  les  soien- 

Iirjtcgeait  lis  sivauts.  Hetiri- 
c  Agrippa,  t|inl  avait  produit  à 
*  de  France ,  lui  fil  une  epitaphe 
mmençAÎt  par  ces  deux  vers  : 

■li.  clerî<]u*  flTHf,  patri.vqur  patroaut 
-**■■*  t  *un*f  Galiia  ri  arbtt..  . 

î^t  à  son  cousin  M.iurire  Bul- 
.  «fui  lui  avait  succède  dans  la 
le  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
t  qui  mourut  le  -17  nui  i54i, 
du  chapitre  de  St.- Marcel ,  que 
lictusCurtius  dédia,  en  1 558,  son 
euuire  sur  les  ArreUa  amo- 
— Pierre  Ijullioud,  procu relir- 
ai du  parlement  de  Domhcs ,  pa- 
les diu\  précédents,  était  très 
dans  les  langues  hébraïque,  sy- 
• .  grecque,  etc.  Il  mourut  à  Pa- 
1  i5<}5,  après  avoir  composé 
urs  ouvrages,  dont  quelques-uns 
estes  mauuscrits.  Le  plus  connu 
ux  qui  sont  imprimes  est  inti- 
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tulé  :  La  Jleur  des  explications  an- 
ciennes et  nouvelles  sur  les  quatre 
Évangélistes ,  Lyon,  iSqô,  in-4°; 
—  Pierre Bullioud,  jésuite,  fils  du 
précédent ,  né  à  Lyon  ,  en  1 588  ^ 
mort  dans  la  même  ville  en  i(5èi , 
a  donné  des  Notes  sur  la  vie  de 
S.  Tripier,  une  Fie  de  Symphorieri 
Bullioud,  intitulée  t  Symphorianus 
de  Bullioud  è  tenebris  historiée  educ- 
tus  in  lucem ,  avec  des  pièces  jus- 
tificatives ,  où  Ton  trouve  des  choses 
curieuses  sur  les  priucipalcs  familles 
du  Lyonnais,  Lyon,  164 5  ;  in-4°.; 
Lugdunum  sacro  profanum ,  Lyon  $ 
1O47  >  m"4"*  ^'est  Ie  prospectus  aune 
histoire  de  sa  patrie,  qui  est  restée 
manuscrite.  —  Un  chevalier  de  Bul- 
lioud ,  capitaine  de  carabiniers  ,  né 
en  1741»  se  distingua  dans  la  guerre 
de  sept  ans;  A  l'âge  de  dix-huit  ans  , 
n'étant  que  cornette  d'une  compagnie 
de  carabiniers ,  il  se  fit  remarquer  à 
la  bataille  de  Crevelt  par  un  trait  d'au- 
dace qui  lui  valut  la  croix  de  St.-Louis 
et  le  brevet  de  capitaine.  Ayant  rallié 
quelques  carabiniers  et  maréchaux  des 
logis ,  il  pcrçi  la  ligne  d'infauteric  en* 
neiuie ,  mit  hors  de  service  une  batte- 
rie que  les  ennemis  préparaient,  et,  se 
voyant  dans  l'impossibilité  de  rega- 
gner l'armée   française,  marcha  en 
avant,  traversa  plusieurs  corps  où  il 
fit  encore  des  prisonniers,  et  occupa  le 
bourg  de  GlaJebcc,  d'où,  étant  parti 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  il 
ramena  par  un  détour  sa  petite  troupe 
au  catuiï  français ,  et  rapporta  son 
étendard  à  sa  b;  igade,  le  24  juin  1  ^58.- 
1 1  publia  ,  eu  1 7 (>5,  la  Pétrissée  ,ou 
Fq)'a$c  de  sire  Pierre  en  Danois  + 
badinait-  eu  vers,  en  douze  chants, 
par  M***.,  la  Haye  (  Paris,  Pan- 
koucke  ),  in-ii.  H  mourut  dans  la 
même  année ,  âgé  de  vingt-deux  ans/ 

T— D. 

BLTLOW  (  FftEDÉnicERirEST  ni  )y 

17., 
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ne  le  5  octobre  1 736 ,  dans  la  ferre 
d'Esscnrode ,  mort  le  4  mai  1802, 
abbé  du  couvent  de  St.-Michel  à  Lu- 
nehourg ,  directeur  de  la  société  d'a- 
griculture de  Zellc ,  a  rendu  de  grands 
services  a  la  principauté  de  Luuc- 
bourg  par  ses  soins  pour  l'agricul- 
ture, les  chemins,  la  division  et  la 
sûreté'  des  propriétés  ;  il  sauva  les 
salines  de  ce  pays  de  la  destruction 
qui  les  menaçait,  et  les  eu  préserva 
pour  l'avenir,  en  en  améliorant  l'admi- 
nistration. Il  augmenta  les  revenus  de 
son  couvent ,  en  y  établissant  une 
grande  fabrique  de  tuiles.  11  a  laissé 
clans  tout  le  pays  une  mémoire  que 
ses  vertus  et  ses  bienfaits  ont  fait  ché- 
rir. —  Un  autre  Bulow,  ancien  con- 
seiller à  la  chancellerie  de  la  cour  de 
Brunswick  ,  célèbre  publiciste  ,  et 
connu  par  des  ouvrages  distingués, 
tant  en  histoire  qu'en  jurisprudence, 
est  mort  à  Hambourg ,  le  1 5  septem- 
bre 1 8 1  o ,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 

G— T. 
BULOW(  Henri-Guillaume  de), 
né  à  Falkeuberg  en  Prusse ,  fut  élevé 
à  l'académie  militaire  de  Berlin,  et, 
dis  l'âge  de  quinze  ans ,  entra  au  ser- 
vice dans  l'infanterie,  d'où  il  passa 
dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Beit- 
zenstein.  Livré  dès-lors  à  la  lecture  des 
anciens  et  des  ouvrages  philosophi- 
ques de  J.-J.  Rousseau ,  et  né  avec  1111 
caractère  inquiet  et  ambitieux ,  l'obs- 
curité d'une  caserne  ne  pouvait  lui  suf- 
fire. En  1789,  il  se  rendit  dans  les 
Pays-Bas ,  où  l'insurrection  contre  Jo- 
ie |>h  II  semblait  lui  ouvrir  une  car- 
rière conforme  à  ses  vues.  La  haute 
idée  qu'on  avait  alors  de  la  tactique 
prussienne  lui  procura  une  place  dans 
un  régiment;  mais  le  terme  prochain 
tl«!  cette  révolution  éphémère  ayant 
détiuît  les  espérances  de  Bulow,  il 
revint  à  Berlin,  où  il  prit  un  goiit 
ti  ps»iuunc  pour  le  ttiitre,  qu'il 
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avait  rassemblé  une  troupe  fie  corn*** 
dîcns  pour  aller  jouer  en  province,  Ion-5 
qu'un  scrupule  inspiré  par  la  noblesse 
de  sa  naissance  le  ht  renoncer  an  mé- 
tier de  directeur  de  spectacle.  Il  partit 
alors  pour  l'Amérique  septentrionale, 
espérant  y  trouver  une  liberté  dont  il 
se  plaignait  d'être  prive  dans  sa  patrie. 
Son  espoir  fut  encore  trompe  ;  et  c'est 
ce  que  l'on  voit  dans  la  relation  de 
ce  voyage,  publiée  par  son  frère  qui  Pa- 
vait accompagne*.  Les  deux  frères  vou- 
lurent cependant  mettre  leur  voyage 
à  profit,  ils  avaient  remarqué  que  la 
verrerie  se  vendait  fort  cher  en  Àmé-    j 
rique;  revenus  à  Hambourg,  ils  con- 
sacrèrent le  reste  de  leur  héritage  à* 
acheter  des  verres,  et  retournèrent  en 
Amérique  avec  une  grande  quantité  de 
cette  marchandise  ;  mais ,  dépourvu* 
des  premières  notions  du  commerce  y 
ils  perdirent  jusqu'à  leur  capital.  Henri    ; 
de  Bulow ,  grand  partisan  des  idées  du 
visionnaire  Swedenborg,  prêcha  cette    * 
doctrine  en  Amérique;  et  ce  fat  vrai-     1 
scmblableraent  à  cette  époque  qui  .; 
composa  l'ouvrage  suivant  qui  1  éuf  ; 
publié  après  sa  mort  :  Coap-éTœi  v 
sur  la  doctrine  de  la  nouvelle  Égjtisi   t, 
chrétienne  ,  ou   le  Swedenborg*  v 
nisme,  Philadelphie  (Allemagne),   >■,. 
1809,  in-8u.,  avec  cette  épigraphe:   * 
JNunc  permissum  est.  Cet  cent  eH 
eu  français,  parce  que,  selon  Tau-   \ 
teur ,   Swedenborg  a   beaucoup  à* 
partisans  en  France.  L'avènement  <W 
la  nouvelle  Église  y  est  fixé  ata 
années  1817  et    1818.   Revenu  ei   ) 
France  sans  fortune ,  Bulow  se  rap-   \ 
pela  son  premier  métier ,  et  la  lecture   j 
des   Considérations  sur  VArt  su-   ♦ 
litaire,  par  Bcercnhorst,  lui  donna 
l'i'léc  de  soumettre  cet  art  à  des  pris- 
cipes  fixes  rt  aux  règles  de  la  géomé- 
trie. Ce  fut  dans  cette  pensée  qu'il 
composa  son  Esprit  du  système  de 
guerre  moderne,  (Luu  lequel ,  après 
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>Ii  une  fausse  distinction  en- 
itegie  et  la  tactique ,  il  réduit 
s  opérations  militaires  a  la 

triangle ,  et  lire  de  ce  prin- 
►nséquences  les  plus  bizarres, 
ige  a  néanmoins  eu  quelque 

Allemagne ,  et  il  a  été'  tra- 
rançais  par  Mr.  Tranchant 
le ,  Paris ,  1 8o3 ,  in-8°.  Plu- 
ticiens  ont  combattu  le  sys- 
Bulow  ;  le  général  Jomini 

parfaitement  démontré  les 
entsde  ses  lignes  de  défense, 
à  tout  couvrir  par  leur  éten- 
e  ses  retraites  excentriques , 
emblerait  que  les  Prussiens 
lu  faire  une  application  dans 
>rabk  retraite  de  i 8oC.  Bu- 
ait  ardemment  être  employé 
at-major  de  l'armée  prus- 
nais  il  ne  put. y  réussir,  et 
,  pour  vivre ,  de  faire  un  mé- 
)n  travail  d'auteur.  Il  écri- 
re! sur  Y  argent ,  d'après  un 
lédois;  il  traduisit  ensuite 
ind  le  Voyage  de  Mungo 
et,  dans  l'hiver  de  1801  , 
l'histoire  de  la  campagne  de 
écédente,  qu'il  compila  dans 
e  de  Hambourg,  et  que  M.  de 
s  a  traduite  en  français,  1  vol. 
ans  (i8o}\  Dans  la  préface 
raductîon ,  M.  de  Sevclinges, 
isage  des  traducteurs ,  a  lui- 
*cuté  et  réfuté  tics  judicieu- 
oc  partie  du  système  de  Bu- 
es plusieurs  aiF.ârcs  que  lui 
•n  caractère  bizarre ,  Bulow 

Angleterre  vers  la   fin   de 

publia  à  Londres  les  trois 

numéros  d'un  journal ,  qiû 
re  continué  faute  de  lecteurs, 
[ni  avait  fondé  son  existence 
ccki  de  cette  entreprise,  fut 

faire  des  dettes  ,  et  il  finit 
onduit  à  Kingsbench ,  où  il 
iur  forcé  de  quelques  mois. 
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Rendu  à  la  liberté,  il  vint  à  Paris , 
où  il  resta  pendant  plus  de  deux  ans, 
se  disant  chargé  d'une  mission  diplo- 
matique par  l'ordre  équestre  germa- 
nique. Devenu  suspect  à  la  police ,  il 
fut  obligé  de  quitter  la  France,  et  il 
reparut  en  1 804  à  Berlin ,  où  venait 
de  s'engager  une  dispute  à  laquelle  il 
prit  part,  en  publiant,  sous  le  titra 
de  Napoléon-Bonaparte ,  un  ouvrage . 
en  faveur  des  Français.  Forcé  encore 
de  travailler  pour  vivre,  il  composa 
plusieurs  écrits  qui  se  succédèrent  ra- 
pidement :  I.  Principes  de  la  Guerre 
moderne ,  ou  Stratégie  théorique  et 
appliquée ,  abstraite  du  système  de 
guerre  actuel ,  Berlin ,  1 8o5 ,  in-8°. ; 
II.  dans  la  même  année  :  Eclaircis- 
sements sur  cet  ouvrage ,  sous  le 
nom  d'un  officier  prussien;  III. 
Nouvelle  Tactique  des  modernes 
comme  elle  devrait  être,  Leipzig, 
i8o5,  a  part.,  in-8*.;  IV.  le  Prince 
Henri  de  Prusse ,  histoire  critique 
de  ses  campagnes,  Berlin,  i8o5, 
3  part.,  in -8°.;  V.  Aperçus  sur  l'a- 
venir, mais  qui  ne  sont  pas  prophé" 
tiques,  écrits  en  avril  1801  et  qui 
se  vérifieront  en  1 806  ;  VI.  Campa* 
pagne  de  i8o5 ,  2  part.,  in-8°.,  sans 
désignation  de  lieu  d  impression  (  Leip- 
zig ).  Tous  ces  ouvrages  sont  eu  al- 
lemand. Le  dernier,  dans  lequel  Bu- 
low avait  mal  parlé  de  quelques  hom- 
mes puissants ,  fut  cause  de  sa  perte, 
La  cour  de  Russie  fit  des  réclamations» 
Averti  de  prendre  la  fuite,  il  s'y  re- 
fusa ,  et  fut  enfermé ,  en  août  1 806 , 
dans  la  prison  de  la  prévôté' ,  où 
nue  commission  de  médecins,  ohargee 
d'examiner  Fêtât  de  son  cerveau ,  dé- 
clara a  que  les  esprits  vitaux  étant 
»  fort  animés  chez  M.  de  Bulow,  une 
»  plus  longue  arrestation  pouvait  lui 
:>  être  funeste,  et  qu'il  serait  à  souhaiter 
»  qu'on  lui  rendit  la  liberté,  en  l'aver- 

»  lissant  d'être  plus  circonspect.  »  Les 
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médecins  ne  furent  pas  écoutés",  et 
on  lui  intenta  un  procès  criminel,  dont 
il  ne  fit  qu'aggraver  les  suites  par  la 
manière  dont  il  se  justifia.  Après  la  ba- 
taille d'Jéna,  on  le  transféra  à  CoU 
berg,  d'où  il  écrivit  à  un  de  ses  amis  ». 
*  Ne  suis-je  pas  prophète?  Aussi  inV 
»  t-on  traité  comme  un  véritable  Ézé- 
v  chicl.  »  Il  fut  conduit  dans  la  prison 
de  Kœnigsberg,  puis  dans  celle  de 
Riga,  où  il  mourut  dans  le  mois  de 
juillet  1807,  au  momcnt  où  il  allait 
être  envoyé  en  Sibérie.  Il  a  paru  à 
Cologne  (  Berlin  ),  1807,  une  bro- 
chure intitulée  :  Henri  de  Buloyv 
peint  d'après  ses  grands  talents ,  son 
sublime  génie  et  ses  aventures ,  avec 
une  notice  authentique  de  V arresta- 
tion de  cet  homme  étonnant  et  de 
son  procès  criminel.        M— d  j. 

BULSTRODE  (  Richard  ),  auteur 
anglais  du  17".  siècle  ,  étudia  à  Lon- 
dres ,  dans  la  société  d'Inuer-Teiuple, 
et  exerça  quelque  temps  la  profes- 
sion d'avocat;  mais  la  guerre  civile 
étant  venue  à  éclater ,  il  prit  les  armes 
pour  la  défense  de  son  roi  ;  ses  ser- 
vices lui  méritèrent  bientôt  le  grade 
d'adjudant-général  de  l'armée  royale. 
Après  la  restauration ,  il  fut  envoyé 
par  Charles  II,  comme  résident,  près 
la  cour  de  Bruxelles ,  et  il  remplit  les 
fonctions  d'envoyé  près  la  même  cour , 
fous  le  règne  de  Jacques  IL  11  suivit 
ensuite  la  fortune  de  ce  monarque  m 
France ,  où  il  passa  environ  vingt 
années.  Ce  fut  pendant  ce  temps  qu'il 
composa  des  Essais  divers,  qui  ont 
été  publiés  par  son  fi.'i  (  Londres \ 
1715,  in-8\)  Ils  roulent  sur  la  re- 
traite, le  bonheur,  les  femmes,  la 
religion ,  Y  éducation ,  la  vieillesse , 
etc.  Si  ce  n'était  pas  l'œuvre  du  génie , 
c'était  au  moins  le  résultat  d'une  lon- 
gue expérience ,  l'auteur  ayant  vécu 
cent  un  ans.  X — s. 

BULTEAU (Louis), né  en  ifJiS , 
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a  Rouen ,  d'une  ancienne  fiflu 

ti nguée  dans  la  magistrature, 

pendant  quatorze  ans  une  ch 

secrétaire  du  roi ,  dont  il  se  d 

1 66 1 ,  pour  vivre  entièreraen 

du  monde.  U  se  relira  d'abord 

baye  de  Jumièges  ,  et  de  là  i 

Gerraain-dcs-Prés ,  où  il  se  r< 

la  simple  qualité  de  ce  qu'on 

commis-clerc,  et  s'engagea  \ 

trat  civil ,  du  Ier.  mai  167a. 

sacrer  toute  sa  vie  au  servi 

religion ,  sous  la  condition  de 

tous  les  privilèges  des  religicu 

quitter  l'habit  ecclésiastique-s 

quoiqu'il  ne  fût  pas  dans  les 

sacrés.  C'est  dans  cet  état  qu'il 

subitement  d'une  attaque  d'.ip> 

le  6  avril  1693.  Bulteau  s'ét 

ticulièrement  appliqué  à  l'é 

l'histoire  monastique.  11  pul 

i67li,in-8\',  celle  de  l'Oriei 

le  titre  modeste  d'Essai;  il 

l'origine  du  monachisme  qi 

Antoine,  et  prouve  que  les 

moines  avaient  des  prêtres  pai 

et  des  églises  où  ils  se  rassci 

pour  leurs  prières  commun* 

histoire  est  estimée;  il  ne  la 

que  jusqu'au  7e.  siècle.  U  doi 

1684-1694,    P Abrégé    d 

toire  de  S.  Benoît  et  des 

d'Occident,  a  vol.  in-4M  <T« 

actes,  chroniques  et  chartes. 

le  surprit  comme  il  mettait  la 

main  à  X Histoire  du  1  o*.  sii 

même  ordre,  qui  est  restée 

critc,  et  qu'il  estimait  plus 

ses  autres  ouvrages.  11  avai 

du  latin  de  dom  Quatreim 

1668  ,   la  Défense   des  d 

Y  abbaye  de  St.-  Germain-d 

in-12,  et,  en  1689,  les  D 

de  S.  Grégoire-le- Grand , 

avec  une  préface  intéressai) 

savantes  notes.  Les  autres  om 

Bukeau  sont  des  traductions 
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atiof»  à  la  sagesse  9  de  Jean* 
Vives ,  1670 ,  et  du  Cura  cle- 
r»  1G70;  la  Défense  des  senti- 
de  Lacttmce  sur  V usure ,  con- 
mini*trcGallams,  Paris,  167 1, 
;  le  Ftiux  dépôt,  pour  réfuter 
les  erreurs  populaires  touchant 
s,  Mous  ,  1G7.4 ,  in-12,  rcim- 
à  Paris  en  1720,  sous  le  titre 
ùtéde  F  usure ,  et  portaut  à  tort 
a  de  Nicole.  Ce  pieux  et  savant 
te  De  mît  son  nom  à  aucun  de  ses 
,  par  modestie.— Charles  Bul- 
,  son  fière ,  mort  doyen  des  sc- 
res  du  roi  en  1710,  à  quatre- 
quatre  ans,  est  auteur  d'un 
î«  de  la  préséance  des  rois  de 
ce  sur  les  rois  d'Espagne  , 
,  1674,  iii-4"-  Bultcau  a  réuni 
ce  livre  toutes  les  preuves  rap- 
:s  par  Théodore  Godcfrot  dans 
"railé  de  la  préséance ,  et  y  a 
elles  dont  cet  auteur  n'avait  point 
,  ainsi  qu'une  réfutation  de  ce 
liiiflct  avait  avancé  pour  appuyer 
rétentions  des  rois  d'Kspaguc. 
'Z  la  préface  du  catalogue  de  la 
thèqne  de  Charles  Bultcau  (  Bi- 
leca  Bultelliana  ,  P.u  is ,  Gabr. 
n,  1711,  x  vol.  in-i'ji  ).  Il  a 
ï  aus.si  les  Annales  Francici 
Iregorio  Turtmensi  ,  insérées 
Tédrion  des  œuvres  de  cet  his- 
1,  Paris,  1  (>«)<),  in-folio.  Ces 
es  s  étendent  depuis  Tan  4  >8 
'à  Fan  5?ji.  On  trouve  à  la  suite 
anales  Francici,  tirées  par  Bul- 
dc  la  chronique  de  Frédcgaire 
-7O8}.  Ces  annales  sont  connues 
le  nom  Ôl  Annales  Bultellani. 

T— o. 
/LWEPi  (  Jean  )  ,  auteur  an- 
,  a  composé  :  1.  traité  .sur  l'ins- 
on  des  sourds-muets;  il  a  pour 
:  Philosophais  ,  or  the  Deafe 
Purnbe  .Vans  Friend,  exhihi- 
fie  philosophical  verity  uf  that 
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subtil  Art,  which  may  inable  071e 
ivith  an  observant  Eye  to  Ileare 
wath  any  mon  speaks  by  the  movivg 
ofhis  LipSy  Londres,  1648,  in-8°.  Il 
paraît  que  l'auteur  est  le  premier  qui 
ait  réduit  en  principes  Part  d'appren- 
dre aux  sourds  k  voir  parler  ou  à 
comprendre  le  discours  par  le  mouve- 
ment des  lèvres;  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé (  V.  Jean- Paul  Boitet  )  s'étaut 
plus  attachés  à  apprendre  aux  muets 
à  se  faire  comprendre  par  signes,  et 
à  articuler  des  sons.  11.  Pathomyo- 
tomia  (  ou  Dissection  des  muscles 
qui  indiquent  les  affections  de  fa- 
mé) ,  1649,  tn-ia;  III-  Anthropo- 
metamorphosis  (  l'Homme  transfor* 
me y  ou  le  Changement  artificiel,  où 
l'on  fait  voir  sous  quelle  étonnante 
variété  de  formes  et  d'habillements 
l'espèce  humaine  s'est  montrée  dans 
les  différents  âges  et  les  différentes 
nations  du  monde  ),  Londres ,  i655, 
in  -  4°«  Ce  dernier  ouvrage  est  très 
curieux,  et  a  eu  plusieurs  éditions* 
IV.  Chironomia ,  ou  l'Art  de  la 
rhétorique  de  la  main;  et  Chirolo- 
gia ,  ou  le  Naturel  langage  de  la 
main,  Londres,  iG44  >  '»-8'.  X— s. 
BULYOUZKï  (Michel),  naquit 
vers  le  milieu  du  1 7e.  siècle,  au  comté 
d'Owaron  ,  daus  la  Hongrie  supé- 
rieure, et  fit  successivement  ses  études 
dans  les  universités  de  Wittemberg , 
dcTubingue  et  de  Strasbourg.  Il  réunit 
presque  toutes  les  connaissances  hu- 
maines ;  car  il  fut  à  la  fois  philologue , 
théologien,  jurisconsulte,  mathéma- 
ticien ,  poète  et  musicien.  La  guerre 
qui  désolait  sa  patrie  l'ayant  empêché 
dy  retourner ,  il  s,e  fixa  en  Allemagne, 
et  devint  recteur  à  Ohringen  et  à  Stut- 
gard.  Frédéric  ,  marquis  de  Badc- 
Dourlach  ,  le  mit  ensuite  à  la  tête  du 
collège  de  Dourlaeh.  Bulyouzki  in- 
venta un  instrument  de  musique  à 
clavier,  dont  il  publia  la  description 
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en  allemand,  Strasbourg,  1680, 
in- 1  tx.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Hoken- 
loici  Gymnasii  hodegus  calenda- 
riograplms,  Ohringen,  1695,  in-8°.; 
II.  Spéculum  Ubrorum  politicorum 
Justi  Lipsii ,  Dourlach ,  1 705,  in-i  a, 
des  cartes  philosophiques,  et  quelques 
autres  ouvrages.  Il  vivait  encore  en 
171a.  K. 

RUMALDUS.  Voy.  Montalbawo 
(  Ovide  ). 

BUNAU  (  Henri  ,  comte  de  ) ,  con- 
seiller intime  de  l'électeur  de  Saxe, 
roi  de  Pologne  (  Auguste  III  ),  ne'  à 
Weissenfels,  le  '2  juin  1^97,  fit  ses 
études  avec  distinction  à  Pforta  ,  à 
Quolzbach  et  à  Leipzig.  Appelé  à  la 
cour  de  Sa\c  eu  1 7 1 7 ,  il  y  occupa 
différentes  places  :  ses  voyages  inter- 
rompirent l'exercice  de  ses  fonctions. 
Il  passa  un  an  à  Paris  ;  mais  comme  il 
se  disposait  à  se  rendre  en  Italie,  l'é- 
lecteur le  rappela  pour  lui  confier 
d'importants  emplois.  À  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VI,  il  fut  envoyé 
a  Ma  yen  ce,  où  il  resta  jusqu'à  l'élec- 
tion de  Charles  VII.  Le  nouvel  empe- 
reur le  prit  à  son  service,  le  nomma 
conseiller  intime ,  et  le  chargea  de 
différentes  missions.  L'habilctc'  du 
«omtc  de  Bunau  justifia  la  confiance 
de  son  souverain ,  après  la  mort  du- 
quel il  rentra  au  service  de  la  cour  de 
Saxe.  II  mourut  le  7  avril  1 76a,  dans 
la  terre  d'Ossmannsladt,  située  dans 
le  duché  de  Weimar.  11  se  plaisait  à 
procurer  les  moyens  d'étudier  aux  jeu- 
nes gcus  sans  fortune  qui  montraient 
des  dispositions,  et  c'est  à  ses  bien- 
laits  que  les  lettres  et  les  arts  doivent  le 
rélcbrcWinckelinann.  Sa  bibliothèque, 
l'une  des  plus  considérables  qu'ait  ja- 
mais possédée  un  simple  particulier, 
Jut  achetée  près  de  i5o,ooo  francs 
par  le  prince  Xavier,  et  réunie  à  la 
bibliothèque  de  Dresde  Le  catalogue 
uisonuc  qu'il  en  fil  faire  pr  Franck, 
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pour  les  livres  d'histoire  et  4e  philo* 
fogie  seulement  (  Voy.  M.  Fraztck.  ), 
forme  7  vol.  in-4°.  On  a  de  lui  :  I, 
une  Histoire  des  Empereurs  et  de 
V empire  d 'Allemagne  t  tirée  des 
meilleurs  historiens  et  des  archives  y 
et  accompagnée  £  appendices  destin 
nés  à  éclaircir  le  droit  publie  de  TAU 
lemagne  et  la  généalogie  des  maisons 
souveraines ,  en  allemand  ;  1 re.  par- 
tie, Leipzig,  171*8;  ^"'.partie,  îbid., 
175a;  3""".  partie,  1739;  4"*-Par" 
tic,  1743,  in-4°.  Cet  ouvrage,  mal- 
heureusement incomplet,  car  il  ne 
s'étend  que  jusqu'au  règne  de  Con- 
rad rr.  inclusivement  (en  918 )  , 
est  précieux  par  l'excellente  critique 
qui  y  règne  et  les  matériaux  qu'il 
renferme  ;  II.  Recherches  courtes , 
mais  approfondies  sur  Vétat  des 
droits  de  la  maison  de  Saxe ,  sur 
les  duchés  de  Juliers  ,  de  dèvts 
et  de  Bergy  Dresde  et  Leipzig,  1^53^ 
in-4"*,  traduit  en  français  dans  le* 
Intérêts  des  puissances ,  de  Bonsset , 
partie  7  ;  III.  Dhsertado  de  jure. 
circa  rem  mpnetariam  in  Germa- 
nid,  Leipzig,  1716,  1718,  1730, 
in  -  4°-  Cette  dernière  édition  a  été 
augmentée  par  G.Chr.  Gebauer;  IV. 
Considérations  sur  la  religion  et  sa 
décadence,  publiées  à  Leipzig  en 
17(11),  iu-8°,  après  la  mort  de  l'au- 
teur ,  par  J.-F.  Burschcr,  qui  avait 
écrit  en  1 768  une  Fie  du  comte  de 
Bunau  ,  Leipzig,  in- 8°.      G— t. 

BUNDEREN,  ou  BUNDÈRE 
(  Jean),  en  latin  Bunderius^  né  à 
Gand  en  1481,  religieux,  de  Tordre 
de  St. -Dominique,  dont  il  occupa  plu- 
sieurs dignités,  fut  prédicateur  et  in- 
quisiteur-général de  la  foi  pour  le 
diocèse  de  Tourna  y ,  et  mourut  le 
8  juin  1 5  J7 ,  à  Gand ,  où  il  était  con- 
fesseur du  grand  béguinage.  Il  com- 
battit avec  ardeur  les  opinions  des 
réformes  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Sandcr  : 
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litMCtai,  et  dira  Lath«ri 
i  îapavidos  doga«U  Boaderiiu. 

Quétif  el  Echard,  et  Paquot 
la  liste  des  ouvrages  de  Bun- 
voir  :  I.  Compendium  dissi- 
itmdam  hœrcticorum  atque 
ftrwi,  Paris,  i54o,  i545, 
a-8°.,  rc'imprime  sous  le  titre 
pendium  concertationis  hu- 
tU  sapientium,  etc.,  Paris, 
Tenisc,  i55'i;  Anvers,  i555, 
?t  encore  sous  le  titre  de  Corn- 
i  rerum  theologicarum,  An- 
56a,  in-12;  Paris,  1674, 
1677,  in-8u.;  dans  ces  trois 
s  éditions ,  on  a  insère  Col- 
ialuor  doctorum  Ambrosii, 
rmi,  Augustini  et  Gregorii 
iginta  articulis  ah  hœreticis 
isdisputatis,  recueil  qui  n'est 
Bunclcre ,  mais  de  Noël  Taille- 
r'oye z  Taillepied  ).  II.  De- 
'iganim  Lulheri ,  Louvain  , 
« -8*.;  III.  De  vero  Christi 

0  contra  Meruionem  ana- 
mm  principem  ,  Louvain , 
i-8\;Paris,i57{;]V.&™- 
ei9    Gand,    i55(>;  Anvers, 

1  5-4,  traduit  en  flamand  par 
tenus,  Gand,  1 557,  in- 12. 
*  avait,  sur  les  mémoires  de 
frère  le  P.  Guillaume  Carni- 
essc  le  catalogue  des  ma  11  us - 
istaut  dans  les  bibliothèques 
Igiquc  et  des  provinces  voisi- 
travail,  qui  n'a  pas  été  ixnpri- 
perdu  depuis  plus  d'un  siècle 
Cestà  tort  que  Sivccrtius  et 

îdré  donnent  à  Bundèrc  le 
locteur  en  théologie.  A.  B — t. 
EL  (  Pierre  ) ,  l'un  des  ccri- 
s  plus  polis  de  son  siècle ,  11a- 
Toulouse  en  i.^OO-  Sainte- 
dît  que  son  père  était  nor- 
il  fit  ses  études  à  Paris,  au 
de  Onqucret.  vSans  fortune  , 
11$  amLiUon,  il  aurait  vv'cu 
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dans  l'indigence  sans  la  généreuse 
amitié  d'Emile  Perrot,  qui  le  logea 
chez  lui  à  Padoue;  de  Lazare  Baïf  et 
de  George  de  Selve,  évêque  de  La- 
vaur ,  qui  furent  ambassadeurs  de 
France  à  Venise.  Après  avoir  passé 
trois  années  dans  cette  ville ,  Bunel 
suivit  l'évêque  de  Lavaur  dans  son 
diocèse ,  et  ne  revint  à  Toulousc 
qu'après  la  mort  de  ce  prélat.  Chargé 
de  l'éducation  des  fils  du  président  du 
Faur,  «  il  institua,  dit  Catel ,  es  In-nncs 
»  lettres  le  sieur  de  Pibrac ,  auteur  des 
»  quatrains.  »  H  voyageait  avec  lui  eu 
Italie,  lorsqu'il  mourut  à  Turin  d'une 
fièvre  chaude,  Tan  i5f\6.  Il  a  tra- 
duit du  latin  de  Jean  du  Bellay  , 
la  Défense  du  roi  (  François  l*r.  ) 
contre  les  calomnies  de  Jacques 
Omphalius,  jurisconsulte,  Paris, 
1 544  et  i55?,  in-4°.  L'édition  la- 
tine est  de  l'année  i544«  ^a*s  'e 
principal  ouvrage  de  Buuel  est  un 
recueil  de  lettres  que  Charles  Etienne 
fit  imprimer  à  Paris ,  en  1 55 1 ,  in-8°. , 
qui  furent  réimprimées  à  Cologne,  en 
i5(i8,  et  que  Henri  Etienne  publia 
sous  ce  titre  honorable  :  Epislolœ 
Ciceroniano  stylo  scriptœy  i58i, 
in-8'.  C'est  l'édition  la  plus  correcte; 
celle  que  Graverol  donna  à  Toulouse 
en  1687,  în-8°. ,  est  estimée  pour 
les  notes ,  mais  le  texte  est  rempli  de 
fautes.  Plusieurs  de  ces  lettres  avaient 
déjà  paru  à  Toulouse  avant  que  Char- 
les Etienne  les  recueillît.  On  en  trouve 
quelques-unes  dans  le  volume  intitulé  : 
Epistolœ  clarorum  virorum.  Paul 
Manuce  avoue  que  les  lettres  de  Bunel 
lui  servirent  de  modèle ,  et  Ménage 
appelle  Manuce  et  Bunel  des  cicêro- 
niens  de  profession.  Le  buste  de  ce 
dernier  a  été  placé  dans  la  salle  dite 
des  Illustres ,  au  capitolc  de  Toulouse, 
par  les  soins  de  l'historien  La  faille,  ca- 
piton). Bunel  trouvait  son  bonheur 
dans  la  culture  des  kurçs.  Il  écrirait 
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h  Duferrier,  son  ami  :  Post  Deum, 
in  studiis  litterarum  mihi  sunt  om~ 
nia.  Bayle  fait  de  grands  éloges  de 
ses  talents  et  de  sa  vertu.  «  C'était , 
dit-il  f  un  honnête  homme.  Cétait  lui 
qne  Diogène  cherchait.  Ses  lettres  sont 
écrites  avec  la  dernière  pureté,  et  con- 
tiennent des  faits  curieux.  »  — Bunel 
(  Guillaume  ),  qu'on  croit  père  de 
Pierre,  savant  professeur  en  méde- 
cine dans  l'université  de  Toulouse , 
composa  plusieurs  ouvrages  au  com- 
mencement du  16e.  siècle,  et  les  fit 
imprimer  en  i5i5,  in-4°->  sous  le 
titre  suivant:  Œuvre  excellente,  et 
à  chascun  désirant  de  peste  se  pré- 
server, trez-utile,  contenant  les  mé- 
decines ,  etc. ,  lesquelles  sont  par  lujr 
(  G.  Buncl  )  ordonnées,  tant  en  latin 
qu'en  françois ,  par  rime;  avec  plu- 
sieurs Epislres  à  certains  excellens 
personnages,  en  la  louange  de  jus- 
tice et  de  la  chose  publique.  Duver- 
dicr  cite  quelques  vers  médiocres  de 
ce  poème  singulier  : 

Je  ne  «lia  pat  ejn'en  mariage , 
Afin  qu'on  puwie  a\oir  du  fraie! ,1 
Vont  ne  fiMirt  aucun  onwage, 
!><•  lard  m  tard  ainaique  duict; 
Mail  re  «oit  après  la  mtnuiet, 
Paifuictc  ladiffrition, 
Pour  faire  génération. 

—  Buhel  (  Jacob  ),  peintre  du 
roi ,  naquit  à  Blois  en  1 558  ,  et 
fut  chargé ,  avec  Dubrcuil ,  des  ou- 
vrages de  peinture  les  plus  con- 
sidérables dans  les  maisons  roya- 
les. Ils  peignirent  ensemble  la  voûte 
de  la  petite  galerie  du  Louvre ,  brûlée 
en  1660.  Buncl  fit,  pour  l'église  des 
Grands-Auguslins ,  une  Descente  du 
St.-Esprit,  et,  pour  les  Feuillants,  une 
Assomption  de  la  Vierge.  Il  peignit 
encore  à  Fontainebleau  quatorze  ta- 
bleaux à  fresque.  Y— ve. 

BUHEMANN  (  Jean-Ludolme  ) , 
directeur  de  l'école  de  Hanovre,  né  à 
Calbe  le  ?4  imn  '687,  mort  à  Ha- 
novre le  1".  juillet  i^Scj,  a  laissé 
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quelques  ouvrages  intéressant 

bibliographie  et  l'histoire  de 

meiic,  entre  autres  :  De  bit 

cis  Mindensibus  antiquis  et 

Mindcn,  \  7  \  9,  iu~/\°.;  IL  Ca 

manuscriptorum ,  item  libro 

inventa  typographià  usque 

i5Go,   impressorum  rarissi 

pro  adsignato  pretio  venaliu 

J.-L.  Bunemann , Leipzig,  i* 

8'.;  III.  Observationes  etsupi 

ta  ad  Maittairii  annalium  t 

lom.  I ,  dans  la  seconde  éd 

1753;  IV.  Notitia  scripton 

torum  atque  ineditorum  or 

pographicam  illustrantium 

vre  ,  1740;  Y.  L.  CœliiL 

opéra  omnia  cum  notis  C.  C 

etc.,  accedunt  nunc  primai 

lectiones  et  notœ,  Leipzig, 

grand  in-8°. ,  etc.  ( 

BUJ*JO,ouBUNGUS.fr. 

BUNN1K  (  Jeaw),  pei 

paysages ,  naquit  à  Utrecht  ei 

et  eut  pour  maître  Hcrmai 

lévcn.  Après  avoir  demeuré 

dans  l'atelier  de  cet  artiste,  il 

rut  l'Allemagne  et  l'Italie,  n< 

d'étudier  d'après  la  nature,  e 

toujours  n'être  pas  assez  ins 

duc  de  Modène  le  retint  ai 

lui  pendant  huit  ans ,  et  lui  < 

titre  de  son  premier  peintn 

tient  de  revoir  son  pays,  Bu 

nonca  aux  honneurs  dont  il 

dans  cette  cour  ;  mais ,  à  pein 

en  Hollande,  U  fut  appelé  c 

terre  par  le  roi  Guillaume 

l'employa  à  décorer  le  cK 

Loo.  On  croit  qu'après  avo 

une  fortune  assez  considérai 

la  faiblesse  de  se  laisser  ru 

ses  enfants ,  et  qu'il  mourut  p 

1717.  Les  ouvrages  de  cet  ar 

eu  connus  en  France.  Les  II 

e  regardent  comme  un  de  le 

habiles  paysagistes.  —  Jaci 


l 


«UN 

KÎntre  de  paysage*  et  de  ba- 
mort  en  1 7*i5 ,  a  obtenu  moins 
itation.  E  -—  c  D— d. 

ÎO ,  ou  BUNON  (  Jean  ),  pro- 

à  Luncbourg,  né  à  Francken- 
dans  laHcsse),  en  1617 ,  fut 
leur  de  plusieurs  jeunes  sei- 

avec  lesquels  il  voyagea  en 
ark,  ce  qui  lui  fournit  l'occa- 
>  développer  des  vues  nouvelles 
ducatioo,  et  de  publier  des 
les  d'instruction  qui  lui  firent 
temps  uue  repu  Lit  ion  extraor- 

•  En  1 655, il  fut  fait  recteur 
>le  de  St.- Michel  à  Luncbourg, 
îeur  d'histoire  et  de  géographie 
k> ,  et  de  théologie  en  1  (372. 11 
t  en  1697,  âgé  de  quatre-vingts 
11  remarque  qu'il  lui  était  pous- 
x  dents  dix  aus  avant  sa  mort, 
les  nombreux  ouvrages  qu'il  a 
t  pour  faciliter  l'instruction  , 
te  son  Nouvel  A ,  B ,  C ,  sa 
maire  latine  eu  tables  et  en 
.,  sa  Bible  mnthnonisêe  tout 
»,  ses  Insti  Iules  de  Justinien 
le  titre  De  regulis  juris ,  en 
*j  son  Idée  de  l'histoire  uni- 
le,  et  autres  de  ce  genre  qu'on 
tendu  ensuite  n'être  bons  qu'à 

*  la  mémoire  au  préjudice  du  ju- 
t,  on  lui  doit  quelques  écrits 
s  :  1.  Clwerii  inlroductio  in 
aphiam    emendala ,   Amstcr- 

i(x>7  et  17^),  111-4".;  H. 
lem  halia ,  Si  ci  lin ,  et  Germa- 
ontracta.  La  Germant  a  anti- 
lu  même  Cluvicr,  réduite  par 
t,  fut  imprimée  séparément  à 
11  but  tel,  en  i(>fû,  in-4'.  III. 
irium  ad  Chrisbph.  Hcid- 
1  radiées  nomimitn  verborum- 
Hnnrtnn:  IV.  une  édition  de  la 
fe  Cieêron  par  François  l'Vuii- 
ï.  quelques  ouvrages  de  politi- 

C.  iM   P. 
>'(XS  (  Robert  ) ,  chirurgien- 
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dentiste,  né  à  Châlons-sur-Marne  en 
1702,  reçu  docteur  à  St.-Cômc  eu 
1 7  39,  pratiqua  son  a  rt  à  Paris  avec  suc- 
cès, cl  y  mourut  le  a  5  janv.  1748.  lia 
laissé  trois  ouvrages  estimés  :  1.  Dis- 
sertation sur  un  préjugé  concernant 
les  maux  de  dents  qui  surviennent 
aux  femmes  grosses,  Paris,  1741 , 
iu- 1 1  ;  IL  Essai  sur  les  maladies 
des  dents,  où  on  propose  de  leur 
donner  une  bonne  conformation  dès 
la  plus  tendre  enfance ,  Paris ,  1 743, 
in-i'i;  idem,  1745, 2  vol.  û>i 2;  III. 
Recueil  raisonné  de  démonstrations 
faites  à  la  Salpétrière  et  à  Su-C6me, 
Paris,  1746»  in- 12.  C'est  un  recueil 
d'observations  sur  les  maladies  des 
dents ,  et  d'expériences  que  Bunon 
avait  faites  à  cet  égard  devant  des 
commissaires  de  l'académie  de  chi- 
rurgie. G.  et  A, 

BUNOU  (  Philippe  ) ,  jésuite ,  né 
a  Rouen  vers  1680,  y  professa  la 
théologie  pendant  plusieurs  années, 
et  mourut  recteur  du  collège  de  son 
ordre  a  Rennes ,  selon  quelques  bio- 
graphes, mais  à  Nantes  ,  suivant 
l'abbé  Goujet,  le  11  octobre  1739. 
On  a  de  lui  un  Traité  sur  les  baro- 
mètres ,  Rouen ,  1 7 1  o ,  et  un  Abrégé 
de  géographie ,  suùi  d'un  diction- 
naire géographique  français  et  la- 
tin ,  Rouen ,  1716,  iu-8".  Ce  dernier 
ouvrage  peut  encore  être  utile  aux 
jeunes  gens,  que  l'auteur  a  eus  en  vue. 
Le  P.  Bunou  cultivait  la  poésie  fran- 
çaise ,  et  on  a  imprimé  sa  traduction 
eu  vers  des  Fontaines  de  St-Cloud 
et  du  Théâtre  des  Naïades,  deux 
pièces  du  P.Commire,dans  le  recueil 
des  poésies  latines  de  ce  dernier,  Paris, 
1754.  a  vol.  in- 1  a.  W— -s. 

BUNT1NG  (  Henri),  théologien 
luthérien,  né  en  1 545  a  Hanovre, 
fit  ses  études  à  Wittenberg,  et  fut 
successivement  pasteur  a  Grunow  et 
à  Gosslar.Dcs  tracasseries  religieuses; 
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t'en  usèrent  à  quitter  le  rnii.istére;  il 
se  relira  à  Hanovre,  où  il  jéat  M 
simple  pai lirulu i  jusqu'à  sa  lïl'il, 
arrivée  en  ifïo'i.  On  a  de  lui,  entre 
autres  écrits,  1.  une  ffilll— IIJÉ  du 
evangélisttSffm  latin;  11,  />i*  monr- 
tlt  et  mensurîi  icripume  sacnt , 
Hclmstscdl,  i  583.  iu./t°.  e)  in-ri\; 
III.  Miterai  ium  blblicum,  qu'il  a 
«ferit  en  latin  cl  eu  allemand ,  Magde- 
bourg,  1597,  réimprime  en  1718, 
in-'i".  ;  IV.  une  Chronique  du  duché 
de  Brunswick- Lttnebnurg ,  in-fol., 
continuée  depuis  par  Henri  Meybaam 
jusqu'en  i(»jo,  cl  réimprimée  en 
1-11;  S.  Chronoioçia,  hoc  est  om> 
nium  temporain  et  annarum  taries , 
ri''.,  Zerbsl,  1590;  ftlagdcbuurg  , 
i(i»8,in-fbl.,ett  G — t. 

BUNYAN(  Je**),  écrivain  popu-> 
laira  d'une  «celé  de  non  conformistes 
anglais,  n.icjuit  en  1  tiiH ,  près  de  Bcd- 
Jord,  d'un  jiiiimcclidiidroniiicr. Coin- 
jiic  lous  lu  enthousiastes ,  il  avait  com- 
mence' par  être  un  grand  pechrur,  cl 
avait  été  r.iincnc  dans  la  bonne  voie 
par du! moyen' extraordinaire*.  Entre 
autres  miracles  faits  eu  sa  f.ivcur.  il 
raconte  qu'un  jour  qu'il  M  livrait  a  son 
habitude  favorite  de  jurer  ,  il  entendit 
une  vois  qui,  vcrianl  du  ciel,  lui 
criait  :  u  Viut-tn  renoncer  à  tc«  pc- 
»  chc's  cl  aller  nu  ciel,  ou  garder  tes 
n  péchés  et  aller  en  enfer,  s  Le  chois 
»e  devait  pas  paraître  douteux  ;  ce- 

C  codant  fiunvan  ne  le  décida  pal  lur- 
:-cbamp.  Enfin,  il  le  rurivcriii ,  ei 
si  complètement,  qu'il  devint  nu  mo- 
dèle de  piélé.  Il  continua  le  mélicrilc 
ma  père  jusqu'à  te  que ,  les  tmuhlcs 
d'Angleterre  ayant  éclaté,  il  se  fit 
soldat  dans  l'année  du  parlement.  Eu 
l655.il  fut  reçu  membre  de  la  con- 
grégation des  anabaptistes  de  BedloiJ, 
et  se  distingua  tellement  par  son  ïèle 
(I  son  enthousiasme,  qu'après  la  res- 
tauration ,  il  fut  jugé  comme  promoteur 
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de  rassemblement»  scditieiiT .  • 
li.irmjf.i  un  bjinissemcnt  p 
i/ii.  mata»  ue  fnt  pas  e 
mais  il  demeura  duuîe  ansetd'i 
prîsun  ,  f autant  des  lacets  pour  V 
lui,  si  femme  tlses  enfants,  prie 
tl  'r„,  i,|,ii,(  de  la  rmnpoùtiu 
plusieurs  ouvrage)  de  pieté,  d< 
plus  counu  est  son  Payait  lia 
rin  (  Pilgrim's  progrvu)  ,  ou 
allégorique,  bbsreo,  oui*  plein  d 
giuniion ,  très  célèbre  eu  Anglet 
où  il  a  eu  plus  de  cinquante  édil 
et  propre  en  effet  à  produira 
grande  impression  rnr  des  e 
simples.  Il  a  rie  traduit  en  pin 
langues,  entre  autres  en  français 
est  fort  en  Usage  parmi  le»  protêt 
En  l&J  1  ,  la  congrégation  de  Be 
le  choisit  pour  suu  pasteur,  et  IV 
dr  làncolii  (Barlow  )  a\atjtobleii 
élargissement,  il  voyagea  en  A 
ttrit  pour  maintenir  dans  leur  1 
frère»  non  coufonoistes ,  ce  «pli 
nommer  l'evéque  8  un  y  an.  Lu 
Jacques  II  eut  publié  «un  édil 
liberté  de  conscience  ,  [tnnr 
trouva  en  étit ,  grâce  «ut  conl 
lions  volontaire*  des  parsonne* 
croyauee,  de  leur  Mtir  M  I" 
munou  ,  où  il  prêchait  devai 
auditoire  nombreus.  Il  moue 
ifiSS.  Celait  ou  homme  sans  li 
mais  doué  de  beaucoup  d'iinagn 
et  de  talent  naturel  ;  d'un  crt 
grossier,  mai*  d'un  caraclcr»  dr 
de  moeurs  irréprochables.  On  1 
semblé  ses  ouvrages  on  »  vol,  11 
Londres,  17^6,  17^7.  S- 

lt(  UMMUTKl.  r.Bvt>*m 
BUONACCORSI  (  Pmu»«  ). 

ClM.1MAr.nr*. 

BUOHACOBSI.  'V-  P*»m 
Vjioo. 

BUONACOSSA  (  IIemxl».  t, 
Bwmmmi». 

BUO!N'AFEDE(P.AmAai> 
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publiciste  italien  du  der- 
,  peu  connu  en  France ,  et 
rut  de  l'être ,  par  Pindépen- 
tes  idées  et  l'originalité  de 
Né  à  Gommachio,  dans  le 
le  4  janvier  1716,1!  entra 
ians  Tordre  des  ce  lest  in  s  , 
riesseur  de  théologie  à  Na- 
*j4o,  et  eut  plusieurs  ab- 
urellement  porte' aux  études 
iqaes ,  il  fut  encourage  à  s'y 
'  l'essor  qu'elles  prenaient 
lalie.  Il  vécut  soixante-dix  • 
et  mourut  à  Rome,  d'une 
fit  sur  la  place  Navone ,  en 
1 793.  Le  P,  Buonafede  était 
taille ,  d'une  physionomie 
montrait  la  franchise  de  son 
:  il  s'énonçait  avec  aisance , 
frite  était  si  reconnu ,  que 
lublique  le  portait  au  cardi- 
is  il  n'obtint  pas  cette  di- 
t  VI  ayant  craint  son  atta- 
a  la  philosophie  du  dix* 
siècle^    Tous  les  ouvrages 
a  prouvent  qu'il  suivit  cons- 
ette  direction  donnée  à  son 
celui  de  son  siècle.  Les  plus 
îles  sont  :  I.  Rittrali  poeti- 
e  criùci  di  varj  uomini  di 
ipies,  1 7^5,  iu-cV.  (  publics 
m  ŒÀnneo  de  Faba  Cro- 
)  :  c'est  la  meilleure  de  ses 
as  poétiques  ;  II.  Saggio  di 
fjilosofiche,  Facnzj,  1754, 
tous  le  nom  d%  Apalopisto 
ino)  ;  111.  Dell*   appart- 
ienne ombre,per  T.  B.  /J., 
1758-60,  'i  part.  in-8'.  ; 
a  critica  e  Jilosofica  del 
b.,  1761,  in-80.;  V.  Délie 
celebri  esaminate  col  na- 
Uo  délie  genù,  Lucques, 
.   Istoria  délia  indole  di 
>fia,  7  vol.  in-8'.,  Lucques, 
ijîie,  1 783  :  c'est  le  plus  cs- 
is  ses  ouvrages  philosopha 
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ques;  VIT.  Délia  restaurazione.iïo- 
gnifilosofia ,  ne*  secoli  XVI ,  XV It 
et  XVlll ,  3  vol.  in-8\ ,  Venise , 
1 789  ;  VIII.  Storia  crîtica  del  mc~ 
derno  diritto  di  natura  e  délie  genli, 
Pérousc,  1789.  On  lui  attribue  aussi  : 
Délia  malignità  istorica  discorsi 
trè;  di  A.  B.  contra  P.  Fr.  Cou* 
rayer  y  Bologne,  1757,  in-8*.;  cl 
DtW  impudenza  letterarid,  sans 
date  (Lucques,  1761  ou  176a),  in- 
8°.;  il  y  réfute  une  notice  sur  Frà 
Paolo  Sarpi ,  publiée  par  Grifcllini. 

G — ï. 
BUONAMrCI  (  Lazare  ),  né  à  Bas* 
sano,  en  i479>  d'une  famille  très 
pauvre,  eut  le  bonheur  de  trouver  un 
protecteur  dans  l'un  des  amis  de  son 
père,  et  fut  envoyé  à  l'université  de 
Padoue.  11  ne  tarda  pas  à  se  faire  re- 
marquer par  les  progrès  qu'il  fit  dans 
les  langues  latine  et  grecque ,  et  parti- 
culièrement dans  la  philosophie,  qui 
lui  fut  enseignée  par  le  célèbre  Pom- 
ponace.  Ce  savant  avait  une  si  haute 
estime  pour  son  élève,  qu'il  lui  deman- 
dait souvent  l'explication  des  passages 
douteux  qui  se  trouvaient  dans  Àris- 
totc.  Buonamici  ne  s'appliqua  pas  avec 
moins  de  succès  à  l'étude  des  mathé- 
matiques, de  l'astrologie,  delà  musi- 
que. Au  sortir  de  ses  études ,  il  fut  ap- 
pelé à  Bologne  pour  faire  l'éducation 
de  plusieurs  jeunes  gens  de  la  famille 
Campeggi.  En  1 5a  5 ,  il  passa  de  cette 
ville  à  llome  ,  où  il  fit  un  cours  de 
belles-lettres  au  collège  deUa  Sapien- 
za.  Il  se  trouva  au  siège  de  Rome  en 
1 5^7 ,  et  fut  obligé  d'abandonner  tous 
ses  travaux  et  ses  livres  pour  se  sous- 
traire à  la  férocité  des  vainqueurs. 
Trois  ans  après,  il  obtint  la  chaire 
d'éloquence   grecque  et   latiue  dans 
l'université  de  Padoue.  La  manière 
distinguée  dont  il  la  remplit  accrut  sa 
réputation  a  un  tel  point  que  l'univer- 
sité de  Bologne  ?  Cloment  VU,  le 
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grand-duc  Cosme  I' r. ,  lui  firent  des 
propositions  pour  se  l'attacher.  Le 
cardinal  Sadolet  voulait  l'emmener  à 
Carpentras ,  et  le  cardinal  Stanislas 
Osio  le  conduire  avec  lui  en  Pologne  ; 
Ferdinand ,  roi  de  Hongrie ,  lui  fît  les 
offres  les  plus  brillantes  pour  l'engager 
à  venir  professer  dans  ses  e'tats  ;  mais 
les  égards  et  la  considération  dont  il 

{'ouïssait  à  Padoue,  et  une  pension  que 
ui  faisait  le  sénat  de  Venise,  suffi- 
saient à  son  ambition ,  et  il  refusa 
constamment  de  s'exposer  aux  dangers 
des  déplacements.  11  mourut  à  Pa- 
doue le  11  février  i55a  ,  âgé  de 
soixante-treize  ans.  Tous  ses  élèves  se 
firent  honneur  d'assister  à  ses  obsè- 
ques. Son  cercueil,  déposé  dans  l'église 
de  St.-Jean  di  Veraaray  fut  orné 
d'une  longue  inscription ,  surmontée 
de  son  buste  en  bronze.  On  compte , 
parmi  ses  ouvrages,  I.  Carmina,  Ve- 
nise, 1 55a ,  in-8°. ,  et  1 572 ,  in-4rt. , 
réimprimé  depuis  en  divers  recueils , 
comme  Font  été  ses  Lettres  et  ses 
Discours  ;  II.  Concetli  délia  lingua 
lalina,  Venise,  i56u,  in*8°.,  réim- 
primé plusieurs  fois.  Lipenius  lui 
attribue  un  traité  intitulé  :De  motii 
libri  X ,  Florence,  i5qi,  in-fol.  I! 
s'est  trompe,  et  le  savant  comte  Maz- 
zuchclli  prouve  que  l'auteur  de  ce 
traité  est  François  Buonamici  ,  mé- 
decin florentin,  qui  a  composé  aus- 
si: De  alimento ,  libri  V,  Florence, 
1  Go 5  ;  et  Discorsi  poetici  in  difesa 
d' siristolile  7  Florence,  1597  ,in»4". 

R.G. 
BUONAMIGI  (  Philippe),  naquit 
a  Lucqucs  en  1705.  Après  avoir  rem- 
pli avec  distinction  une  chaire  d'élo- 
quence et  de  poésie ,  il  se  livra  a  l'étude 
de  la  théologie,  et  fut  chargé,  par 
M.  Coîlorcdo  ,  archevêque  de  Luc- 
qucs, de  rédiger  les  actes  de  son  sy- 
tiode.  Appelé  à  Rome  par  Lucehe- 
sini ,  secrétaire  des  brefs ,  il  fut  fait  son 
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substitut,  place  créée  uniqi 
sa  faveur  par  Benoit  XIV.  F 
ouvrage  qui  donna  au  publi 
avantageuse  de  ses  talents  , 
son  funèbre  de  Lucchesin 
reconnaissance  pour  un  tel 
inspira,  en  174 5. Peu  detci 
il  publia  des  vers  estimes  s 
blissement  de  la  cathédrale 
gne  par  Benoit  XIV.  Ils  fnr 
d'autres  compositions  du  m 
en  l'honneur  des  cardinaux 
et  Valenti.  Chargé  par  sa  1 
de  traiter  des  affaires  import 
le  souverain  pontife,  il  y  r 
satisfaction  de  toutes  les  ç 
qui  lui  valut  le  titre  d'agen 
république  aupiès  du  Sai 
poste  honorable  qu'il  quitt 
suite  pour  prendre  la  place 
de  secrétaire  des  brefs  pour 
latines ,  à  laquelle  Clément  ! 
va.  Il  témoigna  sa  reconnaiss 
ce  pontife ,  par  l'oraison  fui 
en  prononça  dans  le  Vaticai 
m  ici  mourut  le  3o  noveml 
Son  principal  ouvrage  es 
De  Claris  pontificiarum  ep< 
scriptoribus ,  en  forme  de 
La  première  édition  de  17Î 
diéc  à  Benoit  XIV;  et  la  $ec< 
sidérablemcnt  améliorée ,  i 
XIV.  M.  Gaétan  Mari  ni 
aux  omissions  de  cette  secon 
dans  son  ouvrage Degliarch 
tificiy  Rome,  1784.  Buon 
blia,en  1776,1a  Vied'Inw 
qui  déplut  aux  jésuites,  par  I 
dont  il  y  parle  des  affaires 
nisme.  Il  se  proposait  de  faii 
d'autres  productions  lorsqu 
l'arrêta  dans  ce  projet.  Son 
simple,  clairet  ne  manque 
gaucc.  Ses  ouvrages  en  latin 
lien ,  en  prose  et  en  vers 
réunis  avec  ceux  de  son  frè 
l'article  suit ,  et  imprimés  à 
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roi.  in~4M  sons  ce  titre  , 
t  Castrucciï  fratrum  Bo- 
t  Lucensium  opéra  omnia. 

T— D. 

MICT  (Castruccio  ) ,  frère 
nt,  Fnn  des  plus  élégants 
lins  du  dernier  siècle,  na- 
pics,  le  18  octobre  1710. 
»yé  de  bonne  heure  au  sé- 

sa  patrie  pour  y  faire  ses 
tssa  ensuite  aux  écoles  de 

Padouc ,  et  se  fit  particu- 
remarquer  par  sa  promp- 
isir  le  sens  des  auteurs  les 
îles*  Très  jeune  encore ,  il 
isîeurs  morceaux  qui  se 
Uns  différents  recueils.  Au 
es  études,  il  embrassa  l'état 
ne,  et  se  rendit  à  Rome,  où 
[\l  occupait  le  trône  pon- 
ipérait  alors  avoir  part  aux 
es  que  ce  pape  accordait 
ts;  c'est  pour  cela  qu'il  re- 
ï  que  lui  faisait  le  cardinal 
c ,  auquel  il  avait  dédié  un 
latin  en  vers  cudérasyl- 
ï  le  conduire  en  France. 
ins  ses  espérances ,  il  aban- 
;lisc  pour  prendre  l'état  mi- 
entra  au  service  du  roi  des 
es, Charles  de  Bourbon , qui 
nta  sur  le  tronc  d'Espagne. 
i  avait  reçu  au  baptême  les 
Pierre- Joseph- Marie  ;  ce 
imI  les  quitta  pour  prendre 

de  Castruccio*  le  seul  qui 
ité.  11  servit  d'abord  comme 
i  le régiment de  Bourbon  ca- 
:  entra  ensuite  dans  les  gar- 
rps  :  mais  il  ne  cessa  point 
de  «/appliquer  à  l'étude  des 
*cs.  Après  s'être  distingué , 

dans  la  guerre  de  Vcllctri, 
roujies  napolitaines  et  autri- 

il  en  écrivit  l'histoire  qui 
.  ce  titre:  De  rébus  ad  fa- 
is commenlarius,  Lugduni- 
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Batav.  (Lucqucs),  1 746,  în-4%  im- 
primée en  1 749*  rt  depuis  traduite 
en  italien.  Cet  ouvrage  eut  un  grand 
succès.  Le  roi  eu  récompensa  fauteur, 
en  le  nommant  commissaire  extraor- 
dinaire de  l'artillerie,  trésorier  de  la 
ville  de  Barlctte,  et  en  lui  donnant 
une  très  forte  pension.  Plus  maîtrt 
de  son  temps ,  Buonamici  eu  consa- 
cra une  partie  à  composer  ses  Corn- 
mentarii  de  bello  Italico  ,    Leyde 
(Gênes),  i^So-inSi,  in-8°. ,  4  par- 
ties en  1  volumes.  Cet  ouvrage,  réim- 
primé depuis  à  Naples,  en  Hollande,  en 
Angleterre,  et  qui  a  été  traduit  eu  an- 
glais et  en  français,  fut  reçu  avec  plus 
d'applaudissement  encore  que  le  pre- 
mier. En  effet ,  il  est  aussi  remarqua- 
ble par  la  beauté  et  l'élégance  du  style 
que  par  la  force  et  la  profondeur  des 
idées,  et  enfin  par  la  véracité  des  ren- 
seignements qu'il  contient.  Il  en  avait 
dédié  les  différentes  parties  au  roi  de 
Naples,  au  duc  de  Parme,  cl  à  la  ré- 
publique de  Gênes.  Le  premier  de  ces 
souverains  avait  fait  pour  lui  tout  ce 
qu'il  pouvait  faire  ;  le  duc  de  Parme 
lui  conféra ,  par  un  diplôme  très  hono- 
rable, à  lui  et  à  ses  descendants,  le 
titre  de  comte;  la  république  de  Gê- 
nes lui  fit  aussi  quelques  présents  ; 
l'ordre   de  Malte  lui   accorda ,    eu 
1754,  une  croix  de  grâce,  avec  une 
pension  convenable.  On  croit,  qu'a- 
près la  conquête  de  Minorque,  le  roi 
de  France  le  demanda  au  roi  de  Na- 
ples, pour  qu'il  écrivît  l'histoire  de 
cette  expédition,  et  que  le  roi  de  Na- 
ples l'ayant   refusé  ,   sous   le  pré- 
texte de  sa  neutralité,  Buonamici  en 
conçut  un  tel  chagrin ,  qu'il  tomba 
dans  une  maladie  de  langueur.  Il  crut 
pouvoir  se  rétablir  en  allant  respirer" 
l'air  natal ,  mais  il  était  trop  tard  * 
l'hydropisie  de  poitrine  était  formée 
et  il  en  mourut  le  ta  février,  selon 
Mizzuchclli,  ou  le  6  mars  1 7O1 ,  »uh 
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vaut  Fabroni,  dans  son  Eloge  des 
frères  Buonamici.  On  lui  fit  des  ob- 
sèques magnifiques,  et  son  tombeau 
fut  décore'  d'une  inscription  qui  se 
trouve  rapportée  dans  les  doux  au- 
teurs cités.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parle,  Buonamici  a  pu- 
blie :  I.  De  laudibus  démentis  XII 
oraiio  ;  II.  De  litteris  lalinis  resti- 
tuas oratio ,  dédiée  au  cardinal  de 
Polignac;  111.  Orazionepertapertu- 
ra  deW  accademia  reale  tfarchitet- 
iura  mililare,  dans  laquelle  il  prouve 
de  quelle  nécessite  est,  pour  les  gens  de 
guerre,  l'étude  des  beaux  arts  :  ce  dis- 
cours a  été  réimprimé  en  tête  de  la 
Géométrie  de  Niccolo  di  Martino  ; 
IV.  plusieurs  pièces  de  vers  latines  et 
italiennes  dans  différents  recueils.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  (  Vojr.  l'article 
précédent  ).  La  traduction  des  mémoi- 
res ou  commentaires  de  Buonamici  De 
bcllo  Itcdico ,  se  trouve  à  la  suite  de 
l'Histoire  des  campagnes  de  Maille- 
bois  (  Voyez  Pekay  ).  R.  G. 

BUONAMICO  Dl  CRISTOFANO. 
Voyez  Buftalmacco. 

BUONAflM  (Philippe),  jésuite, 
né  le  7  janvier  i658 ,  à  Rome ,  où  il 
est  mort  le  3o  mars  1 725. 11  a  exercé 
avec  beaucoup  de  distinction  différents 
emplois  de  son  ordre ,  et  a  composé 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  la  plupart 
traitent  de  l'histoire  naturelle  :  I  Bi- 
erealione  del  occhio  et  délia  mente 

nell  osservazion  délie  chiocciole 

con  qitaltrocenti  e  cinquanta  figure 
di  testaceidiversi,  Rome,  1601 ,  în- 
4°.  H  traduisit  cet  ouvrage  en  latin , 
afin  de  le  rendre  plus  généralement 
utile ,  et  il  parut  sous  ce  titre  :  Re- 
creatio  mentis  et  oculi  in  observatio- 
ne  anima lium  testaceorum,  Rome, 
1684,  in-4°.,  avec  des  planches  con- 
tenant cont  figures  de  plus  que  l'édi- 
tion italienne  :  ce  sont  des  observations 
microscopiques.    H.    Obscrvationes 
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circa  viventia ,  quœ  in  1 
vwentibus  reperiuntur9  eu 
graphid  curiosd  ,  Rome 
in>4°. ,  avec  quarante  plan 
décrit  au  microscope,  les 
poussière  des  éta mines  et  le 
ainsi  que  de  très  petits  chan 
111.  Histoire  de  C église  du 
avec  les  plans  anciens  et  1 
Rome,  1696,  in-folio, 
avec  quatre-vingt-six  plan 
Recueil  des  médailles  di 
depuis  Martin  V  jusqu'à 
XII \  Rome,  1699,  2  vol 
en  latin ,  ouvrage  bien  plus 
celui  du  P.  du  Molinet ,  dot 
plusieurs  fautes  ;  V.  Catalo\ 
dres  tant  religieux  que  nû 
de  chevalerie ,  avec  des  fi 
représentent  leurs  habillei 
iatin  et  en  italien ,  Rome ,  1 7 

1 7 1  o  et  1711,4  vol-  iu~4' 
vrage  est  précieux  par  les 
l'exactitude  des  costumes,*1 
des  vernis,  traduit  de  F 
Paris ,  1 7 1 5 ,  in- 1  a  ;  VIL 
armonico  pieno  d'instromt 
indicatiespiegatiy  Rome,  1 
17123,  in-4°.,  avec  177 
savant  et  curieux-,  l'éditic 
par  Hyac.  Genitti  (  Rome, 
m-4°.  )  est  augmentée  d'u; 
tion  française  en  regard  du 
lien  ;  elle  n'a  que  cent  qua 
planches;  VIII.  Musœum  c< 
mani  Kircherianum ,  Boni 
in-fol.  C'est  la  description  < 
du  célèbre  Kircber,  que  l'< 
vait  au  collège  Romain.  Bu 
chargé  en  1698  de  le  met 
dre  ;  il  en  a  eu  la  direction 
mort ,  et  Ta  beaucoup  au 
enrichi  ;  Jean-Antoine  Ba 
donne  une  nouvelle  édition 
nouvel  ordre ,  Rome  ,177* 
Buoiiauui  avait  prépare  ui 
édition  de  la  Bibliothèque 
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rains  de  sa  compagnie  ;  Ri- 
a  avait  commencé  celte  liste , 
frait  qu'un  petit  in-8°.  qui  fut 
i  à  Lyon  en  1602  et  1609. 
egambey  mit  la  main,  et  en  fit 
ne  in  -  folio  en  i643  ;  la  4e* 
augmentée  de  plus  delà  moitié, 
.  Sotvel ,  imprimée  en  1 676 , 
avec  des  tables  qui  eu  rendent 
usez  commode.  D— P— s. 
N  AROTA,ouBUONARROTI. 
IichelAnce. 

N  ARROT1  (  Michel-Ange  ) , 
lu  grand  Michel-Ange ,  et  que 
wlle  ordinairement  le  jeune, 
distinguer  de  son  oncle ,  na- 
lorence  en  1 5G8.  S'étant  livré 
minière  jeunesse  à  l  étude  des 
tires,  il  fut  admis  de  très  bonne 
(ans  l'académie  Florentine  ;  sa 
■e  lecture  y  date  de  1 585 ,  lors- 
ivait  encore  que  dix-sept  ans. 
issi  de  l'académie  de  la  Crusca , 
it  Je  nom  de  Ylmpastato  ,  et 
à  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la 
•9  édition  du  Grand  Vocabu- 
1  occupa ,  dans  la  première  de 
x  académies ,  les  dignités  d'ar- 
ul,   de    consul,  et  plusieurs 
e  de  conseiller.  11  fit  construire 
maison  une  fort  belle  galerie 
•éc  à  la  g'uire  de  son  oncle ,  et 
s  dessins  furent  faits  par  Piètre 
tone ,  à  qui  il  donnait  un  loge- 
jelît  galerie  lui  coûta  22,000 
était  passionné  pour  l'honneur 
latrie ,  et  réunissait  chez  lui  une 
lie  composée  des  littérateurs  les 
«lingues  qui  s'occupaient  avec 
echerches  sur  les  antiquités  de 
ce,  et  particulièrement  sur  les 
ses  familles  nobles ,  au  nombre 
Iles  était  la  sienne.  Son  talent 
ic  brillait  surtout  dans  les  fétes 
:jOiiivs.iuccs  publiques  ;  ou  s'a- 
t  toujours  à  lui  dans  ces  océa- 
nien ne  Iles  ,   ou  il  trouvait  le 
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moyen  de  satisfaire  également  et  ses 
souverains  et  le  peuple.  Buonarroti 
était  d'une   santé    faible  et  souvent 
éprouvée  par  des  maladies  dangereu- 
ses; il  mourut  à  cinquante-nuit  ans, 
le  1 1  janvier  1646.  Les  deux  ouvrages 
qui  lui  donnent  un  rang  dans  la  litté- 
rature italienne  sont  deux  comédies 
intitulées ,  l'une  la  Tancia,  et  l'autre 
la  Fiera*  La  première ,  en  cinq  actes 
et  en  octaves ,  ou  Ottawa  rima ,  est  une 
comédie  villageoise  { comme  dia  rus- 
ticale  ),  éciite  dans    la  langue   des 
paysans  de  la  Toscane,  idiome  plein 
de  grâce  et  de  naïveté ,  dans  lequel 
plusieurs  poètes    florentins   se  sont 
exercés   (  Voyez  Baldovipu  ).  Elle 
fut  imprimée  pour  la  première  fois  à 
Florence,  i6i'2,iu-4w.,  et  ensuite, 
ibid.,  i6i5,  i6tt3  et  i658,iu-8°. 
La  seconde  comédie,  la  Fiera,  dont 
la  scène  est  à  la  ville ,  est  plus  sin- 
gulière :  elle  est  divisée  en  cinq  jour- 
nées, et  chaque  journée  en  ciuq  actes, 
ou  plutôt  ce  sont  cinq  comédies  de 
suite  sur  le  même  sujet.  Elle  fut  jouée 
publiquement   à  Florence,   dans  le 
carnaval  de  1G18.  Le  langage  en  est 
extrêmement  pur.  L'auteur ,  qui  était 
alors  très  occupé  du  Vocabulaire  de 
la  Crusca ,  se  proposa  de  ne  la  com- 
poser que  de  mots  qui  pussent  y  être 
cités.  Il  la  retravailla  soigneusement 
après  la  représentation ,  et  ne  la  fit 
point  imprimer  :  elle  n'a  paru  que 
dans  le  siècle  dernier,  avec  des  notes 
du  savant  abbé  Salviui,  qui  fit  en 
même  temps  réimprimer  la  Tancia , 
aus»i  avec  des  notes  explicatives.  Cette 
édition  a  pour  titre:  la  Fiera,  com- 
média  (urbana)  recitata  in  Firenze, 
etc. ,  e  la  Tancia ,  commedia  (  rus- 
ticalc  )  ,  con   le  annota zioni  delï 
abale  Anton.  Maria  Salvini ,  Flo- 
rence, 1 726,  in-fol.  On  a  de  Buonar- 
roti  le  jeune  deux  pièces  mytholo- 
giques, représentées  dans  des  fêtes, 
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a  la  cour  de*  Florence  :  I.  il  Natale 
d'Ercole ,  favola  rappresentata  al 
serenissimo  D.  Alfonso  et  Este  prin- 
cipe di  Modena,  etc. ,  Florence,  1 6o5, 
in-4°.  ;  U-  H  Giudizio  di  P aride  , 
favola  rappresentata  nelle  nozze  del 
'serenissimo  Cosimo  di  Medici  prin- 
cipe di  Toscana  ,  etc. ,  Florence , 
1607  et  i6o89  in~4°.  Dans  le  re- 
cueil intitulé  Prose  florentine ,  on  a 
inséré  trois  discours  oratoires  de  Buo- 
narroti ,  l'éloge  de  Cosrae  II ,  grand- 
duc  de  Toscane,  l'éloge  de  P.  François 
Cainbiy  académicien  de  la  Crusca, 
tous  deux  prononcés  dans  cette  aca- 
démie ,  et  un  discours  pour  l'ouver- 
ture d'une  autre  académie,  où  Ton 
professait  les  lettres ,  les  armes  et  la 
musique.  On  trouve  dans  le  même 
recueil  trois  de  ces  leçons  plaisantes , 
ou  de  ces  cicalate ,  qui  servaient  de 
délassement  aux  académiciens  de  Flo- 
rence, et  une  leçon  d'un  autre  genre 
sur  un  sonnet  de  Pétrarque.  On  lui 
doit  encore:  Descrittione  dette  nozze 
di  madama  Maria  di  Medici ,  Flo- 
rence ,  1600,  in-4u.  H  avait  composé 
plusieurs  autres  ouvrages  en  prose 
i*t  en  vers  qui  sont  restes  en  manus- 
crits dans  sa  famille.  C'est  a  lui  que 
Ton  doit  l'édition  des  poésies  de  son 
oncle,  le  grand  Michel  Ange,  a  qui  la 
Sature  avait  donné  le  génie  poétique , 
comme  celui  de  tous  les  arts;  if  les 
publia  sous  ce  simple  titre  :  Rime  di 
Michel  Agnolo  Buonarroti  raccolte 
da  Michel  Açnolo  suo  nipote,  Flo- 
rence, i6a3,m-4°.  G— & 

BUONARROTI  (  Philippe  ) ,  des- 
cendant de  cette  illustre  famille ,  sé- 
nateur de  Florence  sa  patrie ,  auditeur- 
président  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique ,  et  savant  antiquaire ,  mort  le 
6  décembre  1733,  a  laissé:  I.  Osser- 
vazioni  istoriche  sopra  nlcuni  me- 
daglioni  antichi  del  cardinal  Car- 
pegna,  Rome,  1698,  grand  in-4". , 
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ouvrage  estimé;  IL  Osservaziom  so- 
pra alcuniframmenti  divasi  antichi 
di  vetrOy  ornati  di  figure,  tmati 
ne'  cimiterj  di  Roma,  etc. ,  Florence , 
1716 ,  in-fol.  Cet  ouvrage  ,  accom- 
pagné de  gravures  et  précédé  (Tune 
savante  préface ,  mit  le  sceau  a  la  ré- 
putation du  président  Buonarroti  ;  il 
contient  trente-une  planches  gravées, 
dont  la  plupart  offrent  plusieurs  fi- 
gures ,  à  l'occasion  desquelles  l'auteur 
fait  les  observations  les  plus  savantes 
sur  tous  les  points  d'antiquité  qui  7 
ont  rapport.  Les  soixante-dix  der- 
nières pages  de  ce  volume,  qui  en  a 
trois  cent  vingt-quatre,  sans  la  nié* 
/ace,  ont  pour  objet,  trois  anaett 
d ypûques  a  ivoire  :  le  premier  repré- 
sente l'apothéose  de  Romulus  ;  le  se- 
cond, un  consul  ordinaire  de  Beat 
en  54 1>  nommé  Basile;  le  trokûesM 
est  un  de  ces  dvptiques  que  TEA» 
avait  imités  des  dyptiques  consuhnreiy 
et  ne  représente  que  des  objets  icE- 
gieax.  L 1  auteur  fait  briller  dans  cefls 
seconde  partie  une  érudition  aussi  pie* 
fonde  et  aussi  sûre  aue  dans  h  we- 
mière.  Ce  qu'on  a  dit  dans  un  Dicam- 
noire  historique,  etc. ,  d'une  pnlhmàni 
dissertation  du  même  auteur  sur  ni 
dyptique  du  consul  Boèce,  insérée ditt 
le  tom.  XXVIII  du  Journal  de9  kn> 
rati  ttltalia,  est  un  de  ces  încono? 
vables  quiproquo  qui  y  fourarilent, 
et  dont  il  semble  qu'il  ne  taudrit 
qu'ouvrir  les  yeux  pour  se  garantir. 
Cette  dissertation  est  de  Fauteur  méat 
du  journal,  et  commence  hitéralenMat 
par  ces  mots  :  «  Ce  que  nous  aveM 
»  dit  daus  l'article  précédent  desdytf» 
*  tiques  d'ivoire ,  savamment  espf» 
»  qués  par  le  sénateur  Buonanuti, 
»  nous  fournit  une  bonne 
»  pour  en  publier  un  autre  très 
»  quablc  du  fameux  Boèce,  etc.  »lfofB 
ne  relevons  ici  cette  erreur  qu'an! 
qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'une  onùs- 
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aion,  pour  n'avoir  point  parle  du  dyp- 
tique  de  Boêce  dans  l'article  de  Phi- 
lippe Buonarroti.  III.  Ad  monumenta 
etrusca  operi  Dempsteriano  addita 
explicationes  et  conjectura,  à  la  suite 
du  1 11  de  YEtruria  regalis,  publiée 
par  Dempster.  Quoique  Fauteur  n'y 
présente  ses  idées  que  sous  la  forme 
du  doute ,  on  a  dit ,  avec  raison ,  que 
ses  conjectures  donnent  souvent  plus 
de  lumière  qne  les  assertions  d'un 

Îraud  nombre  d'autres  antiquaires. 
V.  Albert)  genealogieo  délia  nobi- 
tissimafamiglia  dé  Buonarroti,  Gori 
l'a  publié  dans  ses  notes  sur  la  Vie  de 
Michel-Ange ,  composée  par  Condivi , 
Florence ,  1 7  4*>  »  i"-fo).         G— e\ 

BUONCONSIGLIO(Jeak), 
peintre  de  l'école  vénitienne ,  appelé 
paiement  Bonconsigli,  ou  Boni  con- 
sUii  ,  et  dit  1/  Marescalco ,  naquit  à 
Tïcence ,  vers  1 460.  On  ne  connaît 
pas  l'époque  de  sa  mort.  Ce  maître 
imita  le  style  de  Bellini ,  et  suivit  en 
même  temps  les  préceptes  des  écoles 
dePadoueetde  Vérone.  Il  introduisait 
fréquemment  dans  ses  ouvrages  des 
tritons  et  autres  figures  semblables 
prises  de  l'antique.  Yasari  et  Ridolfi 
ne  parlent  que  des  peintures  laissées 
par  cet  artiste  à  Venise;  mais  elles 
s'existent  plus ,  ou  sont  presque  dé- 
truites :  celles  qu'il  laissa  à  Vicence 
ont  été  mieux  conservées.  On  distin- 
gue un  de  ses  tableaux  représentant 
une  Madone  assise  sur  un  trône  au 
milieu  de  quatre  Saints ,  parmi  les- 
quels est  un  S.  Sébastien  aune  pro- 
Krtion  exquise  et  d'une  rare  beauté, 
lonconsigii  montra  du  talent  dans 
l'art  de  distribuer  la  perspective.  Son 
génie  semblait  né  pour  l'étude  de  l'ar- 
chitecture ,  et  annoncer  à  sa  patrie  le 
célèbre  Palladio  qui  devait  tant  l'il- 
lustrer plus  tard.  On  montre  à  Mon- 
tagnana  deux  compositions  de  Btion- 
•ousi^lt  .  qui  portent  la  date  de  i5 1 1 
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et  de  i5i4«  H  ne  faut  ps  le  confon- 
dre avec  Pieire  Marescalco ,  surnom- 
mé lo  Spada  ,  auteur  d'un  tableau 
qu'on  voit  à  Fcltri ,  sur  lequel  on  lit  : 
Pet  rus  Marescalcus  P. ,  et  qui  repré- 
sente une  Madone  entre  deux  Anges. 

BDONDELMONTE  BUONDEL- 
MONTI ,  chef  d'une  famille  connue  à 
Florence  pour  son  attachement  au 
pape.  Elle  prenait  son  nom  du  châ- 
teau de  Montebuono,    dans  le  val 
d'Arno  supérieur,  qui  lui  apparte- 
nait. Buondelmonte  devait  épouser  la 
fille  d'un  Amidci ,  dont  la  famille  se 
faisait  remarquer  à  Florence  par  sou 
dévouement  à  l'empereur  ;  car  déjà 
toute  l'I  ta  lie  était  divisée  entre  les 
deux  factions  de  l'Église  et  de  l'Em- 
pire, et  les  noms  de  guelfes  et  de  gi- 
belins ,  usités  en  Allemagne  depuis 
plus  d'un  siècle  pour  designer  ces 
deux  partis,  commençaient  à  s'intro- 
duire en  Italie  ;  mais ,  à  Florence ,  ces 
factions  ne  s'étaient  point  encore  livré 
de  combats.  Peu  avant  f  époque  fixée 
pour  la  célébration  du  maiiagc,  en 
1 1 1 5 ,  Buondelmonte ,  traversant  un 
jour  la  ville  a  cheval ,  fut  appelé  par 
une  dame  de  la  maison  des  Donati, 
qui  lui  reprocha  de  s'allier  a  une  fa- 
mille dont  les  principes  étaient  oppo- 
sés aux  siens;  elle  tourna  en  ridinile 
la  figure  de  Fépouse  qu'il  avait  choi- 
sie,  et,  le  prenant  par  la  main ,  elle 
l'introduisit  dans  l'appartement  de  sa 
fiilc.  «  Voilà,  lui  dit-elle,  celle  que 
»  je  vous  avais  réservée.  »  Buondel- 
monte ,  frappé  de  l'éblouissante  béante 
de  la  jeune  Douati ,  la  demanda  el  l'ob- 
tint pour  femme ,  sans  être  arrêté  par 
les  engagements  qu'il  avait  contractés 
avec  les  Amidci.  Ceux-ci  apprirent  en 
même  temps  que  Buondelmonte  rom- 
pit avec  eux,  et  qu'il  était  marié:  ils 
recoururent  aussitôt  à  leurs  amis  pour 
deiuandcrvengeance.LesUbcrtietaicii4 
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ëlors  à  Florence  la  famille  la  plus  pnis- 
sante  dans  le  parti  de  l'empereur  ou 
des  Gibelins;  ils  mirent  un  grand  em- 
pressement à  venger  l'ofFcnsc  qu'avait 
reçue  tout  leur  parti.  Mosca  Lambcrti, 
autre  chef  des  Gibelins ,  proposa  le 
premier  de  massacrer  Buondclmonte  : 
son  offre  fut  sainic  avec  empressement 
par  ces  gentilshommes  irrites  ;  et 
comme  BuondeJmontc ,  le  matin  de 
Pâques,  venait  de  traverser  le  pont 
vieux  sur  un  palefroi  blanc ,  il  fut  at- 
taqué par  ces  Gibelins ,  et  tué  au  pied 
de  la  statue  de  Mars ,  protecteur  de 
Florence  avant  le  christianisme.  Après 
ce  premier  sang  versé,  toute  la  no- 
blesse se  partagea  entre  les  Buondel- 
mouti  et  les  Uberti,  les  Guelfes  et  les 
Gibelins,  et,  pendant  trente-trois  ans , 
ces  deux  partis  combattirent  dans  l'en- 
ceinte de  Florence,  presque  sans  in- 
terruption. Ce  commencement  des 
guerres  civiles  dans  la  république  a 
donné  une  haute  célébrité  à  Buondcl- 
monte ,  et  les  Florentins  ont  souvent 
désigné  son  aventure  comme  la  pre- 
mière origine  des  factions  de  l'Italie  ; 
mais  les  noms  de  guelfes  et  de  gibe- 
lins ,  qui  désignaient  en  Allemagne  les 
deux  maisons  rivales  de  Bavière  et  de 
Hohenstauffen ,  sont  bien  antérieurs 
â  Buoudelmoute,  et  la  guerre  de  la 
première  ligue  lombarde  dans  le  siècle 
précédent  avait  été  excitée  par  cette 
même  opposition  entre  les  partis  de 
l'Eglise  et  de  l'Empire.      S.  S — 1. 

BUONDELMONTI  (  Joseph  Ma- 
rie), naquit  à  Florence ,  d'une  famille 
noble,  le  1 5  sept.  1715.  Dès  sou  eu- 
ftnee,  il  anuonçi  un  esprit  habile  à 
saisir  tousses  genres  de  connaissances; 
il  apprit  sueces  si  veinent  les  langues  an- 
ciennes et  plusieurs  langues  vivantes , 
les  mathématiques ,  l;i  philosophie,  et 
se  fit  distinguer  dans  ton.-)  ses  cours.  A 
peine  âgé  de  dix-neuf  ans ,  il  lut  trans- 
féré à  l'université  de  Pise ,  et  la  quitta 


DUO 

bientôt  pour  entrer  dans  l'ordn 
te,  où  il  fut  commandeur,  mais  : 
les.  Revenu  à  Florence,  vers 
se  perfectionna  dans  l'étude  des 
française  et  anglaise,  sans  ce 
même  temps  de  se  nourrir  de  I. 
des  meilleurs  auteurs  latins  et 
il  recherchait  la  société  des  s 
non  seulement  de  l'Italie,  mais< 
étrangers,  avec  lesquels  il  en! 
une  correspondance  fort  suivi 
chargé  de  prononcer  l'oraison 
du  grand-duc  de  Florence  Je 
ton ,  dernier  rejeton  de  la  fan 
Médicis ,  dont  les  obsèques  eui 
le  9  oct.  1 757  :  ce  discours,  ju 
admiré,  fut  publié  la  même  . 
part,  et  ensuite  dans  plusieurs  i 
Buondelmonti  n'eut  pas  moins 
ces  dans  l'oraison  funèbre  de 
reur  Charles  VI,  qu'il  pronon 
janv.  174  it  devant  un  audito 
imposant  que  nombreux  :  elle 
été  imprimée.  Il  fut  encore  cli 
l'oraiton  fuuèbrcd'EhsabcthC 
d'Orléans ,  veuve  du  duc  Léo] 
de  Lorraine ,  et  mère  de  l'ei 
François  l'r.  :  elle mt  imprimi 
rence,  1 745 ,  in-4°.  £01741 
delmonti  fut  obligé  de  frire  le 
de  Rome  pour  assister  aux  « 
moments  d'un  de  ses  ondes 
nels,  cardinal  et  gouverneu 
ville.  Après  deux  ans  de  sojo 
cette  ville  ,  où  plusieurs  ac 
s'étaient  empressées  de  le  ri 
Buondelmonti  retourna  à  FI 
diins  le  dessein  de  continuer 
vaux  qu'il  avait  entrepris  :  i! 
empêché  par  différentes  mabd 
état  de  souffrance ,  devenu  h 
l'engagea  il  se  rendre  à  Fisc,  < 
pérait  trouver  dans  la  douccui 
mat  qnelquc  soulagement  à  se 
Il  y  mourut  le  7  février  1 757, 
âgé  de  quarante-trois  ans.  Si 
que»  furent  célébrées  arec  1 
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rot  h  Pise  qu'à  Florence  et  à 

*  plupart  des  écrivains  de  son 
parlent  de  lui  avec  les  plus 
éloges  ,  et  ne  vantent  pas 
excellence  de  son  caractère  et 
iceurs  que  l'étendue  de  son  sa- 
ri a  de  lui  :  I.  Lettera  sopra 
ra ,  ed  il  caleolo  de*  piaceri 
4ari,  insérée  dans  le  recueil 
rrtations  publiées  par  André 
â;  II.  il  Riccio  rapito,  tra- 
en  prose  de  la  Boucle  deche- 
levée  de  Pope ,  qui  fut  ensuite 
vt  rs  sciolti  par  le  même  Bon- 

rt  publiée  à  Florence  en  1 739, 
111.  Ragionamento  sul  dirit- 
%  giierra  giusta ,  Florence  , 
iii-8'.  Ce  discours  ayant  été 
l'une  manière  très  fautive  daus 
azzino  Toscano ,  l'auteur  ju- 
ropos  de  le  faire  réimprimer. 
s  poésies  insérées  dans  divers 

*  Il  a  laissé  des  obsmations 
Mir  plusieurs  articles  du  Die- 

re  encyclopédique  ,  et  des 
isecient>  «ur  un  passage  de 
de  V entendement  humain  par 

R.G. 
)NFIGM  (Joseph -Constant), 
er  sicilien,  r.é  à  Messine,  prit 
l  le  pirti  des  armes,  et  servit 
Ktinction  eu  Flandre  dans  les 

*  du  roi  d'Espagne;  de  retour 
1  patrie,  il  se  livra  entièrement 
Iles-lettres,  et  surtout  à  l'étude 
itoirc.  Il  vivait  à  Messine  en 
On  a  dp  lui  :  1.  Parte  prima 
\da  delV  Historia  Siciliana  , 
uale  siconliene  la  descrizione 
e  m  ode  ma  di  Sicilia,  etc., 
.  i(5o{,  in-4".;  Messine, 
in-4".  ;  parle  terza ,  Messine , 

in-4".  to'ltc  histoire  s'étend 
la  mort  de  Philippe  II.  U.Mes- 
Ittà  nobilissima  descritta  in 
>ri,  Venise,  iGo(i,  in-4°.  Cet 
e,  traduit  en  latin  par  Laurent 
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Mosheim,  a  été  inséré  dans  la  part.  IX 
du  Thésaurus  antiquit,  Siciliœ.  II F. 
Brève  ragguaglio  del  ponte  eretto 
dalV  illustrissimo  senato  di  Messi- 
na ,  etc. ,  Messine ,  1611,  in  4°*?  IV. 
Apologia  alla  topographia  delt 
isola  di  Sicilia  nuovamente  stam* 
pata  in  Palermo,  Messine,  1611  , 
iii-4°.;  V.  Eptstolœ  B.  F.  Mariœ 
ad  Messanenses  veritas  vindicata ,« 
Messine,  lô'ig,  in-fol.        G— £ 

BUONINCONTRO  (  Laurewt), 
né  le  q3  février  1 4 1 1 ,  à  San  Mioiato, 
dans  la  Toscane,  d'une  ancienne  et 
illustre  famille,  s'adonna  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  mathématiques, 
de  l'astronomie ,  et ,  selon  le  goût  de 
son  temps ,  de  l'astrologie  :  il  cultiva 
aussi  la  poésie  et  l'histoire.  Il  n'avait 
que  vingt  ans ,  lorsqu'un  de  ses  oncles 
ayant  été  député  secrètement  à  l'em- 
pereur Sigismond ,  qui  était  alors  eu 
Italie,  pour  tâcher  d'obtenir  de  lui 
qu'il  affranchît  San  Miniato  de  l'au- 
torité des  Florentins ,  fut  dénoncé  et 
banni.  Buonincontro  fut  exilé,  et  tou* 
ses  biens  confisqués,  comme  ceux  de 
son  oncle  et  de  ses  compatriotes  qui 
avaient  eu  part  au  même  projet.  11  se 
retira  d'abord  à  Pise ,  et  prit  ensuite 
du  service  dans  les  troupes  de  Fran- 
çois Sforze,  qui  depuis  fut  duc  de 
Milan.  Il  se  trouva  en  i436  au  com- 
bat de  Montefiascone ,  et  y  reçut  une 
blessure  dont  la  guérison  fui  longue 
et  difficile.  11  abandonna  alors  la  car- 
rière militaire ,  se  rendit  à  Rome  en 
14^0,  passa  à  Naples  en  1 450,  et  y 
reçut  l'accueil  le  plus  favorable  du 
roi  Alphonse  1er. ,  qui  lui  permit  d  en- 
seigner publiquement  l'astronomie  de 
Mauilius.  Il  eut  bientôt  un  grand  nom- 
bre d'auditeurs  et  d'élèves,  parmi  les- 
quels on  distinguait  le  célèbre  Pon- 
tanus.  Après  un  long  exil ,  et  sans 
doute  à  la  sollicitation  d'Alphonse, 
Buonincontro  fut  rappelé,  en  1 47 4? 
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par  ses  concitoyens,  et  rétabli  dans 
tous  ses  droits.  Revenu  à  Florence, 
il  reprit  ses  leçons  sur  Mamlius  avec 
un  grand  concours  d'auditeur*.  Il  fut 
ensuite  attache*  à  Coustancc  Sforze, 
seigneur  de  Pesaro,  auprès  duquel  il 
resta  depuis  1480  jusqu'en  i4&)» 
époque  où  il  alla  s'établir  à  Rome.  11 
n'y  a  rien  de  certain  sur  la  date  de  sa 
mort.  L'opinion  de  Tiraboschi,  fondée 
sur  des  recherches  très  exactes,  est 
qu'il  mourut  dans  l'une  des  deux  pre- 
mières années  du  1 6°.  siècle.  Les  ou- 
vrages de  Buoniucontro  peuvent  se 
diviser  en  trois  classes,  mathémati- 
ques ou  astronomie,  histoire  et  poésie  : 
].  Comtneniarius  in  C.  Manilii  as- 
troromicon ,  Bologne ,  1 474  »  in-fol.j 
Rome,  Florence,  1 484  >  même  for- 
mat ,  et  souvent  réimprimé  de  pub  ; 
JI.  Tractaius  astroloçicus  électic- 
num,  Nuremberg,  iî>5p,  in -4". j 
1 1 1.  Rerum  natural'uim  et  divinarum, 
etc.,  lit.  III,  Baie,  1 54o,  iu-4". Cet 
ouvrage,  qui  traite  de  Dieu,  des  an* 
ges,  des  démons,  puis  des  planètes, 
de  leurs  mouvements,  de  leur  in- 
fluence, est  extrêmement  rare;  on  le 
conserve  même  précieusement  eu  ma- 
nuscrit, et  il  s'en  trouve  un  dans  la 
bibliothèque  impériale  de  Paris,  N". 
854 i.  Il  fut  imprime  à  Baie  en  1 54o, 
iu-4".  ;  il  est  divisé  en  trois  livres ,  et 
contient  la  description  de  quelques 
éclipses.  IV.  Fastorum,  lib.  /,  Bâle, 
i5{o ,  poème  fait  à  l'imitation  de  ce- 
lui d'Ovide.  V.  Annales  ab  anno 
i56o  usque  ad  annum  t458,  in- 
séré dans  le  a  i e.  volume  des  Scrip* 
tores  rer.  liai.,  de  Mnratnri;  VI. 
De  ortu  regum  Ntap  litanorum , 
etc.  Cette  histt-iic,  qui  finit  à  l'année 
1 4 : 4  «  a  ?té  publiée  par  le  docteur 
Laini,  sous  le  titre  (Yl/istoria  sicila  , 
dans  les  tomes  V,  VI  et  Vl II  des 
PelicùrerudUorumyYiorcncey  i-po* 
i74o,ù>8\  R.G. 
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BUONMATTEI,  ouBUOMMAT- 
TKI  v  Behoit  ),  grammairien  italien, 
né  le  9  août  i58i,  a  Florence ,  des- 
cendait d'une  famille  déjà  connue  an 
ï3c.  siècle,  et  dont  il  lut  le  dernier 
rejeton.  Dès  son  enfance,  il  fit  paraî- 
tre tant  de  vivacité  d'esprit ,  et  d'ar- 
deur pour  l'étude,  que  son  père  ne 
négligea  aucun  moyen  pour  cultiver 
ses  dispositions.  Il  eut  le  malheur  de 
le  perdre  en  1 591 ,  par  un  assassinat. 
Sa  mère,  restée  veuve  avec  peu  de 
fortune ,  et  chargée  d'une  nombreuse 
famille  dont  il  était  l'aîné,  voulut  le 
mettre  dans  le  commerce.  Forcé  d'o- 
béir, le  jeune  Buommattei  quitta  les 
ouvrages  de  littérature  pour  ceux  d'a- 
rithmétique et  de  change,  sciences 
dans  lesquelles  il  fit  bientôt  de  grands 
progrès.  Ayant  atteint  sa  i5°.  année, 
il  fut  nommé  pour  servir  d'adjoint  à 
l'olficier  chargé  par  le  grand-duc  Fer- 
dinand Ier.,  des  approvisionnement! 
de  la  Toscane,  et  remplit  cette  plant 
avec  autant  d'exactitude  que  denUeet 
de  talent.  11  fut  livré  pendant  quatre 
ans  a  ces  utiles  occupations;  cepen- 
dant il  se  sentait  une  vocation  décriés 
pour  l'état  ecclésiastique,  et,  dès  oVl 
fut  maître  de  son  choix,  il  ne  mugit 
point  de  commencer  à  dix-neuf  ans 
les  premières  études  littéraires.  D  fitj 
dans  l'espace  de  cinq  ans,  de  tels 
progrès,  non  seulement  dans  les  bettes* 
lettres,  mais  dans  les  mathématique*! 
l'histoire,  la  théolcfie  scolastîque  et 
dans  plusieurs  parties  de  la  philoso- 
phie ,  que  l'académie  florentine  s'en- 
Eressa  de  l'accueillir  parmi  ses  ne» 
res.  Reçu  docteur  eu  théologie,  1 
entra  dans  les  ordres  sacrés;  il  pro- 
nonça en  1609  une  oraison  funèbre 
du  grand-duc  Ferdinand,  qu'il  fit  in* 
primer  la  même  année.  Il  s'occupait 
dès-lors  de  la  composition  de  sa  gram- 
maire, celui  de  ses  ouvrages  qui  lui 
a  fait  le  plus  de  réputation.  Le  mur* 
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ayai         ; 

da  grand-  roc  à  u  c 

le 'titre  de  son  majordome, 
fà  ensuite  auprès  du  cardinal 
ni,  en  qualité  de  genolhom- 
bibliodiécaire  et  de  secrétaire 
D  se  livrait  arec  ardeur  ans 
le  cette  place  et  à  ses  études^ 
i  de  ses  frères  ayant,  après 
,  vengé  la  mort  de 
mat  toute  la  famille  dans 
ont  forcèrent  Buommat- 
mourner  à  Florence.  Ayant 
«ranger  cette  afàire,  il  fut 
ar  son  archevêque  &  diverses 
s  ecclésiastiques  qu'il  remplit 
«coup  de  ide  et  de  piété.  La 
ce  même  frère,  au  service  de 
Boue  de  Venise  dans  h  guerre 
m,  Pappela  dans  cette  ville; 
i  dans  le  sénat  de  puissants 
■rs.  De  Venise  il  se  rendit 
1e,  dont  Févéqne  lui  confia 
la  direction  de  plusieurs  cou- 
i  femmes,  et  lui  fit  ensuite 
une  bonne  cure  dans  le  dio- 
trevise.  Au  milieu  de  ses  fbne- 
lésiastiques,  il  ne  cessait  point 
[er  ses  anciens  ouvrages,  et 
■poser  de  nouveaux.  U  fut 
Mage  de  quitter  cette  vie  pai- 
sr  aler  consoler  sa  mère  qui 
assassiner  sous  ses  yeux  un 
la  :  fl  revint  donc  à  Florence 
iam  de  1626.  Sa  mère  parvint 
nir  auprès  d'elle;  il  résigna 
£ce,  et  se  fixa  dans  sa  patrie. 
3  reprit  nts  études  favorites, 
t  bientôt  plusieurs  ouvrages 
igue,  qui  engagèrent  l'acadé- 
i  Grusca,  long-temps  disper- 
[ui  Tenait  de  renaître,  à  le 
panai  ses  membres.  L'ancien 
e  de  cette  académie,  Bastiano 
â,  étant  mort,  iai 

nié  à  sa  place,  h 
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eme  eetta  ardeur  qrîl  mettait  a  tons 
ses  travaux.  Gala  ne  l'empêchait  point 
d'Itre  en  même  temps  de (presque  tou- 
tes les  autres  réunions  Mtérairesjrojl 
étaient  alors  très  nombreuses  à  Fis- 
renée.  Il  j  faisait  de  fréqnentes,lecn*> 
res,  et  contribuai  plus  qu'aucun,  an^ 
tre  membre  a  y  entretenir  Fémnlafioii 
et  Factivité.  Ce  n'étaient  encore  la  que 
ses  délassements.  tes  études  de  son 
état  l'occupaient  toujours  principale- 
ment; il  prêcbait  dans  ^usieurségli- 
ses,  et  remnHssait  tous  les  antres  de- 
voirs do  ministère  évangéUque.  £u 
i63a ,  il  tôt  fait  professeur  de  langue 
toscane  .à  Florence,  et  redeur  du 
collé|a»  de  Pise.  Il  mourut  à  Florenoe 
k  a7  janvier  1647,  à  f%  de  soixante- 
six  ans.  Il  avait  été  nomané  lectenjr 
public  do  l'académie  florentine,  et 
y  avait  expliqué  la  Divin*  comme? 
ii*  du  Dante.  On  lui  doit  phnears 
ouvrages  qui  ont  presque  tous  jpour 
objet  u  langue  toscane.  Sa  grammaire 
est  le  plus  considérable  et  Te  plus  es- 
timé. Den  publia  le  premier  essai  en 
1623,  sous  ce  titre  :  Dette  coghmi 
délia  Ungua  toscan* ,  Venise,  u>4#* 
Trois  ans  après ,  il  fit  paraître  JStfta- 
duzione  au*  Ungua  toscan*  ooajr 
Vaggiunta  di  due  trattati  uUSstimL 
Venise,  1626,  in-4°*  Enfin  il  donna 
sa  grammaire  entière  à  Florenoe  sons 
ce  titre  :  Délia  tinga*  toscan*  T 
Ubri  II,  i643 ,  in-4°*  Cet  ouvçage, 
justement  estimé,  fut  râmpriméaveç 
une  vie  très  détaillée  de  l'autear ,  par 
FabbéJ-B.  Casotti,  sons  le  nom  ar- 
cadien  de  Dalis  U>  Narceate,  et  avec 
des  notes  très  utiles  de  fabbé  Antonio 
Maria  Sahrini,  Florence,  1714,  in~ 
4°.;  ilTa  été  depuis  plusieurs  fois , 
notamment  h  Venise,  1755  et  1  ?5i ,. 
in-4°*  Ses  autres  ouvrages  imprimés 
sont:  I.  des  Discours,  et  entre  autres» 
VOr*ism  funèbre  du  grand  duc  Fer- 
dinandfi.^VBloge  de  &  fhk 
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lippe  de  Nêri;  IF.  des  leçons,  soit 
sur  différentes  parties  de  la  grammaire, 
soit  sur  Y  Enfer  du  Dante,  et  des  Ci- 
calate,  ou  dissertations  badines  pro- 
noncées dans  l'académie  de  la  Crusca  : 
il  y  eu  a  trois  qu'il  intitula  le  ire 
Sirocchie  (  les  trois  Saurs  ),  et  qui 
sont  imprimées  dans  le  recueil  des 
Prose  florentine.  R.  G. 

BUONO ,  architecte  et  sculpteur  du 
12'.  siècle ,  fut  employé  en  1 1 54  par 
Dominique  Morosini ,  doge  de  Ve- 
nise ,  qui  avait  lui-même  des  connais- 
sances assez  étendues  en  architecture, 
à  élever  le  fameux  campanile  de  Saint- 
Marc.  Les  fondations  de  ce  monument 
furent  faites  avec  tant  de  soin,  que,  de- 
puis plus  de  six  siècles  ,  il  n'a  pas  été 
tin  seul  instant  ébranlé ,  comme  tant 
d'autres  tours  de  l'Italie ,  dont  au  pre- 
mier coup-d'oeil  on  distingue  le  sur- 
plomb. La  hauteur  de  ce  campanile 
est  cependant  de  trois  cent  trente  pieds. 
On  ne  sait  pas  précisément  où  naquit 
Buono  ;  il  est  certain  qu'il  parcourut 
tc/pte  l'Italie.  On  lui  doit  a  rïaplcs  le 
Castel  Capuano ,  dit  aujourd'hui  la 
•  Vicaria,  et  le  Château  de  l'Œuf.  Il 
construisit  à  Pise  l'église  de  St.-André; 
il  donna  à  Florence  des  dessins  pour 
agrandir  Santa  Maria  Maggiore.  Arezzo 
lui  dut,  peu  de  temps  après,  sa  maison 
de  ville  embellie  d'un  élégant  campa- 
ruïtf.Déjà,  dans  les  ouvrages  de  Buono, 
on  voit  qu'il  s'étudiait  à  perfectionner 
ce  style  arabe  dégradé  qii'on  recher- 
chait trop  à  cette  époque.  —  Buoino 
(  Baithélemi),  aussi  architecte,  né  à 
Bcrgamc  daus  le  1 5\  siècle  ,  mou- 
rut en  i5'29-  II  bâtit  à  Venise  l'é- 
glise de  Saint- Uorh  m  i4[)5.  On  le 
chargea ,  vers  la  même  époque ,  de  la 
construction  des  vici'les  Prucuratorc- 
ries.  En  i5io ,  il  restaura  avec  habi- 
leté la  partie  supérieni  c  du  campanile 
de  Saint-Marc,  qui  est  si  élevé  qu'il 
k  été  plusieurs  fois  frappé  de  la  foudre. 
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Comme  sculpteur ,  Buono  a 
statue  de  S.  Roch  dans  Pegl 
nom ,  et  trois  petites  statues  c 
le  maître-autel  de  l'église  de 
miniano.  A 

BUONO  (  Paul  del), 
italien,  raquit  à  Florence 
d'une  famille  distinguée,  et 
célèbre  par  son  génie  inven 
application  aux  mathématiqi 
pic  de  Galilée ,  il  s'attacha 
étendre  les  découvertes  que 
tre  avait  faites  dans  Phydros 
inventa  l'appareil  employé 
montrer  l'incompressibilité 
dont  l'académie  dcl  Cimenta 
premières  expériences.  Il 
beaucoup  aussi  du  procédé 
par  les  Egyptiens,  pour  fa 
les  œufs  par  une  chaleur  ai 
il  y  réussit ,  mais  Réaumur 
pour  cet  objet  des  procédé 
tionnes.  Del  Buono  fut  appelc 
par  l'empereur  Léopola, 
président  de  la  Monnaie ,  et 
à  l'âge  de  trente-sept  ans 
frère,  Candido  del  Buow 
1618  ,  s'occupait  aussi  de  \ 
et  inventa  un  aréomètre  et 
chiue  pour  mesurer  les  v. 
mourut  en  1670.  f 

BUONTALENTI  (  Berh 
dalle  Girandole j  peintre, 
et  architecte,  né  à  Florence 
mort  en  1608.  En  1 54  7 
quartier  de  Florence  ,  déj 
par  les  inondations  de  l'Arn 
glonti  dans  le  fleuve  débon 
mille  entière  de  Buontalcuti 
ce  désastre;  lui  seul  rest 
quoique  enseveli  sous  les 
la  maison  paternelle.  Ses  rr 
jour  à  travers  les  murs  cre 
attirèrent  l'attention  de  la  f 
pâtissante.  Le  duc  Cosmc  ci 
ayant  été  averti,  envoya  a 
de  cet  enfant ,  qu'on  par  vin 
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nf ,  et  qu'on  amena  au  palais. 
eur  de  ce  jeune  orphelin  le 
teressant  ;  sa  gentillesse  et 
igence  le  firent  aimer  ;  le  sou- 
:  chargea  de  son  éducation  , 
reconnu  que  ses  dispositions 
s  le  portaient  vers  l*étude  des 
lessiu ,  il  le  plaça  successive- 
ns  les  ateliers  de  François 
du  Bronzino  et  de  Vasari. 
es  de  Buontalenti  ne  se  bor- 
as  à  la  peinture  ;  il  étudia 
sculpture  et  l'architecture,  et 
it-on,  de  Michel- Ange  lui- 
»  grands  principes  qui  le  gni- 
ir  la  suite  dans  l'exercice  de 
arts.  Il  n'avait  que  quinze  ans 

*  grand-duc  le  donna  pour 

*  dessin ,  ou  plutôt  pour  com- 
l'étude,  à  sou  fils  le  prince 
,  qu'il  amusait  beaucoup  par 
lieuses  inventions ,  avec  les- 

preludait  à  de  vraies  décou- 
sus la  mécanique  appliquée 
.  Son  adresse  à  disposer  les 
tifice  lui  valut  le  siirhom  de 
l  dalle  Girandole  (  des  so- 
lifice),  qu'il  conserva  tente  sa 
distingua  ;;us$i  sous  la  direc- 
îiuiio  Clovio ,  célèbre  peintre 
iture  ,  et  il  exécuta  de  petits 
e.ivre  dans  ce  g«nre.  SVtant 
ensuite  plus  sérieusement  aux 
(tiques,  et  surtout  à  la  nie- 
il  inventa  des  machines  pour 
ïs  fardeaux ,  porter  les  eaux 
inde  hauteur,  et  appliqua  cet 
construction  des  ponts,  des 
des  fortifications.  En  1 505  , 
pagna  le  prince  François  en 
,  et  laissa  dins  ce  pays  des 
de  ses  talents  variés.  A  son 
Florence ,  le  même  prince  , 
grand-duc ,  ayant  ach<  té  la 
Pr.itoliuo  dans   l'Apennin  , 
à    Buontalenti  de  lui   bâtir 
s  dans  cet  endroit  écarte  et 
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sauvage.  L'artiste  mit ,  dans  la  cons- 
truction des  bâtiments ,  dans  la  dispo- 
sition des  jardins  et  dans  la  distri- 
bution des  eaux  qui  les  arrosent , 
tout  ce  que  son  génie  inventif  lui 
suggérait.  Ce  lieu ,  semblable  aux  jar- 
dins d'Armidc,  se  para  tout  à  coup 
des  merveilles  des  arts ,  des  pins  rares 
productions  de  la  nature,  et  devint  le 
théâtre  des  tragiques  amours  de  Fran- 
çois et  de  Bianca  Capot lo.  Buontalenti 
eut  le  bonheur,  rare  pour  nn  artiste, 
de  réaliser  à  Pratolino  les  rêves  de  sa 
brillante  imagination  ;  mais  il  en  coûta 
au  prince  quatre  millions  ,  somme 
pour  lors  très  considérable.  Néan- 
moins on  continua  de  le  charger  de 
tous  les  grands  travaux  de  la  Tos- 
cane. 11  construisit  la  vaste  fabrique 
de  la  galerie  de  Florence  et  la  magni- 
fique salle  dite  la  Tribune,  où  Ton 
plaça  la  Vénus  de  Médias  ;  les  Lut- 
teurs, le  Faune,  V Apolline,  et  d'autres 
belles  figures  antiques  formèrent  le 
digne  cortège  de  la  déesse.  Buonta- 
lenti exécuta  aussi  le  corridor  qui  part 
de  la  galerie,  et,  sur  une  longueur  d'un 
demi-mille,  traverse  la  ville,  le  fleuve 
sur  un  pont,  et  atteint  le  palais  Pitû , 
habitation  du  souverain.  Le  même  ar- 
tiste eut  la  modestie  de  suivre,  dans 
Ja  distribution  des  appartements  de  ce 
palais,  les  dessins  de  l'Ammannato, 
son  habile  devancier;  mais  il  fit  bril- 
ler son  propre  talent  dans  Ja  planta- 
tion des  jardins  et  dans  l'érection 
d'une  grotte ,  où  l'on  voit  les  statues 
que  Michel- Ange  avait  laissées  impar- 
faites, et  dont  Léonard  Buonarroti, 
son  neveu ,  fit  horomage  au  grand- 
duc.  Mous  ne  suivrons  pas  Buonta- 
lenti ,  nommé  surintendant  des  bâti- 
ments civils  et  militaires  de  sa  patrie , 
dans  l'exécution  des  églises ,  des  palais 
et  des  maisons  de  plaisance  qui  s'éle- 
vaient de  toutes  parts,  d'après  ses  mo- 
dèles; à  Florence,  k  Pisc  et  à  Sienne. 
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lui  1 55G ,  il  avait  été  envoyé  à  Naplcs, 
comme  ingénieur  au  service  du  duc 
d'Albe.  Eu  la  même  qualité,  il  donna 
au  graud-duc  les  plans  du  port,  de  la 
ville  et  des  deux  forteresses  de  Porto- 
Ferrajo,  des  fortifications  de  Livourne, 
de  Pi  stoie,  de  Prato  et  de  Florence. 
Dans  cette  dernière  ville,  il  construisit 
la  forteresse  de  Belvédère.  Ou  pré- 
tend qu'il  perfectionna  les  batteries 
des  fusils,  et  que,  dans  la  guerre  de 
Sienne ,  il  fabriqua  dans  une  seule 
nuit  des  eau  ou  s  de  bois  qui  suffirent 
pour  battre  en  brèche  un  bastion  de 
la  ville  :  il  en  fît  ensuite  jeter  en  bronze 
de  tous  les  calibres,  et  entre  autres  une 
(norme  coulcuvrine,  nommée  scac- 
cia  diavoli  (  chasse-diables  ),  dont 
1rs  boulets,  creux  comme  des  bombes, 
et  remplis  d'artifice ,  portaient  l'effroi 
et  la  mort  à  une  immense  distance. 
On  lui  attribue  aussi  l'invention  des 
grenades  incendiaires  et  de  nouveaux 
procèdes  pour  les  mines.  En  i5jG9 
il  fut  l'ordonnateur  d'une  cérémonie 
magnifique  qui  eut  lieu  dans  l'église 
de  6 1. -Jean  (  le  baptistère  ),  à  l'oc- 
casion du  baptême  du  fils  du  grand- 
duc  François;  et,  depuis  cette  époque 
jusqu'en  1600,  les  fêtes  publiques, 
les  joutes,  tournois,  mascarades ,  ban- 
quets et  pompes  funèbres  dont  on  le 
chargea ,  firent  briller  toute  la  viva- 
cité et  la  richesse  de  son  imagination. 
Il  excellait  surtout  dans  la  direction 
des  représentations  théâtrales;  il  y  in- 
troduisit des  décorations  mobiles  et 
bien  en  perspective,  et  inventa  les  ma- 
chines pour  les  changements  à  vue  ; 
enfin  ,  tes  merveilles  que  les  auteurs 
racontent  de  ces  fêtes  paraissent  sur- 
passerions les  prestiges  de  notre  grand 
Opéra.  La  maison  do  Huontalcnti  de- 
vint une  espèce  d'académie,  fréquentée 
par  les  savants  de  Florence,  par  les 
princes  et  seigneurs,  tant  italicnsqu'c- 
trangers,  et  par  une  foule  d'élèves 
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que  la  haute  réputation  do  maître  » 
attirait.  Cette  école,  qui  embrassât 
presque  tous  les  genres  d'instruction, 
dessin ,  peinture ,  sculpture,  architeo- 
tecturc,  mathématiques  y  mécanique  v 
fortifications,  etc.,  fournit  des  hom- 
mes de  mérite  dans  toutes  ces  par* 
ties  ;  les  plus  connus  sont  :  Jules  Pa- 
rigi,  Augustin  Migliori,  Louis  Cigott, 
Bernard  Pocetli.  Buontalenti  était  pla- 
tôt  le  père  que  le  maître  de  ses  cli- 
ves ;  if  les  aidait  de  son  crédit ,  de 
sa  bourse ,  et,  loin  d'être  jaloux  dr: 
leurs  succès ,  il   leur  procurait  kl 
moyens  de  se  faire  honneur  et  profil 
de  leurs  talents.  Il  était  très  défia* 
téressé  et  même  prodigue;  et, quoique 
ses  talents  variés  et  les  grâces  du  seu-' 
veratn  lui  donnassent  les  moyens  d'a- 
masser de  la  fortune,  il  la  dissipait 
en  essais  et  en  expériences  souvent  ' 
inuti'cs.  11  se  trouva  si  gêné  dans  sa 
vieillesse  et  lorsqu'il  devint  infirme, 
que  le  grand-duc  fut  obligé  de  payer 
ses  dettes  et  de  (aire  une  pennoa  a  t 
sa  fille  unique ,  chargée  d'une  nom-  G 
breuse  famille.  Buontalenti,  rasant* 
sur  le  sort  des  siens ,  et 
la  Pro\  idence  et  les  Médias , 
avec  plus  de  tranquillité,  le  6 
1608,  à  l'âge  de  soixante^douie 
Considéré  comme  architecte , 
leuli  était  sans  doute  le  plus  haUt 
de  son  temps.  11  savait  tirer  parti  tU 
local  le  plus  ingrat ,  il  mettait  lu    ~* 
coup  d'art  dans  la  distribution  dt 
plans  ;  la  disposition  de  s 
était  élégante  et  commode; 
style  de  décor  de  ses  élévations 
rieurcs,  dans  lesquelles  il  sacrifia 
peu  trop  au  goût  capricieux  de 
siècle,  s'éloigna  parfois  des  g~ 
principes  de  l'unité  et  de  la  sim 
antiques.  Au  reste,  la  diversité 
talents  de  cet  artiste ,  l'heureuse 
condité  de  ses  idées ,  le  rapide 
vement  qu'il  coin     niqua  aux 
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i  influence  sur  l'esprit  du  son- 
;  enfin  ,  son  désintéressement , 
eur  de  son  caractère  et  de  ses 
,  le  firent  aimer  de  ses  con- 
tins ,  et  lui  assignent  une  place 
ble  dans  la  mémoire  des  ar- 

C— if. 
INTEMPI  (  George  -André 
im),  musicien  et  poète  de  la 
17e.  siècle,  natif  ae  Pérouse, 
.  snaitre  de  chapelle ,  puis  in- 
'  de  l'électeur  ne  Saxe ,  s'est 
naître  principalement  par  Fou- 
intitulé  :  Historia  musica  , 
uale  si  ha  piena  cognitione 
tança  e  délia  pratica  anti- 
m  musica  harmonica  secondo 
ïna  de  Grtci,  etc.,  Pérouse, 
in-fbl.  On  se  ferait  une  fausse 
!  ce  livre,  si  on  le  regardait 
nue  bistoire  de  la  musique; 
1  traite  de  la  science  musicale , 
sn  deux  parues ,  la  théorie  et 
que.  Dans  la  première,  l'au- 
met  six  espèces  de  musique  :■ 
tique,  l'humaine,  la  politique, 
raiouc ,  la  métrique  et  l'har- 
e;  distinction  sans  fondement 
sans  utilité.  11  expose  la  théo- 
Grecs,  (TAlypius,  de  Nicoma- 
Ari&tide,  etc.,  sur  la  division 
©corde,  la  formation  des  sons, 
1  rapports  numériques;  mais 
lonne  bientôt  les  proportions 
îques  de  Pythagorc ,  pour  sui- 
ystême  vicieux  d'Aiistoxènc , 
it  pouvoir  diviser  l'iutervalle 
ble  appelé  ton  ,  institua  le 
ornent ,  et  s'écarta  ainsi  de  la 
sion  triple.  Buoutcmpi  tiaile 
des  divers  modes  des  Grecs  , 
position ,  dans  chacun  d'eux, 
«cordes  conjoints  et  disjoints. 
ecs ,  il  passe  aux  modernes , 
urmation  de  notre  gamme,  qui 
e-méme  que  l'union  de  deux 
des.  il  traite,  dans  la  deuxième 
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partie  9  de  la  science  harmonique ,  et 
termine  son  ouvrage  par  un  court 
traité  fur  le  contrepoint.  11  a  encore 
publié,  sur  la  com positon  musicale, 
un  livre  intitule  :  Nova  quatuor  po- 
cibus  componendi  methoaus,  Dresde, 
1660.  D.  L. 

BUPALUS,  architecte  et  statuai- 
re,natif  de  Chio,  florissait  dans  la  60e. 
olympiade,  54 o  ans  avant  J.  C.  (  f. 
Aîithermus.)  Chargé  par  les  habitants 
de  Smvrnc  d'exécuter  une  statue  de  la 
Fortune,  il  donna  pour  attribut  a  cette 
déesse  la  corne  d'Anialthee ,  et  imagina 
le  premier  de  la  représenter  portant 
sur  la  télé  le  Pôle,  c  est- à-dire  un  em- 
blème du  pôle.  H  vonlut ,  dit  Pausanias 
qui  nous  apprend  ce  fait ,  donner  une 
idée  vive  des  œuvres  de  la  Fortune. 
Plusieurs  savants  ont  cherché  à  con- 
naître l'emblème  que  l'auteur  grec  dé- 
sigue  seulement  par  le  nom  de  pôle» 
Quelques-uns  ont  voulu  que  ce  fût  le 
ciel ,  sans  avoir  soin  de  nous  dire  com- 
ment le  ciel  lui-même  pouvait  être  re- 
présente ;  d'antres,  que  ce  fût  le  mon- 
de ou  le  globe  terrestre;  d'autres,  un 
gnomon  ,  '  une  auréole ,  une  étoile  ; 
d'autres  ont  confondu  le  Pôle  avec  le 
Modius,  ou  le  Boisseau,  emblème  de 
l'abondance.  Montfaucon  a  cm  voir 
le  Pôle  dans  un  signe  tantôt  cylindri- 
que ,  tantôt  en  forme  de  cône  tronqué, 
surmonté  quelquefois  par  une  masse 
à  rebords,  se  mblable a  une  tête  de  clou, 
que  Ton  rcmaitroe  sur  la  tête  de  plu- 
sieurs statues  antiques  de  la  Fortune, 
et  auquel  on  a  donné  la  dénomination 
vague  de  Tutulus.  Si  Fou  adoptait 
cette  opinion ,  il  faudrait  entendre  par 
le  mot  de  pôle ,  Taxe  ou  le  pivot  sur 
lequel  l'univers  parait  tourner  (  Polus 
quasi  cœli  car  do  ),  et  croire  que  c'est 
l'extrémité  de  cet  axe  que  l'artiste  pla- 
ça sur  la  tête  de  la  Fortune.  Bu  palus 
exécuta  aussi  pour  la  ville  de  Smyrne 
des  statues  en  or,  représentant  les  trois 
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Grâces  ,*  et  répéta  ce  sujet  dans  d'au- 
tres statues  dont  le  roi  Attalc  orna 
dans  la  suite  son  palais.  Toutes  ces 
figures  étaicut  vêtues,  conformément 
à  l'usage  de  ces  temps  anciens ,  où  l'on 
ne  représentait  point  encore  les  Grâ- 
ces nues.  Cet  artiste,  et  son  frère  An- 
thcrinus,  sculptèrent  ensemble  plu- 
sieurs ouvrages  ;  on  en  voyait  à  Ro- 
me quelques-uns  dans  des  temples 
elevés  par  Auguste.  Théodose  plaça  a 
Constautinople  une  Junon  de  Bupa- 
lus.  On  a  découvert  de  nos  jours  à 
Borne,  un  piédestal  portant,  en  grec, 
cette  inscription  :  «  Bupalus  la  fai- 
sait. »  E— c  D— D. 

BUQUET  (  CÉsab  ) ,  meunier  de 
l'hôpital-géncral  de  Paris,  à  qui  il  a 
reudu  des  services  importants  pour  le 
perfectionnement  des  m  utures.  Il 
imagina, pour  l'économie,  dans  les  mai- 
sons de  charité ,  la  mouture  des  pau- 
vres, dite  à  la  Lyonnaise ,  et  il  en 
résulta  un  pain  de  meilleur  goût ,  plus 
substantiel ,  et ,  pour  l'hôpital ,  l'épar- 
gne de  cinq  mille  septiers  par  année. 
Les  preuves  de  ce  fait  sont  consignées 
dans  les  registres  de  cette  maison ,  et 
l'abbé  Baudeau  en  a  reproduit  le  cal- 
cul dm  s  ses  Ephémérides.  On  y  voit 
que  César  Bucquet  a  fait  gagner  par 
jour  douze  cents  livres  de  farine ,  qui 
fontau  moins  seize  cents  livres  de  pain. 
On  ne  connaît  ni  l'époque  de  la  nais- 
sance de  Bucquet  ni  celle  de  sa  mort, 
arrivée  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle;  on  sait  seulement  qu'il  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  1.  Manuel  du 
charpentier  des  moulins  et  du  meu- 
nier, vol.  in-8°.,  1 775.  Cet  ouvrage  a 
été  rédigé  par  M.  EdmeBeguillet,  sur 
les  matériaux  que  lui  fournit  C.  Buc- 
quet. Il  fut  réimprimé  en  1791.  II. 
Traité  pratique  delà  conservation 
des  grains ,  desfarines ,  et  des  êtuves 
domestiques  ,  par  Bucquet ,  ancien 
meunier,  iu-8°. ,  1 783  j  111.  Mémoire 


sur  les.  moyens  de  perfi 
moulins  et  la  mouture  < 
Paris,  iu-12,  178b,  av 
graphe  :  Multa  ponds.  > 
mis  au  concours  que 
question  proposée  par  1' 
le  perfectionnement  des 
tint  l'accessit ,  et  fut  imj 
privilège  de  cette  conip.'j 

BUQUOl.  Voy.  Bue 
BURjEUS.  For.  Bui 
BUliGH  (  Lambert  v 
d'un  président  du  coiiseï 
naquit  à  Mali  nés  l'an  1 
de  quarante  ans ,  il  fut  1 
du  chapitre  de  Sainte-Ma 
mais ,  quatre  ans  après,  1 
sou  père ,  qui  avait  été  < 
avec  le  gouverneur  Leice 
aussi  la  sienne.  Toute 
van  der  Burch  fut  exilée 
te,  elle  fut  rappelée ,  et 
mina  ses  jours  à  Utrec 
Il  était  très  instruit  et 
talents;  c'est uu  témoigi 
dent  de  lui  plusieurs  sai 
porains,  entr'autres  Jt 
Sweertius.On  a  de  lui  ui 
torique  sur  la  Savoie ,  2 
Sabaudorum  ducum ,  ; 
historiœ  gentilitke ,  libr 
1599,  et  Anvers,  i6< 
l'exemple  de  son  père, 
plusieurs  livres  de  piété 
Preces  rhythmicœ  ad 
nem,  et  une  histoire  d< 
l'église  de  Ste.-MarieàU 
frère  Adrien,  greffier 
Utrecht,  mort  en  i6o( 
même  sort  que  lui ,  n* 
disgrâce  de  leur  père.  Il 
ques  poésies  latines  s 
sacres. 

BUKCHARD(S.),pi 
de  Wtiilzbourg,  né  en  1 
trouvait  en  France  lors 
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ença  à  prêcher  TÉrangile  en 
•.  Bitrcbard  s'y  rendit  vers 
et  seconda  si  bien  St.  Boni- 
1  ne  tarda  pas  à  acquérir 
5  considération.  Lorsque  les 

Francs  voulurent  déposer 
III  pour  mettre  sur  le  trône 
Iref ,  Burcnard  fut  envoyé 
Krar  faire  approuver  cette 
i  pape  Grégoire  111 ,  et  il 
ssi  bien  à  plaider  la  cause 
in  roi,  qu'à  convertir  les 
de  la  Germanie.  Pépin  le 
véque  de  Wurtzbourg,  et 
les  biens  en  Frnnconie.  On 
î  qu'il  lui  avait  accorde  un 
bsolu  sur  toute  cette  pro- 
[ue  de -là  venait  le  titre  de 
ranoonie,  que  portaient  en- 
;  les  temps  modernes  les 
i  Wurtzbourg;  mais  ce  fut 
trouvé,  et  Kgilword  qui, 
ie  de  S.  Burchard ,  entre 
lias  petits  détails,  n'en  fait 
ration.  Burchard  s'occupa 
embellir  et  d'enriebir  son 
n  75* ,  il  fît  bâtir  à  Wurlz- 
ise  de  St.-Martin ,  et ,  sur 
Ce.- Ma  rie ,  le  monastère  de 

En  790 ,  avec  le  consen- 

Pepin,  il  abandonna  son 
faingiit,  comte  de  Roten- 
se  relira  à  Hoymbourg,  où 
le  9  février  752.  On  célè- 

le  1 4  ortobre.       G— t. 
IARD,  ou  BOUCHARD,  ca- 

1 1  e.  siècle ,  naquit  à  la  Bas- 
plus  probablement,  d.ius  la 

parents  nobles,  qui  f en- 
aire  ses  études ,  d'abord  à 
puis  à  l'abbaye  de  Lobbes, 
jiége.  11  est  incertain  s'il  fut 

Lobbes,  ou  simplement 
le  Liège.  Villej;isc,  arche- 
Maycnce.  se  l'attacha.  Il 
epteur  du  jeune  Conrad  le 

Othon  III  le  nomma ,  en 
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1006  ou  1008,  évêque  de  Wormsc 
Il  se  rendit  rccoramandable  dans 
l'épiscopat,  par  sa  vie  édifiante,  par 
ses  immenses  charités ,  par  la  fonda- 
tion de  plusieurs  monastères ,  et  le  ré- 
tablissement de  la  discipline  régulière 
dans  quelques  autres,  enfin,  par  la 
creatiou  d'un  chapitre  de  vingt  cha- 
noines. A  sa  mort,  en  1026,  on  ne 
lui  trouva  que  trois  deniers ,  un  cof- 
fret, un  cihec,  et  une  chaîne  de  fer, 
à  demi -usée  du  côté  où  il  l'appliquait 
sur  sa  chair.  Avant  de  mourir,  il 
donna  l'absolution  à  tous  ceux  qu'il 
avait  excommuniés.  Nous  lui  devons 
la  conservation  des  canons  du  concile 
de  Seligenstadt,  auquel  il  avait  assislé 
en  10T1.  Cet  évêque ,  l'un  des  plus 
savants  prélats  de  son  temps,  est  sur- 
tout célèbre  dans  l'histoire  de  l'Église 
par  un  recueil  de  canons,  intitulés 
Magnum  vohtmen  canonum,  qu'il 
composa  au  commencement  de  son 
épiscopat ,  pour  l'instruction  de  son 
clergé,  et  avec  le  projet  de  faire  re- 
vivre la  pénitence  canonique.  Il  fut 
aidé  dans  cette  composition,  qui  est 
le  plus  considérable  de  ses  ouvrages* 
par  Gauthier ,  évêque  de  Spire ,  par 
firunichon,  prévôt  de  Worms,  et 
surtout  par  Albert,  abbé  de  Gem- 
blours ,  qui  ayait  été  son  maître.  Cette 
collection ,  plus  ample  que  celles  des 
antres  canonistes  qui  l'avaient  pré- 
cédé, est  faite  sans  ordre,  sans  choix , 
sans  critique:  les  fausses  décrétâtes 
s'y  trouvent  confondues  arec  les  véri- 
tables. Blonde!  s'est  donné  la  peine 
de  marquer  tous  les  endroits  de  cette 
compilation  où  l'auteur  cite  les  pre- 
mières. Elle  est  en  vingt  livres.  L'édi- 
tion de  Cologne ,  1 548 ,  in-fol.,  passe 
pour  la  plus  ancienne;  car  celles  de 
Paris ,  1 499 ,  in-8  '. ,  dont  parle  Hen- 
dretch ,  et  de  Cologne ,  1 5a8 ,  dont  il 
est  fait  mention  dans  la  Bibliothèque 
Bodléienne ,  sont  regardées  comme 
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supposées.  Du  reste,  toutes  les  'ëdi- 
t'ons  que  nous  en  avons  sont  incom- 
plètes. L'ouvrage  est  plus  ample  dans 
certains  manuscrits,  qu'on  ne  sera  pas 
tente  d'aller  consulter.  T — d. 

BUR:HARD,  évéque  d'Halbers- 
tadt,  devint  fera  eux  dans  le  i  ir.  siè- 
cle ,  par  l'acharnement  avec  lequel  il 
combattit  le  malheureux  empereur 
Henri  IV,  à  qui  il  devait  sa  fortune. 
Ce  p  ince,  qui  l'avait  nomme,  en 
1 060,  évéque  d'Halbersfodt,  l'envoya 
a  Rome ,  en  1 06 1 ,  pour  y  apaiser  les 
différends  qui  s'étaient  élevés  entre 
Alexandre  II  et  Honorais  II,  com- 
pétiteurs pour  la  thiare.  Birchard, 
contre  les  intentions  de  son  souverain, 
se  laissa  séduire  en  faveur  d'Alexandre, 
créature  du  moine  Hiklebrand,  depuis 
Grégoire  VII;  et,  a  son  retour  en 
Allemagne,  il  se  joignit  ouvertement 
aux  e/inemis  de  l'empereur.  Une  cam- 
pagne qu'il  fit ,  en  1 067 ,  contre  les 
Vénèdes  païens  de  la  Lusace,  prouva 
ses  dispositions  guerrières  ;  il  s'em- 
para d  uu  cheval  qu'adoraient  ces 
peuples,  et,  mou  té  sur  cette  idole, 
rentr.i  en  triomphe  dans  Halberstadt. 
En  1073,  il  contribua  puissamment 
a  soulever  contre  Henri  les  ëvéques 
Saxons,  attaqua  et  prit  le  château  de 
Hcimboun»,  qui  appartenait  à  ce 
prince,  et  y  commit  des  cruautés  plus 
conformes  à  l'esprit  de  son  temps, 
qu'à  celui  de  son  ministère.  Des  re- 
vers ne  tardèrent  |>as  à  punir  s.i  ré- 
bellion; battu  deux  fois  dans  la  Thu- 
ringe  et  dans  la  Franconie,  il  fut 
obligé  de  fuir  en  Hongrie.  A  son  re- 
tour en  Allemagne ,  ou  chercha  a  le 
réconcilier  avec  l'empereur  :  Gosslar 
fut  le  lieu  du  rendrx-vous;  mais  Bur- 
charJ  et  ses  partisans  y  montrèrent 
une  telle  violence,  qu'uue  querelle 
sauvante  prit  la  place  de  la  récon- 
ciliation. L  évéque  d'Halberstadt  y  fut 
Messe  mortellement,  et,  transporté 
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dans  le  monastère  d'Ilsd 
mourut  peu  de  jours  après 
BURCHARD,  abbé  d9 
dans  le  h*,  siècle  ,  a  B 
Souabe,  entra  dans  Ton 
montré ,  et  fit  ses  vœuxi 
riedt  (  SorethumX  abbay 
dre,  située  à  quelques  lîet 
rach.  Quelques  années  a 
élu  prévôt  ou  prélat  de  ce 
En  1 1 1 5 ,  son  mérite  Tel 
gnité  d'abbé  dUrspcrg, 
même  ordre,  entre  Ulm  et 
et  il  quitta  pour  cette  préla 
Schussenriedt.  11  eut  la 
voir  son  nouvel  établisses 
pour  la  deuxième  fois  h 
flammes,  en  1226.  Il  mou 
année,  après   de  courag 

Eour  relever  de  ses  ruin 
aye,  qu'il  gouverna  onze 
avait,  en  payant  une  grt 
d'argent,  libérée  de  droi 
envers  le  comte  Albert  d< 
De  fortes  raisons  portent . 
Burchard  est  le  véritable 
partie  de  la  Chronique  d*l 

CoWRAD  OB  LtCflTEEf  AU  )  , 

l'histoire  de  l'empereur  Fi 
dit  Barbcrousse  7  et  des  p 
maison  (  1  ). 

(1)  Oa  Mit  que  U  eompiUtev 
caronioaed'Urtperg  laiuc  toajoari 
•aière  perioaae  1rs  divers  antear» 
lea  lambeau.  Jeaa  Voûtai,  Gr» 
Ga»iniir  Oudin  qai ,  ayaat  éù  pr4 
4t*e  mica*  inttruit  on*  Ira  aatrev 
cerne  cet  ordre  ,  altribacnt  ACoar 
toat  ce  oui ,  daat  m  chroaîfae ,  • 
déric  t.  Cependant  l'aaUar  y  dit  e/ 
pré  Ire  m  iaiit  «Vil  entra  daM 
moatre  ea  i»;,  an'U  fat  fait  ab 
A  Urtprrg  en  iai5.  ce  epi  ee  ra| 
aaeat  •  ce  que  dit  de  Barekard  l'a 

Sac  de  S<  bttMfnrtedt,  rapporter  di 
e  Frimonttê  y  liai  rabbé  Hage  \, 
biatoirr  d«  Frédéric  I  a  atone  clé 
réraent  loag-teatM  ariat  la  prra 
la  ebroaioaa  «VUnperg.  Oa  «'en 
•«eamlairo ,  tant  date  ai  lira  d'iaBj 
dans  l'abbaye  de  ftocgrabarg  an 
tré  ) ,  oè  l'âbM  prélat  de  Woaê.  M 
il  y  a  rariroa  an  dcani-ciècle  ,  1*1 
pier ,  l'abeenco  de  poKiaotioo  t  f. 
ponctuation ,  tout  proturc  o^ae  cet 
•«api  aai  11 1  ■anjihf  «aarfoo  do  Vu 
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D.  Voyez  Boocaud. 
D  (  Jeah  ),  né  à  Stras- 
16*.  siècle,  fut  pourvu 
ie  clerc  des  cérémonies 
le  1 1  décembre  i485, 
la  suite  évéque  de  Città 
mourut  le  6  mai  1 5o5. 
lu  Journal  ou  Diarium 
rI,  ouvrage  extrêmement 
:  d'un  style  simple ,  naïf 
:  qui  n'a  poiut  encore  été 
•r  (  i  ).Bay le  écrivait  à  Tab- 
Rien  de  plus  situ  pie  et  de 
'mment  écrit  que  cet  ou- 
s  il  parait  sincère  et  de 
;enna nique.  On  y  trouve 
itz  singuliers ,  et  qui  rc- 
la  corruption  de  cette 
'Alexaudrc  VI  )  ,  sans 

afle  a  donc  etisté  à  part,  etCon- 
oirat  l'auteur  que  dr»  <leu«  der- 
'histoirr  de  Kréderic  I ,  coute- 
aU  dcpui«  ml]  jusqu'à  ii>^,  où 
Casimir  Oudin ,  qui  attribue  à 
nents  per*«inneli  .1  Hunbard  ,  ae 
e  militant  qur  Gmr.id  fut  abbé 
aua  ,  et  en  mettant  nt-onnumis  ta 
ett  sa  vraie  date ,  r  t  ton  <1.  rtion 
puur  plu»  dr  détail ,  la  disserta- 
lettres  ,  ailrrui'r  par  l'abbé  de 
t  RoRP"nbnrp.  i'»rur%*  ,  rt  l'nn- 
rr  ,  intitulé  :  Sinntm  Ittterariut 
it  a  tut  ,  etc.,   Au^Lour;; ,   1771.  ) 

1  de  Rurchard  n'était  ronnn  que 
.<maé  par  Dm'u  f  io^»  ir->y  ,  dîna 
^karlet  VIU.  publier  rii  i(»S.«  T 
atioat  \ac,nrs  ù  <  M'iric  K  1  y  11  ildi, 
•a  de  Bjrunmi ,  lonqur  l^eibnili 
i*vre  .  rn  1 '"«#*»  .  un  \olutnr  io-^**. 
n  Hi'tori  r  <i»  an,r  ,  ;.ve  .tuec- 
rmndti  r  I  ftift  *  .  nu  ejcerpia 
A.  butili.tr di.  l.r  inrnir  ntrait 
meute  *ille,  l'amie*!-  luiwntc, 
ïutvtiu  ut  •  >ii.n  ,  nu  i/e  îilj 
fiap*  en-tf/'/.i,  r'r.  Ot  el- 
le redire  par  un  rran«jit  qui 
le  rendre  publie  .  pui<-|ii  il  r»l 
in  .  lanlâr  en  fra"«-ji».  L«" ibniti 
préface,  de  n'avoir  pu  retrouver 
r  ,  qui  peut-être  et  -il  rn  italien  ; 
cette  langue  j-Iuim  urs  p>iM;et 
■V  t .  dam  i'»n  Un  Lu  mure  hit- 
.Siivonaiittc  ,  rt  |j  lh- tf  nation 
Jê/fii"  Ului'r*.  1  l.riluiili  «Tut, 
ar»ri'i  .  avmi  tr>>u«i  I**  \eritable. 
d  .  «iaut  un  iMainiM'rit  que  l.a- 
nii«"  ,  ri  il  .  1  ru  ait  »  «  e  'Jrriiier  , 
'..-  .  qu'il  ar  pn-|i"Olt  <ir  (Mlblirr 
fn  I>ur.  Fiitnft  ■  i'<.\\è  il  mourut 
-  1  t  j«r •»•  —  t  J«*.ui  'îri  n.r  ]-\t'arJ 
■i,»/iï  .  rn  rlj,  iliiu  |i*  n  rond 
i.'tm    rut  /,.    „     j  ,     !■•     il .aruun 

-c*  i<n   uiai.uM.iil  ilo   Be-li:i     qui 
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»  dessein  de  critiquer  on  satiriser.  » 
(  OEuvres  diverses ,  tome  IV ,  page 
727.  )  On  a  encore  de  Jean  Burchnrd, 
un  livre  intitulé  :  Ordo  pro  informa- 
tione  sacerdotum,  Rome ,  1 5 09 ,  in- 
4°. ,  et  Venise  ,157  a,  in-8°.  Il  a  aussi 
contribué ,  avec  Jacques  de  Lutiis ,  à 
la  correction  du  Liber  pontificalis, 
Rome,  i4<)7>  «n-fol.     ,     V-^vx. 

BURCIÏAKDUS.  K  Burcmabd. 

BUKCHËLATI  (  Barthelemi  ), 
médecin ,  philosophe  et  littérateur  ita- 
lien ,  naquit  dans  le  Trevisan  vers 
l'an  1 548.  Après  avoir  étudié  en  dif- 
férentes universités,  il  passa  dans 
celle  de  Padoue  en  1 57a ,  y  fut  reçu 
docteur,  et,  au  bout  de  quatre  années 
d'un  travail  assidu,  revint  dans  sa 
patrie ,  où  il  fut  aggregé  au  collège  de 

pourrait  bien  éire  le  même  que  I.acroc  -trait  <-«■», 
moniqné  à   Leibnitl.  Ce  manuscrit  ^taît  tria  dé- 
fectueux ,  de  l'aveu  même  d'Eccard  ,  qui ,  dîna  n« 
édition  ,  fut  aouvent  obligé  d'aroir  rrcoura  a  tVi- 
triit  de  l^ribuita,  pour  rétablir  l'ordre  dea  falli% 
inirnerli  par  \e%  vopittei.  Eccard   ajoute  que  le 
Diarium  qu'il  publie  contient  le  journal  rnlirr  du 
pontilicat  d'Ale&andrc  VI  ;  oiaia  c>tt  uae  erreur, 
1,'r  itrait  même  de  Leiboiu  remonte  plua  haut;  îi 
commence  en  i4f)>«  eu  e  «oui,  jour  de  l'eialutirm 
d'Ale.andre  VI  i  le  Diarium,  d<  nné  par  fclccard  % 
commence  quatre  mois  plua  tard  ,  au  premier  di- 
manche de  l'Ayeut;  l'extrait  de  Leibnila  va  iua* 
qu'au  3  août  i  J..1 ,  quinte  jourt  avant  la  mort  «l'A- 
lexandre VI ,  et  le  Dimrinm  publie  par  Eccard  fiait 
au  93  février  de  la   même  année    Un  remarqua 
d'ailleurs  ilet  différence»  considérable*  entre  le* 
dr-ui  teiti  •  imprimes,  dans  fespreasioa  et  «Jane 
les  faits.  On  tronvr  d  >ns  LriboiU  dea  articles  qui 
manquent  dans  l>eard;  et,  «ers  le  Sa,  les  detr% 
testes  .1  ont  plus  tien  de  semblable,  et  deviennent 
deux  «MivraRrf  différent*.  Eccard  désirait  itnVn 
pat  enfin  se  procurer  une  bonne  copie  dn  Dimritu» 
mais  il  n'osait  e«pérer  qur  cela  fût  possible,  ci  a 
disait  :  Lot  et  1//1W  «Vs  mrchiro  Vatican*,  o>fer- 
numqttc  latebit.  Cependant  La  Carne  de  Sainte* 
PaUtr  dérnnvrit  k  Rime  .  «fans  La  biLItotbèqiuu 
Chipi ,  un  manuscrit  en  5  volâmes  •e-4*. ,  qui  ue. 
rui»»ait  rooieuir  l'ouvra pe  entier  de  Burckard.  Il 
commence  au  premier  décembre  iiH1,  jour  oh 
l'auteur  fut  pourvu  de  lm  charge  de  clerc  des  ce  ré. 
mnnir«  pontificales,  et  finit  .tu  ^i  mai  iSoa',  tin  an 
mrjrae  a|»rè»  la  mort  de  Hurcbard;  ce  qui  anttorra 
que  celui-ci  aurait  eu  un  i-outinuateur.  Ce  manus- 
<  rit ,  aaus  laenae  de  temps ,  renferme  les  demirra 
mois   de  Sut*  IV,  tout  le   pontificat  d'Innocent 
VIU  ,  d  Alexandre  VI  et  de  Pie  IU,  et  les  trois  pre- 
«  rea  années  de  Jales  11.  1|  caîsta  a  la  bibliouW. 
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que  impériale  pluiiroia  manuscrits  du  Diarium» 
V.»jr*  Ir  t<*ne  XVli  des  Mrmoini  lit  Vacadimn 
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mcdciine,  et  bientôt  charge  d'ensei- 
gner cette  science.  En   i585,  il  y 
fonda  une  académie  qui  d'abord  prit 
le  titre  de  Burchelata,  du  nom  de 
son  fondateur,  et  qui,  par  la  suite,  fut 
connue  sous  celui  de*  Cospiranti.  La 
plupart  des  académies  d'Italie  le  comp- 
tèrent parmi  leurs  membres.  Il  ne  s'en 
livrait  pas  avec  moiiiid'ardtur  et  de 
capacité  à  sa  profession  de  médecin. 
Il  fut  revêtu  plusieurs  fois  des  char- 
ges de  conseiller,  de  proviseur,  d'an- 
cien, de  président,  etc.  de  cette  fa- 
culte:  il  avait  été,  dès  l'âge  de  vingt-six 
ans ,  nommé  chevalier  de  l'ordre  de 
St.-Geonres.  Les  honneurs  et  les  em- 
plois  dont  il  fut  revêtu  lui  firent  es- 
suyer birn  des  traverses  qu'il  soutint 
avec  courage.  Il  en  fit  lui-même  la 
description  daus  le  meilleur  de  ses  ou- 
vrages, intitulé  :  Commentariorum 
memorabilium  historiœ  Tarvisinœ , 
Trévise,  i(3i G,  in-4°.  On  y  trouve 
un  grand  nombre  de  faits  précieux 
pour  l'histoire   de  sa    patrie,  où  il 
mourut  le  29  septembre  i63a.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  en  latin  et  en 
italien  ,  en  vers  et  en  prose ,  dont  une 
partie  a  été  imprimée  à  part ,  et  l'autre 
dans  différents  recueils.  Les  princi- 
paux, après  celui  dont  on  vient  de 
parler,  sont  :  I.  Tjrrocinia  poetica , 
Padnue,   en  deux  parties,  1 577  et 
i5*?8,in-4"-;  IL  Charitas,  swe  con- 
vivium  dialogicum  septem  physico- 
rum ,  etc. ,  Trévise ,  1 593 ,  in-4  .  Ce 
sont  des  recherches  sur  les  repas,  les 
mets  et  le  luxe  de  table  des  anciens  , 
etc.  III.  Mediolanum,  sive  itinera- 
rium  Hieronjrmi  Bunonii  senioris 
Tarvisinii ,  carmen  epicum ,  Trévise 
i6'iG,  in  4°.;  IV.    TraUato    de- 
g/i  spiriti  di  natura  second o  Aristo- 
tile  e  Galeno,  Trévise,    1591,  iu- 
4°.  ;  V.  des  poésies  latines  et  italiennes 
éparses  dans  plusieurs  recueils.  Parmi 
les  enfants  que  Uurchclati  eut  de  trois 
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différentes  femmes ,  on  doit  distin- 
guer César  et  Jean -Baptiste.  Le  pre- 
mier ,  qui  fut  chanoine  et  protonotairc 
apostolique ,  a  fait  des  poésies  assis 
estimées;  le  second ,  qui  avait  embras- 
se l'étude  du  droit,  était  aussi  né* 
poète ,  et  promettait  de  surpasser  soi 
père  par  le  feu  et  l'agrément  de  sel 
poésies.  11  lui  fut  enlevé  à  Tige  de 
dix-huit  ans,  en  i5rj8,  par  Facadeet 
le  plus  funeste.  Rtant  allé  en  vacances 
à  Odcrzo ,  il  fut  tué  d'un  coup  ôTarut 
à  feu  dans  la  poitrine,  par  fiuipre-  \ 
denec  d'un  de  ses  meilleurs  amis,  sa  \ 
compagnon  d'étude.  R.  G. 

BU11C111KLL0(  Dominique  ),h 
poète  le  plus  bizarre  et  le  plus  extrais* 
gant  qui  peut-être  ait  jamais  écrit, 
vivait  a  Florence ,  sa  patrie,  au  cm- 
inencement  du  1 5'.  siècle.  Fils  «fin  J 
barbier  nommé  /ton,  il  n'avait  fat- 
même  reçu  d'autre  nom  que  celui  tt 
Dominique  :  il  se  nomma  dans  Usait 
BurcJùcUo,  sans  que  Ton  puisse  fart  ] 
autre  chose  que  des  conjectures  ■«■■  * 
vagues  sur  ce  qui  lui  fit  choisir  o 
nom.  Il  tenait  sa  boutique  de  bainïjf 
dans  le  quartier  de  Calimala,  prèsT 
vieux  marché.  Cette  boutiaue  devint 
célèbre,  qu'on  n'a  pas  dédaigné  di 
peindre  dans  l'une  des  voûtes  de 
galerie  de  Médicis.  On  l'y  voit 
gée  en  deux  pièces  ;  dans  l'une  oa 
la  barbe ,  tandis  que  clans  l'autre 
fait  des  vers ,  et  l'on  joue  des  i 
ments.  Le  portrait  de  Burchielô 

Î teint  au-dessus  de  sa  boutique, 
e  rendez- vous  de*  plus  beanx 
de  ce  temps-là,  qui  s'amusaient 
folies  et  des  traits  d'originalité  àm 
bier-poète.  Quelques  auteurs  loi 
reproché  des  vices  honteux ,  et 
représenté  comme  uu  vil  bouffon 
homme  à  tout  frire  pour  de  fi 
mais  d'autres  ont  pris  sa  défense' 
lui  ont  donné  des  mœurs  et  an 
terc  estimables ,  avec  un  tour  <f 
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satirique,  qui  se  couvrait  du 
e!.i  folie  pour  dire  librement 
On  peut  difficilement  on  juger 
»  poésies,  qui  sont  pour  la 
nintclligibles,  et  qu'il  paraît 
îs  aiusi  à  dessein ,  pour  s'a- 
ceux  qui  auraient  la  préten- 
rcouvrii  un  sens,  lorsqu'il  n'y 
lit  aucun  lui- même  ;  ce  sont 
de  mois  qui  ont  quelquefois 
iléricux  cl  qui  ne  sont  qtic 
et  extravagants.  11  n  a  ce pen- 
mauque  de  commentateurs , 
>rétendu  l'expliquer.  Doni, 
res,  a  ru  cette  prétention, 
i  rc'ussi  qu'à  faire  un  commen- 
ent  aussi  inintelligible  que  le 
mérite  généralement  reconnu 
productions  singulières  c'est 
i  pnreté  et  de  l 'élégance  du 
*s  sont  citées  comme  texte  de 
est  peut-être  le  seul  exemple 
ur  que  l'on  cite  comme  auto* 
le  pouvoir  entendre.  Doni 
ependant  que  c'est  la  faute  de 
'ont  lu  vaut  lui  s'ils  ne  l'ont 
ris,  du  moins  eu  plus  grande 
fil  n'y  avait  qu'à  ranger  ses 
lans  un  meilleur  ordre  ,  et 
rouwrait  uu  sens ,  que  plu- 
*me  sont  rdatifsàdos  cir- 
s  de  la  vie  de  l'auteur. Enfin, 
;*•  en  cinq  classes ,  et  tout  ce- 
if*  uscuiejit.  «  Ceux  de  la  prê- 
tasse ,  dit-il ,  out  été  faits 
nteution  de  mordre  ouverte- 
1  ils  s'entendent  fort  bien  ; 
c  la  vconde  furent  écrits 
»  uns  ou  pour  les  autres  qui 
indaieu;  .i  l'auteur,  et  ceux- 
r'i;ruieaSM7.  clairs  ;  ceux  de 
i-ine  ont  eu  pour  but  île  iné- 
jisde  manière  à  n'être  cli- 
que des  pei  sonnes  à  qui  ils 
adiesbe>:rt  il  est  imputsi- 
es  «omprendre  entièrement, 
r  cet  i  vit  ceux  de  la  quatrième 
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»  classe  surles  choses  qui  lui  arrivaient 
»  journellement,  et  ils  sont  moitié  clairs 
»  et  moitié  obscurs.  Quant  à  ceux  delà 
»  dernière  classe ,  voulant  donner  de 
»  l'exercice  à  nos  cervelles  légères  ,  et 
»  toujours  curieuses  d'entendre,  ifs  les 
»  fit  dans  un  genre  si  fantasque,  qu'il 
»  est  probable  que  lui-même  ne  sut  pas 
»  bien  ce  qu'il  y  voulait  dire.  »  Le 
plus  grand    nombre    des   lecteurs, 
même  depuis  ce  .beau  commentaire  , 
trouve  plus  court  de  les  ranger  tous 
dans  cette  dernière  cathégoric  ,  et  on 
n'oserait  trop  les  en  blâmer.  Burclucllo 
mourut  à  Rome  en  i44$.  $cs  sonnets 
furent  imprimés,  pour  la  première 
fois ,  à  Bologne ,  i  ^5 ,  iu-4°.  11  y  en 
eut  sept  antres  éditions,  toutes  in~4". , 
avant  la  fin  du  i5e.  siècle.  Dans  le 
1 0". ,  après  quatre  autres  in-8\  ,  il  en 
parut  une  dans  ce  format ,  en  i55a ,  à 
Florence  ,  donnée  par  Graziini ,  sur- 
nomme le  Lasca,  avec  des  sonuets 
d'Antoine   Alamanni ,  dans  le  même 
genre  que  ceux  du  Burcliicllo  ;  c'est 
cette  édition  qui  est  citée  dans  le  Vo- 
cabulaire de  la  Crusca.  La  première  de 
Doni  ,  avec  à».s  commentaires,  est  de 
Venise,  i555;etla  deuxième,  i55ô, 
in-8°.  Elles  sont  dédiées  au  peintre 
Tintoret ,  et  accompagnées  du  portrait 
de  l'auteur.  La  meilleure  de  toutes  les 
éditions  du  texte  seul  est  celle  de  1 508, 
donnée  à  Florence  par  les  Juntes ,  in- 
8°.  La  demi  ère ,  datée  de  Londres  et 
de  Florence,  1757 ,  répétée  en  1760, 
a  été  faite ,  eu  partie  à  Lucqucs ,  et  en 
partie  h  Pise,  d'après  les  deux  bonnes 
éditions  de  1  55 -a  et  de  1 508.     G— É. 
BURCKHÀ!U)(  François),  con- 
seiller intime  et  chaïuth'r  de  l'élec- 
teur de  Cologne,  Ernest,  fit  ses  études 
à  Cologne,  se  rendit  de  là  à  Munich, 
où  il  prêta  son  travail  et  ses  connais- 
sances à  Léonard  Eck  de  Randcck, 
chancelier  de  l'électeur  de  Bavière ,  et 
retourna  ensuite  à  Cologne,  où  il  ccri- 
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vit  un  petit  ouvrage  qui  fil  beaucoup 
àr  bruit;  il  est  intitule:  De  aittono- 
roiVi,  ou  du  libre  établissement  de 
croyances  diverses,  imprimé,  après 
sa  mort,  à  Munirh,  1 586 ,  in-4°«» 
réimprime' en  if>çp  et  en  1602.  Cet 
ouvrage  fut  faussement  attribue'  à 
André  Erstriibcrgcr,  à  André  Gail,  et 
JôVbcr  s'est  trompé  en  rétribuant 
à  un  autre  François  Burckhard,  théo- 
logien protestant.  Burckhard  mourut 
à  Bonn,  le  6  août  i5S4*  ~  Burck- 
hard (  Jacques  ) ,  né  à  Bile  en  1 6fo , 
jurisconsulte  et  professeur  en  droit  à 
Sedan,  à  llerborn,  cl  en  1678  à  Baie, 
n'a  public  que  des  dissertations,  et 
mourut  en  1 7 '20.  Il  y  a  eu  plusieurs 
autres  jurisconsultes  de  cette  famille, 
dont  qui  Iques  uns  ont  été  professeurs 
à  Baie,  nuis  qui  tous  n'ont  laissé 
que  quelques  dissertations.     G— t. 

BUUCKHARD  (  Jean-Henri  ),  bo- 
taniste et  antiquaire  allemand.  Le  ca- 
talogue do  sa  bibliothèque,  publié  à 
Hclmstndt  en  1  ^4^>  donne  uue  idée  de 
la  variété  de  ses  connaissances.  Pen- 
dant sa  vie,  qui  paraît  n'avoir  pas  été 
très  tangue  ,  il  n'a  publié  aucun  ouvra- 
ge, excepté  uue  lettrc'latine  à  Leibnitz, 
mais  qui  est  importante  par  son  sujet, 
car  elle  annonce  la  découverte  des 
principes  fondamentaux  de  la  botani- 
que, il  y  démontre  que  Ton  ne  devait 
tirer  le  caractère  propre  à  distin- 
guer les  genres  de  plantes  les  uns  des 
autres ,  ni  des  racines ,  ni  des  feuilles, 
ni  de  la  disposition  de;»  fleurs ,  ni  de  la 
forme  de  la  corolle ,  mais  seulement 
des  parties  qui  servent  essentiellement 
à  la  génération,  c'est-à-dire,  des  exa- 
mines et  des  pistils.  Ensuite  il  y  cx[>ose 
un  svstêruo  Je  classification  établi  sur 
ces  deux  organes.  C'était  l'indice  de  la 
découverte  du  sexe  des  plantes,  con- 
sidéré dans  leur  universalité,  et  de 
l'importance  des  fondions  des  deux 
organes  qui  concourent  réciproque- 
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mcnt'àla  fécondation.  Il  para 
n'avait  pas  fait  beaucoup  d'à 
cette  idée,  jusqu'à  ce  que  I 
publié  son  système  sexuel.  A 
rent  Heister  ressuscita  cette 
de  Burckhard,  et  la  publia 
veau  (  Ilolmstacdt ,  1 7  jo  , 
avec  une  préface  très  loir 
laquelle  il  donna  des  détail: 
ques ,  et  fit  des  rapprocheme 
venger  la  mémoire  de  qtielqu 
qui  avaient  énoncé  sur  le  m 
quelques  idéesvagueset  tom 
1  oubli.  Son  but  principal  él 
vendiquer  une  partie  de  la  d 
pour  ces  auteurs,  de  l'culc* 
né,  et  de  f.iire  voi  qu'il  avai 
système  dans  Burckhard.  Il 
tivement  des  ressemblances 
sibles;  cependant  elles  ne 
pas  que  Linné  ait  eu  connai 
cet  ouvrage ,  et  qu'il  en  ait 
les  idées.  En  considérant  so 
dans  son  ensemble  et  dans 
détails,  on  voit  qu'il  est  ui 
queuce  immédiate  de  la  dece 
sexe  des  végétaux ,  dans  toi 
des  que  suit  la  nature  dans  h 
durtion.  Heistcr,  danslemci 
dédia  à  cet  au'eur  uu  genre 
sous  le  nom  de  Burckht 
Duhamel  l'adopta  ;  mais  cel 
licarpa,  que  Linné  avait  d< 
ce  de  m  ment  au  même  genre, 
La  lettre  de  Burckhard,  | 
1 702  ,  annonce  de  la  prolo 
un  esprit  d'observation  très 

D- 
BURCKIIARD  (Jacques 
distingué ,  né  à  Sulzbach , 
fit  ses  études  à  Sul/luich, 
Hclinstaedt  et  à  Witteubn 
blesse  de  sa  santé  ne  l'en 
de  s'adonner  avec  ardeur  < 
mais  il  faillit  plusieurs  fui* 
victime.  Les  leçons  de  Jac 
novius,  d'fior.  Tursclin, 
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loi  inspirèrent  un  goût  particu- 
our  !  antiquité  et  pour  l'histoire. 
\  avoir  occupé  diverses  places 
plusieurs  villes  d'Allemagne ,  il 
i  à  Wolfcnbuttcl ,  où  il  fut  nom- 
bliothécairc  et  conseiller  du  duc 
unswirk.  Il  y  mourut  le  *i3  août 
,  laissaut  une  bibliothèque  con- 
blc ,  et  un  cabinet  de  médailles 
il  avait  donne'  le  catalogue  en 
,  avec  des  mémoires  sur  sa  vie. 
trinripanx  ouvrages  sont,I.  De 
œ  lalinœ  in  Germanid  per 
l  sœcula  amplius  faiis ,  1713, 
,  1 72 1 ,  avec  des  augmentations; 
îistoria  bihliothecœ  Augustœ 
WolfenbutteU  est,  174 4 — 4 5 , 
t.  in-4°.;  III.  Musœi  Éurckhar- 
>  iom.  /,  complectens  bibliothe- 
t.II ,  Numophjlacium ,  1750, 
;  IV.  De  Vlrichi  de  ffutten 
ac  meritis,  Wolfenbuttel,  1717 
»a3 ,  3  part.  in-4°.  ;  V.  quel- 
opuscules  concernant  l'histoire 
ire  de  l'Allemagne ,  et  beaucoup 
ogramines.  G  — t. 

JRE, ou  BUR/EUS (André),  le 
ie  la  géographie  en  Suéde ,  na- 
n  1 57 1 ,  d'un  ministre  proies- 
aux  euvirons  de  Ilcrnôsand.  Ses 
es  dans  les  mathématiques  le  fi- 
connaître  de  Charles  IX,  qui  le 
aa  son  premier  architecte.  En 
y  il  fut  envoyé  en  Russie  pour 
négociation  importante,  et,  en 
f  il  devint  membre  du  départe- 
de  la  guerre.  Le  roi  l'avait  déjà 
la  tête  du  bureau  du  cadastre.  11 
targé  de  mesurer  toutes  les  pro- 
s,ct  de  dresser  unecaite  gené- 
u  royaume.  Sous  lui ,  d'habiles 
irurs  concoururent  à  cette  grande 
prise ,  dont  Btiraeus  se  réserva  la 
î  la  plus  difficile.  Son  Orbis  Arc- 
mj/rimisqiie  regni  Sueciœ  tabu- 
avec  eu  six  feuilles ,  gr.  in-folio , 
[rjuthman ,  qui  parut  à  Stock- 
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holra,  en  1626,  et  son  Orbis  Arctoi 
prœsertim  Sueciœ  descriptio,  publiée 
la  même  année  à  Stockholm,  et  réim- 
primée à  Wittemberg  en  i63o ,  in- 
8°. ,  furent  le  résultat  de  ses  travaux. 
Il  les  poursuivait  ivcc  ardeur ,  et  se 
proposait  de  publier  séparément  cha- 
cune des  provinces  suédoises  ;  il  en 
avait  déjà  terminé  neuf ,  qu'on  trouve 
dans  l'atlas  des  Blaew ,  lorsque  la  mort 
vint  l'enlever,  en  i(>46,  aux  sciences 
géographiques,  dont  il  reculait  les  li- 
mites. Avant  lui ,  la  carte  d'Olaiis 
magnus,  monument  de  l'en  fana*  de  la 
géographie,  servait  seule  de  base  aux 
Optes  du  Nord.  Buraeus  créa  une  géo- 
graphie nouvelle  de  ces  contrées,  et, 
sans  l'imperfection  des  instruments 
alors  en  usage ,  ses  observations  et  ses 
mesures  astronomiques  auraient  laissé 
peu  de  chose  à  rectifier.  L.  R — e. 
BURK,BURiEUS,  ou  BURÉUS 
(Jean),  uéen  Suède,  en  1 568,  attache 
d'abord  à  la  chancellerie  rovale,  devint 
bibliothécaire  du  roi ,  et  antiquaire  du 
royaume.  Il  mourut  en  i65a>  laissant, 
sur  les  antiquités  du  Nord ,  et  sur  di- 
vers sujets  historiques  et  théologiques, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  rem- 
plis d'érudition,  mais  dépourvus  de 
critique ,  et  dont  la  plupart  ont  des 
titres  recherchés  et  bizarres,  fiuréus 
cultiva  aussi  la  poésie ,  et  fut  an  des 
premiers,  en  Suède ,  qui  fit  des  vers 
dans  la  langue  du  pays.  Vers  la  fin  de 
sa  vie ,  il  donna  dans  les  rêveries  ca- 
balistiques, et  prétendit  prédire  la  fin 
du  monde.  Il  annonça  que  le  premier 
terme  de  cette  fin  arriverait  le  5  mai 
1647,  et  le  dernier  en  1674*  H  dis- 
tribua ensuite  aux  pauvres  tout  ce  qu'il 
possédait;  mais  la  fin  du  monde  n'es- 
tant pas  arrivée ,  il  se  vit  obligé  de  re- 
courir à  la  reine  Christine  pour  avoir 
de  quoi  subsister.  Ou  peut  voir  dans 
la  Suecia  litterata ,  de  SchefTer ,  et 
dans  Adclung  (  Supplem.  de  Jôclier  ) 

19. 
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la  liste  des  ouvrages  de  Jean  Bure  ; 
nous  n'indiquerons  ici  que  ceux  qui 
ont  quelque  importance  pour  l'histoire 
de  la  littérature  sueo- gothique  :  I. 
Buna  Ransiums,  hoc  est  elementa 
rumen  usurpala  à  suco-goïkis  vete- 
ribus,  i5qo;  11.  Eelalio  de  rationâ 
et  vid  regiones  septentrionales  ad 
cultum  reducendi,  auctore  Ditmarso 
quodam  Jond  Henricseno  de  MeU 
dorp,  versa  in  sermonem  popularem 
jussu  régis  Caroli .  Stokholm,  1 0o4  ; 
ibid. ,  1 G5G  ;  II  ï.  Libellus  alphabeta- 
rius,  literis  runicis  cttm  inlerlinea* 
ribus  sueticis  edilus ,  il). ,  if>o3;  il).  9 
1 0^4  ;  IV.  Monumenta  Ilclsingic&à 
Thorone  in  Angedaal  ante  aliquot 
centurias  annorumposita.  Subjunctd 
promisskme  prœmii  ab  ipso  impe- 
trandi  qui  lectionemeorwn  insolitam 
inco*nitamque  potuerit  démons  (ra- 
re ,  ibid. ,  i(5'i4î  V.  Spécimen  prima- 
riœ  linguœ  scantzianœ  ,  continens 
declinationes  nominum  adjeclivo- 
rum  et  substantworum ,  ut  et  syn- 
taxin  eorum  in  tabula ,  ibid.,  i (556; 
•VI.  Buna  redux,  seu  régis  Daniœ 
Waldemariprœdicûo  de  Hier  arum 
runicantm  redilu  ad  suos ,  rj'thmis 
sueticis,  ibid. ,  1 650  ;  VII.  une  édition 
avec  des  notes  du  Konwiga  Shrelse 
(  Gouvernement  des  Rois  )  ancien 
ouvrage  suédois,  Stockholm,  i(>3j, 
in -4".  Jean  Jlurc  fut  père  de  Ca- 
therine Bure,  née  en  i  Goa  ,  morte  en 
1^)79,  et  qui  s'est  fait  un  nom  parson 
savoir.  On  a  imprime'  sa  correspon- 
dance avec  Vendela  Skytte ,  fille  du 
sénateur  Jean  Skytte ,  autre  suédoise 
distinguée  par  ses  connaissances,  et 
qu'un  auteur  contemporain  appelle 
Sexdsetseculi  miraculum.  Catherine 
Bure  épousa  Jean  Archiclin,  antiquaire 
du  royaume  de  Suède ,  et  membre  du 
tribunal  de  Finlande.  —  Olaiis-Eu- 
gclbcit  Bure,  médecin  .suédois,  né 
dans   FAugei  manie,  s'appliqua   aux 
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mathématiques,  et  publia ,  entre  antres 
ouvrages ,  la  description  d'un  instru- 
ment qu'il  avait  invente', sous  ce  titre: 
Arithmetlcœ  instrumentai  Abattis 
ratione  nova  ex  geometricis funda* 
mentis  atque  supputatione ,  numera- 
tiones  arithmeticas ,  proportiones 
simplices  ,  mnttiplices  ,  directes  , 
reciprocas ,  disjonctas ,  et  continuai 
explicans ,  et  eodem  intuilu  exempta 
plura  ad  oculos  demonstrans ,  llclm- 
stadt,  1609,  in-8\  G— av. 

BURK(Guii.l.-Fr.  PE).r.DEBl'RE. 

BUREAUX  DE  PUSY  (  Jeu-Xa- 
vier ),  ne  en  1 7^0 ,  à  Port-sur-Sadne, 
bourg  de  Franche-Comte* ,  entra  dl 
bonne  heure  dans  Tanne  du  génie,  t 
se  fit  estimer  de  ses  chefs,  et  aimerai 
«es  camarades.  Quoique  bien  plan!  {■ 
dans  le  monde,  il  ne  le  recherchait  r 
cependant  point.  Doue'  d'une  raisoi  . } 
supérieure  à  son  âge,  il  emploTaii.  }■ 
tous  ses  moments  à  l'étude  des  sdejK   f 
ces,  ou  à  la  lecture  des  meilleurs  a**  i 
tcurs  ;  aussi  u  était-il  étranger  k  ancaot  j 
science ,  et  il  parlait  et  écrivait  anf  f 
beaucoup  de  facilité  et  d'élégance.  Dé- 
puté par  la  noblesse  du  bailliage  d'An 
mont  à  l'assemblée  constituante,  iletf 
fut  nommé  trois  fois  président.  Sa  ne^ 
destic  l'empêcha  de  paraître  soirreoll 
la  tribune ,  mais  il  travaillait  dans  k* 
comités,  et  il  fut  chargé  de  plusieorJ 
rapports ,  dont  les  plus  remarqiubki 
sont  ceux  sur  la  nécessité  dfune  mm* 
velle  division  du  royaume  ;  sur  P# 
niformilê  des  poids  et  mesuras  ;  siaf 
le  classement  des  places  de  puwrti 
sur  l'état  de  r  armée.  Il  publia  mni 
des  Considérations  sur  le  corps  et , 
génie,  1790,  in-8°.  La  session  ter* 
minée,  il  rentra  au  service,  avec  lé  3 
simple  grade  de  capitaine  du  génitif 
Employé  à  l'état- major  du  générai  Lai,  ^ 
fcyctte ,  il  fut  accusé  d'avoir  négocie**  * 
entre  ce  général  et  le  maréchal  LnckJ 
11er ,  un  accord  qui  devait  opérer  la! 
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les  arrneVs  pour  mnrcher  sur 
isoudrc  l'assemblée  législative 
rr  le  roi.  L  n  décret  le  manda 

*  pour  rendre  compte  de  sa 
,  et  il  y  parut.  lia  manière 
tse  et  éloquente  avec  laquelle 

força  ses-  ennemis  même  à 
ir.  Oblige'  de  fuir  avec  le  gé- 
ifayctte,  après  la  révolution 
Kit*  1 79.2 ,  il  fut ,  conituc  lui , 
ir  les  Autrichiens,  et  conduit 
•bourg ,  puis  dans  la  forte- 
flmuiz,  où  il  resta  prisonnier, 
e  qu'<  u  1 797 ,  l'intervention 
rai  Bouapirtr,  au  traite'  de 
formio ,  lui  eut  fait  rendre  la 
iusiqu'à  ses  compagnons  d'i  n- 
Burcauxde  Pusy  exécuta  alors 
qu  il  avait  forme  depuis  lour- 
de passer  en  Amérique.  Il  fut 
neiit  accueilli  à  Philadelphie , 
igrcs  le  chargea  de  faire  nu 
doT-nse  pour  la  côte  de  Ncw- 
\c  travail,  soumis  à  l'examen 
mes  de  l'art  les  plus  e'eïaire's, 
ur  approljation  ;  mais  les  cir- 
«s  n'ont  p  <s  encore  permis  de 
r.  Rappelé  en  France  par  le 
consul,  après  le  1 8  brumaire, 
.  de  Pusy  fut  successivement 
préfet  à  .Moulins  ,  à  Lyon  ,  et 
.  Dans  le  p<u  de  temps  qu'il 
atte  derniète  place  ,  il  sut  se 
'  les  esprits ,  éteindre  les  divi- 
ouflTer  les  haines.  1 1  commença 
nnes  utiles  ,  et  il  en  préparait 

,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une 
(•aligne  ,  qui  l'enleva  le  '>.  fc- 
iotî.  Son  Eloge  historique  a 
lui  par  M.  Guerre  ,  L\on  , 
n-8°.  ;  on  y  apprend  qu'il  a 

*  mémoires  sut  les  événements 
Solution,  dont  ii  avait  clé  le 

\V— s. 
HT  T  K  { Pi  i  hb  e  -  J  e  a  n  '.naquit 
,  le  ui  novembre  if>65.  Siui 
àude,  originaire  de  Nuits, devait 
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le  jour  h  un  habile  chirurgien  ;  mais 
il  fut  oblige  d'abandonner  la  méde- 
cine et  de  quitter  son  pays ,  pour  cher- 
cher une  ressource  dans  l'état  de  mu- 
sicien. Il  avait  pour  la  harpe  un  talent 
supérieur,  et  Ion  possède  de  lui  plu- 
sieurs pièces  manuscrites.  Le  jeune 
Burette  eut  une  enfance  si  valétudi- 
naire ,   qu'on  n'osa  ni  l'envoyer  au 
collège,  ni  le  fatiguer  par  des  études 
sérieuses.  Son  père  se  contenta  de  lui 
apprendre  la  musique,  dans  laquelle 
il  fit  des  progrès  si  rapides ,  qu'a  l'âge 
de  huit  ans,  il  parut  à  la  cour  de 
Louis  XIV,  touchant  une  petite  épi- 
nette,  que  Claude  accompagnait  de  sa 
harpe.  A  dix  ans,  il  donnait  des  le- 
çons de  clavecin  ;  et ,  bientôt ,  le  père 
et  le  fils  furent  tellement  en  vogue, 
qu'ils  ne  pouvaient  suffire  au  nombre 
de  leurs  écoliers.  Les  succès  de  Bu- 
rette dans  la  musique  ne  purent  néan- 
moins étouffer  le  goût  dominant  qu'il 
avait  pour  les  lettres  :  il  employait 
à  acheter  des  livres  une  partie  du 
produit  de  ses  leçons.  Deux  ecclésias- 
tiques, amis  de  sa  famille,  lui  ensei- 
gnèrent le  latin  ;  ensuite  ,  seul ,  et 
sans  antre  secours  que  la  méthode 
de  Lanrelot ,  il  parvint  à  se  rendre 
familière  la  langue  grecque ,  tant  il 
mit  d'.tpplication  et  d'assiduité  dans 
sou  travail.  Plus  son  esprit  se  dé- 
veloppait ,  plus  la  sphère  de  ses  con- 
naissances ^agrandissait,  et  moins  la 
profession  de  musicien  lui  présentait 
une  perspective  agréable.  Enfiu,    à 
force  de  prières ,  il  obtint  de  ses  pa- 
rents la  permission  de  quitter  un  état 
qui  ne  pouvait  plus  lui  convenir,  et 
d'embrasser  la  médecine.  Mais,  pour 
parvenir  à  être  membre  de  la  faculté  % 
il  fillait  d'abord  faire  un  cours  de 
philosophie,  ensuite  prendre  ses  de- 
grés. Voilà  donc  Burette,  à  dix-huit 
ans,  cl  pour  l;t  première  fois  de  sa 
vie ,  sur  les  bancs.  Une  persévérance 
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peu  commune  à  son  âge  lui  fit  sur- 
monter tous  ces  dégoûts.  11  obtint 
successivement  le  baccalauréat,  la  li- 
cence ,  et  fut  reçu  docteur- régent  en 
1690,  n'ayant  encore  que  vingt-cinq 
ans.  Le  voisinage  du  collège  Royal  lui 
avait  fait  fréquenter  cet  asy  le  des  scien- 
ces :  il  y  apprit  les  langues  orientales , 
et  sut  aussi  se  rendre  familières  plu- 
sieurs de  celles  de  l'Europe.  Au  bout 
de  deux  ans  de  doctorat,  on  lui  confia 
le  soin  des  malades  de  la  Charité  des 
hommes,  emploi  qu'il  remplit  pen- 
dant trente-quatre  ans.  En  1698,  il 
fut  nommé  professeur  de  matière  mé- 
dicale. 11  composa,  sur  ce  sujet,  un 
traité  latin,  qui  réunit  les  suffrages 
de  tous  ses  confrères.  Il  traduisit 
aussi  et  réduisit  en  tables  les  Eléments 
de  Botanique  de  Tournefort ,  et  son 
travail  servit,  dans  la  suite,  &  Tour- 
ne fort  lui-même.  En  1 701 ,  il  professa 
la  chirurgie  latine.  Le  cours  qu'il  dicta 
dans  cette  occasion ,  fut  adopté  par  ses 
successeurs.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
connut  l'abbé  Bignon,  qui  le  fit  nom- 
mer censeur  royal ,  et  lui  ouvrit ,  en 

1705,  les  portes  de  l'académie  des 
inscriptions.  D'abord  élève  de  Dacier, 
il  eut ,  en  1711,  le  litre  d'associé , 
et  deviut  pensionnaire  en  1718.  Dès 

1706,  il  était  un  des  rédacteurs  du 
Journal  des  Savants ,  auquel ,  pen- 
dant trente-trois  ans ,  il  ne  cessa  de 
coopérer.  On  évalue  à  huit  volume* 
in~4u.  les  extraits  et  autres  pièces  qu'il 
y  inséra.  En  1 7 1  o ,  il  obtint  une  chaire 
de  médecine  au  collège  Royal  ;  enfin , 
en  1718,  l'abbé  Bignon ,  devenu  gar- 
de de  la  bibliothèque  du  roi ,  l'attacha 
à  ce  magnifique  établissement ,  comme 
charge  de  la  recherche  des  livres  d'his- 
toire naturelle  et  de  médecine.  Il  e*t 
temps  de  parler  des  travaux  littéraires 
de  Burette.  Dès  son  entrée  à  l'académie, 
il  s'occupa  de  payer  à  cette  compagnie 
le  liibul  qu'elle  a  droit  d'exiger  de  tes 
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membres ,  et ,  pour  ne  po 

de  l'art  auquel  il  s'était  s 

consacré,  il  dirigea  d'ab 

cherches  sur  la  gymnasti 

ciens,  que  l'on  regarde  < 

des  parties  de  l'hygiène. 

cette  branche  importante 

tion  des  Grecs  se  compo 

espèces  d'exercices ,  les  01 

et  les  palestriques.  La  dan< 

me  ou  sphéristiquè  form 

mière  classe  ;  les  palestres 

sacrées  au  pentathle ,  c'est 

cinq  exercices  les  plus  viol* 

la  lutte ,  le  pugilat ,  le  pan 

posé  des  deux  premiers  ;  1 

que  et  la  course ,  soit  à  ] 

cheval ,  soit  dans  des  châ 

approfondit  toutes  les  pi 

vaste  sujet  dans  les  niéi 

vants,  insérés  parmi  ceu 

demie  des  inscriptions  : 

gymnastique  des  anciens 

pag.  89  de  la  partie  bisti 

recherche  l'origine  de  cet 

connaître  les  diverses  br 

s'étend  en  particulier  sur  le 

d'Athènes;  IL  Des  bains , 

dans  leurs  rapports  ava 

cices  du  ej'mnase,  menu 

q5;  111.  De  la  danse  de 

ses  recherches  sur  ce  snj 

deux  mémoires,  ibid. , 

1 1 7  des  mémoires  ;  IV.  I 

ristiquedes  anciens,  ibid. 

V.  avant  que  de  s'occupei 

tlile ,  il  crut  devoir  réunir 

corps  tout  ce  qui  concerne 

tes ,  dont  il  donna  Phistoi 

mémoires,  ibid.,  pag.  a 

258;  \\.  De  ce quonnon 

tathle  dans  la  grmnasti 

III,  pag.  ai  8;  VIL  Del 

anciens ,  ibid.,  pag.  228 

pugilat  et  du  pancrace, 

255;  IX.  De  l'exercice 

ou  palet ,  pag.  33o  ;  X.  Di 


à  eherot  et  dons  les  chars , 
ot  Ces  mémoires  laissent  peu 

•  à  dénier  pour  l'exactitude 
esches.  Mais  il  était  réservé 
•ophe  de  Paw  de  détruire  le 
pat  conservaient  encore  beau- 
èrivams  en  faveur  de  la  gyin- 

•  Il  a  montré  combien  nuisit 
tfstabon  des  Athéniens  l'abus 
dors  violents,  contre  lesquels 
lui -même  s'élève  avec  force 

divers  écrits.  Les  recherches 
lûtes  l'abbé  Fraguier  sur  un 
de  Platon  attirèrent  ensuite 

•  de  Burette.  Dans  ce  pas- 
■  se  trouve  au  7e.  livre  des 
■01  harmonie ,  plusieurs  fois 
: ,  avait  fait  peuser  au  jésuite 
Grecs  connurent  ce  que  nous 
»  contre-point,  et  il  inséra,  dans 
vires  de  ï 'Académie,  ses  ré- 
à  ce  sujet  Burette  réfuta  vic- 
nent  cette  opinion  dans  un 
émoire,  tora.  III,  pag.  118 
rtic  historique.  Il  prouva  que 
os  ignorèrent  l'art  de  corapo- 
plusieurs  parties  ;  que  tous 
icerts  s'exécutaient  à  l'unisson 
booic  )  ou  à  L'octave ,  qui  n'est 
spèce  d'unisson  (  antiphouic  )  ; 
ex  eux,  l'harmonie  n'était  au- 
e  que  cette  partie  de  la  raé- 
t  a  pour  objet  la  succession 
,  du  grave  à  l'aigu ,  de  l'aigu 
t,  suivant  de  certains  rapports 
les  par  les  règles.  11  ne  s'en 

a  ce  premier  mémoire.  Il 
■ecessivement  :  I.  De  la  sym- 
des  anciens ,  tant  vocale 
tfm*7ii4fc,tom.IV,pag.  1 16; 
rhjrthme  de  V ancienne  mu* 
om.  V ,  pag.  1 5,».  Dans  cet 

combat  plusieurs  assertions 
Vossius;  mais  il  n'a  pas  tou- 
raison  pour  lui;  III.  De  la 

de  F  ancienne  musique,  ib. , 
y.  Ce  ht  dans  ce  mémoire  que 
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Burette  publia  trois  lambeaux  de  soi- 
disant  musique  grecque,  qu'il  avait 
découverts  dans  un  manuscrit ,  et  qu'il 
prit  grande  peine  à  traduire  e»  notes 
modernes;  un  hymne  &  Calltope,  un 
à  Némésis ,  un  antre  au  dira  de  D#» 
los.  Tout  ce  qu'il  y  avait  dans^aris 
d'érudits ,  de  savantes ,  de  gens  dn 
monde,  se  réunit  plus  de  vingt  mil 
pour  entendre  et  pour  admirer,  en 
bâillant,  ces  précieux  restes  de  Fart 
des  Linus  et  dès  Terpandrè.  Avouons- 
le  de  bonne  foi,  rien  n'était  pins  ri-» 
dicule  qu'un  tel  concert  et  de  ptreifti 
auditeurs.  «  Je  suppose,  dit  nous- 
»  seau,  ces -échantillons  fidèles;  je 
»  veux  même  que  ceux  qui  préten- 
»  dent  en  juger  ^connaissent  suffis 
»  samment  le  génie  et  Faecentde  la 
»  langue  grecque.  Qu'ils  réfléchissent 
»  qu'un  Italien  est  juge  incompétent 
»  a  un  air  français  ?  qu'un  Français 
»  n'entend  rien  du  tout  à  la  mélodie 
»  italienne  ;  puis  7qulls  comparent  Jes 
»  temps  et  les  lieux ,  et  qu'ils  pronon- 
»  cent  slis  l'osent  »  Quant  à  nous-, 
nous  pensons  que  ce  fut  l'ennui-  qne 
donnèrent  à  Burette  lui-même  ces 
antiques  psalmodies- qui  hn  dicta  le 
Mémoire  sur  les  effets  de  la  musi- 
que ancienne.  Vf.  Histoire  Uuéraire 
du  dialogue  de  Ptutarque  sur  Us  ' 
musique,  tom.  VIII,  pag.  44  :  on  y 
trouve  la  nomenclature  des  éditions 
de  ce  dialogue,  l'indication  des. va- 
riantes du  texte,,  des  traductions,  la 
notice  et  l'examen  des  critiques  et 
commentateurs;  Y.  NouveUes  ré- 
flexions sur  la  symphonie  des  an- 
ciens, ibid.,  pag.  60  :  cet  écrit  est  . 
dirigé  contre  le  P.  du  Cerceau,  qui 
avait  opposé  a  Burette  nn  prétendu 
concert  à  la  tierce,  dUKirtutduma- 
gadis  ordinaire;  VI.  De  divers  ou- 
vrages nwdernestoitchaniVanaennc 
musique  9  ibid.,  p.  î",*  il  y  combat  le 
P.  Bougeant,  qu»paitaaa*iit  Poptnior 
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i\e  l'abbé  Fraguicr,  avait  attaque  Bu» 
îette  dans  le  Journal  de  Trévoux ,  et 
l'abbé  de  Châteauneuf,  auteur  des  Dia- 
logues sur  la  musique  des  anciens  ; 
VI 1.  Traité  de  Plut  arque  sur  la  mu- 
sique ,  t.  VIII,  pag.  27  ;  ou  en  trouve 
l'analyse  à  la  p.  80  ;  VIII.  Dialogue 
de  Plutarque  sur  la  musique.  Cet  ou- 
vrage  contient  le  texte  grec  ,  corrige 
avec  soin ,  la  traduction  de  Burette , 
fit  des  notes  nombreuses,  dans  les- 
quelles on  trouve  des  notices  sur  plus 
de  soixante-dix  musiciens  de  l'anti- 
quité'. Il  fut  publie  en  quatre  parties, 
tom.  X,  pag.  m  ;  tom.  XIII,  pag. 
170;  tom.  XV,  pag.  '295,  et  tom. 
XV II ,  pag.  5 1 .  Le  Dialogue  de  Plu- 
tarque  fut  aussi  tiré  séparément  à 
un  petit  nombre  d'exemplaires,  Pa- 
ris ,  imprimerie  royale ,  1  ^55 ,  iu-4". 
C'est  le  seul  des  mémoires  de  Burette 
que  l'on  ait  détaché  de  la  collection 
de  l'académie.  IX.  Les  merveilleux 
effets  attribués  à  la  musique  des 
anciens  ne  prouvent  pas  qu'elle  fut 
aussi  parfaite  que  la  nôtre ,  tom.  V, 
pag.  i53.  Burette  a  montré,  dans  ce 
mémoire,  que  l'on  peut  exceller  dans 
la  pratique  d'un  art,  tel  que  la  mu- 
sique, que  l'on  peut  même  en  possé- 
der parfaitement  la  théorie ,  et  ce- 
pendant u'avoir  pas  la  plus  légère  no- 
tion de  la  poétique  de  cet  art,  du  prin- 
cipe imitalif  qui  le  constitue  art  li- 
béral, et  de  l'espèce  particulière  d'imi- 
tation qui  lui  est  propre  ;  car,  puis- 
qu'ils sont  de  natuies  diG'ércntcs,  cha- 
cun des  beaux -arts  doit  avoir  son 
gcuic  comme  ses  moyens  d'imitation , 
ce  que  n'ont  point  observé  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  Inesthétique. 
II  y  a  sans  doute  beaucoup  d'exagéra- 
tion dans  ce  que  les  Grecs  nous  racon- 
tent des  effets  merveilleux  de  leur  mu- 
sique ;  mais  il  est  incontestable  que , 
pour  eux  ,  pour  leur  langue ,  pour  le 
j  hylhinctt  l'accent  de  leur  poésie,  cette 
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raqsique  était  beaucoup  pïus 
que  la  nôtre ,  qui  peut  à  pein 
ter  six  hommes  de  génie  p 
compositeurs  modernes.  X.  < 
tion  servant  d'épilogue  et  de 
sion  y  avec  des  remarques  i 
la  musique ,  dans  lesquelles 
pare  la  théorie  de  l'ancien 
celle  de  la  moderne ,  trois  pa 
tom.  XV  U.  Malgré  l'éruditioi 
due  dans  les  mémoires  de 
sur  la  musique ,  on  ne  saurai 
ser  une  juste  idée  du  diagrai 
grand  système  des  Grecs,  1 
de  quatre  tétracordes ,  unis  c 
par  un  télracorde  conjoint , 
vraies  proportions  musicales 
tout  de  la  formation  et  de  la 
des  divers  tétracordes,  relai 
aux  difl'éreuts  modes.  Burette  ; 
en  montant  les  cordes  du  s 
qui  doivent  l'être  en  descend 
reur  répétée  par  l'abbé  Ban 
Il  ne  distingue  point  les  fin: 
d'Aristoxèuc  des  justes  propoj 
Pythagore,  Il  n'a  point  vu  q 
gamme,  hors  de  laquelle  noi 
vous  pas  apercevoir  de  ir 
n'est  elle-même  qu'un  comr 
deux  tétracordes  semblables , 
sol,  fa  mi  ré  ut,  dans  lesque 
mi -ton  occupe  la  même  place, 
que  dans  les  écrits  de  l'abbé  '. 
(  Fojr.  HovssiER  )  que  l'on  pe 
dre  une  connaissance  exact 
théorie  musicale  des  Grecs  : 
a  su  débrouiller  ce  que  laissée 
rur  les  écrits  des  auteurs  an< 
cueillis  par  Meibomius.  Apn 
passé  dans  le  célibat  une  vi 
et  tranquille,  Burette  termina  ! 
le  1 9  mai  1 7  4?  >  âgé  de  quatr 
deux  ans.  U  s'était  formé,  av< 
coup  de  soins  et  de  dépens 
riche  bibliothèque ,  dont  Gabr 
tin  a  public  le  catalogua , 
17  jB,  5  vul.  iu-iaJ.  U  01  don 
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niant,  que  ces  ivres  fiissen* 
|A  Jetas),  «fin  que  chacun 
larde  te  qu'il  avait  recueilli, 
il  de  peines,  dans  le  cours 
anme  tie»  Indépendamment 
seyoque  bous  avoua  indiques 
i,  Burette  a  laissé  :  I.  route» 
pAorw  de*  cperof  de  LuUi 
m  pour  le  clavecin  :  le  ma- 
m  était  dans  m  bibliothèque? 
m  de  madame  Varier;  1H. 
itV  omissis  ;  IV.  De  09 u*- 
iHur  medicatarum  nature, 
ai  ush.  Cet  deux  ouvrages 
nuscrits.  H  se  trouvait  une 
f  dernier  dans  la  bibliothèque 
B»  L'Éhge  de  Burette ,  par 
i  été  inséré  dans  letom.  XXI 
mr*$  de  l'académie  des  inf- 
U  11  s'en  trouve  un  autre  à 
dn  catalogue  de  ses  livres. 

D.L. 
i  (  Ànaittr  vin  der  ),  pein- 
à  Dordrecht  en  1693,  eut 
être  Arnold  Houbraken.  De- 
30e  ,  il  commença  par  peindre 
traits ,  et  le  talent,  si  prê- 
tas ce  genre,  d'ajouter  des 
si  à  la  ressemblance ,  fit  re- 
*  les  productions  de  son  pin- 
:  duc  d'Aremberg  voulut  être 
r  van  der  Bure,  et  il  l'appela 
lui  à  Bruxelles.  De  retour 
ocht,  Je  peintre  représenta, 
si  tableau,  les  administrateurs 
tal  des  Orphelins,  et  exécuta 
è  la  même  manière  les  portraits 
efetira  de  la  monnaie  :  cette 
production  lui  fit  surtout  un 
eiuieur.  Descamps  distingue 
paroi  les  ouvrages  de  van 
;,  drux  petits  tableaux  de  enc- 
ans le  goût  de  Miens  et  de 
/un ,  connu  sous  le  nom  de  : 
sin ,  représente  un  marchand 
ttrs  qui  veut  embrasser  une 
c.  Dans  l'autre,  on  voit  une 
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jeune  femme  ivre,  Un)  fnlèntt  deman- 
der Ifaiç  lui  devatejtfassure^^ 
tence  heureuses  mais,  livré  à  Tmr 
tempérance  et  i  la  dés^uche,  il  ne  pei- 
gnait que  quand  si  y  émit  eontaînt 
pria  décrusse  »  et  négligeait  ainsi  su 
maison ,  ses  élèves ,  son  art  fndme. 
Les  excès  dans  lesquels  il  se  plongea 
avancèrent  le  terme  de  1ms  purs*  Il 
mourut  le  So  mai  i7$5.  On  vante', 
dans  les  portraits  de  cet  artiste,  la 
belle  fonte  et  la  vérité  de  la  couleur, 
une  touche  lavée  et  facile,  fies  petits 
tableaux  sont  d'un  fini  précieux,  et 
peuvent  se  soutenu- aupiÀdss  bonnes 
productions  de  ee  genre  ;  mais  la*m- 
nière  de  vivre  et  la  mort  nrisnaturée 
de  van  der  Bnng  ne  bt  permirent 
pas  de  les  andtipler  beaucoup.  Le 
înnsee  Napoléon  n'en  possède  qu'un 
seul ,  i  emwntagt  urne  Exéericmm*- 
likùrè.  D-w*. 

BURG'  (  Jnan-FsiinmK:)  ,  né  à 
Breslau,  le  1 5  mai  1 6H9,  et  mort  dans 
la  même  ville  le  6  juin  1766 ,  fit 
ses  études  a  Leipzig,  parcourut  une 
partie  de  l'Europe,  et  revint  dans  en 
patrie  en  171 1 ,  pour  s'y  vouer  à  la 
théologie.  Il  s'y  ne  disungûèr  par  in 
sagesse  de  son  esprit ,  la  bonté  dm 
son  caractère,  et  parvînt  ans  preaaio- 
1  es  places  de  Tordre  ecdésiastîqae. 
On  a  de  lui  :  I.  Elemantu  ctratmim, 
ex  aMiqttis  ateae  reeantiarjbm 
fado  prmqeftorum  deteetu,  esct, 
Breslau,  i»j56,  in-B'.;  1744,  h>S>. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  russe ,  et 
adopté  dans  Iss  écoles  de  Russie  poi* 
renseignement  public.  On  fait  cat  4e 
l'édition  publiée  par  J*&.  Bsntistm 
Kamenski,  Moscou  ,  1776,  in*io« 
H.  JnstUutûmes  theotogi*  mette* , 
Breslau,  1758,  in-*.;  1746$  176S. 
Cette  dernière  édition  est  fort  aeg- 
mi-ntee.  III  Un  Recueil  de  sermemi, 
ibid.  6  parties ,  in-8°.j  fft&SG.  etet 
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BURGENSIS.  Foy.  Bourges. 

BUHGER  [  Godefroy- Auguste  ), 
poète  allemand,  né  le  Ier.  janvier 
1748,  à  Wolmerswende,  village  de 
la  principauté  de  Halhcrstadt,  où  son 

S  ère  était  pasteur  luthérien.  11  montra 
ans  son  enfance  peu  de  dispositions 
à  l'étude  ;  la  Bible  et  les  Cantiques 
avaient  seuls  des  attraits  pour  lui;  il 
les  savait  par  cœur,  et  sas  premiers 
essais  de  versification  furent  des  imi- 
tations de  Psaumes,  qui,  dans  leur 
imperfection ,  annonçaient  de  la  verve 
et  une  oreille  juste.  Ccst  à  cette  pre- 
mière nourriture  de  son  esprit  qu'il 
faut  attribuer  les  locutions  bibliques, 
les  allusions  au  christianisme,  et  le 
style,  pour  ainsi  dire,  d'église  qu'on 
retrouve  jusque  dans  ses  poésies  ero- 
tiques. Il  aimait  la  solitude, et  s'abau- 
donuaît  aux  sentiments  qu'inspirent 
les  déserts  et  les  sombres  forêts.  De 
l'école  d'Aschersleben,  où  demeurait 
son  grand-père  maternel,  et  qu'il 
quitta  à  la  suite  d'un  châtiment  brutal 
qui  lui  avait  été  infligé  pour  une  épi- 
gramme,  il  fut  envoyé  au  Péda»o- 
gium  de  Halle;  mais,  ni  dans  l'une 
ni  dans  l'autre  de  ses  institutions ,  ses 
progrès  ne  furent  sensibles.  11  ne 
montra  de  goût  que  pour  les  leçons 
de  prosodie  et  de  versification  qu'on 
donuait  aux  élèves  du  Pédagogium , 
et  que  partageait  aussi  son  ami  Gô- 
kingk ,  devenu  célèbre  dans  la  suite 
par  des  épîtres  et  des  chansons  (1). 
En  1764,  Biirger,  destinée  la  car- 
rière ecclésiastique,  commença  à  sui- 
vre les  cours  des  professeurs  de  l'uni- 
versité. Klotz,  savant  humaniste, l'ad- 
roit au  nombre  des  jeunes  gens  dont 
il  se  plaisait  à  cultiver  les  dispositions; 
mais  cette  société  ne  paraît  pas  avoir 
eu  sur  le  caractère  moral  de  Biirger 

une  influence  aussi  heureuse  que  sur 

^ 

(  l)  M.  Gâkiofk  •  plrnrc  la  mort  |trémalar4r  d« 
•on  «roi  Dûrgrr  il  4  a*  un*  4lcçie. 


UUR 

son  talent.  Sa  conduite  ît 
contre  lui  son  grand-père  B 
ce  fut  avec  peine  qu'il  obtint  c 
nouveaux  secours,  et,  en  r 
permission  de  se  rendi  c  à  Go 

Î>our  y  faire  des  études  d«i  d 
icu  de  celles  de  théologie.  C 
gement  ne  le  rendit  pas  applii 
mœurs  se  corrompirent ,  et  so 
père  l'abandonua.  Biirger  fit  de 
et  sa  position  serait  devenue 
fait  désespérée ,  sans  l'appui  1 
ques  amis.  Une  réunion  me 
dans  les  annales  de  la  littéral 
mande  venait  de  se  former 
ti ngue;  elle  comptait  parmi  s 
bres,  Boje,  Biester,  Sprengel 
Miller,  Vcss ,  les  deux  comtes 
berg ,  Ch.-Fr.  Cramer,  Lciscv 
Biirger  y  fut  admis.  Tous  ctai 
ses  dans  la  littérature  grecqu 
m.ûne;  et  cependant  tous  ido 
Shakespeare.  Ce  phénomène 
peut  s'expliquer  ni  par  1rs 
lions  nationales,  ni  par  l'ig 
des  grands  modèles,  tient  à  Te 
du  système  et  de  l'organisa 
peuples  du  Nord.  Biirger 
choix  des  critiques  des  di 
écoles  ) ,  ou  le  fruit  ou  la  vi< 
l'enthousiasme  qu'il  partage 
ses  amis  pour  le  tragique  anç 
Recueil  île  vieilles  Ballades 
paiement  écossaises,  public 
temps  par  le  docteur  Pcrcy 
qu'accélérer  sa  marche  dans 
tiun  qu'il  avait  prise,  et  lui 
quelques-unes  des  producti 
ses  concitoyens  admirent 
M.  Boje  fut  celui  de  ses  a 
exerça  l'influence  la  plus  mari 
le  choix  et  l'ordonnance  de  s 
positions.  Jl  lui  apprit  à  fuir 
lcm en t  des  vers  faciles ,  et  c 
conseils  sévères  que  la  péri 
tique  de  Biirger  doit  en  gran< 
cette  correction,  celte  ron< 


BUK 

frisent.  11  lui  dut  aussi  quel- 
icissement  a  sa  position ,  qui 
pénible  jusqu'à  Tan  1772. 
ramandation  de  M.  Boje ,  les 
rUsslar  lui  confièrent  la  place 

à  Alvengleichen ,  dans  la 
nié  de  Caknberg.  L'hiver 
des  fragments  d'un  conte  de 
ta,  qu'il  entendit  chanter  à  une 
a  auc^ir  de  la  lune,  enflam- 
ton  imagination ,  et  sa  Léo- 
rul ,  pour  être  incessamment 
tans  toutesles  parties  de  l'Ai- 
.  Peu  après  l'impression  de 
lade,  une  circonstance  vint  lui 
plus  de  confiance  encore  dans 
■t»  Faisant  un  voyage  dans 
1  natal ,  il  entendit  un  soir, 
•faambre  à  côté  de  celle  où  il 
,  le  maître  d'école  lire  3 
mbléè  de  villageois  réunis  à 
î,  b  Léonore ,  qui  venait  de 
,  et  cette  lecture  accueillie  par 
•  vifs  applaudissements.  Ce 
;  flatta  plus  que  les  éloges  de 
s.  Y*rs  ce  temps,  il  épousa 
un  "bailli  f  Innovricn,  appelé 
rt;  mais  cette  union  ne  fut 

qu'une  source  d'amertume , 
ilheurcuse  passion  pour  la 
Icttc  de  sa  femme  s'etant  allu- 
is  son  cœur.  La  perte  cTunc 
lont  son  grand-père  lui  avait 
avait  commencé  ses  embar- 
ôrtune;  l'entreprise  de  i'ex- 
n  d'une  grosse  ferme  qu'il  ne 
égir ,  1rs  accrut ,  et  la  démis- 
sa  place  qu'il  fut  obligé  de 
en  1 784  j  à  la  suite  de  soup- 
obablcmeiit  mal  fondés ,  élc- 
re  la  fidélité  de  sa  gestion,  mit 
le  à  son  infortune.  11  avait , 
iravant ,  perdu  son  excellente 
et  il  n'est  que  trop  constant 
tort  fut  accélérée  par  le  sen- 
oupabie  que  Biïrger  nourris- 
1  son  cœur.  Chargé  de  deux 
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enfants,  et  réduit  aux  modiques  ho- 
noraires de  XJbnanach  des  Muses 
de  Gôttingue,  dont  il  était  éditeur 
depuis  1779,  il  se  rendit  dans  cette 
ville  pour  y  donner  des  leçons  par* 
ticulières,  et  dans  f espoir  d'obtenir 
du  gouvernement  de  Hanovre  une 
chaire  de  professeur  de  belles-lettres: 
cinq  ans  après,  ce  titre  hri  fut  con- 
féré, mais  sans  traitement;  et  ce  lut 
là  toute  la  récompense  pubfique  qu'ob* 
tint,  durant  sa  vie,  un  des  auteurs  • 
favoris  de  sa  nation ,  qui ,  très  jeuue 
encore,  avait  joui  cftrae  grande  re» 
nommée.  A  peine  les  cendres  de  sa 
femme  étaient-elles  froides,  qtrU 
épousa  cette  MoHy,  que  ses  poésies 
n  ont  rendue  que  trop  célèbre^  et  qui 
avait  empoisonné  /existence  de  sa 
sœur;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
du  bonheur  après  lequel  il  avait  tant 
soupiré  :  elle  mourut  en  couches  ait 
commencement  de  1786.  Depuis  ce 
moment,  il  ne  fit  que  languir,  et  le 
feu  de  son  génie  parut  s'éteindre  avec 
celle  qui  Pavait  si  long-temps  nourri. 
A  peine  eut-il,  dans  des  intervalles 
de  forces  renaissantes ,  la  faculté  d'à* 
chever  son  Cantique  des  Cantiques, 
espèce  de  dithyrambe,  ou  hymne 
nuptial,  destiné  a  célébrer  son  union, 
et  qui  est  uu  monstrueux  mélange 
de  passions  frénétiques,  d'idées  re- 
ligieuses, et  de  phrases  ampoulées. 
Ce  fut  la  dernière  production  de 
Burcer.  Avant  étudié  la  philosophie 
de  liant,  il  eut  l'idée  de  s'en  faire  eue 
ressource  a  Gôttingue,  où  eDc  n'avait , 
pas  encore  été  enseignée;  il  ofrit  4e  ' 
l'expliquer  dans  des  cours  qui  furent 
suivis  par  un  grand  nombre  de  jeunes 

Fens.  Le  succès ,  la  satisfcetMm  que 
université  lui  témoigna  pour  deux 
cantates  qu'il  fit  en  1787,  a  Fepoque 
du  jubilé  quinquagénaire  de  cette  il- 
lustre école ,  et  sa  nomination  à  la 
place  de  professeur  extraordinaire ,  , 
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ranimèrent  son  courage.  La  fortune 
paraissant  lui  sourire  de  nouveau ,  il 
forma  le  projet  de  se  remarier,  pour 
donner  une  mère  à  ses  enfants.  Dan* 
nn  des  moments  où  cette  idée  l'occu- 
pait le  plus,  il  reçut  une  lettre  de 
Slultgara,  dans  laquelle  une  jeune 
personne,  dont  le  style  annonçait  un 
esprit  cultivé  y  et  les  sentiments  une 
aine  élevée  et  sensible,  après  lui  avoir 
peint  avec  enthousiasme  l'impression 
que  ses  poésies  avaient  faite  sur  elle , 
lui  offrait  son  cœur  et  sa  main.  Biïr- 
ger  ne  parla  d'abord  de  la  chose  qu'en 
plaisantant  ;  mais  les  informations  qu'il 
prit  sur  le  caractère,  la  fortune  et  l'ex- 
térieur de  son  correspondant,  ayant 
enflammé  son  imagination,  il  fit  le 
voyage  de  Stuttgard,  et  en  ramena 
uuc  femme  qui  empoisonna  et  désho- 
nora le  reste  de  ses  jours.  En  moins  de 
trois  ans,  il  se  vit  dans  la  nécessité  de 
»'cu  séparer  par  le  divorce,  et  l'épuise- 
ment de  sa  santé  se  joignit  à  un  denû- 
inent  absolu.  Enfermé  dans  une  pe- 
tite chambre,  le  poète  favori  de  l'Al- 
lemagne consuma  les  restes  de  ses  for- 
ces en  traductions  commandées  par 
quelques  libraires  étrangers;  mais  la 
maladie  et  la  douleur  lui  ôtèrent  bien- 
tôt jusqu'à  celte  ressource ,  et  il  serait 
mort  dans  la  plus  affreuse  indigenre, 
si  le  gouvernement  de  Hanovre  n'eût 
versé  sur  lui  quelques  bienfaits.  Il 
mourut  le  8  juin  1 794,  d'une  maladie 
de  poitrine,  dont  il  avait  constamment 
méconnu  le  danger.  Biirger  n'est  re- 
marquable que  comme  poète  lyrique. 
Il  s'est  essayé  dans  tous  les  genres  qui 
appartiennent  à  oette  branche  des  pro- 
ductions du  génie;  mais  il  n'a  émi- 
nemment réussi  que  dans  la  chanson 
et  la  romance.  Nous  pensons  qu'on 
caractérisera  assez  bien  son  talent,  en 
disant  que  son  imagination  est  plus 
fraîche  que  riche,  qu'il  a  plus  de  sen- 
sibilité que  d'élévation ,  plus  do  naï- 
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veté  et  de  bonhomie  que  d 

tesse  et  de  goût.  Son  style  1 

la  clarté,  l'énergie,  et  une 

qui  tient  plutôt  au  travail  • 

grâce  naturelle  :  il  a ,  en  un  m< 

les  qualités  qui  plaisent  au  grs 

bre.  N'accordant  le  titre  d 

qu'à  ceux  dont  les  chants  éta 

près  à  devenir  populaires ,  il  1 

ma  d'assez  bonne  heure  à  rej 

ce  qui  ne  lui  paraissait  pas  in 

et  intéressant  pour  toutes  le 

de  lecteurs.  Toujours  clair  < 

que ,  il  n'est  jamais  ni  bas,  r 

et  si ,  dans  le  choix  des  détails 

sire  quelquefois  plus  de  gc 

délicatesse,  ses  sentiments  s* 

taminent  nobles ,  et  le  but  1 

plus  grand  nombre  de  ses 

tout-à-fait  irréprochable.  Ç 

uns  respirent  la  piété  et  Tarn 

vertu  la  plus  pure.   Wicla 

(  Mercure  allemand ,  de  1  ' 

111,  p.  q3  ),  qu'en  composant 

son  intitulée  :  Mœnnerkeusc, 

Chasteté  de  r  homme)  y  Bu 

mieux  mérité  de  la  générât 

sante  et  des  générations  fiitu 

nation ,  que  s'il  avait  écrit  le  ] 

des  traites  de  morale.  Ce  n 

été  inséré  dans  la  plupart  de 

d'hymnes  à  l'usage  de  la  coi 

luthérienne.  On  a  trois  édi 

œHvrcs  de  Biirger;  les  deui 

res  parurent  de  son  vivant , 

et  eu  1789  (2  vol.  in-8°.  ), 

après  sa  mort ,  par  les  soie 

ami,  M.  Ch.  Reinhard  (  4  v< 

1 798),  toutes  les  trois  k  C 

La  denûère  offre  quelques 

posthumes  et  des  mélanges  < 

chacune  a  des  avantages  qui 

guent,  et  offre  la  même  > 

chansons,  d'odes,  de  ronu 

ballades,  de  sonnets  (qu'il  s'< 

remettre  en  honneur  parmi 

patriotes),  et  des  dpigiaron 
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nous  borner  à  présenter  une 
listorique  des  morceaux  aux- 
ur  mérite  ou  la  singularité  du 
;  procuré  une  grande  célébrité: 
raduction  ou  plutôt  une  imita- 
Pervigilium  Veneris:  c'est  un 
•ovre  de  diction  et  d'harmonie 
ique  ;  II.  Lëonore%  romance, 
«ruent  au  genre  que  Biirger 
le  a  appelé  êpico-ljrrique  ;  le 
i  est  emprunté  d'une  tradition 
re ,  dont  on  retrouve  les  traces 
iflerentes  contrées  du  Nord. 
t  Percy,  Reliques  of  ancient 

U III,  p.  1 16;  Monthly  ma- 
,  sept.  1  rçfi  ;  et  Aa%e  og  Ehe , 
c  ballaoe  danoise ,  publiée  par 
esseur  Rahbek,  Copenhague, 
in-8  \  )  La  Leonore  a  été  tra- 
1  danois ,  en  1 788  ;  six  fuis  en 

par  MM.  Stanley ,  Py%,  Spcn- 
c;  et  de  l'anglais  en  français  , 
Kà.  de  la  Madclainc ,  en  1 8 1 1 . 
ludion  de  M.  Snenccr  est  ac- 
[nec  de  gravi  1  res  d'à  près  les  des- 

lady  Diana  Beauclerc.  Deux 
keurs  allemands  l'ont  mise  en 
e.  Biirger  a  paru  très  mé- 
:  du  grand  succès  de  cette  pro- 
1  de  sa  jeunesse.  Il  lui  préférait 
id  nombre  de  ses  poèmes  ,  et 

premier  à  blâmer  l'abus  pué- 
Diiomatopécs  qu'il  s'y  était  per- 

III.  La  Fille  du  ministre  de 
nhain.  C'est  l'histoire  de  la  sé- 
1  et  de  la  fin  tragique  d'une 
Me.  On  y  trouve ,  comme  dans 
e  tous  les  poèmes  de  Biirger , 
lils  de  mauvais  goût,  mais IVn- 

produit  une  impression  pro- 

IV.  Le  Chasseur  inhumain; 
Chanson  du  brave  homme, 
ion  héroïque  d'un  paysan  qui 
ne  fimille  de  la  fureur  des  flots 
mtée  avec  une  sensibilité  admi- 
VI.  le  Cantique  des  Canti- 
oncu  aux  pied*  des  autels  : 
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c'est  un  hymne  à  la  louange  de  sa 
Molly  ;  VII.  un  travestissement  bur* 
lesque  de  la  fable  de  Jupiter  et  Eu- 
rope. C'est  un  morceau  delà  plaisante- 
rie la  plus  lourde,  et  d'un  goût  détes- 
table. Il  eut  cependant  beaucoup  de 
vogue  lorsqu'il  parut  pour  la  première 
fois.  VIII.  Une  traduction ïambique des" 
quatre  premiers  chants  et  du  ii\  livre 
de  F Iliade.  Le  choix  du  mètre  n'était 
pas  heureux.  Aussi  le  pria  - 1  -  on 
ironiquement  de  vouloir  bien  met- 
tre Anacréon  en  hexamètres ,  quand 
il  aurait  achevé  sa  version  d'Homère 
en  ïambes  allemands.  IX.  Une  excel- 
lente traduction  du  Macbeth  de  Sha- 
kespeare. X.  Des  morceaux  de  poétique 
et  de  rhétorique  en  prose.  Il  avait 
commencé  à  écrire  des  observation* 
critiques  sur  ses  propres  ouvrages , 
avec  autant  de  sévérité  que  de  saga- 
cité. Nous  n'avons  que  des  fragments 
de  ce  travail.  XL  II  a  été  Péditeur  de 
Y  Almanach  des  Muscs  de  Gottiugue , 
de  1779  jusqu'en  179.4.  Vcttcrlein, 
Pûiitz  et  Engcl  ont  publié  un  choix 
de  poésies  de  Biirger,  avec  des  notes; 
et  des  compositeurs  célèbres ,  tels  que 
Schulz.et  Reichardt,  ont  mis  en  musi- 
que un  assez  grand  nombre  de  ses1 
chansons.  —  La  troisième  femme  de 
Biirger ,  que  la  biographie  allemande 
juge  digne  de  lui  avoir  été  associée  par 
son  goût  pour  les  lettres,  et  surtout 
pour  la  poésie ,  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  fie  vers  insérées  dans  des  re- 
cueils. Celle  qui  a  pour  titre  le  Badi- 
nage  d'une  mère  {voy.  le  recueil  dé 
1 780),  suffit  pour  prouver  son  talent 
poétique.  Elle  était  parente  du  fameux 
usurpateur  égyptien  Alv-Bey.  S — n. 

BUKGERMEISTKR  DE  DEYZi- 
SAU  (Jeaïc-Etieswe),  jurisconsulte , 
né  le  10  décembre  i(>(>3  ,  à  Geisslin- 
gen,  petite  ville  près  d'CJIm,  d'une 
famille  noble,  fit,  au  sortir  de  ses  étu- 
des ,  diilïrents  voyages  qui  lui  donné- 
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rent  occasion  d'étendre  ses  connais- 
sances. En  1691 ,  il  fut  reçu  docteur 
en  droit  à  Tubinguc  ,  et  fut  appelé 
bientôt  après  à  remplir  des  fonctions 
importantes.  La  noblesse  immédiate 
de  Souabe  était  alors  en  différend 
avec  le  duc  de  Wurtemberg  au  sujet 
de  quelques  prérogatives.  Burgcr- 
meister  ,  en  défendant  ses  droits  , 
se  permit ,  contre  la  cour  de  Wurtem- 
berg, quelques  expressions  peu  me- 
surées qui  le  fiient  arrêter  et  enfer- 
mer pour  quelque  temps  daus  un 
château  fort.  Apres  son  élargissement, 
il  reçut,  en  1  n  1 8,  de  l'empereur  Char- 
les VI,  le  titre  de  conseiller  impérial , 
et  mourut  dans  ses  terres  en  17112. 
On  distingue,  parmi  ses  ouvrages: 
I.  Status  equestris  Cœ saris  imperii 
romano-  germanici ,  c'est  -  à  -  dire 
Etat  de  la  noblesse  immédiate  des 
trois  cercles  de  Souahe,  de  Fran- 
conie  et  du  Rhin ,  de  ses  prérogati- 
ves ,  etc. ,  1 700 ,  in  -  4  .  ;  II.  Corps 
de  droit  de  la  noblesse  de  V Empire, 
ou  Code  diplomatique.  Ulm,  1707, 
în-4°.  ;  III.  Corps  de  droit  public  et 
privé  des  Allemands ,  ou  Code  di- 
plomatique des  droits  et  coutumes 
des  Allemands ,  etc. ,  Ulm,  1717, 
a  vol.  in-4".;  IV.  Thésaurus juris 
equestris,  Ulm;  17 18,  a  vol.  in- 
8".  ;  V.  Bibliotlieca  equestris ,  1  vol. 
in-4'. ,  Ulm,  179.0.  Tous  ces  écrits 
manquent  de  clarté,  et  de  jugement 
dans  le  choix  des  preuves;  le  style 
en  est  embrouillé  et  difficile  ,  et  les 
matériaux  y  sont  entassés  sans  choix. 
—  Son  (ils  (  Wolfgang-Paul  ) ,  né 
eu  1^197  ,  mort  en  17DG,  fit  les  mê- 
mes études  ,  suivit  la  même  carrière , 
et  y  porta  de  même  une  érudition 
mal  rai  son  née  et  sans  critique.  On  a 
de  lui  :  I.  Collatio  capitulationum 
Cœsarearum  post  pacem  IVestphaU- 
camfactarum  cum  projecto  capitu- 
lations perpétuât  comitiali}  Tubin- 
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gue  ,  1716,  in-4°. ,  réimprimé, 
des  augmentations,  daus  les  dis 
tions  de  Gabriel  Schweder,  1 
tom.  IT ,  pag.  846  -  1 108;  II.  L 
Wormatia  pressa  suspirans , 
parties  in-fol.,  Worms,  1759- 1 
et  quelques  dissertations.  G— 
BURGGRAVE  (  Jeaw-Erne 
médecin  superstitieux  ,  partisan 
doctrine  de  Paracelse ,  né  à  Neiu 
dans  le  Palatinat ,  florissait  an 
mencement  du  1 7  e.  siècle ,  et  a  ! 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  pli 
marquables  par  la  bizarrerie  des 
chimériques  de  Fauteur  que  pa 
mérite  réel  ;  les  .principaux  son 
Biolj'chnium,  seu  cura  morbi 
magnetica  et  omnium  venem 
alexipliarmacon ,  Leyde,  1C1 
Francfort,  1629,  ûi-8*-;  H.  Bah 
Dianœ^  scu  magnetica  prisa 
pliilosophorum  clavis ,  Lcyde ,  1 
III.  Deelectro  philosophorum 
gico-phjsicOy  ibid.,  1 6 1 1  ;  1 V.  1 
ductio  in  philo sophiamvitalem, 
sterdara  ,  1 6 1  *2 ,  in-8  '.  ;  V.  Epi 
de  acidulis  Swalbacensibus,  ic 
par  Helvirus  Dieterich  dans  ses 
ponsa  medica,  Francfort ,  i65 
1 645,  in-4  \  :  V 1.  AchiUes  redi\ 
seu  Panoplia  physico  -  vula 
etc.,  Amsterdam,  161a,  in-fl 
Burgrave  (  Jean  -  Philip 
médecin  distingué ,  né  à  Darmsi 
ier.  septembre  1700,  mort  à  F 
fort  le  5  juin  1 775 ,  a  laissé  ai 
grand  nombre  a  ouvrages  ,  et 
autres  :  I.  Lexicon  medicum  10 
sale,  tom.  I ,  A-B. , Francfort,  1 
in- fol.  Cette  grande  entreprise  1 
pas  continuée  II.  Historia  p 
duodecimesttis  ,  dans  1rs  Mis* 
nea  physico  -medico-mathema 
ibid.,  1 7^7  ,  pag.  1 70;  III.  De 
tentid  spirituum  nervosorum  et 
que  verd  origine ,  indole  .  n 
etc. ? ibid. ,  i7'j5,in-4°-;  IV. 
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bgénérAtion  (en  allera.  ) , 
7  v  iu-4  '•  ;  Y*  De  aère , 
9CÙ  uriis  Francofurtanœ 
m  commentatio,  ib.,  1751, 
a  aussi  de  lui  un  grand 
i  dissertations  dans  les  AcU 
,  eurios.  On  a  publié  après 
recueil  intitulé:  Casmédi- 
communs  (  en  allemand  ) , 
►  1784 ,  iu-8\  Garrère  et 
iteurs  font  confbudu  avec 
médecin ,  et  nommé  Jean- 
Mnme  lui ,  mort  en  1 746 , 
nb!ié  quelques  ouvrages  : 
itérons  que  sa  lettre  De 
mwplantarum  ;  ou  la  trou* 
meaecmentdu  Butanicum 
tanin  de  Simon  Paulin , 
,  "1 707 ,  in-4°.      G— t. 
1  (  Jacques  ) ,  ingénieux 
fcossais ,  né  en  1 7 1 4  ,  à 
;  dans  le  comté  de  Penh  , 
kladderty,  et  à  l'université 
dré,  qu'il  quitta  de  bonne 
ir  s'attacher  au  commerce  ; 
réussissant  point  dans  cet 
passa  en    Angleterre,   et, 
ir  été  quelque  temps  cor- 
imprimerie,  vint  à  Great- 
où  il  remplit  la  place  de 
*  dans  l'école  de  celte  ville. 
qu'il  commença  sa  carrière 
lar  une  brochure  anonyme, 
e  peut  traduire  le  titre  que 
de  Commémora  leur  de  la 
Bretagne  (  Britain's  Reinem- 
,  dont  l'objet  était  de  rap- 
nation  anglaise  les  bienfaits 
ait  reçus  de  la  Providence , 
qu'elle  avait  d'en  jouir.  Get 
jt  en  deux  ans  cinq  éditions, 
rimé  en  Angleterre ,  en  Ir- 
n  Amérique  ,  attribué  à  plu- 
hfues  ,   et  souveut  cite  en 
e  Mario w,  Burgh  passa  à 
t  an  bout  d'un  an ,  en  1 74 7  » 
n  établissement  d'instruction 
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qui  obtint  bientôt  do  h  réputation ,  et 
lui  procura  une  certaine  aisance.  U 
publia  dans  cet  intervalle  divers  ou- 
vrages sur  la  morale ,  l'éducation  et  la 
K  brique.  En  1 771  f  il  abandonna  ses 
jetions  d'instituteur  pour  s'occuper 
uniquement  de  travaux  littéraires ,  et 
se  retira  à  Istington,  où  il  mourut  b 
rôaoût  1775,  âgé  de  61  ans»  apte» 
avoir  été  long-temps  en  proie  aux  do» 
leurs  delà  pierre.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Pensées  sur  téducm* 
lion y  1 747  i  II.  Hymne  sus  Créateur 
du  monde f  suivi  d'une  Idée  du  Créa- 
teur aVaprès  ses  ouvrages  9  1748  et 
1 75o,in-o  •  ; 1IL  Dignité  delà  nature 

humaine  9 1754, 1  vol.  in  4%^  "7^7? 
2  voLin-Ô0.;  \\  Je  Moniteur  amical 
de  la  jeunesse ,  1 766  ;  V.le  Qeristia* 
nisme  démontré raisonnable,  1760; 
VI.  Histoire  du  premier  établisse* 
ment  des  lôis\  etc. ,  des  Cessons, 
peuple  de  t  Amérique  méridionale  , 
espèce  do  roman  utopîque  en  forme 
de  lettres ,  in-8°. ,  1760  ;  VII.  tArt 
de  parler  y  176a,  in -8.,  imprimé 
pour  la  cinquième  fois  en  1 781  ;  VIII. 
Criton ,  ou  Essais  sur  divers  sujets  9 
a  vol.  in- ia ,  publies  successivement 
en  1766  eu  1 767  ;  en  tête  du  deuxiè- 
me volume  est  une  dédkacc  satiri- 
que 9  remplie  desprit  et  de  finesse, 
et  adressée  au  bon  peuple  de  la 
Grande  -  Bretagne  au  ao*.  siècle  ; 
IX.  Recherches  politiques  sur  les  dé» 
fauts  y  les  erreurs  et  les  abus  dû 
gouvernement ,  5  vol  in-8*.,  1774 
et  1 775.  Get  ouvrage  est ,  avec  celui 
delà  Dignité  de  la  nature  humaine  f 
le  principal  fondementdela  réputation 
de  l'auteur.  On  a  aussi  de  loi  quelques 
essais  imprimes  dans  des  journaux  an- 
glais. On  remarque  dans  tousses  ouvra» 
ges  un  profond  sentiment  de  morale,  un 
grand  zèle  pour  la  liberté,  mais  plus 
de  vivacité  d'imagination  que  de  ]us* 
tesse  ou  d'ordre  dans  les  idées. 
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BURGFT  (Guillaume),  ecuyer, 
membre  du  parlement  anglais,  né  en 
Irlande  en  i  ?4 f  *  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  se  fit  remarquer  par  son  at- 
tachement aux  principes  de  l'Eglise  an- 
glicane, et  par  la  chaleur  avec  laquelle 
il  se  prononça  contre  la  guerre  d'Ame* 
ri  que ,  et  ensuite  contre  la  révolution 
française.  Lorsque  Théophile  Lindsey, 
premier  ministre  des  unitaires ,  pu- 
blia ,  en  1 776 ,  son  Apologie  pour 
résigner  sa  cure  de  Catterick  , 
Burgh  s'aperçut  que  cet  ouvrage  at- 
qaait  la  doctrine  fondamentale  de 
l'Eg'ise,  et  composa  ,  en  anghis,  un 
écrit,  remarquable  par  un  profond  sa- 
voir et  une  saine  critique, intitulé  :  Ré- 
futation, d'après  l'Écriture,  des  ar- 
piments  contre  le  mystère  de  la 
Trinité,  in  8\  L'université  d'Oxford 
fut  si  satisfaite  de  cet  ouvrage,  et 
pi  iucipalcmcnt  de  la  suite  ,  publiée 
sous  .le  titre  de  Recherclies  sur  la 
croyance  des  chrétiens  des  trois 
premiers  siècles,  Yorck,  1778,  in- 
8  "'. ,  qu'elle  envoya  à  l'auteur  le  di- 
plôme de  docteur.  On  a  encore  de 
Burgh ,  en  anglais ,  le  Commentaire 
et  les  Notes  du  poëme  du  Jardin 
anglais  de  Mason ,  1 78  r ,  in  -  4°- 
M.  Mason  et  les  célèbres  orateurs 
Pitt,  Burke  et  Wilberforce  étaient 
liés  particulièrement  avec  Burgh,  qui 
mourut  le  *à6  décembre  1 808 ,  k 
Yorck,  où  il  avait  demeuré  4o  ans. 
(  For.  Théophile  Liwd9ey.  )  B— u  j. 

BURGHES1US.  *V.  Borghem. 

BURGHO,  BURGH ,  BOURGH , 
ou  BURKE  (  Hubert  de  ),  comte  de 
Kent,  avait  pour  aïeul  Robert,  barou 
de  Bourgh  en  Normandie  ,  comte  de 
Cornouailles  en  Angleterre,  et  frère 
utérin  de  Guillaurae-le-Gouquérant. 
Des  sou  enfance ,  il  mérita  que  sa  va- 
leur fut  distinguée  par  Richard  Cœur- 
de-Lion.  Il  servit  cusuite  le  roi  Jean 
dans  ses  armées  et  dans  ses  conseils , 
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avec  une  fidélité  non  moii 
la  Me  que  son  courage. 

Î>rcuve  de  fun  et  de  l'ai 
utter  contre  Je  funeste  pi 
entraînait  son  maître  à  de; 
tout  genre.  H  ne  tint  pas 
pêcher,  parmi  ces  différent' 
lui  qui  a  le  plus  irrévocable 
lé  la  mémoire  de  ce  mouai 
dans  son  neveu  Arthur,  env 
et  redoutait  un  duc  de  Brel 
ment  cher  à  ses  peuples , 
la  France ,  et  un  iils  de  soi 
qui,  d'après  le  droit  de  reni 
eut  dû  s'asseoir  avant  lut  t 
d'Angleterre.  Devenu ,  par 
son,  maître  de  la  personne 
prince ,  il  conçut  le  projet  d 
vrer  par  un  assassinat,  et 
bord  charger  de  l'exécution 
de  La  Brayc,  son  capitaine 
«  Je  suis  un  gentilhomme 
«  pas  un  bourreau,  »  rc 
Brayr .  Un  plus  digne  minist 
se  présenta ,  et  courut  en  Is 
où  l'illustre  prisonnier  é 
dans  le  château  de  Falaise. 
Burgho  en  était  gouverni 
voya  l'assassin,  en  disant  1 
servait  de  frapper  la  vietim 
que  le  prince  Arthur  était  1 
fit  faire  les  obsèques  les  | 
nelles.  La  Bretaguc,  le  Maie 
les  barons  anglais  et  frança 
souleva  contre  le  roi  meurt; 
voulant   éteindre   cet    inc 
croyant  le  crime  détourné 
nifestation  des  conséquence 
traînerait,  Burgho  proclai 
prince  Arthur  vivait.  Le  i 
emporté  par  une  fureur  a 
transférer  le  prisonnier  dan: 
de  Rouen,  se  le  fit  amener  I 
son  palais ,  et  lorsque,  ce 
sort,  ce  jeune  et  malheure 
embrassait  les  genonx  de  so 
implorant  sa  pitié,  le  barl 
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mue,  poigntrda  de  sa  main 
mu  frère»  Ope  aut  Burgho 
int  disgracié.  J<  se  montra 
«  occasion  tyran  habile ,  sa- 
nsladistribution  des  emplois, 
r  ou  aes  crimes  avaient  bc- 
i  complice,  et  où  ses  intérêts 
it  mi  nomme  de  bien.  Ne  pou- 
fier  à  Hubert  le  meurtre  de  ses 
t  il  lui  confia  la  garde  de  ses 
t  l'administration  de  ses  do- 
c&  le  dispensant  même  de 
neun  compte.  Burgho  ne  se 
point.  A  travers  ces  orages 
»  où  la  ligue  du  devoir  était 
née  par  tous  les  partis ,  il  fut 
a  cause  royale,  sans  offenser 
s  de  la  nation.  Il  signa,  en 
i  grande  charte,  et  défendit, 
i,  arec  une  valeur  aussi  heu- 
ne  brillante,  le  château  de 
,  qu'assiégeait  un  fils  du  roi 
se ,  appelé  par  les  barons  an- 

Éeine  révolte  contre  leur  sou- 
an  mourut  lorsque  ce  siège 
icore.  Le  prince  français ,  qui 
ts  Louis  VIII,  invita  Burgho 
BJerence,  et  lui  dit:  «  Le  roi, 
seigneur,  est  mort  ;  soyez  mon 
lellan  comme  vous  avez  été  le 
endez  Votre  place  à  mes  armes, 
rodez  tout  de  moi.  »  Burgho 
:  «  Le  roi,  mon  seigneur,  est 
mais  ses  enfants  vivent ,  ma 
tr  est  duc  ;  quant  a  ma  place , 
pois  en  décider  qu'avec  mes 
enons  d'armes.  »  Retourné  au 
«ox,ii  les  fit  jurer  de  s'ensc- 
is  les  ruines  de  Douvres  plutôt 
t  ouvrir  les  portes  à  un  prince 
'.  Louis  leva  le  siège,  s'enfuit  à 
»,  et  bientôt  se  trouva  trop 
d'obtenir  la  liberté  de  rentrer 
ce.  Le  comte  de  Pcmbroke, 
gent  d'Angleterre  pendant  la 
;  de  Henri  I  H,  ayant  été  enlevé 
ys  par  une  mon  prématuxç'e , 
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en  !2i<)i  eut  pour successeur  Hubert 
de  Bifrgbo,  revêtu  de  la  dignité  de 
grand-justicier,  et  assiste-  on  plutôt 
traversé  par  Pierre  Desrocbes ,  évéque 
de  Winchester* .  Burgho  ne  se  laissa 
pas  écarter  de  sa  ligne»  Trois  fois  il 
confirma  la  grande  charte  au  nom  du 
roi  mineur ,  et  il  n'hésita  pas  à  faire 
condamner,  par  la  loi  martiale ,  des 
chefs  d'attroupements  qui  voulaient 
rappeler  un  prinee  français  ta  Angle- 
terre, il  assiégea  et  prit  les  ehlteaux 
des  barons  rebelles  *  les  força  de.payer 
les  contributions,  se  bâta  de  faite 
prononcer  la  majorité  do  roi;  et  remet-' 
tant,  le  premier,  à  son  souverain  les 
places  dont  la  garde  lui  avait  été  con- 
fiée, il  força  les  autres  à  suivre  sou 
exemple*  Tant  de  services  reçurent 
d'abord  les  récompenses  qui  leur 
étaient  dues.  Henri  III  créa  Hubert  de 
Burgho  comte  de  Kent,  en  na^et 
lut  assura  pour  sa  rie  l'office  si  éma- 
nent de  grand-justicier.  Depuis  six 
années ,  Hubert  avait  épousé  h  sosur 
aînée  du  roi  d'Ecosse,  qui  lui-même1 
était  marié  avec  une  sosur  du  roi  d'An- 
gleterre: ainsi  les  liens  du  sang,  en 
l'approchant  de  deux  trônes  j  sem* 
blaient  y  avoir  enchaîné  pour  lut  la 
fortune  et  la  faveur.  Cinq  ans  s'écou- 
lèrent, et  «  celui  auquel  ih  n'avait 
»  manqué  de  la  royauté  que  le  titre 
»  (  Chroniq.  dêHagiebjr),  était  d£ 
»  chu  de  ses  places.,  dépouillé  de  ses 
»  biens ,  et  enfermé  dans  une  prison»  * 
L'évéque  de  Winchester ,  qui  voulait 
le  supplanter  dans  la  faveur;  le  cheva- 
lier de  Ségrave,  qui  voulait  lui  succé* 
der  dans  son  office,  séduisirent  le  roi, 
en  lui  promettant  le  rétablissement  du 
pouvoir  absolu ,  et  en  faisant  un  crime 
au  vertueux  justicier  de  ses  confirma* 
tious  réitérées  de  la  grande  charte  « 
D'un  autre  côté,  les  barons^  outrés  de 
lougtio  main  contre  lui,  et  persuadé» 
qu'ils  ne  consommeraient  jamais  fft* 
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baisscment  de  l'autorité  royale  tant 
qu'elle  a  urait  un  tel  défenseur ,  aVaient 
écrit  à  Henri,  en  reprenant  les  armes , 
€  qu'ils  n'en  roulaient  point  au  roi , 
»  niais  au  ministre.  »  Enfin,  l'on  avait 
adroitement  répandu    le  bruit  que 
c'était  le  comte  de  Kent  qui  avait 
conseille'  à  son  maître  de  révoquer  la 
charte  des  forêts  ;  en  sorte  qu'il  fut 
tout  à  la  fois  haï  et  poursuivi  pour 
avoir  livre  le  roi  au  peuple ,  et  pour 
avoir  sacrifie'  le  peuple  au  roi.  Henri 
l'accusa  formellement  devant  sa  cour 
des  crimes  de  concussion  et  de  lèze- 
majesté.  Pour  justifier  la  première 
accusation ,  il  le  somma  de  produire 
les  comptes  dont  le  roi  Jean  l'avait 
dispense';  et,  à  l'appui  delà  seconde, 
il  posa  en  fait  qu'Hubert  s'était  cm* 
paré  de  ses  bonnes  grâces  par  magie  ; 
qu'il  l'avait  empêché  d'épouser  une 
archiduchesse  d  Autriche,  et  n'avait 
épouse'  lui-même  une  princesse  d'E- 
cosse qu'après  l'avoir  corrompue  par 
ses  enchantements;  qu'il  avait  furtive- 
ment enlevé  du  trésor  royal,  et  envoyé 
àLéolinn,  prince  de  Galles ,  ennemi 
du  roi ,  une  pierre  précieuse ,  avec  la- 
quelle ou  était  invulnérable ,  etc. ,  etc. 
Et,  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  dé- 
mence comme  à  l'odieux  d'une  telle 
conduite ,  les  bourgeois  de  Londres , 
qui  n'avaient  pas  encore  pardonné  au 
grand-justicier  la  punition   de  leurs 
concitoyens  coupables  de  trahison  en- 
vers le  roi,  furent  sollicités  par  ce 
'  même  roi  de  lui  porter  des  plaintes 
contre  le  ministre  qui  les  avait  châtiés 

Îour  le  servir.  Assaitli  par  tant  de 
aines,  le  comte  de  Kent  chercha  un 
asyle  au  pied  des  autels  ;  il  coumt  se 
îéfugier  dans  l'église  collégiale  de  Mer- 
ton  ,  à  quelque  distance  de  la  capitale. 
Le  roi  ordonna  au  lord  maire  de  con- 
voquer les  milices  bourgeoises  pour 
aller  l'en  arracher  mort  ou  vif  ;  puis, 
effrayé  de  voir  partir  vingt  mille  liom- 
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mes  armés  qui  ne   respiraiei 

carnage  et  pillage ,  il  les  fit  reb 

chemin,  et  envoya  une  sauv 

au  comte  ;  puis ,  inquiet  de  h 

réfugie  dans  une  maison  de  l'év 

Worwich ,  il  donna  ordre  à  un 

lier,  Godcfroi  de   Cranecum 

prendre  trois  cents  archers , 

enlever  le  comte  de  Kent,  et  d 

ner  enchaîné  à  la  tour  de  L< 

sous  peine   d'être  pendu  lui 

Éveillé  au  milieu  de  la  nuit 

message  qui  l'avertissait  de  s 

ger,  le  comte  n'eut  que  le  tein 

sauver  presque  nu  dans  une  « 

voisine.  Les  sbires  fy  trouvère 

terné  devant  l'autel,  et  tenant 

cifix  à  la  main  ;  ils  se  saisirent 

l'emportèrent  garotté  hors  d 

pelle ,  et  ordonnèrent  à  un  s 

de  forger  des  fers  pour  un 

convaincu  qu'ils  avaient  à  ei 

L'ouvrier,  entendant   pron< 

nom  de  ce  prétendu  criminel 

en  pleurant  :  «  Faites  de  me 

»  vous  voudrez;  mais  je  moun 

»  que  de  forger  un  seul  ann< 

»  enchaîner  ce  fidèle  et  m: 

»  Hubert,  qui  nous  a  sauvés 

»  vnstatiou  des  étiangers;  qr 

*  r Angleterre  à  elle-même, q 

»  serve  Douvres ,  la  clef  < 

»  pays;  qui  partout  a  servi 

»  avec  tant  de  constance  ;  qi 

»  jusqu'à  nos  ennemis  a  F 

»  après  les  avoir  vaincus  sui 

»  sur  mer.  »  Le  comte ,  < 

ces  paroles,  leva  les  yeux  a 

proféra   ce  passage    d'un 

a  0  père  du  ciel  et  de  la  tei 

»  avez  caché  ma  cause  aux 

»  et  aux  prudents,  et  vous! 

»  vélée  aux  humbles  cl  aux 

»  —  Quant  à  moi ,  ditf  e  prei 

»  lier,  capitaine  des  trois  cei 

»  fairne  mieux  qu'on  pende 

»  BurghoquCtooi,  »  ctill< 
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fil  y  lui  lia  les  pieds  avec  de 
roies  sous  te  rentre  de  l'a- 
.  montait ,  et  l'amena  ainsi 
or  de  Londres.  Le  roi  était 
leilli  de  ce  triomphe ,  quand 
e  Londres  vint  troubler  sa 
u  reprochant  d'avoir  viole' 
PÉelise ,  et  en  le  sommant, 
*  d'excommunication ,  de 
idmre  son  prisonnier  dans 
d*oà  on  l'avait  arraché.  Il 
MHimettre  ;  mais  Henri  or- 
méme  temps  aux  vicomtes 
•d  et  cTEssex ,  et  toujours 
î  du  gibet,  d'investir  la  cha- 
e  ne  laisser  ni  le  prisonnier 
aucune  nourriture  entrer. 
ifis ,  sire ,  que  voulez-vous 
loi  ?»  dit  an  roi  l'archevê- 
blin  ,  ami  fidèle  du  ministre 
et  qui  surveillait  les  projets 

0  criminel  évêque  de  Win- 
:  Qu'il  choisisse,  repondit 
ou  de  s'avouer  un  traître, 
ibir  une  prison  perpétuelle , 
énoncer  pour  jamais  à  l'An- 
.  »  Le  comte  de  Kent  répon- 
te pouvait  renoncer  ni  à  son 
ni  à  sa  liberté,  ni  à  son 
outint  uq  vrai  blocus  dans  sa 

qu'on  avait   investie  d'un 

1  large  fosse.  Privé  de  deux 
1,01a'  long-temps  avaient  su 
la  TÎgUancc  des  assiégeants , 
parla  faim,  il  se  rendit  aux 
nues  chargés  de  l'arrêter, 
né  à  la  tour  de  Londres ,  et 
1  chaque  jour  à  y  recevoir  le 
la  mort ,  lorsqu'une  circons- 
gulière  commença  d'adoucir 
unions  du  roi  à  son  égard.  Ses 
découvrirent  et  déuoncèrent 
;  d'or,  d'argent,  et  d'autres 
ébeux  qu'il  avait  mis  en  sû- 
la  maison  des  Templiers.  Le 
u  Temple,  sommé  par  le 
c  de  bû  livrer  tous  ces  effets, 
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répondit  courageusement  qu'il  ne  pou- 
vait remettre  un  dépôt  Çu  à  celui  qui 
le  lui  avait  confié,  Le  comte  de  Kent 
fit  dire  a  ce  fidèle  dépositaire  que  se* 
biens  comme  sa  personne  apparte- 
naient au  roi.  Henri,  charmé  de  possé- 
der ce  trésor ,  se  sentit  attendri  parla 
résignation  du  comte  j  répondit  àceox 
qui  le  pressaient  de  sévir  contre  Hn- 
bert  :  «  Il  a  servi  fidèlement  mon  onde 
»  et  mon  père  ;  le  bien  qu'il  m'a  nul 
»  est  constant;  le  mal  qu'on  loi  r#» 
»  reproche  n'est  pas  prouvé.  J'aime 
»  mieux  paraître  ludnigent  jusqu'à  la. 
»  faiblesse  que  sévère,  jusqu'à  la  ty- 
»  nie.  »   Henri  fit  bientôt  quelque 
chose  de  plus;  il  rendit  au,  comte, 
non  pas  ses  eflèU  mobiliers,  mais  se* 
terres  patrimoniales ,  et  même  celles 
qui  lui  avaient  été  données  par  le  &4 
roi  La  princesse  d'Ecosse,  épousé 
de  Hubert,  reçut  aussi  quelques  n>ar^ 
ques  d'attention ,  et  le  comte  sut  en* 
vové  au  château  de  Devises,  pour  y  ré- 
sider avec  quelque  ombre  ae  liberté f 
sous  la  garantie  de  quatre  seigneurs  v 
dont  le  premier  était  le  comte  Richard, 
frère  du  roi.  U  ne  tarda  pas  à  sfy  voir 
plus  étroitement  resserré  que  jamais, 
par  les  manoeuvres  de  Févéque  de 
Winchester.  Ce  prélat ,  après  avoir 
rempli  le  conseil  de  .sujets ,  et  l'armée 
de  soldats  Poitevins  ,  résolut  de  né 
s'en  fier  qu'à  lui  pour  se  défaire  du. 
comte  de  Kent ,  vers  lequel  il  voyait  ' 
se  porter  les  regards  des1  Anglais  et  les 
regrets  de  leur  monarque.  11  deman- 
da au  roi  le  gouvernement  du  château 
de  Devises  ,  sans  prononcer  le  nom 
deBurgho;  obtint  sa  demande,  s'oc- 
cupa sur-le-cbamp  du  coup  qu'il  mé- 
ditait, mais  ne  put  dérober  à  tous  les 
yeux  son  atroce  machination.  Deux 
des  gardes  du  comte  de  Kent,  saisis 
d'horreur  et  de  pitié' ,  résolurent  de  le 
faire  évader  ;  et  ]à  nuit ,  tandis  que 
f  un  des  dcox  éuit  de  faction  à  Pea* 
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trée  du  château ,  l'autre  en  sortit  por- 
tant sur  ses  épaules  l'illustre  prisonnier 
enfermé  dans  un  sac ,  traversa ,  sous 
ce  précieux  fardeau,  un  fosse  immense, 
et  alla  le  déposer  au  pied  du  maître- 
autel  dans  l'église  paroissiale  du  lieu. 
Le  roi,  excité  par  son  perfide  raiuistre, 
renouvela  alors  la  scène  de  Merton 
dans  son  entier  ;  mais  les  évêques  ne 
se  bornèrent  pas  à  menacer  ;  ils  ful- 
minèrent l'excommunication ,  et  Hen- 
ri fut  encore  obligé  de  faire  reconduire 
le  comte  de  Kent  dans  l'église  ,  d'où 
la  violence  l'avait  arraché,  sauf  à  l'y 
faire  assiéger  par  la  faim.  Mais  cette 
fois  ses  amis  encouragés  vinrent  l'y 
délivrer,  lui  donnèrent  des  armes, 
et  l'emmenèrent,  lui  et  ses  deux  libé- 
rateurs ,  à  la  cour  de  Lëolinn  ,  prince 
de  Galles  ,  avec  lesquels  s'étaient  con- 
fédérés les  seigneurs  anglais ,  dépouil- 
lés et  proscrits  ,  par  le  ministère  Poi- 
tevin. Enfin ,  après  deux  ans  de  dis- 
cordes et  de  combats ,  effrayé  des 
révoltes  de  ses  barons,  convaincu 
par  les  remontrances  de  son  clergé , 
éclairé  sur  les  trahisons  de  ses  minis- 
tres ,  Henri  destitua  ces  derniers ,  fit 
la  paix  avec  le  prince  de  Galles ,  et 
invita  les  proscrits  à  revenir  à  sa  cour. 
Le  comte  de  Kent  se  hâta  d'y  repa- 
raître. Le  roi  courut  au-devant  de  lui , 
le  serra  dans  ses  bras  ,  lui  promit  le 
retour  complet  de  ses  bonnes  grâces  , 
rejeta  toutes  ses  injustices  sur  les  mi- 
nistres étrangers  qu'il  venait  de  dis- 
gracier ;  et ,  parmi  les  actes  de  trahison 
dont  il  les  accusa  devant  toute  sa 
cour ,  il  articula  positivement  les  ca- 
lomnies contre  Hubert  de  Burgho , 
ses  divers  emprisonnements,  et  le  pro- 
jet formé  de  le  faire  périr  sur  un 
échafaud.  Hubert  passa  tranquille- 
ment le  reste  de  ses  jours ,  les  con- 
sacrant à  la  religion  et  à  l'amitié , 
jouissant  de  la  faveur  du  roi  ,  et 
ayant  accepté  une  place  daus  le  con- 


BUR 

•  seil ,  mais  déclinant  toi 
ni  stère.  ] 

BURGHO  (Guill 
Adelm  de  ) ,  cousin-gen 
cèdent,  partit  en  117! 
d'York,  avec  vingt  cl 
vassaux ,  et  alla  ,  sur  les 
roiers  aventuriers  anglais 
boniens,  tenter  la  fortun 
A  peine  arrive,  il  fut  no 
mier  des  cinq  seigneurs  cl 
cer  la  vice-royauté  dans  I 
soumise  de  l'île.  Là  ,  san 
qualités  nécessaires  poui 
il  déploya  tous  les  vices 
un  gouvernement.  Corroi 
mœurs ,  cruel  et  perfid 
ambition ,  ne  sachant  p; 
corer  sa  cupidité  de  l'ecl 
d'une  audace  périlleuse . 
Gourcy  enlevait  du  moin 
de  l'cpée  la  dépouille  d 
du  nord ,  Guillaume  de  1 
chait  à  étendre  ses  13  pi 
midi  et  l'occident  de  V\ 
moyens  moins  hasardei 
songe  et  de  la  fraude.  E 
fortune  des  premiers  co 
qu'altéré  de  la  propriété  d 
également  odieux  aux  de 
et  non  moins  rebelle  à 
envers  son  souverain,  qi 
à  l'humanité  envers  ses 
il  fut  rappelé  en  Anj 
Henri  II,  qui  ne  Temple 
comme  son  maître  d'hôtel 
le  nomma ,  dans  la  premi 
son  règne,  haut-shérif  i 
Cumberland;  et,  neufar 
1 198 ,  lui  accorda  non  : 
permission  de  retourner 
mais  la  concession  anticiji 
territoire  dont  il  pourra 
dans  la  province  occiden 
ô  Connor,  le  dernier  des 
irlandais,  venait  de  moût 
retraite  de  doute  ans. 


BUR 

partout  semé  le  trouble  et  le 

c,  et  les  diverses  branches  de 

aille  se  disputaient  le  pouvoir. 

se  joignit  à  l'un  de  ces  partis, 

ise qu'il  avait  embrassée triora- 

ais  en  la  servant,  if  avait  vu 

rite  les  belles  plniues  de  Mocu- 

wus  prétexte  de  défendre  le 

:  ses  alliés ,  il  avait  déjà  bâti 

tsse  de  Miléach ,  d'où  il  espe- 

itôt  le  dominer.  Il  dressa  des 

es  dans  lesquelles  vinrent  toni- 

?rir  ô  Mul-Lally  ,ct  son  beau - 

lahei  tv,  prince  de  la  Connacie 

aie.   11  écrivit  à  l'ô  Connor 

I  réfugié  chez  6  Ncill ,  que ,  s'il 

iui  promettre  les  domaines  de 

partisans  de  son  adversaire, 

vainqueur  allait  être  dépos- 

iir  lui.  Le  marche'  fut  conclu. 

et  les  siens  changèrent   de 

x.  Crovederg ,  de  vaincu  et 

ti,  se  retrouva  vainqueur  et 

n.   Girra^li  ,  trahi ,  mourut 

rment  sur  le  champ  de  bataille 

plupart  de  ses  fidèles ,    du 

desquels  étaient  Douall ,  frère 

sseur  d'Ain I air  6  Mul-Lally  , 

ghaidh  ,  successeur  de  Cor- 

Naghtcn.  Rurgho  suivit  ar- 

it  ses  prujctsu'usurpation  sur 

iuovc.  D( il  il  accusait  Crove- 

lenteur  a  exécuter  ses  pro- 

biei.tut  il  le  soupçonna  de 

me  avec  ceux  dont  la  dépouille 

promise,  et  il  lui  déclara  la 

Le  sort  des  armes  se  déclara 

contre  Rurgho,  qui  fut  entic- 

chassé  de  la  Connacie.  Il  cou- 

édominagcr  sur  la  Mornonie  ; 

pc«  ta   pas  plus  les  domaines 

pus   à  son   souverain  ,    que 

tssédés  encore  par  leurs  au- 

laîtrcs  ;   se   vit  assiégé   dans 

k  ,     par  le  vice-roi   anglais  ; 

*   grâce  et  l'obtint  ;   restitua 

«>  places  qu'il  tenait  en  Mo- 
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mouic,  à  condition  qu'on  lui  abau* 
donnerait  toutes  celles  qu'il  désirait  en 
Connacie,  et  reviutdans  cette  proviuce 
former  une  ligue  contre  le  roi  d'An* 
glcterre ,  avec  Grovcdcrg ,  dont  il  ma- 
ria la  iille  à  son  fils.  Il  avait  envoyé 
ses  chevaliers  porter  devant  lui  le 
fer  et  la  flamme  dans  le  Moëumoye , 
qui  se  défendait  avec  acharnement.  Il 
suivait  la  trace  de  leurs  ravages,  lors- 
que, dans  une  bourgade  livrée  à  la 
désolatiou ,  il  fut  saisi  d'une  maladie 
effroyable  que  les  habitants  regardé* 
rent  comme  une  punition  de  ses  bri- 
gandages, et  disparut  de  la  terre  vers 
î  Jto6,  sans  autre  sépulture  que  le  fonds 
d'un  puits,  où  le  précipita  la  fureur  de 
ses  victimes.  Sa  puissante  et  nombreuse 
postérité  lui  a  donné  le  surnom  de 
Cojujueror  :  c'était  déshonorer  ce 
titre  bien  plutôt  qu'honorer  sa  mé- 
moire. Les  historiens  contemporains , 
comme  ceux  des  temps  modernes  , 
anglais  et  irlandais  ,  Barrv ,  Léland  , 
Crawford ,  Mac-Geughégan ,  etc. ,  l'ont 
peint  des  mêmes  couleurs.  L — T— l. 
BUR  G 110  (Richard  de),  fils  dit 
précédent,  et  surnommé  le  Grand, 
dans  les  vieilles  chroniques  ;  grand  en 
effet  par  sa  naissance  et  sa  fortune, 
mais  non  par  ses  vertus,  suivit  les 
projets  de  son  père,  en  y  portant  une 
audace  plus  ouverte  et  plus  de  courage 
personnel.  Il  n'avait  épouse  la  fille  de 
Catlial-Crovedcrg  o'  Connor,  rot  de 
Connacie ,  que  pour  exterminer  les  uns 
par  les  autres  tous  les  parents  de  sa 
iemme,  ou  pour  réduire  ceux  qui  sur- 
vivraient à  n'être  que  les  chefs  subor- 
donnés des  petits  dùmaiues  qu'il  dai- 
gnerait leur  laisser.  Crovcderg  étant 
mort  en  i  ti\  ,  et  les  peuples  ayant 
appelé  son  frère  Turlogh  à  lui  succé- 
der, en  vertu  de  leur  loi  de  Taniitry* 
Richard  de  Rurgho  fit  prononcer ,  en 
1 1 •.>/"> ,  la  confiscation  de  toute  la  Cou- 
nauc  à  son  profit.  Nommé,  en  x  1*7 , 
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lord  députe  d'Irlande,  pour  le  gouver- 
nement anglais ,  il  employa  pendant 
cinq  ans  la  force  publique  à  étendre 
ses  usurpations  personnelles  et  le  pou- 
voir royal  à  dépouiller  son  roi  ;  car  , 
dans  les  concessions  immodérées  qui 
lui  avaient  été  faites  sur  ses  conquêtes 
éventuelles ,  la  couronne  s'était  tou- 
jours réservé  certains  districts ,  et  il 
envahissait  pour  lui  seul  tout  ce  qu'il 
pouvait  envahir.  Mais  si  les  intérêts  du 
monarque  anglais  ne  furent  pas  très 
vivement  défendus  par  ses  tarons , 
Richard  éprouva  de  la  part  des  prin- 
ces irlandais  plus  de  résistance  qu'il 
n'avait  cru.  Fedhlim,  son  beau-frère, 
qu'il  avait  mis  à  la  place  de  Turlogh , 
en  espérant  bien  ne  trouver  en  lui 
qu'un  vassal  couronné ,  fut  plus  ar- 
dent qu'aucun-autre  à  revendiquer  l'in- 
dépendance de  sa  souveraineté.  Ri- 
chard furieux  lui  déclara  la  guerre , 
le  prit,  l'enferma,  et  rappela  Turlogh. 
Fedhlim  s'échappa  de  sa  prison ,  ras- 
sembla ses  alliés ,  défit  son  rival ,  tua 
•on  oncle,  reprit  le  titre  de  roi ,  et  se 
soutenait  encore,  lorsque  Hubert  de 
Burgho,  le  fameux  comte  de  Kent, 
ayant  été  disgracié   en  Angleterre  , 
Richard   fut   éloigné  du    gouverne- 
ment en  Irlande,  Le  prince  Gonnacicu 
saisit  ce  moment  pour  écrire  au  rao-r 
narque  anglais,  dont  il  se  reconnut  le 
vassal;  demandant  seulement  à  n'clre 
celui  d'aucun  autre,  et  sollicitant  la 
permission  d'aller  lui-même  réclamer 
justice  auprès  de  son  suzerain.  Henri 
III  adressa  sur-le-champ  à  Maurice 
Fitz-Gcrald,  son  nouveau  lieutenant 
en  Irlande ,  l'ordre  de  détruire  toutes 
les  forteresses  de  Burgho,  d'éraliiir 
Fedhlim  dans  la  possession  de  ses 
états,  et  de  lui  donner  un  passe-port 
pour   Londres.  Richard  de  Burgho 
trahit  alors  la  cause  de  son  parent  et 
de  son  bienfaiteur  malheureux.  Soit 
qu'il  espérât  se  remettre  lui-même  en 
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grâce  auprès  du  monarque 

soit  qu'il  voulût  partager  la 

du  plus  grand  de  ses  rivaux  i 

il  fut  uu  des  acteurs  prind 

l'assassinat  du  comte  Mares 

avait  levé  l'étendard  contre 

tère  tyrannique  de  Févêque 

chester ,  oppresseur  du  comte 

Cependant  Hubert  de  Burç 

ensuite  été  rappelé  à  la  cour 

Richard  ne  craignit  pas  de 

trer.  Le  roi  lui  accorda  quelqi 

gnages  extérieurs  de  bienve 

le  renvoya  en  Irlande  avec 

qui  l'avertissait  d'être  à  IV 

juste  et  plus  loyal.  Richard 

mépris  insolent  pour  les  a1 

maître.  Non  content  d'ave 

aux  dynastes  de  Moenmoj 

Lally  et  ô  Naghtcn  )  la  pi 

partie  de  leurs  domaines ,  il 

encore  à  la  dépouille  des  6 1 

aînés ,  et  toujours  à  celle  des 

Au  lieu  de  remettre  les  fort* 

devaient  être  détruites,  il  en 

d'autres  formant  une  chai 

Athlone  jusqu'à  Gallway. 

son  cousin  Jean ,  fils  du 

Kent,  à  venir  partager  sa 

à  faire  de  toute  la  Gonnarie 

de  leur  tyrannique  et  ins.it 

dite.  Encore  vaincu  dans  u 

sanglante ,  qui  coûta  la  vie 

Irlandais  natifs;  encore  pri 

son  beau-frère  Richard  , 

échappé  de  ses  fers ,  Fédh! 

nor  alla  de  nouveau  se  jet 

allies  aux  pieds  de  Henri  III 

née  ix/\o.  Touché  de  IVxc 

malheurs,  le  monarque  o 

vive  voix  à  son  lord  justicici 

Maurice  Fïtz-Gérald,  et  ps 

seigneurs  anglo-irlandais , 

ment  de  rétablir  ô  Conni 

tronc  et  ses  chefs  dans  leurs 

tés ,  mais  «  d'extirper  jusqt 

»  cette  inique  plantation  à 
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n'en  pins  laisser  pulluler  un 
rejeton*  »  Fit z-Gc raid  défendit 
ra  la  plantation ,  au  lieu  de  l'ar- 
;  les  autres  seigneurs ,  ou  iuté- 
in  succès ,  ou  intimides  par  la 
ice  de  Richard  de  Burgho ,  se 
deTant  lui  et  devant  son  fils 
aller,  qui ,  marié  avec  l'unique 
t  de  Lascy  ,  devait  un  jour 
sur  sa  tête  le  comté  d'Ultonie 
bmaincs  de  Connacie.  Pendant 
îdhJim  ô  Connor  et  ses  chefs, 
aissaots  de  la  stérile  bienvcil- 
le  Henri  111,  le  suivaient' dans 
ires  du  pays  de  Galles,  Richard 
rgho  continuait  d'envahir  leur 
Il  changeait  jusqu'au  nom  de  la 
Kanté  de  Moënmoyc ,  et  l'appe- 
im-Ricard,  ou  pays  de  Richard, 
ribuait  des  portions  de  cette 
t  contrée ,  qui  a  formé  depuis 
wonics  royales,  à  vingt -six 
x  nobles  qui  devaient  les  tenir 
et  qui  sont  inscrits  sur  les  rôles 
chancellerie  de  Tannée  1^4'i, 
i  titre  de  barons  et  chevaliers 
igneur  Richard  de  Burgho , 
a  Connacie.  Enfin  son  usut  pi- 
►inon  consommée, au  moins  cta- 
î  manière  à  ne  lui  laisser  aucune 
» ,  comme  s'il  eût  seuti  le  besoin 
ivcr  eu  face  le  maître  auquel  il 
désobéi  si  scandaleusement ,  il 
irqua  pour  aller  joindre  le  roi 
à  Bordeaux ,  où  la  mort  le  sur- 
Mresqu'à  son  arrivée  en  1^45. 

L — ï — L. 
'KGHO  (  Walter  de)  ,  fils  aîné 
ichard,  déploya  contre  ses  ri- 
de Connacie  des  <  (Torts  d'autant 
iolents,  que  l'C'touic  anglaise, 
il  avait  épousé  l'héritière,  lui 
usait  de  plus  puissants  moyens, 
j.stoi  iens  le  représentent  comme 
,  .s'il  était  possible,  poussé  plus 
ncore  que  ses  devanciers  le  mê- 
le tout  droit  et  de  toute  propriété. 
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Par  lui  Fédhlim  6  Connor,  son  oncle 
maternel,  fut  chassé  une  troisième 
fois  de  ses  états.  Par  lui  la  guerre 
éclata  entre  les  Mac-Carthy  et  les 
Filz-G  raid ,  qu'il  excitait  à  s'entre- 
détruire,  quoiqu'il  dût  tant  aux  der- 
niers. Par  lui  tous  les  anciens  chefs 
irlandais ,  qui  avaient  conservé  quel- 
ques restes  de  leurs  domaines ,  furent 
forcés  de  recourir  k  une  guerre  per- 
manente pour  s'y  maintenir ,  et  il  ne 
cessa  de  punir  les  insurrections  que 
causait  sa  cruauté,  avec  une  cruauté* 
redoublée ,  jusqu'au  moment  où ,  vic- 
time enfin  de  sa  propre  injustice ,  et 
vaincu  par  Aodh  ô  Connor ,  succes- 
seur de  Fédhlim ,  il  expira  en  1 37 1. 

L— T-l. 
BURGHO  (Guillaume  de),  der- 
nier comte  d'Ultonie ,  fut  le  dernier 
rejeton  mâle  de  la  branche  ainoe  de  sa 
maison.  Il  avait  pour  bisaïeul  Gauthier 
(Walter), dont  nous  venons  de  parler. x 
Son  aïeul  Richard,  surnommé  le  comte 
Rouge,  avait  été ,  sous  Edouard  1er.  > 
généralissime  de  toutes  les  forces  ir- 
landaises. «  Malheureusement,  dit  Le- 
»  land,  cette  puissance  n'avait  été  em- 
»  ployée  qu'à  opprimer  ou  détruire 
»  tout  ce  qui  se  rencontrait  sur  leche- 
»  min  de  son  insatiable  ambition.  » 
Ces  Burgho  si  formidables  pour  les  au- 
tres ,  parleur  grandeur  et  leurs  riches- 
ses ,  l'étaient  devenus  pour  eux-mêmes 
par  leur  nombre  et  leurs  jalousies.  Ils 
se  supplantèrent  et  s'égorgèrent  l'un 
l'autre.  Le  petit-fils  du  comte  Rouge, 
Guillaume,  objet  de  cet  article ,  sem- 
blait n'avoir  plus  de  concurrent  à  re- 
douter. Arrière-petit- fils ,  par  sa  mère , 
du  roi  Edouard  1".,  petit-neveu  delà 
reine  d'Ecosse,  il  n'avait  pas  craint  de 
porter   lui-même  ses   voeux  jusqu'à 
Mathildc  Plantagcnet ,  fille  du  comte 
de  LancASlrc,  petit-fils  de  Henri  III , 
et  il  avait  obtenu  la  main  de  celte  prin- 
cesse. A  peine  entre  dans  une  carrière 
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ui  s'annonçait  si  brillamment ,  âge 
e  vingt-un  ans  ,  et  invite'  à  se  rendre 
«nu  parlement  de  Dublin,  en  1 555, il 
fut  massacre' sur  la  route,  au  milieu  de 
ses  parents  et  de  ses  serviteurs ,  à 
l'instigation  d'une   cousine  de    son 
nom ,  dont  il  avait  emprisonne  le  frère. 
5a  mort  fut  vengée  par  un  carnage  de 
trois  cents  personnes  en  un  seul  jour, 
Long-temps  encore  après  ce  funeste 
événement ,  dans  les  amnisties  alors 
fréquemment  expédiées  ,  on  insérait 
toujours  la  formide  :  a  Excepte  le  cas 
»  de  complicité  dans  la  mort  de  Guil- 
»  laume ,  dernier  comte  d'Ultonie.  » 
Mais  le  torrent  des  désordres  et  des 
crimes  ne  s'arrêta  pas.  La  veuve  de 
cet  infortuné  Guillaume  s'était  bâtée 
de  fuira  la  cour  de  Londres ,  empor- 
tant dans  ses  bras  une  fille  au  ber- 
ceau >  héritière  unique  de  son  père 
massacre.  Edouard  III  se  déclara  le 
tuteur  de  cette  jeunp  mineure ,  qu'il 
devait  marier  un  jour  à  son  troisième 
tils,  Lionnel,  duc  de  Clarcnce,  et  il 
mit  sous  sa  garde  royale  toute  la  suc- 
cession du  feu  comte.  On  s'était  bien 
attendu  que  cette  ordonnance,  facile  a 
rendre ,  le   serait  moins  à  exécuter. 
On  ne  fut  pas  surpris  de  voir  les  chefs 
irlandais,  dépouillés  de  leur  aucien 
patrimoine ,  se  soulever  de  toute  part 
contre  la  famille  divisée  de  leurs  spo- 
liateurs. Gomme  les  lois  anglaises  fai- 
saient descendre  la  succession    des 
pères  aux  enfants ,  au  lieu  que  la  loi 
bichonne  des  Irlandais  appelait  à  l'hé- 
ritage d'un  chef  de  dynastie  le  plus 
ancien  et  le  plus  digne  de  sa  famille , 
désigné  par  une  élection  populaire, 
trois  branches  de  Burgho  déclarèrent 
tout  à  coup  qu'elles  voulaient  vivre 
sous  la  loi  irlandaise  ;  abjurèrent  leur 
roi ,  leur  origine,  jusqu'à  leur  nom  ; 
se  firent  appeler ,  les  uns ,  Mac-  Wil- 
liam, 1rs  autres,  Mac-David ,  et  se 
vouèrent  à  un  état  de  guerre  constant, 
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soit  contre  les  dynastes  irl 
avaient  déjà  reconquis  une 
leurs  domaines ,  soit  contre 
pre  monarque.  Un  oncle  d 
héritière ,  Edmond-na-Frei 
lut  protéger  l'enfance  et  les 
de  sa  nièce  ;  il  fut  assassiné 
ses  cousins.  Ni  le  prince 
époux  de  cette  héritière  en 
gouverneur  d'Irlande  en  i  ! 
parlement  de  Kilkcnny,  p 
tous  ces  Mac-William  en 

Surent  les  empêcher  de  re 
aut  deux  siècles,  sou  veraï 
principauté  irlandaise  de  CI 
qualifiés  ,  en  Angleterre ,  < 
dégénères,  plus  HibernoL 
Jli bernois  eux-mêmes.  Ce  : 
sous  le  règne  de  Henri  V 
chef  des  Burgho,  en  1 52 
1 54^ ,  les  chefs  des  tribus 
conquises  par  eux ,  remiren 
ronne  d'Angleterre,  les  uus 
qu'ils  avaient  su  acquérir,  et 
tout  ce  qu'ils  avaient  pu  < 
(  Voy.  Mac-William.  )  L 
BURGKMA1B(Hans, 
peintre  et  graveur  ,  naqui 
bourg  en  \l\*]!\.  Quelques 
qu'il  exécuta  en  commun  n 
Durer  ont  fait  supposer  qu'i 
ve  de  ce  j>eintre  ;  mais  rien 
ve  d'une  manière  authentiqti 
serve  dans  sa  ville  natale  des 
à  fresque  et  des  tableaux  de 
peints  à  l'huUe  sur  bois.  S< 
sitions  sout  assez  ingénu  u 
quelquefois  bizarres ,  et  gén 
entachées  du  mauvais  goût  ( 
cle.  Ce  sont  des  gravures  ci 
ont  le  plus  contribué  à  sa  r 
Telle  fut  son  habileté  dans  ci 
travail ,  porté  de  son  temps  ■ 
perfection  ,  qu'il  y  égala  A 
rer ,  et  ne  fut  peut-être  sur 
par  Jean  Holbein.Onconnai 
soiiaute^lix-huit  pièces  séjv 
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i  YEmpereur  Maximilien 
val ,  S.  George  à  cheval , 
r  de  S.  Sébastien ,  et  d'au- 
>  historiques ,  gravées  par 
lécutées  d'après  ses  dessins 
de  Negker  et  d'autres  çn- 
elqucs-uncs  de  ces  gravures 
isieurs  couleurs,  daus  la  ma- 
riée clair-obscur,  Burgk- 
la  plus  grande  part  à  quatre 

curieuses  de  gravures  eu 
ren.ière  renferme  soixante- 
ièces  ,  offrant  chacune  la  fi- 
ed  d'un  des  personnages  qui 
la  généalogie  de  l'empereur 
n  :  elle  est  très  rare.  La  se- 
inlitulée  :  le  Roi  sage,  ou 
i  des  actions  de  V empereur 
enltr.  (eu  allemand).  Elle 

terminée  à  la  mort  de  ce 
s  planches ,  conservées  dans 
dépôts,  n'ont  été  retrouvées 
'année  1 773 ,  et  c'est  à  cette 
l'dle  a  été  publiée;  elle  se 
ordinairement  de  deux  cent 

pièces  ;  l'exemplaire  de  la 
ne  impériale  de  Vienne  en 
eize  de  plus ,  dont  les  plan- 
cri.  Quatre-vingt-douze  de 
es  portent  la  marque  de  Hans 
r;  ce  sont  les  plus  belles.  La 
collection  ,  intitulée  :  le 
'  de  l'empereur  Maximi- 
f  représente  l'histoire  des 
?  Maximilien  et  les  officiers 
on  ;  elle  ion  ferme  cent  tren- 
ers ,  et  elle  est  incomplète. 
è  publiée  qu'en  1  ^<)G ,  par 
5  semblables  a  celles  qui 
ardé  la  publication  du  Roi 
latrièrne  1  eprésente  les  Ima- 
ûnts  et  îles  saintes  de  la 
'  Maximilien  ;  elle  renfer- 
mement cent  dix-neuf  piè- 
îpi.iire  de  l.i  bibliothèque  de 
t  contient  c**nt  vinçt-deux: 
ubliée  en  1 7</j.  On  eu  con- 
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naissait  un  grand  nombre  de  pièces 
aupai  avant.  La  plupart  de  ces  gravu- 
res oit  été  exécutées  d'après  des  des- 
sins de  Burgkmair  ;  quelques  -  unes 
sur  des  dessins  d'Albert  Durer.  Dif- 
féra hts  graveurs  y  ont  été  employés,  et 
plnsKurs  ont  tracé  leur  nom  sur  le 
revers  des  planches  qui  existent  en- 
core. M.  Bartscji  cite  une  gravure  de 
Burgkmair  à  l'eau  forte ,  représentant 
Mars  et  Vénus  :  elle  est  d'une  extrê- 
me rareté.  Quelques  écrivains  ont  pla- 
cé la  mort  de  cet  artiste  à  l'année  1 5 1 7  ; 
d'autres  à  l'année  1 559.  Il  existe  des 
pièces  de  lui  qui  sont  datées  de  1 5?4 
et  1 5^6.  Son  portrait  et  celui  de  sa 
femme  ,  peints  par  lui-même,  portent 
la  date  de  i5'2Q.  M.  Bartsch  pense 
que  ni  cet  artiste ,  ni  Albert  Durer,  ni 
Hans  Schcuffelein ,  ni  I,i  plupart  des 
autres  peintres  comptés  parmi  les  gra- 
veurs eu  bois ,  n'ont  gravé  eux-mê- 
mes ,  et  qu'ils  ont  seulement  dessiné 
les  planches  qu'on  leur  attribue.  Nous 
croyons  pouvoir  opposer  à  cet  illustre 
connaisseur ,  premièrementl'ancienne 
tradition ,  qui  a  dû  être  établie  sur  des 
faits  connus;  secondement,  le  soin 
qu'ont  pris  Josse  de  Negker  et  d'au- 
tres artistes ,  en  gravant  d'après  Bnrg- 
kmair ,   de  signer   leurs   planches  ; 
troisièmement ,  la  différence  du  faire, 
et  la  supériorité  évidente  des  gravures 
qu'on  douue  à  Burgkmair. 

E— c  D— d. 

BURGOS  (  Alphonse  de  ).  Foy. 
Abner. 

BURGOS  (  Antoine  ) ,  né  à  Sala- 
mauque,  référendaire  à  Rome  de  l'une 
et  l'autre  signature,  professa  pendant 
vingt  ans  le  droit  canonique  a  Bologne. 
Sa  grande  réputation  le  fit  appeler  à 
Rome  par  Léon  X,  qui  désira,  dans 
les  affaires  importantes,  de  prendre 
ses  avis.  Burgos  exerça  la  charge  de 
l.i  signature  de  grâce  sous  Léon  X, 
Adrien  VI  et  Clément  VIL  11  mourut 
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à  Rome ,  âge  de  soixante-dix  ans ,  le 
i  o  décembre  1 5*i5  ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  l'hôpital  de  S  t. -Jac- 
ques ,  dont  il  était  un  des  bienfaiteurs. 
On  a  de  lui  un  volume  in-fol.  intitulé  : 
Super  ulili  et  quoùdiano  titulo  de 
emptione  et  venditione  in  décréta- 
libus  ,  Pavic  ,  1 5 1 1  ,  réimprimé  a 
Parme,  1 5^4  >  Venise  et  Lyon,  1 575. 
Il  écrivit  aussi  sur  le  texte  de  plu- 
sieurs autres  titres  des  Décrétâtes  ,  De 
canstitutionibus ,  De  rescriptis ,  etc. 
On  trouve  tous  ces  traités  dans  l'ou- 
vrage ci  -dessus.  —  B  u  r  g  o  s  (  Al- 
phonse ) ,  médecin ,  docteur  de  l'uni-, 
versitéde  Gomplutc  ou  Alcala,  exerça 
la  médecine  à  Cordoue  ,  dans  le  1 70. 
siècle',    et  y  remplit  la  charge  de 
médecin  de  l'inquisition.  —  Buagos 
(  Jean  ) ,  médecin  espagnol ,  est  auteur 
d'un  traité  de  médecine ,  intitulé  :  De 
pupille  oculi ,  in-8'*.  V — te. 

BURGOYNE (  Jean),  général  an- 
glais ,  fils  naturel  de  lord  Bingley , 
après  avoir  reçu  une  éducation  soignée, 
entra  dans  l'état  militaire.  Il  comman- 
da, en  176a,  un  corps  de  troupes 
anglaises  envoyé  en  Portugal ,  alors  en 
guerre  avec  l'Espagne.  A  son  retour,  il 
fut  nommé  conseiller  privé ,  et  ensuite 
membre  du  parlement.  En  1775,  il 
fut  envoyé  dans  le  Canada,  et,  deux  ans 
après,  il  fut  chargé  du  commandement 
d  un  corps  d'armée  envoyé  contre  le 
congrès  américain.  U  débuta ,  en  juin 
1 777  »  P*r  une  proclamation  dans  la- 
quelle il  offrait  aux  insurgés  le  pardon 
de  son  souverain ,  et  les  menaçait  des 
plus  grands  châtiments  s'ils  persis- 
taient dans  une  plus  longue  résistance. 
Les  chefs  de  la  confédération  étaicut 
peints  dans  cet  écrit ,  scus  les  couleurs 
les  plus  odieuses.  Washington  fit  à 
cette  proclamation  une  réponse  pleine 
de  noblesse  et  de  fermeté.  Le  G  de 
juillet  suivant,  Burgoy  ne  remporta  sur 
les  Américains ,  à  Ticonderago ,  un 
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avantage  auquel  le  ministère 

donna  le  nom  de  victoire.  Les 

cains  avaient  évacué  le  fort  de 

peudanec ,  et  s'étaient  retirés 

de  Shcnesbourg  et  de  Huberto 

goync  ,  vain  et  présomptueu 

cette  retraite  pour  une  fuite.  E 

par  cette  idée ,  il  les  poursuivi 

s'occuper  de  ses  subsistances  n 

communications.  Il  se  trouva 

coup  entouré ,  à  Saratoga  , 

mêmes  hommes  qu'il  avait  trai 

tant  de  mépris,  et  il  lui  fallut  i 

une  capitulation y  dont  la  gé 

des  Américains  adoucit  la   r 

mais  non  pas  la  honte.  Soi 

obtint  les  honneurs  de  la  guer 

lui  fut  permis  de  retourner  ci 

*jrre;mais  elle  s'engagea  a 

servir  contre  les  États-Unis.  ( 

mée ,  qui  était  composée  de  < 

hommes  au  commencement  d 

pagne,  se  trouva  réduite  à  ci 

sept  cent  cinquante-deux ,  lo 

mit  bas  les  armes  devant  la 

du  général  Gates.  Ces  deux  f 

avaient  été,  dans  leur  jeunes 

ciers  dans  le  même  régiment 

en  revoyant  son  ancien  eai 

l'aborda  avec  la  bonhomie  < 

micr  américain  :  «  Bon  jour , 

»  Burgoyne ,  lui  dit-il,  en  lu 

»  la  main  ;  j'ai  beaucoup  de 

»  vous  voir.  —  Je  vous  en  c 

»  répliqua  Burgoyne  ;  mais  j 

»  Ditu  à  témoin  que  j'ai  fait 

»  que  j'ai  pu  pour  m'en  dis] 

Celui-ci  avait ,  dans  plusieur: 

tances ,  parlé  de  l'Américain 

d'un  homme  sans  mérite, 

comparé  à  une  accoucheuse. 

Gates  n'ignorât  pas  toutes 

vaises  plaisanteries  que  le  1 

Burgoyne  s'était  permises 

compte,  il  le  traita  avec  bea 

bonté,  et  ne  se  permit  a  son  • 

cette  raillerie:  «  Vous  devn 
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yne  ,  me  regarder  a  présent 
ç  une  bonne  accoucheuse, 
ne  je  tous  ai  délivré  (  delive- 
le  six-mille  hommes.»  I*a  rapi- 
de Saratoga  décida  la  France  a 
litre  l'indépendance  des  Amé- 
Burgoyue  s'étant  rendu  en 
m  aussitôt  après ,  y  fut  reçu 
mit ,  et  ne  put  paraître  devant 
D  finit  par  obtenir  la  liberté  de 
ier,  et  fnt  oblige  de  renoncer  à 
bernent  Ici  finit  la  carrière 
e  de  Burgoyne,  plus  fait  pour 
s  de  courtisan  et  de  bel  esprit 
Aé  que  pour  celui  de  général 
s.  U  partagea  son  temps  entre 
,'on  il  fut  le  favori  de  la  renie, 
màesdes  gens  de  lettres.  Il  fit 
fis  pièces  de  vers  aussi  légères 
i  caractère,  et  des  comédies  froi- 
némocres  :  I.  la  Nymphe  des 
;  IL  Richard  Cœur-de-Lion; 
héritière.  Ces  pièces  eurent  un 
accès  momentané,  parce  qu'on 

i reconnaître  la  peinture  et  la 
\  moeurs  françaises  ;  mais  la 
«  est  plutôt  un  tableau  de  la 
s  fatuité  des  Anglais.  Il  était 
■convenant  que  peu  généreux  à 
rne,  après  avoir  été  vaincu  par 
iciers  français,  et  traité  par  eux 
le  Lafayette  et  ses  frères  d'ar- 
nrec  les  égards  les  plus  délicats, 
exposer,  sur  la  scène ,  aux  li- 
ft ses  compatriotes.  On  lui  a 
é  mal  à  propos  ic  Bon   Ton 
»  Ufe  above  stairs  ) ,  pièce  qui 
Garrick.  Il  siégeait  au  parlc- 
n  1781 , au  moment  où  la  ma- 
parut  déterminée  a  h  continua- 
e  la  guerre,  et  Ton  remarqua 
e  joignit  à  l'opposition  pour  dé- 
er  l'impossibilité  de  réduire  les 
cains,  et  l'inutilité  des  efforts 
on  faisait  contre  eux.  Quelque 
après  son  retour  d'Amérique , 
>ync  épousa  une  fille  de  lord 
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Derby.  Il  moorut  sans  postérité  le  * 
août  179a.  D— h  L— e. 

fiURGSDORF  (  EaNEST-FainÉaic 
de  ) ,  ingénieur  distingué, .  enseigna 
une  nouvelle  méthode  de  fortifications 
dans  un  ouvrage  publié  à  Ulm  eu 
i68?,in^8\  Il  avait  emnrumé  une 
partie  des  idées  qu'il  y  développa  à 
George  Rimplem.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  autres  traites  sur  ton  art  : 
L  Le  plus  sitr  boulevard  lïun  état, 
on  Nouée**  moyen  de  défendre  Us 
places  contre  le  canon,  te  èombar- 
dément,  lés  mines , etc., Nuremberg f 
1687 ,  in-8*.;  IL  tissai  smriaforti* 
ficatùm ,  publié  à  Vienne ,  er  accom- 

C*igné  de  nombreuses  gravures.  — 
n  autre  BtmnsMMr  (  Conrad  jle  ) 
né  en  i5g5,.mort  le  iw.  tëv.  i65», 
fnt ,  sous  Guillaume  II ,  duc  de  Bran- 
debourg, le  premier  qui  organisa  des 
troupes  réglées  en  Prusse,  au  com- 
mencement du  17*.  siècle.    G— t.  ' 

BURGSDORF  (  Fûbâuc-Avous- 
TE-Loun  de  ) ,  naturaliste ,  grand- 
maître  des  forêts  de  la  marche  de 
Brandebourg,  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Berlin,  et  professeur  des  scien- 
ces forestières  dans  la  même  ville ,  né 
a  Leiptig,  le  *3  murs  1747»  mort  à 
Berlin ,  le  19  juin  1Ô0* ,  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans.  Son  fkte  étaitgrand- 
Teneurduducde  Sale-Gotha ,  ce  qui 
lui  donna  occasion  d'étudier  de  bonne 
heure  tout oe  qui  eonéérrie  les  forêts, 
et  d'écrire  sur  cette  matière  un  grand 
nombred'ouvrages,  tous  enaflénftand, 
et  qui  sont  devenus  classiques  pour 
cette  partie  de  réconomie  rdrak  :  F . 
Essai  d'une  histoire  complète  des 
espèces  de  bois  les  pbu  avantageu- 
ses ,  première  partie,  Berlin ,  1785  9 
in-40.,  *4  pltoènes  ;  seconde  partie  9 
avec  9  planches,  Ibid.,  1787;  elle 
renfertric  lès  chênes  indigènes   et 
étrangers  :  Gleditsch  fut  l'auteur  de  la 
prélace  de  cet  ouvrage,  II.  hvtntc* 
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lion  pour  cultiver  les  arbres,  tant  1/1- 
di^ènes  qu'exotiques  y  qui  réussis- 
sent en  Allemagne,  i  parties  ,  Ber- 
lin, 1 787  ,  in-8'J.  ;  III.  Manuel  du 
forestier ,  etc. ,  etc.,  1  parties,  Berlin 
et  Leipzig,  1 788 ,  in-8  '.  ;  IV.  Intro- 
duction à  la  dendrçlogie ,  etc. ,  Ber- 
lin, 1800,  in -fol.  11  a  aussi  publié: 
Observations  sur  un  voyage  dans  le 
Harz  ,  à  Hclmstœdt  et  à  Harbeke, 
en  août  1 783  (  Actes  de  la  société 
des  scrutateurs  de  la  nature ,  à  Ber- 
lin, to m.  V  );  Histoire  naturelle  du 
cerf(  ibid.,  toui.  VI  )  ;  Sur  le  cynips 
de  l'ccorce  du  chêne  (  ib. ,  tora.  VI  ). 
C'est  un  insecte  dont  la  piqûre  occa- 
sionne au  chêne  une  excroissance 
foliacée  et  ligneuse  qui  ressemble  à 
une  rose  double.  D — P — s. 

BURGUNDIO  ou  BOllGOKDIO 
(Horace),  jésuite,  ne'  à  Brcscia  en 
1 O79,  se  consacra  à  renseignement  des 
belles-lettres,  et  surtout  des  mathéma- 
tiques; on  Je  fil  depuis  bibliothécaire  du 
musée  de  Kircher,  et  il  mourut  recteur 
du  collège  romain ,  le  1er.  mars  1 741  • 
Le  P.  Bosco vich,  qui  avait  été  son 
disciple ,  en  parle  avec  éloge  dans 
sis  poésies  ;  on  lui  doit  quelques 
observations  astronomiques  rappor- 
tées dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
années  17*2761  17^9;  quelques  poé- 
sies latines ,  et  un  grand  nombre  d'o- 
puscides  mathématiques  ,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Motus  tellitris  in 
orbe  annuo  ex  novis  observatinnibus 
impugnatus  ,  Rome ,  1 7 1 4 ,  in-4°.  ; 
II.  Nova  hydrometri  idea  ,  ibid. , 
'717;  III.  Mapparum  constructio 
in  planis  sphœram  tangentibus,  ib., 
J  7 1 8  j  IV.  Antliarum  leges,  ibid. , 
1  ~'ïi  ;  V.  Usus  normes  in  construc- 
tinne  œquationum  planarum  et  soli- 
darum,  ibid.,  1727;  VI.  Telesco- 
pium  geodeticum,  ibid.,  1728;  il 
faut  que  ce  télescope  ne  soit  pas  bieu 
important,  puisque  Boscuvich  n'eu 
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parle  point  en  décrivant  les  instru- 
ments géodésiques  dont  il  s'est  serti 
pour  la  mesure  du  degré  dans  Tétai 
romain.  \\\.  De  coherentid  calcula 
astronomici  cum  œquationibus  gre- 

gorianis ,  ib. ,  1704»  î"-4°->  tfc- 
Tous  ces  ouvrages  ont  échappé  aux 
recherches  de  Lalande,  qui  n'en  parle 
point  dans  sa  Bibliographie  asùro* 
nomique.  Burgundio  est  encore  édi- 
teur d'un  ouvrage  du  P.  Grimaldi, 
jésuite,  intitulé  :  De  vitd  avlicd9 
libri  duo,  1740*  G.  M.  P. 

BURGUNDi  US ,  ou  BOURGOI- 
GNE  (  Nicolas  ),  jurisconsulte  célè- 
bre ,  naquit  à  Enghien ,  au  comte  de 
Hainaut,  le  ui)  septembre  i586.  II 
cultiva  d'abord  les  muses  latines,  et 
écrivit  ensuite  l'histoire  avec  succès.  11 
était  avocat  à  Gand  lorsque  Maxuni- 
lien ,  duc  de  Bavière,  lui  donna  ,  en 
1627,  la  première  chaire  de  droit 
civil  à  l'université  d'ingolstad,  et  If 
nomma  bientôt   après   conseiller  et 
historiographe.  L'empereur  Ferdinand 
II  le  créa  comte  palatin.  Rappelé  dans 
sa  patrie ,  eu  1  G5() ,  il  entra  au  conseil 
de   Brabaut.   Burguudius    avait  u 
grand  talent  pour  l'intelligence  des 
coutumes.  U  était  souvent   cité  m 
barreau ,  et  jusqu'à   nos  jours ,  'sur 
cette  partie  de  la  jurisprudence  >  il  a 
fait  autorité  comme  Du  Moulin ,  Co- 
quille et  d'Argent  ré.  Ses  principaux 
ouvrages  sout  ;  I.  Poe  mata,  Anvers, 
itijti ,  in-4'*;  II*  Historia  Bavants, 
seu  Ludovicus  IF impcralor  ac  €Ja$ 
vita  et  resgestœ,  ab  anno  i3i5  ad 
annum  i547>  Anvers,  i6aQ,in-4*.; 
Hclmsta'dt,  1 70  j,  in-4°.,  édition  don- 
née par  Just.-Clu  ist.  Bobiner;  et  Halle! 
1 708,  in -40.  ;  III.  Historia Belgica, 
ab  anno  1 558  ad  annum  iX9] ,  ln- 
golstadt,  1629,  in-4°. ,  et  i655,in- 
8°.  Cette  histoire  des  premiers  tronr 
b!es  des  Pays-Bas  se  termine  à  l'arrivé* 
du  duc  d'Albc;  clic  eal  exacte  cl  csur 
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nw  IV.  -^J  consnetitdines  Fïan- 
drit  tractatus,  Leydc,  1 654  cl  !  *>55, 
in  -  1*2.  Ce  savant  ouvrage  comprend 
douze  traités ,  et  commence  par  des 
réflexions  générales  sur  l'origine  des 
lois  et  des  coutumes.  V.  De  duobus 
reis ,  Louvain ,  1657,  in- 1 2 ,  Vf . 
Commeniarius  de  evictionibus  ,  Co- 
logne, 1662,  in-  iîi.  Tous  les  ou- 
vrages de  Burgundios,  sur  le  droit, 
ont  clé  réunis  en  un  volume  in-4°. , 
imprimé  à  Bruxelles  en  1674.— Bur- 
gusidius,  ou  BouRr.oiifGNE  (Antoine), 
contemporain  de  Nicolas  et  de  Gilles, 
est  connu  par  deux  ouvrages  rares  et 
singuliers ,  qui  ont  pour  titre ,  l'un  : 
Lingue  vitia  et  remédia  emblema- 
ticè  express  a ,  Anvers ,  1 65 1 ,  ob- 
bng ,  fig.  ;  l'autre  :  Mundi  lapis  Ly- 
iiu$  ,  swe  vanitas  per  verilatem 
falsi  mecusata  et  convicta ,  Anvers , 
iGSq ,  în-4°. ,  fig.  V — ve. 

fiURGUS.  Voy.  Borgo. 

fiURI.  Foy.  BlTRY. 

BUR I DAN  (  Jean),  natif  de  Bé- 
thune,  fit  ses  études  à  Paris,  sons 
Occham,  et  devint  professeur  de  phi- 
losophie, procureur  de  la  nation  de 
Picardie  ,  et  plusieurs  fois  recteur  de 
l'université  de  Paris,  qui  le  compte 
parmi  ses  bienfaiteurs.  Elle  le  députa 
en  i545,  à  Philippe  de  Valois,  pour 
demander  l'exemption  de  la  gabelle, 
qu'elle  ne  put  obtenir,  et  à  Rome, 
pour  y  défendre  ses  intérêts.  Il  est 
moins  fameux  par  ses  Commentaires 
sur  Aristote,  Paris,  i5i8,  in-fol., 
que  par  son  sophisme  de  l'âne.  Il 
«h p posait  un  de  ces  animaux ,  égale- 
ment pressé  de  la  faim  et  de  la  soif, 
entre  une  mesure  d'avoine  et  un  seau 
d'eau ,  faismt  une  égale  impression  sur 
**** organes,  et  demandait  :  «  Que  fera 
»  ertane?  »  Si  on  lui  répondait:  «c  11 
t  demeurera  immobile.  —  Donc ,  con- 
»  Hurtit-il  ,  il  mourra  de  faim  et  de 
•  soiil  •  Si  un  autre  répliquait  :  «  Cet 
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»  âne  ne  sera  pas  assez  âne  pour  se 
p  laisser  mourir.  —-Donc,  concluait- 
»  il,  il  se  tournera  d'un  côté  plutôt  que 
»  de  l'autre,  donc  il  a  le  franc  arbitre.  » 
Ce  sophisme  embarrassa  les  dialecti- 
ciens de  son  temps ,  et  son  âne  est 
devenu  fameux  dans  les  écoles.  Quel- 
ques anciens  protestants  ont  témérai- 
rement conclu  de  l'argument  de  Buri- 
dan ,  qu'il  avait  été  un  des  précurseurs 
de  la  réforme.  Disciple  de  Guillaume 
Occham ,  et  par  conséquent  attaché  à 
la  secte  des  nominaux,  il  fut  persécuté 
par  celle  des  réaux  ;  mais  on  regarde 
comme  peu  probable  sa  fuite  à  Vienne  en 
Autriche,  où  il  ouvrit,  dit-on,  pour  sub- 
sister, une  école  qui  devint  le  berceau 
de  l'université.  Le  silence  de  Gaguin 
et  des  registres  de  l'université  sur  ce 
fait ,  le  rend  très  incertain.  Ce  qui  a 
pu  donner  lieu  de  croire  à  ce  prétendu 
voyage,  rapporté  par  Jean  Aven  tin , 
est  peut-être  l'ordonnance  postérieure 
de  Louis  XI,  du  1".  mars  1 4  '  4  » 
approuvant  la  doctrine  d'Aristotc , 
d'Albcrt-lc-Grand,  d'Averrhocs,  de  S. 
Thomas  d'Aquin,  etc. ,  et  condamnant 
les  nominaux ,  entre  autres ,  Bu  ri  dan , 
défendant  d'enseigner  la  doctrine  de 
ces  derniers ,  sous  peine  de  bannisse- 
ment, etc.  L'université  de  Vienne  fut 
fondée  en  1^57  par  l'empereur  Fré- 
déric II,  et  Buridan  était  à  Paris  en, 
i558. 11  légua  cette  année  à  la  nation 
de  Picardie  une  maison  qui  a  long- 
temps porté  son  nom.  On  croit  même 
que  cette  date  est  celle  de  sa  mort. 
Est-il  probable  qu'à  soixante  ans ,  et 
usé  de  travaux,  il  eût  pu  se  résoudre  à 
aller  enseigner  dans  un  pays  aussi 
éloigné  ?  On  relègue  également  parmi 
les  fables  le  récit  qui  le  fait  complice 
ou  censeur  des  débauches  de  Jean  ne  de 
Navarre,  épouse  de  Philippe-lc-Bel , 
et  la  vengeance  que  cette  princesse 
en  tira  (  Voy.  Crévier,  Histoire  d-e 
l'université  de  Paris;  Bayle,  article 
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Buridan,  etc.)  Voici  le  titre  des  princi- 
paux ouvrages  de  Buridan  :  I.  Quœs- 
tiones  super  X  libros  Etkicorum 
Aristotelis,  Paris,  1 5 18;  II.  Quœs- 
tiones  super  Vîîl  libros  Phjsicorum 
Aristotelis;  in  libros  de  anima,  et 
in  paiva  naturalia,  i5iG  ;  III.  In 
Arist.  Metaphysicd ,  i5i8;  IV.  Su- 
per FUI  libros  Politicorum  Aristote- 
lis, Paris,  1 5oo,et  Oxford,  1640 ,  in- 
4°.  ;  V.  Sophismata,  in-8°.  —  Buri- 
dan (  Jean-Baptiste  ),  né  à  Guise ,  fut 
avocat  et  professeur  de  droit  à  Reims , 
où  il  mourut  en  1 653.  Il  est  principa- 
lement connu  par  son  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Vermandois^ 
Reims,  i65i ,  in-4°.;  idem,  17:18. 
Sou  Commentaire  sur  la  coutume  de 
Reims  fut  public'  après  sa  moit ,  par 
les  soins  de  son  fils,  Reims ,  i663 , 
cl  Paris,  i6G5.  3S— l. 

BURIGNY  (  Jean  Levesquz  de  ), 
naquit  à  Reims  en  1692.  Ses  pre- 
mières aunc'cs  n'offrirent  rien  de  re- 
marquable que  son  éloignement  pour 
l'élude:  ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  quinze 
uns  que  les  facultés  de  son  esprit  s'é- 
tant  développe  es  tout  à  coup ,  il  sentit 
naître  en  lui  cette  avidité  de  savoir 
qui  ne  Ta  point  abandonné  depuis  et 
qui  a  fait  le  charme  de  sa  vie.  Il  vint 
à  Paris  en  1 7 1 3  ;  et ,  logé  avec  Chain- 
peaux  et  Lévcsque  de  Ponilly ,  ses 
deux  frères ,  il  y  forma  une  espèce  de 
triumvirat  dont  l'histoire  littéraire  of- 
fre peu  d'exemples. Travaillant  de  con- 
cert ,  lisant  ensemble  les  meilleurs  au- 
teurs, i!s  se  partagèrent  l'universalité 
des  connaissances  humaines,  et  passè- 
rent ainsi  plusieurs  années.  Burigny , 
Je  plus  robuste  des  trois,  était  le  Bi- 
bliothécaire et  le  secrétaire  de  cette 
espèce  d'académie ,  et  le  résultat  de 
leurs  travaux  communs  fut  une  sorte 
d'Encyclopédie  manuscrite ,  en  douze 
énormes  volumes  in-folio,  qui  ont 
fourni  à  ce  dernier  les  matériaux  d'un 
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grand  nombre  de  ses  ouvrages.  11  passa 
quelque  temps  en  Hollande,  et  y  forma 
des  liaisons  avec  les  hommes  de  lettres 
les  plus  distingués  ,  surtout  avec  St« 
Hyacinthe ,  qiû  l'engagea  à  travailler  à 
V Europe  savante  (  de  1 7 1 8  à  1 720  ). 
Des  douze  volumes  qui  composent  ce 
journal ,  près  de  la  moitié  appartient 
a  Burigny.  De  retour  en  France ,  sa 
réputation  lui  ouvrit  les  portes  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  beUes-let- 
tres,  en  1756;  dès-lors,  il  ne  cessa 
de  publier  de  nouveaux  ouvrages,  et 
lut  un  grand  nombre  de  mémoires 
dans  les  séances  de  ce  corps  littéraire. 
A  la  connaissance  des  langues  bébraï- 
uc,  grecque  et  latine ,  il  joignait crlk 
e  l'histoire  ancienne  et  moderne,  dl 
la  philosophie,  de  la  théologie  ,  etc. 
Sa  mémoire  était  prodigieuse;  avis 
il  ne  mettait  point  assez  de  chaleur  et 
de  concision  dans  ses  écrits ,  et  an 
lui  a  souvent  reproché  de 
d'exactitude.  Savant  toujours  1 
sans  envie  et  sans  intrigue ,  il  n't 
tionnait  ni  la  renommée  ni  les 
penses ,  et  travaillait  parce  que  ktm» 
vail  seul  suffisait  a  son  bonheur.  EÉ 
1 785,  le  roi  le  gratifia  d'une  penôst 
de  aooo  liv.  ;  son  étonnement  fcft  ai 
comble  lorsqu'il  apprit  cette  nouvefc 
11  ne  concevait  pas  ce  qui  avait pn-hs 
mériter  une  pareille  faveur,  et  ne»  m 
saurait  exprimer  sa  reconnanuanot 
pour  un  bienfait  aussi  inattendu»  Ll 
vieillesse  ne  lui  ôta  rien  de  1 
lité;  il  aimait  ses  amis  arec  la 
affection  :  le  souvenir  de  cens  qWÏ 
avait  perdus  réveillait  en  lui  des  n> 
grets  touchants;  et,  si  Ton  portait  M 
moindre  atteinte  à  leur  mémoire  ,1b 
repoussait  avec  une  chaleur  qu'il  nW 
rait  pas  employée  a  sa  propre  tè* 
fense.  Ce  doyen  de  la  littérature  Iran* 
jaisc  mourut  à  Paris  ,  le  8  ectafcst 
1 785 ,  à  l'agc  de  quatre-vingt-quatona 
ans.  U  conserva  toute  la  ibrot  dtm 
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'au  dernier  soupir.  Quel- 
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Elle  est  pleine  de  recherches  aussi 
utiles  que  curieuses ,  sur  les  écrits  de 
ce  grand  homme ,  et  la  part  qu'il  euf 
à  la  renaissance  des  lettres  en  Eu- 
rope. Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  al- 
lemand par  J.  F.  Reiche ,  arec  aug- 
mentations, Halle,  178a,  a  vol.  in-8°. 
VIII .  Fié  de  Bossuet,  j  76 1 ,  in- 1  a  ; 
elle  est  incomplète  et  fort  au  -dessous 
du  sujet;  IX.   Fie  au  cardinal  du 
Perron,  1768,  ia-ia  ;  dernier  ou- 
vrage de  l'auteur,  et  qui  se  ressent  trop 
de  sa  vieillesse;  X.  Lettre  à  Mercier 
de  St.-Léger,  sur  les  démêlés  de 
Foltaire  avec  St.- Hyacinthe,  1 780, 
in-8  \ ,  contenant  quelques  anecdotes 
littéraires  et  quelques  lettres  de  Voi- 
sur  le  traité  de  l'autorité    taire  et  de  St.-H jacinthe;  XL  Trente- 
II.  Histoire  de  la  philoso-    quatre  Mémoires  ou  Dissertations  de 

Burigny  sur  différents  sujets,  sont 


ts  avant  sa  mort ,  il  dit  à 
Si  j'avais  été  assez  malheu- 
r  douter  de  l'immortalité 
Pétât  où  je  suis  me  ferait 
nir  de  mon  erreur.  Mon 
insensible  et  sans  mouve- 
1e  sens  plus  son  exister.ee; 
t  je  pense,  je  réfléchis ,  je 
liste  :  la  matière  morte  ne 
duire  de  pareilles  opéra- 
a  laissé  :  I.  Traité  de  Vau- 
ope,  1720,  in- 12,  4  vol., 
u  estimé.  Chiniac  de  la  Bas- 
ina  une  nouvelle  édition  , 
I.  in-i  1,  et  cet  éditeur  publia 
ne  Réponse  à  quelques  ob- 


fme  (  la  Haye  ) ,  1 724  ,  2 
(  F.  Brucker  ) ,  réimpri- 
e  titre  de  Théologie  payen- 
,  1754.  Cette  seconde  édi- 
teule  bonne.  Le  livre  est  bien 
utile.  III.  Histoire  générale 
etc.  (la  Haye) ,  1 74  5 , 1  vol. 
vrage  estimé  des  savants  ;  le 
it  fort  négligé.  IV.  Histoire 
fiions  de  l'empire  de  Cons- 
9 , 1 750 ,  in-4°.  ou  5  vol.  in- 
îst  écrite  froidement  et  sans 
r.  Traité  de  Porphyre,  tou- 
bsn'nence  de  la  chair ,  avec 
9  Plotin ,  traduit  du  grec  , 
0-12,   ouvrage  fiiblcment 
[ni  manque  de  notes  et  d'é- 
ments  ;  VI.  Fie  de  Grotius , 
j-n,  2  vol.  ,  réimprimée 
louvellcs  remarques ,  à  Ams- 
1754,  a  vol.  in- ri;  ou  un 
\  ;  les  nouvelles  remarques 
éditeur  hollandais.  Cette  vie 
uroup  d'instruction  et  d'in- 
II.    Fie    d'Erasme  ,    dins 
on  trouve  l'histoire  de  pln- 
irames  célèbres  avec  lesquels 
1  Liaison,  17^7,  a  vol.  in- 13. 


répandus  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  La 
plupart  n'y  sont  imprimés  que  par 
extrait.  Il  est  certain  que  V Examen 
critique  des  apologistes  de  la  reli- 
gion chrétienne  y  1*766,  in-8°.,  qui 
a  été  attribué  à  Burigny ,  n'est  pas  de 
lui.  On  lui  a  de  même  attribué  le  /te- 
cueil  de  pièces  de  différents  auteurs, 
Roterdam,  ij45,»n-i*i,  ciûx\e  lettre 
au  sujet  du  livre  intitulé  :  Certitude 
des  preuves  du  christianisme,  pir 
Bergier ,  insérée  dans  le  t.  II  du  He- 
cueil philosophique,  Londres,  1770, 
2  vol.,  in- 12.  M.  Dacicr  a  fait  son 
éloge,   1786,  in-8\  J— b. 

BURKE  (  Edmond  ),  né  a  Dublin ,  le 
1 ,r.  janvier  1 730 ,  était  fils  d'un  avo- 
cat célèbre  attaché  à  la  religion  pro- 
testante. Il  commença  son  éducation 
chez  un  quaker,  pour  lequel  il  con- 
serva toute  sa  vie  le  plus  grand  atta- 
chement ,  et  de  là  passa  au  collège  de 
sa  ville  natale.  S'il  est  vrai  qu'il  eût 
terminé  ses  études  dans  celui  des  jé- 
suites de  St.-Omer ,  comme  on  l'a  sou- 
vent imprimé,  on  conçoit  que  cette 
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circonstance  ait  donne  lieu ,  plusieurs 
fois  en  Angleterre,  de  le  soupçonner  de 
catholicisme.  Burke  arriva  en  1 753  à 
Londres,  où  son  esprit  et  ses  connais- 
sances le  firent  bientôt  remarquer. 
D'abord  étudiant  en  droit ,  puis  avo- 
cat, il  semblait  entraîné,  par  son  goût, 
plutôt  vers  la  littérature  que  vers  les 
études  particulières  à  sa  profession, 
et  il  prit  rengagement  d'écrire  dans 
les  journaux  et  recueils  périodiques. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  épousa  la 
fille  du  docteur  Nugcnt,  son  médecin. 
Gomme  elle  était  catholique,  ce  ma- 
riage, d'aillcura  constamment  heureux, 
appuya  encore  l'opinion,  déjà  établie, 
qu'il  avait  un  penchant  pour  cette  reli- 
gion. Le  premier  ouvrage  qull  ait  avoué 
porte  la  date  de  1 756. 11  est  intitulé: 
Réclamation  en  faveur  des  droits  de 
la  société  naturelle  y  ou  Coup  -  tVœil 
sur  les  maux  qu'a  produits  la  civili- 
sation, ouvrage  posthume  de  lord***. 
Lord  BolingbroKC  était  celui  qu'il 
désignait  ainsi  ,  et  il  avait  parfaite- 
ment imité  le  style  et  la  manière  de 
cet  -auteur.  Son  but  était  de  prouver 
que  les  arguments  dont  Bolingbrokc 
s'était  servi  pour  attaquer  la  religion 
pouvaient  également  cire  employés 
contre  toutes  les  institutions  civiles  et 
politiques.  Néanmoins ,  Burke  était 
entré  si  sérieusement,  et  avec  tant  de 
force  dans  le  détail  des  maux  qui  tien- 
nent à  la  tyrannie  ou  à  l'ambition  des 
gouvernements  en  général,  que  l'iro- 
nie échappait  aux  yeux  vulgaires ,  et 
plusieurs  fois  on  a  réimprimé  sou  li- 
vre, comme  ayant  pour  objet  unique 
de  contribuer  a  la  réforme  radicale  de 
l'ordre  social.  Il  publia,  en  1 757 ,  son 
Essai  sur  le  sublime  et  le  beau.  Cette 
seconde  production  fixa  sur  lui  l'at- 
tention de  plusieurs  personnages  u:- 
lèbres ,  tels  que  Reynolds.  Sa  liaison 
avec  ce  dernier,  qui  n'eut  d'autre  terme 
que  celui  de  leur  existence  fut  ega- 
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Icmcnt  utile  a  la  réputatio 
tre  et  à  la  fortune  de  l'écris 
son  avait  aussi  pour  Bu 
coup  d'attachement  et  d'an 
et  il  disait  «  que  c'était  l'hon 
»  extraordinaire  qu'il  eût  j; 
»  nu.»  Bu  1*758 ^  Burke 
plan  du  recueil,  intitulé:  A 
gister,  et  se  chargea  d'ei 
pallie  historique ,  qu'il  cou 
succès  pendant  plusieurs  ar 
ainsi  qu'il  se  formait  suc© 
comme  orateur  et  comme  h 
tat.  On  peut  dire  que  sa  cari 
que  commença  en  1 76 1  ,lor< 
pour  l'Irlande  avec  son  ami 
secrétaire  du  vice-roi,  lor 
A  son  retour,  en  in65,  ilf 
au  marquis  de  Rockingbam 
lord  de  la  trésorerie,  qui  h 
secrétaire  particulier.  Ven 
temps,  il  fut  ciu  représentât 
de  Wcndover.  Le  lord  qu 
lions  de  nommer  lui  fit  alo 
forme  délicate  d'un  siinpl 
dou  d'une  somme  consider 
laquelle  Burke  acquit  la  jol 
de  Beaconsfield,  qu'il  a  co 
reste  de  sa  vie.  Ainsi ,  par 
naissance  et  son  affection 
marquis  de  Rockingbam ,  il 
engagé  dans  le  parti  min  h 
qui  ne  Fera  pécha  nuMero 
montrer  favorable  aux  nu 
polaires.  Les  mécontentes 
s'élevaient  en  Amérique 
çaieut  à  intéresser  toute 
anglaise.  Le  premier  dis 
Burke  au  parlement  eut 
jet  les  inconvénients  de  la 
timbre ,  et  fut  admire'  a 
morceau  d'éloquence  siiperi 
près  son  avis ,  on  prit  le  mo 
de  révoquer  la  loi  en  que 
établissant,  toutefois,  par  1 
ration,  le  droit  qu'avait  la 
Bretagne  de  taxer  l'Ane 
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lit  une  difficulté  présente , 
aux  ministres  suivants  la 
•enouveler  un  projet  qui , 
,  donnerait  lieu  aux  me- 
ttions cl  aux  mêmes  ris- 
u'il  eu  soit,  on  approuva 
révocation  de  l'impôt  du 
c  allait  entraîner  d  autres 
blablcs,  lorsqu'après  une 
,  le  ministère  du  marquis 
am  fut  obligé  de  céder  la 
i  de  lord  Nortli.  Burke 
travaux  officiels  par  un 
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rait  de  citer  l'ouvrage  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Dans  son  opposition 
aux  actes  ministériels  qui  ont  précédé 
et  suivi  les  guerres  d'Amérique,  il  em- 
ploya toute  sa  pénétration  politique , 
toute  son  éloquence ,  d'abord  à  préve- 
nir la  scission ,  et  ensuite  a  tenter  un 
moyen  de  rapprochement.  11  était 
alors  parvenu  à  la  maturité  de  son 
talent  oratoire.  Les  annales  du  parle- 
ment offrent  peu  d'exemples  d'une 
éloquence  aussi  forte,  aussi  animée 
que  celle  de  Burke.  Chez  lui  l'imagi- 
dernier  ministère  y  trafc^  nation  et  le  sentiment  paraissaient 
simplicité;  puis,  il  reprit  également  puissants,  et  une  auda- 
cieuse vigueur  s'alliait  à  une  naïveté. 
Quelquefois  fort  piquante.  La  rapidité 
e  son  débit  ne  lui  laissait  pas  le  temos 


us  la  chambre  des  com- 

fit  remarquer  parmi  les 

achés  à  ce  même  miniv 

Nous  ne  le  suivrons  pas 

uitc  comme  un  des  chefs 

n;  nous  ne  parlerons  que 

crits  politiques,  qui ,  à  la 

c,  produisit  une  grande 

■t  écrit  avait  pour  titre  : 

tr  la  cause  des  mécon- 

cluels.  11  y  attribue  tous 

,  toutes  les  fhuUs  du  gou- 

un  plan  formé  par  la 

conduire  par  l'entremise 

».  Il  fait  voir  l'iucompati 

»  influence  secrcltc  avec 

d'un  état  libre ,  et  met  en 

tes  opinions  populaires 

chambre  des  communes. 

remède  qu'il  proposait 

iux  généralement  sentis 

tout  à  placer  ce  pouvoir 

us  des  grandes  familles 

vaient  été  les  soutiens  de 

de  1688,  ainsi  que  des 

séquentes  ,  ce  qui  était 

d'indiquer  le  parti  de 

Cette  conclusion  lui  at- 

censures  sévères;  mais , 

er  du  reproche  qu'on  lui 

do  paraître  trop   porté 

démocratiques ,  il  suffi- 


pas  le  temps 
de  choisir  et  de  perfectionner.  Lors- 
qu'il commençait  a  parler,  il  était  dif- 
ficile de  deviner  jusqu'où  il  pourrait  al- 
ler; mais  quelque  trait  frappant  et  ori- 
ginal ne  tardait  pas  à  produire  une  vive 
impression.  On  peut  tirer,  des  discours 
de  cet  orateur,  des  discussions  sur 

f>resque  tout  ce  qui  intéresse  la  société 
lumaine,  en  même  temps  qu'un  grand 
fond  de  narrations  et  de  portraits  his- 
toriques habilement  tracés.  En  1774* 
on  jugeait  ses  principes  tellement  fa- 
vorables à  la  liberté,  que  les  whigs 
de  l'opulente  cité  de  Bristol  le  choisi- 
rent pour  leur  représentant.  Les  at- 
taques qu'à  cette  époque  il  livra  aux 
opérations  des  ministres,  portaient 
principalement  sur  leur  insuffisance, 
leur  sévérité  et  leur  injustice.  La  guerre 
devint  populaire,  et  Burke  sembla 
perdre  quelque  chose  dans  l'opinion 
publique  en  s'y  opposant.  U  s  aliéna 
surtout  ses  constituants  de  Bristol, 
quand  il  sollicita  dans  le  parlement  la 
liberté  du  commerce  pour  les  Irlan- 
dais, et  des  lois  tendant  a  adoucir  le 
sort  des  catholiques.  Il  fut  cependant 
réélu  dans  la  session  suivante,  et,  en 
même  temps ,  nommé  par  une  autre 
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ville  que  Bristol.  Ce  fut  alors  qu'il 
parut  au  milieu  de  l'assemblée  des 
électeurs  de  celle-ci,  et  y  prononça 
un  discours  réputé  sou  chef-d'œu- 
vre ;  il  y  rendait  compte  de  sa 
conduite ,  et  commençait  par  mots  : 
Gentlemen,  i  décline  the  élection 
(  Messieurs,  je  refuse  l'élection. . . .  ). 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  recouvra  en  gran- 
de partie  la  faveur  du  peuple  par  son 
fameux  bill  de  réforme  dans  les  mc- 
5 tires  fiscales  introduites  en  février 
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Pitt  prit  alors  le  timon  des  suaires,  rt 
commença  par  dissoudre  le  parlement, 
opération  attaquée  avec  beaucoup  de 
chaleur  par  Burke.  Il  fut  également 
contraire  à  un  plan  proposé  en  1 782 
par  le  ministre ,  qui  portait  atteinte  aux 
droits  reconnus  des  propriétaires  dt 
Bourgs,  et  il  n'approuva  jamais  l'idée 
mise  en  avant  d'une  réforme  parlemen- 
taire. Le  procès  du  gouverneur  des  In- 
des orientales,  Hastings,  a  été  l'un  des 
événements  les  plus  remarquables  de  h 


1 780.  Le  ministère  de  lord  North,  ^|  de  Burke.  On  a  présumé  une  des 
finit  au  mois  de  mars  178a,  et  le  ^motifs  de  ressentiment  particulier  s'é» 
marquis  de  Rockingham  fut  rappelé  taient  joints  dans  cette  grande  camt 
avec  tout  son  parti.  Dans  ce  change-  nationale  à  sa  passion  pour  la  jusbav 
ment,  Burke  obtint  le  poste  lucratif  Au  total,  sa  conduite  dans  cette  at> 
de  payeur  gémirai  de  l'armée,  et  fut  faire  ne  lui  fit  rien  gagner  dans  fi 
admis  au  conseil  privé.  Une  de  ses 
premières  démarches  fut  la  reproduc- 
tion du  bill  de  réforme,  qui  précédem- 
ment avait  été  rejeté,  n'étant  pas  aussi 
agréable  aux  ministres  et  aux  cour- 
tisans qu'à  la  majorité  de  la  nation  ; 
et,  cette  fois,  le  bill  passa  avec  des 
modifications  considérables.  La  mort 
du  marquis  de  Rockingham  avança  le 
terme  du  ministère  dont  il  était  lame, 
et ,  lorsqu'on  désigna  lord  Shclburne 
pour  lui  succéder  comme  chef  de  la 
trésorerie ,  Burke  se  retira.  Le  minis- 
tère de  lord  Shelburnc  fit  place  à 
celui  qu'on  désignait  sous  le  nom  de 
coalition  ,  parce  qu'il  était  composé 
d'une  portion  des  ministres  qui  avaient 
été  Fonjet  d'une  si  longue  et  si  forte 
opposition,  et  de  plusieurs  membres 
de  cette  opposition  elle-même.  Le  pro- 
jet de  la  coalition  fut  conçu  par 
Burke,  qui  parut  avoir  peu  calculé 
l'effet  qu'aurait  sur  le  public  un  choc 
aussi  violent  donné  à  toutes  les  idées 
de  bonne  foi  et  de  stabilité.  Cette  nou- 
velle association  de  pouvoir  fut  rom- 
pue par  Je  bill  sur  l'Inde,  de  Fox,  que 
Burke  appuya  fortement,  mais  qui 
déplut  également  au  roi  et  au  peuple. 
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publique,  et  servit  seulement  i 
ncr  une  plus  grande  idée  de  son  talent, 
d'orateur.  L'établissement  d'une  réa- 
gence a  l'occasion  de  la  ™lafr  dkî 
roi,  en  irêS,  fournit  à  Burke 
occasion  ae  se  signaler.  Il  lutta 
vigueur  contre  la  proposition  de  I 
ter  les  pouvoirs  du  récent ,  et 
le  principe ,  posé  par  le  ministre ,  1 
la  régence  était  élective  et 
ditaire.  Les  efforts  du  parti  de  IV 
sitiou  en  cette  circonstance  ne 
ni  heureux ,  ni  secondés  par  la  h\ 
populaire ,  et  Burke  s'exposa  h 
censure  particulière,  en  se  laissant! 
traîner,  par  la  chaleur  de  son  il 
tion  ,  à  des  expressions  peu 
tueuses  pour  la  personne  au  roi.! 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  < 
la  carrière  politique  de  cet 
c'est  la  manière  dont  il 
contre  la  révolution  française 
origine.  Oh  aurait  pu  supposer 
liommc  qui  avait  long-temps  sût 
commune  avec  les  amis  de  h 
dans  sou  pays,  et  montré 
d'égards  pour  les  Américains  n 
applaudirait  aux  tentatives  d'une 
tion  voisiner  pour  obtenir  une 
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matent  confon     aux  prin- 
B«rnt  si  soui 

k  respect  pour  i__  n > 

isacréu  pir  le  temps,  et  le 
t  profond  de  justice  et  d'bu- 
[ul  ranimaient ,  expliquent 
ner  éloîgnement,  et  ensuite 
rieiente  que  lui  inspira  cette 
fcversion  politique,  si  terri* 
ta  s*  naissance.  La  première 
qpa*il  eut  de  montrer  cette  hai- 
etttaen  février  1 790,  dans  un 
In  chambre  des  communes , 
0Ék  de  la  réduction  de  l'ar- 
Irouiatt  qu'on  témoignât  une 
Bsmeedans  les  nouyeaox  ré- 
de  h  France.  Ce  fut  a  ce  su- 
nrfce  déclara  hautement  qu'il 
■rvec  lui  tous  liens  d'amitié. 
près,  il  conçut  l'idée  de  ses 
s*  sur  la  révolution  fran- 
i  parurent  au  mois  d'octobre 
me  année.  Il  fallait  que  sa  Dé- 
fit extrême  pour  si  bien  ju- 
Sdire  les  suites  de  la  violente 
ni  que  Tenait  d'éprouver  la 
and»  que  l'enthousiasme  des 
nouvelles  avait  commencé  a 
il  grand  nombre  d'Anglais , 
ément  plusieurs  des  person- 
plus  influents.  On  a  tu  peu 
produire  une  pareille  sensa- 
**  on  débit  dont  on  n'avait 
aaple  en  Angleterre ,  et  fut 
é  en  France  avec  une  égale 
tes  ennemis  de  Burke  eux- 
*  pouvaient  se  refuser  a  re» 
i  une  grande  profondeur  et 
lui  du  premier  ordre  dans  cet 
i,  d'ailleurs,  trahit  une  ima- 
fcrnp  ardente,  quelquefois  mal 
fan  autre  cdté ,  il  rencontra 
critiques  sévères  et  même  as- 
tables. Entre  autres  répon- 
jadÊes  les  Réflexions  don- 
ien ,  on  connaît  les  fameux 
et  homme,  de  Payne.  Pen- 
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dant  un  certain  temps ,  ils  semblèrent, 
malgré  la  disproportion  de  talent  et 
de  raison  entre  les  dent  antagonistes, 
devoir  balancer  Peflbt  produit  par  fil- 
lustre  orateur;  ma»  btentdt,  les  evéne» 
ments  et  les  grands  intérêts  mts  en 
jeu  se  réunirent  pour  établir  l'avantage 
absolu  du  cêtéde  Burke,  et  on  ne  peut 
douter  que  la  direction  donnée  par  soft 
opinion  ue  soit  entrée  pour  beaucoup 
dans  l'impulsion  populaire  qui  porta  leâ 
Anglais  a  une  guerre  dont  les  Aines* 
tes  conséquences  se  font  sentir  encore. 
11  continua  le  même  genre  d'attaque, 
en  publiant,  1  •.  sa  Lettre  à  an  ffi*Ai- 
bre  de  rassemblée  natkmaîe,  1791  ; 
a*,  un  AjfA  des  AflUjgr  moderne* 
aux  ffhip  anciens  ;  3\  Lettre  à 
un  lord,  sur  une  discussion  avec  le 
duc  de  Bedford ^\  Pensées  sur  ta 
paix  régicide.  Son  horreur  toujours 
croissante  pour  h  reVolutkm  française 
était  devenue  la  passion  dominante  de  , 
son  ame.  Il  ne  pouvait  en  entendre 
parler  sans  éprouver  une  irritation 
violente  ;  aussi  les  succès  qui  soutin- 
rent cette  révolution  oui-Us  jeté  une 
extrême  amertume' sur  la  dernière 
partie  de  sa  vie.  Personne,  mieux  que 
lui,  n'en  avait  étudié  les  progrès  et  là 
nature;  les  plus  petits  événements  et 
les  personnages  les  moins  influents  du 
cette  époqueini  étaient  connus,  comme 
s'il  avait  vécu  au  milieu  d'eux.  D  ne 
s'occupa  çlus  une  d'un  seul  objet  po- 
litique qm  v  fut  étranger ,  le  projet 
d'Ananopanon  des  catholiques  en  Ir- 
lande, L'utffitéc^jKlmettiT  cette  poroon 
de  la  nation  anglaise  aux  droits  dttec- 
teur  Im  fournit ,  en  1791,  la  notîère 
d'une  Lettre  A  sir  Hercules  Lutupt- 
she.  Lorsque!  crut  drvoif  se  retour 
du  parlement,  s*  pièce  y  lut  occnpee 
par  son  fis  unique,  jeune  h'ommeqyil 
admirait  autant  qu'il  h  chérissait.  La 
mort  de  ce  flb ,  irritée  bientôt  après, 
MfombuAtmmmupmtêbk.lAà^ 

ai- 
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inènic  termina  sa  carrière  !c  8  juillet 
1 797  ,  dans  la  '38'.  année  4e  son  âge. 
Buile  était  liés  aimable  (Uns  la  vie 
privée.  Poussant  l'amour  des  lo  uange s 
jusqu'à  la  faiblesse,  il  rendait  libérale- 
xueiii  celles  qu'il  avait  reçues.  Sou  goût 
le  portait  vers  les  beaux-arts,  qu'il 
protégea  souvent  de  la  manière  lit  plus 
noble.  Il  ne nco u ragea  pas  moins  l'é- 
conomie rurale ,  cherchant  en  général 
à  étendre  dans  tout  son  voisinage  les 
plans  de  bienfaisante  et  d'utili  té  publi- 
que. Cetie  disposition  bienveillante  de 
sou  amecul  en  dernier  lieu  pour  objet 
les  victimes  delà  révolution  française, 
réfugiées  en  Angleterre;  cl  il  fonda  une 
école  pour  les  cufauls  des  Français  mo- 
mentanément expatriés  ,  dont  la  sur- 
veillance presque  paternelle  et  l'ins- 
truction paraissent  J'a voir  occupé  jus- 
qu'au jour  où  il  cessa  d'exister.  Quel- 
ques personnes  lui  ont  attribué  les  célè- 
bres Lettres  de  Junius: ;du  moins  est-il 
réputé  y  avoir  eu  une  part  considéra- 
ble ;  mais  U  publication  de  ce  livre  est 
un  mvstère  littéraire  qu'où  n'a  pas  en- 
core pénétré.  D'autres  morceaux  de 
fi  Itérât  «  re  et  de  politique,  dont  nous 
n'avonî  pas  parlé,  sont  connus  pour 
avoir  exercé  la  plume  de  Burkc.  Sa 
vie,  écrite  par  Robert  Bissct, 
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a  été  réimprimée  i 


Londres  en  1800.  M.  Formic 
dounédes  Mémoires  de  Burkc.  Voici 
la  liste  de  ceux  de  ses  ouvrages,  qui  ont 
ele  traduits  en  français  :  I.  Recherche 
philosophique  sur  l'origine  de  nos 
idées  du  sublime  et  du  beau,  traduite 
sur  la  7*.  édition,  avec  un  Précis  du  la 
vie  de  l'auteur  ,  par  L.  Lagentie  de 
I.avaisse,  Paris,  i8o5  ,in-8".;ll.  fié- 
Jlexions  sur  la  révolution  de  France, 
et  fur  les  procédés  de  certaines  socié' 
téi  à  Londres  relatifs  à  cet  événe- 
ment ,  traduites  sut  la  3*.  édition  an- 
glaise, Paris,  i  790,  in -8".  Il  parut 
en  1790  et  1791 ,  a  Paris,  ciuqédi- 


lions  de  cette  traduction.  Le  ma™* 
ci  it  de  la  première  fut  distribue,  far 
parties,  dam  trois  différente»  imi. 
uiei'ies,  et  publie  dans  uvains  de  01 
jouet,  Payrie  léputuUlau  livre  dr  Hui- 
le par  les  Droits  de  l'hiinime,  tnd. 
par  Soûles,  avec  des  notes  ,  Pin., 
1791,111-8".  Josepli  IV 
prit  aussi  de  réfuter  Burkc  dans  A 
Lettres  ,  traduites  eu  fiançai)  sut , 
seconde  édition,  Paris,  1791,1*8 

Il  y  cul  eu  France  quelque-,  .mlrurr- 
filiations  du  même  livre  que  M-  df 
l.ally  -Tollendal,  dans  ses  Icttmà 
Bui  Le ,  appelle  un  ouvrage  immettd, 
en  regrettant  seule  meut  que  l'auto 
soit  laissé  entraîner  quelquefois  an 
des  bornes  de  la  modération  ;  que  IV 
gnoranec  des  faits  l'ait  conduit  1  jib- 
s ieurs  faux  exposés,  cl  qu'il  aiitref 
souvent  confondu  avec  slcs  extrava- 
gances criminelles,  \ti  sentimenti 
ncreux  qui  n'avaient  cesso  de  li 
contre  elle.  III.  Discours  tur  U  tt 
naie  de  papier  et  sur  le  système 
assignats  en  France^Pu  1 
8".;  IV.  Lettre  aux  Franeau',  I 
dresCParis),  1790,  in-S"'.;  V. , 
cours  sur  la  situation  actuelle  àlIi 
France ,  prononcé  dans  la  ci 
des  communes ,  le  tfjevriet 
Ion  du  débat  sur  les  ttslimatiom  1 
l'armée  pin*),  1790,  in-b  .CeD> 
cours  fut  combattu  en  Angleterre  p 
comte  Stauliiipc,  dans  une  Irdrr 
a  été  traduite  eu  français  sous  Otu 
.■fpolugie  de  la  révolution  fraaç* 
ou  Lettre  à  Edmond  tiurke ,  serf 
de  répUaue  à  son  dit  Court,  etc.» 
de  l'anglais  sur  la  >*.  édition,  rë 
1791,  îii-8  .  VI.  Lettre  d 
Burke  au  traducteur  de  sa*  £ 
cours  sur  la  situation  ottutlii  Àsit 
France  [Parts,  nui,  1  -,, 
deux  éditions;  VII.  Lettre  à  M. le 
chevéque  d'siix  (  Uuisgciûi  )  ■ 
réponse  de  M.  l' anheveouc  d-*> 
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murke  ( Paris ,  1791  ),  in -8°.; 
discours  improvisés  par  MM, 
el  Fox  dans  la  chambre  des 
mes,  le  6  mai  1791 ,  sur  la 
mon  française,  Paris ,  1 79 1  , 

IX.  Lettre  sur  les  affaires  de 

*  et  des  Pays-Bas  ,  adressée 
m  comte  de  Bivarol  (  avec  la 

*  de  ce  dernier),  Paris  (1791)» 

X.  Lettre  à  un  membre  de 
*blée  nationale  de  France , 

1791),  in-8\  M.  de  Lally-To- 

dans  une  Lettre  adressée  à 
fce  (  Paris  ) ,  1 79 1 ,  in-8\ ,  sem- 
"erdes  doutes  sur  l'authenticité 
s  à  laquelle  il  repond  ;  cepeu- 
-jflet-du-Pan  la  cite  comme  au- 
*ie,et  M.  de  Lally  lui-même 
■r  répondre  comme  si  elle  l'é- 
!•  Appel  des  fVliip  modernes 
iigs  anciens,  traduit  par  Mme. 
arol,  Paris,  i79f,in-8°.  Burke 

de  lui  à  la  troisième  personne. 
**ttre  de  M.  Burke  à  un  noble 
stries  attaques  dirigées  contre 
fcarke  ) ,  dans  la  chambre  des 

par  le  duc  de  Bedfort  et  le 
de  Lauderdale,  au  sujet  de  ses 
*u  sur  le  gouvernement  anglais 
'  la  révolution  française ,  trad. 
6*.  édition  de  Londres  (Paris), 
;  XIII.  Lettres  (deux)  à  un 
ïre  de  la  chambre  des  commu- 
nies négociations  de  pair  ou- 
t  avec  le  directoire,  trad.  par  ,ï. 
r, Londres  et  Paris,  1 797,  in-8°. 
ibKa,  en  juin  et  août  1 790 ,  des 
bradons  philosophiques,  attri- 
à  Burke,  sur  divers  objets  de  po- 
?  ;  la  Décadence  de  la  monar- 
rranc.  ;  Jugement  de  l'Europe 
s  suites  de  la  révolution  franc.  ; 
nce  de  la  liberté  et  de  la  mo- 
ue, in-8°.  I, — P — e  et  V — ve. 
RLAMAQUI  (  Fabrice  )  ,  11c 
lève  en  ifrifi,  desservit  depuis 

fEgUse  italienne  de  cette  ville , 
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et  passa,  en  1659,  à  Grenoble,  comme 
pasteur.  L'année  suivante ,  on  lui  offrit 
une  chaire  de  professeur  en  théologie , 
à  Genève,  quil  refusa  à  cause  de  la 
faiblesse  de  sa  santé.  Il  mourut  en 
1693.  Il  avait  acquis  une  si  grande 
connaissance  des  livres ,  que  Bayle 
(  voyez  ses  Lettres  )  le  regardait 
comme  le  Photius  de  son  siècle.  II 
était  aussi  très  versé  dans  les  belles- 
lettres  et  les  langues  orientales.On  a 
de  lui  :  I.  Sermon  fait  au  jmr  du 
jeûne  célébré  par  les  églises  ré- 
formées du  Dauphiné,  le  5  décem- 
bre i  Gfi% ,  Genève,  1664 ,  în-8°'.  ;  IL 
Catéchisme  sur  les  controverses  avec 
l'Eglise  romaine,  1668,  in-8°.  ; 
III.  Synopsis  theologiœ ,  et  speciatim 
œconomiœ  fœderum  Dei,  Genève , 
1678,  in-4°.  ;  IV.  Considérations 
servant  de  réponse  au  cardinal 
Spinota  ,  Genève,  1680,  in- 12, 
français-latin  :  tous  ces  ouvrages  sont 
anonymes.  A.  B— t. 

BÛRLAMAQUl  (  Jean-Jacques), 
de  la  même  famille  que  le  précédent, 
né  à  Genève,  en  juillet  1694  >  y  fut 
professeur    honoraire   dès  l'âge  de 
vingt-six  ans.  It  voyagea  en  France, 
en  Hollande  et  en  Angleterre ,  et  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  Barbeyrac  , 
qui  suivait  la  même  carrière.  Revenu 
dans  sa  patrie,  en  1 7?3 ,  il  y  enseigna 
le  droit  jusqu'en  1740  :  il  entra  alors 
dans  le  conseil  souverain  ,  et  f  resta 
jusqu'à  sa  mort ,    arrivée   en  avril 
1748  (  et  non  1750,  comme  Séne- 
bier  le  dit,  par  erreur  ).  Burlamaqui 
aimait  les  arts  et  les  protégeait.  Sa 
collection  de  tableaux  et  d'estampes 
était  citée  comme  une  des  plus  belles 
de  Genève.  Cette  ville  lui  a  l'obligation 
d'un  bon  dessinateur  formé  par  ses 
soins ,  en  la  personne  de  Soubeyran. 
Jean  Dassier  a  gravé  sa  médaille,  qui 
est  d'une 'grande  beauté.  On  a  de  J.-J. 
Burhmiqni  :  I.  Principes  du  droit  nar 
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turely  Genève  ,  1747  *  'n-4°*>  sou" 
vent  réimprimés,  et  traduits  en  diver- 
ses langues.  Cet  ouvrage  a  long-temps 
servi  de  texte  aux  leçons  des  profes- 
seurs de  Cambridge.  11.  Principes  du 
droit  politique  y  Genève,  i^5i ,  in- 
4". ,  ou  u  vol.  in-iu ,  rédiges  d'après 
les  cahiers  de  ses  écoliers  ;  1 11.  Princi- 
pes du  droit  naturel  et  politique,  Ge- 
nève, î^Oâ  ,  in-4"«;  idem),  1764 ,  3 
vol.  in- 1  *2.  Ceat  la  réunion  des  deux 
ouvrages  précédents.  Le  comte  ii  pi. 
Crespi  l'a  traduit  eu  italien  ,  Venise  , 
1 780 ,  in-8°.  IV.  Principes  du  droit 
de  la  nature  et  des  gens ,  avec  la  suite 
du  Droit  de  la  nature ,  qui  n'avait  pas 
encore  paru  ,  Yvrrdun,  i7<)G-G8,  8 
vol.  in-b". ,  édition  donnée  par  de 
Félicc  ,  qui  y  joignit  beaucoup  de 
notes.  V.  Eléments  du  droit  natu- 
rel,.. .  ouvrage  posthume  d'après 
le  véritable  manuscrit  de  l'auteur , 
Lausanne,  1774*  iu-3'.  Tous  ces 
ouvrages  sont  estimés  pour  leur  clarté 
et  leur  précision.  L'auteur  y  réduit  en 
princi|>es  ce  que  Grotius  ,  Pufli  ndurf 
et  d  autres  avaient  établi  par  de  lon- 
gues et  savantes  discussions.  Tout  y 
est  en  théorie;  rien  n'y  est  appuyé  sur 
1rs  faits.  H  faut  être  déjà  verse  dans 
les  sciences  du  droit  naturel  pour  ap- 
précier le  résumé  qu'il  en  donne. 

C  M.  P. 
BURLET ( Claude)  ,  médecin ,  né 
à  Bourges ,  reçu  à  la  faculté  de  Paris 
en  169*2 ,  et  à  L'académie  des  sciences 
en  i(>9Q,  fut  successivement  médecin 
de  Philippe  V ,  roi  d'Espagne ,  et  du 
Dauphiu  de  France ,  et  mourut  le  1  o 
août  1751 ,  âgé  de  soixante-sept  ans. 
li  est  auteur  de  plusieurs  dissertations 
académiques  :  Anpluribus  Hispano- 
rttm  morbis  remedium  efficax  habic- 
ut»;  sur  l'usage  de  l'eau  de  chaux  .se- 
conde dans  les  maladies,  sur  les  avan- 
tages de  la  camphorjta  de  Montpel- 
lier, sur  les  eaux  de  Bourbonne  et  de 
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Vichy ,  sur  un  stl  purgatif  analogue* 
celui  d'Epson),  trouvé  dans  une  toora 
à  trois  lieues  de  Madrid.     G.  et  A. 

BURLEY  (  Gautiee  ) ,  ecdesiM- 
tique  anglais,  né  à  Oxford  en  1275, 
et  commentateur  d'Aristote ,  mourat 
en  1557.  Il  était  à  la  tête  de  la  se* 
des  nominaux ,  et  principal  adve> 
saire  des  scotistes.  Il  était  surnoms» 
Doctor  plonuSy  et  perspicttus.  Ga 
a  de  lui ,  outre  ses  volumineux  ew- 
uicntaircs  sur  Aristote,  publies  à  Ve- 
nise et  à  Oxford,  daiis  le  lô'.siêcb, 
un  traité  imprimé  à  Cologne,  en  i47*i 
in-4".  ,  sous  ce  titre  :  De  viid  et  ■*> 
ribus pJulosophorwn  ;  idem,  Noreav 
l*Tg,  i477>  in-fol.  11  y  a  nnepa- 
mierc  édition  de  Cologne,  in-4*., 
date ,  qui  paraît  antérieure  a  1470. 


BURLINGTON  (  Ricbabd, 
de),  pair  d'Angleterre ,  né  an 
mon  cernent  du  18'.  siècle, 
1 760  ,  amateur  éclairé  des 
arts,  a  lui-même  laissé  deux 
ments  remarquables  de  ses  talewea 
architecture.  L'hôtel  de  Burine**  à 
Londres ,  dont  toute  la  façade  dense 
sur  Piccadilly ,  est  de  lui ,  ainsi  tjej  sa 
maison  de  campagne  de  CUlëàtk» 
village  6ituc  à  peu  de  distance  de  h 
capitale.  Lord  Burlington, 
siastc  de  Palladio  et  d'Inigt 
a  place  la  statue  de  ces  deux 
célèbres  au-devant  du  itenstrkf  ex- 
cette dernière  maison.  On  emt  fc*V 
«avoir  gré  de  la  protection  fel 
accordée  à  Kent,  architecte  asseafct» 
bile,  quoique  mauvais  peintre  et 
vais  sculpteur ,  mais  justement 

par  la  révolution  qu  il *- 

l'art  des  jardins,  tard 
publié  un  graud  ouvrage  sar 

V.S.M. 

BURMANIA  (  Doima-Bmnju 
van  ),  d'une  f  c  usure  de  frite» 
vécut  au    1  «est  dm  18% 


— >-  -»- 
opérée 
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D  s'appliqua  à  I  e  de  Fhis- 
Étnrelle ,  et  sni  ioui  de  la  mé- 
ripe,  science  pe  connue  alors. 
it  obserré  penaant  plusieurs 
i  les  variations  du  temps  et  de 
ilre,  et  il  tirait  de  tous  les  chan- 
ts de  fair  des  résultats  assez 
Il  les  a  consignes  dans  deux 
onvrages  $  l'un  est  une  lettre 
et  à  Ruard  Andala  :  De  Me- 
rwtiocinandi  de  more  cœli  du- 
joovain,  I7i3,in-4°.j  l'autre 
é  explication  de  deux  tableaux 
rotogiques  :  Nîeuwe  Manier 
detstmlinge  over  fPeer,  ibid , 
On  ne  connaît  pas  les  détails 
vie  de  ce  savant;  il  mourut 
lO. — BuaMAïf ia  (  Upko  ) ,  de 
me  famille ,  mort  en  1 61 5 ,  en- 
us  la  confédération  des  nobles 
?  le  gouvernement  espagnol ,  et 
i  de  la  Hollande.  11  a  laissé 


Nscrit  plusieurs  ouvrages  gé- 
pques  sur  la  noblesse  de  la 
—  Buem irfii  (  Etienne  ),  est 
'  ôTun  livre  intitulé  :  De  Bello 
sono  injuste  Belgis  illalo,  1 65?, 

D— G. 
■MANN  (François),  était  fils 
ire  Burmann ,  pasteur,  d'abord 
akenthal,  ensuite  à  Emmcrich. 
fuit  à  Leyde  en  1628.  Après 
été  neuf  ans  pasteur  à  Hanovre, 
idant  on  an  sous-régent  du  col- 
les Ordres,  à  Leyde,  il  passa  à 
ht  en  qualité  de  professeur  de 
ne»  On  a  de  lui ,  en  hollandais , 
Commentaires  sur  le  Penta- 
e,  Utrecht,  1660,  in-8\,  et 
,  in-4**;  sur  Josué,  Ruth>  et 
ftges,  Utrecht,  1675,  in-4n.; 
$  Rois ,  Us  Paralipomènes,  Es- 
Tféhcmie,  Esther;  Amsterdam, 
k»  in-4";  sur  les  livres  de  Sa* 
,  Utrecbt,  1678,  iu-4".  Les 
premiers  de  ces  ouvrages  ont 
raduiu  es  allemand.  11  a  écrit, 
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en  latin  ,   un  abréjgé  de  tbéologie, 
Synopsis  théologie* , Utrecht,  tnjif 
et  Amsterdam  ,   1699  y  a  tommes 
in-4°.  Il  y  «o  a  aussi  une  édition 
faite  a  Genève,  et  Théodore  Smout 
Ta  traduit  en  hollandais.  On  a  re- 
cueilli en  deux  volumes  ro-4*.  (Ro- 
terdam,  i685),  ses  Dissertations  aca- 
démiques, Exercitdtionesi<t,  en  un 
volume  du  même  format  (Utrecbt , 
1 700  ) ,  m  Discours  académiques , 
Oradones,  etc.  La  traduction  hollan- 
daise dé  ce  second  recueil  parut  la 
même  année  et  dans  ta  même  ville. 
Burmann  mourut  le   il  novembre 
1679.  tf*  traité  latin,  qu*3  avait 
laissé,  sur  la  Passion  de  J.-C,  fut  pu- 
blié en i6g59  in-4Vprf  tan  Lent, 
Son  oraison  funèbre,  prononcée  par 
Grrvius,  se  trouve  jointe  au  recueil 
dé  ses  Discours  académiques.  B— st. 
BURMANN  (  Puaas  ),  fils  dupré- 
cédent ,  naquit  i  Utrecht  le  (S  de 
juillet  1668.  Au  nombre  de  ses  maî- 
tres, dans  l'université  d'Utrccht  et 
dans  celle  de   Leyde  ou  il   fit  ses 
études,  furent  Gravius  et  Jacques 
Gronovius,  hommes  cTune  érudition . 
infinie.  En  1688 ,  il  soutint,  pour  le 
grade  de  docteur  en  droit,  une  thèse 
De  transactionibus,  qui  lui  fif  beau- 
coup   d'honneur.   Il   entreprît   en- 
suite un  voyage  en  Afemagne  m  en 
Suisse,  pour  visiter  lei  bS&lbèqurs 
et  les  nommes  célèbres  ;  et ,  de  re- 
tour â  Utrecht,  il  entra  dans  la  car- 
rière du  barreau.  Les  succès  bril- 
lants qu'il  y  obtint  ne  le  détournèrent 
point  de  la  culture  des  lettres  an- 
ciennes, et,  en  169!,  il  publia  une 
dissertation  très  savante  Vevectiga- 
libus  Pop.  Rom.  On  en  connaît  deux 
autres  éditions,  faites,  Tune  en  17 14, 
la  seconde  en  1754.  La  qYrnièiv 
est  fort  augmentée;  elle  a  été  réim- 
primée dans  le  premier  volume  du 
Supplément  dé  Polcai,  Sur  la  rc- 
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commandation    de   Gracvîus ,    Bur- 
ma un  fut  nomme,  en    1696,   pro- 
fesseur d'histoire  et  d'éloquence  dans 
Funiversilé  dUtrecht.  Il  ouvrit  ses  le- 
çons par  un  discours  De  eloquentid  et 
po'èsi.  Depuis  cette  époque,  il  ne  se 
passa  presque  point  d  année  que  Bur- 
mann ne  publiât  quelque  ouvrage,  soit 
l'édition  d'un  classique  ornée  de  ses 
notes,  soit  un  discours,  soit  des  vers 
latins  (  et  il  les  composait  avec  beau- 
coup de  talent  ),  soit  quelque  pam- 
phlet contre  ses  adversaires.  Il  s'en  Gt 
beaucoup  par  le  ton  tranchant  de  ses 
décisions,  par  son  intolérance,  son 
irascibilité ,  la  violence  de  ses  empor- 
tements. Aujourd'hui ,  toutes  ces  que- 
nelles sont  oubliées ,  et  il  ne  reste  que 
le  souvenir  des  services  importants 
qu'il  a  rendus  aux  lettres  latines  par 
ses  belles  et  nombreuses  éditions.  En 
généra],  il  le  faut  avouer,  ce  n'est 
pas  par  le  goût  et  la  critique  qu'elles 
sont  le  plus   remarquables  ;  ce  qui 
1rs  recommande  surtout,  c'c*t  l'érudi- 
tion, l'exactitude  philologique,  l'abon- 
dance des  secours  qu'elles  offrent  aux 
lecteurs,  et  la  beauté  de  l'exécution. 
Quelques-unes,  comme  celles  d'Ovide, 
de  Virgile,    de    Quintilicn,  de  Pé- 
trone,   de    Phèdre,   sont,   dans   ce 
genre  de  littérature,  des  ouvrages  du 
premier  ordre.  En  1715,  Burmann 
passa  d'Utrecht  à  Lcydc,  où  la  mort 
de  Perizonius  laissait  vacuité  la  chaire 
rVhMoire,    d'éloquence   et  de  grec. 
hllc  lui  avait  été  ««irertc  avec  des  con- 
ditions fort  avantageuses*,  et  il  ac- 
cepta. La  liste  complète  de  ses  ouvrages 
serait  peut-être  tiop  étendue  pour  un 
Dictionnaire  de  la  nature  de  celui-ci; 
nous  n'indiquerons  que  les  plus  mar- 
quants. 1.  Les  Lettres  latines  de  Gu- 
diits  et  de  Sarrau,  Utrecht,  1(197, 
in-J°.;  II.  une  édition  des  Fables  de 
Phèdre,  Amst.,  1G98,  in-8°. ;  réim- 
primée en  1718  et  en  17  45,  in-8'.j 
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Tfl.  Horace,  avec  les  Fenusùut  Lee- 
tiones  de  Rulgers,  Utrecht,  1699,111- 
1  a  ;  I V.  Jupiter  Ftdgerator,  Utrecht, 
1700,  in-4".;  et  Lcyde,  1734,10- 
4".  ,  avec  le  traite  De  vectiealibus. 
Burmann ,  dans  cette  dissertation,  ex- 
plique ce  que  signifie  l'image  de  Ju- 
piter-Tonnant sur  plusieurs 
de  la  ville  de  Cyrrhus.  V. 
Utrecht,  1709,  n>4°.,  réimprimé  à 
Amsterdam,  1 74  5,  en  2  vol.  in-4°.  La 
notes  de  Burmann  furent  sévèrement 
critiquées  dans  le  livre  intitulé  :  Ckrth 
tomathia  Pelronio-Bur marnions, 
Florence  (  ou  plutôt  Amsterdam  ), 
1 754,  in-8  '.  :  on  l'attribue  à  Verburgt 
et  à  Hemstt  rhuys.  VI.  jintiaubatm 
Roman,  brevis  description  Utrecht  t 
1 7 1 1 ,  in- 8°.  11  y  en  a  de  nombrensft 
réimpressions.  VIL  VeUéius PeÉtr* 
cuhks ,  Leyde,  1 7 1 9  et'  1 744»  in-8"- 
Les  notes  de  Burmann  ont  été  ramnnV 
mées  dans  le  Paterculus  de  Ruhnia» 
nius.  VIII.  Quintilien,  Leyde,  172*1 
1  vol.    in-40.  Cappcronnier  ,  pro- 
fesseur au  collège  royal,  ayant  ps> 
blié,  en  1 7  <a5  ,  une  édition  de  Qou- 
tilicn,  blâma  souvent  dans  ses  notes 
celles  de  Burmann.  L'irascible  Hol- 
landais fit  paraître  Tannée  suivante  v 
Epistola  ad  67.  Capperonerium,  etc., 
où  il  répond  à  son  critique  avec  um 
violence  inconcevable.  S'il  eut  tort  par 
la  forme ,  on  ne  peut  disconvenir  que, 
pour  le  fond ,  il  n'ait  Souvent  raison. 
IX.  Justin ,  avec  une  prélace  seu- 
l'-mcnt  et  des  variantes,  Lcyde,  1  rii|  * 
in- u;  X. VaUrius Flacons  %  Leyde,  . 
17*4,  in-4".;  XL  Collection  dm 
Lettres  de  Juste-  Lîpse ,  Heinsws  al 
Gronovius ,   Leyde,    1724*  5  *at* 
in-4".;  XII.  les  Œuvres  de  Bûche»' 
?7 a/i,  Leyde,  17*5,  a  vol.  in~4*.; 
XI 1 1 .  Catalogue  des  ouvrages  conraaf 
dans   les    Thresors  des    Antiquités 
grecques  et  romaines, .dans  le  Thré* 
sor  d'Italie,  dans  celui  de  Sicikt 
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e  préface,  Leyde ,  175.5, 
usieurs  préfaces  dans  le  The- 
Ttaliœ,  et  dans  le  Thésaurus 
,  appartiennent  à  Burmann. 
issi  1  auteur  de  la  préface  du 
les  Inscriptions  de  Gruter, 
am,  1707.  XIV.  0fûfe,4vol. 
1727.  li  fout  joindre  à  cette 
ne  préface  imprimée  à  part  en 
£V.  Les  Fables  de  Phèdre, 
nouveau  commentaire ,  Ley- 
7,111-4'».;  XVI.  Poétœlalini 
,  Leyde,  1 731 ,  1  vol.  in- 
e  collection  comprend  Gra- 
mésien,  Calpurnius,  Rutilius, 
Sammonicus ,  etc.  Burmann, 
cuvait  souffrir  aucune  espèce 
irrence  ni  de  rivalité,  attaque 
it,  dans  sa  préface ,  un  jeune 
,  nommé  Bruce  (  Voyez 
I  Bruce  )  ,  qui  avait  ,  en 
publié  quelques-uns  de  ces 
et  Havcrcamp  ,  qui  avait 
tes  soins  à  cette  entreprise. 
luétone,  Amsterdam,  17 50  , 
-4°.  ;  XVIII.  Lucain,  Leyde, 
in- 4°.;  XIX.  Firgile,  pu- 

•  les  soins  de  sou  neveu  P. 
n,  Amsterdam ,  1740,  f\ 
■4°.  ;  XX.  Claudien ,  pu- 
cment  par  les  soins  et  avec 
»  de  son  neveu  ,  Amsterdam  , 
n-4°.  XXï.  Cest  encore  son 
[ifi  a  donné  le  recueil  de  ses 

lutines ,  Amsterdam ,  1 7 45 , 
CXIL  Ses  Harangues  latines 
rabliées  en  17  5g,  à  la  Haye  , 
»bs  Bondt.  Burmann  a  inséré 
p  de  morceaux  dans  les  Mis- 

*  observationes ,  collection 
içca  long-temps.  On  lui  attri- 
éraiemciit  ceux  qui  portent  le 
Sincerus  Hollandus.  On  croit 
le  c'est  lui  qui  écrivit  contre 
ms  le  nom  de  Favoritus  *Vo- 
)e  grand  philologue  mourut  le 
s    1741  7  *  soixante  -  douze 
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ans ,  après  de  longues  et  cruelles  souf- 
frances ,  qu'A  supporta  avec  une  re- 
ligieuse résignation.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  reçut  de  l'abbé 
Biguon,  bibliothécaire  du  roi ,  les  trois 
volumes ,  alors  imprimés ,  du  Catalo- 
gue de  la  bibliothèque  royale.  L'abbé 
Bignon  lui  écrivait  que  Louis  XV  lui 
faisait  ce  présent,  comme  au  premier 
des  érudits.  Burmann  laissa  deux  fils  : 
François,  qui  suivit  avec  distinction 
la  carrière  des  armes ,  et  Gaspard , 
dont  nous  allons  parler.       13— ss. 

BURMANN  (  Gaspard  ) ,  naquit  à 
Utrccht,  et  fut  membre  du  sénat  de 
cette  ville.  Son  premier  ouvrage  est 
intitulé  Hadrianus  FI>  etc. ,  Utrecht, 
1 717 ,  in-4°.  Cest  un  recueil  de  dif- 
férents écrits  relatifs  au  pape  AdrienVI; 
il  y  joignit  des  notes  fort  savantes.  11 
donna  ensuite  l'histoire  littéraire  de 
sa  patrie,  sous  le  titre  de  Trajectum 
eruditum ,  Utrccht ,  1 738,  in-4°. ,  et , 
en  hollandais,  les  Annales  dTJtrecht , 
Ulrechtsche  Jaarboeken ,  etc. ,  3 
vol.,  i75o-5i.  La  préface  de  la  se- 
conde édition  du  Pétrone  de  son 
père  est  de  lui.  11  mourut  le  22  août 
17-55.  B — M. 

BURMANN  (  François  ) ,  fils  de 
François,  frère  de  Pierre  et  oncle  de 
Gaspard  Burmann ,  naquit  à  Utrecht, 
en  1671.  11  fut  pasteur  de  plusieurs 
églises  de  Hollande ,  et  chapelain  de 
l'ambassade  hollandaise  en  Angleterre. 
On  le  nomma ,  en  1 7 1 5 ,  professeur  de 
théologie  dans  l'université  d*Utrecbt. 
$<">  ouvrages  sont  :  I.  Burmannorum 
jticias ,  etc.  ,  Utrecht ,  1  «jo  1 ,  in-8°. 
C'est  une  réponse  à  Philippe  Lim- 
bomg,  professeur  des  Arminiens  à 
Amsterdam ,  qui ,  dans  sa  Théologie 
chrétienne  ,  avait  accusé  le  père  de 
Burmann  d'être  spinosiste.  II.  Théo- 
logus,  etc.;  c'est-à-dire,  le  Theolo* 
men  ,  discours  inaugural  sur  les  qua- 
lités qui  fout  le  véritable  et  parlait 
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théologien  ,  Utrecht,  17  1 5  ,  in  •  4°.  ; 
III.  un  Discours  latin  sur  la  persé- 
cution de  Dioctétien ,  Utrecht,  1719, 
in-4°.  y  IV.  Y  Harmonie,  ou  la  Con- 
cordance des  Saints  Evangélistes , 
Amsterdam  ,  1 7 1 3 ,  in  -  4°.  (  en  hol- 
landais );  V.  Le  plus  grand  bien  des 
spinosistes  comparé  avec  le  paradis 
sur  terre  de  M.  Fred.  Leenhof ', 
1 704  9  in  -  8°.  ;  VI.  Invitation  ami- 
cale à  M.  Fred.  Leenhof  de  se  justi- 
fier de  son  svinosisme,  etc. ,  1 7o5  , 
in-8".  :  ces  deux  ouvrages ,  écrits  eu 
hollandais,  furent  imprimés  à  Enkhui- 
ten ,  où  Burmann  e'tait  pasteur  à  l'é- 
poque où  ils  parurent.  Vil.  Des  dis- 
sertations académiques  en  latin  sur 
la  poésie  sacrée.  Il  mourut  en  17199 
à  quarante- huit  ans  ,  et  laissa  quatre 
fils  :  Jean  ,  qui  fut  médecin  et  profes- 
seur de  botanique  à  Amsterdam  ;  Fran- 
çois, qui  ,  après  avoir  exercé  les  fonc- 
tions de  pasteur  à  Nimcguc,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  h  Utrccht  $  Abra- 
ham ,  qui  fit  le  commerce  à  Amster- 
dam; et  Pierre  Burmann  ,  qui  cultiva 
les  lettres ,  et  marcha  sur  les  traces  de 
Pierre  Burmann ,  son  oncle.  B — ss. 
BURMANN  (Jkan),  fils  du 
précédent ,  médecin  et  professeur 
de  botanique  à  Amsterdam,  né  en 
1707,  mort  en  1780.  Quoiqu'il  n'ait 
produit  aucun  grand  ouvrage ,  il  a 
rendu  des  services  essentiels  à  la  bo- 
tanique, en  mettant  au  jour  plusieurs 
ouvrages  importants,  qui  restaient 
ensevelis  dans  l'oubli.  1.  Thésaurus 
Zejrlanicus ,  exhibens  plantas  in 
insula  Zejlana  nascentes ,  etc. , 
Amsterdam,  1 707 ,  in  -  4°. ,  avec 
1 1  o  planches.  Cet  ouvrage  fut  rédige 
sur  les  notes  et  les  herbiers  que 
Hartog  avait  envoyés  de  Ccylau ,  et 
sur  ceux  que  P.iul  Hcrmann  en  avait 
apportés. Ces  planches  contiennent  en- 
viron deux  cents  plantes.  1 1  .Rariorum 
Africunarum  planiarum  ad  vivum 
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delineatarum  ,  etc.  ,  / 
1758,  4  décades;  1739, 
in-4°. ,  avec  1 00  planches 
et  les  dessins  venaient  de 
d'Oldenland,  de  Hartog 
mann ,  et  de  celles  de  Wit 
mestre  d'Amsterdam  ,  1 
son  goût  pour  la  bolaoi 
contribuait  à  ses  progrès 
moyens  que  lui  donnaien 
et  le  crédit  de  ses  emploi 
à  Burmann  que  l'on  doi 
tion  de  YHerbarium  Am 
Kumphius,  savant  natur 
à  Amboine ,  dont  il  était  j 
On  avait  envoyé  en  Eure 
pic  de  son  ouvrage  maoi 
en  hollandais  ;  mais  il  p 
vaisseau  qui  le  portait, 
manda  une  seconde  copi 
pagnie  des  Indes ,  et  c'est 
que  Burmann  fit  une  ve 
Ce  grand  et  bon  ouvraj 
1 7 4 1  - 1750,  en  six  ton 
avec  six  cent  soixantc-nei 
le  texte  sur  deux  colonm 
latin,  Tautre  en  hollanda 
y  ajouta  un  supplément 
d'Auctuarium,  avec  de 
des  tables  en  diverses  lan 
terdam,  1755,  in-fol., 
planches.  IV.  Plantarun 
narum  Jasciculi  Xy 
plantas  quas  olim  Car. 
dttexît ,  atque  in  insulis  * 
depinxit;  edidit,  descri^ 
observaiionibus  illustra» 
mannus%  Amsterdam,  1 
iu-fot.,  avec  26?  pi.  On 
France  de  publier  ce  b 
Bocïhaave  acheta  les  d 
zèle  pour  la  botanique,  et 
rer  ta  mémoire  de  Plun 
mettant  au  jour.  Ce  fut  B 
se  chargea  de  ce  soin.  (  V 
V.  Flora  Malabmricay 
in  omnés  tomes  Jlorti  1 
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bm,  1769,  in-fol.  C'est  une 
tbodique  et  raison  née  de  tou- 
►lantes  qui  sont  décrites  et  Cl- 
ins les  six  volumes  du  Jardin 
ibar,  publie'  par  Rhcède.  Bur- 
imprima,  à  la  suite,  l'index 
lit  déjà  formé  pour  X Herbier 
>ine.  VI.  Il  avait  publié,  en 
me  édition  eu  hollandais  de 
r  de  JVeinman.  VII.  Il  a 
i  deux   dissertations  :    Va- 
fit,  Amsterdam  ,  1757  ,  in- 
us  les  Nouveaux  Actes  de 
mie  des  Curieux  de  la  Na- 
ne  II ,  et  De  ferr arias  cha- 
,  ibid,  tome  IL    Ces  deux 
ions  traitent  des  caractères 
t   genres  de   plantes  ;  elles 
t  qu'il   était   bon   observa- 
nné,   qui  l'avait  connu  en 
î  ,    et  auquel   il    communi- 
\  herbiers  et  ses  collections, 
plusieurs  fois  dans  ses  ou- 
a  générosité  de  son  carac- 
aut  été  nommé,  en    1738, 
jr   au  jardin  de  botanique 
dam,  il  n épargna  rien  pour 
enter  les  richesses.  11  con- 
eaucoiip  à  rétablissement  de 
Batavia,  et  il  entretenait  une 
ndance  avec    Rademacher, 
te  et  fondateur  de  la  société 
dccs  de  Batavia.  On  voit  le 
le  Jean  Burmann  en  tete  de 
r  d' Amboine  et  du  T/icsau- 
lanicus.  Linné  donna ,  en  son 
,  le  nom  de  Burmannia  à 

qui  se  trouvait  décrit,  pour 
:rc  ibis ,  dans  le  Thésaurus. 

D— P— s. 
M  A  N  N  (  Pierre  ) ,  frère 
dent,  naquit  le  i5  octobre 
1  Amsterdam  ,  où  son  père 
"s  ministre  du  saint  Évan- 
e  perdit  qu'il  n'avait  encore 

aus,  et  fut  confie  à  la  tu- 
n  oncle,  Pierre  Burmann,  le 
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philologue ,  qui  l'éleva  dans  l'amour  et 
dans  la  culture  des  lettres  savantes.  Il 
reçut  aussi  à  l'université  les  leçons  de 
Duker  et  de  Drakenborch.  On  put  voir 
combien  il  avait  profité  des  leçons  de 
ces  trois  excellents  maîtres ,  quand  il 
soutint  à  Utrecbt,  en  1754  ,  pour 
le  degré  de  docteur  en  droit ,  sa  thèse 
De  jure  annulorum  aureorum.  L'an- 
née suivante,  il  obtint,  dans-l'univer- 
sité  de  Ffineker,  la  chaire  d'élo- 
quence et  d'histoire,  vacante  par  la 
retraite  de  Wcsseling,  qui  avait  passe 
à  Utrecht.  Son  discours  inaugural,  im- 
primé en  1756,  à  Utrecht,  est  inti- 
tulé, Pro  criticis.  11  fut,  en  1741  , 
charge  de  la  chaire  de  poésie ,  et,  en 
174^  ,  il  abandonna  1  université  de 
Fraueker    pour     l'athénée     illustre 
d'Amsterdam,   où  on   lui  offrait  la 
chaire  d'histoire  et  de  langues  que 
(f  Or  ville  quittait.  Il  ouvrit  ses  cours 
par  un  fort  beau  discours  De  enthu- 
siasmo  poëtico.  Ce  discours  est  pres- 
que tout  en  vers;   on  l'attribuait  à 
l'oncle  du  nouveau  professeur  :   ce 
qui  était  peu   vraisemblable.  Diétric 
Smits  le  traduisit  en  vers  hollandais. 
Burmann  obtint,  en  1 744*  'a  chaire  de 
poésie;  en  1 7  5ti ,  il  fut  nommé  garde  de 
la  bibliothèque  publique;  et,  en  1 755, 
inspecteur  du  gymnase.  11  se  distin- 
gua ,  comme  son  oncle ,  par  de  belles 
éditions  ,  et  principalement  par  celles 
qu'il  donna  aes  poètes  latins.  Comme 
lui ,  il  eut  une  érudition  très  variée 
et  un  rare  talent  pour  la  poésie  latine. 
11  ne  lui  ressembla  pas  moius  par  l'i- 
rascibilité de  son  caractère  et  les  lon- 
gues querelles  qui  troublèrent  sa  vie. 
Klotz  et  Saxius  furent  ses  principaux 
ennemis.  Cette  guerre  littéraire ,  dont 
ou  peut  voir  les  détails  dans  sa  vie  et 
dans  celle  de  Klotz ,  écrites  par  M. 
llarlcs ,  produisit  une  foule  de  satires 
et  de  libelles  en  prose  et  en  vers ,  en 
latin ,  en  hollandais  et  en  allemand. 
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Sans  nous  arrêter  à  l'indication  de  tou> 
tes  ces  productions ,  aujourd'hui  sans 
intérêt ,  nous  passerons  tout  de  suite 
à  celle  des  ouvrages  de  Bunnann  qui 
peuvent  faire  honneur  à  sa  mémoire , 
ou  qu'il  est  utile  de  connaître  :  I.  Sa- 
pientia  hyperborealis ,  1753.  Cet  ou- 
vrage a  été*  attribue  à  l'autre  P.  Bur- 
mann;  nous  avons  suivi  M.  Harles.  IL 
Jï.  Valesii  emendationes ,  Amster- 
dam, 1 740,  in-4°.  ;  III.  Nie.  Heinsii 
adv  ers  aria ,  Harling,  1742,  iu-4°. 
Bunnann ,  pour  se  distinguer  de  son 
oncle,  prit,  dans  cette  édition ,  le  litre 
de  junior;  jusqu'alors  il  s'était  dési- 
gné par  le  litre  Fr.  Fil.  Fr.  Nep.  ; 
c'est-à-dire ,  fils  de  François  ,  petit- 
fils  de  François.  IV.  Oraison  funèbre 
de  Corn.  Sicben  ,  en  latin ,  Amster- 
dam, 1 7  ;\\  iu-4°.  ;  V.  une  édition  des 
Poésies  latines  de  Pierre  Burmann , 
son  oncle,  Amsterdam,  1745,  in-^'.j 
VI.  l'édition  du  Virgile  de  son  on- 
cle ,  qu'il  termina  ,  et  à  laquelle  il 
mit  une  savante  préface  sur  les  an- 
ciens scoliastes  ,  et  les  commenta- 
teurs modernes  de  Virgile  ,  Amster- 
dam ,  1  ^46,  4  vol.  in-4°.  ;  VII.  Spé- 
cimen d  une  nouvelle  édition  de  Y  An- 
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in-4".  ;  elle  est  réimprimée  dans  les  5i- 
cula  de  d'Orvillc.  IX.  ksPoésics  lati- 
nes de  P.  Lotichius  secundus,  Amster- 
dam, 1 754,  a  vol.  in-4°.  Dans  le  fron- 
tispice de  celte  édition ,  à  l'imitation 
de  l'auteur  qu'il  publiait  et  de  Pline  le 
jeune ,  Burmann  prit  le  titre  de  secun- 
dus ,  au  lieu  de  junior,  et  le  garda 
désormais  dans  toutes  ses  autres  pro- 
ductions. X.  Anthologia  veterum  la- 
tinorum  epigrammatum  ,  Amster- 
«Um ,  1  vol.  in-4°.  Le  premier  est  de 
1  75ç)  ;  le  second  de  1775.  Klotz.  fit, 
«Luis  les  Acta  ernditorum ,  de  décem- 
bre 1759, la  critiqu?  du  premier  vo- 
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lurae.  H  paraît  qu'elle  ne  manquait  ni 
de  mesure  ni  d'impartialité; cependant 
elle  excita  le  ressentimeut  de  Bur- 
mann ,  et  fut  la  cause  de  la  longue  et 
indécente  querelle  qui  s'éleva  entre 
ces  deux  savants.  XI.  Les  Comèdm 
d'Aristophane  avec  les  notes  inédites 
de  Bergler ,  Leyde ,  1 760 ,  a  vol.  » 
4°.  Burmann  a  joint  au  travail  de  Bcr- 
gicr  (  1  )  des  notes ,  également  inédites ,   1 
de  Duker.  Sa  préface  est  fort  savan- 
te. Nie  Bondt  l'aida  un  peu  dut 
cette  publication.  XII.  Claudien,  avic 
les  notes  inédites  de  son  oncle  et  la 
sienues ,  Amsterdam ,  1 760 ,  in-4".  ? 
XI I .  Rhetorica  ad  Herennium ,  avec 
les  notes  inédites  de  G  ravins  et  d'Os* 
dendorp ,  Leyde ,  inôi ,  in-SMxs* 
une  préface  pleine  d'érudition ,  But* 
mann  prouve  que  l'auteur  de  cet  00- 
vrage  n'est  pas  Gicéron ,  mais  a  ék 
vivre  du  temps  de  cet  orateur.  XIlL 
Discours  latin  De  MecœnatHmsi*+> 
tis ,  Amst. ,  1 763,  in-4°.  ;  XIV.  /te. 
Phil.  d' OrviUe  Sicula\  Amst ,  1 76^ 
in-fol.  D'Orville  était  mort  sans  avoir 
pu  publier  ce  grand  ouvrage  v  ou  il 
avait  recueilli  et  expliqué  les  amsfuV 
tés  de  la  Sicile.  Burmann  y  afoota  pb* 
sieurs  dissertations  importantes.  XV» 
Poésies  latines y  1774»  Lejde,n> 
4°.,  avec  une  Appendice,  Leyie, 
1 77ï>-   XVI.   Properce  ,   Utrêek, 
1 78» ,  iu-4°>  Cette  excellente  édÊM» 
l'une  des  meilleures  productions  et 
Burmann  ,  ne  fut  pas  achevée  parla:  , 
elle  était  à  moitié  imprimée  quand  1 
mourut ,  le  24  )um  '  77®  »  d'un 
d'apoplexie.  Van  Santenmiten 
les  nombreux  matériaux  qu'il 
laissés ,  et  continua  l'ouvrage.  Les  tir  ij 
blés  de  cette  édition  furent  vtfb^nC 
par  François-Pierre  Burmann,  fibdr 
l'éditeur,  né  en  17^6,  et  dont 


fi)  Pam  l'articlt  BtrglfT,  •«  dit  JM  M  M*  J 
vrfil  kiir  Ari»tv|iIi«B«  «UÏI  prêt  dit.  ■7*S#  O0I' 
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t  quelques  vers  latins  imprimes 
|8.  B—-ss. 

&MANN  (  Nicolas-Laureni  ), 
in  et  professeur  de  botanique 
1er  dam,  naquit  en  1754*  H 
ls  de  Jean  Burmann ,  auquel  il 
a  dans  sa  chaire,  en  1780.  Il 
ort  en  1793.  En  prenant  ie 
t  de  docteur,  a  Leyde,  il  pa- 
ie thèse  inaugurale ,  intitulée  : 
cimen  botanicum  inaugurale 
raniisy  1759,  in-4°.  Il  divise 
raniums  en  trois  genres  :  Ge- 
m,  Erodium ,  et  Pelargonrim. 
eïabht  sur  des  caractères  très 
tits  et  faciles  à  observer;  il  de* 
oixante  -  quatorze  espèces  ,  et 
des  figures  exactes  de  plu- 
Depuis  cette  époque,  le  nom- 
s  espèces  étant  plus  que  doublé, 
reconnu  la  nécessité  et  la  jus- 
te cette  division  pour  en  faci- 
eonnaissance  ;  et,  aujourd'hui, 
t  presque  généralement  adop- 
I.  Dissertatio  de  Heliophild, 
es  Nova  Acta  societatis  Up- 
sis  t  vol.  I  :  c'est  la  description 

Èinte  crucifère  du  cap  de 
pérance;  I  FF.  Florula  Cor- 
uctaex  scriptis  Dom.  Jaussin, 
e  même  recueil,  tome  IV,  ap- 
1  :  c'est  l1 Essai  d'une  Flore  de 
le  Corse ,  dont  Allioni  avait  été 
ur,  et  à  laquelle  Burmann  a  fait 
dditions  d'après  les  notes  de 
a;  IV.  Flora  Indice  :  accedit 
zoophyiorum  Indicorum ,  née 
prodromus  Florœ  Capensis  y 
f,  17G8,  in-4°-,  avec  O7  pi.  Il 
t  que  l'éditeur  de  cette  More; 
trouva  les  matériaux  dans  les 
ions  de  son  père  et  dans  celles 
ràu.  Elle  contient  quinze  cents 
s  des  Indes ,  et  plusieurs  du 
F. es  planches  qu'il  y  a  jointes 
iféiicurcs,  pour  l'exécution,  à 
que  son  père  a  données.  Cet 
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ouvrage  est  très  incomplet ,  et  a  pea 
contribué  aux  progrès  de  la  bota- 
nique. Nicolas  Burmann  a  rendu 
d'autres  services  à  cette  science,  par 
ses  correspondances  lointaines,  par 
la  protection  généreuse  qu'il  accor- 
dait à  ceux  en  qui  il  reconnaissait  de» 
talents  et  le  désir  de  voyager.  Ce  fut 
lui  qui  détermina  M.  Thunberg,  au- 
jourd'hui professeur  à  Upsai,  a  aller 
au  cap  de  Bonne- Espérance  et  au 
Japon ,  sur  les  vaisseaux  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  D— P— s. 

BURMANN,   proprement  Bon- 
mann  (Gottlob-Guillaume),  né  à 
Lauban  dans  Fa  haute  Lusace,  le  18 
mai  1 737 ,  fit  ses  études  à  F^oewenbcrg 
et  à  Hirschbcrg'.  Le  professeur  Leusch- 
ner,  charmé  de  ses  progrès  dans  les 
langues  classiques ,  changea  en  plai- 
santant son  nom  de  B  or  mann  tn  celui 
de  Burmann ,  nom  célèbre  dans  cette 
branche  des  connaissances  humaines  : 
Bormann ,  flatté  de  cet  éloge ,  adopta 
ce  changement ,  et  ne  signa  plus  que 
Burmann.  Après  avoir  étudié  le  droit 
à  Fraocfbrt-sur -l'Oder,  il  se  rendit  h 
Berlin,  où  il  vécut  en  donnant  des 
leçons  et  en  faisant  des  vers ,  métiers 
peu  lucratifs ,  dont  la  bizarrerie  de  sou 
caractère  accrut  encore  les  inconvé- 
nients et  qui  ne  le  conduisirent  qu'à 
une  triste  indigence.  Il  mourut  le  5 
janvier  180 5.  Ses  poésies  ont  de  la 
réputation  en  Allemagne  ;  elles  ne  man- 
quent pas  d'esprit ,  de  grâce  et  de  na- 
turel ;  il  avait  du  talent  pour  l'impro- 
visation, et  était  en  outre  excellent 
musicien.  Ce  qui  choque  le  plus  dans 
ses  ouvrages,  tous  écrits  en  allemand , 
c'est  le  défaut  de  plan ,  d'ordre ,  et  sou- 
vent de  convenance  j  tarîvacité  de  son 
imagination  n'était  point  réglée  par 
un  goût  pur  et  sûr.  On  a  de  lui  :  F. 
Quelques  poésies,  Hirschber^  1 7G4 , 
in-8. ;  II.  Lettres  et  odes  sur  la 
mort  d'un  serin  de  Canaric,  Franc- 
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fart  ,  1 764 ,  in  -8a.  ;  III.  Fables , 
Dresde,  1 769 ,  în-8°.  :  ces  fables  ont 
été'  réimprimées  deux  fois  avec  des 
augmentations,  en  1771   et  i7"3; 

IV.  Journal  pour  la  littérature  et 
pour  le  cœur,  Berlin,  f]n5fin-1i".j 

V.  Choix  de  poésies ,  Berlin ,  1 783 , 
in -8°.  :  ce  choix  renferme  le  petit 
poème  intitule  le  Quaterne,  ou  Ode 
sur  la  Loterie  y  qui  avait  d'abord  été 
publié  dans  le  Magasin  de  la  criti- 
que  allemande  de  Scbirach ,  et  qui 
est  un  des  meilleurs  morceaux  qu'ait 
écrits  Bnrmann;  VI.  cinq  Chants  pai 
triotiques  avec  des  airs,  Berlin,  1 786, 
111-80.  :  ces  chants  furent  composés 
lors  de  l'avènement  de  Frédéric-Guil- 
laume II  au  trône  de  Prusse  ;  VIL  Ba- 
dinâmes ,  ou  Preuves  de  la  flexibilité 
de  la  langue  allemande ,  Berlin , 
1 794 ,  etc. ,  etc.  Ses  fables ,  ses  con- 
tes, ses  id viles,  son  poème  sur  la 
liberté  ont  eu  quelque  succès  dans  leur 
nouveauté,  mais  sont  à  peu  près  ou- 
bliés aujourd'hui.  On  conserve  encore, 
à  raison  de  leur  singularité ,  ses  poé- 
sies sans  r  (  Gedichte  ohne  den  Buch- 
staben  R,  Berlin,  1788,  in-8°.  de 
cinquante-neuf  pages  }  ;  il  paraît  que 
ce  petit  ouvrage  est  la  suite  d'un  défi , 
et  que  l'auteur  a  voulu  prouver  que 
la  langue  allemande  peut  bien  se  pas- 
ser de  ces  syllabes  martelées  dont  on 
lui  reproche  la  dureté.  G— t. 

BU  UN  (  Richard  ) ,  au'  .r  anglais , 
né  à  Winton  dans  le  Westmorcland , 
et  élevé  à  l'université  d'Oxford,  qui 
lui  conféra  en  1 76'Jt  le  degré  de  doc- 
teur en  droit ,  fut  pendant  quarante- 
neuf  ans  vicaire  d'Orton,  où  il  mou- 
rut en  1785. 11  fut,  en  outre,  un  des 
juges  de  paix*dcs  comtes  de  West- 
morcland et  de  Ciimberland ,  et  chan- 
celier du  diocèjc  de  Carlisle.  On 
a  de  lut:  I.  lés  Devoirs  d'un  juge  de 
paix  ;  II.  du  Droit  ecclésiastique» 
Ces  deux  ouvrages  jouissent  de  beau- 
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coup  de  réputation ,  et  font  autorité  et 
Angleterre ,  où  ils  ont  eu  nu  grand 
nombre  d'éditions.  La  a*,  édition  du 
Droit  ecclésiastique  y  que  nous  avoni 
sous  les  yeux,  est  de  1 767,  Londres, 
4  vol.  in-8°.  III.  Histoire  et  anti- 
quités de  Westmoreland  et  de  Cum» 
berland  (  conjointement  avec  Joseph 
Nicholson  ),  1777F  2  vol.  in-4*. 

X — s. 

BURNABY  (  Aroné  ) ,  codai*» 
tique  anglais ,  voyagea ,  en  1 759  et 
1 760 ,  dans  la  partie  des  colonies  as* 
glaises  en  Amérique ,  comprise  entra 
Williamsbourg  en  Virginie  et  Boston, 
La  relation  de  ce  voyage ,  qu'il  pnbha 
à  Londres  en  1775,  fut  bien  aecuei* 
lie  du  public.  L'auteur  devint  ministrt 
à  Greenwich.  Son  livre  a  été  bradait 
en  allemand ,  puis  en  français  :  Fof*~ 
ges  dans  les  colonies  du  mUieu  iê 
t  Amérique  septentrionale  ,  traduits 
d'après  la  1*.  édition  ,  par  WiH, 
Lausanne,  1778,  in- 1  a.  Les  obser- 
vations que  1  on  y  trouve ,  sans  être 
très  profondes,  sont  intéressante) 9 
exactes  et  variées.  B— S. 

BUKNET  (  Gilbert  ) ,  évéque  dt 
Salisbury,  naquit  a  Éditnbonre,  le 
18  septembre  if>45,  d'une  anoeont 
famille  du  comté  dTAberdecn*  Soi 
père ,  l'un  des  plus  habiles  juriscon- 
sultes d'Ecosse  ,  avait  été  créé  ps? 
Charles  II  lord  de  session,  sons  le 
titre  de  lord  Cromont ,  en  reconnais- 
sance de  son  dévouement  4  la  cause* 
de  Charles  Ier.  Cet  homme  respec- 
table ,  profitant  du  loisir  que  lut  his- 
sait l'éloignement  de  toute  Jonction 
durant  les  troubles  ,  se  chargea  delà 
première  éducation  de  son  fils,  mï 
continua  de  diriger  a  l'université  dTA- 
befdéen.  Le  jeune  Burnct,  après  avoir 
fait  un  cours  de  droit ,  se  destina  I 
l'état  ecclésiastique,  et  se  livra  A  loateS 
les  études  qui  y  sont  relatives.  Doué 
d'une  mémoire  pnxiigiense,  d'une  iawt- 
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m  vive  ,  d'une  grande  ardeur 
istruire,  d'une  santé  robuste, 
é  a  se  lever  tous  les  jours  dès 
t  heures  du  matin ,  il  ne  pouvait 
1er  d'acquérir,  eu  pou  de  temps , 
odes  connaissances.  Un  voyage 
it  en  Angleterre  lui  donna  l'oc- 
de  se  lier  avec  les  savants  de 
•es ,  d'Oxford  et  de  Cambridge. 
364,  il  passa  eu  Hollande,  se 
lionna  dans  l'hébreu,  sous  un  ha- 
bbin  d'Amsterdam ,  eut  des  côn- 
es avec  les  hommes  distingues  de 
es  communions,  et,  ayant  re- 
ie'  dans  toutes  des  gens  de  bien , 
meta,  par  leur  fréquentation,  cet 
de  tolérance  qu'il  conserva  de- 
ans  toute  sa  conduite.  De  retour 
gleterre ,  il  devint  membre  de  la 
î  royale  de  Londres,  et  cure 
Ifcm  en  Ecosse.  Il  se  fit  chérir 
isidérer  dans  ce  poste  ;  mais 
t  permis  dans  un  mémoire  de 
tenter  aux  évoques  écossais  le 
e  ressemblance  qu'il  y  avait  cn- 
îr  manière  de  vivre  et  celle  des 
es  de  la  primitive  Église ,  celte 
i  lui  attira  des  désagréments  qui 
èrent  de  rester  pendant  deux 
otgiié  de  toute  société.  Celte  vie 
rhorète,  jointe  à  une  nourriture 
[ne  et  à  une  trop  grande  applica- 
le  mit  dans  un  état  de  langueur , 
le  lui  était  plus  possible  que  de 
décomposer  quelques  livres  as- 
es;  mais,  enfin,  sou  tempéra- 
ayant  pris  le  dessus  ,  il  entra , 
5g,  dans  la  carrière  de  la  conlro 
par  des  Dialogues  entre  un 
rmisU  et  un  non~confurmiste , 
j rent  d'abord  de  la  vogue,  et 
•rent  ensuite  bien  des  contradic- 
AppeJé  l.i  même  année  à  Glas- 
tour  y  remplir  une  cluiie  de 
pe ,  il  s'y  rendit  odû'iix  aux 
rtérien»  p*r  son  /.Me  puur  IYpis- 
et  aux  épiicupiux  par  sj  to- 
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lérance  pour  les  presbytériens.  Sa 
Défense  de  V autorité  de  la  consti- 
tution et  des  lois  de  V Église  et  dô 
la  couronne  d'Ecosse  ,  Glascow , 
1672,  in-8'.,  où  il  soutenait  forte- 
ment contre  Buchanan  la  constitution 
épiscopale  de  cette  Église  et  la  sou- 
veraineté des  monarques  écossais ,  le 
fit  connaître  à* la  cour.  Le  duc  de 
Landerdalc,  lord-lieutenant  d'Ecosse, 
à  qui  il  avait  donné,  dans  l'épttre  de- 
dicatoire,  des  éloges  outrés  qu'il  dé- 
meutit  bientôt  après,  le  présenta  à 
Charles  II ,  en  lui  disant  :  «  Je  pré- 
»  sente  à  Votre  Majesté  un  homme 
»  qui  n'oublie  rien.  —  En  ce  cas , 
»  milord,  répondit  le  roi,  nous  de- 
»  vons  bien  prendre  garde,  vous  et  moi, 
»  à  ce  que  nous  dirons  devant  lui.  » 
Burnet  s'était  déjà  rendu  très  intéres- 
sant auprès  de  ce  seigneur ,  par  un 
écrit  destiné  à  prouver  la  légitimité 
du  divorce  pour  cause  de  stérilité. 
Il  s'agissait  alors  de  (aire  épouser  à 
Charles  II  \ine  femme  qui  put  lui 
donner  un  héritier ,  afin  a  écarter  du 
trône  le  duc  d'York ,  que  son  atta- 
chement au  catholicisme  rendait  sus- 
pect aux  Anglais.  Ou  offrit  à  l'auteur 
un  éveché  en  Ecosse,  avec  Ll  pro- 
messe du  premier  archevêché  Vacant. 
Il  refusa  ces  propositions ,  parce  qu'il 
ne  voulait  pas  concourir  aux  vues  de 
la  cour  pour  rétablir  le  catholicisme 
dans  ce  royaume ,  et ,  l'année  suivante , 
il  réfuta  lui-même  son  écrit.  Cette  va- 
riatiou  de  principes  donna  prise  à  ses 
ennemis  pour  le  décrier.  Laudef claie, 
offensé  de  la  liberté  de  ses  remon- 
trances, et  fatigué  de  ses  déclamations 
eu  chaire,  s'exaspéra  contre  Son  an- 
cien protégé;  il  le  représenta  au  roi 
comme  consumaient  opposé  aux  me- 
sures de  la  cour,  de  sorte  rfu*à  sou 
retour  à  Londres  ,  Burnet  s  aperçut 
que  les  insinuatious  du  lord-lieutenant 
avaient  fait  impression 'sur  le  roi, 
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et  qu'il  pourrait  courir  le  danger  d'être 
arrêté  en  Éco>sc.  Alors ,  il  se  démit  de 
sa  chaire  de  Glascow,  et  se  fixa  à 
Londres,  où  il  se  fit  une  grande  ré- 
putation par  ses  sermons  et  par  une 
conférence  publique  avec  le  docteur 
Slillingflct ,  contre  Cclleman  et  d'au- 
tres prêtres  catholiques,  dont  il  a 
publié  uue  relation,  où  il  ne  manque 
pas  de  se  donner  les  honneurs  du 
combat  Burnet  n'avait  pas  hérité  des 
sentiments  de  ses  pères  pour  la  maison 
des  Stuarts.  Charles  11  fit,  en  diffé- 
rentes occasions,  d'inutiles  tentatives 
pour  l'attacher  à  ses  intérêts.  Cepen- 
dant ,  il  se  refusa  aux  insinuations  qui 
lui  furent  dounées  lorsque  le  comte 
d'Essex  et  lord  ltussel  essayèrent  de 
résister  de  vive  force  a  la  cour,  parce 
qu'il  tenait  irrévocablement  au  prin- 
cipe de  la  non  résistance,  a  moins 
que  la  constitution  de  l'état  ne  fût  évi- 
demment renversée.  Eu  i685,  à  l'a- 
vènement de  Jacques  II ,  dont  il  avait 
encouru  la  disgrâce ,  pour  être  entré 
dans  le  projet  de  le  faire  exclure  du  tro- 
ue ,  Burnet  passa  en  France ,  où  il  fré- 
quenta les  gens  de  lettres,  et  de  là  en  Ita- 
lie ,  où  il  reçut  un  bon  accueil  d'Inno- 
cent XI .  Quelques  disputes  de  contro- 
verse ,  dans  lesquelles  il  se  livra  à  sa 
causticité,  ne  lui  permirent  plus  de 
rester  à  Home.  11  voyagea  en  Allema- 
gne et  en  Suisse  ;  la  relation  de  ses 
voyages  porte  toujours  le  même  ca- 
ractère de  méchauceté  et  de  satire  con- 
tre tous  les  objets  du  culte  catholique. 
AiTÎvé  en  Hollande ,  son  dessein  était 
de  s'arrêter  à  Utrecht  ;  mais,  sur  l'in- 
vitation du  prince  d'Orange,  il  se 
rendit  à  la  Haye.  Alors,  son  système 
de  la  non  résistance  souffrit  quelque 
altération ,  avant  que  l'on  pût  accu- 
ser Jacques  II  d'avoir  lui  -  même 
provoqué  sa  déchéance,  par  le  ren- 
versement de  la  constitution  britan- 
nique. Admis  dans  le  conseil  du  stat- 
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houder,  il  ne  négligea  rien  p 
gager  à  se  mettre  en  état  de 
ses  prétentions  au  trône  d'An] 
et  lui  en  prépara  les  voies  pa 
îcspondancc  avec  les  mécoul 
par  une  foule  de  pamphlets  i 
sait  circuler  dans  toutes  les  p. 
royaume,  pour  prouver  qu 
pisme,  dont  le  roi  faisait  pro 
était  inséparable  de  la  tyran: 
ques  obtint  son  exclusion  du 
mais  Burnet  n'en  continua  pf 
d'être  consulté  sur  toutes  le* 
relatives  au  projet  d'envahi 
Instruit  qu'on  lui  faisait  soi 
en  Angleterre ,  comme  couj 
crime  de  haute  trahison  , 
naturaliser  hollandais ,  pour  i 
à  l'abri  de  toutes  poursuite 
la  protection  des  lois  des  Pi 
Uuies.  Dès-lors ,  il  ne  garda 
mesures;  il  agit  ouvertemei 
veur  du  prince  d'Orange,  < 
manifeste  de  ce  prince ,  et  s'e 
sur  la  flotte  chargée  de  porte 
pateur ,  qui  venait  de  le  faire 
pelaiu ,  afin  d'imprimer ,  par 
nistère ,  un  caractère  sacré  a 
neinent  du  malheureux  Jacqu 
les  deux  règnes  précédents . 
avait  refusé  plusieurs  fois  d'ê 
à  l'épiscopat.  En  1689,  il  1 
à  Guillaume  III  févêchc  de  £ 
pour  le  docteur  Lloyd,  son 
roi  lui  répondit  froidement  :  < 
»  autre  sujet  en  vue ,  »  et , 
main ,  il  reçut  un  brevet  de 
tion  pour  lui-même.  En  enlr 
la  chambre  des  lords ,  il  trou 
y  agitait  la  question  de  la  l 
sous  le  double  rapport  des  4 
tiques ,  dissenters ,  qui ,  nV 
point  les  rites  de  l'église  ai 
ne  se  croyaient  pas  soumis  au 
de  conformité  y  et  de  ceux 
glicans  qui  se  faisaient  sert 
prêter  le  serment  iï  allège* 
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mnanent  H  opina  for- 
iteur  de  h  tolérance  ab*- 
noiera,  et,  pour  faire  ac* 
sffnu  délai  aux  derniers , 
'acte  contraire  à  sou  ont- 
osé,  il  en  tempera  la  ri- 
aon  diocèse  par  toutes  les 
location  que  sa  modera- 
suggrrer.  II  fut  plus  heu- 
MS  démarches  pour  obtc- 
raugmeutation  des  petits 
en 'faveur  des  membres 
clergé*  II  contribua  plus 
m  à  taire  passer  celui  qui 
à  maison  de  Hanovre  la 
an  trame}  mais  il  essuya 
esjtion  sensible  à  l'occasion 
i  pastorale,  dans  laquelle 
sonder  le  titre  de  Guil- 
ï  la  couronne  sur  le  droit 
S.  Tout  son  crédit  ne  put 
ne  le  parlement  ne  la  fît 
la  main  du  bourreau.  11 
quelque  temps  après  sur 
voir  la  chambre  des  corn- 
lander  sa  destitution  de  la 
►récepteur  du  duc  de  Glo- 
dant  ses  cinq  ou  sis  der- 
Ses ,  Bumet  mena  uni*  vie 
,  presque  uniquement  oo» 
oovernemeiit  de  son  dio- 
t  trouve  en  y  arrivant  que 
-emplissait  mal  ses  devoirs, 
n  certain  nombre  de  jeunes 
«s ,  nourris  à  ses  dépens; 
ait  lui-même ,  et  les  formait 
es  fouettons  du  ministère, 
ilaccr  ensuite  à  la  tete  des 
l/université  d'Oxford  en 
ge ,  et  fiurnet  fut  obligé  de 
rite  sage  institution  à  l'es- 
nrps%   11  eut  trop  peu  de 
santé,  de  sorte  que,  quoi- 
constitution  très  robuste, 
m  sous  un  rhume  négligé, 
;u  fluxion  de  poitrine,  le 
j  1 5.  fiurnet  était  mari  ten- 
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dre,  père  indulgent,  ami  constant) 
mais  sa  vie  politique  offre  des  taches 
que  ses  plus  zélés  partisans  n'ont  pu 
déguiser.  Il  en  avait  passé  la  plus 
grande  partie  dans  les  affaires  d'eut, 
et  y  avait  porté  un  esprijt  actif  et 
intrigant.  Devenu  évéque,  il  se  ren- 
ferma dans  la  'pratique  des  devoirs 
de  réptscoDat.  Cetait  un  homme  eYnn 
vaste  savoir,  mais  qui  fit  qùelqueiftia 
plier  ses  principes  polraqoes  sousf èm> 
pire  des  circonstances.  Séduit  par  sou 
sèlo  contre  le  catnolfeisaw,  il  stflaissa 
aller  dans  ses  ouvrages  à  un  esprit 
de  parti  porté  à  l'excès,  qui  le  rendit 
crédule  jusqu'au  mensonge  dans  urie 
foule  do  amies  sur  lès  catooJfemes, 
et  à  des  impotàuop<>>ét>nmniesjir|  qoi 
déshonorent  ha  meilleures  enfcseaXTest 
surtout  le  repvoche  que  tout  1rs  partis 
ont  (ait  à  son  Jftflocr»  de  U  refit* 
mutio*  d*Jimgbum\  Le  portement 
lui  vou  des  remerdibents  pont  cet 
ouvrage,  boinneur  que  n'a  jamais  reçu 
aucun  autre  écrivain.  Il  eut  un  grand 
succès ,  mais  il  essuja  de  vives  et  de 
nombreuses  critiques;  en  Angleterre, 
de  la  part  de  Hickey,  de  Paner,  de 
Henri,  de  Warthoo,  daçaisé  Son* 
le  nom  de  Harmtr,  et  surtout  du 
sivaot  Lovnh:  en  Fronce,  de  ceBc 
de  Varillas,  de  Legrand  et  dé  Bof- 
suet  11  répondît  à  te**  ses  censeurs 

dans  une  infinie  de  brochures;  mais 
il  ne  se  justifia  pas  pleinement.  Lowtk 
lui  reprocha  d'avoir  donné  dans  quti- 
qnes  opinions  de  Grantner ,  qui  croyait 
que  les  évéqoes  et  les  prêtres  tisment 
leur  juridiction  du  rot,  cosmut  chef 


suprême  de  l'Église;  qu'origMre* 
ment  ces  deux  ordres  étaient  emnbo* 
dus  en  un  seul;  que  f  ordination  n'est 
qu'une  pure  cérémonie  de  bienséance  ; 
que  la  soumission  des  premiers  fidèles 
aux  apôtres  n'était  qu'une  délsVenco 
purement  volontaire,  etc;  Warthom 
lui  fit  un  crime  do 
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outré  contre  les  moines ,  sans  leur  tenir 
compte  de  leurs  services.  Bossuet  le 
représente  comme  un  historien  plus 
adroit  que  fidèle,  dont  les  extraits,  faits 
dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  ne  sont 
pas  toujours  d'accord  avec  les  pièces 
rapportées  dans  ses  preuves  justifica- 
tives; dont  les  efforts  pour  rendre 
l'église  catholique  odieuse  et  faire  l'a- 
pologie de  la  réformatiou,  vont  jus- 
qu'à généraliser  les  torts  ou  les  bon- 
nes qualités  des  individus,  suivant 
une  affection  de  parti  ;  dont  la  passion 
le  porte  à  déguiser  les  faits  les  plus 
constants,  à  les  dénaturer,  et  même 
à  défigurer  les  dogmes  qui  séparent 
les  deux  communions ,  etc.  Lcgrand, 
dans  son  histoire  du  schisme  d'Henri 
VI II ,  a  porté  jusqu'à  l'évidence  l'exac- 
titude de  Sanderus  dans  l'édition  ori- 
ginale, et  les  impostures  de  lkrnet. 
Les  trois  volumes  parurent  à  Ijondrcs, 
1 679 , 1 68 1  et  1 7 1 5,  in-fol.  11  donna 
un  abrégé  des  deux  premiers  eu  1 68*2. 
Rosemond  les  a  traduits  en  français , 
Londres,  i683  et  i685,  2  vol.  in - 
4°.;  Genève,  i685,  4  vol.  in-  laj 
Amsterdam ,  1 687 ,  plus  complète  que 
les  deux  précédentes.  11  y  en  a  une  tra- 
duction latine  par  Mitlclhorzer,  in-fol., 
Genève,  1G8G.  Les  autres  ouvrages 
de  Buruct  sont  :  1.  Explication  des 
trente  neuf  articles  de  l'Église  an- 
glicane, 1699,  in-fol.,  explication 
que  la  chambre  basse  de  la  convoca- 
tion, ou  assemblée  du  clergé,  voulait 
Lire  condamner,  mais  qui  fut  soute- 
nue par  la  chambre  haute.  I/autcur 
l'avait  entreprise  à  la  sollicitation  de 
la  reine  Marie  et  de  l'archevêque  Tïl- 
lotson,  pour  servir  à  la  réunion  des 
anglicans  et  des  presbytériens  ;  en 
conséquence ,  il  relégua  dans  la  classe 
des  opinions  théologiques  tout  ce  qui 
n'est  pas  compris  daus  le  Symbole  des 
u4 poires.  II.  Histoire  de  la  mort  des 
persécuteurs ,  traduite  de  Laitance , 
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avec  une  longue  prélace  ; 
cutions  pour  cause  de  rcJ 
catholiques  sont  fort  m; 
Fies  de  Jacques  et 
ducs  d'Hamilton ,  Lon 
in-fol. ,  rédigées  sur  de 
famille  ;  IV.  les  Fies 
MoruSy  traduite  du  latin 
juge  Haie;  de  l'évéque 
duite  en  français  (  par  L 
lin  ),  Amsterdam ,  1 G87 , 
nue  Epitre  dédicatojrc  < 
M.  de  Harlay ,  archevêt- 
On  y  trouve  de  prétendi 
ces  de  Fra-Paolo  à  l'araba 
glctcrre  à  Venise,  dont  l'i 
aujourd'hui  démontrée.  ' 
Lettres  contenant  la  re 
qui  a  paru  de  plus  rem 
Suisse  et  en  Italie,  etc 
1  firki,  in-8'1.,  traduites 
sous  ie  titre  de  Foyagt 
terdam ,  1 683 ,  in- 1  2  ;  ^ 
de  la  vie  et  de  la  mort  d 
mot  ,  comte  de  Roches 
nier  était  un  franc  liberti 
net  opéra  la  conversion.  < 
été  traduit  en  français ,  A 
in- 1 1.  V II.  Des  Instructi 
les ,  des  Sermons ,  un  gi 
d'écrits  polémiques  contr 
ques ,  les  presbytériens , 
avait  été  marié  trois  fois, 
femme,  du  uom  de  Berkel 
épousée  étant  evéque,  es 
ouvrage  souvent  reiinprin 
tre  de  Méthode  de  la  di 
de  ses  fils ,  nommé  Thom 
la  vie  de  son  père,  011  il  c 
très  grands  détails.  Un 
fils,  appelé  Gilbert,  di 
ses  manuscrits,  donna  a 
Essais  de  méditations 
gion  et  la  morale ,  cl  I 
nieux  connu  sous  le  titr 
de  mon  temps ,  Londres 
fol, ,  a  vol*  ;  le  preraie 
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n  français  sous  cet  au- 
Histoire  des  dernières 
d'Angleterre ,  la  Haye  , 

I.  in-4°.,  c*  l7'27»  4  v°l* 
l'ouvrage  d'un  whig  qui 
que  par  les  yeux  de  son 
;s  il,  son  bienfaiteur,  y 
tent  traite  de  scélérat ,  de 
«  exécrable ,  d'impie.  On 
bien  encore  d'autres  sot- 
tingham  et  Johnson  n'en 
retranche  beaucoup.  La 
rançaise  est  de  La  l'illon- 
mve  dans  le  Journal  litté- 
Uengre^  etc.,  année  1 7 1  S, 
?  touchant  la  vie  et  les 
cteur  Burnet. —  Guillau- 
,  troisième  fils  de  Gilbert, 
en  1 688,  et  dont  le  prince 
it  le  parrain  ,  passa  en 
et  fut  nomme  gouverneur 
rck  en  1720.  Il  se  fit  re- 
ns  cette  place  par  le  soin 
p porter  des  obstacles  aux 

la  puissance  française 
îada.  Kn  17.19,  il  passa 
inrae  gouverneur  de  Mas- 
t  de  Ncw-Hampshirc ,  et 
1  de  temps  après.  11  a 
Observations  astronomie 

le  recueil  de  la  société' 
.oudres,  et  un  Essai  sur 
lies  de  V Ecriture ,  1  "*a4  , 

T—  D. 

T  (  Thomas  )  ,  juriscon- 
4ogien  écossais  ,  ne  à  Croit 
York,  vers  i(i!Vr>,  fut  él<rvé 
ité  de  Girahridge  ,  où  il 
65 1  ,  et  reçut  en  1 658  le 
laitre  es-arts.  11  publia  en 
*emière  partie  de  sa  Tel- 
'ia  sacra ,  in-4°. ,  dont 
partie  parut  en  1689.  Cet 
dont  la  meilleure  édition 
i6<>ç),  in-4°. ,  traile  des 
qu'a  éprouvées  et  que 
ci  la  terre  jusqu'au  jnge- 


menl  dernier  inclusivement;  il  eut  dV 
bord  un  grand  succès  en  Angleterre. 
L'auteur  le  traduisit  lui-même  en  an-» 
glais ,  et  cette  traduction  en  était,  en 
17*26,  à  la  sixième  édition.  Addison 
en  parle  dans  une  de  ses  odes  avec 
une  sorte  d'enthousiasme.  Cependant 
cet  ouvrage  a  été  réfuté  dès  sa  nais- 
sance par  Herbert,  en   i685;  par 
Erasme  Warren  ,  en  1690,  et  sur- 
tout par  le  savant  docteur  Keill ,  en 
même  temps  que  le  clergé  a  désap- 
prouvé ,  dit-on ,  les  écrits  de  Burnet 
comme  tendant  au  scepticisme.  Le  ju- 
gement que  Buffon  a  porte'  de  Burnet 
et  de  son  système  mérite  d  être  rap- 
pelé :  «  Sort  livre ,  dit  notre  éloquent 
»  naturaliste ,  est  élégamment  écrit  ;  il 
»  sait  peindre  et  présenter  avec  force 
p  de  grandes  images ,  et  mettre  sous 
»  les  yeux  des  scènes  inaguifiques. 
»  Son  plan  est  vaste;  mais  l'exécution 
»  manque ,  faute  de  moyens  ;  son  rai- 
»  sonnement  est  petit ,  ses  preuves 
»  faibles  ,  et  sa  confiance  si  grande , 
»  qu'il  la  fait  perdre  à  son  lecteur.  » 
On  peut  voir  a  la  suite  de  ce  passage 
une  analyse  très  bien  faite  du  système 
géologique  de  Burnet.  L'archevêque 
de  Cantorbéry  (Tillotson),  son  pro- 
fesseur ,  le  fit  nommer  chapelain  ordi- 
naire du  roi  Guillaume,  et  secrétaire 
du  cabinet  de  ce  prince  ;  mais  le  mé- 
contentement qu'excita  dans  le  clergé 
son  ouvrage  intitulé  :  Arcltatologia? 
philosophicœ ,  sive  doctrina  aniiqua 
de  rerum  originibtts ,    169'i,  le  fit 
renvoyer  de  cette  place.  Il  mourut  le 
27  septembre  1715.  Après  sa  mort, 
on  a  publié  deux  autres  ouvrages  de 
lui  :  Defide  et  oficiis  ohristianorum* 
et  De  statu  mortiwrum  et  resurgen- 
tium,  Londres,   17*3,  in -4°.  Ces 
deux  ouvrages  ,  ainsi  que  les  Ar- 
chœologiœ  philosophicœ ,  ont  été  ré- 
impi  imés  eu  1 753 ,  Londres ,  in-8°. 
Le  livre  De  statu  mortuorum  a  été 
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traduit  en  français  par  J.  Bion ,  Ro- 
tcrdam  ,  in3i ,  in- 12.         S— d. 

BUUNET  (Thomas),  médecin 
écossais  ,  fit  ses  études  à  Cambridge , 
voyagea  en  plusieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  devint  membre  du  collège  des 
médecins  d'Edimbourg ,  et  médecin 
du  roi  d'Angleterre.  On  ne  connaît 
aucune  particularité  de  sa  vie  :  il 
mourut  en  1715.  Jôcher  la  confondu 
avec  le  précédent  ;  mais  la  Biogra- 
phie anglaise  Les  distingue.  Il  a  laissé 
deux  ouvrages  utiles  et  estimes  :  I. 
Thésaurus  meâicinœ  practicœ ,  Lon- 
dres, 1670,  in-4".;  Genève,  1678, 
in- 1 1  ;  1 698 ,  in*4°-  >  Venise,  1 687, 
in-ia;  1733,  in-40.;  Lyon,  170a  y 
in-4°. ;  traduit  en  français,  1691  , 
5  vol.  in  -8  '.  C'est  un  choix  tiré  des 
meilleurs  praticiens.  II.  Hîppocrates 
contractais  ,  in  quo  Hippocratis  om- 
nia  in  brevem  cpilomen  redacta  ha- 
bentur ,  Edimbourg,  i685,in-8".; 
Lcyde,  1686,  in-12;  Vienne,  1737, 
iu-8l\;  Londres,  1743,  in-i  2;  1747, 
in-8°.  ;  et  Strasbourg  ,  1 76a  ,  in-8'\ 
Ccst  un  bon  abrégé  de  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  les  œuvres  d'Hippo- 
cratc.  —  Burnet  (  Thomas  ),  (ils  de 
révoque  Gilbert  Burnct ,  nommé  ci- 
dessus,  mourut  en  1726,  après  avoir 
publié  un  Essai  sur  le  gouverne- 
ment ,  et  les  Preuves  de  la  vraie 
religion ,  en  seize  sermons ,  faits  d'a- 
près la  fondation  de  Robert  Boyle. 

C.  et  A. 

BURNET  (James).  F.  Mohdoddo. 

BURNS  (Robert),  poète  écos- 
sais ,  né  en  1759 ,  était  fils  d'un 
pauvre  jardinier  du  comté  d'Ayr.  Il 
apprit  à  lire ,  à  écrire ,  à  entendre 
même  un  peu  de  français,  dans  une 
école  de  son  village  ;  et  sou  père  lui  en- 
seigna les  premières  règles  de  l'arith- 
métique. Là ,  sans  doute ,  se  serait 
arrêtée  son  éducation ,  si  la  lectu- 
re du  petit  nombre  de  livra  qu'il 
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était  en  son  pouvoir  de  » 
ne  lui  eût  inspiré  le  désii 
ses  connaissances.  Les  vie 
de  l'antiquité,  la  lecture  < 
de  chevalerie ,  et  les  disrus 
logiques  ,  familières  aux 
échauffèrent  tour  à  tour  s< 
tion.  La  lecture  des  poè 
vint  enfin  lui  révéler ,  pou  1 
son  génie;  mais,  élevé  ai 
la  nature  sauvage  de  KE 
maginatiou  rcmp'ic  d'alx 
singulières  traditions ,  il  e 
dans  ses  ouvrages  l'origini 
me  la  bizarrerie.  La  pluj 
poésies  sont  des  chants 
dans  le  dialecte  écossais  ;  1 
quables  par  la  chaleur , 
l'éclat  de  l'imagination*  I 
le  premier  objet  de  ses  clu 
y  fut  très  souvent  sensibl 
ne  suffisait  pas  pour  banr 
ment  de  mélancolie  où  I 
une  situation  contraire  au 
son  esprit.  Les  plaisirs  d 
étaient  les  seuls  qui  puss 
traire  :  il  s'y  livrait  avec  11 
passion  ;  mais  ses  sociétés 
d'abord  être  d'un  genre  ] 
eue  ;  il  y  contracta  les  pi 
habitudes  d'intempérance. 
il  commençait  à  être  coni 
voisinage  ;  sa  conversatù 
aussi  recherchée  que  ses 
dégoût  pour  son  état  augn 
les  jours.  Il  cherchait  tous 
de  se  soustraire  au  travail 
quel  il  paraissait  destiné , 
quel  il  était  si  peu  fait.  A' 
la  maison  paternelle,  il  vi 
s'associer  avec  un  tisseram 
son  qu'il  habitait  fut  brûlé 
trouva  entièrement  ruiné, 
mourut,  et  laissa  toute  une  fi 
la  misère.  Burns  crut  rét 
affaires  en  prenant  une  fci 
joinicment  avec  son  frère, 
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heureux.  Rien  ne  lui  réus- 
te  pouvait  guère  réussir  à 
dont  l'esprit  et  l'imagina- 
toujours  emportes  loin  des 
:  il  cherchait  à  s'occuper, 
xrt  se  trouvant  sans  rcs- 
ids  espoir ,  on  lui  proposa 
Inspecteur  des  plantations 
ne,  qu'il  accepta;  et,  pour 
l  frais  de  son  passage ,  il 
ilmarnock,  par  souscrip- 
olurac  de  ses  poésies.  Ce 
ra  sur  lui  l'attention  du 
il  était  près  de  partir  pour 
p,  lorsqu'il  reçut  une  lettre 
Blacklock.  Ce  poète  aveu- 

comme  Burns,  par  son 
ne  classe  obscure  ,  l'enga- 
rendre  à  Edimbourg ,  dont 
ui  devait  être  profitable  , 
Durrait  donner  une  nou- 
q  de  son  recueil.  Oubliant 
r  projet ,  Burns  partit  aus- 
a  capitale  ,  où  il  arriva  au 
veml)re  178O.  11  y  fut  ac- 
:  transport  par  les  liltc'ra- 
)lus  distingues  ,  et  admis 
ociétes  les  plus  brillantes. 
Lui  que  du  laboureur  du 
t.  Le  docteur  Blair  ,  Ro- 
irégory  ,  M.  Stewart ,  Ma- 
l  lord  Monboddo  surtout , 
rent  de  le  fêter  :  Burns  jus- 
fnpressement.  Son  langage, 
tante  ^pureté  ,  était  au-dessus 
cation ,  et  son  maintien  au- 
sa  position.  Quelque  chose 

de  noble  prévenait  en  sa 
era riait  l'idée  de  la  protec- 
orgucil  et  sans  insolence , 
is  ses  manières ,  il  savait 
ne  dignité  naturelle ,  duc 
idance  et  au  desinteresse- 
aisaient  le  fond  de  son  ra- 
tais une  seule  tache  detrui- 
dc  ces  heureuses  disnosi- 
besoin  de  société  lui   fai- 
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v  snû  rechercher  la  plus  mauvaise  com- 
pagnie comme  la  boune.  Deux  ans  de 
séjour  à  Edimbourg  confirmèrent  son 
penchant  à  une  débauche  grossière , 
et  ses  habitudes  le  repoussèrent  cons- 
tamment dans  l'état  d'où  tendaient  à 
le  tirer  ses  talents  et  son  caractère. 
En  1 788  ,  se  trouvant  en  possession 
de  5oo  liv.  sterlings,  fruit  de  la  nou- 
velle édition  de  ses  poésies  ,  il  en 
envoya  d'abord  1200  à  son  frère  , 
puis  prit  dans  le  comté  de  Dumfiies 
une  terme ,  dont  le  propriétaire  eut 
soin  de  rendre  les  baux  très  avanta- 
geux pour  le  fermier- poète.  11  épousa 
une  jeune  personne  qu'il  avait  aimée 
plusieurs  années  auparavant ,  et  à  la- 
quelle alors  l'état  désespéré  de  ses  af- 
faires ne  lui  avait  pas  permis  de 
s'unir.  Les  suites  de  leur  amour  n'a- 
vaient pu  se  cacher  ;  la  jeune  fille 
avait  été  chassée  de  chez  ses  parents , 
et  Burns  se  hâta,  aussitôt  qu'il  le  put, 
de  remplir  les  devoirs  qu'il  avait  con- 
tractes envers  elle.  Il  voulut,  pour 
soutenir  sa  famille,  ajouter  à  sa  ferme 
un  emploi  de  collecteur  dans  l'excise  j 
mais  les  fonctions  de  ces  deux  états 
étaient  incompatibles ,  et  furent  sans 
doute  également  mal  remplies.  Burnt 
se  vit  bientôt  obligé  de  quitter  sa  fer- 
me, et  de  se  contenter  de  son  emploi , 
que  des  opinions  trop  favorables  à  la 
révolution  française  faillirent  même 
lui  faire  perdre.  11  avait  cependant 
quelque  espérance  ,  lorsqu'une  mort 
prématurée ,  suite  de  ses  débauches , 
qui  avaient  de  -ut  un  tempérament 
robuste ,  l'enleva  2  1  juillet  1 796 , 
à  l'âge  de  trente-sept  ans.  Sa  mort  fit 
une  grande  sensation  dans  Dumfries. 
Les  volontaires  de  cette  ville  lui  ren- 
dirent les  honneurs  militaires,  et  une 
souscription  fut  ouverte  en  faveur  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants.  Ses  ouvra* 
ges  sont  très  estimés  en  Angleterre,  et 
il  est  peut-être  un  des  génies  les  plu» 
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distingués  parmi  ceux  qui  se  sont  éle- 
vés presque  sans  culture.  H  était ,  di- 
sait-il lui-même,  devenu  poète  à  la 
charrue ,  comme  Élic  y  (ftait  devenu 
prophète.  H  a  paru  en  1 800  ,  en  4 
vol*  in-8\  y  une  édition  complète  de 
ses  œuvres,  publiée  par  souscription, 
au  profit  de  sa  famille ,  par  le  docteur 
Currie ,  de  Liverpool ,  qui  y  a  ajoute' 
une  notice  biographique ,  et  quelques 
autres  écrits.  La  correspondance  de 
Eurns  occupe  le  1*.  volume  cl  la  moi- 
tié du  4e»  Ses  poésies  ont  été  réimpri- 
mées séparément  sous  le  titre  de  Poé- 
sies, principalement  dans  le  dia- 
lecte écossais,  1  vol.  in- 18,  Glascow, 
1804.  On  a  publié  il  y  a  quelque 
temps,  sous  le  titre  de  Reliques  de 
Burns ,  un  recueil  nouveau  de  ses 
lettres  et  de  ses  poésies.  C'est  le  seul 
poète  anglais,  dit  W.  Coopcr,  qui, 
étant  né  comme  Shakespeare,  dans  les 
derniers  rangs  de  la  société,  n'ait  pas 
(1A  une  grande  partie  de  sa  réputation 
\\  la  sorte  (Tintérct  qu'inspirent  natu- 
rellement la  bassesse  de  la  naissance 
et  le  défaut  d'éducation,        S — D. 

BURONZO  DEL  SIGNORE 
(  Cn Arles-Louis  ),  né  à  Vcrccil  le  i3 
octobre  1731,  d'une  des  plus  illustres 
familles  du  Piémont,  fut  destine  à 
l'état  ecclésiastique ,  et  entra  de  bonne 
li cure  au  collège  des  nobles  à  Turin. 
II  s'appliqua  au  droit  canonique  et  ci- 
vil ,  et  y  fit  de  tels  progrès ,  qu'à  l'âge 
de  dix-huit  ans,  il  fut  admis  au  doc- 
torat. Il  se  livra  ensuite  à  la  théolo- 
gie :  mais  ces  études  sévères  n'étei- 
gnirent pas  en  lui  le  goût  de  la  belle 
littérature  ,  qui  s'était  fortement  déve- 
loppe dans  le  cours  de  «es  humanités. 
Il  entretenait  un  commerce  presque 
furtif  avec  les  muses  ,  et  se  dédom- 
mageait de  la  sécheresse  du  Décret 
<t  des  Pandectcs ,  en  lisant  Jlomcrc 
et  Virgile.  Quelques  essais  échap- 
pes de  son  cabinet  lui  méritèrent  de 
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tels  applaudissements  ,   c 

presque  sa  vocation  prenait 

vint  cependant  ,  abjura  1 

frivole  de  $e%  talents ,  et 

cra  à  des  travaux  plus  se 

étit.  Pourvu  d'un  canonic 

ceil  à  vingt-un  ans ,  il  fi 

après  élevé  à  la  première 

ce  chapitre ,  et  choisi  pc 

général  par  les  cardinaux 

Martiniana  ,  qui  se  snccéi 

l'épiscopat  de  ce  diocèse.  I 

ronzo  montra  tant  de  ca 

prudence  et  de  régularité  1 

cire  de  ses  fonctions  ,  que 

public  l'appelait  au  plus  h 

tés  ecclésiastiques  ;  mais , 

dent  à  les  poursuivre  qu 

les  mériter ,  il  entrepren 

vrago  également  honorai 

patrie  et  pour  son  église. 

grands  éveques,  qui ,  dep 

bc,  ont  illustré  le  siège  de 

compte  Atton ,  ou  Acton  ( 

Nombre  d'écrivains  ecclcs 

pailcnt  avec  éloge ,  et  il 

lement  regardé  comme  ui 

lumières  du  1  o\  siècle.  ( 

naissait  qu'une  partie  M 

vrcs,  publiée  par  Dom  1 

ry,  au  tome  VIII  du  Sj. 

sa  va  ut  bénédictin  en  avai 

copie  du  cardinal  fiona  : 

copie,  prise  sur  un  manu  s 

fectucux ,  était  défigurée  y 

nombre  de  lacunes.  On  pn 

vraisemblance  qu'il  devait 

dans  la  bibliothèque  du 

Vcrccil ,  des  manuscrits  | 

pcul-etre  même  les  orioi 

bibliothèque  était  dans  le 

désordre.  Buronzonepar 

une  peine  extrême  à  fouille 

intacte  jusqu'à  lui.  Il  y  co 

sieurs  aimée*  presque  sans 

eufin ,  il  eut  le  bonheur  de 

un  cahier  ocrit  de  la  propn 
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renfermant  la  majeure  partie 
ivres.  11  suspendit  ses  fouilles 
ivrer  tout  entier  à  l'examen  de 
ux cahier;  il  l'étudiadans  tou-# 
irties,  en  approfondit  Icsdiflû- 
Mgnit  des  notes  à  tous  les  pas- 
seurs ,  et  livra  cet  intéressant 

l'ira pression.  I!  parut  à  Vcr- 
n(>8 ,  in-fol. ,  sous  ce  titre  : 
S.  VerceUensis  ecclesiœ  épis- 
Ta ,  ad  autographi  VerceU 
dent  niuic  primùm  exacta , 
me  et  commentants  Mus- 
D.  C.  Biurontio  del  Signore , 
c,  canonico  et  cantore  ma- 

volume ,  divise  en  deux  |>or- 
ntjeot  le  Commentaire  d'At- 
\es  'Epilres  de  S.  Paul ,  deux 
r ,  les  Capitulaires ,  les  Le l- 
lorales,  et  la  première  section 
é  De  pressuris  ecclesiaslicis; 
r  original  ne  renfermait  rien 
Dans  la  préface ,  écrite  avec 

élégance ,  et  mise  on  (été  du 
Buronzo  prouve,  contre  d'A- 
hjpin,  Fabricius,  Cave,  etc., 

a  eu  qu'un  seul  "éveque  de 
lu  nom  d'Alton ,  que  vraiscm- 

il  était  lombard  d'origine  , 
•vcque  de  Vcrceil  en  cy>.{\ ,  et 
zn  çj6 {.  Les  éclaircissements 
tes  sont  de  la  critique  la  plus 
la  plus  sage ,  et  attestent  la 
c  érudition  de  leur  auteur 
ites  les  parties  de  la  science 
tique.  Il  observe ,  sur  le  cen- 

dernier  des   Capitulaires  , 

y  cite  plusieurs  anciens  li- 
xryplies  que  nous  n'avons 
tr'autres ,  Pœmlentia  S.  Cy- 
ortes  apostolorum,  etc.  Nous 
nmes  un  peu  étendus  sur  ce 

parce  qu'il  est  très  rare  en 
Il  devait  être  suivi  d'un  se- 
ul aurait  renferme  les  trois 
entières ,  et  sans  Ueunes ,  du 
ïe  pressuris  ecclesiastici* , 
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et  le  Polypticum ,  quod  et  perpen- 
diculum ,  cum  quo  noxa  redarguere 
et  honesta  sandre  decet,  ouvrage 
dont  le  titre  seul  est  conun.  Buronzo 
espérait  trouver  fa  suite  et  le  complé- 
ment des  manuscrits  d'Atlon;  mais  les 
dignités  auxquelles  il  fut  appelé',  fêtai-  ' 
guant  de  Vcrceil ,  il  fut  obligé  d'iuter- 
rompre  ce  travail.  Nomme' en  1 784  à 
l'évéché  d'Acqui,  il  passa  en  1791  à 
celui  de  Novare,  et,  en  1797  ,  à  l'ar- 
cheveché  de  Turin  :  le  roi  de  Sardai- 
gne  le  choisit  en  même  temps  pour 
son  grand  aumônier  ,  et  le  décora  de 
la  croix  du  grand  ordre  de  l'Anuon- 
ciade.  Dans  ce  haut  degré  d'éléva- 
tion ,  et  chargé  des  affaires  les  plus  im- 
portantes, Buronzo  développa  toute 
la  dextérité  compatible  avec  la  plus 
grande  délicatesse  de  sentiment.  Ho- 
noré de  la  confiance  de  son  roî ,  et  de 
celle  des  souverains  pontifes  Pie  VI 
et  Pic  Vil ,  il  retraça  dans  sa  conduite 
Ja  dignité  des  évoques  qui  ont  illustré 
les  beaux  siècles  de  l'Église. Enfin, des 
motifs  que  nous  ignorons  le  décidè- 
rent à  se  démettre  de  son  archevêché  : 
il  se  retira  à  Verceil,  où  il  est  mort  le 
'ix  octobre  1806.  H — v. 

BCilUUIUS  [AFBAtf  rus),  était  un  mi- 
litaire de  réputation  ,  à  qui  Agrippine , 
alors  femme  de  l'empereur  ClauoV ,  fit 
donner  le  commandement  des  cohor- 
tes prétoriennes.  Son  austère  probité, 
sa  bonté  et  sa  sagesse  lui  avaient  con- 
cilié l'estime  des  soldats  et  du  peuple. 
Après  la  mort  de  Claude ,  il  détermina 
les  prétoriens  à  proclamer  Néron  em- 
pereur. Secondé  par  Sénèque,  il  mit, 
pendant  un  temps  ,  quelque  obstacle 
aux  excès  sanguinaires  de  ce  jeune 
prince  ,  et  aux  fureurs  d' Agrippine. 
Quand  cette  princesse  fut  accusée  par 
Junia  Sdana  de  vouloir  se  donner  un 
rnjri ,  et  usurper  l'empire,  Buirhu* 
arrêta  Néron ,  impatient  de  (aire  périr 
.v<  mère ,  en  lui  promettant  sa  mort  si 
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son  crime  était  avère.  Il  démontra  a 
l'empereur  l'absurdité  de  l'accusation , 
et  sauva  Agrippine.  Mais  ,  quelques 
années  après,  il  ne  put  lien  pour  elle, 
quand  Néron  eut  résolu,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  d'être  parricide.  11 
souilla  alors  son  caractère  en  autori- 
sant les  officiers  des  cohortes  préto- 
riennes à  féliciter  l'empereur  d'avoir 
échappe  aux  trames  de  sa  mère. 
Cette  lâcheté  donna  l'exemple  à  la 
plus  monstrueuse  adulation.  Il  y  avait 
déjà  une  tache  à  sa  vie  :  après  la  mort 
de  Britannicus,  il  avait  consenti  à  par- 
tager ses  dépouilles.  Burrhus  mourut 
l'an  62  de  J.-C. ,  ne  sachant  pas  lui- 
même  s'il  succombait  à  la  maladie  ou 
au  poison.  —  Un  autre  Bu  an  bus 
(  Anlistius  ) ,  beau  -  pire  de  l'empe- 
reur Commode ,  fut  mis  à  mort  j>ar 
ce  prince,  vers  l'an  186,  à  la  sol- 
licitation de  Cléandre ,  dont  il  avait 
dénoncé  les  concussions.  Tous  ceux 
qui  osèrent  élever  la  voix  en  sa  fa- 
veur éprouvèrent  le  même  sort. 

Q— R— y. 

BURRHUS.  Voy.  Borai. 

BURUlfcL  (Andre-Marc),  jésuite 
espagnol,  né  en  1719,  fut  chargé 
>ar  Ferdinand  VI,  en  17 49  >  sous 
a  direction  du  père  Rabagu,  confes- 
seur du  roi,  d'examiner  les  archi- 
ves de  Pégl i se  de  Tolède.  Il  fit  copier 
les  manuscrits  les  plus  intéressants  : 
de  ce  nombre  étaient  ceux  de  la  litur- 
gie mosarabe,  formant  1 1  volumes 
in-fol. ,  et  qui  diffèrent  du  Hissait 
mixtion,  diclum  mozarabes,  et  du 
Breviarium ,  idem,  que  le  cardinal 
Ximcnès  fit  imprimer  à  Tolède  en 
1 5 00  et  1  5oj,  a  vol.  in-fol.,  et  qu'où 
croit  n'avoir  été  tirés  qu'à  3  >  exem- 
plaires. Rurriel  mourut  dans  sa  45e* 
année,  le  19  juin  1762,  et  c'c»t  à 
son  ardeur  sans  règle  pour  l'étude 
qu'on  attribue  sa  mort.  Ses  ouvrages 
tout  :  I.  Notiçia  de  la  California  .y 
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de  su  eonquista  temporal  y  espiri- 
tual,  Madrid,  1768,  5  vol.  in-4"., 
avec  des  cartes.  Ce  livre  ,  qu'il  ré- 
digea d'après  les  mémoires  du  P.  Yc- 
negas  et  d'autres  missionnaires,  fut 
traduit  en  anglais ,  en  hollandais  et  en 
allemand ,  sous  le  titre  A3 Histoire  na- 
turelle et  civile  de  la  Californie.  Li 
traduction  française ,  imprimée  à  Pa- 
ris ,  en  1 767 ,  en  5  vol.  in-ia ,  avec 
une  bonne  carte ,  a  été  faite,  sur  la 
version  anglaise ,  par  Eidous,  qui  m 
mentionne  nulle  part  le  nom  des  au- 
teurs espagnols.  Cet  ouvrage  doue 
sur  la  Californie  des  notions  plus  exac- 
tes et  plus  détaillées  que  celles  que  Foa 
avait  eues  jusqu'alors  :  il  s'étend  peat- 
clre  trop  sur  les  travaux  des  misskie- 
naires  ;  mais  ou  y  remarque  eu  geaenl 
une  critique  judicieuse.  H.  PaUope- 
p]iieespagnole,'\n^ù.;\\\m  Traités* 
l'égalité  des  poids  et  mesures,  in-4"-» 
savant  et  curieux;  IV.  Lettre  surU 
collection  d'Isidore  de  iSeVtZIe,  adres- 
sée au  P.  Rabago,  sous  la  date  dan 
décembre  1751.  Il  résulte  de  «Ht 
lettre,  dont  une  traduction  {rancaw 
a  été  insérée  dans  le  Journal  étran- 
ger (  septembre  1 760  ),  que  la  corne* 
tion  publiée  sous  le  faux  nom  d'Infant 
Mercator,  ou  Peccator,  est  au  fend 
celle  de  S.  Isidore  de  Sëviile,  coati- 
nuée,  augmentée ,  mais  altérée  et  îa- 
terpolée  par  un  éditeur  infidèle,  ne 
Burriel  prouve  avoir  été  allemand  et 
non  espaguol.  V.  Préface  délave* 
ritable  collection  des  canons  de  TE- 
glise  d'Espagne,  par  S.  Isidore.  Hat 
a  été  publiée  en  latin  par  M.  Charka 
de  la  Scrna  Saiilandcr,  Bruxettes, 
an  vin  (  1 800  ),  in -8°. ,  et  fait  parlai 
du  5r.  volume  ou  supplément  an  ca- 
talogue des  livres  de  la  bibliotheqn) 
de  M.  de  la  Serna  Santander,  an  xi 
(  i8o3).  VI.  Plusieurs  Traités  sw 
les  lois  anciennes  et  sur  d'autres 
sujets ,  imprimes  ou  manuscrits ,  et 
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S  contiennent  des  recherches 

V — ve  el  E — s. 
IROUGH  (  Etiekne  ) ,  navi- 
anglais,  après  avoir  e'té  se- 
apitainc  du  navire  que  com- 
îl  Chancelier ,  lois  de  son  pre- 
oyage  en  Russie,  fut  expédié 
e  nord-est  par  la  compagnie 
e,  qui  faisait  chercher  un  pas- 
iz  Indes  par  le  nord.  11  partit 
vril  1 556,  et,  après  avoir  dou- 
^ap-Nord ,  il  longea  la  cote  sep- 
naJe  de  la  Moscovie ,  toucha  à 
ivelle-Zemble  et  aux  îles  de 
te  ,  et  arriva  au  70e.  degré  et 
e  latitude  boréale.  Il  poursuivit 
le  à  Test .  pour  chercher  l'em- 
ire  de  POby  ,  objet  de  son 
!  ;  mais  bientôt  la  constance 
uts  contraires ,  l'énorme  quan- 

gLices  qui  s'amoncelaient  an- 
e  lui ,  l'obscurité  des  nuits ,  et 
chc  de  l'hiver  ,  le  forcèrent  à 
rader.  Le  'ii  août,  il  quitta  ces 
$  dangereux  ,    et  alla  passer 

à  Kolinogori,  près  d'Archan- 
pérant  que  l'été  suivant  il  pour- 
prendre  ses  recherches  ;  mais 

I  ordre  de  se  rendre  à  War- 
s,  pour  aller  à  la  découverte  de 
s  anglais  dont  on  ignorait  le 

II  retourna  ensuite  en  Angle- 
La  relation  de  son  vovage,  qui 
1  été  conservée  par  liackluyt , 
ce  un  marin  actif  et  instruit.  Il 
premier  navigateur  de  l'Europe 
otale  qui  ait  été  aussi  avant  dans 
J-cst,  et  qui  ait  vu  les  Samoyc- 
es  observations  sont  nombreu- 
exactes.  Il  .s'e>t  glisse  dans  l'im- 
)n  de  sa  rel.ition   des  erreurs 

relativement  à  la  latitude  de 
ics  points  importants.  —  Un 

Buanouc.B  (  Guillaume  )  fit 
le  premier  voyage  de  Russie 
Ihancellor ,  et ,  sous  la  reine 
eth  ,  devint  contrôleur  de  la 
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narine.  Forster  l'a  confondu  arec  le 
précédent.  —  Enfin  un  3e.  Bua- 
bough  fit  un  voyage  eu  Perse  vers  la 
fin  du  16e.  siècle.  On  en  trouve  la 
relation  dans  Hackluyt.        E— -s. 

BURROUGH  (  Edouard  ) ,  l'un 
des  premiers  propagateurs  de  la  secte 
des  quakers,  était  né  à  Kendal,dans 
le  Westrnorland.  Kn  i654,  il  aban- 
donna d'abord  l'église  anglicane  pour 
le  presbytérianisme,  et  entreprit  en- 
suite de  réfuter  les  erreurs  de  George 
Fox ,  l'un  des  fondateurs  de  la  secte 
des  amis  y  dont  il  fut  un  des  plus 
chauds  prosélytes.  Son  zèle  pour  ré- 
pandre ces  nouvelles  opinions  le  fit 
mettre  en  prison  en  i654»  A  peine 
eût-il  été  relâché,  qu'il  se  rendit  en 
Irlande,  et  ensuite  à  Londres,  pour 
opérer  des  conversions.  C'est  dans  ce 
but  qu'il  écrivit  un  livre  intitule,  la 
Trompette  du  Seigneur  retentissant 
sur  la  montagne  de  Sion  ,  pour  an* 
noncer  la  querelle  du  dieu  des  ar- 
mées. Crorowell  est  très  maltraité  dans 
cet  ouvrage ,  et  Burrough  lui  adressa 
des  lettres  encore  plus  virulentes ,  en 
l'accusant  d'oppression  et  de  persécu- 
tion ,  mais  Cromwell  s'abstint  cepen- 
dant de  l'opprimer  et  de  le  persécu- 
ter. Il  n'en  fut  pas  de  même  lorsque 
Charles  II  fut  sur  le  trône.  Burrough, 
qui  continua  ses  indiscrètes  prédica- 
tions ,  fut  arrêté ,  et  condamné  à  une 
amende  de  1 5o  livres  sterlings ,  que, 
par  principe  de  religion ,  il  ne  voulut 
pas  payer.  Enfermé  à  Ncwgate  avec 
cent  cinquante  iudividus  de  la  même 
secte  ,  il  y  mourut  en  1 662  ,  dans 
la  28e.  année  de  son  âge.  11  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages ,  qui  furent  réunis , 
en  1 672 ,  en  un  seul  volume in-fol.  K. 
BURROVV  (James),  auteur 
anglais ,  mort  en  1 78*  ,  membre  de 
la  société  royale  et  de  la  société  des, 
antiquaires  de  Londres,  et  crée  che- 
valier de  la  Jarretière  en  1773,  a 
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publie  les  ouvrages  suivants:  T.  Anec- 
dotes et  observations  relatives  à 
Olivier  Cromwell  et  à  sa  famille, 
insérées  dans  VHistoria  gjrmnasii  Pa- 
taviniy  1 763 ,  in-4°.;  II.  quatre  vo- 
lumes de  Rapports  y  publiés  successi- 
vement en  1766,  1771  et  1776;  III. 
nn  volume  de  Décisions  rendues  par 
la  cour  du  Banc  du  roiy  de  1 732  à 
177C1  (  suivies  d'un  Essai  de  ponc- 
tuation) ,  trois  parties,  1768,  1 77^ 
et  1 776 ,  h>4°.  V Essai  sur  la  ponc- 
tuation a  aussi  été  imprimé  séparé- 
ment en  1773.  X— s. 

BURRUS ,  ou  de  BUR  (  Pierre  ), 
chanoine  d'Amiens,  nommé  aussi  Bur- 
riy  Burins,  ou  Bury,  naquit  la  veille 
de  la  Pentecôte  de  l'an  r  45o ,  à  Bru- 
ges, où  son  père,  origiuairede  Noyon, 
s'était  réfugie  pour  se  soustraire  au 
fléau  de  la  guerre.  Il  fit  ses  études  chez 
son  oncle ,  curé  d'Arras ,  pub  à  Paris, 
où  il  fut  reçu  raaîtrc-cs-arts,  et  ensei- 
gna la  grammaire.  Après  avoir  régen- 
té pendant  quelque  temps,  il  voulut 
voir  l'Italie,  patrie  des  lettres  et  des 
arts  ,  et  fut  durant  srptans  absent  de 
son  pays.  A  son  retour ,  le  gouverneur 
de  Paris  le  nom  mi  précepteur  de  ses 
deux  (ils ,  dont  l'ainé  le  fit  chanoine 
d'Amiens.  Burrus  ayant  perdu  ses 
élevés  encore  jeunes,  revint  se  fixer 
à  Amiens  ,  où  il  termina  ses  jours 
en  i5o5,  et  non  en  1507 ,  comme  le 
dit  Paquot.  Il  avait  cultivé  les  lettres 
toute  sa  vie ,  particulièrement  la  poé- 
sie latine ,  et  jouit  parmi  les  savants 
d'une  grande  considération.  Robert 
Gaguin  lui  dédia  ses  Annales  de 
France,  On  a  de  Burrus ,  outre  quel- 
ques ouvrages  de  théologie:  1.  Mora- 
lium  carminum  lib.  novem  ,  cum 
arguments  et  vocabulorum  minus 
vulgarium  explanatione ,  Paris  ,  de 
Marncf  ,  i5o3,  in-4°. ,  rare;  11. 
Cantica  de  omnibus  festis  domini  , 
;  5o<>  ;  in  -  \  °.  ;  II  F.  Pœanes  quitujuc 
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feslorum  divœ  virginis  Mat 
hymni  aliquot;  eumfamilii 
sitione  Jodoci  Badii  Ascen 
toris  vita,  Paris,  i5o8 ,  in- 
teur  des  additions  sur  Trith* 
beaucoup  la  gravité  des  sent 
Burrus,  la  variété  de  son  sty 
gance  et  la  vérité  de  ses  es  pi 
la  douceur  et  l'harmonie  de  s 
la  hardiesse  de  ses  transition 
mine  son  éloge  par  ces  mots  : 
sexcenta  alia  ornamenta. 

BURSER  (Joacb'm),  1 
allemand ,  né  à  Camentz,  dan 
Lusace,  vers  la  fin  du  16e. 
étudia  avec  succès  la  médeci 
exerça  d  abord  à  Annaberg 
Misnie.  Il  quitta  cette  ville  e 
pour  aller  professer  à  Sora ,  p 
de  Hic  de  Sécland.  S'étant  1 
botanique,  il  visita  l'Allem 
Suisse,  les  Alpes,  l'Italie,  l< 
la  France  et  les  Pyrénées , 
cueillir  des  plantes  rares.  1 
voyait  des  échantillons  à 
Bauhin,  avec  lequel  il  était  lié 
en  sorte  qu'une  partie  de  ccll 
célèbre  botaniste  a  fait  connaî 
me  nouvelles  dans  ses  divers  c 
il  les  avait  reçues  de  Burser  : 
en  fait -il  honneur.  L'herbi 
voyageur,  déjà  très  considéra 
richit  encore  par  le  don  qi 
un  apothicaire  français  qui 
du  Canada ,  des  plantes  qu'il  y 
cueillies  :  elles  furent  égalera' 
inuniquéesàG.  Ranhin,  qui  l< 
ma  dans  son  Pinax  ;  mai: 
trompé  dans  l'indication  de 
natal;  car  il  les  annonce  coi 
nant  du  pays  des  Topinam 
Brésil.  Burser  était  professcu 
decinc  et  de  physique  à  l'acad 
nobles  danois  établie  à  Soi 
mourut,  en  1649,  âgé  de  ci: 
six  ans.  Son  herbier,  con 
'i5  vol.  in-folio,  passa  dans  1 
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>ïet  ,  qui  en  fit  don  à  la  bibliothe- 
dc  l'université  d'Upsal.  Les  Rud- 

y  trouvèrent  d'excellents  matc- 
c  pour  la  composition  d'un  grand 
âge  sur  la  botanique  générale , 
s  voulaient  donner  sous  le  titre 
'ampi-Elysii.  Ce  bel  ouvrage  était 
ne  achevé,  qu'il  fut  anéanti  par 
irendic  ;  il  n'eu  subsiste  que  deux 
iplaires.  Par  ce  malheureux  eve- 
e«t,  le  précieux  herbier  de  Bursrr 
i  incomplètement  connu  ,  jusqu'à 
ae  Shc'rard ,  voulant  donner  uue 

au  Pinax  de  Bauhin  ,  engagea 
re  Martin  ,  médecin  suédois ,  à 
miner  et  à  en  dresser  le  catalogue, 
en  fit  qu'une  partie .  qu'il  publia 
i  les  Mémoires  de  l'académie  d'Up- 
en  1724,  sous  ce  litre:  Catalo- 
plantarum  novarum  Joachimi 
seri  (fuarum  exempta  repeïiun- 
in  horto  ejusdem  sicco  'tfpsaliœ 
iïbfiothecd  publied  servaio.  La 
t  l'empêcha  de  continuer  ce  tra- 
.  Son  fils,  Roland  Martin,  le  fit 
aaître  plus  particulièrement  en 
>  ,  parce  qu'il  en  fit  le  sujet  d'une 

dissertations  intéressantes  qui 
posent  les  aménités  actidémi- 
ç  de  Linné.  Jarquiu  a  consacre', 
i  le  nom  de  Bursera,  un  nouveau 
rc  à  la  mémoire  de  ce  savant  ;  il 
prend  de  grands  arbres  de  la  fa- 
e  des  terebinthes ,  qui  n'habitent 
les  pays  situes  entre  les  tropiques. 
a  de  Joarhim  Burser:  Distepla- 
devenenis^  Leip/ig,  i6a5,  in-8'.; 
irai  te  trouva  des  opposants  parmi 
nédecius  de  ce  temp.vlâ;  II.  Corn- 
if.  de  febri  epidemid  seu  pete- 
tli ,  L«'ip/.ig  ,  i().»i:  111.  Epislo- 
fi  concerlatio  de  febri  ma  ligna 
pelechiali ,  inter  Strobelgcrum 
3urserum  ,  Leipzig ,  1  (hSy ,  in-8". 
is  son  Traite'  latin  de  l'origine  i\cs 
•il nés,  il  (lui clic  à  montrer  que 
.c*  les  sources  tirent  leur  01  i  :îne 
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de  la  mer.  Dans  son  Introduction  à  la 
science  de  la  nature ,  il  avance  des 
paradoxes  hardis,  notamment  contre 
l'immatérialité  de  l'ame.  Il  laissa  à  sa 
mort  plusieurs  autres  ouvrages  en  ma- 
nuscrit. D—  P — s. 

BURTON  (Robert),  écrivain  an- 
glais, surnommé  le  Démocrite  mo- 
derne, naquit  à  Lindley ,  le  8  lévrier 
iS^fi,  et  fit  ses  principales  études  à 
l'université  d'Oxford.   11  obtint ,  en 
161 6,  la  cure  de  St.-Thomas  de  celte 
ville,  et,  quelques  années  après,  dans 
sa  province  natale,  la  cure  de  Ségrave, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  eu 
janvier  1  (>5g.  Son  ouvrage  intitule  : 
Anatomy  of  melanclioljr ,  par  Dé- 
mocrite le  jeuue ,  publié  d'abord  en 
i6i4  ,  in-4°. ,  réimprimé  iu-  fol.  en 
1O24,  16  5*2,  iG58et  i65a,  est  rem- 
pli de  savoir  et  de  raison  ;  mais  l'es- 
prit s'y  montre  avec  moins  d'avantage 
que  l'érudition. Un  nombre  prodigieux 
de  citations  forment  la  plus  grande 
partie  de  l'ouvrage  ;  mais  ce  qui,  dans 
ce  livre  ,    appartient  à  Burton ,   est 
d'une  grande  originalité.  On  y  trouve 
un  mélange  singulier  d»  tristesse  et 
degaîlé,  qui  faisait  également  le  fonds 
du  caractère  de  l'auteur.  Les  beaux 
esprits  du  règne  de  la  reine  Anne, 
Swift  entre  autres  ,  ont,  à  ce  qu'on 
prétend,  beaucoup  puisé  dans  cet  ou- 
vrage, et  Sterne  en  a  emprunté  plu- 
sieurs idées   heureuse*.  Le  goût  de 
Burton  pour  l'astrologie  judiciaire  a 
donné  lieu  à  une  supposition  étrange. 
Le  temps  de  sa  mort  répondant  exac- 
tement à  la  prédiction  qu'il  en  avait 
faite ,  d'après  le  calcul  de  sst  naissance, 
plusieurs  années  auparavant,  quelques 
personnes  soupçonnèrent  que,  pour 
la  gloire  de  l'astrologie  et  plutôt  que 
de  démentir  son  pronostic,  il  avait 
abrégé  ses  jours.  Cela  n'empêcha  pas 
qu'il  uc  fut  enseveli  avec  solennité'  dans 
l'église  de  Chtist-Church ,  où  on  lui 
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éleva  un  monument  avec  celle  inscrip- 
tion, faite  par  lui-même  :  Paucis  no- 
tas, paucioribus  ignotus ,  hic  j ace t 
Vemocritus  junior,  cuivitam  tt  mor- 
tem  dédit  melancholia,  obiit,  etc. 
On  a  public  à  Londres,  on  1801  ,  en 
1  vol.  in -8  '. ,  nue  espèce  de  traite  de 
médecine  morale ,  intitulé  la  Mélan- 
colie ,  etc. ,  tire  principalement  de 
l'ouvrage  de  Rurton.  X — s. 

BURTON  (Guillaume),  anti- 
quaire ,  frère  du  précèdent ,  ué  à 
Lindlcy,  en  1 5  7  f> ,  passa  en  1 5o5  de 
l'université  d'Oxford  dans  l'école  de 
droit  d'Inucr-TempIc,  et  exerça  la  pro- 
fession d'avocat  et  de  rapporteur  près 
la  cour  des  Plaids-Communs  ;  mais  la 
faiblesse  de  *a  constitution  l'ayant 
obligé  d'abandonner  la  carrière  du 
barreau,  il  se  retira  à  la  campagne,  et 
fie  livra  uniquement  à  son  goût  pour 
les  recherches  relatives  aux  antiquités 
britanniques.  Son  principal  ouvrage 
est  sa  Description  (en  anglais)  dit 
comté  de  Leicester,  de  ses  antiqui- 
tés,  de  son  armoriai,  etc. ,  in-fol. , 
Londres,  1611;  ibid,  177 7; compi- 
lation utile  pour  le  temps  où  elle  pa- 
rut, mais  qu'a  fait  oublier  l'ouvrage 
de  Dugdale  sur  le  même  sujet.  Burton 
mourut  à  sa  terre  de  Falde ,  dans  le 
Staffordshirc ,  le  (i  avril  if>45.  Sou 
fils  Gassibclan  donna  en  iG58  une  tra- 
duction de  Martial  en  vers  anglais ,  et 
mou  ni  t  en  168 1 .  —  Burton  (  Guil- 
laume), auteur  anglais  du  1 7*.  siècle, 
né  à  Londres  en  1609,  tt  élevé  à  Ox- 
ford, consacra  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
et  fut  maître  d'école  à  Kingston  sur  la 
Tamise.  11  était  très  savant ,  surtout 
(Lins  les  antiquités  britanniques,  et 
on  le  regarde  comme  un  des  meilleurs 
topographes  anglais,  depuis Camden. 
Son  principal  ouvrage  est  son  Com- 
mentaire sur  les  passages  de  l'Itiné- 
raire aVAntonin  qui  ont  rapport  à  la 
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Grande-Bretagne ,  Londres ,  i658 , 
in-fol.  On  cite  aussi  de  lui  deux  tiaités 
intitulés,  l'un:  Grœcœ  linguee  histo- 
ria,  l'autre:  Au}*»* veteris  lingwr 
persicœ.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimés  ensemble  en  un  seul  volume, 
Londres,  i65<;,  in-8\;  le  deuxième 
a  été  réimprimé  à  Lubeck,  1710, 
in  -  8  '. ,  avec  les  notes  de  Scelen. 
Dans  ce  dernier,  Burton  s'est  con- 
tenté de  rassembler  une  grande  partie 
des  mots  de  l'ancienne  langue  persa- 
ne, que  nous  ont  transmis  les  écri- 
vains grecs  et  latins;  mais  il  n'a  point 
cherché  à  les  expliquer  en  les  comp 
rant  au  langage  moderne  des  Persans  t 
il  est  même  étonnant  que  Burton,  qui 
avait,  dit-on ,  étudié  les  langues  orien- 
tales, n'ait  pas  indiqué  quelques  éty* 
moiogics  qui  se  présentent  cornue 
d'elles  -  mêmes.  Son  ouvrage  neit 
aucunement  comparable  à  la  dû- 
sertation  d'Adrien  Rcland  ,  De  re- 
liqiùis  veteris  linguœ  persiCM,  qn 
se  trouve  dans  le  tome  II  de  sn 
Dissertationes  miscellaneœ.  Bortoa 
mourut  le  ?8  décembre  1657.  On 
rapporte  que  son  bisaïeul ,  xdé  pro» 
testant ,  était  mort  de  joie  en  appre- 
nant la  mort  de  la  reine  Marie.  — 
Burton  (  Guillaume  )  »  médecin  cl 
auteur  anglais ,  né  à  Kippon  dans  k 
comté  d'York,  eu  1697.  étudia  et 
prit  le  degré  de  docteur  a  Oxford.  Il 
exerça  avec  beaucoup  de  répuUuoa 
l'art  de  guérir,  cl  mourut  à  York, et 
1759,  âgé  de  soixante-deux  ans.  Os 
a  de  lui  v  Histoire  du  comté  aT/bnir, 
en  1  vol.  in-fol.  — -  Un  autre  Guil- 
laume BuRToif ,  médecin  et  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  ,  * 
publié:  1.  Dissertation  sur  le  trait*' 
ment  des  morsures  des  serpents  veni- 
meux {  Transaçt.  pldlos.  de  1756)1 
H.  Histoire  de  la  vie  et  des  écrits  de 
Bocr/uiave,  Londres  1736,  en  an- 
glais. 11  mourut  à  Yarmoutb9  k  5o 
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.  —  Jean  Burtow,  aussi 
est  auteur  d'un  Système 
.  complet  de  fart  des  ac* 
ils ,  avec  la  description  des 
?arliculières  aux  fem  rnes 
et  aux  enfants  nouveau- 
été  traduit  par  Leraoine, 
1  vol.  in-8°.  X — s. 

N  (Henri  ),  théologien  an- 
jit  en  1^79,  à  Birdsall, 
>mté  d'York,  et  reçut  son 
il  l'université  d'Oxford.  11 
d  gouverneur  des  enfants 
ircy  de  Lcpington  ,  depuis 
onmouth,  dont  la  femme 
îrneur  du  prince  Charles, 
ries  If  r.  Ce  fut  par  la  pro- 
x  lord  qu'il  fut  nomme  sc- 
cabinct  du  prince  Henri, 
i  mort ,  du  prince  Charles  ; 
vèncmrnt  de  celui-ci  au 
lace  de  secrétaire  du  cabi- 
éte'  donnée  à  l'évêque  de 
tfcale),  qui  l'avait  exercée 
;ne  précédent,  Buiton  en 
tel  ressentiment,  qu'il  se 
i  excès  qui  le  firent  ren- 
ia cour,  fin  i(>i5,  il  fut 
leur  de  St.-Matliieu  à  Lon- 
cn  i636,  ayant  prononcé 
ons  où  il  s'élevait  violem- 
e  les  éveques ,  qu'il  accusait 
tde  ramener  la  religion  ro- 
fut  cite  devant  la  chambre 
r  discours  séditieux,  et  on  le 
on.  Ses  juges,  aigris  par  les 
u'il  publiait  et  qui  lui  atti- 
i'eur  populaire,  procédèrent 
avec  une  grande  aniraosité, 
in  i(i37  ,  il  fut  condamne', 
eux  autres  accuses  (  Prynne 
k  ) ,  à  une  amende  de  5,ooo 
oir  les  oreilles  coupées,  à 
m  pilori ,  et  à  être  ensuite 
perpétuité,  sans  communi- 
c  qui  que  ce  fut  :  le  tout , 
paiement  de  l'amende,  fut 
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exécute'  avec  la  plus  grande  rigueur. 
Burton  soutint  son  supplice  avec  fer- 
.m été ,  et  fut  ensuite  conduit  au  châ- 
teau de  Lancastre ,  d'où  il  trouva  ce» 
}>endant  moyen  de  faire  parvenir  dans 
e  public  des  libelles  contre  ses  per- 
sécuteurs. En  conséquence,  au  bout 
d'un  an ,  on  le  transféra  à  l'île  de  Gucr- 
nescy;  mais,  en  1640,  sa  femme 
ayant  obtenu  que  sa  sentence  fût  re- 
vue par  le  parlement,  sa  route  jusqu'à 
Londres  fut  un  véritable  triomphe;  il 
fut  partout  reçu  avec  des  acclamations 
et  comble  de  présents  ;  le  peuple  alla 
au  'devant  de  lui  avec  des  branches  et 
des  fleurs  dans  les  mains.  Le  parle- 
ment annula  la  sentence  portée  con- 
tre lui ,  et  ordonna  qu'en  dédommage- 
ment de  ce  qu'il  avait  souffert ,  il  lui 
serait  accordé  6, 000  livres  sterl.  ; 
mais  les  troubles  survenus  alors  ne 
lui  permirent  pas  de  toucher  cette 
somme.  Il  fut  seulement  rétabli  dans 
son  bénéfice  de  St.-Mathicu,  et  mou- 
rut en  i(»48.  Outre  les  deux  serinons 
qui  l'avaient  fait  condamner,  et  qu'il 
pub'ia  sous  ce  titre  :  Pour  Dieu  et 
pour  le  roi  y  il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  eu  anglais,  relatifs  aux 
controverses  qui  agitaient  alors  l'An- 
gleterre. X— s. 

BURTON  (Jean),  théologien  an- 
glais ,  né  en  1  fjyô ,  dans  le  Dcvon- 
shire,  à  Wembworth,  dont  son  père 
était  recteur.  Il  étudia  avec  beaucoup 
de  succès  à  l'université  d'OxfbrcL 
Nommé  de  bonne  heure  sous-pro- 
fesseur de  grec  dans  cette  univer- 
sité, il  se  distiugua  égalcmcut  par  sou 
zèle  pour  les  progrès  de  ses  élèves 
et  par  un  désintéressement  sans  bor- 
nes. Ayant  été  choisi  en  17*5  pro- 
proclor,  et  maître  des  écoles,  il  pro- 
nonça et  publia  à  cette  occasion  un 
discours  latin  ,  intitulé  Eli,  qui  avait 
pour  but  d'encourager  le  renouvelle- 
ment de  la  discipline  scolastique.  Il 
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donna  ensuite  plus  de  développement 
à  ce  sujet ,  dans  quatre  sermons  latins 
prêches  devant  l'université ,  et  qui 
ont  été  imprimes  depuis.  Vers  l'année 
1755,  il  obtint  la  cure  de  Maple- 
Derbara,  dans  le  comté  d'Oxford, 
dont  le  ministre  venait  de  mourir, 
laissant  une  femme  et  trois  jeunes 
filles  dans  le  dénûment  le  plus  absolu. 
Cette  femme  était  aimable;  Burton  lui 
témoigna  une  pitié  géuéreuse,  qui  se 
changea  bientôt  en  un  sentiment  plus 
vif ,  et  il  unit  par  l'épouser.  Il  fut 
nommé,  en  1766,  recteur  de  Wor- 
plesdon,  dans  le  comté  de  Surrey,  et 
s'occupa,  dans  ses  dernières  années,  à 
réunir  et  publier  ensemble  ses  divers 
écrits,  sous  le  titre  d'Opuscula  mis- 
cellanea.  11  avait  à  peine  mis  la  der- 
nière main  à  ce  recueil ,  qu'une  fiè- 
vre vint  l'enlever  à  ses  travaux,  en 
1771,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans. 
C'était  un  homme  essentiellement 
animé  de  l'amour  du  bien.  11  y  eut  de 
son  temps  peu  de  projets  utiles  'qu'il 
n'appuyât  de  sa  plume  ou  de  son  cré- 
dit ;  il  fut  particulièrement  un  des 
plus  zélés  promoteurs  du  projet  formé 
par  le  docteur  Bray ,  pour  l'établisse- 
ment de  bibliothèques  paroissiales.  11 
eut  l'honneur  d'introduire  dans  l'u- 
niversité d'Oxford  les  ouvrages  de 
Locke  et  de  quelques  autres  philoso- 
phes modernes,  et  d'associer  leurs 
noms  au  grand  nom  d'Aristotc ,  qui 
y  régnait  alors  despotiquement.  Le 
recueil  de  ses  ouvrages  se  compose 
principalement  de  sermons,  de  dis- 
sertations, de  quelques  écrits  en  grec 
et  en  latin ,  de  poésies  latines  et  an- 
glaises. Son  style  un  peu  pédautesque 
a  été  l'objet  des  traits  satiriques  de 
Churchill.  On  a  de  Burton  une  édition 
critique  de  cinq  tragédies  grecques, 
sous  le  nom  de  Pentalogia,  sive 
tragœd.  grœc.  deleclus,  grœcè ,  cum 
annolationibiis.  Ce  travail  avait  été 
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commence,  a  sa  recommar 
un  de  ses  élèves,  Joseph 
celui-ci  étant  mort  au  mil 
trep/ise,  Burton  l'acheva 
en  1 758,  in-8°.  L'édition 
1 77g,  1  vol.  in-8%  donn 
gess ,  est  très  estimée  de* 

BURY  (Richard).  F.  Au 
BURY  (  Arthur  ).  Gu 
avait  formé  le  projet  de  r 
les  sectes  qui  divisent 
Bretagne ,  afin  de  détruii 
principales  causes  des  ti 
l'avaient  déchirée  sous  se 
seurs.  Bury,  principal 
d'Ëxccstcr,  en  l'univcrsiti 
composa  à  cet  effet  un  livr 
meux ,  intitulé  :  The  Nal 
(  l'Évangile  nu  ).  Il  y  pré! 
l'Évangile  ne  nous  est  p#i 
dans  sa  pureté  originelle 
été  considérablement  altér 
ciens  Pères ,  à  l'occasion  de 
htiiésies,  d'où  il  concluait 
leur  moyen  pour  réunir  1 
dans  une  même  pr dfessioi 
de  rétablir  ce  livre  divii 
intégrité  primitive,  et  de 
dans  la  nouvelle  édition  c\ 
sait  que  les  articles  absolu 
saires  au  salut ,  c'est-à-di 
qui  sont  exprimés  en  tern 
si  positifs,  que  les  homn 
simples  puissent  les  comp 
Pères  lui  semblaient  avoir 
avantages  de  la  foi ,  eu  avo 
du  l'empire,  et  s'être  m; 
arrogé  le  droit  de  prouoo 
questions  au-dessus  de  le 
surtout  dans  la  condamnât 
dont  il  entreprenait  l'ap< 
avait  pris  à  la  tète  de  son 
de  vrai  enfant  de  l'Église 
11  l'avait  fait  imprimer  à  se 
n'en  distribua  des  exempt 
membres  de  l'assemblée  di 
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Se  pour  délibérer  sur  le  projet  de 
inme  III,  sans  prétendre  lui  don- 
ue  plus  ample  circulation  ;  mais  à 
Tiin pression  en  était-elle  ache- 
que  tout  espoir  de  réunion  s'eva- 
,  et,  quelque  mouvement  qu'il  pût 
auer  pour  retirer  les  exemplaires 
bues ,  on  jeta  les  hauts  cris  con- 
>uvrage  et  contre  fauteur.  Il  crut 
x  forage  en  donnant  prompte- 
une  seconde  édition ,  purgée  des 
rs  qui  avaient  le  plus  choqué. 
ditédes  libraires  déjoua  cette  pré- 
m,  Ils  réimprimèrent  la  première, 
fut  sur  cette  édition  originale 
i  le  jugea ,  que  le  livre  fut  con- 
lé  au  feu ,  et  que  Fauteur  perdit 
tee  par  un  décret  de  l'université, 
D  mai  1690.  Juricu  l'avant  for- 
it  attaqué  dans  sa  Religion  du 
idinaire ,  Bury  lui  répondit  avec 
me  vivacité  dans  une  addition  à 
Mtiiudinarius  orthodoxus,  Lon- 
1697,  in- 12,  intitulée  :  Fin- 
t  libertatis  chrisiianœ  eccleslœ 
canœ  contra  ineptias  et  calum- 
P.Jurieu  ;  il  y  appela  son  adver- 
odiorum  f/rofessor,  malignitatis 
ilicœ  professorAX  eut  beaucoup 
rtisaos en  Angleterre.  Les  Iatitudi- 
s  de  Hollande  se  déclarèrent  aussi 
lui.  Le  fameux  Le  Clerc  prit  for- 
ut  sa  défense ,  et  attaqua  le  décret 
Tord  par  des  défauts  de  forme, 
jtint  même  que  celui  qui  en  était 
l  ne  pouvait  être  traite  de  soci- 
,  parce  que,  sans  nier  formelle- 
là  divinité  de  J.-C,  il  disait  que 
>yancc  de  ce  dogme  n  est  pas  ab- 
sent nécessaire  au  salut,  f — d. 
L"  R  Y  (Guillaume),  né  à 
elles  en  décembre  i(ii8,  entra 
\a  congrégation  de  l'Oratoire  eu 
1,  et,  étant  à  Home  eu  iG4i, 
t  du  pape  une  prébende  de  la 
ipole  de  Mali  nés  ,  qui ,  peu  de 
t  api  ès;  fut  érigée  en  cjiiouicat.  Il 
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le  permuta  en  1G96  pour  un  bénéfice 
simple,  et  mourut  à  Malines,  le  3o> 
avril  1700.  11  a  composé  un  grand 
nombre  de  petites  poésies  latines ,  re- 
latives aux  événements  arrivés  en  di- 
verses circonstances  dans  son  pays. 
Par  ces  pièces,  on  voit  qu'il  avait 
l'esprit  naturellement  gai.  On  distin- 
gue en  ce  genre  un  recueil  d'epigram- 
mes  badines  qu'il  composait  pour  se 
distraire  des  douleurs  de  la  goutte.  Le 
mélange  du  sacré  et  du  profane  les 
rend  assez  bizarres.  11  faisait  aussi  des 
vers  flamands  qui  se  trouvent  confon- 
dus ,  dans  quelques-unes  de  ses  com- 
positions ,  avec  les  vers  latins.  Comme 
écrivain  ecclésiastique,  il  est  connu 
par  l'ouvrage  intitulé  :  Brevis  Roma- 
norum  ponlificum  notitia,  Malines, 
iG75,in-8°.;  Padoue,  i7'i4,iu-ia  j 
A  uç;  s  bourg,  1 7-27 .  Ces  deux  dernières 
éditions  vont  jusqu'à  Benoit  XIII  in- 
clusivement. Cet  abrégé  de  la  Vie  des 
papes,  qui  suppose  une  certaine  con- 
naissance de  l'antiquité  ecclésiastique, 
est  suivi  d'un  Onomasticon  eiymo- 
logicum.  C'est  un  petit  dictionnaire 
destiné  à  l'explication  des  mots  obs- 
curs qui  se  rencontrent  dans  la  litur- 
gie. Ce  n'est  qu'un  extrait ,  bien  sec , 
de  Y Hierolexicon  des  frères  (  Domi- 
nique et  Charles  )  Macri ,  publié  à 
Rome,  1677  ,  in-fol.  T— d. 

BURY  ( . . . .  de  ),  avocat  de  Pa- 
ris, vivant  à  la  fin  du  18''.  siècle,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  historiques , 
qui  ne  sont  rccommandables  ni  par 
le  style,  ni  par  la  critique.  Ce  sont  :  L 
Histoire  de  Jules  César,  Pari*, 
1 768 ,  in- 1  a .  suivie  d'une  Disserta- 
tion  sur  la  lUtertc;  II.  Histoire  de 
Philippe  et  d' Alexandre-le-  Grand, 
Paris,  1760,  iu-4°.;  IU.  Eloge  du 
duc  de  Sully,  Paris,  1763,  in- 12; 
IV.  Histoire  de  la  Fie  d'Henri  IF, 
Paris,  inGS,  in-4°;  17GG,  in- 12, 
4  vol.;  V.  Histoire  de  la  Fie  de 
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fouis  XIII,  Paris,  1767,  in-12,  £ 
vol;  VI.  Histoire  abrégée  des  Philo- 
sophes et  des  femmes  célèbres,  Paris , 
1775,  in- 1 2, 2  vol.  ;  VIL  Histoire  de 
Saint  Louis ,  avec  un  abrégé  de  celle 
des  Croisades,  Paris,  1775,1*0-12, 
2  vol. ,  ouvrage  presque  Iitte'ralcmcut 
copié  des  tomes  IV,  V  et  VI  de  17/ï*- 
toire  de  France,  de  Velly,  publiés  en 
1 7  58  ;  V II I.  Essai  historique  et  mo- 
ral sur  V éducation  française ,  Paris, 
1 777 ,  in- 12.  —  Buaif  (  de  ) ,  neveu 
de  Colin  de  Blamont ,  surintendant  de 
la  musique  du  roi,  a  composé:  i°. 
les  Caractères  de  la  folie ,  ballet  en 
trois  actes ,  paroles  de  Duclos,  1 7/p  j 
•j".  la  Parque  vaincue ,  en  un  acte , 
1754;  5\  Jupiter  vainqueur  des 
Titans,  cinq  actes.  1745;  4°«  Ie5 
Fêtes  de  Thétis ,  en  deux  actes, 
1750;  ces  deux  derniers  eu  société 
avec  son  oncle;  5°.  un  nouveau  Pro- 
logue pour  Topera  de  Persée,  exécuté 
eu  1 747  ;  6".  l'acte  de  Titan  et  F  Au- 
rore ,  dans  les  fragments  ;  7".  Hjrlas 
et  Sylvie ,  un  acje,  1762.     D.  L. 

BURZOUYÉH,  ou  BOUR- 
ZEVYÉII,  mage  et  médecin  de  la 
cour  de  Khosrou-NouGhyrvan,  ga- 
gna ,  par  ses  vastes  connaissances,  la 
bienveillance  de  son  souverain,  et 
s'acquit  une  si  grande  réputation  de 
sagacité  et  d'érudition  que  le  monar- 
que persan  le  choisit  pour  faire  un 
voyage  scientifique  et  littéraire  dans 
l'Inde.  Depuis  long-temps  on  vantait 
en  Perse  plusieurs  traités  samskrits 
de  morale  et  de  politique ,  et  principa- 
lement les  fables  attribuées  à  Pidpay , 
3 ire  nous  savons  maintenant  être  celles 
u  brahmane  Vichnou  Sarma.  Bur- 
zouyéh  parvint  non  seulement  à  se 
procurer  un  exemplaire  de  ce  pré- 
cieux ouvrage ,  mais  il  apprit  encore  le 
satnskrit ,  et  put  ainsi  faire  lui-même 
une  traduction  persane  qu'il  intitula 
Djavidân  Khird  (sagesse  étemelle), 
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ou  HumayounNdmèh(\i 
Plusieurs  autres  traductio 
tions  en  persan  plus  mod< 
faites  sons  le  titre  SAnvdr . 
Hoccïn  Kâchefy ,  etc.  (  Fm 
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écrivains  substituent  le  ne 
Djemihr  à  celui  de  Burzo 
attribuent  la  première  trac 
sane  du  livre  dont  il  s'agit. 
Hocéïn  Kâchefy,  qui  par 
des  recherches  assez  éteni 
riginc  et  le  destiu  de  ce 
vrage,  assure  que  Burzoï 
long  séjour  dans  l'Inde,  < 
d'employer  la  ruse  pour 
mission ,  et ,  après  avo: 
traduction  de  rou vrage 
(  langue  immédiatement 
au  persan  moderne),  il 
texte  original  et  la  traduc 
narque  persan ,  qui  le  réc 
la  manière  la  plus  magr 
zurdjemihr  et  Burzouyéh 
ils  pas  le  même  personnag 
tenté  de  le  croire;  mais 
d'autres  preuves  à  l'app 
conjecture  que  la  conforta 
ci  pi  événement  de  leur  \ 
curité  même  de  leur  histc 
ignore  l'époque  de  leur  j 
celle  de  leur  mort  ;  on  sa 
qu'ils  florissaient  à  la  fin 
commencement  du  7e.  sic 
chrétienne. 

BUS  (César de  ),in<ti 
congrégation  de  la  doctrine 
naquit  le  3  février  1 544  ? 
d'une  ancienne  famille ,  0 
Côme  en  Italie.  Sa  premièi 
fut  celle  des  armes.  U  y  jo 
de  la  poésie ,  et  composa 

Sues  pièces  de  théâtre.  I 
isposait  à  aller  servir  s 
.  seau  que  son  frère  comn 
le  golfe  de  Gascogne,  1 
le  retint  dans  sa  famille. 
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rétablie ,  il  se  rendit  à  la 
mena  une  vie  très  dissipée.  A 
trente  ans ,  il  embrassa  l'état 
ique,  et  se  consacr.i  entière- 
instrticlion  des  enfants  et  du 
;t  à  ta  réforme  du  clergé  sé- 
régulicr.  H  s'associa  plusieurs 
xnir  cette  pénible  fonction , 
rova  catéchiser  dans  les  cam- 
Ils  second  lient  utilement  le 

éveques  qui  cherchaient  à 
'ignorance  en  fait  de  religion, 
e  «s  coopérateurs  s'altachè- 
ticulicremcnt  a  sa  personne, 
unirent  avec  lui  à  l'ctahlissc- 
la  congrégation  de  la  doctrine 
ie,qui  prit  naissance  en  i  J9.1, 
•dite  \ille  de  l'isle ,  au  coin  ta t 
n ,  et  s'établit  Tannée  suivante 
>n.  Cette  congrégation ,  après 
ufleit  beaucoup  de  contra- lie- 
:  enfin  approuvée  p  ir  Clément 
1 5c>7-  O'-iarde  Bus  eut  lacon- 
de  la  voir  prospérer  sous  son 
binent  ;  frappé  de  cécité  dans 
4  dernières  années  de  sa  \ie  , 
nts  voulurent  continuera  être 
es  par  lui  ;  et  il  ne  cessa  de 
toutes  les  f  Mictions  du  saint 
e,  ruiupdtihli  s  avec  son  infir- 
iSq'T.i  >-i  mort,  arrivée  le  i5 
>".  Ije  peuple  lui  rendit  long- 
ue /-spèce  Je  culte  public ,  et 
ma  plusieurs  mincies.  11  avait 
•des  1/istrm  tlons  jxnir  faciliter 
ciple*  l'exercice  de  leurs  fonc- 
'lles  furent  imprimées  à  Paris 
j.  l  vo!.  in-r.î.  Mous  avons 

vies  de  ce  vénérable  p*  rson- 
ar  J.icq.  de  Beauv.iis,  Puis, 
in  I;»;  p-ir  le  P.  humas,  Pa- 
>">,  in-i''-*  etc.  La  con greva- 
it il  élut  riiistifuieiir  tut  <ni- 
:rut  pour  objet  l'instruction 
nt>  et  des  »i-ns  de  la  campa- 
?  accepta  depuis  des  collèges  , 
iit  avec  autant  de  icJe  que  do 
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succès  les  utiles  et  pénibles  fonctions 
de  renseignement  public.  Dans  ces 
derniers  temps ,  elle  possédait  en  vin.  n 
soixante  maisons,   divisées  en  trois 
provinces.  Par  son  ins'.itution,  eHcct.iit 
purement  séculière.  En  i6o5,  César 
de  Bus  y  introduisit  des  vœux  sim- 
ples de  stabilité  et  d'obéissance*  Cette 
innovation  produisit  un  sebisme  après 
sa  mort.  Le  P.  Hoinillou,  sou  premier  et 
principal  coojierntcur,  se  retira  à  Aix, 
à  ia  tèîe  desanti-votistes',  et,  en  1619, 
il  se  réunit,  avec  les  maisofis  de  Pro-» 
yence  et  de  Languedoc»  qui  lui  étaient 
soumises,  à  la  congrégation  de  l'Ora* 
toire ,  où  toute  espèce  de  vœu  était 
inconnue.  En  se  réunissant ,  en  16*6, 
avec  tes  so  masque  s ,  la  doctrine  cliré-» 
tienne  obligea  ses  membres  à  s'enga- 
ger par  des  vœux  solennels ,  et  elld 
passa  ainsi  de  l'état  séculier  à  l'état 
régulier  ;  mais  cette  union  ayant  été 
rompue  en  1647  ,  les  doctrinaires 
revinrent,  douze  ans  aptes,  a  leurs 
vœux  simples,  dont  ils  s  étjieut  même 
affranchis  dans  ces  derniers  temps* 
César  de  Bus  avait  encore  institué  une 
congrégation  de  femmes,  destinées  à 
l'instruction  des  personnes  du  sexe, 
il  leur  donna  le  nom  de  Filles  de 
la  doctrine  chrétienne ,  et  ensuite  ce- 
lui iXUrselincS)  parce  qu'il  les  mit 
sous  le  patronage  de  Ste.  Ursule,  et 
que  leur  vocation  était  à  peu  près  la 
même  que  celle  des  Ursulines  déjà  éta- 
blies eu  Italie.  Cette  utile  institution 
se  répandit  en   Dauphiné,  en  Pro- 
vence, en  Languedoc,  en  Gascogne* 
Ou  en  publia  l'histoire  en  1681,  'J 
vol.  in-4  .;  c.le  subsistait  encore  au 
moment  de  la  révolution,  sous  le  ti- 
tre de  (  ongrégation  des  Urselines  de 
Toulouse,  César  de  Bus  eut  trois  frè- 
îes  (  Bernardin .  Pierre  rt  Alexandre  ) 
qui  se  distinguèrent  dans  les  armées. 
—  Balthazar  dk  Bus,  son  neveu,  jé- 
suite, né  en  1687 ,  mort  le  2  1  décew 
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hrc  165*7  '  fontûbua  beaucoup  à  la 
propagation  de  l'institut  des  Urscli- 
nes.  11  professa  la  rhétorique  et  la 
philosophie,  et  a  laisse  :  I.  Prépara- 
tion à  la  mort  y  sur  le  modèle  de 
Jésus  mourant,  Lyon,  i(>48;  flrc- 
noblc ,  1660,  in-12;  II.  Motifs  de 
dévotion  envers  la  Ste.  -  Vierge  , 
Lyon,  if>4{)»  in- 12;  III.  Occupa- 
tion  intérieure  pour  les  deux  semai- 
nes de  la  passion  de  N.  S,  J.-C9 
i65o,  in-'i^.;  IV.  Motifs  de  contri- 
tion ,  i05  \  ,  in  îi4  >  V.  Exercice 
de  la  présence  de  Dieu,  Chambéry, 
iG(x),in-rj.  T — d. 

BUSA,  dame  de  l'Apulic,  très  con- 
sidérée par' sa  naissance  et  ses  riches- 
ses ,  et  célèbre  par  la  générosité  dont 
«lie  usa  envers  dix  mille  Romains 
qui,  après  la  bataille  de  Cannes,  s'é- 
taient réfugiés  dans  la  ville  de  Canu- 
siuin;  elle  les  nourrit,  et  leur  fournit 
des  habits  et  de  l'argent.  Le  sénat 
rom.iin  lui  témoigna  sa  reconnais- 
sance par  des  honneurs  extraordinai- 
res (  Voy.  Titc-Livc,  liv.  XXII,  et 
Rollin,  Jfist.rom.,  tom.  III  ).  B— p. 

BUSBET.Q  (AUGlKB-CiHISLEN  de), 
fils  naturel  du  seigneur  de  ce  nom , 
naquit,  eu  i5'J2  ,  à  féminines  en 
Flandre,  et  annonça  de  si  heureuses 
dispositions,  que  son  père  prit  1111 
soin  tout  particu'irr  de  son  éducation , 
et  le  fit  légitimer  par  un  rescrit  de 
Charles-Ouint.  Il  l'envoya  su»  ressive- 
ment  dans  les  plus  célèbres  universi- 
tés de  Flandre,  de  France  et  d'Ilnlie, 
où  il  se  forma  sous  les  plus  habiles 
maîtres.  A  son  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  après  avoir  achevé  ses  études, 
il  accompagna  Pierre  Lassa,  ambas- 
sadeur de  Ferdinand  ,  roi  des  Ro- 
mains ,  en  Angleterre.  L'année  sui- 
vante, en  i555,  ce  prince  le  choisit 
pour  son  ambassadeur  auprès  de  So- 
liman II.  Lorsqu'il  arriva  à  Constan- 
tinoplc,  c^t  empereur  était  à  Ainasic, 
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où  Busbecq  alla  le  rejoindre, 
niièrc  négociation  ne  fut  pas  I 
car  il  n'obtint  qu'une  trêve  de 
et  une  lettre  qu'il  apporta  sur- 
à  Ferdinand.  Busbecq  repa 
son  poste,  et,  cette  fois ,  son  s 
plus  long  et  sa  négociation 
plein  succès.  Il  résida  sept 
Porte,  et  ne  revint  qu'après 
tenu  un  traité  avantageux.  S 
lion,  au  retour  de  cette  ara 
était  de  vivre  éloigné  de  la  ce 
alïaircs  ,  pour  consacrer  ses 
aux  lettres;  mais  son  mérite  ■ 
connu  pour  qu'on  n'en  tirât  pc 
On  le  choisit  pour  gouvcrnei 
de  Maximilien  11;  ce  priw 
devenu  empereur,  le  chargea 
d'accompagner  en  France  I 
cli esse  Elisabeth  ,  qui  allait 
Charles  IX.  Il  demeura  aup 
en  qualité  d'intendant  de  sa 
et,  lorsque  cette  princesse 
cour  de  France  après  la  mo; 
mari,  Busbecq  continua  d'< 
avec  le  titre  d'ambassadeur  d 
plie  II ,  jusqu'en  i5ga  ,  épo 
quelle  il  se  rendit  en  Flaudi 
que  ,  a  vaut  son  départ  p 
province ,  il  eût  eu  le  soin  ■ 
dredes  passeports  dù\*M  cl 
gue,  il  fut  attaqué  par  un  pai 
gtieurs  dans  le  village  de  ( 
trois  lieues  de  Rouen.  Lorsqu 
entendre  à  ceux  qui  l'assaill 
sa  qualité  d'ambassadeur  r< 
|>crsoii!ic  inviolable  ,  ils  le  I 
aller  sans  piller  ses  bagages 
lit  transporter  près  de  Houmi 
teau  de  Maillot;  mai*  la  fra 
lui  causa  cet  accident  lui  th 
fièvre  violente  qui  rein|H»rf.i 
de  quelques  jours ,  le  *»H 
if>c)i.  Sun  corps  fut  eue 
poiupc  dans  l'église  du  li<  11  1 1 
por:é  dans  sa  patrie,  où  ou  i 
parmi  les  tombeaux  de  tes 
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cq  a  écrit  :  I.  Quatre  lettres 
ntienuent  la  relation  de  ses  deux 
isadcs  en  Turquie  :  les  deux 
ères,  où  il  rend  compte  de  son 
er  voyage ,  furent  publiées  sans 
mission  par  F. unis  Carrion ,  sous 
c  :  liinera  Constanthiopulita- 
rt  Amaiianum ,  et  de  re  milita- 
\tra  Turc  as  in^tituemUi  consi- 
Anvers,  1 58i,  in-8  '.  Les  quatre 
i  parurent  ensemble  sous  ce  ti- 
egalionis  Tnrcicœ  epistolœ  Ilr, 
,  i5ck),  in-8°.  :  une  nouvelle 
i  en  fut  publiée  à  Anvers  en 
,  in-8°.  ;  on  y  ajouta  la  relation 
mbassade  que  Soliman  envoya 
xlioand  en  ij()à.  L'emprcsse- 
avec  lequel  le  public  les  accueil- 

multiplia  les  éditions ,  et  il  en 

successivement  de  nouvelles  à 
i  en  i6o5,  in-8'\  ;  Munich, 
,  in-ia  :  cette  édition  est  enri- 
le  figures  de  Sadeler  ;  Hanau>, 
,  in-8". ;  Leipzig,   1 088 ,  in- 1 2 

le  titre,  cette  édition  doit  cou- 
les Lettres  de  Laudin,  clieva- 
le  Jéntaatem  ,  et  de  quelques 
les  bien  connus,  sur  les  a  flaires 
irquie;  mais  Mcnsel  observe  que 
teinplairc,  au  lieu  de  ces  lettres, 
nt  celles  de  BtLsbccq  à  Rodol- 

B.îlc ,  i  7  40 ,  in-8  '.  :  ce  volume 
•roc  les  lettres  à  Rodolphe, et  la 
m  de  la  légation  envoyée  vers 
nand  par  Soliman.  Ces  quatre 
s  ont  c'e  traduites  eu  allemand , 
lUiées  à  Francfort  en  i5i)6, 
,  et  en  français,  par  daudon , 
ce  titre  :  Amliassades  et  voya- 
1  Turquie y  Paris,  1  G.'tti ,  in-8". 
étires  de  Busbecq  à  Rodolphe 
elles  furent  publiées  par  J.  B. 
•  aert,  sous  ce  titre  :  Epistolœ  ad 
Iph.  //,  Imp.  è  Gallid  scrip- 
ditœ  à  J.  B.  flouwaert ,  Lou- 
itmo,  in-8'.,  et  Bruxelles, 

:  cette  édition  est  très  rare.  Les 
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Elzévirs  ont  donné  en  i63? ,  in-?4  > 
une  édition  complète  de  tout  ce  que 
nous  venons  d'indiquer.  Ils  ont  refait, 
dans  la  suite,  un  nouveau  titre  qui 
porte  la  date  de  1660.  Enfin,  on  a 
réimprime  fidèlement  à  Oxford  eu 
1  (>(>o ,  cette  édition  des  Elzévirs.  L'ab- 
bé  Bechet,  chanoine  dTJsez  (  mort  en 
1 7*2-2  ),  a  traduit  les  Lettres  de  Bus- 
bescq  à  Rodophe,  d'après  l'édition  de 
Lotivain.  Cette  traduction  se  trouve 
dans  la  Continuation  des  Mémoires 
de  littérature  et  d'histoire,  tom.  XI , 
*x".  partie.  Louis  -  Etienne  de  Foy, 
chanoine  de  M  eaux ,  a  donné  une  tra- 
duction complète  de  ces  lettres,  avec 
des  notes,  1748,  5  vol.  iu-ia  ,  ainsi 
que  des  quatre  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  III.  De  verd  nobilitate 
historia  ;  IV.  Historia  Belgicatrium 
fere  annorum ,  quibus  aux  Alenço» 
nius  in  Belgico  est  versatus  :  ces 
dt-ux  ouvrages  sont  restes  manuscrits, 
et  on  en  ignore  le  sort.  Les  talents 
de  Busbecq  pour  la  diplomatie  ne  sont 
pas  plus  contestes  aujourd'hui  qu'ils 
ne  le  furent  de  son  temps.  J.  Hotman 
cite  les  relations  de  ses  ambassades 
en  Turquie  comme  un  livre  digne 
d'un  ministre  public ,  et  on  peut  ajou- 
ter que  quiconque  est  oblige  de  trai- 
ter avec  la  Porte  othomane  ne  saurait 
trop  les  medter.  H  y  développe  avec 
clarté  la  politique  de  cette  puissance , 
sa  force ,  et  surtout  sa  faiblesse.  Sts 
quatre  lettres  seules  en  apprennent 
autant  que  tous  les  livres  composés 
depuis  sur  la  Turquie ,  et  elles  n'ont 
pas  peu  contribué  à  détruire  larterreur 
qu'inspirait  en  Europe  le  nom  des  Olho* 
ma  us.  Ses  Lettres  à  Rodolphe  //,  se- 
lon Vigueul-Marville,  sont  mieux  rem* 
plies  et  plus  utiles  querelles  de  Bongars. 
C'est  là  qu'on  doit  chercher  le  récit 
lidèle  des  intrigues  de  cour  ,  et  des 
grands  comme  des  plus  petits  événe- 
ments de  cette  époque;  c  est  là  qu'on 
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voit  dans  leurs  véritables  altitudes 
Henri  111 ,  la  reine-mère,  le  duc  d'A- 
lcnçoii  ,  le  roi  de  Navarre ,  la  reine 
Marguerite  et  les  antres  courtisans, 
dont  ou  chercherait  vainement  ail- 
leurs un  portrait  aussi  fidèle.  Partout 
on  trouve  l'historien  e\act  et  l'obser- 
vateur profond  :  son  style  est  pur  et 
élégant,  et  surtout  plein  de  naïveté. 
Pendant  son  séjour  en  Turquie ,  il  re- 
cueillit des  inscriptions  grecques  qu'il 
communiqua  à  André  Schott ,  à  Juste 
Lipsc  et  à  Grtnvr  ;  on  lui  doit ,  entre 
autres,  le  fameux  monument  d'Ati- 
cv re ,  relatif  à  Auguste.  Il  fit  des- 
siner des  plantes  et  des  animaux , 
et  ces  travaux  servirent  à  Malhiole. 
Nous  lui  devons  le  lilas  qu'il  avait 
vu  à  Cou  s  ta  nti  impie  et  dans  l'Asie 
mineure  ;  enfin  ,  il  rassembla  plus 
de  cent  manuscrits  grecs  qu'il  donna 
À  la  bibliothèque  de  Vienne,  dont  ils 
forment  le  plus  bel  ornement.  Il  était 
lui-même  très  savant,  et  parlait  sept 
langues  ,  notamment  Tesclavon.  Il 
fut  en  relation  avec  les  hommes  les 
pins  érudits  de  sou  siècle ,  et  Juste- 
Lipse  lui  dédia  ses  Saturnales.  L'ar- 
chiduc Albert ,  voulant  honorer  sa 
mémoire ,  érigea  la  terre  de  liu^becq 
en  baronic.  J — n. 

h  USB  Y  (Richard),  instituteur 
anglais,  né  de  parents  pauvres,  en 
iO<>(),  à  Lotion,  dans  le  comté  de 
Lincoln ,  étudia  à  l'école  de  WcnI- 
minMer  et  à  Oxford,  où  il  prit  ses 
degrés.  Etant  entré  dans  les  ordres,  il 
fut  nomme!  en  i<>5g  recteur  de  Cud- 
wotili,  et  en  i6|U,  maître  de  l'école 
de  Westminster.  Pendant  cinquante- 
cinq  ans  qu'il  occupa  cette  place,  il 
sortit,  dit-un.  de  son  école  le  plus  grand 
nombre  d'hommes  éininents  dans  l'é- 
glise et  dans  l'état  dont  puisse  se  van- 
ter aucun  siècle  ou  aucune  nation, 
et  c'est  à  lui  que  l'école  île  West- 
minster doit  la  réputation  dont  elle 
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jouit  en  Angleterre.  Après  la  restaura- 
tion ,  Charles  II  lui  donna  en  itfio 
une  prébende  dans  la  cathédrale  de 
celte  ville  et  quelques  antres  bénéfice. 
11  porta  la  sainte  ampoule  au  couron- 
nement de  ce  morarque,  et  mourut 
très  riche  en  i  G<)  5 ,  âgé  de  quafrr- 
vingt-uriif  ans  ,  sans  avoir  ressenti 
aucune  des  infirmités  de  la  vieille*?. 
A  de  vastes  connaissances ,  partinwè- 
rement  dans  les  langues ,  Bushv  joi- 
gnait de  l'éloquence ,  et  cette  sagacité 
si  précieuse  dans  un  instituteur,  qui 
sait  discerner  des  dispositions  nais- 
santes. Il  était  très  charitable,  doux, 
aimable  dans  le  monde,  mais  excessi- 
vement sévère  dans  sa  classe.  11  fonda, 
au  collège  de  Christ,  une  chaire  de 
langues  orientales,  et  une  autre  pour 
les  mathématiques.  On  a  de  lui  quel- 
ques grammaires  grecques  rt  Litiues, 
et  autres  ouvrages  qu'il  avait 

posés  pour  l'usage  de  ses  élèves. 

y    j_ 

BU SC A  (  Ignace  ),  né  à  Blibn 
en  îrû,  entra  a  Rome  dans  b  ar- 
rière de  la  prélaturc,  et  remplit  ei 
Flandre  les  fonctions  de  nonce  da 
pape  avant  l'insurrection  de  ce  pays 
contre  Joseph  H.  Rappelé  à  Root, 
avec  la  promesse  d'cïrc  cardinal,  m* 
ce  que  toutes  les  places  de  nonce  don- 
naient dv-s  droits  au  chapeau,  il  W 
nommé  gonverneur  de  cette  vlk 
avant  d'être  revêtu  de  la  pourpit» 
Alors  mousignor  ttusca  chercha  à  if- 
trodnire  dans  les  lois  municipales  kl 
règlements  qu'il  avait  vus  en  vigne* 
en  Flandre,  et  que  les  Allemands  sa- 
vaient à  Milan,  sa  patrie.  Nommé  bica- 
tôt  après  cardinal,  en  1789,  il  01* 
tint  la  confiance  de  Pic  VI,  et  déviai 
secrétaire  d'état.  Dévoué  aux  intenta 
de  son  ancien  maître ,  il  eut  à  AH* 
des  démêlés  très  graves  avec  Feanjf* 
de  France.  Cacault ,  qui  dévoila  U du- 
plicité du  ministre  romain,  en  frisa* 
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imprimer  des  lettres  qu'il  écrivait  à 
Vienne,  et  qui  étaient  en  contradiction 
évidente  avec  celles  qu'il  adre>sait  à 
Tarent  franç-iis.  Le  caidin.il  Joseph 
Do  lia  rempl.iça  bientôt  le  cardinal 
Ëusca,  qui  continua  de  vivre  à  Ruine 
avec  le  titre  de  Prefctto  del  huon 
governo.  A  l'époque  de  la  publica- 
tion du  concordat ,  il  se  montra  un 
des  plus  grands  ennemis  du  cardinal 
Con>alvi  qui  avait  .signe  le  traite.  11 
mourut  en  i8o5,  et  Ail  enterre  dans 
l'église  de  Ste.- Marie  des  Auges,  dont 
il  portait  le  titre  comme  cardinal.  Ce 
prélat  était  d'une  telle  corpulcnccqu'il 
c'Liit  oblige  de  faire  sangler  5011  corps 
pour  avoir  la  liberté  de  se  mouvoir.  ]^a 
nuit,  un  vali  t-dc-chambre  était  char- 
ge' de  le  retourner  dans  son  lit,  où  il 
ne  pouvait  faire  un  mouvement  de  lui- 
même.  Il  passait  pour  aimer  les  plaisirs 
de  la  table.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  avant  appris  qu'à  Poccisiou  du 
concordat,  le  ministre  Cicault avait  in- 
vité à  dîner  une  grande  partie  du  sacre 
collège,  il  fut  si  affligé  de  n'avoir  pas 
été"  iu\  itc,  qu'il  versa  des  m  •.•mes ,  et  lit 
demander  au  ministre  de  France  s'il 
le  croyait  déjà  mort.  Le  ministre ,  tou- 
che de  ce  retour,  donna  un  autre  re- 
pas splendidc,où  il  invita  le  carliual 
Busca ,  et  le  traita  avec  les  égards  les 
plus  distingués.  Z. 

IHJSCH,  ou  BUSCHIUS  (désigné 
par  le  prénom  $  Arnold  dans  Tri- 
thème,  et  par  celui  de  Jean  dans 
Aubert  le  Mire ,  De  scriptoribus  ec- 
clesiasticis  )  ,  naquit  eu  i4<>°  à 
Zwoll,  ville  de  l'Ovcr-Yssel  en  Hol- 
lande. Il  étudia  sous  Jean  Cèle ,  rec- 
teur de  réelle  de  Zwoll ,  (pie  H«s- 
wevde  appelle  un  séminaire  de 
maîtres  et  de  docteurs,  Entré  chez 
les  chanoines  réguliers  de  Windcs- 
bein  ,  il  y  fit  profession  en  1  \  ».o. 
Plusirurs  mistinns  particulières  ,  qui 
avaient  pour  objet  l'organisation  et  la 
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discipline  des  maisons  de  son  ordre , 
le  firent  distinguer.  Le  savant  et  pieux 
cardinal  légat ,  Nicolas  de  Cusa ,  se 
l'adjoignit  en  1 4^'^  pour  la  visite  et 
la  réforme  des  monastères  de  divers 
ordres  dans  les  Pays- lias.  Il  dirigea 
plusieurs  maisons  ,  et  fut  nommé 
prieur  de  Sultcn  ,  diocèse  de  Hildes- 
nchn,  dans  la  Saxe.  Il  a  composé  en 
latin  plusieurs  ouvrages  :  I.  De  ori- 
gine cœnobii  et  capiluli ,  seu  congre- 
gationis  IVindesemensis ;  II.  Chro- 
mcon  ÏFindesemense  :  c'est  une  chro- 
nique des  prieurs  du  monastère.  Ces 
t\cu\  ouvrages  ont  été  publiés  par 
IlériU'i  t  Uosweyde ,  à  Anvers  f  1 6z  1 , 
iii-8'1.  On  trouve  aussi  dans  ce  vo- 
lume le  CUroniam  monlis  Agneiis , 
par  Thomas  à  Kempis  ,  contempo- 
rain de  Buschius ,  chanoine  régulier 
comme  lui ,  et  vivant  dans  un  monas- 
tère voisin  de  celui  de  Wiudes- 
hem  (1).  Buschius  avait  composé 
plusieurs  autres  ouvrages  que  Tri- 
thème  dit  avoir  lus,  entre  autres  un 
livre  De  origine  modernœ  devotio- 
nis  et  reformations  ordinis  sui ,  et 
un  livre  De  viris  illtts  tribus  cœnobii 
irindesemensis ,  dont  le  manuscrit , 
dit  Aubert  le  Mire,  était  conservé  à 

'  1    l..i  clirnnirpi'  t]e»  prieurs  de  Wiihlt-tlirin  a 
/l«    f  Mitent  e'v.vr.   \'T*i\r.  \é  ronU  station   ri-Ul.ve 
ii  V  mlPiir  «If  V Imititti jti  .  u*tck  qu  en  parlant  in- 
1  iil''iu-:iru(  tle  I'Ikhiu»  a  Kriupis  ,  •ou*-pri-'i-r  <lr 
Ij   nuivii  iji*   Stf-A^nës.   Ii:i'ri\ain  «joule  :  {>ui 
plure*  «/-.v.jfnr  fibiot  ,  onipouiit ,  viiltltcet  •/ai  i«- 
ffmtiir  /•!#».  île  Iinhatùnn-  i'hritli  ;  nui*  <e  il  cr- 
in» r  iili«*  Mil^'ir-1  ii'i-'x iilt-  punit  d.in*  l'i  m«nui« 
rriu  Ih.r'rfmU  i)r  Y  Imitation  .  ni  d^m  crui  méuin 
tir  K''ni|n»  ;  ri  il  en  n Mille  ipir,  »i  \v  p  im»»c  alltf- 
{•in-  ir  ir<n'vr  »l^n«  l'uni  >;;iaph«:  il'-  Dutrlnui ,  qui 
I)    1   )\*i  <  ti>  <<  ncl.ilé  l'i-nimr  l*»l,  rr  trii|'ii»HAgr  \r. 
f  î-Mi'irl"  ni   m  un-'   rp'Mpir  in«  H"ri"iirr  nu   trinpa 
«ii*  ri-'f-ij.n    Y  11  rllft.  If  i». mu»   ni  If  plm  ^ncirii. 
ni-Mi^ii.  «I  iir  <lr   cctl«*  etipuii  pu-  nVtt  •iniriieur 
Cpl«'   i1<*   «|ru>    .iiiniir«   ;■    \*   \u>"l  <1  ■  -  l!u«rliiiit  ,  en 
1  i~<j    Ni-.miuoiii*  li't  ilfin  >ni«r  >(r«  île  •'!  t  Miifiir, 
rpi-ii<pr-  dulifii'M ,  «ml   elt:   pul  lirs  pir   Kmviriils 
«••iuiiip  nu  N^'il  <in\rs^'    fitrni**  tir  cl'  in  livr'  *  rén» 
f\\s    «.11     |i   mOiMi*  «J.Mr   i|r    t  #•"  - 1 .   l/ilil   el  1"  mire, 
«uni  iiu  ■  r-lni   .''r  t  .'/i>i>"tit,uiir  niuitn<lrrttnirn, 
qui  »-it    n-»ii-lr  ii-\  mi v ■■.»'■>  tir  Hiiteli  rn   ilivritt*» 
C'iiil'<:   i  i  •    'iniin-ii.iif  ■  i    n  .i*i«ji;.'n«i  uit  îii.lr»  *ur 
!'■■;  ■     .1   v  •'_■!  i  -■  ''m  Allrr;i^iii   iIjiis  1  -  ii-iii-/ii  en: 
•  !«•  Ii      ■  I.  I;i-l--rti'ii  .  i!il  i..    >>.iti  ,  u\i  pom»  •ji.ii» 
ti  uiulc  leur  corruption  ,  n.  t.aiiéict  coiifr.-.   «  h 

V-  »  ■. 


558  EUS 

Sr.-Martin  de  Louvain.  (Voy.  J.  Tri- 
thcmc,  Devins  Wustrib.  German.; 
Leibuitz  ,  Collect.  script.  Bruns w  ; 
et  J.-U-1M.  Gtnee,  Considérations 
sur  l'auteur  de  V  Imitation.)  V — ve. 
BUdCIi  (Jean-George),  né  c  5 
janvier  17U8,  à  Allcn-Weding,  dans 
le  pvs  d»  Luucbourg,  embrassa  dans 
sa  jeunesse  tonte*  suites  d'études,  sans 
riichoisiraucunecnparticu!icr,comine 
le  but  des  travaux  de  sa  vi".  Le  mau- 
vais état  de  sa  fortune,  la  faiblesse 
de  sa  san te'  et  de  sa  vue  nuisirent 
beaucoup  à  ses  sucres;  cependant  il 
cultiva  avec  une  prédilc»  tion  marquée 
l'histoire  et  toutes  les  sciences  qui  s'y 
rattachent.  Nomme  professeur  de  ma* 
thématiques  au  gymnase  de  Ham- 
bourg, en  17ÎO,  il  s'y  livra  a^cc  au- 
tant d ardeur  que  (le  talent;  mais  de 
longues  et  cruelles  nuiadics  Tubli^è- 
rent  à  abandonner  cite  place.  Kn 
T7^7?  il  fonda  à  Hambourg,  de  con- 
cert avec  M.  Wurmb,  une  acidé- 
nie  de  commerce,  dont  la  réputation 
attira  bit  ntôt  un  grand  nombre  d'clc- 
vt;s,  qui  y  venaient  étudier  la  théorie 
du  commerce,  en  même  temps  que, 
dans  la  ville  même  de  Hambourg,  ils 
en  pouvaient  suivre  les  opérations. 
(Test  le  premier  établissement  de  ce 
genre.  Busil)  le  dirigea  I un*;- temps 
avec  son  digne  ami,  le  savant  Lbcliiig, 
qui  se  joignit  à  lui  en  1771,  et  la- 
nu  tie  qui  les  unit  fut  le  seul  bien  que 
iîusch  eut  à  opposer  aux  maux  de  tout 
(.cnrcq-ii  l'assaillirent  jusqu'à  sa  mort, 
Mil  venue  le  5  sont  1800.  Ma!c;r*  tint 
de  traverses,  Thisch  ne  cessa  jamais 
d'employer  utilement  ce  qu'il  possé- 
dait  de  foires:  un  eaiMCtèie  plein  de 
yèle  et  de  simplicité  ,  un  esprit  jus!e 
et  péiie'trant ,  suppléèrent  à  ce  qui  lui 
manquait  d'ailleurs,  et  sa  bienfaisan- 
te activité  lui  fit  toujours  trouver  des 
ressources  et  du  murage.  Il  savait  tou- 
tes les  langues  de  f  Europe,  avait  b'  au- 
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coup  voyage  et  observe  avec  fruit.  La 
ville  de  Hambourg  lui  doit  le  premier 
établissement  et  l'organisation  de  son 
école  des  pauvres ,  nu  des  plus  beaux 
établissements  de  ce  genre  qui  existent 
en  Europe.  II  lut  le  premier  président 
de  I.i  société  des  arts  et  métiers,  fou- 
dée  eu  1 7 05  dans  la  même  ville.  Ed6d, 
ses  nombreux  ouvrages,  tous  écrits» 
allemand,  sont  remarquables  parla 
justesse  et  la  libéralité  des  vues,  ainsi 
que  par  le  grand  nombre  de  faits  ft 
de  renseignent  nls  qu'ils  contiennent: 
les  principaux  sont:  I.  Observations 
faites  pendant  un  voyage  dans  une 
partie  de  la  Suéde  ,  Hambourg, 
1785,  in-8";  II.  Observations  fuies 
pendant  un  voyage  dans  les  Pins- 
lias  et  en  Anglete rre%  ibid.,  1 786*1 
iu-8".  ;  se  trouve  aussi  dans  la  collée* 
tinu  de  voyages  publiés  par  EbeJingr 
111.  Es* ai  d'un  traité  de  maUiénta- 
tiques  usuelles,  cic.,ib.,  1 7j5,in-8,.î 
u  .édition  fini  augmentée,  il».,  1798, 
in-8".,  en  quatre  parties;  IX.Encr- 
clope'die  des  sciences  innlhèmëù- 
ques ,  ue.  élition  ,  refoudue  et  aug- 
mentée dVne  bibliographie  mathemt* 
tique,  Hambourg,  17ÇP,  in  8*.;  V. 
De  la  circulation  de  l'argent  dmts 
ses  rapports  avec  V économie  poli' 
tique  et  le  commerce ,  a  vol.  in-8  '.t 
ibid.,  1 780- 1 800;  VI.  Essais  sur  F* 
conomie  politique  et  le  commerce , 
ibid.,  3  vol.  i.1-8  .,  1 784;  VU.  Théo- 
rie du  commerce,  5  vol.,  ibid,,  179* 
<)\).  in-8' .;  cY*t  le  meilleur  et  le  plus 
important  de  .s.-=  ouvrages;  VIII. Est 
quissem  d'une  Ivoire  du  commerce 
de  mon  temps  ,  ibid. ,  1 781 ,  in-8*i 
j  "-H~>-i~u(i;  IX.  Examen  de  cette 
question:  Est-il  avantageux  à  sa 
peuple,  sous  le  rapport  du  progris 
des  lumières ,  que  sa  langue  m> 
vienne  la  langue  universelle  ?  Berlin , 
1 7S7  ,  in-8\  de  io{  pag.;  X.  Bibtith 
thique  de  commet  ce,  Hambourg, 
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53,  a  tom.  en  trois  gros  vol., 
rlics  in-8".  Cet  important  ou- 
fait  eu  commun  avec  Ebcling, 
mie  comme  classique  en  Aile- 
XI.  Principes  sur  la  politique 
nnaieSy  et  sur  V impossibilité 
duire  une  monnaie  univer- 
lambourg,  i  «j8<),  in  8\Ce  mor- 
ait  déjà  paru  dans  le  tome  11  de 
loihètjue  de  commerce  ,•  XII. 
'ations  et  expériences  ,  5  vol. 
iliid. ,  1 7î)o  ij4  î  le  4  •  vol.  est 
:  Sur  la  mirche  de  mon  es- 
le  développement  de  mon  ac- 
ctc.  On  a  écrit  eu  Allemagne 
rs  vies  do  Bu^cli;  la  principale 
tulée:  Sur  la  vie,  le  caractère 
nérites  de  J.  G.  Busch,  flaxn- 
,  1801  ,  in-8  .  La  reconnais- 
•ubliquc  lui  a  fait  ériger  un  mo- 
l  sur  les  rem  parts  de  Hambourg. 

G— T. 

rSCHR  (  IIermann  de  ), 
i  Buschius ,  savant  allemand, 
i4^8»  dans  l'éveché  de  Min- 
aena  une  vie  errante  et  a^i- 
jirès  avoir  fait  ses  c'tudes  à 
berg ,  il  parcourut  l'Italie,  la 
• ,  et  donna  des  Irçons  de  lilté- 
cUssique  dans  plusieurs  uui- 
5  d*  Mlemagnc.  Ses  connaissau- 
craircs,  l'ardeur  avec  laquelle 
chait  a  propager  des  études  qui 
aient  au  cierge  de  ee  tempi ,  le 
ent  partout  l'objet  de  la  haine 
a  pcr.icV.iilion  des  théologiens. 
oblige  de  sVnfuir  de  toutes  les 
>ù  il  avait  voulu  se  fixer.  Le 
[ni  se  forma  bientôt  en  faveur 
ilhcr  lui  on vut  un  refuge  : 
ï  embrassa  les  nouvelles  opi- 
érrivit  ru  faveur  de  Luther  et 
ornm mdé  par  celui  ci  au  land- 
de  Messe  t  qui  le  nomma  pro- 
:  d'histoire  à  Maibourg.  Il  y 
,  in  i5"Jt'j,  un  traite  De  auc- 
e  verbi  Dci.  Les  querelles  des 
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anabaptistes  étant  survenues,  Busehe 
fut  appelé  à  Munster  pour  conférer 
avec  eux;  lés  opiuions  extravagantes 
qu'il  énonça  lui  attirèrent  les  raille- 
ries de  ses  adversaires,  et  il  mourut 
de  chagrin  à  Dulin.  en  1 514-  ^n  * 
de  lui  des  Commentaires  sur  Silius 
Italiens  ,  sur  le  premier  livre  de 
Martial,  sur  Juvénal ,  sur  Pétrone  f 
des  vers  latins ,  et  un  ouvrage  sur 
l'utilité  des  billes-lettres,  intitulé:  Val' 
lum  humanitatis,  Cologne,  1 5 1 8,  in- 
4".;  Francfort,  17 19.  in-8'.  G— t. 

BUSCH  GTTO ,  architecte  et  sculp- 
teur grec,  naquit  à  Dulicchio,  vrai- 
semblablement vers  les  aimées  1 010 
ou  1  <>3o.  Les  Pisans,  après  avoir  con- 
quis Païenne  sur  les  Sarrasins,  en 
1  o63  ,  ayant  délibéré  d'employer  le 
produit  des   marchandises  trouvées 
dans  le  port  de  cette  ville  à  la  recons- 
truction de  leur  cathédrale ,  appelè- 
rent Huschetto  en  Italie ,  et  le  char- 
gèrent de  dirige  1  ce  monument.  Vasari, 
trompé  par  une  inscription  qui  se  rap- 
porte à  une  victoire  des  Pisans,  anté- 
rieure à  celte*  époque ,  a  cru  fausse- 
ment que  la  bâtisse  de  l'église  avait  été 
commencée  en  1016,  et  a  induit  en 
erreur  un  grand  nombre  d'écrivains 
qui  ont  cru  pouvoir  adopter  son  té- 
moignage avec  assurance.  La  première 
pierre  fut  posée  à  la  fin  de  l'année 
1  o<>5 ,  ou  au  commencement  de  l'an- 
née 1064.  L'église  de  Pise  est  parti- 
culièrement  remarquable   par  l'im- 
mense quantité  de  colonnes  de  mar- 
bre, de  porphyre  et  de  granit,  qui 
la  décorent.  (le  vaste  et  îiaic  monu- 
ment n'est  point  dans  le  genre  appelé 
goilùque:  on  y  retrouve  la  manière 
grecque  très  dégénérée,  mais  présen- 
tant encore  cette  sorte  de  grandeur  qui 
forme  le  caractère  distinctif  de  toutes 
les  productions  des  Grecs,  jusqu'au 
dernier  degré    de  la  décadence  du 
goût.  Buschctto  forma  des  architectes 
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et  des  sculpteurs  qui  élevèrent  de 
grands  monuments  dans  différentes 
villes  de  l'Italie.  Quelques  bas-reliefs 
antiques ,  dont  la  cathédrale  de  Pisc 
fut  ornée,  contribuèrent  à  diriger  leur 
fjoAl.  C'est  de  cette  école  que  sortit 
Nicolas  Pisan,  qui  devint  le  régéné- 
ïnteuc  de  l'art  statuaire  vers  le  temps 
i'ti  Guido  de  Sienne  et  Ci  m  a  bue'  om- 
iiiciiraicnt  à  rétablir  les  vrais  prin- 
lipi'S  de  la  peinture.  A  la  mort  de 
Ijust  hetto  .  lis  magistrats  de  Pisc 
lui  élevèrent  un  tombeau  contre  la 
I.i»;  de  do  la  basilique  qu'il  avait  cons- 
truite, l/épitaphc  qu'ils  gravèrent  sur 
iv  niouuiuei  t  existe  encore ,  et  elle 
pu  m  vu  de  la  manie  re  la  plus  couvai  n- 
iditie  qu'il  avait  seul  donne  le  p'.au  de 
1 1  bnsi'i  pie.  (l'Ile  cpit.iplie  ne  rcu- 
lVrMc  | >- >î ut  de  date:  «m  voit  dans  un 
passage  «l'un  .inei'ii  rcgi\trc  cite  par 
JVloiTnna  (  Pisa  illuslralti\ ,  que  Bus- 
chi  tto  vivait  encore  en  1 080. 

h— r  D— n. 
BUSCH I NG  (  A  KTOi  >•  e-Frkdéa  ir.} , 
un  des  créa  leurs  de  la  géographie  mo- 
derne, narpiil  le  x9]  septembre  172J. 
Il  assure  (pie  la  violence  et  les  excès 
auxquels  avait  coutume  de  se  livret* 
son  père,  avocat  à  Sla«itha£cn,  petite 
▼ille  de  Westph  ilic,  lui  inspirer*  ni  des 
habitudes  contraires,  la  frugalité  et  la 
tcmpéi.Mice.  I/iu.structiou  qu'on  don- 
nait a  l 'école  publique  d.  Stadîliageu 
elaut  très  snpci  libelle,  un  théologien 
de  sa  ville  natale  (Kberb.D.tv.  H  mbei  ) 
tachait  de  suppléer  à  ce  que  cet  en- 
sr igm  meut  avait  de  délictueux,  par 
des  leçons  particulières  qu'il  prodi- 
guait gratuitement  aux  élèves  les  plus 
.ipl>aqucs.  Uu*ching  eut  le  bonheur 
d'y  e.re  admis,  et  c'est  à  des  soins  si 
généreux  qu'il  dut  les  premiers  pro- 
grc>  qu'il  fit  dans  les  .sciences,  sur- 
tout dans  les  mathématiques  et  les 
langues  de  TOiicnt,  et  des  senti- 
menu  de  piété  qui  ne  se    uUiuieu- 
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tirent  jamais.  «  Chaque  YÎcis>itndf , 
»  dit  Biisdiing ,  dans  sa  propre  bio- 
»  graphie,  écrite  peu  de  temps  avant 
»  sa  mort  (  Halle,  178*),  in-8  .  . , 
»  chaque  expérience  de  nia  vie,  n'a 
»  fait  qu'ajouter  â  ma  reconnaissance 
»  envers  Haubcr,  et  à  ma  conviction 
»  de  l'excellence  de l'e'vangile du  Christ. 
»  C'est  la  religion  chrétienne,  la  pen- 
»  sée  de  mou  Sauveur  et  de  l'âcruiié 
»  qui  ont  été  pour  moi  la  source  des 
»  plaisirs  les  plus  purs  el  les  plus  <lé- 
»  iiciciiK,  plaisirs  auxquels  j'ai,  dès 
»  ma  première  jcu.ic*.sc,  sacrifié  «ans 
»  peine  ceux  qui  flattent  les  sens  et 
»  qui  ne  se  concilient  pas  avec  une 
»  entière  rectitude;  ce  sont  elle  s  qui 
»  m'ont  soutenu  dans  les  plus  grandes 
»  ad\ crsiléi,  et  qui  me  font  mainte* 
»  naut  euvisager  les  approches  de  U 
i)  mort  sans  crainte,  et  même  avec 
»  joie.  »  Pour  sentir  tout  le  prix  de 
celle  profession  de  foi,  il  ne  faut  pas 
ignorer  que  JUisching  fut  un  philoso- 
phe très  éclairé,  un  a  poire  de  la  tolé- 
rance, et  le  défenseur  courageux  d'o- 
pinions qui  déplurent  beaucoup  à  quel- 
ques théologiens  de  son  temps.  El 
1 74 1,  sou  père  le  chassa  de  sa  maison, 
parce  que,  dans  un  voyagea  Hanovre, 
il  av.iil  pris  avec  chaleur  le  parti  de 
son  bienfaiteur,  contre  un  homme  qui 
s'était  moqué  du  docteur  Hauber.  et 
que  son  pue  avait  intérêt  de  menacer. 
Chassé  de  la  maison  paternelle,  il  re- 
trouva un  pèie  dans  ce  même  Hauber, 
qui  lui  procura  les  moyens  de  conti- 
nuer ses  études  à  Halle.  Dans  cène 
université ,  il  suivit  les  cours  du  pro- 
fesseur do  philosophie  François  Meirrv 
du  physicien  Kiiigcr ,  mais  princi- 

i)alcincnt  ceux  de  Sigismond  Jacques 
kumg.irten  ( /'7>r.  Bauxgartfv); 
et  bientôt  son  application  le  mit  en 
état  de  soutenir  une  thèse  (  Intro- 
duciio  in  epht.  Pauli  ad  Philipp., 
]74^)>  cl  de  prendre  le  degré  dt 
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■c$-arts.  Sa  conduite,  exemplaire 
L  point, augmentait  chaque  jour 
e  qu'il  avait  inspirée  à  ses  an- 
iroterteurs ,  et  lui  en  procurait 
veaux.  Sur  le  point  d'acconipa- 
Pctersbourg  le  comte  Frédéric 
le  Lvnar,  ambassadeur  danois  , 
î  gouverneur  de  son  fils,  il  crut 
se  donner  à  lui-même  une  nou~ 
nantie  de  ses  mœurs ,  en  offrant 
ti  k  M,le.  Dilthcy,  sœur  du  plus 
e  ses  amis  d'enfance,  jeune  per- 
anssi  remaripiable  par  son  ca- 
•  que  par  son  esprit.  Elle  con- 
i  lier  son  sort  au  sien  par  une 
sse  qui  s'exécuterait  après  son 
,  H  il  s'établit  entre  eux  uiiccor- 
idancc  à  laquelle  Bùsching  dé- 
lire en  grande  partie  redevable 
conduite  invariablement  pure. 
nte  de  Lynar,  homme  dVl.it  dis- 

par  ses  vertus  et  par  ses  con- 
nccs  {  Voy.  Lynar  ) ,  le  trai- 
ircc  une  giande  con.tidération , 
ta  dans  toutes  les  villes  sur  leur 
les  liaisons  avec  les  personnes 
aaieut  le  premier  rang  dans  i'é- 
lans  les  lettres.  Bien  que  ce  voya- 

Russic  ,  ainsi  que  la  mission 
mte  de  Lynar,  fût  de  courte 
,  il  fit  e'pfque  dans  la  vie  de 
îiig,  en  Jtiî  fournissant  l'occa- 
c  remarquer  les  lacunes  et  les 
s  uns  nombre  qui  déparaient  les 
de  géographie  réputés  alors  les 
xacts,  et  en  lui  M.ggérant  l'idée 
imcnsc  t  riva  il  qui  a  donne  une 
Ile  faceà  cette  science,  et  immor- 
M>n  nom.  Cette  entreprise  Tab- 
it  désormais  tout  entier,  il  pria 
te  de  Lvnar  de  lui  rendre  sa  li- 

ct.  après  l'avoir  obtenue  avec 

il  alla  seta'ilir  à  Copenhague, 
dm  dnnci»  ami ,  le  docteur  11  m- 
li  .iVtiit  été  nomme' pasteur  d'une 
scdllrmandcdccflte  \ille;  mais 
;   aurw avant  devoir  faire  un 
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voyage  dans  sa  ville  natale,  pour  soi* 
guer  son  père  tombe  malade,  qui  lui 
rendit  toute  sa  tendresse  et  expira  peu 
de  jours  après.  Arrive'  en  Danemarck , 
Bùsching  commença  son  grand  travail 
géographique.  Tout  le  monde  s'y  in- 
téressait depuis  qu'en  1  ^5'!  sa  Des- 
cription des  duchés  de  Holstein  et 
de  SleSM'ig  avait  donne'  une  haute 
idée  de  sou  exactitude  et  de  son  talent 
pour  ce  genre  d'ouvrage.  A  Copenha- 
gue, le  comte  de  Berkenlhien  et  l'am- 
bassadeur de  Russie,  baron  de  Korff , 
lui  ouvrirent  leurs  bibliothèques ,  et 
l'aidèrent  de  leurs  lumières.  La  cour, 
aussi  bien  que  le  public  danois ,  au- 
rait désiré  qu'il  se  fixât  à  Copen- 
hague; mais  l'important  article  de  sa 
Géographie  qui  devait  traiter  de  l'Alle- 
magne exigeant  qu'il  y  revînt  pour 
s'environner  de  tous  les  matériaux  né- 
cessaires ,  il  se  rendit  d'abord  à  Halle , 
où  il  commença  à  expliquer  dans  un 
cours  public  la  constitution  des  prin- 
cipaux étals  de  l'Europe,  et  bientôt 
après  (en  1754)  a  Gottinguc,  où  le 
gouvernement  de  Hanovre  venait  de 
le  nommer  professeur  extraordinaire 
de  philosophie.  L'année  suivante,  il 
épousa  sa  chère  Chrisliana  Dilthcy. 
Celle  union  fit  son  bonheur  :  l'esprit 
singulièrement  orné  d'j  cette  femme 
(un  choix  de  ses  poésies  avait  paru 
sous  son  nom  en  i-jSi,  par  les  soins 
de  Bùsching  )  ne  contribua  pas  peu  à 
lui  procurer  une  grande  considération 
à  Gottinguc,  à  Pétersbourg,  à  Berlin, 
et  dans  toutes  les  villes  où  sa  desti- 
née l'appela  successivement.  Bùsching 
n'aurait  peut-être  jamais  quitté  Gottin- 
gur ,  s'il  lût  obtenu  la  chaiie  de  théo- 
logie qu'il  ambitionnait.  Ses  amis  de 
Hanovic  étant  sur  le  point  de  la  lui 
faire  avoir,  il  crut  devoir  les  prévenir 
qu'il  allait  publier  un  ouvrage  dans  le- 
quel il  énoncerait  sur  plusieurs  points 
des  opinions  dimiiciitçs  do  ccuCi  dçs 
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théologiens  les  plus  accrédités  dans 
la  «  oitiiiiuuîoii  de  Luther.  On  lui  cou» 
Sri  lia  de  ne  l'imprimer  qu'après  sa  no- 
mination à  la  place  qui  lui  était  assu- 
rer; maib  il  ne  voulut  pas  dévier  de  sa 
loyauté  accoutumée ,  cl  remit  à  la  fa- 
culté théuhgiquc  de  Gôttirguc  un  écrit 
intitulé  :  Epitome  thtoUtçjiœ  è  solis 
sucris  Uteris  conchmaUey  et  ab  om- 
nibus rébus  cl  verbis  scholasticis  pur- 
çatœy  où  il  soutenait  «  que,  pour  sé- 
»  parer  ce  qui ,  dans  la  religion ,  ap- 
»  pallient  à  son  essence  d'avec  ce  qui 
»  ne  mérite  d'être  placé  qu'en  seconde 
»  ligne,  il  fallait  o.-mmc  uccr  par  po- 
»  scr  pour  fondement  Jes  passages  de 
»  l'Écriture  sainte  où  les  principales 
»  vérités  du  christianisme  étaient  cx- 
»  pi iinées  en  termes  clair*,  que  les 
»  propositions  q  i  y  était  nt  conte- 
»  nuesdev.iient  seul»  s  être  envisagées 
»  comme  induhitahh  mi  nt  divines,  et 
»  que  tout  ce  qui  n'en'  découlait  que 
»  inéili  iti  ment  devait  être  considéré 
»  comme  problématique ,  et  connue 
»  pouv.int  Oliv  IV.ijel  il'uiiC  discus- 
»  mou  dans  les  écoles,  sans  que  la  di- 
»  vergence  d'opinions  à  cet  égard  in- 
»  téres-àt  la  foi  et  le  salut  des  chré- 
»  liens.  »  Ot  ouviagc  déplut  à  toutes 
les  communions,  causa  beaucoup  de 
chagrins  à  lûi^l.ii  g,  lui  ferma  l'accès 
à  la  eh. tire  qui  était  l'objet  de  svs 
\(v\\\ .  et ,  en  h-  débutant  du  séjmr  de 
(iùtfii'giic  ,hu  lit  acrrptci  avec  empres- 
sement la  proposition  du  consistoire 
luthérien  uV  la  paraisse  de  St.-Picrre 
à  lVtcrsbourg ,  qui  l'incitait  à  venir 
c\errcr  1rs  fonctions  de  second  pas- 
tcur  auprès  de  cette  église.  C  t  ap- 
p<  1  lui  parut  une  vocation  divine  ; 
)!ii*chiiig,  louché  tic  la  confiance  que 
les  Allemands  de  Sl.-Pélersbourg  lui 
témoignaient,  partit  pnurla  Hus.sic  en 
i  -<>i ,  avecquatie  (niants  en  bas  âge. 
Il  est  difhVilc  de  concevoir  comment 
il  a  pu,  dans  les  quatre  années  de  son 
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séjour  à  Pélcrsbourg,  remplir! 
voirs  de  sa  place,  et  exécuter  ! 
qu'il  entreprit  pour  le  bien  de  s. 
inuiic.  La  lecture  de  la  biogrftpl 
nous  avons  déjà  citée  en  pcui 
donner  une  idée.  I*  principal 
de  son  activité  fut  l'organisatior. 
école  dont  il  fut  nommé  recteur, 
par  ses  soins  infatigables,  de1 
très  peu  de  temps  l'établisse  m  eu 
trnetion  le  plus  florissant  dans  I 
Sou  7.èle  et  ses  succès  lui  gaj 
l'estime  et  l'amitié  du  fcld-marâ 
Munich  ,  qui  revenait  de  son 
Sibérie ,  et  qui  avait  repris  sa  p 
protecteur  de  la  paroisse  luthé 
mais,  soit  que  Munich  fût  bl< 
l'énergie  avec  laquelle  le  direct 
nouveau  lyeée  soutint  ses  régi 
contre  les  idées  du  comte,  so 
n'ai  mat  pas  les  hommes  à  cara 
à  talents  qui  ne  consentaient  |va 
ses  instruments  aveugles,  ail 
l'eu  accuse  Biïsching,  la  bounr 
geuce  entre  le  Mécène  cl  le  pro 
fut  pas  de  longue  durée,  le  eu 
Munich  finit  par  lui  susciter  : 
tracasseries  et  de  dégoûts .  q 
clara ,  dans  une  séance  du  consi 
à  laquelle  le  fcld-marérbal  pre 
qu'il  se  démettait  de  sa  place  d< 
teur,  et  qu'on  ne  le  reverrait  p 
séances  de  ce  corps.  Munich 
voulu  le  forcer  de  reprendre  la 
tion  de  l'école,  il  annonça,  dul 
la  chaire  à  ses  paroissiens,  < 
voyait  forcé  de  les  «quitter  et 
t  urucr  eu  Allemagne,  pour  ne  | 
l'orras  ion  d'une  funeste  scissim 
déclaration  fut  un  coup  de  foudi 
la  paroisse.  11  y  eut  un  concoui 
digiciix  de  ses  membres  dans 
son  de  Bùschiug ,  pour  le  sup| 
rester.  I /impératrice  Catherin 
formée  des  mouvements  qui  a; 
l'éi;li«c  luthérienne ,  fit  des  rer 
à  Muiiii-h;  mais  U  déterminai 
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ig  resta  inébranlable,  quoique 
r  de  Pétersbourg  lui  convînt , 
aussi  beaucoup  à  sa  femme, 
atrice,  pour  l'y  retenir,  lui  of- 
place  à  façade  mie  des  scien- 
c  le  traitement  qu'il  fixerait  lui- 
et  la  franchise  de  port ,  non 
nt  dans  sou  empire, mais  dans 
Europe,  pour  la  correspon- 
lendue  dans  laquelle  son  Ira- 
la  géographie  l'avait  engage; 
délicatesse  de  Bùsching  ne  lui 
pas  d'accorder  aux.  largesses 
>uvcraine  ce  qu'il  avait  refuse' 
des  de  ses  paroissiens,  et  il  quit- 
îlleoù  il  avait  espère  terminer 
rs.  Lorsqu'il  prit  congé  de  la 
,  celte  princesse  lui  exprima 
me  fois  le  désir  de  l'avoir  à  son 
,  et  l'espe'rance  que  plus  tard 
ndrait  à  ce  désir.  Biïsching  pai - 
Vtersbourg ,  sans  trop  savoir 
iielle  partie  de  l'Allemagne  il 
son  domicile.  11  était  sans 
:  sans  fortune.  Ses  projets  lit- 
le  déterminèrent  à  choisir  Al- 
nais  il  y  resta  peu  de  temps. 
nnée  suivante  (!•;(>(>',  il  fut 
)  Berlin,  pour  y  diriger  le  gym- 
?uDt  de  Berlin  et  du  faubourg 
o,  avec  voix  délibérativo  dans 
istoirc  supmnc.  Cette  nomina- 
aussi  avantageuse  à  sa  famille 
établissements  dont  il  devint 
.  H  leur  rendit  le  même  service 
irx  de  Pétersbourg;  il  les  réor- 
,  ou  plutôt  les  créa  ,  et  leur 
rite  devint  aussi  brillante  sous 
•ction  ^que  leur  état  avait  été 
sant  avant  son  arrivée.  Mien  de 
slmclif  pour  les  hommes  qui  se 
à  l'instruction  publique  que 
re destravau\ de  l)ii>ching  dans 
irrière.  Il  jouit  à  Berlin  de  la 
considération  qui  lavait  suivi 
mis  \rs  pays  qu'il  avait  habités, 
ic  le  traita  avec  plus  de  diàtinc- 
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tion  qu'il  n  avait  coutume  d'en  accor- 
der aux  écrivains  de  sa  nation*  La 
reifle  aimait  sa  société,  et,  dans  les  corn* 
meucements  de  son  séjour,  elle  l'invi- 
tait très  souvent  à  diner;  mais,  crai- 
gnant que  ses  travaux  de  tout  genre  ne 
souffrissent  de  distractions  trop  fré- 
quentes, il  pria  cette  princesse ,  ainsi 
que  les  membres  de  la  famille  royale  , 
qui  lui  témoignaient  une  bienveillance 
particulière,  de  le  laisser  le  plus  pos- 
sible à  ses  occupations.  Quand  on  jette 
les  yeux  sur  le  catalogue  des  nombreux 
écrits  qui  sont  sortis  de  la  plumede  Biis- 
cbing ,  on  est  surpris  que  fauteur  de 
tant  d'ouvrages,  pleins  des  recherches 
les  plus  laborieuses ,  ait  pu  trouver  le 
temps  de  passer  chaque  jour  plusieurs 
heures  dans  le  gymnase  et  dans  les 
deux  écoles  secondaires  qu'il  était 
chargé  de  surveiller.  11  dbn  liait  lui- 
même  des  leçons  sur  l'histoire  des 
sciences  et  des  arts.  Nous  devons  à 
ses  cours  plusieurs  livres  élémentai- 
res, surtout  une  Histoire  des  arts 
du  dessin  (1781),  qui  n'a  point  en- 
core été  surpassée.  Lorsqu'un  institu- 
teur tombait  malade,  il  le  remplaçait; 
il  suivait  les  progrès  de  chaque  élève* 
dans  les  trois  institutions,  et  entrait 
dans  tous  les  détails  d'administration 
avec  un  zèle  que  la  maladie  doulou- 
reuse, dont  il  mourut  ne  ralleutit 
point.  Au  milieu  des  plus  grandes  souf- 
frances, il  se  faisait  rendre  compte  de 
tout ,  de  chaque  leçon ,  de  chaque  dis- 
ciple, et  son  intérêt  pour  les  établis- 
sements qui  lui  devaient  une  nou- 
velle vie  ne  cessa  qu'avec  son  der- 
nier soupir.  11  mourut  à  Berlin,  le 
28  mai  1 795 ,  d'une  hydropisie  de 
poitiine,  et  fut,  selon  ses  désirs ,  en- 
terré (Lins  sou  jardin ,  à  coté  de  sa 
chère  Christianc,  qu'il  avait  perdue  en 
1 777.  Il  s'était  remarié  la  même  année 
avec  Mlle.Rcinbesk,  fille  d'un  pasteur 
de  Berlin.  Des  eufauts  du  premier 
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lit,  dru*  fils  lui  out  .survécu;  des  sis 
du  second,   idiis  moururent  en  bas 
âge,  à  1'cxccptiou  d'un  seul  quiVst 
au  senice  de  Prusse,  ainsi  que  ses 
drux  frères.  Les  ouvrages  de  Biis- 
rliiiig   pi  u vent  se  diviser  en  quatre 
disses.  i°.  livres  pour  la  jeunesse  : 
2°.  écrits  sur  la  wligion;  !>  .  ou- 
vrages de  géographie  et  d'histoire; 
et  4°./  biographies.  Son  style  est  , 
dans  tous,  clair  et  assez  correct,  mais 
diffus,    néglige,   et  dépourvu  d'élé- 
gance et  surtout  de  ebaleur.  On  s'a- 
perçoit  partout  de  Ja  rapidité  avec 
laqtu  lie  il  composait;  mais  si  la  forme 
nVst  pas   aussi  attrayante  qu'on  le 
souhaiterait,  on  est  bien  dédommagé 
par  la  tichesse  et  la  s  «lidité  du  fonds. 
Ses  écrits  de  Pédagogie  (  nom  d'une 
acception    fort    honorable    en    Alle- 
magne, sous  lequel  on  comprend  la 
théorie  et  la  pratique  de  tout  ce  qui 
concerne  l'éducation,  soit  privée,  soit 
publique  )  embrasent  presque  tous 
les  objets  de  l'instruction  élémentaire 
et  de  la  discipline  des  écoles.  Dans  les 
programmes ,  il  traitait  les  questions 
pédalo;1  upics  les  plus  intéressantes. 
Ardent  promoteur  «l'un  peifcclionnc- 
nienl  graduel,  il  combattait  les  nou- 
veau te  s  qui*  l'expérience  n'avait  pas 
encore  s.iiic'ionnccs.  Personne  ne  s'é- 
leva avec  pi  lis  «le  luire  que  lui  ■  contre 
la  maxime,  qu'il  f-d'ail  tout  apprendre 
aux  enfants  eu  jouant,  et  contre  une 
autre  qui  avait  a  peu  près  les  mêmes 
prôiïPurs,  et  qui  tend. lit  à  foire  .subs- 
tituer ,  à  l'étude  des  |.uigi:es  de  l'anti- 
quité, m.e  espèce  dVncvclopédic  des 
rotin.ii.^.iue:  s  usuelles.  Ses  nombreux 
livn.s  élément  lires  se  distinguent  en- 
tre  ceiii  dont  <»n  s*1  <erl  dans  le  nord 
deTAl'emagne ,  <•»  l'on  en  a  tant  d'ex- 
cellents ;  «  t  si  m  .-lin  tenant  il  y  en  a  «le 
meilleurs   sur  qne'qucs  blanches  de 
l'instrueiion  a'adéiMirjMc,  ce  sont  les 
livres  de  Uitfching  qui  eu  ogil  facilité 
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la    rédaction.    L'impulsion 

qu'il  donna  aux  écoles  doi 

le  chef  immédiat,  s'élant  < 

quée  aux  autres  éliblsscmeD 

lin ,  et  de  là  à  ceux  des  ville 

vince,  ou  peut  dire  que,  d 

torat ,  dat  une  nouvelle  èr 

annales  de  l'enseignement  d> 

narchie  prussienne.  Ou  adéj 

qtiecluse  «le  sesouvragesde 

Son  idée  dominante  tétait  d 

l'instruction  religieuse  de  te 

les  hommes  avaient  ajouté  à  I 

évaugélique,  et  de  la  ram 

simplicité  primitive.  C'est  < 

intention  qu'il  publia,  eu  i*j< 

à  Hambourg),  une  ffarn 

quatre  Kvangélistes ,  avec 

plie  at  ion  succincte  ;  cl ,  eu 

Mémoire  contre  T utilité  c 

symboliques  de  son  église  : 

V obligation  imposée  aux 

luthériens  de   s'j'  confort 

leurs  fonctions  pastorales 

était  .suis  doute  louable.  1 

douteux  que  les  moyens  qu 

sait  eussent  en  l'apprubati 

B  lUingarten ,   ce  maître  d 

liesse.  Le  seul  des  livres  df 

de  Bùsehing  qui  ait  un  véri 

aux  yeux  des  juges  rnmjM 

sou    Histoire    des    Eglist 

riennes  en  Russie*  en  F 

dans   la    Lithuanie;  elle 

iMi.'i-SJ   et  S8.  Mais   le 

qu'il  a  rendus  à  la  géogr.» 

ment  son  premier  titre  à  la 

sanee  de  la  postérité.   Jn 

i  ^5  î ,  où  les  pre  mie  repoli 

Desa  iption  de  la  Terre 

ou  n'avait  aucun  ouvrage  r 

ce  titre.  Une  nomcnclatiin 

accompagnée  de  quelques 

ments  pris  au  has-mi,  sou 

tes  smiis  critique,  toujours  ii 

formait    1rs    traités    de    : 

BuschiDg  n'admit  les  dunu 
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ot  il  composa    la    sienne 
les  avoir  soumises  à  Texa- 
ns sévère.  Une  topographie, 
un  peu  trop  détaillée,  en 
rlète  ;  mais  c  est  la  manière 
été  revêtu ,  qui  fait  le  prix 
vail.  Aucun  des  faits  relatifs 
isation  politique   et  civile , 
ction  publique,   à  l'indus- 
i  richesse  et  à  la  puissance 
aux  produits  de  la  uature  et 
nges  que  le  commerce  a  su 
rou  pourrait  établir,  aucun 
jblié;  tous  sont  enregistrés 
rc,  après  avoir  été  soumis 
nique  aussi  scrupuleuse  que 
Il  est  vrai  qu'il  en  est  ré- 
Hivragc  plus  utile  à  consulter 
)le  à  lire;   c'est  une  masse 
u'un  style  sans  grâce  et  sans 
ml  n'a    pu  auimrr  ;  et  M. 
un  reproche ,   avec  raison , 
ug  (  Précis  th  la  Géogra- 
>er  selle*  tom.  I ,  pag.  5  \.\  ), 
oir  jamais  tracé  de  tableaux 
à  émouvoir  Ta  me  et  à  lé- 
pensée.  »  Le  iiiéiite  de  son 
?st  dans  l'exaetitud  ;  et  dans 
se  des  détails;  ce    sont  les 
des    nations  telles  qu'elles 
moment  ou  Bus<  hingaét  lit, 
c,  à  juste  tttre,  pour  un  des 
de  cette  statistique,   qui  a 
U  un  demi-siècle,  plus  d'iu- 
u'on  ne  pense  sur  l'accrois- 
le  l'industrie  européenne,  et 
Togrèsdes  sciences  politiques. 
fournit  des  matériaux  ;mssi 
i'abond.mts  ;   il    expose   au 
ir  ce  que  ses  immenses  tra- 
»es  relations  avec  des  honi- 
t  du  premier  rang  lui  avaient 
jrsquesa  correspondance'  1  ), 

■rripon«lanr^  riait  «Tune  ^trnd'ir  in- 
t  it  n'juriil  }>u  ru  nq>p«-rtcr  l»s  frais  , 
i.fnrnl.  m  I  trrur  i\r  l'ulililc  <ie  *ri 
Al  fini  tu»  l<u  »cf>'t'\cr  la  fcinrlnie  i\e 
La  cctUiUt  Mtopi,  i«l  ubjCllui  coûta 
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son  érudition  et  son  zele  n'ont  pu 
éclaircir  un  fait ,  il  eu  avertit  ses  lec- 
teurs avec  une  bonne  foi  qui  ne  con- 
naît ni  détours  ni  réserve  ;  sa  candeur 
leur  garantît  la  certitude  des  données 
qu'ils  puisent  dans  ses  livres,  et  son 
exemple  doit  être  compté  au  nombre 
des  preuves  qu'à  égalité  de  moyens , 
la  science  gagne  toujours  à  être  traitée 
par  un  homme  de  bien.  Biiscbing  est 
saus  doute  bien  inférieur  à  d'An  ville 
dans  l'application  des  sciences  mathé- 
matiques à  la  construction  des  cartes 
qu'il  ne  s'était  pas  habitué  à  dresser; 
il  est  loin  d'avoir  ce  coup-d'œil ,  cette 
sagacité,  cette  espèce  d'instinct  qui 
distingue  si  éminemment  le  géographe 
français  :  la  conscience  sciupuleuse 
qui  a  présidé  à  toutes  les  actions  de 
la  vie  de  Biïsching  l'empêche  sou- 
vent de  se  décider  sur  des  points 
douteux  ;  il  entasse  plutôt  les  don- 
nées qu'il  ne  les  juge ,  et ,  dans  la 
géographie  conjecturale ,  il  ne  devine 
pas   les  positions  d'instinct  comme 
d'An  ville;  mais  il  est  sou  égal  en  pa- 
tience et  en  exactitude ,  et  lui  est  quel- 
quefois supérieur  en  connaissances 
de  tout  genre,  et  même  en  philologie. 
Malgré  cette  réunion  de  moyens,  sa 
géographie,  il  faut  l'avouer,  u  est  pro- 
prement qu'une  excellente  topogra- 
phie ,  nourrie  d'une  statistique  exacte 
et  lumineuse.  U  n'en  a  pas  moins 
posé  nu  des  fondements  les  plus  im- 
posants*, par  son  grand  ouvrage  tra- 
duit dans  tontes  les  laugues  de  l'Ku- 
rope  ;  par  un  précieux  recueil  inti- 
tulé :  Magasin  pour  V histoire  cl  la 
géographie  des  temps  modernes  (  eu 
•2Tl  vol.  in-4°.  <  1 7<>7-  »  788  )  ;  et  par  un 
Journal   spécialement  consacré  à 
l'annonce  et  à  la  critique  des  cartes 
de  géographie  (  Notices  hebdoma- 
daires ,  etc. ,  Beriin  ,   1 7 7 5- 1 787  \ 

par  an  plua  île  mille  tous,  *u  3£»o  fraacf.  ^  Di»;« 
va  ,  Fruste  Uuinui t. 
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Sa  Géographie,  que  MM.  Ebcling, 
Wahl,  etc.,  continuent,  embrasse 
l'Europe ,  l'empire  de  Russie,  la  Tur- 
quie asiatique  ,  et  l'Arabie.  Cette  der- 
nière partie  (  le  i,r.  et  seul  volume 
qu'il  ait  donné  sur  l'Asie  ),  imprimée' 
d'abord  eu  1 76K,  et ,  pmir  la  5' .  fois, 
en  1781,  à  ftimbourg,  avec  des 
augmentations,  c^t  son  chef-d'œuvre. 
On  doit  s'étonner  avec:  M.  Malte-  Kru  11, 
qui  en  a  fait  conii.iitrc.tin  fragment 
intéressant  f  lu  Description  de  la 
mer  Morlc  ) ,  qu'elle  n'ait  pas  été 
traduite  en  franc  lis.  Pour  se  faire  une 
idée  du  mérite  de  ce  volume,  il  faut 
jeter  les  yeux  sur  la  préface,  et  par- 
courir fa  liste  des  voyages  et  des  mé- 
moires qui  ont  servi  à  le  composer; 
il  faut  surtout  se  rappe  1er  que  Nicbulir 
regretta  beaucoup  de  ne  l'avoir  pas  eu 
pour  guide  dans  ses  voyages.  (  Voy. 
Description  de  l  Arabie ,  pag.  1  7  de 
la  préface,  traduction  française  de 
1779,  iu-4  .  )•  Outre  les  Vler-  que 
Buscliing  a  insérées  dans  son  Maga- 
sin historique ,  on  a  de  lui  un  recueil 
de  biographie  tn  six  volumes  (  Halle , 
178S-89  ),  qui  offre  celles  du  grand 
Frédéric,  du  comte  de  Lynar,  du 
comte  Henri  XXIV  de  Keuss,  du 
baron  de  KorflT,  cl  d'autres  person- 
nages avec  lesquels  il  a  été  en  relation 
d'affaires  ou  d'amitié.  Ollc  de  F  ré- 
délie  est  piquante  par  des  lettres  alle- 
mandes de  ce  prince,  imprimées  avec 
une  fidélité  qui  reproduit  toutes  les 
faites  d'irthographe,  et  par  des  dé- 
tails qu'on  chercherait  vainement  ail- 
lent s.  Il  en  a  paru  une  traduction 
française  par  d'Arnex,  à  Berue,  en 
1788,  iu-8'.  Le  nombre  des  écrits 
qui  sont  sortis  de  la  plume  de  cet 
iîninnie  laborieux,  s'éleva  lit  a  plus 
de  ce»  l,  nmis  renveiions  au  Héper- 
toire  de  iVleuscl  (  Lexique  des  au- 
tturs  allemands  morts  de  1750  a 
1800,  vol.  ifr.?  pag.  701-12  ),  ceux 
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qui  voudront  les  connaître  1 
nous  nous  bornerons  ici  à  1 
1rs  plus  importants  de  ceux  du 
n'avons  pas  déjà  parlé,  en 
l'ordre  chronologique  :  I.  J\ 
Description  du  globe  [JYeue  . 
chreibung  % ,  Hambourg,  1 7.^^ 
1".  édition  des  deux  1"'.  pa 
'2  vol.  (  8\  édition,  1787  - 
f\  vol.  );  irr.  vol.  de  la  3  . 
iyr>7  ;  a",  et  V.  vol. ,  17; 
édition  eu  5  vol.,  1789-9 
partie ,  1 76 1  {  5'.  édition , 
ir<>.  division  de  la  5e.  partie 
nant  Y  Introduction  à  la  Des 
de  l'Asie ,  la  Turquie  asia 
l'Arabie,  1768-73  et  8»  ; 
tions  françaises,  1".  de  Gérai 
lichau,  1  *7<>8-i  771  ,  111-80.;. 
anonyme ,  sur  la  5'*.  édition  t 
uniid,  Strasbourg,  1783- 17 
vol.;  5".  de  Bérenger,  Lai 
1 77(5 ,  et  suiv. ,  l 'i  vol  gr.  in 
traduction  de  l'Allemagne,  d 
chiug,  en  français,  par  R.-Jos. 
a  été  imprimée  séparément  dai 
las  historique  et  gevgraphi 
V empire  d* Allemagne ?(4  vol. 
11  serait  inutile  de  parler  des 
tions  russe,  polonaise,  su 
anglaise  (  6  vol.,  avec  une  pn 
Murdocli,  Londres,  176*,  h 
hollandaise  ,  espagnole  ,  etc. 
nous  contenterons  de  faire 
quer  que  l'édition  de  VcnÛM 
traduction  italienne  a  des  1 
nient  s  qui  offrent  la  descripti 
pays  que  Bùscbing  n'a  pv 
L'extrait  que 'Bùsching  a  C 
même ,  a  en  six  éditions  à  Haj 
II.  Commentatio  de  vestîgii* 
ranismi  in  IJispanîd ,  tiôl 
1 7 ri 5,  in-.'|°.  ;  III.  Introducti 
géographie  1  la  politique,  l 
même  et  les  finances  des  e 
l'Europe ,  Hambourg  f  175 
édition;  la  G\  est  de  1784* 
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achetions   françaises  de  cet 

Celle  de  l'abbé  Mann ,  im- 
à  Bruxelles,  1786,  in-8\, 
r  le  titre  :  Nouvelle  édition 
et  rendue  conforme  à  l'état 
55  choses,  et  propre  à  tus  âge 
s  catholiques.  L'édition  de 
;  de  la  traduction  italienne 
'réo«raphic9  offre  cette  iutro- 

il  la  tête  du  t'r.  volume. 
aduclion  de  l'Histoire  de 
par  Voltaire ,  avec  des  oor- 
et  des  suppléments,  Gôt- 
1764,  in-8°.;  V.  Esquisse 
ïistoire  de  la  philosophie, 
772*74>  in-8°. ,  traduite  m 
;  en  hollandais  ;  VI.  Histoire 
ipes  des  Beaux-Arts,  'X  vol., 

1772  et  74,  in-8.;  VII. 
?  du  collège  berlinois  du 
Crû,  ibid.,  1774»  in-4°-  Ce 
m  gymnase,  dont  le  local  est 
»n  couvent  de  cordeliers ,.  est 
ar  lequel  Biïscbing  composa 

livres  élémentaires,  après 
fmuise  de  C61ln-sur-h-Sprée, 

été  réuni.  V1U.  Abrégé 
re  naturelle,  ibid.,  1775, 
6€.  édition,  1787,  in-8*., 
en  islandais  par  Gudinund- 
msen  ;  IX.  Programme  des 
liions  entre  les  écoles  supé- 
et  inférieures  sur  les  lùnitcs 
'  territoire  respectif,  ibid., 
in-4  •;  X.  Comparaison  de 
tsophie  des  Grecs  avec  celle 
dernes ,  iiiid.,  1 78J ,  in-8°.  ; 
fuisse  d'une  histoire  conpa- 
lu  mérite  que  les  nations  an- 
et  mod'rnrs  se  sont  acquises 
\rs  travaux  et  par  leurs  en- 
•mc?U%  pour  le  progrès  des 
f,  Hambourg,  1792.  in-8". 
\  consulter,  sur  la  vie  de  hus- 
Hitn»  le  volume  «fini  a  publié 
«? ,  FHiîter,  Histoire  de  l'uni- 
U  Gôttingue,  tom.  I;  §.  58  ; 
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tom.  Il,  §,  8(>  ;  G.  -  L.  Spalding 
Oratio  funebr.  de  Buschingio  (  Ber- 
lin,  1 793 ,  in-8  '. y  )  ;  quelques  dis- 
cours et  programmes  de  Gédike ,  son 
successeur  dans  le  rectorat  du.  col- 
lège réuni,  ibid.,  "794*95  (  Voyez 
son  article).  On  trouve  un  fort  bon 
résumé  de  ces  différents  morceaux, 
ainsi  que  de  la  biographie  que  Bus- 
ching  a  donnée  lui-même,  dans  le 
JSécrologue  de  M.  Schlichtegroll , 
supplément  aux  années  1790-1793 
(Gotha,  1798),  ire.  partie,  pag. 
58-i46.  S—». 

BUSÉE  (Jeau  ),  dont  le  véritable 
nom  était  Buy  s  ,   né  à  Nimcgue  en 
1 547  ,  jésuite  en  1 505,  professa  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  la  théologie  k 
Mayence ,  et  mourut  dans  cette  vilit 
le  3o  mai  1611,  après  avoir  donné  au 
public  :  I.    Traités  de  controverse 
contre  les  Luthériens  et  les  Ubiqui- 
taires,  sur  le  jeune;  la  Divinité  de 
Jésus- Christ ,  etc.;  IL  Apologie  du    i 
Calendrier  grégorien  ;  III.  des  édi-    ' 
tions  de  Pierre  de  Blois,  de  Luitprand, 
d'Abbon  de   Fleuri  ,   d'Hiucmar  de 
Reims ,  de  Trithème ,  d'Anaslasc  le 
bibliothécaire.   Frédéric  Spanheim , 
et  autres  protestants  lui  ont  fait  un 
crime  de  n'avoir  pas  inséré  dans  l'é- 
dition de  ce  dernier,   qui    parut    à 
Mayence,  en  160a,  \f Histoire  de  la 
papesse  Jeanne ,  trouvée  dans  deux 
manuscrits  que  Marquard  Freher  lui 
avait  communiqués  ;   comme  s'il  eût 
été  convenable  de  placer  cette  fable 
grossière  dans  un  pareil  reeueil  ;  Blon- 
del,  autre  savant  protestant,  le  fcIU 
cite  au  contraire  de  n'avoir  pas  adopté 
cette  f.ible.  telle  se  trouva  cependant 
imprimée  dans  deux  exemplaires  de 
l'édition  de  Busée.  On  dit  qu'il  avait 
fait  une  tab'e  de  plus  de  deux  cent  cin- 
quante barliarisines  qu'il  avait  remar- 
qués dans  Pierre  de  Blois.I  V.Un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  mysticité,  les 
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uns  traduits  du  l'italien  ,  les  autres  de 
sa  compo.tiliou,  en  latin,  parmi  les- 
quels ses  Directions ,  traduites  en 
français  par  l';;blic  Macé  et  par  le 
P.  Hrignon  ,  oui  eu  long-temps  de 
la  vogue.  —  Il  fut  deux  frères,  dont 
nous  avons  quelques ouvrages:  Picirc 
Bcsiib  7  jésuite  comme  lui,  ne  vers 
i  £»4  •"*  •  ,nort  vn  1^87  »  R  Vienne  eu 
Aulii.hc,  où  il  était  professeur  d'hé- 
breu, fut  auteur  d'un  Commentaire 
sur  le  catéchisme  tic  Canisius ,  Colo- 
gne ,  i  f>77  ,  in- fol.  —  Gérard  Busti;, 
ne  ters  1 538,  docteur  à  Louvain,  fut 
ensuite  précepteur  du  duc  de  ('lèves, 
qui  lui  lit  obtenir  un  canonisât  à 
Xantcn.  Il  eut  de  grands  succès  dans 
la  prédication.  11  composa  un  Caté- 
chisme flamand,  et  une  Réponse  à 
flaccius  JIItyricus  ,  touchant  la  com- 
munion soi»  le*  deux  espèces  ,  dont 
ou  dit  que  les  protestants  achetèrent 
tous  les  exemplaires ;  pour  quelle  ne 
fût  pas  répandue.  T— d. 

1UJSEMMUM  (HiittMA»; ,  jésui- 
te ,  né  eu  iGoo  ,  à  Nolteleii,  dans  la 
YYc'tphalic,  fut  recteur  des  collèges 
de  IliMcshciiii  et  de  Munster,  et  mou- 
rut en  i  G(»8  ;  il  est  fameux  par  les  évé- 
nements auxquels  a  donne  lieu,  dans  le 
dernier  siècle  ,  son  ouvrage  intitulé  : 
Mcilulla  theologiiP  moralis,  exvariis 
probdtis/jue  oucturibus  enneinnata. 
CVïiii  un  in- rA  en  vogue  dans  les  sé- 
iiiiuatrcs  des  jésuites ,  et  qui  avait  m 
plus  de  cinquante  édi.ions  ,  Iocmjuc 
le  P.  Lacroix  ,  au  moyen  de  svs  com- 
mentaires et  des  additions  du  P.  Co!- 
lenliîl,  confrère  du  l'auteur,  en  lit 
'y.  vol.  in-fol.  Celle  édition  reparut 
en  i  *'*.[)  â  Lyon,  avec  de  nouvelles 
îv\  nifiit.ilions,  par  les  soins  du  P. 
jVT  tut  .us, m.  On  accusa  dans  la  suite 
1.-»  joiirn.ilistcs  île  Trévoux  d'avoir 
sniiiniK'é  ortie  édition  ,  comme  conte- 
n  îiit  mu*  théologie  très  judicieuse  et 
bien  digérée  ;  mais  les   jésuites  se 
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disculpèrent  en  disant  que 
qu'une  simple  annonce  bib 
que.  L'édition  du  P.  Monl 
reproduite  à  Lyon  en  i  7*37 
nouveau  frontispice ,  sous  h 
de  Cologne.  Alors  ,  pour  la 
fois,  ou  y  rcmirqua,  sur  Tin 
le  régicide,  des  proposîtio 
trouvaient  dans  la  plupait  * 
listes  et  casuistes  contemp 
prédécesseurs  de  Bnsemba 
qui  parurent  d'autant  plus  n 
blcs,  que  cette  édition  pnraiss 
que  de  l'attentat  de  Damiens 
XV.  Le  parlement  de  To: 
ayant  saisi  un  exemplaire  à 
séminaire  d'Albi ,  dirige  pat 
tes,  sonna  l'alarme,  et,  par 
septembre  1  *p7 ,  fit  brûler 
obligea  les  supérieurs  des  qi 
sous  des  jésuites  de  compa 
barre  ,  où ,  sur  l'interrogat 
leur  fit  subir ,  ils  désavu 
doefrinc  du  livre ,  déchu  èi 
ignoraient  le  lieu  de  l'impn 
nom  et  la  qualité  de  l'éditcu 
testèrent  qu'aucun  jésuite 
eu  part.  Le  parlement  de 
contenta  de  condamner  le 
P.  Zaccheria  ,  jésuite  italien 
avec  la  permission  de  ses  si 
l'apologie  de  Iïuscmbunin  ■ 
croix  ,  contre  les  deux  an 
apologie  fut  également  conil 
feu  par  un  nouvel  arrêt  du 
de  Paris  du  1  o  mars  1 7  5b. 
a  donné,  on  1 7G0 ,  une  noi 
tion  de  l'ouvrage  de  ses  tl 
itères,  ta  dernière  édition  1 
(in lia  theologiip  moralis 
dlugolstadt,  17(18,  a  vol. 
a  encore  de  rhiscmbauin  :  Li 
Sjnnas ,  île  Fir*inihu$  Dt 
iîitjne  in  seculo  inservie  nul 
ilL'Sl  (Nicolas),  seul] 
eu  Italie  ,  mais  conuu  seul 
les  ouvrages  qu'il  fit  en  £ 
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plus  grande  partie  de  sa  a  ie 
;,  où  les  productions  de  son 
rent  très  estimées ,  cl  payées 
mes  considérables.  Il  eut  le 
ttdpteur  de  Philippe  IV  ,  et 
iste  de  ce  prime ,  ainsi  que 
la  reine-mère.  Selon  Paloini- 
co9  ces  bustes  sont  des  chefs- 
.  Il  mourut  dans  un  âge  avan- 
709  ,  dans  la  chartreuse  de 

D— T. 
US  (  Paul)  ,  fils  d'un  juris- 
,  après  avoir  exercé,  pendant 
1  années ,  la  profession  d'a- 
Zwoll  sa  patrie,  fut  noin- 
1610,  professeur  de  droit  à 
aie  de  Franeker.  Il  mouru  t 
Hit  le  23  septembre  1617. 
loi  :  I.  Tractatus  de  annuis 
r, Cologne,  1601 , in-8°. ;  II. 
iojudicis ,  Franeker ,  1  Go3 , 
îtLeyde,  1610,  in-8'*. ;  III. 
nL  in  Pandectas  ,  la  1 re. 
Zwoll  ,  1 G 1  o  ;  la  '2e.  partie 
ker,  161 5  ,  in-4".  L'ouvrage 
reparu  à  Dcventer  en  1647  ct 
iu-4'-î  IV.  Sublilium  juris 
ïl  y  Cologne,  i6o4;  réim- 
rec  des  additions  à  Franeker, 
d-8  '.  ;  et  à  Heidelberg ,  1  6(55, 
V.  De*  republied  libri  III, 
r,  i(ii3,  in. 4°.;  Francfort , 
0-8'.;  VI.  Illustres  f/nœst. 
rrsœ  ad  librus  If  institutio- 
ranekrr,  i6i5,iu-4"«  B — "-s. 

KAGR1US(JeA2I-P|KIIIIE}, 

rientalUtc  >ucdois,  né  a  Stora- 
Uns  la  Dalectirlie ,  voyagea  eu 
net  en  France ,  en  Angleterre, 
ande ,  cl  fut  professeur  de 
lébraiquc  à  Upsal ,  ou  il  mou- 
Sij'i.  Il  a  publié:  I.  Pisser- 
ur  la  nature  de  la  Mtissore 
>reu  ),  Up*alt  i(i*ii  ,  in-4'.  ; 
isu  et  necessitite  bnguarum 
ui/n  ,  ibid.  ,  iG54  ,  in -4°.  ; 
Deorum  genlilium  origine 


BUS  5<3ç) 

et  cultu ,  i655.  —  Buskagbius 
(  Pierre  )  n  est  guère  connu  que  par 
son  petit  ouvrage  De  legione  veterum 
rontanorum  in  génère ,  opusculum , 
Amsterdam  ,  1 662 , in- 12.  CM. P. 
BU.sMANN  (  J*tir  -  Ebeehabd  ) , 
théologien  luthérien ,  né  à  Verdcn  en 
1 G4  i ,  étudia  les  langues  orientales  à 
Hambourg,  sous  Edzard  et  Gutbir, 
voyagea  en  Angleterre,  en  Hollande 
et  en  France ,  fut  nommé  professeur 
de  lingues  orientales  à  Hclmstadt ,  et, 
en  1678,  professeur  de  théologie.  Il 
y  mourut  le  18  mai  1G92.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  sont:  I.  De 
Scheol  Iiebrœorum.;  IL  De  antiquis 
hehrœorum  literis  ab  Esdrdin  Assy- 
riacas  nuUatis.  III.  Il  a  aussi  été  l'é- 
diteur de  l'ouvrage  de  Ballb.  Boni- 
facio,  intitulé  :  Excerpta  de  XL 
historiœ  romance  scriptoribus  (Foy. 

BoHIFACIO  ).  C.  M.  P. 

BUSSiEUS  (  André  ) ,  antiquaires 
et  historien  danois,  né  en  1679, 
dans  la  Norwègc ,  où  son  père  était 
b  tilli ,  étudia  d'abord  eu  théologie  à 
l'université  de  Copenhague,  et  s'atta- 
cha ensuite  plus  particulièrement  à  la 
philologie ,  à  l'histoire  et  à  la  juris- 
prudence. Nommé  bourgmestre  à 
Kl  teneur,  en  1718,  il  mourut  dans 
cet  emploi  le  4)*nvier  1755.  On  lui 
doit  quelques  ouvrages  de  littérature 
classique  de  peu  d'intérêt  ;  mais  il  est 
surtout  connu  comme  éditeur  de  deujt 
ouvrages  importants  pour  la  littérature 
Scandinave  :  l.Arngrimi  Jonœ  Groen- 
landia  in  linguam  danicam  trans- 
lata ;  II.  Arii  Frodœ  polyhistoris 
schedœ ,  sive  libellus  de  I  s  landia,  li- 
lkndinga  bok  dictas ,  necetsariisque 
indicibus  è  i*eteri  Islandicâ  in  loti" 
natn  linguam  translata  et  notis  il" 
lustrât  a ,  Copenhague ,  1 7  55 ,  in-4"* 
Il  a  aussi  laissé  en  manuscrit  un  Ait- 
moire  sur  le  vieux  Groenland  ;  uu 
Journal  de  la  vie  et  du  régna  de 
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Frédéric  Jf,  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux concernant  l'histoire  du  Dane- 
mark ;  ces  manuscrits  sont  presque 
tous  passes  à  la  bibliothèque  royale  de 
Copenhague.  C.  M.  P. 

BUSSI.  Voye\  Busst. 

BUSSI  (  Feliziano),  né  a  Rome 
ou  aux  environs  ,  vers  1679  ,  fut 
quelque  temps  jésuite  ,  et  entra  dans 
la  congrégation  des  infirmiers  ,  ou 
des  clercs  réguliers  qui  se  dévouent 
au  soin  des  malades.  11  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  V  herbe ,  et 
mourut  à  Borne  le  i\  avril  1 74 1 .  On 
a  de  lui  :  Istoria  délia  cilla  di  Vi- 
ierbOy  Rome,  1742  ,  in-fol.  Ce  vo- 
lume, publié  après  la  mort  de  l'au- 
teur ,  ne  contient  que  la  moitié  de 
l'ouvrage;  le  reste  sp  conserve  en  ma- 
nuscrit à  Yitcrbc ,  de  même  que  l'ou- 
vrage suivant  :  Veterum  Elruscorum 
monumenla  in  Vilerbiensi  lerritorio 
reperla ,  œneis  tabulis  édita ,  brevi- 
husque  notis  explicata*  —  Bussi  (  le 
comte  Jules  de  ) ,  poète  italien  ,  était 
chambellan  du  pape  Clément  XI  ,  et 
mourut  à  Vitcibe ,  le  1 4  avril  1  ^  1 4- 
Outre  plusieurs  drames  eu  musique, 
comédies  et  poésies  diverses ,  il  a  pu- 
blié une  traduction  en  vers  des  Héroï- 
des  d'Ovide  :  Epistole  eroiche  d*  O- 
yidio  translate  in  lerza  rima ,  Vi- 
terbe,  1705-171 1  ,  '2  parties  in-12. 
On  l'a  insérée,  en  partie,  dans  le 
tome  XXIV  de  la  grande  collection 
des  traductions  des  poètes  classiques, 
imprimée  à  Milan,  174$,  in-4". 

C.  M.  P. 

BUSSlEREvS  (  Jean  de  ) ,  né  en 
1607  ,  à  Yillefranche,  près  de  Lyon , 
comme  il  le  dit  lui-même ,  et  non  pas 
à  Lyon ,  comme  l'a  dit  Choricr ,  et , 
d'après  lui ,  le  P.  de  Colonia ,  fit  ses 
éludes  chez  les  jésuites  ,  et  entra  dans 
cet  ordre ,  immédiatement  après  les 
avoir  terminées.  Doué  d'heureuses 
dispositions  pour  la  poésie,  il  s'y  li- 
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vra  avec  ardeur  ;  mais  il 
le  talent  nécessaire  pour  i 
la  poésie  française,  à  une 
la  langue  ne  lui  offrait  p 
modèle.  11  eut  plus  de  su 
poésie  latine.  Son  poem 
de  Ré  délivrée  des  J4ngh 
di  lorsqu'il  parut ,  est  cncoi 
P.  de  Bussières  ne  manqu 
giuatiun  ni  denthoasiasi 
rencontre  dans  ses  ouvrag 
d'un  ordre  supérieur  ;  m 
vait  point  attendre  Tins] 
son  style  est  incorrect  c 
soumit  son  poème  de  Se 
son  premier  titre  littcraii 
ment  de  Chapelain ,  alors 
goût ,  et  qui  lui  conseilla  < 
plus  régulier.  Il  lui  aurait 
cilc  de  suivre  ce  conseil  q 
ger  les  défauts  de  son  st 
vrage ,  malgré  toutes  se 
tions  ,  lui  a  mérité  une 
parnassc  de  Tilon-du-Till 
du  ut  il  n'était  pas  lout-à- 
Le  P.  de  Bussières  a  enct 
latin  un  abrégé  de  V 
France ,  trop  loué  par  se 
et  un  autre  de  Y  Histoire  1 
oublié ,  malgré  sa  preca 
traduire  en  français.  Il  m 
octobre  1678,  âge  de  s 
ans.  Voici  la  liste  de  ses  pr 
vrages  :  I.  Descriptions  } 
vers  français  y  Lyon,  i( 
II.  De  Rhcd  liberatd  pt 
très  libros  distributum ,  I 
in- 1  '2  ;  111.  Basilica  Lugt 
ve  domiis  consularis ,  1 1 
c'est  une  description  en 
prose  de  Pliôtel-ae-ville  d 
Flosculi  historiarum,  L 
in-i  2  ;  traduit  en  frauçai 
réimprimé  sons  le  titre  c 
historique ;  V.  Scanderbt 
in  FHIlibr.y  Lyon,  i€ 
réimprimé  plusieurs  fou 
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des  meilleures ,  renferme 
diverses  de  l'auteur.  VI. 
aticica  ab  initio  monar- 
\numy  1670;  Lyon,  1071, 
'.C'est  l'édition  la  pliiscoru- 
dc  Lyon,  i(iGi  ,  f\  vol.  in- 
rjue  jusqu'en  iGOo.Cct  ou- 
us  estimé  des  étrangers  que 
lis.    VIL  Mémoires  de  ce 
\eplus  remarquable  dans 
ke  en  Beaujolais  ,  Yillc- 
(rji  ,  in-4". ,  fy.  On  con- 
bibliothèquc  de  Lyon  plu- 
rages  du  V.  Bu>siores  ,  dc- 
muscrits;  les  plus  impor- 
11  ne  Histoire  du  Japon 
ioire  d'Espagne  ;  cel'e-cî 
avec  le  1  ie.  S'ècle.   W— s. 
1 N  G  (  Gaspahd  ) ,  ne'  en 
Neu-Kloster,  dans  le  Mé- 
5,  fut  nommé  en  i(i()i  pro- 
inathéiuatiques   au    gril- 
uibourg  ,  et  piit  pour  sujet 
tours  d<*  réception,  l';<rt  de 
artificio  vnlandi  alisque 
ne  loi*  par  -cmaiue  ,  il  don- 
lui  des  leçons  d<-  physique 
ematiques ,  et  v  Lisait  des 
s  publiques  qui  attiraient  un 
cours.  Hiissing  occupa  plu— 
►lois  ecclésiastiques  dans  la 
* ,   eut  de  vif»  débats  avec 
Mayer,  qui  le  taxait  de  so- 
,  fut  ensuite,  en  1  708,  pas- 
niibourg ,  et ,  en  1  7  1 1 ,  su- 
du  roii'isloirc  du  duché  de 
'H'i'dit  la  vue  cm  i  ~  i  !>,  mais, 
près,  un  halulc  oculiste  de 
,  lui  abattit  la  c.itaracte,  et  il 
fonctions  jusqu'à  sa  mort , 
19  ort.Lre  \~7>x.  Il  a  pu- 
and  nombre  d'ouvrages  de 
«lu*1*,  d'histoire,  de  blason, 
r  de  beaucoup  de  discours 
rs;itous<  itérons m  ulement: 
nu  ta  pura  in  tabulas  re- 
,  De  situ  telluris  paradi- 
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siacœ  et  chiliasticœ  ad  eclipticam 
recto;  1 11.  Lettre  sur  la  coutonnede 
Eadegast ,  faux  dieu  de  Slaves ,  et 
sur  le  tombeau  du  roi  de  Suède  AU 
bert,  à  Gadebusch  (en  allemand  );  IV* 
Oratio  de  Ulustribus  Carolorum  ùt 
Ifamburg. ,  à  Carolo  M,  usque  ad 
Carolum  XI 1 meritis ,  non  imprimé. 
V.  H  a  donné  aussi  une  nouvelle  édi- 
tion de  la  Topographia  sacra  ffam- 
burgensis,  et  du  Comput  chronolo- 
gique île  Olivier.  C.  M.  P. 

BUSSOLARI  (  Frère  Jacques  des  )f 
citoven  de  Pavie,  avait  abandonné  le 
monde  dès  sa  jeunesse ,  pour  vivre  en 
ermite  selon  la  règle  de  S.  Augustin. 
Cependant,  comme  ses  talents  égalaient 
sa  piété ,  et  que  l'activité  de  son  ame 
avait  besoin  d'une  carrière  plus  ani- 
mée ,  il  se  voua ,  au  bout  de  quelque 
temps ,  à  la  prédication ,  et  il  brilla, 
bientôt  dans  la  chaire  par  nne  élo- 
quence irrésistible.  Les  supérieurs  de 
son  ordre  l'envoyèrent  à  Pavie ,  en 
1 ?W) ,  pour  prêcher  pendant  le  ca- 
rême ;  la  ville  accourut  a  ses  sermons, 
et  déjà  sa  piété,  sa  ferveur,  son  élo- 
quence opéraient  une  réforme  visible 
dans  les  mœurs  d'une  cité  corrompue 
par  sa  richesse  et  sa  longue  paix ,  mais 
plus  encore  par  la  tyrannie  a  laquelle 
elle  était  soumise.  Les  jeunes  gens  de 
la  maison  Beccaria  (  Voy.  Beccaria  ) 
donnaient  le  scandaleux  exemple  du 
vice  et  de  la  corruption ,  et  l'on  ne 
pouvait  espérer  de  réforme  durable 
chez  le  peuple,  qu'eu  eu  opérant  une 
chez  les  princes  ;  d'ailleurs  ceux  -  ci 
étaient  éîcrés  par  le  parti  gibelin ,  et 
Bussolni  ,  républicain  et  guelfe  de 
sentiments,  avait  un  double  motif  de 
les  détester.  Pavie,  attaquée  à  cette 
époque  par  les  Visconti  de  Milan  , 
avait ,  besoin  pour  se  défendre,  de  re- 
couvrer ses  antiques  vertus.  Bussolari 
prêcha  contre  la  lâVhetc  des  citoyens, 
leur  égoïsme,  leur  résignatiop  dans 

ai- 
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l'esclavage ,  contre  la  corruption  des 
tyrans  et  leur  cruauté.  11  réveilla 
par  ses  discours  l'amour  de  la  patrie 
dans  des  cœurs  où  cet  amour  pa- 
raissait éteint  depuis  long-temps  ,  et 
il  dirigea  son  premier  essor  contre  les 
souverains  de  Milan,  qui  cherchaient 
alors  à  ravir  aux  Pavesans  leur  iudé- 

Sendance.  11  excita  le  peuple  à  repren- 
re,  pour  sa  défense,  des  armes  que 
depuis  long  -  temps  il  abandonnait  à 
des  soldats  mercenaires  ;  et,  le  27  mai 
i356,  il  sortit  à  la  tête  du  troupeau 
qu'il  avait  rassemblé  dans  l'église ,  61 
dont  il  avait  fait  une  armée ,  et  atta- 
qua successivement  toutes  les  redoutes 
des  Milanais,  les  emporta  toutes  à  la 

S  ointe  de  lVpee ,  et  lit  lever  le  siège 
e  sa  patrie.  Cependant  les  Beccaria  , 
après  avoir  obteuu  cette  victoire  si- 
gnalée par  les  prédications  du  moine, 
commencèrent  à  prendre  de  l'inquié- 
tude de  la  hardiesse  de  ses  discours , 
et  à  s'irriter  de  ses  exhortations  con- 
tinuelles à  la  réforme.  Ils  furent  plus 
alarmés  encore  lorsqu'ils  virent  un 
esprit  nouveau  de  liberté  se  manifes- 
ter parmi  leurs  sujets ,  et  il»  résolu- 
reutenfinde  faire  assassiner  Bussolari  ; 
mais  toutes  leurs  embûches  furent 
découvertes  et  déjouées;  les  citoyens, 
effrayés  pour  la  vie  de  leur  apôtre  , 
formèrent  une  garde  volontaire  qui 
l'accompagoait  en  tous  lieux.  Bus- 
solari attaqua  ses  ennemis  d'une  ma- 
nière plus  directe  encore;  de  la  chaire, 
il  leur  reprocha  leurs  précédents  ho- 
micides ;  il  exhorta  les  Pavesaus  à 
ne  pas  souffrir  plus  long -temps  un 
joug  honteux ,  et  il  appela  par  leurs 
noms  les  citoyens  les  plus  distingués 
de  Pavie,  les  invitant  à  prendre  le 
commandement  des  milices  et  la  di- 
tection  de  l'état.  Les  Beccaria  effrayés 
1  «coururent  aux  Visconti ,  ennemis 
de  leur  patrie,  et,  après  quelques  ten- 
tatives pour  leur  soumettre  Pavie ,  ils 
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furent  obligés  de  s'enfuir, 
solari ,  assiégé  dans  Pavie 
les  forces  des  seigneurs  d< 
par  tous  les  gibelins  de  1 
après  la  plus  brillante  d< 
continua  pendant  trois  an 
réduit  à  capituler.  Il  avai 
sollicitations  de  Pétrarqu 
il  était  lié;  il  n'avait  point 
ordres  des  supérieurs  de  1 
et  de  sa  religion;  mais  loi 
mine  ôta  aux  Pavesans  les 
se  défendre ,  il  traita  lui- 
les  Visconti,  au  mois  d'oct 
Il  obtint  la  garantie  de  toi 
municipaux  de  Pavie,  la 
personnes  et  celle  des  ] 
mais  il  ne  daigna  pas  menu 
pour  lui  une  sauve-garde  ; 
Pavie  eut  été  occupée  par 
de  Galeaz  Visconti ,  Bi 
cqgduit  dans  la  prison  «Tu: 
Verceil.  11  y  fut  enfermé  < 
chot  obscur,  dont  l'air  et 
pu ,  et  c'est  là  qu'il  finit 
ment  ses  jours. 

BUSSON  (Julien),  n 
en  Bretagne ,  en  1717,  d* 
de  négociants ,  fit  ses  étud 
et  fut  d'abord  destiné  à 
siastique,  dont  il  se  dégoût 
se  livra  alors  avec  ardeur 
cine,  et,  en  i«j4*  ,  il  fu 
teur  de  la  faculté  de  Pai 
chesse  du  Maint  le  fit  sot 
son  médecin  ordinaire  ;  1 
gue  que  lui  occasionnèrej 
plois ,  et  ses  travaux  ha 
truisirent  sa  santé:  il  vi 
l'air  natal  pour  la  rétabbr 
ensuite  a  Remies.  Nomm 
vement ,  par  les  états  de 
médecin  de  la  hk  do  1 
inspecteur  des  hôpttnax  , 
de  la  société  d'aericultare 
aussi  médecin  an  doc  d 
commandant  ds  k  prmi 
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ennes  pendant  les  troubles 
itaires  de  1 769  ,  et  revint  à 
fut  nommé  médecin  de  la  corn- 
àrtois.  11  avait  une  mémoire 
use ,  une  élocution  facile  ,  et 
ince  que  donne  la  bonne  com> 
\ï  avait  épousé  une  demoi- 
lonneur  de  la  duchesse  du 
qui  lui  donna  une  famille 
«se.  Attaqué  d'un  polype  au 
i  résista  à  tous  les  efforts  de 
mourut  le  7  janvier  1 78 1 ,  à 
soixante-quatre  ans.  Busson 
tt  corrigé  le  Dictionnaire 
ri  de  médecine ,  traduit  de 
de  James,  par  Diderot,  Ei- 
Toussaint  ,  6  vol.  in -fui. , 
1  a  en  outre  public  plusieurs 
s  relatifs  à  son  état  ,  dans 
il  lait  preuve  d'un  grand  ta- 
aservation.  D.  N— »l. 

SONE(F*ahçois).  r.CAA- 

SY  D'AMBOISE  (  Louis  oc 

ht  de  ),  né  vers  le  milieu  du 
cle,  signala  sa  fureur  dans 
acre  de  la  St.-  Bartbélemi. 
il  plaidait  pour  le  marquisat 
*1  avec  Antoine  de  Clcrinont , 
ent ,  il  profita  du  tumulte  de 
îrnée  pour  l'assassiner,  sans 
lit  l'historien  de  Thon ,  d'autre 
le  le  lia'ir  que  celle  do  son 
Quelque  temps  après  la  St.- 
?mi ,  le  parlement  jugea  le  pro- 
faveur de  Bussy,  qui  ne  pro- 

long-tcmp*  de  sa  victoire; 

vertu  de  IVdit  accordé  aux 
uts ,  Parrct  qu'il  avait  obtenu 
*'.  Bussy  s'étant  attaché  au 
kujou ,  obtint  le  comisaude- 
lu  château  d'Angers,  et  se 
mSîciix  par  son  caractère  fier 
lient.  Il  avait  entrepris  de  sé- 

femme  de  Charles  deCham- 
«nte  de  Montsoreau.  Des  let- 
is  lesquelles  il  parlait  de  cette 
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intrigue  au  duc  d'Anjou,  ayant  été 
communiquées  è  Charles  IX  par  le 
duc  lui-même,  le  roi  les  montra  an 
comte  de  Montsoreau ,  tt  lui  fit  enten- 
dre  qu'il  était  de  son  honneur  de  tirer 
vengeance  de  cet  outrage.  Le  comte, 
enflammé  de  colère ,  retourna  chez  lui, 
et  força  sa  femme  à  écrire  à  Bussy,  pour 
lui  donner  nn  rendez-vous  au  chatean 
de  Coustancières.  Bussy  ne  manqua 
pas  de  t'y  rendre,  accompagné  de  son 
seul  confident  ;  mais,  au  lieu  de  trou- 
ver la  femme  de  Montsoreau,  il  trouva 
Montsoreau  lui-même ,  avec  plusieurs 
hommes  armés.  Ceux-ci  se  jetèrent 
sur  Hussy,  qui  se  défendit  d'abord 
avec  courage ,  mais  qui  succomba  en- 
fin sous  le  nombre.  «  Tonte  la  pro- 
»  vince,  dit  l'historien  de  Tbou,  fut 
»  charmée  de  la  mort  de  Bussy,  et  le 
»  duc  d'Anjou  lui* même  ne  fut  pas 
»  trop  fadié  de  s'en  être  défait  »  On 
trouve  son  doge  dans  Brantéme. 

M— -d. 
BUSSY-LET.LEUG  (  Jeaw  ) ,  nn 
dos  chefs  de  la  faction  des  seize  pen- 
dant la  hgue.  11  avait  d'abord  été 
maître  en  fait  d'armes ,  et ,  dans  la 
suite,  il  était  devenu  procureur  au 
parlement.  Le  doc  de  Guise  lui  donna 
le  commandement  de  la  Bastille.  En 
1  58q  ,  la  grand'chambrc  du  parle- 
ment étant  assemblée,  Bussy  s'y  pré- 
senta ,  suivi  de  cinquante  de  ses  sa- 
tellites ,  et  somma  cette  compagnie  de 
se  réunir  aux  chefs  du  parti  opposé 
à  la  maison  royale.  L'auteur  de  m 
ffenriade  met  à  cette  occasion  dans 
la  bouche  de  Lederc  un  discours  qui 
peut  donner  une  juste  idée  de  l'esprit 
de  la  ligue  et  de  ses  principaux  chefs  : 

Mercemirea  appui  ■  d'un  dédale  de  lote  , 
Plébéien*  ,  qui  peuarg  lira  tatmara  aWa  rob  « 
Lichrt  aui  daa*  le  tmuble  et  petflii  Ira  cftbalea 
Mettes  rbonnenr  hoateui  de  *oa  grandes re Tonale». 
Timides  daua  la  guerre ,  «i  tyraue  «Usa  U  sait , 
Obdiaeei  au  peuple ,  érouteg  aet  décréta  : 
Il  fut  é>a  citoyen  avaat  qu'il  ftat  d«a  aaltrea; 
Ifeea»  nratroue  daa«  kl  dsnU  fatal  perdau  net 
aacéttce. 
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Ce  peuple  fat  long-tempe  par  voot-mime  aboie1  ; 
Il  aVitlaesé  do  aerptre,  et  le  sceptre  eat  brisé. 
Effaces  cri  grandi  noms  qui  voua  gênaient  hdi 

douie , 
Ces  nota  de  plein  pouvoir ,  qu'on  fcail  et  ejn'on 

redoute  ; 
Jages  sa  nom  dn  peuple;  et  Unes  au  sénat, 
Non  la  place  du  rot ,  mais  «elle  de  1*4 Ut.  (  Cb.  V.) 

Gomme  le  parlement  refusa  de  se 
rendre  à  la  sommation  de  Bussy,  le 
chef  de  la  faction  des  seize  tira  son 
épée ,  et  conduisit  lui-même  à  la  Bas- 
tille ceux  dans  lesquels  il  avait  re- 
marqué le  plus  d'opposition.  Il  les  fit 
nourrir  au  pain  et  à  l'eau ,  ce  qui  le 
fit  surnommer  le  grand  pénitencier 
du  parlement.  Bussy  ,  comme  la  plu- 
part des  factieux ,  s'était  d'abord  ac- 
quis une  grande  popularité  en  exa- 
gérant les  opinions  de  son  parti.  La 
peur  le  rendit  ensuite  fidèle  à  cette 
exagération  ,  et  le  porta  aux  plus 
cruelles  violences.  «  Je  n'ai  qu'un 
»  enfant,  disait  -il  au  président  Bris- 
»  son  qu'il  soupçonnait  d'ubandon- 
»  ner  la  ligue,  et  je  le  mangerais 
»  plutôt  à  belles  dents  que  de  me 
»  rendre  jamais.  J'ai  une  épée  tran- 
»  chante  ,  ajoutait-il  ,  avec  laquelle 
»  je  mettrai  en  quartier  le  premier 
»  que  je  saurai  qui  parlera  de  paix.  » 
La  paix  était  pour  les  factieux  le 
terme  de  l'impunité,  aussi  firent-ils 
tous  leurs  efforts  pour  maintenir  et 
augmenter  le  désordre.  Gomme  ils 
avaient  juré  la  mort  de  tous  ceux 
qui  espéraient  le  retour  de  l'ordre , 
Bussv  désigna  à  leur  fureur  plusieurs 
membres  du  parlement  de  Paris.  Le 
8  novembre  i5<)i ,  il  força  quelques 
ligueurs  assemblés  chez  l'un  d'eux 
(La  Bruyère)  de  signer  un  papier 
3>lanc ,  en  leur  faisant  croire  qu'il  ne 
s'agissait  que  de  renouveler  le  scr- 
' ment  de  1  union.  Le  lendemain,  les 
seize ,  armés  de  cette  signature ,  dres- 
sèrent des  tables  de  proscription , 
et  firent  périr  Brissou,  Larchrr,  Tar- 
dif, Dura,  qu'ils  soupçonnaient  être 
leurs  ennemis  secrets.  De  pareilles 
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violences  révoltèrent  jusqi 
même  des  ligueurs.  La  mi 
i  5q  i  ,  le  duc  de  Mayenne  c 
ris  de  la  faction  des  seize, 
d'entre  eux  furent  pendus.  1 
dit  la  Bastille,  a  condition 
conserverait  la  vie.  Il  fut 
sortir  de  la  capitale,  et  s< 
Bruxelles,  où  il  repiit  so 
métier  de  maître  eu  fait  d 
vécut  encore  plus  de  quarai 
mourut  dans  une  profond 

BUSSY -RABUTIN  ( 
R  a  butin  ,  comte  de  Bus 
sous  le  nom  de  )  naquit  à 
INivernois,  le  5  avril  i(h 
à  l'état  militaire,  il  parut 
dès  l'âge  de  douze  ans.  A 
son  père  lui  céda  le  régi 
il  était  propriétaire,  et,  r 
lui  laissa ,  par  sa  mort ,  la  I 
de  roi  du  Nivernois.  Quel 
auparavant,  il  avait  été  d 
dant  cinq  mois  a  la  Basi 
n'avoir  pas  su  maintenir  le 
dans  son  régiment.  Selon  J 
motif  de  cet  emprisonnera' 
haine  que  portait  à  son  pci 
taire  d'état  Desnovers.  Qu 
soit ,  il  connut  à  la  Bastill 
maréchal  de  Basso  m  pie  ri- 
pent présumer  qu'il  dut  < 
cette  fréquentation  l'idée  < 
•jour  des  mémoires,  aiiiM  c 
de  ces  airs  fanfarons  et  eau 
eurent  une  si  fâcheuse  ini 
sa  destinée.  À  vingt-un  ai 
déjà  marie'  avec  M110,  de  Te 
sa  cousine.  Jusqu'à  la  paix 
nées ,  il  fit  son  métier  d' 
guerre ,  se  montrant  assez 
l'occasion ,  ne  se  refusant  i 
sir,  et  de  temps  en  temps  rii 
•ques  bagatelles  pour  amu» 
sœuvrrraeni.  Pendant  les  I 
la  régence ,  il  s'atudu  c 
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la  grand  Condé ,  qui  défendait 
Mazarin  contre  le  parlement; 

fit  la  guerre  au  roi ,  après  l'ar- 
ia des  princes;  enfin,  il  aban- 
ceux-a  ponr  (aire  sa  pais  avec 
r.  Cette  défection  lui  valut  le 
de  maréchal  de  camp,  le  com- 
ment du  Ntveroois , et,  depuis, 
fge  de  mestre  de  camp  général 
nralerie  légère.  L'arrogance  avec 
ie  il  voulut  exercer  les  droits 
(F  charge ,  indisposa  Turenne  : 
nd  homme  s'etant  amusé  d'un 
âchec  que  sa  présomption  lui 
ttiré,  il  s'en  vengea  par  un  mé- 
couplet ,  et  Turenne  usa  de  re- 
lies en  écrivant  au  roi  que  «  M.  de 
vw  était,  pour  les  chansons,  le 
lleur  officier  qu'il  eût  dans  ses 
ipes.  »  Bussy,  qui  s'était  déjà 
eaoeoup  d'ennemis  a  l'armée, 
i  la  cour  pour  s'en  faire  de  plut 
renx  et  de  plus  piûssants  en- 
Cfest  alors  qu'il  se  mit  fabri- 
ette  chronique  scandaleuse  con- 
JUS  le  titre  d'Histoire  amou- 
des  Gaules.  Une  copie  de  l'ou- 
tomba  dans  des  mains  infidèles, 
bientôt  livrée  à  l'impression,  11 
i  un  cri  universel  contre  l'auteur. 
i,  à  qui  l'on  demandait  de  toute 
i  punition,  résista  quelque  temps 
meert  de  plaintes  ;  mais  il  ne  se 
i  que  trop  disposé  à  y  céder, 
fil  apprit  que  Bussy,  dans  une 
déplaisir  fort  scandaleuse,  avait 
osolence  de  le  chanson ncr  lui- 
,  au  sujet  de  ses  amours  avec 
le  la  Vallière.  Il  perdit  sa  charge, 
îfcnné  pendant  un  an  à  la  Bas- 
ée ensuite  envoyé  en  exil ,  où  il 
ta  pas  moins  de  seize  ans.  Dis- 

par  son  maître  ,  il  le  fut  en 

temps  par  sa  maîtresse,  M1"0. 
otgfas  ;  mais,  tandis  qu'il  faisait 

celle-ci  force  épigrammes  très 
»,  il  adressait  au  roi  beaucoup 
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de  louanges  qui  ne  relaient  pas.  Le 
monarque  n'en  fut  pu  la  dupe,  et 
n'en  tint  aucun  compte.  Du  reste,* 
Bussy  1  dans  sa  correspondance  in- 
time, soulageait  quelquefois,  pa*  def 
traits  assez  amers ,  son  profond  rcs* 
sentiment  contre  le  prince,  qu'il  pour* 
suivait  des  plus  basses  et  des  ping 
inutiles  protestations  d'amour  et  de. 
respect»  Dans  plusieurs  de  ses  lettres , 
il  ne  l'appelle  que  Sa  HauU$$é>  Ayant 
luccversdeBoîlean: 


J«  fttfira* ,  daju  deax 
ifc. 


*m*urn+ 


Il  écrivit  au  bout  :  Tarmrefomfàm 
Boileau ,  l'ayant  appris,  le  menaça  de 
sa  critique;  mais  Bussy  loi  demanda 
sur-le-champ  son  amitié,  ouptutôt  m 
silence.  Le  roi,  moins  touché  que  ft- 
tigué  de  ses  prières ,  lui  permit  enfin 
de  reparaître  devant  lui  eTapercevànt 
bientôt  qu'il  ne  parviendrait  jamais  k 
regagner  les  bonnes  grâce*  dé  son 
maître,  et  que  la  cour,  qui  s'était  re- 
nouvelée pendant  son  absence,  ne  le 
dédommagerait  pas  des^froidenrs  du 
monarque ,  il  prit  le  $»&  parfi  de 
retourner  dans  ses  terres/Afaraetreti* 
sèment,  le  dépit  et  rhumifiatioâ  l'y 
suivirent.  Il  s'y  joignit  rembarras  d'an 
procès  odieux  qu'a  intenta  lui-même, 

Sour  faire  rompre  le  second  mariage 
e  sa  fille.  Ces  chagrins  de  plus  <f  un. 
genre  empoisonnerait  k  fin  de  ses 
jours.  Il  mourut  à  Anton,  le  o  avril 
1 693 ,  âgé  de  soixante-quinze  ani-Xà 
vanité  et  la  malignité  faisaient  tout  lp 
fond  de  son  caractère  :  l'une  et  fftitrè 
se  montraient  trop  à  découvert,  dans 
ses  discours  et  dans  ses  écrits,  poot  no 
pas  lui  attirer  des  inimitiés  nonbreu* 
ses  et  irréconciliables.  Pour  la  nais- 
sance, l'esprit,  les  agréments  person- 
nels ,  les  eiploits  à  la  guerre  et  les 
succès  en  amour,  il  daignait  à  peine 
reconnaître  des  egaui ,  et  sa  jactance 
méritait  de  rencontrer  souvent  des  in- 
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crédules.  Il  y  aurait  toutefois  une  ex- 
trême injustice  à  ne  pas  lui  accorder 
beaucoup  d'esprit;  mais  cet  esprit 
était  froid,  sec  et  compassé.  Sou  or- 
gueil serait  bien  humilié,  s'il  pouvait 
savoir  quelle  prodigieuse  distance  la 

Sostérité  a  mise ,  pour  les  agréments 
u  style  cpislolairc  ,  entre  lui  et  sa 
cousine,  M"*",  de  Sévigué,  à  laquelle 
certainement  il  se  croyait  fort  supé- 
rieur. Ses  Lettres ,  recueillies  et  pu- 
bliées par  le  P.  Bouhours ,  son  ami , 
forment  7  vol.  in-i  1 ,  et  ont  été  réim- 
primées plusieurs  fois.  Ou  y  rencontre 
quelques  traits  agréables ,  mais  beau- 
coup plus  d'idées  communes  et  insi- 
Sides  :  en  général ,  il  y  règne  un  ton 
'égoïsme  et  de  satisfaction  intérieure, 
qui  suffirait  pour  gâter  les  meilleures 
choses.  Les  petits  vers  galants  ou  mo- 
raux dont  elles  sont  semées ,  ne  s'é- 
lèvent pas  même  jusqu'à  la  médio- 
crité. Ses  Mémoires ,  a  vol.  in-4°. , 
Paris,  i6q4,  souvent  réimprimes, 
renferment  peu  de  faits  vraiment  cu- 
rieux :  la  vanftéde  l'auteur  se  met  tout- 
à-fait  à  son  aise  dans  cet  ouvrage, 
dont  il  est  lui-même  le  sujet;  il  est  im- 
possible de  prendre  beaucoup  cTiuté- 
rét  aux  trop  longs  récits  de  ses  proues- 
ses guerrières  et  galantes  :  dans  l'é- 
dition de  1 7 3 1  ,  on  trouve  un  Rabu- 
tiana.  Son  Discours  à  ses  enfants , 
sur  le  bon  usage  des  adversités  et  sur 
les  divers  événements  de  sa  vie ,  1 
vol.  in- 1 2 ,  Paris ,  1 69  \ ,  est  un  écrit 
fort  édifiant,  mais  fort  ennuyeux.  Il  eût 
mieux  fait  de  prêcher  d'exemple ,  ru 
supportant  sa  disgrâce  avec  une  plus 
noble  résignation  ,  et  en  réformant  les 
vices  do  caractère  qui  av.-ienl  causé 
*»es  malheurs.  Son  Histoire  abrogée 
de  Louis- le- Grand,  1  vol.  in- 13, 
Paris,  i6\)9,  est  un  panégyrique, 
dont  l'exagération  serait  à  peine  ex- 
cusable de  la  part  oTim  homme  qui 
aurait  eu  pour  Louis  XlY  autant  d'a- 
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mour  et  de  vénération  que 
avait  peu.  Le  seul  de  se 
qu'on  recherche  et  qu'on 
est  son  Histoire  amoureus 
les ,  dont  la  dernière  edi 
(Paris)  1754,  5vol. in- iï 
prend  communément  sous 
sieurs  écrits  du  même  genre 
ques  uns  furent  composé 
disgrâce,  et  qui  tous7 ont  p 

Scindre  les  mœurs  galante, 
issoiues  de  la  cour  de  Frai 
la  jeunesse  du  roi.  En  géuéi 
turcs  de  Bussy  peuvent  et 
de  malignité ,  mais  non  pas 
tion  ,  et  encore  moins  d 
L'auteur  a  clé  appelé  le  Pc 
cais  :  cette  qualification  < 
ment  fausse  ;  elle  est  à  la  i 
jute  et  \in  excès  dlionncui 
sy,  qui  n'a  point  Fobscéi 
trône,  mais  qui  n'a  pas  ne 
élégance.  Tout  ce  qu'il 
louange ,  sous  le  rapport  c 
renferme  dans  ce  peu  de  ni 
taire  :  a  U  écrivit  avec  pui 
ne  suffisait  sûrement  pas  j 
dre  aux  Provinciales ,  ex 
eut ,  dit-on ,  le  projet  (1  ).  Pi 
avant  sa  disgrâce,  il  ava 
à  l'académie  française;  se 
de  réception,  où  il  est 
d'apercevoir  toutFesprit  qi 
gens  y  ont  voulu  trouver 
ton  de  suffisance  et  de  for] 
tout  le  monde  y  a  senti.  Il 
ainsi  :  «  Si  j'étais  à  la  tê 
»  valerie,  et  que  je  fusse  c 
»  parler  pour  la  mener  au 


(  0  On  l>t  «  d*n»  le  Minmgianm ,  • 
prièrent  Dasay-Babiilia  de  tépoadi 
provinciale»  ,  nqe'il  Iri  rcw«A.  fr 
>  dan»  tn  Remarque*  sur  ttomrtt 
pag.  ï»o  ) ,  ou'il  teaait  et  fait  de  B 
il  «puic  :  m  Je  ne  du  pjw  «pi'ii  ort 
»»  hxnprt  point  oeil  n'ait  ieveet 
m  histoire  pomr  fieltcr  te  veaiid.  i 
•'iiiK-rivirrnt  ce  feei  coetre  ce  «tii 
Minagimnn.  decjft  ftuLtar  aVrait  •• 
J'»bb«  Fjjdu. 
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Dtt  ou  je  serais  qu'elfe  aurait 
ne  respect  pour  moi ,  et  que, 
M  ceux  qui  m'écoutcraient ,  Û 
i  aurait  peut-être  euère  de  plus 
t,  ne  le  ferait  faire  sans  être 
«barrasse;  mais  ayant  à  par- 
rvanl  h  plus  célèbre  assemblée 
«rope,  et  b  plus  éclairée ,  etc.  » 
meut ,  cette  harangue  est  fort 
,  mais  cela  même  était  encore 
de  fatuité  :  il  ne  convenait  pas 
Mnme  de  qualité  de  prodiguer 
Ises,  comme  ces  bourgeois  qui 
es  de  mieux  à  faire  que  d'avoir 
rit  pour  écrire  et  pour  parler, 

À— g— a. 
8T  (  Mickel-Gelse-Roger  ds 
m  ,  comte  de  ) ,  évéque  de 
,  fflf  3u  précédent,  hérita  de 
jriî,  sans  hériter  de  ses  dé- 
i  de  ses  ridicules.  U  éuit  né 
aire;  on  Tappelait  de  son  temps 
r  de  la  borne  compagnie.  Vol* 
célébré  les  agréments  de  son 
rce  dans  une  lettre  en  vers  et 
M,  dont  voici  le  début  : 

,  hm  M  mmmtt  point  Umc  d*ax         ^ 
û  MMàaau  f  S»  m  pwMi» , 
•m  ■•  Mvaei ,  {bu  f«'«a  4i« , 
'  et  ûmmUm»  ▼»hmtii«av , 

«ii  4m  grâce*  «t  de*  jeus 

\  ne  Ta  pas  moins  bien  carac- 
ans  ces  vers: 

•  »  âMt  l't^rit  ktfrédiuirc, 
«r  W»  pè»t»  tnêm*  oral , 
■  Uftaatt  4*m  illafir*  »*r« 
M  ftfrtarat  de  Sét  ipri. 
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émîe  française  le  reçut  en 
après  la  mort  de  La  motte, 
'  pour  remplacer  le  plus  ai- 
des gens  de  lettres  par  le  plus 
e  des  hommes  de  la  cour.  U  tic 
Ht  rien;  mais  son  goût  sûr  et 
,  forme  par  la  lecture  des  bons 
i  anciens  et  modernes ,  le  ren- 
*  bon  juge  des  productions  des 
Devenu  vieux  et  infirme,  il 
éviter  le  chag  in  de  survivre 
alités  bridantes  pit  avaient  ré- 


Pndu  tan£  dé  charmes  sur  sa  vie,  et 
s'exila  volontairement  de  la  société»' 
«Je  ne  saurait,  dirait -3  ♦  me  ré- 
»  scmdre  à  n'être  plus  aimable;*  \e 
»  sens  que  je  ne  puis  Têtre  qu'arec 
»  effort,  et  il  vaut  mieux  renoncer  de 
»  bonne  grâce  à  ce  qu'on  ne  peuC 

•  faire  sans  (aligne  a.  Cet  homme  9< 
si  rempli  d'aménité  et  indulgence  t* 
n'était  plus  le  même  quand  u  avait 
affaire  aux  adversaires  de  la  buHe 
Unigenitus.  Ami  de  h  peu  et  deFtw 
dre,  il  ne  voyait  en  eux  que  des  és^ 
prits  turbulents  et  factieux;  il  allait 
jusqu'à  leur  préférer  les  incrédules. 
Ils  lui  rendirent  haine  pour  haine,  et, 
dans  tons  leurs  écrits,  lancèrent  contre 
sa  mondanité  des  traits  qui  ne  por- 
taient point  tous  à  faux*  Il  mourut  le 
5  novembee  19S6  ,  âgé  d'environ 
soixantesept  ans.  Il  avait,  en  sep- 
tembre 1715,  harangué  le  roi  sur  son 
mariage,  1  b  tète  des  députés  de  ras- 
semblée genéraledu  clergé.  A     o>    -su 

BUSSY-RABUT1N  fLomsx- 
Feauçobs  px  J,  sœur  du  précé- 
dent ,  épousa  en  premières  noces 
Gilbert  de  Langeai,  marquis  de  Ce- 
ligny ,  et  en  secondes  noces,  fieeri- 
Franjots  de  b  Rivière.  Kl*  tawriit 
en  1716,  Jtoée  de  soixante -quatorze 
ans*  Louis  aIV  ayant  In  cjjes;  ma- 
dame de  Montespan  une  vingtaine  de 
ses  lettres,  dit  à  1a  Rivière  en  les  lui 
rendant  :  «  "Votre  femme  a  pfos  tTes- 

*  prit  que  son  père  ».  La  JUvière 
brûla  dans  la  suite  ces  lettres,  «  qui 
»  étaient  toutes  de  feu  »  ,  écnf sA-3 
au  rédacteur  de  la  BMioth.  de*4*r 
leurs  de  Bourgogne,  craignant  que 
leur  impression  »c  fût  un  présent  dan- 
gereux pour  la  postérité,  parce  qu'oll* 
étaient  propres  à  inspirer  des  pestions* 
LouUe  -  Françoise  de  feussy  -  Rdmti» 
publia  les  ouvrages  snivantsânntssans 
y  mettre  son  nom:  t  abrégé  df  la 
vie  de  5.  François  da  Salai ,  Paris , 
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i(i99,  in- 12.  Baillet  s'est  trompe 
eu  attribuant  cette  vie  à  Diane  de 
Bussy-Rabutin  ,  religieuse  de  la  Vi- 
sitation ;  l'Epître  dédicatoire  est  signée 
L.  de  R.  (  Louise  de  Rabutiu  ).  IL  La 
Fie  en  abrégé  de  madame  de  Chan- 
tai, Paris,  1697,  in- 12.  L'auteur 
était  petite-nièce  de  cette  illustre  fon- 
datrice de  la  Visitation.  Le  P.  Lclong 
s'est  encore  trompé  en  faisant  Louise 
de  Bussy  religieuse  de  cet  ordre, 
puisque  de  la  Rivière,  son  second  ma- 
ri, lui  survécut.  Elle  composa  l'épi- 
taphe  de  son  père,  qu'on  trouve  dans 
Moréri.  —  Bcssy(  Philippine- Louise 
de  ) ,  née  à  Paris  le  1 9  avril  1 7 1  p ,  s'est 
fait  connaître  par  un  ouvrage  singu- 
lier et  peu  commun,  intitulé  :  la  Mé- 
prise du  mort  qui  se  croit  vivant, 
ou  le  Mort  qui  doit  chercher  la  vie , 
Paris,  1 77G,  in-iu.  Tandis  que  l'évc1- 
que  de  Cloync,  Berkeley,  nie  l'exis- 
tence des  corps,  M1,e.  de  Bussy  nie 
de  bonne  fui  que  nous  soyons  en  vie  ; 
elle  nous  tient  pour  morts ,  et  croit  que 
ce  n'est  que  dans  une  union  intime 
avec  Dieu,  source  de  toute  existence, 
que  nous  pouvons  retrouver  le  prin- 
cipe vital.  V— ve  et  D.  L. 

BUSSY-CÀSTELNAU  (Chàrles- 
Josefh  Pâtissier,  marquis  de),  né 
à  Bucy,  près  Soissons,  en  17 18, 
passa  de  bonne  heure  dans  les  Indes 
orientales ,  et  servit  avec  une  grande 
distinction  dans  les  troupes  que  la 
compagnie  française  entretenait  à  sa 
solde.  Ce  fut  lui  qui  exécuta  dans  le 
Décan ,  les  vastes  projets  de  Dupleix. 
A  la  tête  d'une  poignée  de  Français,  se- 
condés par  un  corps  de  mille  Indiens, 
il  Ht  la  conquête  d'une  partie  du  pays 
de  Cirnutc,  et  établit  Salabctzinguc  à 
Aurcng-Abad.  Il  défendit  sous  Du- 
pleix la  ville  de  Poudichéry  contre 
tes  Anglais ,  qui  furent  obligés  de  lever 
le  siège  le  17  octobre  1748.  Ses  ser- 
vices continuèrent  à  être  d'une  grande 
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utilité  pendant  le  temps  qu' 
manda  dans  le  Décan.  Le  roi 
compensa  ,  et  lui  donna  I 
de  de  lieutenant  -  colonel  da 
méc  en  17^2  ;  six  ans  après 
élevé  au  rang  de  brigadier 
niées  du  roi  ;  enfin ,  il  fut  fait  m 
dc-ramp  en  17G5.  L'activitc 
talents  qu'il  avait  développes  1 
Indes ,  les  succès  qu'il  y  avait  0 
et  la  grande  connaissance  qi 
du  pays,  lui  firent  donner  1 
mandement  de  nos  forces  de 
de  mer  au-delà  du  cap  de 
Espérance.  Il  partit  en  qualité 
tenant-général,  et  fut  créé  et 
deur  de  l'ordre  de  St .-Louis  e 
Il  reçut  la  grande  croix  du  mén 
en  1785.  Les  opérations  de 
qu'il  faisait  agir  furcut  co 
avec  celles  de  mer,  commam 
le  bailli  de  Suflïen.  De  Buss; 
aux  princes  des  pays  qui  était 
notre  alliance ,  lutta  avec  i 
contre  des  forces  supérieures 
rut  pendant  ce  second  voya 
janvier  1 7 85  ,  âgé  de  soixj 
ans ,  à  Poudichéry  ,  peu  d 
après  que  l'on  y  eut  appris  la 
de  la  paix.  Accusé  dans  le  pi 
général  de  Lally ,  il  a  public 
occasion,  à  Paris  ,  en  i"6 
moire  à  consulter  et  consulta* 
des  lettres,  etc.,  1  vol.  in- 4° 
BUSTAMANTE(Bab: 
de  ) ,  né  à  Lima  dans  le  Péroi 
dans  l'ordre  des  frères  mineu 
cité  par  Gilles  Gundisalvi  Da\ 
son  Theatrum  ecclesiastica 
co- méridionale ,  comme  aut 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  : 
de  las  primicias  del  Pirù  e 
dady  Zfrfr«7$.— Bustamaî^t 
gc  ) ,  né  dans  la  ville  de  St. 
que  de  Silos ,  traduisit  Justi 
p.ignol  dans  le  iGc.  sitcle.  Sa 
lut  imprimée  à  Anvers  sous 


BUS 

espanol ,  1 586  ,  in  -  8\  — 
ante  (  Jcau-Ruiz  de  ) ,  auteur 
siècle,  publia  une  grammaire 
ne ,  dont  parle  Palmircims , 
primer  des  Formulas  adagia- 
nas  jr  Espa notas  ,  à  Sara- 
m  1 55 1 ,  in  -  8°.  —  Busta- 
(  Jean-Àlonso  ),  prêtre  à  Ma- 

bénéficicr  de  l'église  St.-Jac- 
)mposa  en  espagnol ,  un  traite 
eruetnent  ecclésiastique,  dont 
iscrit  autographe ,  qui  avait 
ni  à  Didier  Colmenarès  ,  his- 
phe  de  Ségovie  ,  était  couser- 

la  bibliothèque  de  N.  D.  de 
rat  de  Madrid.  L'auteur  in- 
rinci paiement  sur  la  nécessite 
/er  au  sacerdoce  que  des  eccîé- 
•s  également  avancés  dans  les 
tdans  la  vertu. —  Bustaman- 
èustamento  de  Paz  ;  Benoît), 
eu  médecine  à  Salamanquc,  est 
l'un  ouvrage  qui  a  pour  titre: 
m  in  Vil  Aphorismorum  li- 
Hippocrale  observala ,  quœ 
uutin  Ubrorum  ordinem  ,  ar- 
i  et  schemata  déclarât. ,  Ve- 
lilîon  des  Aides,  i55o,  in- 
a  même  année,  Paris,  chez 
c  jeune.  V — ve. 

r\MKNTEDKL\C\MAKA 

flurissait  d.uis  le  i(j.  siècle. 
:al.i  de  Hcnarc/.,  il  y  étudia, 
professa  la  médecine.  Il  .s'a- 
vec  ardeur  à  l'étude  de  l'his- 
Uirclle ,  (t  se  fit  une  grande 
)n  par  son  savoir.  Ou  a  de 
aitc  intitulé  De  animanlibus 
\criplune  ,  Alcala  de  Uena- 
)5  ,  *2  vol.  in  -  \  '.  ;  Lyon  , 
;  vol.  in-8".  Samuel  Bochart, 
tis  a  traité  le  même  sujet  d'une 

plus  complète  dans  son  Hic- 
i  (  V.  Bociiart  ),  y  parle 
£e  de  Biistamcnte  ,  dans   le 

IV  du  G  .  livre  de  la  seconde 
-  Ou  a  d'un  autre  auteur  du 
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même  nom  :  I.  De  las  ceremonias  de 
la  Missa ,  Cucuza,  162U,  in-8".; 
Madrid,  i655;  II.  Rubricas  del 
officio  divino,  Madrid,  i64q. 

A.  B— t» 

BUSTEN.  Foy.  Buston. 

BUSTIS,  ou  BUSTO  (Bernardi* 
de  ) ,  capucin ,  né  en  Italie  dans  le 
1 5e.  siècle ,  se  fit  une  réputation  fort 
étendue  par  des  sermons  qui  doivent 
trouver  leur  place  à  côté  de  ceux  des 
Menot  et  des  Barlettc.  Bustis  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  l'éta- 
blissement de  la  fête  du  Nom  de  Jésus. 
Il  adressa  à  ce  sujet  au  pape  Inno- 
cent VIII  différents  écrits,  conservés 
dans  la  collection  de  ses  œuvres ,  im- 
primée à  Brcscia  en  1 588 ,  3  vol. 
in~4°,  et  à  Cologne  en  1607  ,  même 
format.  La  première  édition  est  la  plus 
complète  et  la  plus  recherchée  des  cu- 
rieux de  ces  sortes  d'ouvrages.  On 
trouve  dans  ce  recueil  des  sermons 
pour  le  carême ,  les  dimanches  et  les 
fêtes  de  l'année,  que  l'auteur  a  inti- 
tulés Rosarium  sermonum  perlotum 
annum,  et  des  sermons  pour  toutes 
les  fêtes  de  la  Vierge.  Ceux-ci,  intitulés 
Mariale  ,  seu  sermones  in  singulis 
festivitatibus  R.  Mariœ  Virginis  f 
avaient  été  imprimés  séparément  à 
Milan  en  i49t>  in-4°;  a  Strasbourg 
eu  i/|Qr>,  in-4°;  dans  la  même  ville 
en  i4<)8  *t  i5o?,  in-folio,  et  un 
grand  nombre  de  fois  dans  le  16* 
siècle.  Les  amateurs  préfèrent  les  édi- 
tions les  plus  anciennes.       W  -  s. 

BUSTO  (  Alexis-Vanegas  ) ,  né 
à  Tolède ,  au  commencement  du  16e. 
siècle  ,  étudia  d'abord  la  théologie , 
et  parut  se  destiner  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais  il  s»  maria,  et  ouvrit  une 
école  de  latin  et  de  philosophie  à  To- 
lède. Alphonse  Matamoro  dit  que  Bus- 
to  avait  de  vastes  connaissances ,  et 
qu'aucun  savant  n'a  écrit  avec  plus 
d'élégance  que  lui.  Scpulycda  et  Hic. 
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Antonio  le  coin  pion  t  au  nombre  des 
meilleurs  écrivains  espagnols.    11  a 
public  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dont  les  principaux  sont  :  1.  Difo- 
rencia  de  libros ,  que  ut  en  et  uni- 
verso  ,  Tolède,  \x\G9  în--i°-5  S-i!a- 
manque,  \5*j*à  ,in-8°.;  Pincia,  i583, 
in-8  '.  Sous  le  titre  obscur  de  ce  livre , 
qui  fut  dédie  à  Jean- Bernard  Diaz- 
Lugo  ,  cvêqnc  de  Calaliorra ,  Busto 
rendit  familière  aux  Espagnols  la  doc- 
trine de  la  philosophie  sacrée  et  na- 
turelle. IL  Tratado  de  orlograjiajr 
accentos  en  las  très  lenguas  princi- 
pales yTo\bde1  i53i  ,iii-80.,tti5ga, 
in- 4°.;  lU.Brevis  enuclealio  in  obs- 
curiures  velleris  aurei  locos  Àhari 
(romezii,   Tolède ,    1 5.{o  ,  in  -  8". 
I)  ins  ces  schulics  sur  le  poème  de  la 
Toison  d'or  7  d'Alvarez  (Jomcz,  Bus- 
to annonçait  une  Grammatica  nar- 
raliva ,  sive  historien  ,  qui  n'a  point 
paru.  IV.  Brevia  scholia  in  Pétri 
Papei ,  Flandri ,  Samaritcm  corne' 
diam ,  Tolède ,  1 54*-*-  Dans  sa  pré- 
face ,  l'auteur  promettait  de  publier 
mi  ouvrage  intitule  :  Diabologiœ.  Il 
composa  un  livre  sur  Ysigonie ,  qu'il 
dc'dia  à  la  comtesse  de  la  Corda  ,  en 
i585  ,  in-8*. ,  et  qui  fut  traduit  eu 
italien ,  à  Venise.  —  Busto  (  Bar- 
uabas  ) ,  précepteur  des  enfui ts  de 
Cliarles-Quint  ,  fit  imprimer  à  Sala- 
luanquc ,  eu  1 555,  in-8  '.  une  Intro- 
duction à  la  Grammaire,  V — ve. 
BUfcTON ,  ou  BtSTEN  (Thomas- 
lïriLNNE  )  ,  jc'Miitc   anglais,  lié  en 
i54<()  dans  le  diocèse  de  Saliàbury, 
fit  sis  éludes  à  Home,  et,  en  ir>*}8, 
itit  envoyé  en  mission  dans  les  Indes 
orientales ,  où  il  exerça  son  ministère 
daus  Hic  de  Salcct  pendant  pics  de 
quarante  ans,  y  fut  recteur  d'un  collège, 
et  mourut, en  1G1 f),  agéde soixante-dix 
ans,  à  (loa,  où  il  était  regardé  com- 
me un  apôtre.  11  avait  composé,  pour 
l'instruction  de  ses  néophytes  et  pour 
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l'usage  de  ses  confrères  dans  la  1 
mission,  plusieurs  ouvrages  qui 
lies  recherchés  aujourd'hui,  ci 
étant  les  plus  anciens  qui  aient  él 
rimes  sur  les  langues  de  l'Indoi 
.  Artc  da  lingoa  Canarina,  1 
Thomas  Esttvano,  Rachol  (( 
i(>4o,  in-8'.  ou  petit  io-4°. 
édition  fut  donnée  par  le  P.  Did 
Rihciro,  qui  y  lit  plusieurs  angn 
tions.  C'est  une  grammaire  de  h 
gue  qui  se  parle  sur  la  côte  de  Ci 
elle  est  écrite  en  portugais,  I 
vulgaire  des  Européens  établis  i 
Le  nom  de  la  langue  canota 
peu  connu ,  a  trompe  quelques  I 
graphes ,  et  leur  a  fait  dire  qui 
Bust en  avait,  le  premier,  faite* 
tic  la  langue  qui  se  parle  aux  îb 
naiics.  IL  Un  Catéchisme  tn\ 
indienne  ;  111.  Purana;  c'est  1 
cueil  de  poésies  en  langue  vulga 
l'Indoustan,  sur  les  principaux! 
res  du  christianisme.  Cet  oora 
reçu  avec  applaudissement  da 
missions,  et,  dans  toutes  les  < 
chrétiennes  de  l'Iiidou&laii ,  01 
long-temps  lu  des  fragments  a  1 
de  l'office  divin.  C  M 

BUTE  (Jeaw-Stuart, 
de),    naquit  en  Ecosse ,  v 
commencement  du  i8r.  siècle, 
famille  élevée  à  la  pairie  en 
et  qui  avait  la  prétention  oYaj 
nir  à  la  maison  des  anciens 
rains  de  ce  royaume.  Dans  s 
nessc,  Bute  parut  porte  à  la  d 
tion ,  et  peu  enclin  à  se  mêler 
litique;  cependant,  en   1737, 
nommé  pour  remplacer  au  |iar! 
un  des  pairs  d'Ecosse  qui  vei 
mourir.    L'opposition    constai 
souvent  mal  fondée  que  Bute 
fesui  contre  toutes  les  mesure 
posées  par   le  ministre  ,    lui 
l'an imad version   du   gouverne 
aussi  uc  fut-il  pas  réélu  au  p-irl 
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,  -m  ijbi.  Pique  de  cet  af- 
Bote  se  retira  dans  l'île  dont 
lit  le  nom ,  qui  est  une  des 
es  v  et  qui  lui  appartenait  II 
a  a  l'étude ,  et  s'occupa  a  amé- 
*  sort  de  ses  vassaux.  Marié 
>  temps  ayant  sa  disgrâce,  il 
Ht  se  livrer  tout  entier  aux 
rs  de  la  vie  domestique,  lors- 
vénement  inattendu  vint  trou- 
retraite.  Le  prétendant  fit  une 
»  en  Ecosse,  en  ly^S}  la 
:  des  seigneurs  écossais  ,  atta- 
la  maison  régnante  en  Àngle- 
mritterent  leur  pays,  dans  la 
eTéfre  soupçonnés  d'attache- 
■x  Stuarts.  Bute  fut  un  des 
rs  k  se  rendre  à  Londres,  et  à 
es  services  au  gouvernement, 
rétive  de  zèle  ne  fit  pas  ou- 
k  conduite  précédente,  et  il  ne 
«S  sorti  de  l'obscurité ,  si  la 
ne  Teflt,  par  un  coup  imprévu 
tre9  mis  sur  le  chemin  des 
ira.  La  duchesse  de  Queens- 
eonait  chez  elle  des  represen- 
dramatiques;  on  devait  jouer 
f  iPénitenie,  tragédie  de  Rowe. 
de  Lothario,  le  plus  marquant 
,  tomba  à  Bute.  Son  air 
taille  élégante  et  ses  ma- 
,  lui  donnaient  de  grands 
ges  pour  jouer  le  rôle  d'un  sé- 
r  aimable.  11  le  remplit  à  la  sa- 
is de  tous  les  spectateurs.  Le 
de  Galles  fut  un  des  plus  ar- 
i  l'applaudir,  et  l'invita  à  venir 
mr.  Bute  ne  tarda  pas  à  y  ac- 
■ne  influence  marquée.  11  de- 
«•Jument  nécessaire  au  prince 
ks  amusements,  et  même  pour 
ires.  À  la  mort  de  l'héritier  du 
en  1 75 1 ,  sa  veuve ,  qui  avait 
u  en  lui  des  principes  politi- 
onfonnes  à  ceux  qu'elle  avait 
h  de  F  Allemagne ,  où  elle  était 
ai  accorda  toute  ss  confiance* 
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Après  beaucoup  de  démarches ,  elle  le 
fit  placer  auprès  de  son  fils  en  oua- 
lité  de  gentilhomme  de  la  chambre  « 
et  s'en  rapporta  entièrement  à  rat  nom* 
l'éducation  de  l'héritier  ptésomptiif  de 
la  couronne.  Bute  ne  perdait  jamais 
son  élève  de  vue.  On  avait  donne  an 
jeune  prince  le  comte  de  Harcourt 
pour  gouverneur,  et  Févéque  de  Ber- 
wich  pour  précepteur.  Le  caractère 
et  les  principes  de  ces  deux  person- 
nages leur  avaient  acquis  f  estune  gé- 
nérale, ïls  s'aperçurent  bieniÀt  qu'il 
leur  était  impossible  de  remplir  leur 
devoir ,  parce  que  l'ascendant  de  Bute 
sur  la  princesse  de  Galles  était  si  grand 

2u*il  mettait  dans  la  position  h  pins 
ésagreable  ceux  qui  remplissaientdes 
emnlois  auprès  dn  jeune  prince.  On 
avait  trouvé  plusieurs  fois  dans  ses 
mains  des  livres  dont  la  doctrine  po- 
litique était  extrêmement  dangereuse* 
Un  débat  s'étant  engagé  sur  ce  sujet 
à  la  chambre  haute,  eu  1753,  le 
comte  cTHarcourt  'déclara  que  son 
pouvoir ,  dans  ce  qui  concernait  l'édu- 
cation du  jeune  prince,  étant  pure- 
ment illusoire,  ses  services . qeve* 
naient  inutiles,  à  moins  que  fas  ne 
renvoyât  plusieurs  des  personnes  qui , 
attachées  à  l'héritier  présomptif  de  la 
couronne ,  lui  inculquaient  des  prin- 
cipes politiques  réprouves  par  béons* 
titution.  Le  comte  de  Harcourt  et  son 
collègue  donnèrent  leur  démission  à 
la  suite  de  cette  discussion,  et  muent 
remplacés  par  le  lord  Waldegrave  et 
l'éteque  de  Lincoln,  qui  firent  vai- 
nement entendre  ks  mêmes  rftàntyg, 
A  mesure  que  le  roi  George  Qavaneak 
en  âge,  le  jeune  prince,  etsae*ereq«i 
dominait  son  esprit,  irqe/iaMt  mt 
plus  grand  crédit,  et  cemtdeBnètVem 
augmentait.  George  H  urne**  le  aS 
octobre  1760,  et,  le  ÎI7,  Bute  mt  no», 
mé  membre  du  consed.  Cette  dbdne- 
tionsia7udeeciK»o^knnJ4K^etn,e^ 
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tonna  personne.  Quelques  jours  après, 
l'inspection  île  la  forêt  de  Ridirnond 
fui  ôlée  à  la  princesse  Amélie,  celle 
de  ses  filles  que  le  feu  roi  ailci  i  i<  <n  naî! 
le  plus  ,  cl  on  la  donna  à  Unie,  Dea- 
lers, on  prévit  des  cliangemeuts  de  la 
plus  haute  importance.  Malgré  les  as- 
surances données  par  le  discours  du 
roi  à  l'ouv cil ure  du  parlement  ,  et 
maigre  la  manifestation  des  principes 
du  plus  pur  patriotisme ,  même  dans 
le  sens  des  wliigs ,  les  chefs  de  ce 
parti  virent  qu'il  se  formait  déjà  des 
cabales  pour  renouveler  le  ministère. 
Bute  parlait  assez  ouvertement  à  ses 
créatures  des  changements  qui  s'npé- 
rcraii'iii.  Au  mois  de  mars  t  7G1  ,  le 
parlement  '  fut  dissous.  Dcui  jours 
après  ,  lord  Holdcrness,  secrétaire 
d'état ,  fut  remplace  par  Bute  ,  qui 
nomma  pour  son  sou  s- secrétaire  Char- 
les Jenkinsou,  si  connu  depuis  sou*  le 
nom  de  lord  ffawkesbury  ,  rt  ensuite 
sous  celui  de  comte  de  lÀi-er/mol. 
Lcgge,  rhancetier  de  l'échiquier,  fut 
congédié, parce,  que  dans  une élerlinn 
au  parlement,  il  avait  refuse,  malgré  les 
instances  du  prince  de  Galles  (  le  roi 
actuel  ) ,  de  céder  sa  place  à  un  pa- 
rent de  Bute.  Malgré  le  crédit  tuut- 
Êuïssant  de  ce  favori  (  c'est  ainsi  qu'on 
désignait  ),  Pill  continuait  à  diriger 
les  affaires  étrangères,  dont  il  avait 
le  département.  Instruit  que  les  cours 
de  Versailles  et  de  Madrid  avaient 
conclu  un  traite'  contre  la  Grande- 
Bretagne  ,  il  insista  fortement  dans 
le  conseil  ,  d'après  l'esprit  de  l'an- 
cienne administration  .  pour  que  l'on 
attaquât  sur-le-champ  l'Espagne  :  sou 
beau-frère  fut  seul  de  son  opinion. 
Voyant  que  son  influence  dans  le  ca- 
binet était  nulle  ,  il  donna  sa  démis- 
sion au  mois  d'octobre  i-(ii.  ta  re- 
traite de  ce  ministre,  chéri  du  peuple 
.  ne  fit  pas,  dam  l'esprit  du  public ,  au- 
tant de  tort  ii  Bute  qu'on  aurait  pu  le 
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supputer.  T.a  partir  vice  de  la  Uil'w.a , 
qui   iiVt.ut  pas  penmadéc  des  nttrti- 
ti.ins  1m-tili"ii!i'  i'j.-j'  ■■  ne     1.  ■  . 
pa»  Il  nécessité  de  jHQlqgei  FA*    l 
uni'  nouvelle  guerre, qui  coulerait  ce 
roie  à  l'éiiormilé  de  U  dette  ,  et  Pitl 
semblait  avilir  résigué  par  un  mouve- 
ment d'humeur;  mais  après  une  lotie 
violente  entre  le»  partisan*  dr  VWica 
système  et  ceux  du  uoiivtao,  tt*  |>ie- 
mieri  l'emportèrent;  el  lorsque  h- mi, 
conformément  à  un  ancien  uwgr,  alla 
à  rinStel-dc-ville  de  Londres  pour  la 
première  élection  du  lord  maire  <pù 
CÛt  eu  lieu  sous  son  iv-gnr  ,  Pair  re- 
leiiiit  An  arcUmations  de  la  multi- 
tude en  faveur  de  P>tt.  On  fit  a  pour 
attciiliou  au  monarque  ,  il  te  faruri 
fut  accable'  de»  Injure»  li 
sières.  I.a  cour  de  Madrî  I 
bientôt  la  justesse  des    snnpçunt  de 
Pitt,  en  rcpoml.-iiil  mo  <<m   -;,.  . 
ihcgoFtques  île  l'jinlidisadrac  jn-!aii 
d'une  manière  qui  lit  tcntir  U  iierra- 
sité  de  déclarer   la  pierre  en  ]*fa. 
Depuis  la  rctraile  de  Pi«  ,  Ldirer'tm 
des   affaires   étnit    cnlièTement  entit 
les  mains  de  Bote,  qui  |  ■  ■  ■  ■ 
confiance  de  son  souverain  à  un  de- 
gré inconnu  depuis  le  comte  de  Cil- 
remluu  ion»  (iliarlra  1|  ;  mais  son  am- 
bition n'était  pas  encore  MlùlUtt  !■ 
duede  Ncwrastlc,  qitî  ai    ■ 
servies  de  la  maison  de  i 
Vtqni  avait  joui  long-tui, 
fiance  de  Georges  11  .      ■ 
core  la   place  de  pfetlrii  I    I 
trésorerie.  Seul  partisan  de   fWÎfi 
système,  il  n'était  [dus  que  Foœl* 
d'un  ministre  ,  et  11e  cherchait  etf 
s'assurer  nue  retraite  liolioralilr.ft.il 
jugea   qu'enfin   le  inumrtit  était  m» 
pour  lui  d'occuper  «  posti 
le  premier  ministre  reçut  une 
tiuation  sur  sa  démission  ;   n  [a  4*V 
na  .  et  finie,  en  obtenant  r.rt 
lut  décoré  de  Perdre  de  b 
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pse  le  favori  eut  {oint  le  titre  à 
rite  de  premier  ministre ,  il  cher- 
sérieusement  à  faire  la  paix.  Ce 
in  louable  présentait  de  grandes 
■Iles.  Le  peuple  anglais ,  enivre 
s  succès ,  desirait  la  continuation 
\  guerre  qui  lui  promettait  encore 
nrveaux  triomphes.  H  se  forma 
*  Bute  une  ligue  formidable.  On 
nrochait  la  manière  précipitée 
u  avait  éloigne'  de  leurs  emplois 
«■dures d'une  administration  ché- 
ia  public,  pour  partager  leurs 
ailles  avec  ses  amis  ;  on  le  bUM 
de  $e&  manières  hautaines  et  de 
induite  artificieuse.  De  quelque 
ère  que  la  paix  se  fît ,  les  anta- 
tes  du  ministre  ne  manqueraient 
le  fouteûir  qu'elle  n'était  ni  pro- 
OBnée  aux  avantages  immenses 
'on  avait  obtenus  dans  la  guerre, 
«npatible  avec  l'honneur  de  la 
«le -Bretagne.  Bute  réussit  dans 
rojels,  et  même,  pour  parvenir  à 
ios ,  il  sacrifia  l'allié  de  l'Ângle- 
sor  le  continent ,  le  roi  de  Prus- 
m  lui  refusant  les  subsides  qu'on 
rsôt  fournis  auparavant.  La  paix 
Se  à  Fontainebleau  était  une  des 
glorieuses  que  l'Angleterre  eût 
is  conclue  ;  elle  fut  néanmoins 
lattuetrès  vivement  dans  les  deux 
ibres  du  parlement.  Bute  la  dé- 
it ,  dans  la  chambre  haute  ,  avec 
aient  et  une  énergie  qui  surpri- 
genéralement.  Il  finit  son  dis- 
I  en  disant  qu'il  souhaitait  que , 
a  tombe ,  on  se  contentât  de  mettre 
épitaphe  :  «  Qu'il  avait  conseillé 
faire  celte  paix  dont  ses  collé- 
es discutaient  en  ce  moment  tout 
ne*rite.»  Le  traité,  censuré  par  une 
e  du  public ,  ayant  reçu  l'appro- 
n  du  parlement,  tout  semblait 
lettre  uue  longue  durée  au  pou- 
du  ministre.  Il  était  parvenu  à 
ire  de  l'administration  tous  les 
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hommes  du  parti  des  whigs,  en  faisant 
entendre  au*  monarque  que  les  par- 
tisans de  ce  système  y  qui  avaient  lait 
la  révolution  dé  1 688,  et  placé > 
maison  d*e  Brunswick  sur  le  tronc, 
n'étaient  an  fend  du  coeur  que  des  fac- 
tieux peu  disposes  à  soutenir  les  idées 
du  pouvoir  absolu',  seules  bases  de  la 

Sandfcur  réelle  d'un  souverain;  que 
i  tory*  avaient  des  sentiments  plus 
compatibles  avec  ceux  dont  il  était  né- 
cessaire que  le  peuple  anglais  fut  im- 
bu, et  que  même  les  ja%cf>ifes ,  ayant 
absolument  renoncé  à  tout  espoir  de 
voir  tes  Stuarts  remonter  sur  le  trône , 
reporteraient  sur  la  maison  de  Bruns- 
wick Pattachement  pourieurs  anciens 
souverains  dont  3s  avaient  été  les  vic- 
times. Par  dételles  insinuations,  pré- 
parées de  longue  main,  il  entoura  le* 
roi  de  gens  dont  les  principes  se  trou- 
vaient en  harmonie  avec  les  siens ,  et 
surtout  de  ses  compatriotes  les  Ecos- 
sais. La  nation  anglaise  murmurait? 
la  guerre  des  pamphlets ,  que  Pitt  avait 
eu  le  talent  d'assoupir,  reprit  avec 
une  fureur  nouvelle.  Le  ministre 'fut 
en  butte  à  des  aggressiôns  violentes? 
cependant,  il  ne  pouvait  que  gagner 
graduellement  la  confiance  du  public, 
a  mesure  quel'on  recueillerait  les  avan- 
tages de  la  paix ,  lorsque  de  nouveaux 
motifs  de  mécontentement  aigrirent 
les  esprits  au  dernier  point.  La  guerre 
avant  laissé  beaucoup  de  dettes  ar- 
riérées, il  fallut  négocier  un  nouvel 
emprunt  Le  ministre  eut  recours, 
pour  en  couvrir  les  intérêts,  à-un» 
taxe  sur  le  cidre?  Lorsque  cet  impôt 
fut  proposé  au  parlement,  Popporilioffi 
eut  beau  f  attaquer  avec  force,  tssdeuK 
chambres  lot  donnèrent  leur  appro- 
bation. Alors  la  ville  de  Londie»' sup- 
plia le  roi  de  ne  pas  lui  ooostdèr  sa 
sanction.  Maine  les  dameufl  nfitérées 
du  public  |  dont  la  bain*  contre  le 
favori  s'accrut  y&ftfktiuqix*** , 
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le  bill  fui  converti  en  loi.  Personne 
ne  dwiita  plus  du  crédit  immense  de 
Mute ,  et  de  sa  puissance  dans  les  con- 
seils de  la  nation  ;  tout  à  coup  ,  on 
apprit  qu'il  avait  résigne'  l'emploi  de 
premier  minisire.  Content,  comme  il 
s'en  vautait ,  d'avoir  rendu  la  paix  au 
monde,  seul  motif  qui  lui  avait  fait 
accepter  les  sceaux ,  heureux  de-  n'a- 
voir manque'  à  aucun  engagement ,  de 
n'avoir  abandonné  aucun  ami,  et  d'a- 
voir forme  un  ministère  assez  puissant 
pour  ne  pas  avoir  plus  long -temps 
besoin  de  lui ,  il  voulait  prouver ,  en 
se  livrant  aux  douceurs  de  la  vie  pri- 
vée, que  la  grandeur  et  les  hooueurs 
n'avaient  pour  lui  aucun  charme.  On 
tr.iita  généralement  cette  déclaration 
de  forfanterie.  Ses  ennemis  soutinrent 
que,  ne  pouvant,  par  orgueil ,  revenir 
sur  une  mesure  qu'il  avait  adoptée,  il 
se  trouvait ,  après  avoir  fit  passer  le 
dernier  aete,  objet  des  ressentiments 
du  public,  dans  une  position  telle- 
ment  difficile ,  qu'il  n'était  ni  assez 
habile  ,  ni  assez  courageux  pour  s'y 
maintenir.  Ils  ajoutèrent  que,  certain 
d'être  ru  horreur  à  la  nation ,  qui  le 
chargeait  des  accusations  les  plus 
odieuses,  il  craignait  de  ne  pouvoir  ré- 
sister au  turrent  de  la  haine  générale. 
Ses  -mis  ne  purent  le  défendre  que  fai- 
blement des  inculpations  dirigées  con- 
tre lui.  Ils  dirent  pourtaut  que  le  roi 
ayant  voulu  le  déterminer  à  rester  à  la 
tête  des  affaires ,  Bute  avait  représenté 
au  moivrcjue  qu'il  lui  était  impossible 
de  résistera  tous  le»  désagréments  d'une 
autorité  souvent  contredite;  que  sa 
sauté  en  souffrait,  et  qu'il  avait  ajoute: 
a  Sire,  je  consens  à  mourir  à  votre 
»  service;  mais  il  m'est  impossible  d'y 
»  vivie.  —  Kn  ce  cas,  reprit  le  roi, 
»  j'aime  mieux  perdre  mon  ministre 
»  que  mon  ami.  »  Les  ennemis  de  Bute 
prétendit  ont, au  contraire,  que,  sûr  de 
son  ascendant  sur  l'esprit  de  son  sou- 
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verain ,  il  pensa  que,  dans  une  con- 
joncture plus  favorable,  ii  lui  serait 
facile  de  ressaisir  le  timon  des  affaires, 
ou  plutôt  il  aima  mieux  gouverner  in- 
viaib'ement ,  et  jouir  ainsi  du  pouvoir 
ministériel,  sans  courir  Ic.risquedela 
responsabilité,  quelquefois  illusoire, 
toujours  embarrassante.  U  eut  nonrsac- 
cesscur  M.  Georges  GrcnvdSe*  Re- 


connaissant bientôt ,  malgré  sa 
ration  positive,  h  faiblesse  du  minis- 
tère, il  demanda  au  mois  d'août  m» 
entrevue  à  M.  Pttt ,  et  lui  asmonça  qoe 
le  roi  desirait  former  une  nourelk 
administration  par  son  avis ,  et  qu'il 

Î  prendrait  -ptaVç.  Le  projet  émeus. 
I  en  résulta  entre  les  partis  un  radar 
blemcut  danimosité  qui  s'exhala  dus 
les  pamphlets  les  plus  virulents.  Bote, 
malgré  sa  retraite ,  était  regardé  com- 
me l'ame  des  conseils  du  roi  II  passa 
pour  l'auteur  du  fameux  acte  du  tim- 
oré ,  qui  jeta  le  premier  brandon  delà 
discorde  entre  là  Grande-Bretagne  et 
se$  colonies  de  l'Amérique  septea* 
trionale.  U  est  au  moins  certain  qui 
lorsqu'il  fut  question  de  rapporter  cet 
acte ,  les  créatures  de  Bute  sootinreat 
que  l'on  ur  pouvait  raisonnablement  V 
songer,  et  que  lui-même  dit  assez  dat» 
renient  dms  la  chambre  haute,  que 
cette  mesure  serait  extrêmement  dé- 
sagréable au  roi.  En  Uinîr  errnios  , 
les  ministres  qui  agissaient  dam  ai 
sens  opposé  à  celui  de  Bulev  ne  tar- 
daient pas  à  recevoir  l'ordre  de  don- 
ner leur  démission.  Ses  créatures* 
qui  prenaient  le  nom  d'amis  du  raiv 
formaient  un  parti  puissant.  On  h» 
désigna  sous  le  nom  de  embaU ,  et, 
plusieurs  fois,  ils  furent  signales  com- 
me les  auteurs  des  maux  dont  on  st 
plaignait.  En  1 766  ,  Bute  avait  dé- 
claré ,  dans  la  chambre  des  paks9 
qu'il  avait  renoncé  aux  affaires,  ttj 
qu'il  ne  voyait  plus  le  roi;  ualgréceav 
on  supposait  qu'd  avait  toujours  cor! 
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c  des  affaires  de  l'état ,  et  qu'il 
rvait  une  grande  influence.  11 
u  reste,  qu'il  ne  s'y  ingéra  plus 
rcctcmcut  depuis  la  mort  de  la 
»c  de  Galles  ,  mère  du  roi , 
va  en  1772;  peut  être  même 
J  d'v  prendre  part.  La  liuinc 
ic  se  calma;  il  fut  oublie.  Il 
s  dernières  années  de  sa  vie 
ti  château  de  Lurton  qu'il  avait 
r  dans  le  Berkshire.  Cette  h.i- 
,  vantée  pour  la  magnificence 
m  goût  de  son  architecture , 
:ourécd'un  parc  immense.  Un 
botanique  ,  où  Bute  avait  re- 
es  plantes  les  plus  rares  ,  une 
eque  de  trente  mille  volumes , 
rbe  cabinet  d'instruments  d'as- 
c,  de  physique  et  de  mathé- 
?5 ,  l'aidaient  à  passer  le  temps 
philosophe  qu'en  homme  d  ë- 
1  étude  favorite  était  la  bota- 
[1  avait  fait  d'assez  grands  pro- 
ns  cette  science,  et  corres pon- 
ce les  plus  habiles  botanistes 
iront».  11  écrivit  même ,  pour 
d  Angleterre,  un  ouvrage  in- 
Tables  de  botanique ,  con- 
tes dijj trente s  familles  de 
-  de  la  Grande-Bretagne,  dis- 
'$  d'après  les  cinq  parties  de 
tification ,  et  rangées  suivant 
thode  synoptique,  9  vol.  in -4°.  : 
dans  cette  srience ,  l'ouvrage  le 
açnifiquc  qu'on  eût  vu  jusqu'à - 
ependmt ,  il  ne  présentait  au- 
ne nouvelle,  et  n'a  fait  faire  au- 
osrès  réel  à  la  science.  Il  n'est 
[iiablc  que    par  la   béante  de 
tion,  le  luxe  typographique  et 
rareté.  Les  frais  se  montèrent 
00  liv.  sterl.  On  n'en  tira  que 
exemplaires,  que  l'auteur  donna 
vent;  il  en  envoya  un  à  Buf- 
111  le  déposa  à  la  bibliothèque 
.  Linné  a  dédie  au  comte  de 
111  ^eurc,  qu'il  a  nomme  Sle- 
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-wartia  ;  i)  renferme  des  arbrisseaux 
de  l'Amérique  septentrionale,  qui  ap- 
partiennent à  la  famille  des  mal vacées; 
mais  a  vaut  fait  un*  faute  dans  la  ma- 
nière d'écrire  le  nom  de  famille  de  ce 
seigneur,  l'hommage  qu'il  devait  rap- 
peler est  devenu  équivoque,  et  peut  so 
rapportera  d'autres  pcrsonnagcs.Quoi- 
que  depuis  long-temps  plusieurs  au- 
teurs,  et  surtout  les  Anglais,  aient 
corrigé  cette  faute,  en  écrivant  Stuar- 
tia ,  William  Jones,  président  de  la 
société  asiatique  de  Calcuta ,  lui  a  dédié 
un  nouveau  genre  de  l'Inde,  sous  le 
nom  de  Butc.a.  Ce  genre  fait  partie 
de  la  famille  des   légumineuses  ;  il 
renferme  un  des  plus  beaux  arbres 
de  la  côte  de  Goromandel.  Cest  au 
comte  de  Bute  que  Haller  a  dédie'  sa 
Bibliothèque  botanique.  Bute  vécut 
pour  lui-même  et  un  petit  nombre 
d'amis  ,  jusqu'à  un  âge  très  avancé , 
habitant  alternativement  Lutlon  et  une 
autre  maison  qu'il  avait  fait  ,bâtir  sur 
le  bord  de  la  mer,  dans  la  province 
de  liants.  Sa  mort,  arrivée  le    10 
mars  1792,  ne  produisit  dans  le  pu- 
blic aucune  sensation.  En  résumant 
ce  qu'ont  dit  de  Bute  ses  partisans  et 
ses  ennemis ,  on  voit  qu  il  était  plus 
présomptueux  qu'habile;  qu'en  se  li- 
vrant à  la  politique,  pour  laquelle  il 
n'était  pas  ué,  et  dont  il  n'avait  pas 
fait  de  bonne  heure  une  étude  appro- 
fondie, il  perdit  sa  tranquillité,  et, 
par  les  fausses  mesures  qu'il  suggéra, 
fit  naître  le  trouble  et  la  discorde  dans 
le  sein  de  la  nation.  Il  voulut  dominer 
à  l'ombre  de  l'autorité  souveraine ,  et 
fut  sur  le  point  de  la  compromettre. 
Il  manquait  de  cette  étendue  de  vues 
nécessaire  à  ceux  qui  gouvernent  les 
hommes.  On  lui  a  reproché  d'être  hau- 
tain ,  mais  il  se  mêlait  à  ce  défaut  une 
noble  ûerté.  11  dédaigna  constamment , 
durant  son  ministère,  de  soudoyer, 
à  l'exemple  de  ceux  qui  l'y  avaient 
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précède ,  les  écrivains  de  libelles ,  tou- 
joms  prêts  à  se  vendre.  Défiant  et 
t'aclié,  il  p.is?a  pour  dur,  impérieux 
et  obstine;  cependant,  il  montra  gé- 
néralement un  esprit  incertain ,  irré- 
solu ,  timide  même.  Jamais  on  ne 
l'attaqua  sur  ses  mœurs;  fut  pour  la 
vie  privée ,  il  y  portait  une  simplicité 
aimable.  Doux  ,  humain  ,  généreux 
sans  o>uul'ition ,  il  cachait  ses  bien- 
faits à  ceux  qu'il  obligeait.  Ses  con- 
naissances variées  rendaient  sa  con- 
versation intérêt. vi ii te  et  animée.  Sa 
politesse,  ses  attentions,  sou  humeur 
toujours  égale,  ne  se  démentaient  ja- 
mais envers  ceux  qui  vivaient  avec 
lui.  Plein  d'attachement  pour  le  roi 
d'Angleterre  actuel ,  il  n'en  parlait  ja- 
mais qu'avec  des  expressions  qui  an- 
nonçaient ses  sentiments,  et  il  avait  sun 
portrait  dans  tons  ses  appartements. 
Son  caractère  connue  homme  privé, 
et  surtout  comme  homme  d'état,  a  été 
peint  avec  les  couleurs  les  plus  dé- 
favorables par  Frédéric'  II ,  roi  de 
Prusse,  et  reprcVnté  avec  les  traits 
les  plus  avantageux  par  Dutens.  II 
ne  faut  pas  oublier  qu'il  refusa  des 
subsides  au  premier,  et  que  le  der- 
nier acte  de  son  ministère  fut  de  si- 
guer  le  brevet  d'une  pension  pour  le 
second ,  qui  fut  d'ailleurs  rttaclié  à 
sa  famille.  Hute  a  laissé  plusieurs  en. 
fants.  Son  iils  .une  est  aujourd'hui 
membre  du  ministère  ;  le  second  a  éié 
archevêque  de  Dublin.  Une  de  ses 
iilîcs  a  épousé  le  duc  de  Moi  thumbci- 
land;  l'autre,  le  comte  de  Macartncy, 
ambassadeur  à  la  Chine.      K— s. 

BUTEL-DUMONT  (  Georc.e-Ma- 
bie),  né  à  Paris  le  u8  oct.  i  7*5  ,  suc- 
cessivement avocat  ,  censeur  ro\al  , 
secrétaire  d'ambassade  a  Pctcrsboui  g, 
et  chargé  du  dépôt  du  contrôle  géné- 
ral ,  mourut  vers  la  fin  du  i8r.  siècle. 
II  était  très  laborieux  ,  et  a  publie' 
Jcs  ouvrages  suivants  :  I.  Mémoires 
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historiques  sur  la  Louisian 
«es  sur  Us  manuscrits  de  i 
Mascrier,  Paris,  1 7 53 ,  a  vu 
avec  lig.  :  c'est  un  recueil  e 
l'ou  trouve  réunis  tous  les  do 
que  l'on  avait  alors  sur  ce  ] 
Histoire  et  commerce  des 
anglaises,  1755,  iu-i!i  : 
traite  d'une  partie  des  pays  c 
posent  aujourd'hui  les  Éla 
d* Amérique.  II  était,  ainsi  qi 
\ii\\l,  très  bou  pour  lVpcq 
parut ,  l'auteur  ayant  pris  se 
gnemeuts  dans  de  bonnes  sou 
Histoire  et  commerce  des 
anglaises,  1^58,  in- 1  a;  Il 
sur  l'état  présent  du  et 
d'Angleterre t  traduit  de  la 
Cary ,  considérablement  a 
par  le  traducteur,  17 55  ,  il 
Conduite  des  Français  pai 
à  la  Nouvelle  -  Ecosse  ,  tr 
l'anglais  (de  Jeter  y  s  ),avec  d 
Londres ,  1 765 ,  in-i  a  ;  VI. 
navigation  du  parlement  < 
terre ,  traduit  de  l'anglais, 
notes,  Paris,  Jombcil,  1761 
Vil.  Point  de  vue  sur  les  si 
doit  avoir  la  rupture  delap 
les  Anglais ,  Ainsterd.,  1  Hî 

VIII.  Théorie  du  luxe%  oui 
remporta  le  prix  à  Facadéruii 
ciiptious,  1771,  a  vol.  in- 
teur  y  établit  que  le  luxe  csl 
sort  utile  et  proGtablc  dans  I 

IX.  Traité  sur  le  commerce 
sias  Cliild ,  traduit  de  l'an 
société  avec  Gournay,  1  ^5j 

X.  Recherches  sur  Vadmin 
des  terres  chez  les  Romain 
1 77ÇJ,  in-tt'.;  XL  Essai  sur 
ses  principales  qui  ont  coi 
détruire  les  deux  premier* 
des  rois  de  France B  Paris 
in-8".,  couronne  en  1775  j 
demie  des  inscriptions.  XII. 
nés  de  Ftestum7  ou  Fossidc 
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de  Th.  Major,  176g,  rarilhme'tiqtie;  lr  troismme  fit  un  île» 

Mge  est  moins  reehcr-  plus  anciens  traités  élément.)  ires  d'.il- 

La  Gardette  a  publie*  gèbrc  écrits  en w;  les  dent  uVr- 

[uites,  i799,in-fo!.  niers  sont  des  recueils  Je  problème» 

D.  L.  d*«-iiliiULilû]t)[ ctdalpèbie.  Uiiytrou- 

Ui),  chanoine  régn-  Te  1105.11  nue  description  lit»  détaillée 

de  Si. -Antoine ,  né  k  de* cadenas  de  c-ombin.ii.iuni  G-  trailrf 

de  Romans ,  en  i492-  ejlsuivi  d'une  petite  di«serlalion  pour 

ne  Saxius  le  nomme  recblicrun  p usage  dr  Vitrnv*  turln 

on  ;  car  son  vrai  nom  baJWs.  III.  /'«■  wndratnr» [4  nrt 

m  Bourrit ,  qu'il  lati-  M»  «toc,  î.yon,  1  55y,  in-8".,  ouvrage 

ba  Buteoi  Les  devoirs  reni|ill  dé  botuw  et  sàftàV  gfelMMe  ; 

w  l'empêchèrent   pas  on  v  lit  l'Imtoire  de  H  probléW ,  et 

uns  maître,  le  grec  la  réfutation  dm  diver»  pMfnejriinel 

1  d*Euciide.  Se*  supé-  qu'il   avait  déjà  ocwaîotnaft   (  fajr. 

nirent  enfin  de  suivra  Or.         Fini"),  Buini  avait  bmf  ni' 

1«  sciences ,  et,  quoi-  coreqiu'lqiiesonvra^esmaiiuscritscn' 

du»  de  trente  ans,  il  tnauliv*uticiradiictii>ii  dr  doute  ttlNl 

Paris.  De  retour  a  St.-  cÏEuclide,  faite  sui  lepree.   C  M.  P. 
i  confia  l'administration         BUTES,  for.  Boue*. 

du  château  de  Balan ,  MJT1NI  (  PsatU),  naquit  à  G* 

cette  abbaye.  C'est  dans  neve,  le  H  février  tftJB,  étudia  eu 
qu'il  composa  ses  ou-  théologie  arec  succès,  et  fut  sdmi» 
ftriques,  qui  lui  ac  au  saint  ministère,  eu  i6p8,  avec 
distinction.  Eu  1700,  il  fui  appelé 
h  desservir  l'église  de  f.ciprig.  et  il 
a  emporté  divers  ins>  y  resta  trois  ans.  I.Vglisc  franchise 
ia thématiques  dont  il  se    de  :       ■:■■■=,  que  IVn 


r  la  deserij 
ar,  près  de 


mune'ment  l'église  Waloune ,  voulut 
l'attirer  a  elle  ;  mais  Im  faiblesse  de  sa 


B  1571.  Sescciivres  ont     Muté  et   les  désir»  de  U  f .nulle  le 


itre  :  Jaannil  Buteonit 
optra  geonutrica  etjU' 
,yon,  i554,in-fol.  Ce 
end  quinte  traités ,  dont 
concernent  que  la  juxis- 
1  plus  intéressants  sont  1 
sonte  Cmsaris  libeUus, 
ré  dans  les  éditions  di 


dans  sa  patrie.    11   j 
enlise  de  e^itipj^ne.  et 


qn  il  prit  en  visitant  plusieurs  de  se* 
Forçassions  attaqués  de  U  meta*  s«t* 
ladie.  Botui ,  tmoiqu'enievé  *& Jsf 
treailVdeTÎap-neiifans.ila&aJ 
__.  plusieurs  onviasje»  :  [.  .SertosM*  imT 
de  César;  De  and  divers  textes,  en  avob Mt>.; ffS©, 
uetais  aquœ  mensurd  1  publiespar  Verne*.  Il  yttsVarteiiiniet 
»  iasulis  seCttnduM  jus  première  édition  en  1  jcA  îT.  «fît» 
idis;  Geomttrim  cogrd-  loir»  de  la  Fît  d*  Mm- Christ} 
tlto  necessaria.  II.  Lo-  in-4". ,  Genève,  t^rt».  Les  dfx  pre-' 
■n.  i5îçj,  in- il.  Cet  on-  mien  cl  m  pitres  ,  dit  Senebser  , 
'Ï9é  en  cinq  livres  ;  les  sont  une  traduction  InVt  de  la  par» 
»   n'ont   rapport  qu'à     pbrateaslUGLw«||DaJtsflaaateB>* 
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Xi  ni  se  trace  une  route  nouvelle ,  et 
on  y  ti oiive  des  traits  heureux  et  ori- 
ginaux. Butini  av;iit  aussi  r  mu  pose 
un  Coinnirntairc  français  mit  l'Évan- 
gile de  S.  Mathieu,  qui  est  reste  en 
manuscrit.  V — ve. 

BUT  INI  (IsaacL  médecin 
genevois  du  i  ()  '.  siècle,  publia  une  édi- 
tion des  Aphorismes  d'Hippucrate , 
«n  grec  et  en  latin  ,  avec  une  comte 
exposition  tirée  des  Commentaires  de 
Galicn  ;  les  trois  livres  des  Pronos- 
tics d'Hippucrate  avec  une  expli- 
cation ,  et  les  sentences  les  plus  re- 
marquables de  Celse.  Ce  recueil  fut 
imprimé  à  Lyon,  m   i58o,  in- ri. 

—  Butim  {  Gabriel  ) ,  pasteur  d'une 
église  de  campagne  eu  i(i(JQ  ,  et  de 
Genève  en  i(>4}),  cultiva  les  muses 
latines.  On  a  de  lui  :  I.  In  obilum  Ja- 
cobi  Gotlmfredi  carmen  epicedium , 
i(j:V.i;  II.  Carmina  in  miraculosam 
et  felicem  liherationem  à  Deo  Opt. 
Max.  urbi  Genevce  miss  a  ni,  anno 
i()0'±.  —  Bltimi  {  Jcau-Kobcit  ; , 
né  a  Genève  en  i  (J8 1 ,  moi  t  eu  1714» 
étudia  la  médecine  avec  succès ,  et  eut 
beaucoup  de  pari  au  livre  intitulé: 
Traité  de  la  maladie  dit  bétail, 
fait  par  la  Société  de  médecine , 
Genève,  171 1  ,  in- ri.  Il  est  auteur 
d'une  dissertation  tendant  à  prou- 
ver, d'après  la  position  des  lieux  et 
le  sens  d'un  passage  du  premier  livre 
des  Commentaires  de  César,  que  ce 
grand  homme  avait  élevé  un  rctran- 
(  h /ment,  non  depuis  la  ville  de 
Nvon  jusqu'à  la  montagne  voisine, 
unis  près  de  Genève,  le  long  de  la 
ri\e  gauche  du  Rhône,  pour  fermer 
le  passage  aux  Hclvéticns  dans  1rs 
Gaules.  Clark e  a  inséré  cette  disser- 
tation de  Butini  dans  sa  belle  édi- 
tion des  Commentaires  de  César , 
Londres,  171M.  grand  in -fol  ,  fig. 

—  Butini  (  Jean-Antoine  ),  né  à  Ge- 
nève «1  1  Jî3,  fut  reçu  docteur  eu 
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médcvir.e  en  17^  *  et  entra  ai 
m- il  des  dcux-ceMs  en  i^rtH,  S 
\  rages  sont  :  I.  Abrégé  de  la  Cl 
Ingie  (fie  Newton)  des  anciens  r 
mes,  traduit  de  l'anglais,  de  Hei( 
iièvi» ,  1 7P ,  în-8  .  ;  II.  Disse 
fy'draulico  -  mtdica  de  san^ 
pidsatione,  17471  in  4'*>  HI-  \ 
de  la  petite  vérole  communiqué 
V inoculation y  Paris,  175a,  î 
IV.  Lettre  sur  la  cause  de  /< 
pulsation  des  veines  ,  Lans. 
1761  ,  in-8°.  Jean-Antoine  Bu 
laissé  en  manuscrit  plus  de  huit 
observations  de  médecine,  H 
prit  du  Christianisme ,  ou  la 
trine  de  l'Evangile  détaché 
additions  humaines.  (  Voj.  I 
littéraire  de  Genève,  par  Seni 
tom.  II  et  1 1L)  V— 

BtiTKIftiS  (  Christophe), 
Anvers,  fut  moine  de  l'ordre  < 
traux.  et  mourut  en  iGjo.  II  e 
teur  des  ouvrages  suivants  :  I. 
phéesf  tant  sacrés  que  prof 
de  la  duché  de  Brabant ,  Ai 
1  C>4 1 9  in-fol.,  Gg. ,  tome  i'r. 
proposait  de  donner  un  secoro 
luiue,  que  sa  mort  l'empêcha  d 
ldier  ;  mais  il  le  laisssa  mamuci 
ou  le  trouve,  avec  dessuppléroeii 
Jaciens  ,  dans  la  seconde  édilio 
Trophées  du  Brabant y  publie 
Harc  en  17 xf- 17^6,  4  *ol-  ir 
fig.  Des  écrivains  hollandais 
accusé  d'avoir  forgé  de  faux 
pour  appuyer  ses  mensonges  1 
liques.  (/est  le  reproche  que  h 
Serivérius.  (  Voyez,  les  jfnalecl 
teris  œvi  d'An  t.  Mathieu  ,  L 
1 G98 ,  iu-8  .)  Quoi  qu'il  en  soit, 
essayé  de  rétablir  la  réputatk 
Butkcns  dans  l'avertissement 
.seconde  édition  qui ,  ainsi  que  h 
mière  ,  est  rare  et  recherchée.  Il 
nales  généalogiques  de  la  m 
de  Litùten,  divisées  en  quinze  h 
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ées  par  chartes ,  titres  et  autres 
ts  preuves ,  avec  le  récit  de  plu- 
t  histoires  où  les  seigneurs  de 
maison  se  sont  trouvés ,  etc. , 
rs,  i(>'2(>,  in-fol.  Ces  annales, 
>n  voit  les  portraits,  les  tom- 
:  et  les  anciens  sceaux  de  la 
>n  de  Lindtn,  sont  d'une  cx- 
f  rareté',  même  en  Flandre;  ce- 
int les  bibliographies  des  livres 
,  si  on  en  excepte  celle  de  David 
pnt,  n'en  font  aucune  mention; 
ce  qui  est  encore  plus  rcmar- 
e,  c'est  que  le  P.  Lelong,  dans 
bliothèque  historique  de  Fran- 
Lenglet-Dufresuoy ,  dans  sa 
ode  pour  étudier  V histoire  ,  et 
'urs  autres  savants,  ont  cm  que 
»ns  avait  écrit  en  latin  ,  et  ils 
ent  dans  cette  langue  les  titres 
s  deux  ouvrages,  eu  ne  preseu- 
es  originaux ,  qui  sont  en  ban- 
que comme  des  traductions.  Da- 
Heuient  n'a  point  commis  ce  tic 
r,  et  même  il  Ta  relevée.  Y — ve. 

JTLER   (  (lUILLAL'MK  ),    geiltîl- 

ac  irlandais,  naquit  au  comte' 
arc  vers  le  milieu  du  \(>r.  siècle. 
>é  par  sa  curiosité  naturelle,  il 
prit  dans  sa  jeunesse  de  voya- 
Aprcs  un  assez  long  trajet  sur 
il  fut  pris  par  des  corsaires,  et 
lit  en  Afrique,  où  on  le  vendit 
ic  esclave.  Par  un  hasard  si  ligu- 
le maître  auquel  il  échut  en 
gc  c'tail  un  de  ces  mortels  pri- 
es auxquels  le  Seigneur  a  daigné 
er  le  secret  de  la  bénite  pierre. 
ip'nya  Butler  aux  travaux  les 
pénibles  de  son  laboratoire.  Cè- 
ne fut  pis  long-temps  ians  re- 
dire le  bat  des  opérations  de  son 
c;  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  es- 
d'en  saisir  le  fil.  L'adepte  se  ea- 
*i  bien  ,  que  toutes  les  tentatives 
itl«  r  furent  vaines.  Le  hasard  le 
mieux  que  son  intelligence.  Il 
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découvrit  le  lieu  où  son  maître  cachait 
sa  poudre,  parvint  à  s'en  saisir,  à 
s 'évader,  et  fut  assez  heureux  pour 
arriver  sans  accident  en  Angleterre. 
Possesseur  d'un  trésor  aussi  précieux  , 
notre  Hibcrnois  se  mit  à  faire  assez  pu- 
bliquement des  projections  :  prudence 
et  richesse  inopinée  vont  rarement 
ensemble.  Le  bi  uit  de  ces  projections 
se  repandit  jusqu'à  la  cour.  Un  mé- 
decin du  pays  de  Butler  conçut,  à 
son  tour ,  le  projet  de  lui  ravir  son 
secret.  Pour  y  parvenir,  il  se  dé- 
guise ,  et  vient  s'offrir  au  chimiste , 
comme  domestique  :  il  est  accepté; 
mais  Butler ,  devenu  plus  circons- 
pect ,  s'enfermait  pour  faire  ses  opé- 
rations. Un  jour,  il  eut  besoin  de 
plomb  et  de  mercure ,  et  chargea  son 
nouveau  valet  d'aller  lui  en  acheter. 
Avant  crue  d'obéir,  celui-ci  va  trouver 
P:iôte  de  Butler,  et ,  par  l'appât  d'une 
forte  récompense ,.  if  le  détermine  à 
l'introduire  dans  une  chambre  conti- 
nue à  celle  de  son  maître ,  h  la  cloison 
de  laquelle  il  fait  à  la  hâte  plusieurs 
trous.  Lorsque  Boîtier  se  fut  rais  à 
l'ouvrage ,  le  faux  laquais  courut  4 
son  poste;  mais  comme  il  avait  prati- 
que ses  trous  à  une  certaine  élévation, 
et  échafaudé  plusieurs  chaises  pour  y 
parvenir,  son  édifice  s'écroula  au  mo- 
ment où  il  examinait  avec  le  plus 
d'attention  les  opérations  de  l'alclii- 
rnistf .  Alarme  do  ce  brnit ,  Butler 
court,  l'épécà  la  maii»,  daus  la  cham- 
bre voisine,  et  le  médecin  n'évite  que 
par  une  prompte  fuite  les  effets  de  sa 
colère.  Furieux  d'avoir  manque  sou 
coup,  ce  médecin  alla  dénoncer  Butler 
comme  faux  monuayeur.  On  l'arrêta  ; 
on  fil  chez,  lui  d'exactes  perquisitions , 
mais  on  n'y  trouva  aucun  indice  dit 
prétendu  crime,  et  il  fut  rais  on  li- 
berté. Ne  se  croyant  plus  néanmoins 
en  sûreté  dans  son  pays,  il  s'embar- 
qua de  nouveau,  avec  l'intention  dp 
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pc  retirer  en  Espagne.  Avant  que  d'y 
arriver,  il  mourut  sur  tner  en  1618, 
âge  d'environ  quatre-vingts  ans.  Quel- 
que temps  après,  le  médecin,  s'étaut 
trouvé  implique  dans  une  conspira- 
tion ,  fut  pendu.  Butler  a ,  parmi  les 
adeptes ,  un  titre  bien  plus  grand  en- 
core à  l'immortalité  :  c'est  |a  fameuse 
pierre  qui  porte  son  nom ,  et  dont  il 
fut,  ou  l'auteur,  ou  tout  au  inoins  le 
piopi  iétaire.Posée  seulement  sur  la  lan- 
gue d'un  malade ,  elle  rappelle  des  por- 
tes du  tombeau  celui  qui  est  près  d'expi- 
rer. Van  Helmont,  et , d'après  lui,  l'ai)- 
be  Rousseau ,  ont  écrit  sur  les  proprié- 
tés innombrables  de  ce  divin  arcaiic. 
Les  rures  qu'ils  citent  surpassent  en 
prodiges  tout  ce  qu'on  nous  raconte 
de  la  baguette  des  fées;  et ,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  merveilleux,  c'est  que  la 
composition  en  est  si  facile,  qu'on  a 
peine  à  concevoir  que,  possesseurs 
d'nn  trésor  m  précieux ,  les  hommes 
aient  bien  voulu  continuer  de  se  lais- 
ser mourir.  11  ne  s'agit,  en  effet ,  que 
de  combiner  entre  eux ,  par  l'union 
philosophique,  le  lion  rouge,  l'aimant 
et  le  ferment.  Les  personnes  qui  au- 
raient  !e   malheur  de  ne  pas  com- 
prendre un  langage  aussi  clair ,  pour- 
ront s'amuser  de  la  recette  suivante , 
que    nous  avons  extraite  d'un  vieux 
manuscrit  :  «  Triturez  exactement  en- 
semble six  onces  de  vitriol ,  calciné 
au  soleil;  sang  humain  desséché,  une 
once  ;  muinic  ,  une  once  ;  usuée  hu- 
maine ,  demi-dragme  ;  vers  de  terre 
desséchés  ,  quatre  onces.  Enfermez 
ces  poudres  dans   un    mat  ras  ,  que 
vous  e\j)oscrez  au  soleil  d'avril  pen- 
dant un  mois;  elles  s'aggloméreront 
par  l'action  de  la  chaleur ,  et  forme- 
ront la  pierre  de  Butler.  »  Z. 

B  U  T  L  E  H  (  Charles  ) ,  au- 
teur angl.iis  ,  né  en  1 5(5o  à  Wy- 
combe ,  dans  le  comté  de  Buckin- 
gham,  fit  élève  d'Oxford ,  fut  vicaire 
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dans  une  paroisse  de  campa: 

mourut  le  U9  mars  iG i7.1l  esi 

de  plusieurs  ouvrages ,  et  entr 

des  suivants  :  I.  The  femini 

narchy  (  la  monarchie  des  fei 

C'est  un  traité  sur  les  abeilh 

▼rage  ingénieux ,  et  qui  a  été 

imprimé  ,  Oxford ,    1 609  , 

i634,in-4Q.,etc.H.  Thepr 

of  musick  (  les  principes  de 

sique  pour  le  ebant  et  la  ci 

tion),  Londres,  i656,  in-4 

une  Grammaire  anglaise,  \ 

Oxford  en  i655,  i654  *  in- 

1er  y  propose  un  plan  d'oith 

régulière,  et  se  sert  de  car 

dont  quelques-uns  sont  cm 

du  saxon ,  et  dont  les  autre* 

propre  invention ,  sont  si  si 

que  nous  n'avons  point  de  ca 

pour  les  figurer.  Sa  prédilecti 

ce   prétendu  perfectionneme 

telle ,  que  ses  ouvrages  sont  il 

de  la  même  manière  que  s; 

inaire.  La  conséquence  en  i 

dégoût  presque  universel  pc 

ses  écrits ,  quoiqu'ils  soient  c 

curieux  et  intéressants.  Ceux  i 

n'avons  pas  cités  sont  :  RI 

libri  duo ,  Oxford,   1629; 

riœ  libri  duo,  Oxford,  i< 

Régula  de  propim/uitate  m 

nium  împediente 9  Oxford, 

in-4".  ! 

BUTLER  (  Samuel  ) ,  p 

glais ,  né  à  Strensham  dans 

de  Worcester,  en  16 ta.  S< 

simple  fermier,  avait  assez  < 

pour  lui  faire  faire  de  bonnes 

qu'il  acheva  à  l'université  c 

bridge.  Revenu  dans  son  pa; 

commis  d'un  juge  de  paix,  qi 

démêlé  son  goût  et  se*  dis] 

pour  la  littérature  et  les  arts 

sait  assez  de  loisir  pour  s'en 

11  entra  ensuite,  on  ne  sait  1 

qualité;  chez  la.  comtesse  d 
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cher  qui  se  réunissaient  plusieurs  sa- 
vants ,  cuire  autres  Sddcn ,  qui  en- 
couragea particulièrement  le  jeune  But- 
ler dans  ses  travaux  littéraires.  Il  fit 
la  connaissance  de  sir  Samuel  Lukc, 
personnage  considérable  par  sa  nais- 
sance et  sa  fortune,  ardent  puritain, 
qui  s'attacha   depuis  à  la  cause  de 
Cromwcll.  Cest  alors  que  Huiler  conçut 
Tidëc  du  fameux  poème  à' Hudibras , 
ouvrage  qui  a  fait  sa  réputation ,  et 
qui,  par  la  nature  du  sujet,  par  les 
circonstances  (Lins  lesquelles  il  a  été 
public,  ainsi  que  par  l'originalité  du 
talent  qu'on  y  remarque,  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  un  brillant  succès: 
on  dit  que  c'est  sir  Samuel  lui-même 
que  le  poète  a  voulu  peindre  dans  le 
personnage   d' Hudibras.   L'objet   du 
I    poème  est  de  tourner  en  ridicule  le 
J    bnatisme  et  l'extravagance  féroce  des 
I    sectes  religieuses  et  des  factions  po- 
j    ttiques  qui  ont  boulet  erse  l' Angle- 
terre dans  les  dernières  années  du 
règne  de  Charles  I11.,  et  ont  à  la  (in 
Lit  périr  ce  prinre  sur  un  échafmd. 
Voltaire  a  remarqué  que  re  poème 
rappelait  à  la  fois  le  roman  de  Don 
Quichotte  et  la  Satire  mênippéc.  On 
trouve  en  effet  dans  les  détails  le  genre 
de  satire  qui  distingue  le  de  ni  ici*  de 
ces  ouvrages ,  et  la  f.ible  est  entiè- 
rement calquée  sur  celle  de  Cervantes. 
Hndibras  est  un  cccrvclé  qui  monte 
à  cheval  pour  aller  défendre  h  cause 
du  fanatisme,  comme  Don  Quichotte 
s'arme  pour  soutenir  l'honneur  de  la 
chevalerie.  Hudibras  avait  aussi  son 
cemer,  nommé  Ralph ,  comme  Don 
Q.iichotte  avait  son  Sam  ho.  Hudibras 
et  Tidpli  sont  peints  d'une  manière 
fitrt  grotesque;  leurs  actions  et  leurs 
discours  s'accordent  parfaitement  avec 
Irur  figure  et  leur  accoutrement.  La 
piiiiiurc  peut  paraître  exagérée;  mais 
si  Ton  se  rrporte  à  ces  temps  de  fac- 
tions et  de  faualL>iuc  dans  tous  les 


BUT  5(,i 

genres ,  on  concevra  aisément  que  ce 
qui  nVst  aujourd'hui  qu'une  caricature 
pouvait  être  alors  un  portrait  assez 
fidèle ,  qui  n'avait  que  Le  degré  d'exa- 
gération permis ,  peut-être  même  né- 
cessaire à  la  poésie.  Hudibras  eut  le 
{)lus  grand  succès  à  la  cour  de  Char-    s 
es  II ,  qui  eu  faisait  lui-même  ses  dé- 
lices. L'horreur  générale  que  Ton  con- 
servait pour  les  crimes  et  les  extra- 
vagances qui  étaient  l'objet  de  cette 
satire  y  donnait  un  intérêt  plus  vif, 
et  la  conversation  fournissait  à  chaque 
instant  l'occasion  d'en  citer  quelques 
fragments  et  d'en  tirer  des  allusions 
très  piquantes.  En  s'éloignant  de  cette 
époque ,  l'effet  de  l'ouvrage  a  du  s'af- 
faiblir. Beaucoup  de  plaisanteries  et 
d'allusions  sont  devenues  |  •  sque  inin- 
telligibles. On  a  été  obligé  de  commen- 
ter Butler,  comme  on  a  commenté  Ra- 
belais parmi  nous.  Enfin,  Hudibras 
n'est  plus  guère  lu  eu  entier,  même 
en  Angleterre,  que  par  un  petit  nom- 
bre d'esprits  curieux  ou  malins  qui 
aiment  la  satire  et  les  anecdotes.  Butler 
n'en  jouit  pas  moins  d'une  célébrité 
très  méritée.  Son  poème  est  plein  d'es- 
prit, d'originalité,  de  traits  vraiment 
comiques;  de  ces  tournures  inatten- 
dues ,  de  ces  rapprochements  d'objets 
et  d  niées  qui  plaisent  par  la  surprime 
qu'ils  causent  à  l'esprit*  Il  a  pour  les 
Anglais  un  autre  mérite,  c'est  d'être  m 
tout-à-fait  national;  non  seulement  il 
leur  rappelle  des  événements  ou  dos 
anecdotes  d'une  époque  intéressante 
de  leur  histoire,  mais  c'est  encore 
une  pi  inturc  de  mœurs ,  de  caractères , 
de  ridicules  mêmes,  purement  anglais; 
et  il  n'y  a  .point  de  nation  qui  mette 
plus  d'intérêt  à  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient exclusivement.  L'admiration  de 
quelques  écrivains  anglais  pour  Bit- 
1er  s'est  portée  jusqu'à  un  excès  dif- 
ficile à  concevoir  hors  des  îles  brit  ui- 
niques.  a  Butler ,  dit  M.  Gr^ugcr ,  cj>1 
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d.ms  les  sciences  ecclésiastiques  atli- 
1  ci  eut  l'iittourioii  de  ses  supérieurs;  il 
devint  successivement  professeur  de 
philosophie  et  de  théologie.   O  fut 
pendant  sou    séjour  dans  ce  coljége 
qu'il  publia  une  discussion  ,  en  forme 
de  lettres ,  sur  l'histoire  satirique  des 
pnpes ,  d'Àrchibald  Bower ,  apostat 
de   la  religion  catholique.  Cette  let- 
tre, écrite  d'une  manière  facile  et  élé- 
gante ,  annonçait  une  érudition  peu 
commune,  et  une  excellente  critique. 
Charge  en  1  -4^  de  servir  de  Meutor 
à  trois  jeunes  seigneurs  anglais  catho- 
liques ,  dans  leurs  voyages  en  France 
et  en  Italie,  il  composa  une  descrip- 
tion intéressante  des  monuments  des 
ails  qui  se  trouvent  dans  ces  contrées. 
Chai  les  Butler,  neveu  de  l'auteur, 
nous  promet  «pie  le  public  ne  tardera 
y  is  à  en  jouir.  A  son  retour  eu  An- 
gleterre ,  on  l'employa  dans  la  mis- 
sion du  comte'  de  Station! ,  qu'il  quit- 
ta ,  peu  de  temps  après  ,  pour  accom- 
pagner le  fils  du  duc  de  Norfolck  en 
riaudre  et  à  Paris,  et  il  fut  ensuite 
nomme  principal  du  collège  anglais 
de  St.-Omer.  Les  détails  qu'exigeait 
erltc  place  ,    ses  occupations  multi- 
pliées ,  comme  vi'-aiic-général  de  cet 
éuVhc,  de  vvwK  d'Arras,  de  Boulogne 
et  autres  ,  le  détournèrent  de  ses  tra- 
vaux littéraires.  Il  pavsa  tout  le  reste 
df  sa  vie  dans  ces  divers  emplois,  qu'il 
remplit  avec  1111  zèle  et  un  succès  au- 
dessus  de  tout  éloge,  et  mourut  le  i"i 
mai    1775*    Albau  Butler  avait  des 
connaissances  variées  et  étendues  sur 
toute  sorte  de  matières;  il  en  parlait 
aveo  autant  de  facilité  que  de  modestie. 
I /ouvrage  par  lequel  il    a  établi  .sa 
imputation  ,  e.->t  lu  Vie  des  Suints  en 
anglais.  Quoique  le  style  en  soit  quel- 
quefois négligé,  il  est  cependant  meil- 
leur qu'on  n'aurait  dû  l'attendre  d'uu 
homme  qui  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  eu  pays  étranger.  Ou 
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peut  lui  reprocher  un  peu  de  diffu- 
sion :  mais  tien  ne  s'y  ressent  du 
mauvais  goût  qui  défigure  souvent  ces 
sortes  d'ouvrages.  Il  fait  aimer  la  piété, 
inspire  un  grand  intérêt  pour  ses  per- 
sonnages ;  il  eu  a  banni  les  disrus- 
Sious  trop  pénibles  pour  le  commun 
des  lecteurs.  Sous  tous  ses  rapports  , 
il  a  quelque  avantage  sur  lkûllet,  mais 
il  lui  est  inférieur  par  la  critique* 
Challoner ,    vicaire    apostolique   de 
Lombes,  l'avait  engagé  à  retrancher 
les  longues  notes  dont  l'ouvrage  était 
surchargé  ,   afin  de  le  rendre  plus 
usuel  ;  aussi  ne  les  trouve-t-on  point 
dans  la  première  édition.  On  les  a  ré- 
tablies clans  les  éditions  postérieures, 
d'où  elles  ont  passe',  avec  des  augmenta- 
tion s  considérables ,  dans  la  traduction 
française.  Ces  notes  donnent  des  no- 
tions plus  ou  moins  étendues  sur  l'ori- 
gine et  l'institution  des  fêtes,  les  céré- 
monies ,  les  rites  et  les  usages  de  l'E- 
glise ;  sur  la  fondation  ,  la  propaga- 
tion ,   les  réformes  ,  la  suppresm 
des  ordres  monastiques;  sur  les  ac- 
tes philosophiques  ou  théolosques; 
sur  les  écrits  et  les  éditions  des  & 
Pères  :  tout  cela  est  quelquefois  f» 
perficiel ,  mais  toujours  curieux  pnr 
un  lecteur  ordinaire.  La  tradadM 
française  de  cet  important  outrage  » 
par  M.  fjodescard  ,  chanoine  de  Si- 
Honoré,  aidé  de  M.  Marie ,  professe* 
de  mathématiques  au  collège  Matant, 
1 7 03  et  suiv.,  1  s  vol.  in-8a.  ;  1 78$.  •• 
vol.  i  n-8'\,  ne  fut  pas  toujours  du  gow 
Butler ,  qui  trouva  que  les  traductufl 
s'étaient  quelquefois  écartes  de  Mi 
texte,  par  un  style  aflecté,  sans  parleril 
quelques  suppressions  et  addition*^ 
excitèrent  aussi  ses  plaintes.  La  pari* 
des  fêtes  mobiles  était  restée  en  ■•* 
inscrit,  parce  que  Fauteur,  la  ju^T** 
trop  prolixe,  se  proposait  de  la  rédtsffc 
CVt  ee  qui  fut  fait  après  sa  raort.wU 
la  diiitliuu  de  M.  Ch allouer.  Elle  I 
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e  avec  une  inscription  qui  at- 
i  existence;  mais,  \ers  le  ini- 
►iècic  suivant ,  quelques  aduii- 
à'I/udibras  se  réunirent  pour 
i  sa  mémoire  un  monument 
31e  à  l'abbaye  de  \\  otmins- 
si ,  celui  qui ,  pendant  sa  vie,* 
va  pas  toujours  un  protecteur 
iouiiat  à  dîne r,  oLtint ,  soixante 
*ès  sa  mort ,  un  tombeau  à 
ceux  de  ses  roi*.  On  prétend 
peu  de  générosité  qu'il  avait 
e  de  la  part  des  hommes  puis- 
îi  se  déclaraient  ses  protec- 
uî  inspira  à  la  fin  le  dégoût 
>ur.el  lui  donna  de  l'humour 
es  courtisans.  On  trouve  des 
le  ce  mécontentement  dans 
s  uns  de  ses  derniers  ouvra- 

d'une  manière  très  marquée 
poème  à'/Iudibras  à  la  cour , 
li  a  attribué,  et  qui  parait  dos- 
tire  la  quatrième  partie  <Y/fu- 

Le  nouveau  poème  ne  parut 
s  sa  mort  dans  un  recueil  en 
intitulé  :  OE  livres  posthumes 
Samuel  Butler ,  et  précède  de 
mais  dans  I:  quel  se  trou\cnl 
*s  pièce*  qu'un  ne  croit  pas  de 

a  fait  dcpui>  en  Angleterre 
"b  édition*  iY  ffudibras  ;  la  plus 
est  celle  q;;i  a  paru  en  i  7  i4  » 
s  notes  de  Zarharie  Grcy,  x 
$'.,  et  celle  de  Londres,  I7<)3, 
u-4". ,  exécutée  avec  beaucoup 

,S — d. 
TLER  (  Josuni  ) ,  théologien 
,  naquit  mi  i(hj\  ,  à  \Va litige, 

comté  de  Ikik  ,  et  fut  élevé 

cominuniori  prc<d*\téiicnnc  ; 
:s  icflexious  l'avant  conduit  à 
ser  la  religion  épi^coj.alc.  son 
orè>beauroupd'u|)|-oMlion ,  lui 
enfin  d'entier,  en  1714,  dans 
■site  d'Oxford,  où  il  nçut  Us 
sacrés.  11  a* ait  adressé  l'année 
iite  au  docteur  (  laïke  trois 
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lettres  contenant  de  modestes  objec- 
tions sur  les  preuves  de  l'existence 
de  Dicit ,  contenues  dans  un  de  ses 
sermons.  Ces  lettres  ont  été  impri- 
mées à   la  suite    de    la   quatrième 
édition  du  traite  sur  Y  Existence  et 
les  attributs  de  Dieu.   S'étant   lié 
d'amitié  avec  Edouard  Talbot,  frère 
du  grand  chancelier,  il  fui  nommé 
en    1718,  sur  sa  recommandation 
et  celle  du  docteur  Ciarke ,  prédica- 
teur des  archives,  et  publia  en  1716, 
in- 8'.  ,    quinze  sermons  prêches   à 
celte  chapelle,  et  qui,  comme  le  pou- 
vait annoncer  la  tournure  de  son  es* 
prit ,  plus  métaphysique  qu'éloquent , 
conviennent  mieux  à  des  étudiants  en 
théologie  qu'à  un  auditoire  de  simples 
chrétiens.  Cependant  ces  sermons  et 
son  Traité  sur  V analogie  de  la  reli- 
gion naturelle  et  révélée   avec  la 
constitution  et  le  cours  de  la  nature, 
publié  en  173G,  in-4°. ,  sont  regar- 
des comme  de  très  bonnes  études  théo- 
logiques.  Après  avoir  possède  diffé- 
rents bénéfices  ,  et  avoir  été  environ 
un  an  secrétaire  du  cabinet  de  la  reine 
(Caroline,  Butler  fut  nommé,  en  1737, 
évéque  de  Bristol ,  et,  en  1 750 ,  évêque 
de  Durhara.  Les  premières  instruc- 
tions qu'il  donna  à  son  clergé,  en  ar- 
rivant dans  son  diocèse  ,  eurent  pour 
objet  la  nécessité  du  culte  extérieur. 
Ces  instructions   et  l'érection  d'une 
croix  en  marbre  dans  sa  chapelle  ont 
peut-être  contribue  à  faire  supposer 
que  Butler,  qui  d'ailleurs  ne  s'était 
jamais  uiarié,  avait  secrètement  em- 
brassé la  religion  catholique  romaine; 
mais  celte  assertion  paraît  dénuée  de 
fondement.  Il  mourut  en  1752.  X— 8. 
BUTLEIî  (  Alban  ) ,  pieux  et  sa- 
vai.t  agi</i;r.'iphc ,  né  eu  i7io,daus 
le  comté  de  Northampton  ,  d'une  an- 
cienne famille  peu  fortunée,  fut  envoyé 
à  lYigede  huit  ans  au  collège  anglais  de 
Du.i.ii.  Ses  progrès  dans  les  vertus  et 
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d'espaliers,  et  comptait  en  ajouter  en- 
core deux  mille  lorsque  ia  révolution 
survint.  8011  terrain  mi  fut  enlevé,  et 
il  se  vit  forcé  «i'émurer.  AccueiPi  par 
IVIi ct'iir  palatin  ,  dont  l'épouse  était 
connue  pat  son  penchant  pour  le 
système  des  mai:inistcs ,  il  jouit  dans 
cette  cour  de  lx  ;iiiroii]i  de  considéra- 
tion ,  quoiqu'il  y  conservât  sa  manière 
de  vivre  simple  cl  frugale.  Il  paya  les 
soins  gé;<cr<  n\  de  l'hospitalité  en  diri- 
geant à  Schwf  uit.gcn  les  j.irdins  de 
l'électeur,  qvii  bientôt  devinrent  les 
plus  beaux  de  rAlIcinague.  Itutrct  a 
consigné  les  résultats  de  ses  expérien- 
ces dans  un  trai'é  intitulé  :  Taille 
raisonnée  des  /libres  fruitiers,  et 
autres  opérations  relatives  à  leur 
culture,  par  (\  llutret,  j.trdinicr- 
propriètaire  depuis  plus  de.  cinnuan- 
ff'<2/i5.  in-S'.  de  soi&anlc-doi!7c  pa- 
ges, a\cc  une  planche,  Paiis,  i^ip. 
IMa'^ré  sa  biievité,  cet  ouvrage  est 
le  plus  ii.^truitii  de  le. us  cc*ix  qui  ont 
été  écrits  sur  cette  manière,  parce 
qu'il  11?  contient  que  de:  faits  essen- 
tiels; la  pratique  des  jardiniers  de 
JWoutrcuil,  si  renommés  pour  la  cul- 
ture du  péVhrr,  v  est  exposée  avec 
autant  de  clarté  que  de  précision  ;  tout 
ce  qu'il  dit  d'après  ses  propres  obser- 
vations, est  de  la  pîus  grand*  justesse; 
mais  on  poiiriait  contester  quelques 
opinions  qu'il  n';ul<  pt.iit  (pie  d'après 
se  i  maîtres.  G-t  ouvrage  .1  joui  d'un 
tel  succès,  qu'en  seize  ans  \\  a  eu 
treize  éditions,  et,  depuis  1801  ,  ces 
édifions  peuvent  être  1  égard  ces  comme 
stéréotvprs,  rimpfirneur  en  ayant 
cotiser*  é  les  formes.  L.i  bienfaisance 
de  Bufrct.  suite  de  ses  ]■  ri uci|H-s  reli- 
gieux, iiVt-iit  pas  moindre  que  son 
désintéressement;  nous  ifen  «iirrom 
qutiii  seid  exunple  :  :»vant  un  jour 
reçu  :m»o  francs  d'un»  édition  di  son 
li\rc,  il  se  transporte  dans  un  village 
pics  de  Strabbuur-  7  où  ia  culture  des 
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arbres  c'tait  négligée,  quoique  le  sol 
y  fût  très  favorable;  il  s'y  établit, 
fait  venir  des  arbres,  les  distribue 
aux  habitants,  et,  leur  donnant  en 
même  temps  te  précepte  et  l'exemple, 
ne  les  quitte  qu'après  avoir  dépeint* 
fa  somme  entière  à  fonder  ainsi  une 
branche  d'industrie  qui  sera  j«ur  ja- 
mais une  source  d'aisance  pour  os 
pays.  But  1  et  a  publié  quelques  autrei 
opuscules ,  dont  nous  ne  connaissons 
que  le  suivant  :  Manuel  pour  les 
agriadtews  et  les  propriétaires , 
par  le  baron  de  Bulret ,  Carlsrube, 
178O,  in-40.,  de  18  jpag.  en  alle- 
mand, opuscule  reproduit,  avec  des 
notes  et  des  augmentations ,  dans  les 
A 'olivettes  archives pour  Us  hommes 
et  les  citoyen»  ,  par  Scbletwein, 
Leipzig,  1 787  ,  tome  IV-  Butret  est 
in 0 1 1  à  Strasbourg,  en  i8o59 
taire  de  la  soc.  d*  «gric. 

ULTTMIFIELD,  mécanicien aDe- 
mand  ,  vint  s'établir  à  Paris  vers  h 
fin  du  règne  de  Louis  XIV,  et  obtot 
le  titre,  d'ingénieur  du  roi  pour  kl 
instrument*  de  mathématiques.  La 
artistes  anglais  n'avaient  pas 
perfectionne  l'art  de  diviser  les  i 
f  ruinent?  astronomiques  ;  et  ceux  di 
Uutlr  rficld,  surtout  ses  grands  quarts 
de  cercle ,  jouirent  long -temps  (Tut 
ceitaiuc  réputation.  Il  coustruisat 
beaucoup  de  cadrans  sulirrs  porte- 
tifs  à  boussole,  et  cet  instrument  es) 
encore  connu  sous  son  nom.  Le  car 
Pierre  voulut  visiter  en  1717  Palefef 
de  cet  artiste,  qui  mourut  le  18 ■* 
1 7.^4  *  ng°  de  quatre-vingt-neuf  aai 
11  a  j  ublié  quelques  ouvrages  dm 
lesquels  il  donne  la  description  de  & 
vas  instruments  qu'il  avait  inventa 
ou  perfectionnés  :  1.  JMveau  rf*«* 
nouvelle  construction ,  Paris,  16-7  * 
i  11-  r.i  ;  1 1 .  Odomètre  nouveau  %  1 60 1» 
in-iJ».  CM.  P. 

la  T  T  E  T  (  M  abc-Glacdz  os  \ 
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hanibéri  d'une  famille  clistin- 
yant  achevé  ses  études  à  Pa- 
l'appliqua  aux  mathématiques 
littérature  grecque  et  latine  , 
ié  avec  Damât ,  Ronsard ,  et 
es  beaux  esprits  de  son  temps, 
int ,  à  leur  exemple,  d'emiehir 
ié  française  de  nouveaux  mots, 
plupart  n'ont  pas  fait  fortune. 
ndit  aussi  à  l'honneur  d'avoir 
it  dans  la  poésie  française  les 
phi  que  s  mesurés  ,  projet  bi- 
uc  Baïf  avait  déjà  tenté  avant 
vec  aussi  peu  de  succès.  Voi.i 
de  ses  ouvrages  :  I.  Apologie 
t  Savoie,  contre  Barthélemi 
7  de  Bourges ,  Lyon  ,  Bi  nuit , 
in-8*.  :  c'est  une  pièce  en  vers 
IL  Ode  sur  la  paix  (  de  Ycr- 
Paris  ,  Bnou  ,  ij5ç);III.£/>i- 
\e pour  les  nopees  de  Philibert- 
tel  de  Savoy e  et  de  Marmite- 
France  ,  ibid  ,  Bob.  Ksticnnc  , 
in-.i".  ï  pièce  de  plus  de  six 
ers  héroïques,  précédée  d'une 
*u  prose  à  la  nouvelle  duchesse 
[He;lV.r<./ma/fr/t?,  ib.,  i5(»o, 
1  réimprimée  à  Lvon  en  1 5-j'i 
5"j5.  C'est  un  rcciuil  de  c«  ut 
uit  sonnets,  où  l'auteur  ne  par- 
dc  son  amour  désespéré  pour 
Àmaltée  ,  qu'il  ;i\.iitcnmm<  n- 
1er  dès  fige  de  dix-neuf.  hi>.\. 
mier  livre  des  vers  de  Marc- 
•  de  Butte  t ,  savoysien ,  au  jiiel 
ajousté  le  second ,  ensemble 
Itee ,  Paris  ,  Fézandat ,  ï  "»0 1 , 
idem,  Paris ,  de  Marnef ,  1 588, 
,e  premier  livre  contient  \ingt- 
les  ,  et  l'antre  trente-une.  Dans 
ode  du  second  livre ,  l'auteur 
:  la  mort  de  Charles  111,  duc 
oie  ,  et  nous  apprend  que  cet 
icnt  lui  fait  abandonner  un 
qu'il  avait  commence  sur  les 
>e*  actions  de  ce  prince.  VI. 
sur  la  convalescence  d'Ema- 
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nnel  -  Philihert  ;  sur  la  venue  de  la 
duckesse  de  Nemours  ,  Chambéri , 
i5ti5,  in -4"- 5  VU.  le  Tombeau  de 
Marguerite  de  Savoj  e,  1 5  7  5  ;  VIII. 
Eloge  d'E manuel- Philibert  de  Pin- 
gon ,  Turin  ,  i5bi;  IX.  Il  a  laisse 
eu  manuscrit  Job  ,  p<  ëme  héroïque 
eu  vers  français  ;  la  Sldison  ruinée  ; 
Eloges  en  vers  des  plus  illustres  per- 
sonnages de  Savoie ,  et  une  Ode  à 
Marguerite  de  France ,  ra^nu^ci  it  de 
vingt-deux  feuillets,  conservé  à  la  bi- 
bliothèque de  Turin,  cod.  1J7  ,  et  qui 
se  trouvait  aussi  dans  celle  de  la  Valln- 
re.  (  Voyez,  pour  plus  de  détail,  la 
BiblioOièque française  de  Goujet.  )— 
Buttet  (  Louis  de  ) ,  seigneur  de  Ma- 
latret ,  chevalier  de  l'ordre  des  saints 
Maurice  et  Lazare,   avait  entrepris 
décrire   en    trente  livres   l'histoire 
générale  de  la  maison  de  Savoie ,  sous 
le  titre  de  Décades  s avoi siennes  ;  il 
n'en  acheva  que  les  vies  de  Bérold  et 
de  Humbert,   qui  se  conservaient  en 
manuscrit    dans    la    bibliothèque  de 
Turin.  La  shle  en  est  précis  et  élé- 
gant ,  selon  Guiehenon,  qui  a  profité 
de  ce  travail.  L'auteur,  qui  vivait  en 
1O00  ,  manque  un  peu  de  critique.— 
Buttet  (  Marc- Antoine  de  )  ,  cheva- 
lier comme  le  précédent,  et  avocat  au 
sénat  de  Chambéri,  publia  :  I.  le  Ca- 
valier de  Savoy e ,  ou  Réponse  au  sol- 
dat français,  Chambéri,  i6o5 ,  in- 
8°.  ,  plusieurs  fois  réimprimé.  L'au- 
teur cherche  à  y  établir  les  préten- 
tions des  ducs  de  Savoie  sur  Genève. 
Jean  Sarasin ,  par  ordre  du  conseil  de 
cette  république,  y  opposa  le  Citadin 
de  Genève.  Buttet  publia  en  réponse  : 
II.  le  Fié  al  t  de  l'aristocratie  genevoi- 
seyoi\  Harangue  de  M.Pictet,conseiU 
1er  d'étal  à  Genève ,  Chambéri,  1 606 , 
in-8°.  Ces  écrits  polémiques,  qui  of- 
frent peu  d'intérêt  aujourd'hui ,  valu- 
rent à  l'auteur  le  titre  d'historiographe 
de  Savoie  ;  il  écrivit  en  celte  qualité 
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d'espaliers,  et  comptait  en  ajouter  en- 
core deux  mille  lorsque  ia  révolution 
survint.  Son  terrain  lui  fut  enlève,  et 
il  se  vit  force  d'éini;rer.  Accueil !i  par 
l'électeur  pulatin ,  dont  lYpouse  était 
connue  pai  sou  penchant  pour  le 
système  îles  matlinistes ,  il  jouit  dans 
cette  cour  de  ]»  aucoup  de  considéra- 
tion ,  quoiqu'il  y  conservai  sa  manière 
de  vivre  simple  1 1  frugale.  11  paya  les 
soins  généreux  de l'huspiialUc  en  diri- 
geant à  Schwefzii:gcn  les  j.irdins  de 
l'électeur,  qui  bientôt  devinrent  les 
plus  beaux  de  l'Allemagne.  Butrct  a 
consigne  les  résultats  de  ses  expérien- 
ces dans  un  trai'é  intitulé  :  Taille 
rai  sonnée  des  arbres  fruitiers,  et 
antres  opérations  relatives  à  leur 
culture,  par  C.  Hutnt,  j.irdinier- 
propriétairc  depuis  plus  du  ci  nouan- 
te ans .  iii-tS*.  de  soixante-douze  pa- 
ges, avec  une  planche,  Paiis ,  i-<)3. 
lMa'jrré  sa  biiévcté,  cet  ouvrage  est 
le  plus  instructif  de  tous  ceux  qui  ont 
été  écrits  sur  cette  matière ,  parce 
qu'il  ne  contient  que  de«  faits  essen- 
Hels;  la  pratique  des  jardiniers  de 
Moiitrcui),  si  renommes  j>our  la  cul- 
ture du  pet  lier,  y  est  exposée  avec 
autant  de  clarté  que  de  précision  ;  tout 
ce  qu'il  dit  d'après  ses  propres  obser- 
vations, est  de  la  pi  us  grande  justesse; 
ruais  ou  pounait  contester  quelques 
opinions  qu'il  n'ad<  pliit  (pie  d'après 
ses  maîtres.  C«t  oinragc  a  joui  d'un 
tel  succès,  ([n'en  seize  ans  il  a  eu 
treize  éditions,  et,  depuis  1801  ,  ces 
éditions  peuvent  être  regardées  comme 
stéréotvjM's,  l'impiimenr  en  avant 
conserve  les  formes.  La  bi  eu  foi  shiicc 
de  Butrct,  suite  de  ses  principes  reli- 
gieux, n'était  pas  moindre  que  son 
désintéressement;  nous  n'eu  citeront 
qu'un  seul  exemple  :  .-'Vaut  un  jour 
reçu  :")oo  francs  d'un"  éiiiiion  di  son 
livre,  il  se  tr;«us[.orie  dans  un  village 
près  de  Strasbourg ,  où  la  culture  des 
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arbres  était  négligée,  quoique  le  sol 
y  fût  très  favorable;  il  s'y  établit, 
fait  venir  des  arbres,  les  distribue 
aux  habitants,  et,  leur  donnant  en 
même  temps  le  précepte  et  l'exemple, 
ne  les  quitte  qn  après  avoir  dépend 
la  somme  entière  à  fonder  ainsi  nue 
branche  d'industrie  qui  sera  |*ur  ja- 
mais une  source  d'aisance  pour  ce 
pays.  Butrct  a  publié  quelques  antres 
opuscules,  dont  nous  ne  connaissons 
que  le  suivaut  :  Manuel  pour  les 
apiculteurs  et  les  propriétaires  f 
pur  le  baron  de  Butret,  Carlsrube, 
1786,  in-4°.,de  iBpag.  en  alle- 
mand, opuscule  reproduit,  avec  des 
notes  et  des  augmentations,  dans  les 
A  oiwelles  Archives pour  les  hommes 
et  les  citoyens  ,  par  Scldetweia, 
Leipzig,  1 787  ,  tome  IV.  Butret  est 
inotl  à  Strasbourg,  en  i8o5, 
taire  de  la  soc,  d'.<gric. 

ULTTKRFIELD,  mécanicien  de- 
main! ,  vint  s'établir  à  Paris  vers  h 
fin  du  règne  de  Louis  XIV,  rt  obtint 
le  titre  d'ingénieur  du  roi  pour  let 
instruments  de   m  a  thématiques.  Les 
artistes  anglais  n'avaient  pas  tarait 
perfectionné  l'art  de  diviser  kl  ia*- 
truments  astronomiques  ;  et  ceux  dl 
Uutterficld ,  surtout  ses  grands  quarts 
de  cercle ,  jouirent  long -temps  (Tue 
ceiLiine   réputation.    Il    construisait 
beaucoup  de  cadrans  soj- rires  porta- 
tifs à  boussole,  et  cet  instrument ei 
encore  connu  sous  son  nom.  Le  cor) 
lierre  voulut  visiter  en  1717  Tatefie?. 
de  cet  artiste ,  qui  mourut  le  18  ■• 
17*4  ,  âg**  de  qua tic- vingt-neuf  1* 
11  a  |  ublié  quelques  ouvrages  doi,] 
lesquels  il  donne  la  description  defc 
vers  instruments  qu'il  avait  iw 
ou  | >cr fer tjou nés  :  1.  ISivfiau  «Tant 
tioi.v elle  construction  y  Paris,  16771 1 
in-iu;  11.  Odomètre nouveau  %  i6b\] 
in- ia.  CM.  P. 

BUTTET  (M*sc-Clacdxd*V 
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imbéri  d'une  famille  distill- 
ant achevé  ses  études  à  Pa- 
ippliqua  aux  mathématiques 
ittérature  grecque  et  latine  , 

avec  Damât ,  Ronsard ,   et 

beaux  esprits  de  son  temps, 
il ,  à  leur  exemple,  d'enrichir 
française  de  nouvcaux'mots, 
Itipart  n'ont  pas  fait  fortune. 
dit  aussi  à  l'honneur  d'avoir 

dans  la  potMc  française  les 
biques  mesures  ,  projet  bi- 
;  Baïf  avait  déjà  tente  avant 
«  aussi  peu  de  succès.  Voi-.i 
e  ses  ouvrages  :  I.  Apologie 

Savoie,  contre  Barthélemi 
de  Bourges ,  Lyou  ,  Benoit , 
i-8°.  :  c'est  une  pièce  en  vers 
•  Ode  sur  la  paix  (  de  Vcr- 
iris  ,  Buou  ,  1 5  5()  ;  11 1.  Epi- 
pour  les  nopees  de  Philibtrt- 
i  de  Savoy  e  et  de  M argue- 
\ance ,  inid  ,  Bob.  Ksticunc  , 
ri*4°.  ;  pièce  de  plus  de  six 
■s  héroïques,  précédée  d'une 
i  prose  .1  la  nouvelle  dmhrssc 
e\W  S  Amallèe ,  ib.,  i  5f><>, 
réimprimée  à  Lyon  en  1 5 7  a 
•j5.  C'est  un  recueil  de  cuit 
it  sonnets,  où  l'auteur  ne  par- 
p  son  amour  désespéré  pour 
Imagée  ,  qu'il  a^aitcominen- 
t  dès  l'âge  de  dix-neuf.  m>.V. 
1er  livre  des  vers  de  Marc- 
ie  Buttet  ,  savoysien ,  auquel 
jousté  le  second ,  ensemble 
re  y  Paris  ,  Fézandat ,  1  *i0 1 , 
cm ,  Paris ,  de  Marnef ,  1 588, 

premier  livre  contient  >ingt- 
s ,  et  l'autre  trente-une.  Dans 
de  du  second  livre ,  l'auteur 
la  mort  de  Charles  111  ,  duc 
e  ,  et  nous  apprend  que  cet 
nt  lui  fait  abandonner  un 
|u*il  avait  commencé  sur  les 
5  actions  de  ce  prince.  VI. 
urla  convalescence  d'Emu- 
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nuel  -  Philibert  ;  sur  la  venue  de  la 
duchesse  de  Nemours  ,  Chambéri , 
i565,  in -4"»»  VU.  le  Tombeau  de 
Marguerite  de  Savoj  e ,  1 5  7  5  ;  VIII. 
Eloge  d'E  manuel- Philibert  de  Pin- 
gony  Turin  ,  i58j;  IX.  Il  a  laissé 
eu  manuscrit  Job  ,  piëiue  héroïque 
eu  vers  français  ;  la  Mdisan  ruinée  ; 
Eloges  en  vers  des  plm  illustres  per» 
sonnages  de  Savoie ,  et  une  Ode  à 
Marguerite  de  France ,  mrfiuisciitde 
vingt-deux  feuillets,  consené  à  la  bi- 
hliothèque  de  Turin,  cod.  1 5 7  ,  et  qui 
se  trouvait  aussi  dans  celle  de  la  Valliè- 
re.  (  Voyez,  pour  plus  de  détail,  la 
BiblioOièque  française  de  Goujet.  )— 
Buttet  (  Louis  de  ) ,  seigneur  de  Ma- 
latret ,  chevalier  de  l'ordre  des  saints 
Maurice  et  Lazare,   avait  entrepris 
d'écrire   en    trente  livres   l'histoire 
géuérale  de  la  maison  de  Savoie ,  sous 
le  titre  de  Décades  savoisiennes  ;  il 
n'en  acheva  que  les  vies  de  Bérold  et 
de  Humbert ,   qui  se  conservaient  en 
manuscrit    dans   la   bibliothèque  do 
Turin.  Le  st\lc  en  est  précis  et  clé* 
gant ,  selon  Guichcnon,  qui  a  profité 
de  ce  travail.  L'auteur ,  qui  vivait  en 
i(ioo  ,  manque  un  peu  de  critique.— 
Buttet  (  Marc-Antoine  de  ) ,  cheva- 
lier comme  le  précédent,  et  avocat  au 
sénat  de  Chambéri,  publia  :  I.  le  Ca- 
valier de  Savoy  e ,  ou  Réponse  au  sol- 
dat français  y  Chambéri,  i6o5 ,  in- 
8°.  ,  plusieurs  fois  réimprimé.  L'au- 
teur cherche  à  y  établir  les  préten- 
tions des  ducs  de  Savoie  sur  Genève, 
Jean  Sarasin ,  par  ordre  du  conseil  de 
cette  république,  y  opposa  le  Citadin 
de  Genève.  Buttet  publia  en  réponse  : 
Il .  le  Fléati  de  l'aristocratie  genevois 
sey  ou  Harangue  de  M. Pictet, conseil- 
ler d'étal  à  Genève ,  Chambéri,  1 606 , 
in-8°.  Ces  écrits  polémiques,  qui  of- 
freut  peu  d'intérêt  aujourd'hui  ,  valu- 
rent à  l'auteur  le  titre  d'historiographe 
de  Savoie  ;  il  écrivit  ea  cette  qualité 
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un  Discours  de  l'extraction  des  prin- 
ces de  Sai'Oje ,  qui  se  conservait  ma- 
nuscrit à  la  bihiiotli.  de  Turin.  C.  M  P. 
BUTTLNGHAUSEN  (  Cuarles  ), 
professeur  de  théologie  et  prédicateur 
à  Heidelberg,   ne  à  Frankenthal  en 
1^3 1 ,  mort  le  i3  juin  1786,  a  beau- 
coup contribue  par  ses  recherches  à 
éclaircir  l'histoire  du  Palatinat  en  gê- 
nerai, et  de  l'université  de  Heidelberg 
en  particulier.  Ou  a  de  lui,  outre  un 
grand  nombre  de  thèses  et  de  disser- 
tations théologiques  :   I.  Supplément 
à  la  Chronique  d*Aventin>  Franc- 
fort, 1708,  iu-8°.;  II.  Délassemens 
tirés  de  V Histoire  du  Palatinat  et  de 
la  Suisse,  Zurich,  1 766,  trois  parties 
in-8°.  ;  III.  Matériaux  pour  servir  à 
l'histoire  du  Palatinat ,  -2  volumes 
publies  en  huit  parties,  de  1773  à 
1 78'A  *  Manheim ,  in-8'1.  ;  IV.  Rensci- 
gnemens  historiques  sur  le  Pala- 
tinat ,  tirés  d'écrits  modernes ,  Man  - 
lieim,  1783 -80,  en  allemand;  V. 
Miscella  hùtoriœ  universitatis  Hei- 
delbergensis  inservientia,  Heidelberg, 
1783-Hfl  ,  *A  part,  iu  4".         G — t. 

BUTTNER  (  David-Sicismond- 
Auouste),  professeur  de  botanique 
à  Gôuinguc,  ne  en  17*14»  mort  en 
1 768.  Lorsque  Ilaller  quitta  l'emploi 
de  directeur  de  l'université  de  Got- 
tingue  et  les  diverses  chaires  qu'il  y 
occupait,  Buttncr  fut  nommé  pour  lui 
succéder  dans  la  chaire  de  botanique. 
Il  n'a  publié  qu'un  seul  ouvrage ,  qui 
est  une  éuumération  méthodique  des 
plantes,  en  vers,  adressée  à  J.  G. 
Cuno,ct  qui  est  imprimée  avec  l'ode 
de  ce  dernier  sur  son  jardin  :  Enti- 
mcralio  methodica  plantarum,  car- 
miné clarissimi  Joannis  Christiani 
Cutw  recensilarum,  Àmst.,  Sehoot,  v. 
Gapcllc ,  17^0,  iu-4''. ,  ou  in-8". ,  avec 
une  pi.  Ilaller  dît  que  Biïttncr  e.>t  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  le  nec- 
taire eu  forme  de  tuyau  du  pédoncule 
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des  géraniums  d'Afrique.  Ce  < 
réuni  à  celui  de  l'irrcgulari 
taies,  les  distingue  essentiel! 
ceux  de  l'Europe.  11  a  fait  ; 
naître  le  vrai  caractère  du 
tulipiers.  Il  s'était  beaucou 
de  la  recherche  des  rapport 

S our  fermer  des  ordres  n 
es  familles.  Philippe  Rulin 
en  1 7  •  4  .  sous  le  titre  de  1 
tatio  botam'ci  in  ordines 
plant avum  ,  un  appeiçu  des 
de  HultiKT.  Linneluiadédh 
de  plantes  suis  le  nom  de  i 
il  est  de  la  f.tmille  des  Pcr« 
Buttwer  (  David  -  Sigi 
diacre à     uer lu rt .mort  au 
cemmt  du  18e.  siècle,  a  pu 
lemaiid  un  ouvrage  qui  es 
les    naturalistes    géologue? 
tcrnp>  ,  intitulé  :  Signes 
gnages  du  déluge ,  d'apr 
sidération  de  l'état  prêter 
globe,  Leipzig,    1710,   n 
auteur  d'un  autre  ouvrage 
des  fossiies,  Querfurt,  in-, 
dans  la  col  h  ction  des  Efns 
rariœ  d'Ernest  Bruckman, 
—  Butiner  ( Frédéric 
Bohême  eu  1612,  mourut 
vrier   1701,  à  Danlzig,  1 
professeur   de    mathéinati* 
nombreux  ouvrages  qu'il 
les  seuls  qui  méritent  d'ël 
chés  sont  :  I.  Sciagraphia 
ticœ  logisticœ;  11.  Tabul 
nicœ  geometricœ,  D- 

BUTTNER  (CnaLTi 
laume  },  naturaliste  et  phi 
leniand,  naquit  à  Wolfei 
171O.  Son  père,  apolhi 
cette  ville,  désirant  lui  r 
pharmacie  ,  lui  fit  faire  • 
études  préparatoires.  Bit  II 
gligea  aucune  des  connais  s 
tives  à  sa  profession;  il  se 
tout  avec  passion  à  i'hisloir 
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ant  de  bonne  heure  le  dés- 
erter dans  l'histoire  des  na- 
lumières  que  pouvait    lui 
Uc  étude,  unie  à  celle  des 
:  idiomes  des  peuples ,  tant 
le  modernes,  il  profita  de 
s  pour  apprendre,  danscha- 
3Ù  il  faisait  quelque  séjour , 
nçnt  la   langue  nationale, 
ar  les  écrivains;  mais  cn- 
Kalectes  particuliers  et  les 
ovinciaux.  C'est  ainsi  qu'en 
dans  la  Hongrie  et  en  Po- 
lirigca  son  attention  sur  les 
brandies  de  l'csclavon  , 
îe  des  Hongrois,  qu'en  pré- 
*c  pour  le  fond  le  même  que 
Finnois.  A  G-tpcuhaguc,  à 
i,  dans  le  nord  de  la  Suède 
orwege,  à  Orontlieim  et  à 
Edimbourg  et  à  Londres , 
cations  du  teutonique  furent 
stant  de  son  application.  \in 
voulut  apprendre  le  g.dliquc 
quoique  celte    langue,   il- 
puis   par  les  poésies  d'Os- 
l'uît  alors  qu'un  intérêt  pu- 
liilologique.  A  Oxford,   son 
te  Dillénius,  célèbre  pioles- 
>otanique,  aurait  dc>iré  en 
successeur;   mais  les  vœux 
ère  le  rappel. lient  en   Alle- 
obtînt  cependant  la  permis- 
arrêter  a  Levile  pour  suivre 
le  Bocrhaaw».  Il  y  lit  la  cou- 
de Linné,  qui  n'a  cessé  de 
mer  une  grande  estime.  Les 
progrès  de  ce  naturaliste, 
içait  déjà  ce  qu'il  serait  un 
liilonnèrent  Hiittncr;  mais, 
saut  guère  l'espoir  d'une  con- 
lieureuse  dans  la  même  divi- 


«»l  Timnr*  n«*  pjrurrnt  <j«i'rn  i-f>i  ri 
vMt  tin  tr.iv.iil  «ir  Mdcphrrinn  ,  Ici 
i  fi\  <i  Oftt  m  ,  il<tni  l'état  «il  la  trailt- 
•  l>  •  r.o.il.^nirili  un    rbiip»ci<i«'i   o«na- 

li»  u>bltr>cr  ,  u't#nl  «l.-  jiuUivM  ijiic 
il. 
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sion  du  vaste  domaine  des  sciences,  il 
se  tourna  avec  ardeur  vers  des  recher- 
ches glossologiqucs ,  pour  rendre  aux 
langues  le  même  service  de  classifica- 
tion lumineuse  et  savante  que  son  il- 
lustre condisciple  se  préparait  à  rendre 
aux  produits  de  la  nature.  Aussi  avait- 
il  coutume  de  dire  que  Linné'  et  lui 
s'étaient  partagé  le  titre  de  l'ouvrage 
de  Grotius  (  Jus  natures  et  gentium  ), 
que  Linné  s'étant  emparé  de  Natura, 
il  avait  pris  G  entes  pour  lui.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  se  conforma 
d'abord  aux  intentions  de  son  père, 
en  donnant  ses  soins  à  une  pharmacie 
bien  pourvue  et  accréditée  ;   mais  , 
soit  qu'ils  lui  laissassent  trop  peu  de 
temps  pour  ses  études  favorites,  soit 
qu'il  conçût  une  profonde  aversion 
pour  l'espèce  de  despotisme  qu'exer- 
çait  alors  la  société  des  francs-ma- 
çons dans  le  duché  de  Brunswick,  et 
(jui  forçait  les  personnes  que  leurs 
opinions  en  éloignaient  le  plus,  à  s'y 
f  lire  initier ,  il  renonça  bientôt  aux 
travaux  pharmaceutiques,  préférant 
une  existence  voisine  de  la  pauvreté. 
Kn  1 748 ,  il  quitta  Wolfenbiittcl  pour 
se  rendre  à  Gottingue,  où  il  se  livra , 
de  1748  jusqu'en  1 785  sans  interrup- 
tion ,  à  ses  immenses  recherches  sur 
l'histoire  primitive  des  peuples  et  sur 
la  filiation  des  langues ,  que  nous  ne 
connaissons  malheureusement  que  par 
quelques  fragments  précieux  publies 
par  lui-même,  par  l'idée  que  ses  amis 
en  ont  donnée  dans  leurs  ouvrages, 
et  surtout  par  une  foule  d'aperçus  in- 
génieux que  ses  émules  en  philologie 
ou  ses  disciples   puisèrent  dans  ses 
entretiens,   et  qui  donnèrent  nais- 
sance à  des  travaux  utiles.  Butiner 
est  un  de  ces  hommes  qui  ont  très  peu 
écrit ,  et  qui  ont  cependant  laissé  dans 
les  sciences  dont  ils  firent  l'objet  prin- 
cipal de  leurs  études,  des  traces  plus 
durables   qu'un  gr^nd  nombre  de* 
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écrivains  le«  plus  féconds.  Ses  con- 
temporains ,  surtout  ses  collègues»  à 
l'université  de  Gottingue  ,  durent 
quelques-unes  de  leurs  recherches  les 
plus  fertiles  eu  résultats  nouveaux  à 
sa  conversation ,  et  à  la  libéralité  avec 
laquelle  il  leur  frisait  put  du  fruit  de 
ses  veilles.  Il  fut  le  premier  qui  envi- 
sagea les  langues  monosyllabiques  de 
l'Asie  méridionale  sous  leurs  vr.jis 
rapports,  en  les  pinçant  à  la  tête  de 
sou  tableau  des  idiomes  de  l'A>ie  et 
de  l'Europe,  anime  étant,  par  leur 
structure ,  plus  rapprochées  de  l'ori- 
.giue  du  langage,  que  les  langues 
polysyllabiques;  principe  qu'Àdclung 
adopta  depuis  dans  son  Aîithridate. 
Il  est  probable  que,  sans  lui ,  les 
SchlœtzfT  et  ies  Gattcrcr  n'auraient 
pas  sitôt  réussi  à  débrouiller  le  chaos 
ue  traditions  contradictoires  et  incom- 
plètes sur  le  domicile  primordial ,  les 
migrations  et  les  anciens  rapports  des 
peuples  du  Nord.  L'illustre  orienta- 
liste J.  W  Mich.iëlis  avoue  franche- 
ment (  Voy.  Spicileg,  Geogr.  Hebr. 
exlerœy  t.  Il,  pag.  \)\  )  que,  chus 
les  problèmes  compliques  dont  la  so- 
lution dépendait  d'une  profonde  con- 
naissance d'un  grand  nombre  de  lan- 
guis, il  avait  toujours  recours  à  Ihjtt- 
ner.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  première 
ébauche  d'une  Géographie  par  langues 
ou  Glossographic  ;  le  premier  tableau 
généalogique  <•"*  alphabets  connu>  qui 
soutienne  les  regards  de  la  critique;  <  t 
soi  tout  des  recherches  sur  la  p.ilapo- 
gi.iphic  arrfmëenue  ou  sémitique,  qui 
liront  peu  de  cho«c  â  désirer.  On 
loi  doit  encore  en  glossologie  une  foule 
d'idées  de  détail  très  heureuses;  par 
exemple  ,  celle  que  le  lithuanien 
pourrait  bi  n  oflVir  les  restes  de  la 
langue  des  Sa  1  mates,  et  celle  qui  fait 
sortir  d'une  caste  proscrite  d'Indiens 
li  peuplade  vagabonde,  appelée  Bo- 
hémiens eu  France,  conjecture  que 
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M.  Grcllmnnn  a  presque  ch 
certitude  dans  un  ouvrage  pa 
dont  M.  le  baron  de  Bock  a  d 
traduction  française  dans  se 
diverses,  Metz,  1788,  a  vi 
Lorsque  le  Glossaire  univt 
que  Catherine  IL  fil  cotnp 
sou  Académie,  de  notices  en' 
tous  les  coins  de  sou  vaste 
parut  à  Pétershourg  en  1 78 
Jiiïttucr  fournit,  en  retour  d 
pi.  ire  que  le  gouvernement  ! 
avait  donné ,  des  supplénicn 
ta uts  qui  semblaient  n'avoii 
recueillis  que  dans  les  proi 
cette  monarchie  les  pliiséloigr 
moins  connues. Ku  considérai 
cité  de  son  revenu ,  on  ne  ci 
comment  il  lui  fut  possible  de  1 
collections  précieuses  cTobji 
toire  naturelle  et  de  livres  qi 
vernement  de  Hanovre  et  1 
Wcimar  achetèrent  de  lui  poi; 
chir  les  universités  de  Gôl'in 
Jéna  ;  mais  rétonnement 
quand  on  apprend  qu'il  ne  fai 
seul  repas,  et  que  ce  repas  1 
ordinairement  un  gros  d*.4 
(  environ  5  sous  ).  II  ne  ces 
sa  mort ,  de  s'imposer  les  \ 
les  plus  dures,  pour  angn 
bibliothèque ,  même  après  < 
vendue  en  1785,  au  duc 
Wcim.ir,  pour  une  pensior 
et  pour  un  logement  dans  h 
de  Jéua.  11  mourut  dans  cet 


(  i>  <>l  ouvrage  ,  trop  p*n  cobdb  rm 
un  t'u.  ahvfitite  pvhçtottm  et  vtmt 
cïiui  m ,  rtprtttnlii  in  ttetur  cent*  ta* 
et  J  h  m  r- ■/'<■«  a  «  I  in-4w.  ;  ea  !*■■•« i 
ruii-  •  ir«lii;é  d'abord  «n  i*S--aV).  pj 
▼•iv  j*;.  ur  Pal  Ut;  il  fat,  ilani  le»  ansec 
rtimprimr  m  4  »»l.  10-4".»  •«••  !■  « 
mnifillrr  «l'eut  TbMt'rtr  Ja«  Kirwitia 
(  Servir ii  Hr  H«ÏMMir<  ». Olle  rdiuoa 
ritliir  d'addition»  no  .  ureaartri  des 
Iriijnr  ri  d'Amériqne  Cjni  d' «va irai  i»; 
à  i-untribuiioa  poor  la  prrmirtt,  d  t 
prnJn  a  l'a  tira  te  d*  I'îrap4iairice  .  rr 
ur  \militl  pat  qur  Ira  millr  ciearpla- 
a\*it  lirn  finie  Ht  um  ra  vealc  ;  i 
KbiMcqucot ,  d'une  t strcaM  rar«U. 
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i,  ayant  constamment 
leure  santé,  et  conservé 
ïrnier  moment  toute  la 
)rit  d'un  jeune  hoinine, 
qui  présentait  tous  les 
aducité.  II  avait  le  titre 
à  l'université  de  Jéna , 
conseiller  aulique  :  il 
ibre  de  la  société  royale 
où  il  avait  demeuré  en 
•fesseur  pendant  viugt- 
irle  de  son  caractère  1110- 
:  d'éloge  que  de  sa  prodi- 
)ti;  modestie,  .simplicité 
té,  bonhomie,  loyauté , 
utes  les  qualités  qui  rc- 
érite  et  font  pardonner 
.  Nous  avons  déjà  dit 
intéressement  il  commu- 
nes ,  à  de  jeunes  littéra- 
ultats  de  ses  plus  péni- 
»sjJl  les  voyait  sans  re- 
eur  propriété ,  et  passer 
s  où  l'on  n'avait  quclque- 
•  le  nommer.  On  a  de 
'eaux  comparatifs  des 
r  différents  peuples  dans 
\nciens   et   modernes  , 
Gôtlingue  ,    Dieterich  , 
;  sT.  partie,  1179.  Cette 
on  aurait  tort  d'assimiler 
>  collections  d'alphabets, 
nauvaise  compilation  de 
Edm.    Fry,    intitulée  : 
a  ,  Londres,  1799,  n'a 
nent  pas  été  imprimée  en 
e  renferme  que  quarante 
;te,    mais    elle   présente 
i  ont  du  coûter  un  travail 
iteur.  La  colonne  à  droite 
par  un  alphabet  de  la 
leBiittnrr,  représentant, 
lettres  latines  ,  de  lettres 
lu  slavou  ,  ou  <le  signes 
lui  lorsque  cela  et;if  né- 
.  les  sons  simples  qu'on 
es  langues  jusqu'ici  cou- 
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nues.  Il  en  fait  monter  le  nombre  à 
3'2o ,  en  n'y  comprenant ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  consonnes  doubles , 
que  les  articulations  primitives  et  les 
mouvements  organiques  qui  ne  sont 
pas  susceptibles  d'être  réduits  à  des 
termes  moins  compliqués.  A  coté  de 
chacune  de  ces  modifications  du  son, 
articulé,  qu'il  distribue  en  cinquante 
classes ,  il  place  les  lettres  de  47  al- 
phabets anciens  et  modernes,  en  ayant 
soin  de  mettre  chaque  lettre  de  ces  al- 
phabets en  regard  du  signe  auquel  il 
pense  qu'elle  répond  dans  la  pronon- 
ciation du  peuple  qui  en  fait  u^age, 
el  qui,  dans  l'alphabet  deButtner,  est 
destiné  à  la  figurer  avec  précision. 
Les  47  alphabets  eux-mêmes  se  sui- 
vent horizontalement ,  de  la  gauche  à 
la  droite ,  dans  l'ordre  qui,  d'après  les 
idées   de  l'auteur,  fait  concevoir  le 
mieux  comment  ils  sont  nés  les  uns 
des  autres  par  d'insensibles  transi- 
tions. En  faisant  précéder  ces  rappro- 
chements de  l'explication  du  passage 
de  l'écriture  hiéroglyphique  au  sylla- 
baire et  à  l'écriture  alphabétique,  par 
le  moyen  d'hiéroglyphes  phonétiques, 
explication  que  nous  devons  aux  in- 
génieuses combinaisons  de  Zpèga,  ap- 
puyées sur  une  donnée  conservée  par 
Ilorapollon  (Voy.  De  orig.  et  usa 
obeliscorum.  Borne,  1797,  in-fol., 

pag.  4H  et  suw*  )  t  nous  pouvons 
maintenant  nous  rendre  compte  de 
tous  les  degres-que  l'art  de  |>eindre 
les  sons  de  la  voix"htunairie  a  par- 
courus chez  les  peuples  civilisés.  Ou 
ne  peut,  au  reste,  se  dissimuler  qu'eu 
diminuant  le  nombre  de  ses  préten- 
dues consonnes  élémentaires,  Butiner 
n'eût  rendu  son  travail  beaucoup 
plu»  utile;  mais  on  doit  surtout  re- 
gretter que  les  notices  ethnologiques 
et  historiques  qui  accompagnent  les 
tables,  n'aient  jamais  été  imprimées 
eu  entier.  Nous  ayons  les  mêmes  re- 
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grets  à  donner  au  catalogue  (1rs  Li li- 
gues d'Asie  et  d'Europe,  qu'il  avait 
rédige  pour  le  répertoire  glossogra- 
phiquede  F  anglais  Marsden  (  1  ),  et  qui 
n*a  pas  encore  vu  le  jour.  II.  Expli- 
cation d'un  Almanach  impérial  du 
Japon,  1775;  III.  Observations  sur 

Quelques  espèces  de  Tœtùa,  >  774  5 
V.  Liste  des  noms  d'animaux  usités 
dans  V  Asie  méridionale  (  tirée  des 
manuscrits  de  U.  pr  Ekkard) ,  1 780. 
Ces  quatre  ouvrages  sont  en  alle- 
mand. V.  Sur  les  Chinois,  dans  le 
JJ/ercwredeWicland,  1 784,  ir.7;  VI. 
i  Tabula  atyhabetorum  hodiernorum, 
1 7 76.  Il  a  laisse  en  manuscrit  un  Pro- 
dromus  linguarum,  dans  lequel  ses 
idées  sur  l'origine  et  sur  la  filiation 
tics  langues  du  globe  sont  exposées 
avec  développement ,  et  appuyées  sur 
des  tables  comparatives,  plus  éten- 
dues que  celles  qui  ont  été  publiées. 
Le  peu  de  facilite  qu'il  avait  pour  la 
rédaction,  et  surtout  l'ext renie  crainte 
qui  le  tourmentait,  de  n'avoir  pas  en- 
core épuise  toutes  les  recherches  qui 
auraient  pu  perfectionner  son  travail, 
*orit  les  causes  qui  nous  ont  prives  des 
principaux  résultats  d'une  vie  aussi 
fougue  et  aussi  laborieuse.  On  assure 
que  M.  le  professeur  Riidiger  de  Halle 
s'occupe  à  mettre  eu  ordre  le  manus- 
crit du  Prodromus,  et  qu'il  remplira 
le  vœu  de  lii'iltiicr,  qui  1  avait  désigne 
pour  éditeur  de  ses  ouvrages ,  fruit  de 
rinqiiaute  ans  de  travaux.  (  Voy.  sur 
Biïttncr  V Histoire  de  l'université  de 
GôUin«uey  par  Puttcr,  1. 1,  $.  fy.i, 
pag.  i8{  et  suiv.,  et  t.  Il,  jj.  87, 
p-ig.  8J  ;  «  t  la  notice  de  M.  Bot:iger , 
dans  le  Mercure  allemand  de  \Vic- 
Knid",  au  1801 ,  octobre,  pag.  îiifi. ) 
»S<m  porti'aît  a  été  grave  par  Wcstcr- 
liiever.  S— H. 
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BUTTON  (  Thomas  ),  navigateur 
et  mathématicien  habile,  était  attache 
au  service  du  prince  Hciui,  filsaûié 
de  Jacques  Ier.,  roi  d'Angleterre, et 
fut  envoyé  par  ce  prince,  en  1611 , 
pour  continuer  au  nord-ouest  les  dé- 
couvertes commencées  par  Hudsoo.  Il 
partit  avec  deux  vaisseaux  qui  por- 
taient comme  ceux  de  Cook ,  dans  sis 
dernier  voyage  ,  les  noms  de  la  Réso- 
lution et  de  la  Découverte,  Arme  au 
détroit  de  Iliidson ,  011  il  entra  parle 
sud  des  îles  de  la  lîcsoliitiun ,  il  ?  fat 
quelque  temps  arrête  par  les  guet*. 
Enfin  il  toucha  à  l'île  de  Digg,  où  il 
construisit  une  pinasse  que  ion  avait 
apportée  démontée  d'Angleterre.  Ea 
s  avançant  à  l'ouest,  il  vit  a  6-2".  de 
latitude ,  une  terre ,  qu'il  nomma  C* 
rey'b  svans  nest;  de  là  il  fit  voile  as 
sud-ouest,  et  revint  au  nord,  ovil 
découvrit ,  au  Go0.  ,4unc  cote  que  ce 
retour  lui  fit  nommer  Terre  à»  tSs* 

• 

pérance  déçue.  Bientôt  l'hiver  rigou- 
reux de  ces  parages  l'obligea  àhivenKf 
>ar  le  $7°  1  o'  daus  un  port  à  Tcb> 
miichure  d'une  rivière,  il  donna  à 
l'une  et  à  l'autre  le  nom  de  Nf  boa  1 
maître  de  sou  navire.  Billion  assura  k 
mieux  qu'il  put  les  vaisseaux  coatot 
les  glaces  et  les  hautes  marées,  M 
moyeu  de  pilotis  qu'il  fit  enfoncer  dan 
l'eau.  On  passa  l'hiver  dans  les  naviit» 
où  l'on  tint  constamment  trois  Irai 
allumés;  malgré  ces  précautions ,  Bat* 
ton  perdit  plusieurs  personnes  de  N* 
équipage  ;  lui-même  fut  très  maladf 
au  commencement  de  l'hiver.  La  ifc 
vière  Nelson  n'était  ps  encore  fpMl 
au  1  (\  février ,  quoiqu'il  eût  déjà  tt 
extrêmement  froid.  Button  ne  mit  a  II 
voile  que  deux  mois  après  pour  expkh 
1  er  la  cote  ouest  de  la  baie  qu'il  appela 
de  son  nom  baie  de  Bntton  ;  la  lent 
voisine  reçut  celui  de  Nouvelle- Gal- 
les. II  trouva  au  Gor.  degré  un  cuiuanl 
qui  portait  tant&  à  Test,  tantôt  à  l'ouest. 
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;agca  le  second  maître  de  na- 
ligner  sur  la  carte  cette  cir- 
,  par  le  nom  de  Huhbart's 
Uon  poussa  ses  recherches 
35".  "degré ,  et  les  observa- 
dt  dans  ces  parages  le  cou- 
ntdc  la  possibilité  d'un  pas- 
3rd.  Il  appela  une  baie  de  la 
arey's  svans  nest,  située  sous 
le  ,  Non  plus  ultra  ,  et  les 
îd  et  de  l'est  Southampton 
oke;  il  découvrit  à  Test  les 
ficld.  Arrivé  au  cap  Ghidley, 
•it,  entre  cetie  pointe  et  la 
jabrador ,  une  ouverture  par 
i  passa,  et  arriva  en  Auglc- 
;iz.c  jours  ,  dans  l'automne  de 
i  doit  regretter  que  son  jour- 
intrnait  des  observations  im- 
sur  les  marées  et  sur  d'au- 
s  de  géographie  physique , 
été  publie;  on  n'en  a  qu'un 
us  la  collection  de  Pu  relias, 
teréé  chevalier (  foy.  \\\v- 

K— s. 
STKDT  (  Jl:an-Andui:  )  , 
r  de  théologie  ,  et  prédica- 
aiigcu,  né  a  Rirchhciin,  le 
ibrc  1701 ,  mort  le  .J  mars 
laissé  en  Allemagne  It  répii- 
n  théologien  profond  et  ha- 
a  de  lui  :  1  ".  Pensées  rai- 
sur  la  nature  de  Dieu  , 
7  35  ,  in-tt". ,  en  alh-mand  ; 
es  raisonnables  sur  la  crëa- 
%onde  en  général,  Wolfen- 
^7,  in-H'.,id.;  !ï'.  Pensées 
l*le$  sur  la  création  de 
en  particulier  ,  considéré 
-même ,  soit  comme  image 
Leipzig,  1 7?>H*  in-H*'. ,  ici.; 
imen  philolo«iœ  sac  ne  , 
•8'.;  5°.  De  scholis  rectè 
Us  .  fiera  ,  1  «  |  ~)  ,  in-  fol.  , 
mssi  de  loi  un  grand  nombre 
mines  et  de  dissertations. 

G— r. 
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BUXBAUM  (  Jeaw  -  Chrétien  ) , 
botaniste  allemand,  né  eu  1O94,  à 
Mcrscbourg.  Son  père  était  uédecÎA 
dans  une  petite  ville  du  voisinage. 
L'habitude  de  le  suivre  dans  ses  cour- 
ses et  de  chercher  des  plantes  avec  lui , 
inspira  au  fils  le  goût  de  la  botanique. 
On  l'envoya  étudier  la  médecine  à 
Wittenberg ,  à  Jéna  et  à  Leydc  ; 
mais  il  employa  ce  temps  à  acquérir 
des  connaissances  eu  botanique,  et 
négligea  la  médecine,  au  point  de 
revenir  dans  sa  patrie  sans  avoir  cher- 
ché à  obtenir  le  grade  de  docteur. 
A  son  retour  en  Saxe ,  il  fit  connais- 
sance avec  le  célèbre  médecin  Ilof- 
manu ,  qui  le  prit  en  amitié  et  le  fit 
appeler  à  Pétcrsbourg ,  par  le  czar 
Pierre  Ier.  Buxbaum  se  fit  bientôt 
distinguer  en  llussic.  Le  czar  lut  don- 
na une  pension  considérable,  avec 
l'ordre  de  créer  un  jardin  de  botani- 
que à  Pétersbourg.  Il  s'nr.fT'iitt-i  avec 
beaucoup  de  succès  de  cette  commis- 
sion. Il  fut  envoyé  peu  de  temps  après 
eu  Sibérie,  h  Astracan  et  jusque  sur 
les  frontières  de  la  Perse ,  pour  étudier 
les  plantes  de  ces  provinces.  Lorsque 
le  czar  eut  institué,  en  1724*  U!IC 
académie  des  sciences,  il  v  fit  entrer 
Buxbaum ,  et  le  nomma  professeur  an 
collège  impérial  qu'il  venait  d'établir. 
Eu  1 726,  Buxbaum  fut  envoyé  en  Tur- 
quie ,  tant  pour  observer  l'étal  du  sol, 
que  pour  étudier  les  plantes  indigènes. 
Il  y  passa  seize  mois,  et  eut  l'honneur 
d'approcher  du  grand-visir  et  du  suî- 
than.  A  son  retour  à  Pétcrshourg,  l'affai- 
blissement de  sa  santé  lui  fit  éprouver  le 
besoin  de  changer  d'air.  IS  retourna  en 
Saxe ,  où  son  père  vivait  encore  ;  mais 
ce  voyage  ne  le  rétablit  point,  et  il 
mourut  peu  de  temps  après  son  ai* 
rivée,  le  7  juillet  1 7,>o.  Si  court'»  car- 
rière été  fort  utilement  remplie.  Ou  a 
de  lui:  I.  Enumerotio  plantarum  in 
a%ro  Uallensi  vicinisque  locis  cres- 
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centium,  Halle,  1721  ,  in-80.,  fig.  ; 
11.  Ceniurxœ  quinque  plantarum  mi- 
nus  cognitarum  circa  Byzanlium  et 
in    Oriente  cbservatarum ,  Péters- 

bourg,  i7'28-i74°»  i«-4°«  Buxbaum 
mourut  pendant  l'impression  de  cet 
ouvrage ,  qui  est  le  plus  important  de 
ceux  qu'il  a  produits ,  et  celui  qui  lui 
assure  une  place  distinguée  parmi  les 
botanistes  voyageurs;  mais  l'impres- 
sion en  fut  continuée  après  sa  mort,  et 
terminée  en  1 740.  Il  est  orné  de  trop 
cent  vingt  planches  en  taille  douce;  il 
y  manque  deux  figures  qui  ue  se  sont 
pas  trouvées  dans  ses  papiers:  ses 
descriptions ,  relatives  principalement 
aux  cryptogames,  sont  obscures  et 
trop  couches.  Il  a  donné  plusieurs 
dissertations  dans  les   Mémoires  de 
l'académie    des  sci.nces  de   Péters- 
bourg ,  Nova  plantarum  gênera  (  il 
y  décrit  plus'uurs  nouveaux  genres)  ; 
Observations  sur  les  plantes  de  Fln- 
grie;  De  periclrmeno  htimili  (  cor- 
mts  Suecïca):  il  a  donné  deux  mé- 
moires sur  ce  su\t\.Deplantis  subrna- 
rinis  ;  ces  plantes  lui  ont  fourni  trois 
mémoires.  Linné  a  consacré  à  la  mé- 
moire do  ce  botaniste  un  genre  déplan- 
tes de  la  famille  des  mousses ,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  buxbaumia.  Les 
espèces  en  sont  extrêmement  petites. 

G— t  et  D— P— s. 
BUXTON  (Jedkoiah)  ,  né  en  1 704 
ou  1705,  à  Kimeton,  près  de  Chcs- 
terfield,  a  été  icgardé  comme  un  pro- 
dige, dans  l'art  du  calcul.  Quoique  son 
père  fût  maître  d'érolc ,  son  éducation 
fut  tellement  négligée  qu'il  ne  sut 
même  jamais  écrire. Ce  fut  à  l'arithmé- 
tique qu'il  appliqua  toute  la  force  de 
son  esprit ,  et  son  ittention  était  telle- 
ment fixée  sur  cet  objet,  qu'il  sem- 
blait souvent  étranger  à  tout  ce  qui 
se  passait  autour  de  lui ,  et  qu'aucun 
bruit  ne  pouvait  le  distraire.  11  mesu- 
rait une  pièce  de  terre  eu  la  paicou- 
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rant,  avec  autant  d'exactiti 
elle  eût  été  mesurée  par  la 
résolvait  avec  la  plus  grand 
tude  les  questions  d  arithn 
plus  difficiles.  Quelqu'un 
demandé  combien  dans  un 
aurait  113,145,789  verges 
5,643,7 5u  de  large,  et  l 
haut ,  il  y  a  de  huitièmes  d< 
biques  :  cinq  heures  lui  suf 
résoudre  exactement  cette 
quoiqu'il  s'en  occupât  au 
plus  de  cent  de  ses  comp 
travail.  Il  faisait  pendant 
métier  de  batteur  en  gran( 
de  pêcheur  pendant  l'été', 
à  Londres  en  1 754  »  on 
à  la  société  royale  qui  lui  fil 
questions,  et  lui  témoigna 
tion  par  un  présent.  Il  eut 
fintaisie  d'aller  au  théâtre 
Lanc  où  Ton  donnait  la 
Richard  III;  mais  il  ue 
d'attention  à  l'action  qu'; 
de  la  pièce ,  et  ne  fut  unie 
cnpc  qu'à  compter  les  in 
de  Garrick.  Il  retourna  d 
lage  sans  paraître  lien  reg 
liuua  d'y  vivre  gai  ment 
sou  travail ,  et  y  mourut 
avait  vécu  ,  pauvre  et  i 
d'environ  soixante-dix  an? 
BUXTORF  (Jean), 
f.iiuillc  qui ,  pendant  de 
.s'est  rendue  célèbre  dan 
tare  hébraïque,  naquît  le: 
i"><>4  *  à  Cauicn,  en  1 
d'un  ministre  protestant  d 
ville.  Il  fit  ses  études  à  1 
à  llerboru,  avec  tant  de 
que  son  maître  Piscator 
chemeut  que  l'élève  sut 
les  professeurs,  il  suivit 
Genève  les  leçons  de  Gr 
Théodore  de  Bèze.  Après 
dans  plusieurs  contrées 
gue  et  de  la  Suisse,  poi 
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tionner  dans  les  langues  savantes  qui 
avaient  été  l'objet  principal  do  ses  pre- 
mières études,  il  se  fixa  à  Bàlc,  s'y 
maria  ,  y  devint  professeur  de  langue 
hébraïque ,  et  ,  durant  les  trente- 
buit  ans  qu'il  en  occupa  la  chaire,  la 
considération  dont  il  y  jouissait  le 
porta  à  rejeter  les  offres  avantageuses 

311Î  lui  furent  faites  par  les  académies 
e  Saumur  et  de  Leyde,  pour  un  em- 
ploi du  même  genre.  H  logeait  et  nour- 
rissait chez  lui  plusieurs  juifs  savants, 
avec  lesquels  il  s'entretenait  des  dif- 
ficultés de  leur  langue  ;  aussi  tous  les 
hebraisans  avaicut-ils  pour  lui  la  plus 
haute  considération  :  ils  lui  écrivaient 
de  toutes  parts  pour  le  consulter.  11 
mourut  dans  cette  pairie  adoptive, 
d'une  maladie  contagieuse ,  le  u  sep- 
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in-8'1.  I/auteur  y  donne  des  règVs  et 
des  modèles  pour  une  correspom  lance 
lit  terni  re    eu    hébreu.    IV.  £  pi  tome 
grammaticœ  hcbrœœ ,  dont  les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Levde  , 
1673, 1701, 17 07,  in- 12,  par  Lcus- 
den;  V.  Epitome  radicumhebraicar. 
et  chaltlaicar. ,  Baie  ,  1607,  in-8°.  ; 
VI.  Lexicon  hebraicum  et  chai  d  ai- 
cum  cum  brevi  lexico   rabbinico\9 
Baie,  1607  ,  in-8  .:  on  préfère  l'é- 
dition revue  et  corrigée  de  la  même 
ville  en  167G; VIL  Thésaurus  gram- 
maticus    Ùnguœ   hebrœœ  ,     ibid.  ; 
1 G09 , 1 665 ,  et  Baie ,  16 1 5 ,  in-8\  ; 
"V lll-   De   abrevialuris  hebraicis  , 
Baie,  i6i5  et  1640,  iu-8".  ;  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  Hcrlx>rn  , 
1708,  in -8".  Cet  ouvrage  contient 


teiubre  i6aj<).  Les  travaux  de  Buxtorf    aussi  Operis  talmudici  brevis  recen- 


eurent  principalement  pour  objet  les 
livres  des  rabbins ,  dont  il  acquit  une 
connaissance  très  étendue,  et  il  transmit 
cegoût  à  ses  descendants.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages  :  I.  M  annale  hebrai- 
cum et  chaldaicum  ;  la  meilleure  édi- 
tion de  ce  premier  de  ses  ouvrages , 
compose  des  mots  de  la  Bible  seule- 
ment ,  est  celle  de  Baie,  1 6">8 ,  in- 1 2 , 
due  aux  soins  de  son  fils;  1 1.  Smrnagoga 

S"  daica ,  publiée  d'abord  en  allemand, 
Me,  iGo5,  puis  en  latin,  Hanau  , 
l(x>4  et  i(m,  in-8".  ;  en  flamand  , 
Amsterdam,  i65o,  in-8°.;  en  latin  , 
Bile,  1641 ,  revue  par  son  fils,  et 
en  168a ,  édition  revue  et  corrigée 

Kr  Jacques  Buxtorf ,  petit -neveu  de 
uteur.  Gel  ouvrage,  qui  roule  sur  les 
dogmes  et  les  cérémonies  des  juifs , 
est  rempli  de  rêveries  rabbiniques , 
mais  il  contient  des  recherches  très 
curieuses;  celui  de  Léon  de  Modène , 
sur  la  même  matière,  traduit  par  Ri- 
chard Simon ,  ne  l'a  pas  fait  oublier. 
III.  Instilutio  epistolaris  hebraica, 
çum  epistnlarum  hebr  air  arum  cen- 
turid  >  Baie,   iGo5,  1G10,  iGjhj, 


510   et    bibliotheca   rabbinica.    IX. 
Grammaticœ  clialdaicœ  et  sjria- 
cœ  libri  très,  Baie,  161 5,  iu-8".; 
X.  Riblia  liebrœa  rabbinica,  4  vol. 
in-fol.,  Bâlc,  1618-19.  Ou  y  trouve 
les  commentaires   des   rabbins  ,  1rs 
paraphrases  chaldaïques  cl  la  mas- 
sorc.  Cette  Bible  a  les  mêmes  défauts 
que  celle  de  Jacob  Ben  Chaïm  de  Ve- 
nise ,  sur   laquelle  elle  est  calquée. 
On  reproche  à  Buxtorf  de  s'être  sou- 
vent trempé    dans   ses   corrections. 
XL   Tiberias,  Bàlc,  16-20,  in-  -J". , 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Tibériade, 
où  l'on   suppose  qu'était  l'acidcmii; 
des  Massoriles ;  idem,  augmentée  et 
corrigée  par  son  petit-fils,  i(jfV>,  in- 4". 
C'est  un  traité  historique  et  critique 
sur  la  massorc ,  où  r.iuteur  combat 
l'opinion  d'Klias  Lévita  sur  l'origine 
des  points  voyelles  et  de  la  massore , 
et  où ,  pour  donner  une  origine  divine 
aux  points  voyelles,   il   en  attribue 
l'invention  à  Ksdras  (  F  oyez  G  ippim    ; 
il  y  donne  aussi  l'histoire  des  acadé- 
mies des  juifs  après  Imr  dispersi  u-m 
XAl.Concordantiœ  Biblioruritieb?  ai* 


es 
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ecc,  publiées  par  son  fils ,  avec  les  con- 
cordances eh  aidai  ques ,  lîaMc,  ifija  , 
in-ful. ,  réimprimée  en  i(>"(>  d..us  la 
inëiuc  ville,  et  dont  on  ;i  mi  abrégé 

Î>ar  Oliréticn  Ravins,  à  Francfort-Mir- 
'Oder,  1676;  lîcrlin,  1O7J  ,  in-8'. 
sons  le  titre  de  Fons  Sion;  c  e>t  un  de? 
meilleurs  ouvrages  de  II u\ turf.  Il  prit 
pour  hase  de  sou  travail  les  Concor- 
dances d'Isaac  Nathan,  et  mil  à  profit 
celles  de  Cal  a  si  0.  XIII.  Lexiconchal- 
daicum  Thalmudicum  et  rabbini- 
cum.  Baie,  i()5f),  in-ful.  Cet ouvrage 
qu'il  avait  laissé  imparfait,  après  vingt 
ans  de  travail ,  coûta  encore  dix  an- 
nées à  son  fils  pour  le  mettre  m  état 
de  paraître.  Quoique  ce  Qictionnairc 
laisse  beaucoup  à  désirer,  il  est  encore 
aujourd'hui  le  meilleur  en  ce  genre. 
XIV.  Disputatio  judœi  cum  christia- 
w),Hauau,  1604,  1622,  in-8".;  XV. 
Epistolarum  hebraic.  decas,  hebr. 
lut.,  Bâlc,  i6o3,  in-81.      T— n. 

LUXTORF  (  Jean  ),  fils  du  pré- 
cèdent,  né  àBàlc,  le  i5  août  1  Jf)<), 
annonça,  dès  sa  plus  tendre  eu  fa  n  ce  7 
des  dispositions  extraordinaires  pour 
le  genre  de  littérature  dans  lequel  sou 
père  s'était  fait  une  si  grande  réputa- 
tion. A  l'âge  de  quatre  ans,  il  lisait, 
dit-on,  l'allemand,  \o  latin  et  l'Iic- 
Lrcn.  Dans  sa  jeunesse,  il  parcourut 
les  diflerentes  villes  de  Hollande,  de 
France  et  d'Allemagne  ,  où  la  littéra- 
ture hébraïque  était  le  plus  en  vogue. 
En  iG5o,  il  succéda  à  son  père  dans 
la  chaire  des  langues  savantes  à  Haie. 
Les  universités  de  Groninçue  et  d'au- 
Ires  villes  loi  firent  en  vain  des  propo- 
sitions avantageuses  pour  l'attirer  dans 
leur  sein;  il  resta  constamment  atta- 
ché à  celle  où  sa  famille  s'est  illustrée. 
Ce  fut  là  qu'il  mourut  le  i(i  août 
i()f>'(.  Outre  les  éditions  corrigées  et 
.tiigitn-ntécs  qu'il  a  données  de  pln- 
v<urs  ouvrages  de  son  père,  il  e^t 
i  ;n -.'irc^iutr  ur  des  .suivant»  :  I.  A#mi- 
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cm  chaldaicum  et  sjriacum ,  Bile, 
1 622  ,  in  -  4"-  7  c'était  le  fruit  de 
son  séjour  dans  les  académies  étran- 
gères; II.  Maimonidis  liber  More 
Nevochim  ,  il»id. ,  1629 ,  în-4".  :  ce 
livre,  que  Buxlorf  traduisit  eu  latin 
de  manière  à  étonner  les  rabbins  les 
plus  savants,  a  pour  objet  d'expliquer 
les  endroits  difficiles  de  l'Ecriture 
sainte,  et  contient  des  discussions  sur 
beaucoup  de  questions  théologiqoesct 
philosophiques.  111.  DissertaÛtmes 
philologico-lhenlogicœ,  ibid.,  i65g, 
in-40.  :  c'est  un  recueil  de  disserta- 
tions sur  l'origine  de  la  langue  hé- 
braïque ,  sur  la  confusion  et  la  pro- 
pagation des  langues  ,  sur  le  Deca- 
log'.ie ,  sur  l'institution  et  Its  rites  de 
la  Pâquc.  Elles  sont  suivies  de  huit 
autres  dissertations  traduites  d'Abra- 
baue!.  IV.  Liber  Cozri,  Bile,  162a v 
in-4  .;  ibid.,  16G0,  in-40.,  hébreu 
et  latin  :  c'est  la  version  latine  d'une 
prétendue  conférence  tenue  neuf  cents 
ans  auparavant,  entre  le  roi  des  Cé- 
sars ou  Kkozars  et  le  rabbin  Sangari, 
contre  les  philosophes  païens  et  les 
Garaïtcs.  Celte  traduction  d'un  ou- 
vrage dont  on  n'a  pas  le  texte  aube, 
est  faite  sur  la  version  hébraïque  de 
Juda  ben  Tibon  ;  on  lui  préfère  la 
version  espagnole  d'A ben -Dana ,  arec 
de  bonnes  notes ,  Amsterdam ,  in-44. 
A  la  suite  de  cette  conférence  ape- 
ciyphc,  Uiixtorf  a  mis  la  traduction 
de  quelques  autres  dissertations  «FA- 
brahaucl.  V.  Florilegium  hebrai- 
cum ,  ibid.,  1  Gfô ,  in-8°.  ;  ce  sont  des 
seule  nées  tirées  des  auteurs  junV, 
M.  Exercitationes  ad  historié* 
arcœ  fœderis ,  ignis  s  a  cri ,  striai  6 
thummim ,  etc. ,  ibid. ,  1  65g ,  in-4*.; 
Vil.  Disscrtatio  de  sponsalibvs  «c 
divortiis ,  ibid.,  iG5a  ,  in-4*"- ;  V11L 
Disputatio  de  raptu  filiœ ,  ibid.» 
HRio,  iu-j".;  IX.  De  punctomm 
vocalium  origine ,  etc.,  ibid,  if»{St 
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s'agit  ici  de  la  grande  dispute 
:orf  avec  Louis  Cappcl,  sur 
des  points  voyelles.  Cappel 
kbattu  le  système  de  Buxtorf 
sur  l'antiquité'  de  ces  points  ; 
lériticr  des  préventions   de 

entreprit,  dans  cet  ouvrage, 
ger  contre  sou  savant  adver- 

professeur  de  Sauraur  lui 
;  celui  de  Bàlc  répliqua  par 
tica,seu  Vindicice  verilatis 

,  contra  L.  Cappellum , 
>53,  in-/|°.  Ce  dernier  ou- 
1  il  attribue  à  Esdras  fi nt rô- 
les points  voyelles  dans  le 
;inal  des  livres  saints,  quoi- 
eur  que  le  prcVc'dcnt,  four- 
'reurs,  est  déiiguré  par  un 
le  dégoûtant,  et  parut  bien 
X)tc  des  écrits  triomphants 
I.  11  n'y  emploie  que  des  rai- 
its  métaphysiques,  qui  prou* 
a  <  liose  aurait  pu  être  autre- 

ne  le  représente  son  anta-, 
ou  qiie  des  conséquences 
jcs,  pour  le  rendre  odieux, 
ant  que  son  intention  a  été 
lier  la  clarté,  et  de  ruiner 
des  livres  saints.  Le  giand 
s  deux  Buxtorf  est  de  .s'être 
:s  aux  juifs  allemands,  peu 
les  juifs  portugais,  qui  les 
des  Tiidesqnes  ;  do  s'en 
rapporté  aux  rabbins,  chez 
Is  avaient  puisé  la  connais- 
la  langue  du  T.ilmud  et  de 
ibbiniquc,  mais  qui  n'avaient 
i  donner  qu'une  très  impar- 
iiiciennc  langue  hébraïque, 
elle  ils  uViaieut  eux-mêmes 
k  remeiit  instruits.  L'adini- 
clusive  du  jeune  Buxtorf 
xtc  imprimé  de  la  Bible  le 
itiquer  le  Prntateuque  sa- 
,  qu'il  n'avait  jamais  vu,  et 
ut  sur  la  fui  d'JIottingcr, 
vait  vu  lui-même  que  des 
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exemplaires  très  fautifs.  Cette  même 
admiration  lui  faisait  encore  voir  des 
fautes  dans  la  version  des  Septante, 
partout  où  elle  ne  s'accordait  pas  avec 
l'hébreu.  Il  avait  entrepris  une  collec- 
tion des  variantes  de  ce  dernier  texte. 
Walton  assure  qu'elle  comprenait  non. 
seulement  les  variantes  des  imprimés» 
mais  encore  celles  des  manuscrits,  et 
que  l'ouvrage  était  prêt  à  paraître  lors- 
que Buxtorf  mourut.  Rien  n'eût  été 
plus  propre  à  réformer  ses  idées  sur 
l'intégrité  du  texte  hébreu.  C'est  ce 
dessein  que  le  docteur  Kennicott  a 
traité  beaucoup  plus  en  grand,  et  après 
lui ,  M.  J.-B.  de-Rossi,  professeur  de 
langues  orientales  à  Parme.      T— -d. 
BUXTORF  (Jean-Jacques),  Gis 
du  précédent,  né  à  Bâlc,  le  4  sep* 
tembre  1 645,  mort  le  i".  avril  1 704, 
suivit  la  même  carrière  que  son  père, 
et  occupa,  comme  lui,  là  chaire  d'hé- 
breu dans  sa  ville  natale  :  les  conseils 
d'un  certain  rabbin  ,  nommé  Abra- 
ham ,  lui  furent  d'une  grande  utib'té 
dans  l'étude  qu'il  fit  de  cette  langue. 
11  parcourut  la  France,  l'Angleterre, 
la  Hollande,  et  fut  reçu  partout,  entre 
autres  à  Cambridge,  avec  une  grande 
distinction.  11  n'a  cependant  lieu  fait 
imprimer  de  son  vivant ,  si  ce  n'est 
une  préface  à  la  Tiberias  de  son  grand- 
père,  dont  il  publia  une  nouvelle  édi- 
tion en  1  (565  ;  mais  il  a  laissé  en  ma* 
nuscrit  quelques  traductions  des  livres 
àcs  rabbins,  et  un  supplément  fort 
considérable  à  la  Bibliothèque  rab- 
Unique.  —  Buxtorf  (  Jean  ),  son 
neveu ,  fut  aussi  professeur  d'hébreu 
à  Baie.  Il  mourut  en  1 7 3a ,  et  laissa 
un  fils  qui  suivit  la  même  carrière.  On 
a  de  lui  :  I.  Catalecta  philologico- 
theologica  en  m  mantissd  epistola- 
rum   virorum    clarorum  ad  Joh. 
Buxlorfium  pâtre  in  etfilium ,  Bâle , 
1 707 ,  in-8".  ;  1 1 .  Dissertationes  va- 
rii  arguments,  ibid. ,  17*5,  in-b\j 
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JTI.  Phraseologiœ  hebraicœ  spéci- 
men; IV.  M  us  ce  errantes,  etc.  On 
trouve  d.itis  le  P.  Nice  mu  des  dé- 
tails sur  les  deux  premiers  Buxtorf, 
et ,  sur  les  derniers  ,  dans  les  Atlie- 
h/p  Hauricœ,  Baie,  1778,  pg-VH" 
454.  G— t. 

BUY  DE  MORNAS  (Claude), 

Îcographe  du  roi  et  des  enf.ints  de 
Vance ,  naquit  à  Lyon.  Il  n'est  connu 
que  par  quelques  compilations  géo- 
graphiques médiocres.  La  principale 
e>l  un  Atlas  méthodique  et  élémen- 
taire de  géographie  et  dliistoire , 
Paris,  ^(i'-i- 1770,  4  voU  ïn-4 *-  9  *l 
est  bien  gravé,  et,  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse,  il  est  encore  préfé- 
rable à  plusieurs  autres  du  même 
genre  qui  ont  paru  réccuimnit.  L'au- 
teur y  fait  marcher  ensemble  la  géogra  * 
pliie,  la  chronologie  et  l'histoire.  Jla 
publié  une  Cosmographie  méthodique 
et  élémentaire,  Paris,  1770,  in-8". 
11  avait  débuté  dans  la  carrière  des 
letîrcs  par  un  petit  ouvrage  intitulé: 
Dissertation  sur  l'éducation,  par 
B.  M.,  Paris,  17.Î7,  in- Ta.  Buy  de 
Momas  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique quelques  années  avant  sa 
mort,  qui  eut  lieu  à  Paris  en  juillet 
178"».  \V— n. 

BUYAII.   frOY.  iMAD-EnOAl'LAH. 

lîlîYS  (  Ou  11. ï. al' mi:  nu  ),  suivant 
1rs  nouveaux  éditeurs  de  la  iiiblio- 
thèifue  de  Dwerdier ,  était  né  à  Ca- 
lmrs,  où  il  fît  ses  études  au  conimcn- 
renient  du  iOr.  siècle.  Il  se  rendit  en- 
suite à  Toulouse,  où  il  remporta  plu- 
sieurs prix  à  l'académie  des  jeux  flo- 
raux; il  voyagea  ensuite  en  Italie, 
pareourut  les  principales  provinces 
de  Kr.inee,  et  vint  se  fixer  en  Brc- 
tagiii1.  nu  ses  qualités  lui  eurent  bien- 
tôt î.iit  de  nombreux  amis.  «Sa  mo- 
destie l'empêcha  long-temps  de  pu- 
blier aucun  des  ouvrages  qu'il  avait 
composts.  Lutin,  il  lit  paraître  le  re- 


1 


. 


BUZ 

cueil  de  ses  poésies ,  sous  le  titre  de 
r Oreille  du  prince,  ensemble  plu- 
sieurs autres  œuvres  poétiques  t  Pa- 
ris, i58a,iu-8°.;  ibid.,  i585,iu-ri. 
Cette  dernière  édition  est  plus  coin* 
plète  et  imprimée  plus  correctcmfat 
que    la    précédente.    L'abbé  Gonjrt 
donne  de  grauds  éloges  à  du  fiays. 
(Vêlait  à  la  vérité  un  fort  honnête 
homme,  mais  un  poète  médiocre.  Il 
était  fort  âgé  lors  de  l'impression  de 
son  ouvrage.  Ou  ignore  l'époque  de 
sa  mer  t.  VF— S. 

BUYS.  Voy.  BusiEe. 

B  U  L  A  N  V  A  L  (  Nicolas  Choabt 
de),  né  à  Paris  le  if»  juillet  1 611, fa 
successivement  conseiller  au  parle- 
ment de  Bretagne,  puis  au  grand  con- 
seil, maître  des  requêtes,  conseiller 
d'état  et  ambassadeur  en  Suisse. Après 
avoir  rempli  tous  ces  emplois  oum 
manière  distinguée,  il  embrassa  Fent 
ecclésiastique ,  et  fut  pourvu,  en  iô5o, 
de  l'évéché  de  Beau  vais ,  sur  la  dé- 
mission d'Augustin  Potier,  son  onde 
maternel.  Le  président  de  Notion, 
sou  cousin-germain,  à  qui  il  devait 
sa  nomination,  avait  (ait  établir  à 
son  insu  sur  cet  éveché  une  pensios 
de  1*1,000  livres,  en  faveur  a  un  ck 
ses  fils  âgé  de  six  ou  sept  ans.  Db 
qu'il  en  fut  instruit ,  il  alla  repré» 
ter  au  roi  que  cette  pension  n'étafl 
point  canonique,  cl  offrit  sa  désm- 
sion.  Louis  XIV  le  loua  de  son  sèlev 
et  le  déchargea  de  la  pension.  Dès  ci 
moment ,  il  se  fit  un  devoir  de  la  it* 
sideuce  la  plus  stricte,  renonça  à  h 
cour ,  ne  se  montra  à  Paris  que  posf 
les  plus  pressants  intérêts  de  ses  dis* 
résains,  consacra  tous  ses  revensil 
la  fondation  d'un  hôpital,  à  l'établis** 
ment  d'un  grand  et  d'un  petit sémisi* 
re,  à  l'entretien  des  jeunes  clercs,* 
soulagement  des  pauvres.  Il  défendit  1 
ses  ecclésiastiques  de  lui  donner  le  tint 
de  grandeur }  et  regardait  ceux  dr 
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le  pair  y  attaches  à  son  siège, 
n  poids  onéreux  pour  un 
ion  épiscopat  fut  inarqué  par 
cléments  pour  l'instruction 
e  et  pour  le  rétablissement 
ipliuc  ecclésiastique.  Il  con- 
Apolo^ie  des  ensuis  tes.  fut 
latre  évèquts  qui  réinsèrent 
purement  et  àimplnm  nt  le 
♦  d'Alexandre  Vil,  jusqu'à 
;  Clément  IX.  Louis  XIV  lui 
t  des  reproches  sur  ce  qu'il 
rdit  les  jésuites  :   c  Sire,  lui 
:it-  il,  si  je  me  mêlais  de  gou- 
Tétat ,  vous  auriez  droit  de 
éprendre;  mais  je  m'entends 
à  gouverner  mou  diocèse  que 
îajesté:  laissez-moi  faire.  »  On 
Caire.  Le  monarque  se  souvint 
.  Un  jour  qu'il  allait  à  la  ra- 
de   Beauvais,   à    l'occasion 
Deum  pour  nue   victoire, 
.  vint  le  iccevoir  à  la  porte 
>c ,  la  nuire  sur  la  tête  et  la 
la  main.  Le  prince  de  Coude, 
à  la   droite  du    monarque, 
lui  dire   de.   se    découvrir  la 
Mon  cousin  .  laissez-le  faire, 
•oi  ;  il  sait  mien*  ce  qu'il  faut 
:pic  vous  et  moi.   »   La  pe<lc 
•vagé  en  i(>()8  un  canton  de 
èse,  le  cure  déserta  son  pos- 
inv  il    y   accourut ,  et    admi- 
rée un  zèle  apostolique,  tous 
irs  spirituels  et  temporels  jus- 
que la   mutation   eut  cessé, 
it,  digne  des  premiers  .siècles 
ic,  mourut  le  'i\  juillet  1O79, 
par  testament  tout  son  bien 
ivres.  £>a  vie  a  été  composée 
enguv ,  sous  ce  titre:  Idée  de 
f  de  l'esprit  de  M.  de  liuzan- 
is,  1717  ,  in-r.i.       ï  —  d. 
KLIN  v  .Ika*\  Voy.  Ricm-in. 

OT      (     I*  R  A  Nf.OIS  -  LEONARD- 

* 

5  ) ,  né  à  Kvreux  .  le  1  '  ' .  mars 
avocat  dans  la  même  ville , 
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puis  députe',  en  1 789,  aux  états-géné- 
raux ,  et  en  1 792  à  la  convention  , 
fut  un  des  premiers  à  provoquer  l'é- 
tablissement d'une  république.  Son 
caractère  inquiet  le  portait  à  ne  voir 
que  conspirations  et  complots,  à  faire 
sans  cesse  les  prédictions  les  plus  sinis- 
tres ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  prophète  du  malheur.  Dès  les  pre- 
miers temps  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  l'avocat  Buzot  demanda  que 
tous  les  Français,  sans  exception  de 
fortune  et  de  rang ,  fussent  armés  ;  ré- 
clama la  liberté  la  plus  indéfinie  de  la 
presse  ;  déclara  que  la  loi  martiale  con- 
tre les  attroupements  séditieux ,  était 
un  attentat  contre  la  liberté  ;  insista 
pour  que  le  corps  législatif  eût,  en  tout 
temps,  la  faculté  de  demander  le  ren- 
voi des  ministres,  et  que  tout  citoyen, 
lorsqu'ils  ne  seraient  plus  en  place ,  put 
les  poursuivre  devant  les  tribunaux. 
Apres  la  fuite  du  roi ,  lorsque  rassem- 
blée délibéra  sur  la  question  de  sa- 
voir si  le  monarque  serait  mis  en 
cause,  on  remarqua  Buzot  parmi  les 
sept  députés  qui  se  levèrent  pour  l'af- 
firmative. Une  scission  s'étaut  opérée 
dans  la  société  des  jacobins ,  par  suite 
de  cette  affaire,  Buzot  ne  se  réunit 
point  aux  scissioimaires  connus  sous 
le  nom  do  feuillants ,  et  resta  fidèle 
aux  jacobins ,  qui  ne  comptèrent  à 
cette  époque  que  quatre  à  cinq  dé- 

Eûtes  dans  leurs  rangs.  Malgré  la 
ardiesse  de  ses  principes  ,  et  la 
constante  fermeté  avec  laquelle  il  les 
développa,  Buzot  fit  peu  de  sensa- 
tion à  l'assemblée  constituante.  Il  fut 
beaucoup  plus  remarque  à  la  con- 
vention. On  doit  même  le  considérer 
comme  un  des  premiers  chefs  du  par- 
ti appelé  de  Brissot  ou  de  la  Giron- 
de. Après  la  session  de  l'assemblée 
constituante,  il  fut  nommé  vice-pré- 
sident du  tribunal  criminel  de  Paris 
A  l'assemblée  constituante, il  avait  mai] 


*ic.  fil  Z  VltK 

ché  il  peu  près  sur  la  tut me  ligue  que  Save,  la  gwm  'le  la  Vendcr,  ri  1» 

Hobcspîcrie  ;   il   parait   même   qu'il  dc'Cnit  4e  pin  M  d'baroi 

avait  alors  été  assez  lii:  avec  lui  ;  mai*  échouer  Utk  «ilrepritt  lui  confite 

voyant,  dés  If*  premiers  jour*  de  la  et  mal  diriger.  I-s  parti*  tnotnrJiani* 

convention,  l'empire  que  ce.  dernier  de  la  eonvrnliou  util  Huiul  hon  U 

cherchait  à  prendre  sur  ri  collègues ,  loi ,  décréta  que  »  aunun  tenil  de- 

il  le  dénonça  ■■ruiiiiicaHivi.iiii  l.i  dicta-  molie,  cl  ordonna  qu'on   deval  m 

llJI-I',     Cl     Uf    irs..l    H  |r_-    r,.||,l'|.|-'l\    Il    lit  jliili'.ii     ïlll     1,1     |ll.«C.     .1VPT     clic     lit». 

décréter    In    foruialiou    d'uur    garde  cripliun  :  Là  fut  ta  maiu'n  en  ri 

choisie    dans    chaque    dépatlciumt ,  Buznt.     Ce  lualhrnrnu.    sViduu  m. 

pour  gamiilir  la  convention  du  des-  Bretagne,  d'où  il  s'embaiijiM  pwr 

pot  initie  des   démagogues    qui    diri-  Bordeaux,  uù  il  espérait  trouver  du 

m'aient  alors  In  commune  lie  Pari*,  partisan-.,  erra  long  -  temps  »an*UJ« 

et  son  triomphe,  a  celle  occasion,  fut  mctnc  demander  *a    »uL.-. 

réellement  très  éditant;  maïs  le  de-  fut  trouve  ruort  dans  ud  clutppa»" 

<  ni   i,o   p. il    élu:  rvirHté  ;   un  .niir-un  :■■■■    ■ 

toute  la  p^pulae*  delà  capilalc  contre  le  étaient*  moitié  dévorés  |uu  le*  loups, 

parti  qui  l'avait  rendu,  ei  il  fulrappqi  te  M™'.  Roland,  dont  Bsuut  fui  un  du 

après  les  déliais  les  plus  violents.  Cou-  admirateurs  ,eu  parle  a*t-c  Humain* 

tîniiellemetil  accuse  de  moderantisme  ses  nif: i  •  <■<  y     [n'a  dirt  irai! 

Cldero/oiismepar  le  parti  de  Robes-  avait  de  lagraer,  |or*  incline  tju'dpia- 

pîcrre ,  iiiiiot  prouva  que  de  pareils  posait  des  proscriptions.  fr— ». 

reprocl.es  étaient  mal  fondes ,  en  lai-         BUXHUK-OMID.    l'oy.    Kun- 

sant  décréter ,  le  2  3  octobre  ,1a  peine  ZL'ms-Osisiri). 

de  mon  contre  les  émigrés  qui  ren-  liUidU  IIDJKM  l  H  1' 

treraienl  en    France;  el ,  le  a4  ,  la  kbond.pnreoriMplioo.nommc.'/hwi- 

même  peine  contre  quiconque  propo-  zurdjrmihr ,  lili  du  liai  ' . 

serait  le  rétablissement  de  la  rûjaulé.  un  savant  mage  que  ** 

Il  demanda  en  même  temps  que  le  pela  à  I»  cour  de  F 

diicd'OrleanselsesfiIsfusseolilép'ir-  confia   l'éducation  « 

rés.  Si  l'on  cicepte  ces  actes  de  politî-  fil*.  Il  n'nt  pas  moi; 

que  républicaine,   Buzoj  ne  professa  snhtililcdt  son  vspritqnc  par  son  etu- 

que  des  opinions  modérées  pendant  dilion.  On  attribue  k  a:  tuéilerjn  fia- 

loul  le  temps  qu'il  resta  dans  la  cou-  vention  du in,  eil'i  u  prétend  (pin 

veution.  Il  chercha  constamment  à  ré-  découvrit  de  hii-meW  la  Ruucbt  des 

labtir  la  paix  et  la  justice,  à  fixer  la  échecs,  dont  le  roideliannùdje  (dans 

liberté  publique,  et  CCS  opinions  fu-  l'Inde  )  avait  envoyé  m.   : . 

proscripliou.  Au  3i  chyrv.in  ,    sans  aucune   instruction. 


mai  i^fp,  il  réussit  à  s'échapper,  cl     Quoiq ■<- 

se  sauva  dans  son  pays,  avec  plusieurs      daus  le  Chàh-A'amèh  [  i   i 
'e  ses  collègues  frappes  du  memeaua-      oovçr  ),  un  peut  d'autant  faut-  le*  «■ 


ll'ôme.  Il   encouragea   ave.:  eux  fin-  voquer  en  doute,  que  le  - 

aurreclion  qui  s'était  formée  contre  les  a  démontré  la  haute  a  ntenu  nie  du  ÙF 

démagogues  dans    plusieurs  depa  rie-  lï.ic .  n  léfcaid  du  tcmpi   Un 

toeuts,  ci  surtout  dânsceuidc  l'Eure  médecin   liiwui.ijeimlir  ,  c'rs(-Ji-d»re, 

et  du  Calvados;  mais  la  défeclion  du  du  lt°.  -ûr|o  de  l'éie  vid^irr,  plus- 

[encrai  Wimpfcn,  bliabisuudc  fui-  qu'il  fut  uu  des  piiiicijmiu,  o 
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de  Nouchyrvâ'n,  surnomme 
,  et  de  son  (ils  Hormouz.  Si 

croyons  l'historien  ci  le  au 
cernent  de  cet  article,  Buzur- 
lut  son  élévation  à  l'explica- 
réve  qui  inquiétait  beaucoup 
que  persan.  Sou  nom,  on  an- 
an  ,  signifie  grand  sblcil.  On 
ue  aussi  la  première  traduc- 
tane  des  fables  indieunes  qui 
i  si  fameux  le  nom  fantasti- 
idpav,  et  dont  le  prototype 
porte  le  titre  de  Ililopadèsa. 

BURZOUYLH    et   Yicunrou- 

L — s. 
UI,  ou  PIDPAY.  Fqy.  Vicn- 

MA. 

Jacques  ), graveur,  libraire 
and  d'estampes ,  établi  à  An- 
oiumcnccment  du  1 7'.  siècle, 
issez  bien  la  médaille  et  la 
ice.  Il  grava,  chez  le  duc  de 
rschot,  les  portraits  des  cm- 
roinains.  Cit  ouvrage  parut 
itre  :  Imper alorum  fîoman. 
jpsare  ad  Heraclium  numis- 
vrea,  Carali  ducis  Cnni  et 
ani ,  explicata  à  Joan.  Ile- 
,  Anvers,  i(»i5,  in-{°.  ;  id., 
ar  Havercamp  ,  Amsterdam , 
n-4".  Jacques  de  Byc  étant 
France,  y  publia,  en  i(>34, 
UU'S  de  la  France,  illustrées 
itdaillcs;  en  it)7yr),  les  Frais 
f  des  rois  de  France,  l'v*.y 
'année  suivante,  ii  donna  une 
■n  de  ceî  inivr^f  ,  totalement 
,  et  prcViahlc  à  la  prece- 
■lle  est  intituler  :  la  France 
ne.  B\e  a  giaté  les  portraits 
de  France  pour  la  grande  edi- 
fezerai.On  a  de  lui  le*,  figures 
e  de  Jésus-Christ ,  dessinées 
tin  de  Vos.  Il  a  c\i'cutc,  cou- 
lent avec  Philipjjc  et  Thc'o- 
le,  l«  >  figures  de  la  Vis  de 
re.  — r  Co:nf  ille  dv  !>,  1  ,  *■  n 
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fils  et  son  élève,  ne'  à  Anvers  en 
iG'io,  a  grave  les  figures  de  ï'Icono- 
Ingic  de  César  Kippa.  Il  est  auteur 
d'une  Fie  des  peintres  en  vers  fla- 
mands ,  sous  le  titre  de  Cabinet  de 
peinture,  Amsterdam,  itkii,  îu-4a.v 
ainsi  que  de  quelques  autres  ouvrages. 
—  Marc  de  Byb  ,  peintre  et  graveur , 
né  à  la  Haye  en  it>54>  e^vc  de  Jac- 
ques van  der  Does ,  a  grave'  plusieurs 
suites  d'animaux,  d'après  Paul  Potter. 

P-E. 

BYE.*>>'.  Bie. 

BYNjEUS  (Antoine),  né  à  Utrecht 
en  i654,  exerça  le  ministère  évangé- 
liquc  eu  divers  endroits,  et  fut  enlevé 
au  milieu  de  sa  carrière,  le  19  août 
i(k)8,  a  Devcnter,  où  il  était  profes- 
seur de  théologie  et  des  langues  orien- 
tales. Cétait  un  homme  savant  dans 
les  langues,  l'histoire  et  les  antiqui- 
tés. On  lui  doit  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Jésus-Christ  crucifié,  ou 
Explication  des  souffrances ,  de  la 
mort  et  de  la  sépulture  de  N.  S. 
J.-C,  en  hollandais;  la  5e.  édition 
est  de  Dordrecht ,  1688,  in -4°.: 
l'ouvrage  eut  un  tel  succès,  que  l'au- 
teur le  traduisit  en  latin ,  Amsterdam , 
1691 ,  5  vol.  in- 11  ;  II.  De  natali 
J.-C.  libri  duo,  Amsterdam,  1689, 
iu-4  \  11  y  traite  de  toutes  les  questions 
qui  ont  rapport  à  la  naissance  de  Jésus* 
Christ,  d'après  les  meilleurs  commen- 
tateurs, et  réfute  toutes  les  absurdités 
que  les  Juifs  et  les  anciens  hérétiques 
ont  débitées  à  ce  sujet;  on  trouve  à 
la  suite  une  dissertation  sur  la  cir- 
concision ,  où  il  prouve ,  contre  Mar- 
sham  et  Spencer,  que  cette  cérémonie 
a  c'tc  établie  chez  les  Juifs  et  chez  les 
Kuyptieiis  pour  des  raisons  différen- 
te*. ,  et  qu'elle  n'a  point  passé  des  uns 
aux  autres.  111.  De  caùeis  llcbrœo- 
riftn  ,  Dordrecht,  i(i&i,  in- ta;  la 
meilleure  édition ,  revue  et  augmen- 
ta-, est  celle  de  iGy5,  in»4°<;  elle 
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est  suivie  d'un  discours  curieux  sur  la 
critique,  prononcé  et  applaudi,  en 
1 670 ,  à  Utrecht ,  et  piuVic  à  part  sous 
ce  titre  :  Somnium  de  laudibus  cri- 
tices,  Dordrccht ,  1  OSx ,  in- 1  2.  L'au- 
teur suppose  qu'Apollon  ayant,  dans 
un  assemblée  de  savants,  donne  la 
préférence  aux  critiques ,  les  théolo- 
giens, les  jurisconsultes,  les  méde- 
cins et  les  philosophes  se  révoltèrent 
contre  ce  jugement  ;  que  cependant 
les  trois  premières  classes  Cuiront  par 
y  acquiescer ,  mais  que  les  philoso- 
phes persistèrent  dans  leur  révolte; 
que  néanmoins  la  Sagesse  confirma, 
sans  restriction ,  le  jugement  d'Apol- 
lon. IV.  Une  Explication ,  en  hol- 
landais, de  la  prophétie  de  Jacob,  et 
du  psaume  CX,  appliqué  à  J.-C,  Dc- 
vcnler,  1694  ,  in  -  4°.  V.  des  Ser- 
mons, Amsterdam,  1689;  ^  Have> 
1 737,  in- }".  Bynaeus  a  laisse  plusieurs 
manuscrits.  ï — d. 

BYNG (  Georges  ),  amiral  anglais, 
naquit  en  i6f)5  d'une  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  Kent.  Destiné,  des 
5a  jeunesse,  au  service  maritime,  il 
ne  le  quitta  que  pendant  peu  de  temps, 
pour  être  employé  à  Tanger  dans  les 
troupes  de  terre.  En  i68i,  >l  c',a*1 
lieutenant  à  bord  d'un  vaisseau  du 
roi  qui  allait  aux  Indes  orientales ,  et 
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avec  qui  il  renouvela  le  traite' 

En  1 7  o4 ,  il  commandait  l'es< 

attaqua  Gibraltar;  il  mit  a  t 

partie  de  ses  équipages ,  et  fc 

se  rendit  au  bout  de  trois  jou 

dit  que  ce  iut  par  l'effet  de  h 

tion  ;  mais  il  est  plus  Trais 

que  ce  fut  par  la  négligence  < 

gnols.  Byng  se  distingua  c 

plusieurs  occasions,  particu 

a  la  bataille  de  Malaga.  La  r< 

le  juomma  chevalier.  Fait  vi 

en  1706,  il  fut  envoyé y 

flotte  de  vingt  vaisseaux,  ix 

rir  Barcelonne,  alors  assicj 

duc  d'Anjou  (  Philippe  V  ). 

1708  amiral  de  l'escadre 

commanda  la  flotte  destinée 

ser  à   la   descente  du  pr 

qu'une  escadre  française, 

Dutikerque ,  devait  favori 

put,  maigre  sa  vigilance, 

cette  escadre  de  sortir  du  p 

il  la  poursuivit  sur  les  c 

cosse ,  et  la  contraignit  <3 

dans  les  ports  de  France  1 

opéré  aucun  debarquemeu 

me  année ,  Byng  convoya 

de  Portugal  à  Lisbonne.  I 

il  commanda  une  eseadre  <L 

di  terra  née ,  où  diverses  cin 

s'opposîrcut  au  succès  de 

prises.  11  fut  néanmoins  non 


manqua  de  périr  en  abordant  un  pi- 
rite.  11  servit,  en  if>88,  sur  la  flotte  .retour,  lord  de  l'amirauté; 
destinée  à  empêcher  le  débarquement  destitua,  parce  qu'il  n'était 
du  prince  d'Orange  ;  mais  il  embrassa 
le  parti  de  ce  prince,  et  fut  employé 
dins  les  négociations  qui  tendaient  à 
le  faire  reconnaître  pour  roi  d'Angle- 
terre. Peu  de  temps  après,  il  obtint 
le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et 


servit,  dans  la  Manche  et  la  Médi- 
terranée, sous  les  amiraux  liooke  et 
Tiiiiscl.  Créé  contre-amiral  eu  170J, 
il  servit  en  cette  qualité  sous  sir  Clou- 
desley  Shovel,  qui  le  dépêcha  avec, 
cinq  vaisseaux  vers  le  dey  d'Alger, 


tisan  des  mesures  politique 
à  la  fin  du  règne  de  la  n 
A  l'avènement  de  Gcorgi 
fut  réintègre  et  nommé  bai 
1717,  lorsque  l'on  cmt 
les  XII,  roi  de  Suède,  ava 
de  foire  une  invasion  dans 
Bretagne,  Byng  fut  envoy 
flotte  dans  la  Baltique,  où 
conceit  avec,  les  Danois.  1 
ou  le  chargea  de  défendr 
contre  les  fc/spnguols  qui  a 
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»  cetlc  île ,  et  y  faisaient  de 
>grès.  Arrive  dans  la  baie 
le  rr.  août,  il  apprit  que 
ois  faisaient  le  siège  de  la 
Messine,  après  s'être  ren- 
s  de  la  ville.  Il  fit  d'abord 
s  de  Lcde ,  qui  comman- 
>upcs  espagnoles ,  des  pro- 
rarmisticc  qui  furent  reje- 
ayant  aperçu  la  ilotte  espa- 
ce dirigea  contre  elle  et  lui 
orabat  dont  sa  destruction 
>ut  entière  fut  la  suite.  Les 
»,  dans  leurs  relations,  ont 
Anglais  d'avoir  violé  le  droit 
en  les  surprenant  par  une 
nprevue  et  sans  déclaration 
.  Byng  victorieux  resta  dans 
Tance,  et  donna  des  secours 
es  allemandes  qui  recouqui- 
cilc.  La  relation  de  cette  ex- 
eu  1718,    171Q  et  17*0, 
née  eu  anglais  ,  à  Londres , 
-8°.  Ses  services  furent  ré- 
?s  par  la  place  de  trésorier 
rinc  et  de  contre-amiral  de 
e-Brcta^ne.  En   17.U  ,  il  fut 

I  pairie,  sous  le  titre  de  vi- 
rrinçton,  baron  Byngdc  Sou- 
Bedfordshirc.  Il  fut,  de  plus, 
ralier  du  Bain ,  cl  place  par 

II  à  la  lele  de  l'amirauté.  11 
m  mois  de  jin\icr   17?)")  ,  à 
soixante-dix  ans.       1)— t. 
i(JoHM),  amiral,  4-^'s^a 
it  ,  entra  fort  jeune  dans  la 
que  son  père  avait  si  glorieu- 
parcourue.  Son  avancement 
c.  Quelque*  succès  relevèrent 
ic  heure  au  grade   d'amiral, 
e  a  régligc  les  actions  de  la 
ohn  Bvng  pour  ne  s'occuper 
événement  malheureux  qui  la 
.  Elit»  présenter.!  l'amiral  John 
la  postérité,  comme  une  de 
nies  sanglantes  que  la  politi- 
t  pouvoir  sacrifier  à  ce  qu  elle 
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appelle  le  salut  de  Tétât  dans  les  temps 
difficiles ,  mais  dont  l'histoire  revise 
les  jugements   pour  L'instruction  de 
la  postérité.  Vers  le  commencement 
de  1756,  le  gouvernement  anglais, 
informé  des  préparatifs  qui  se  Élisaient 
dans  les  ports  de  France ,  effraye  du 
mouvement  des  troupes  sur  les  côtes 
de  la  Manche,  se  vit  meniBé  d'une 
invasion ,  et  ne  crut  se  rassurer  qu'en 
appelant  douze  mille  hommes  de  trou- 
pes hessoises.  A  cette  époque,  l'An- 
gleterre ne  comptait  plus  sur  l'énergie 
du  peuple;  elle  mettait  toute  sa  con- 
fiance dans  les  subsides   multipliés 
qu'elle  payait  aux  puissances  du  Nord. 
C'était  un  ministère  sans  énergie,  qui 
gouvernait  une  nation  mercantile,  uni- 
quement occupée  des  progrès  de  sou 
commerce  (  1  ).  En  même  temps  qu'on 
entendait  parler  du  mouvement  des 
troupes  au-delà  de  la  Manche,  des  avis 
informèrent  les  ministres  des  prépa- 
ratifs qui  se  faisaient  dans  le  port  de 
Toulon ,  du  nombre  des  vaisseaux 
qu'on  armait,  et  des  troupes  qu'on  y 
rassemblait.  1b  étaient  trop  occupés 
du  salut  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande, 
pour  donner  une  attention  bien  sé- 
rieuse aux  établissements  de  la  Mé- 
diterranée ,  quoiqu'ils  y  possédassent 
l'île  de  Minorque,  bien  plus  précieuse 
que  Gilbraltar  pour  assurer  leur  com- 
merce dans  le  Levant.  Cependant , 
pressés  par  les  avis  réitérés  qu'ils  re- 
cevaient des  cotes  de  la  Méditerranée , 
ils  se  déterminèrent  à  ordonner  un 
armement  insuffisant  pour  combattre 
les  préparatifs  qui  se  (lisaient  notoire- 
ment à  Toulon.  Dix  vaisseaux  furent 
équipés  sous  le  commandement  de  l'a- 
miral John  Byng,  plus  connu  alors 
par  la  gloire  de  son  père  que  par  U 
sienne  propre.  A  cette  escadre  de- 


(1)  Pilt  (  «lrpuii  lord  Châtain  >  ,  f orientât  op* 
posé  au*  traitei  d«a  lubtidti  *  avait  abaséoaut  !• 
rainiilcir. 
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vaicnt  se  joindre  trois  autres  vaisseaux 
et  cinq  frégates,  avant  son  entrée  dans 
la  Méditerranée.  Elle  appareilla  le  6 
avril  1 7  56  de  la  rade  de  Ste.-Hclène. 
Contrariée  par  les  vents,  elle  arriva 
le  ci  mai  a  Gibraltar ,  où  elle  dut  s'ap- 
provi:siunner  d'eau  et  de  vin ,  et  ré- 
parer  ses  pompes.  G'cst-là  que  l'ami- 
ral apprit  qu'une  escadre  française , 
composer  de  douze  vaisseaux  de  ligne , 
d'un  nombre  indéterminé' de  frégates, 
avec  des  vaisseaux  de  transport  char- 
gés de  dix-neuf  mille  hommes  de  trou- 
pes, était  partie  de  la  rade  d'Hièrcs  le 
io  avril;  que  l'expédition  avait  été 
dirigée  contre  Minorque  ;  que  le  dé- 
barquement s'était  opéré,  et  que  les 
Français ,  maîtres  de  toute  File ,  étaient 
occupés  au  siège  du  fort  St.-Philippc. 
L'amiral  assembla  un  conseil  de  guer- 
re, et  consulta  les  ingéuieurs  sur  la 
possibilité  de  jeter  des  forces  dans  la 
place.  Le  major  d'artillerie,  le  capi- 
taine et  l'ingénieur ,  qui  avaient  été 
employés  aux  fortiûcations  de  Minor- 
que, déclarèrent  unanimement,  qu'en 
supposant  que  les  Français  eussent 
place  des  batteries  sur  les  deux  côlés 
de  l'entrée  du  port ,  précaution  qu'on 
ne  pouvait  pas  les  soupçonner  d'avoir 
négligée ,  il  était  impossible  de  réussir 
sans  avoir  fait  auparavant  taire  les  bat- 
teries, qui  infailliblement  couleraient 
r  fond  les  vaisseaux  de  transport.  Il 
fut  donc  décide  qu'il  ne  fallait  pas  sa- 
crifier à  une  espérance  chimérique  des 
forces  qui,  dans  la  circonstance,  pou- 
vaient être  nécessaires  à  la  conserva- 
tion de  Gilbraltar.  C'est  dans  ce  mo- 
ment ,  et  le  4  mai ,  que  l'amiral  écri- 
vit à  son  gouvernement  une  lettre  dic- 
tée par  le  désespoir.  Il  ne  dissimulait 
aucune  des  difficultés  de  sa  position  ; 
se  plaignait  d'avoir  clé  envoyé  trop 
tara,  du  mauvais  état  de  plusieurs  vais- 
seaux de  sa  flotte ,  de  la  pénurie  où  se 
trouvait  Gibraltar  des  objets  neecs- 
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saires  au  radoub  des  vaissc. 
sait  que  jeter  des  secours  d 
teresse  était  une  entrepris» 
cable;  mais  que,  dût-on  n 
ne  ferait  qu'augmenter  le  ni 
prisonniers ,  attendu  qu'on  i 
espérer  de  faire  lever  le  siéj 
la  coopération  de  troupes 
assez  fortes  pour  combattre 
géants.  Ce  langage  trop  libi 
disait  le  ministère  de  neg 
d'impéritic,  ne  fut  pas  tem 
ment.  Tous  ceux  qui  ont  lu 
du  procès  ne  peuvent  discoi 
le  sort  de  Minorque  était 
monent  où  la  flotte  auglai 
dans  la  rade  de  Gibraltar , 
tentative  d'une  bataille  nava 
vait  empêcher  la  reddition  d 
Philippe.  Néanmoins,  Tam 
pour  remplir  sa  mission ,  a 
était  en  lui,  appareilla  le  i 
19  ,  il  aperçut  l'île  Mine 

Î)«ivilîon  anglais  flottait  enc 
url  St.-Philippe  ;  l'on  voyai 
(hrnmcs  françaises  sur  la  p 
dentale ,  et  les  bombes  pfeu 
citadelle.  Il  s'empressa  de 
trois  frégates,  qui  devaient 
tablir  une  chaîne  de  comnr 
entre  la  flotte  et  la  ciladcll 
naître  l'entrée  du  part ,  fain 
au  général  îUakency,  qui  con 
une  lettre  qui  l'informait  dt*  1* 
l'escadre  et  du  secours  qu'e 
portait.  Mais  l'escadre  franc* 
mandée  par  le  marquis  de 
son  ni  ère ,  n'ayaut  pas  tardé 
au  sud-est,  et  le  vent  de  terri 
fortement,  l'amiral  Byng  fut 
de  rappeler  ses  frégates  avai 
eussent  pu  reconnaître  ft 
port ,  et  s'assurer  si  des  bat) 
péchaient  l'approche  de  la  ci 
était  cinq  heures  du  soir  a 
l'amiral  anglais  eût  pu  forme 
ctdistiugucr  les  mouvements 
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s  deux  escadres  cherchaient  a 
r  du  veut  avant  la  nuit.  Au 
il  jour  suivant,  le  9,0  mai,  elles 
encore  hors  de  vue  Tune  de 
enfin,  elles  s'aperçurent  du 
s  mâts,  et  inanœuvièrent  pour 
rocher  en  ordre  de  bataille.  Le 
»  de  la  Galiissonuu  re  avait  pris 
;  mais  à  l'approche  du  coin- 
'sdeux  heures  <ic  l'après-midi , 
a  à  l'ouest,  de  manière  que 
e  anglaise  eut  pour  clie  l'a  van- 
nent ,  lorsque  le  combat  coiu- 
On  complut,  du  côte  des  An- 
•eize  vaisseaux  de  ligne  et  cinq 
.  La  flotte  franc  lise  n'était 
pc  que  de  douze,  vaisseaux  de 
.  de  cinq  frégates.  Le  combat 
•a,  et  dura  trois  heures  et  dc- 
qnatre  heures ,  sans  que  les 
ottes  pussent  s'entamer;  mais 
•eau  anglais  ['Intrépide  avait 
mat  de  beaupré  emporte 
es  le  commencement  de  l'ac- 
chutc  l'avant  mis  hors  d'état 
euvrer  pendant  quelque  temps, 
t  vide  dans  la  seconde  division. 
fit  remplacer  par  le  Deptford, 
petit  de  la  (lotte,  qu'il  tenait  eu 
.  Il  parait  qu'il  montra  de  l'hé- 
,  que  le  combat  ne  fut  pas  très 
soit  parce  que  l'amiral  an- 
lît  frappe  du  mauvais  état  de 
s -uns  de  ses  vaisseaux,  et, 
îl  le  dit  dins  sa  défense ,  de  leur 
itc' relative,  qui  ue  résulte  pas 
»  de  la  différence  du  nombre , 
re  que,  dans  le  cas  d'un  combat 
tirtiier,  il  voyait  d'avance  l'a- 
qu'aurait  le  marquis  delà  Gal- 
ère, de  pouvoir  renouveler  ses 
et  mettre  à  terre  ses  blessés  ; 
raigf irint que  la  flotte  française 
îat  une  nouvelle  ligue  qui  lui 
l'avantage  du  vent ,  et  voyant 
au  ï Intrépide  vu  < la n;;er d'être 
iriig  lit  ceidcr  le  feu ,  et  la  vic- 


toirc  resta  aux  Français.  Il  paratt  que 
la  flotte  anglaise  avait  beaucoup  plus 
souffert,  et  qu'indépendamment  de  la 
circonstance  du  voisinage  de  Minor- 
que,  la  flotte  française  était  bien  plut 
en  état  de  recommencer  le  combat.  Le 
jour  suivant  les  deux  flottes  étaient 
déjà  hors  de  vue.  L'amiral  anglais  re- 
cueillit Y  Intrépide ,  et  le  Chesterfield 
chargé  de  le  conduire.  11  tint  un  con- 
seil de  guerre ,  qui  fut  d'avis  de  ne  pas 
renouveler  une  tentative  qui  n'avait 
aucune  apparence  de  succès.  L'examen 
qui  fut  fait  de  l'état  de  la  flotte  dé- 
montra que  trois  des  principaux  vais- 
seaux  étaient  endommagés  au  point  de 
ne  pouvoir  tenir  la  mer.  11  n'y  avait  eu 
cependant  que  quarante-cinq  hommes 
tues  et  cent  soixante-deux  blesses; 
mais  c'est  surtout  dans  les  agrès  que 
les  vaisseaux  anglais  avai  -ut  beaucoup 
souffert.  I^e  marquis  de  la  Gallisson- 
nici  c ,  qui  n'avait  aucun  intérêt  à  le 
poursuivre,  reprit  sa  station  devant 
Mali  on ,  pendaut  que  l'amiral  Byng 
continua  sa  route  vers  Gibraltar.  Des 
que  le  gouvernement  anglais  eut  reçu 
la  nouvelle  du  mauvais  succès  de  cette 
expédition,  il  chargea  les  amiraux 
Iluwke  et  Saunders  de  prendre  le 
commandement  de  la  flotte,  et  donna 
des  ordres  pour  traduire  en  élat  d'ar- 
restation l'amiral  Byng  à  l'hôpital  de 
Grcenvvich.  Le  fort  St.-Philinpe,  qui 
avait  une  tranchée  ouverte  depuis  le 
1  o  mai ,  se  rendit  le  27  juin ,  à  la  suite 
d'uuc  attaque  générale.  Cette  conquête 
produisit  chez  les  deux  nations  l'effet 
qu'on  devait  attendre  de  la  différence 
de  leur  caractère  :  pendant  que  les 
Français  faisaient  éclater  la  joie  la 
plus  vive,  les  Anglais,  humiliés  dans 
ce  (jui  fait  l'objet  chéri  de  leur  orgueil , 
se  livrèrent  à  une  fureur  qui  appro- 
chait de  la  rage. Cette  marine,  sur  la- 
quelle ils  se  reposaient  pour  la  défense 
de  leurs  foyers,  s'était  retirée  devant 
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une  flutte  frst",..i.i'  ii.lViii  iirt  m  appa- 
rence! La  boule  de  ccl  évcaaDKlt  au- 
rait dû  rejaillir  tout  Milita  HH  di  ■ 
iniiiiMiTsiiili.iliili'î,uiiii'['l,Liftit!.iijïe's 
frapper  de  l:i  iciinii  panique  d'une 
invasion  dont  U  prujii  n'euit  q1"' 
simule*  ,  et  qui ,  hlj;'!;;.'..,,!  ;.  ^  tria 
réitères  qu'ils  recevaient  des  grands 
préparatifs  fiiiis  ù  Toulon ,  a  vain,  i  en- 
voyé dans  la  Méditerranée  une  fbiUo 
însuffiMOK,  peu ila » l  que  le»  port* 
d'Angleterre  regorgeaient  de  vai»- 
seaux.  Aussi ,  après  l'événement ,  le* 
ministères  se  repru.'liaieui-ils  mutuel. 
lemenl  In  faiblesse  de  leurs  détermi- 
nations. 11  p*»ll  m  les  ..vis  de  P« 
n'avaient  pti  prévaloir  sur  les  1er- 
leurs  paniques  du  duc  de  Newcastle 
ei  sur  w  présuiuption  du  lord  A  tison , 
qui  espérait  ipic  l'escadre  de  r.uniial 
Byiig  battrait  facilement  toulrs  les  fur- 
ies (pie  les  Français  pourraient  réunir 
dans  la  Méditerranée.  I,e  ministère 
recourut ,  dam  cette  eweuulua ,  ill 

moyen  que  la  euvrnpliuti  hit  donne  d*. 
se  blanchi»  un  yeux  du  peuple,  qui 
non  mi  inléièis  toujours  bien  défen- 
dus lorsque  le  parlement  en  fait  Pulijcl 
i]e  ses  bruyants  débats.  Dans  la  ses- 
sioiiquisui'itcetévétieiiieiiU.i'Iuiu- 
lirc  His  ermimiuirs  di-siru  euuuailrc  les 
véritables  ratura  de  U  perle  de  Miuor- 
qur.  Après  un  «amen  rapide  des  pîè- 
ces  qui  aurairol  exige  le  travail  d'une 
session  pour  les  rédiger  et  les  niellée 
en  ordre,  il  fui  résolu  par  la  rbam- 
bre:  «  l".  que,  d'après  les  avis  r«fU| 
u  par  1rs  ministres,  ils  avaient  eu  rai- 

r,      ,,.r  lI'.i|.|h  ln'Il'l'  r  l'lll\  .l\ioml'  Il  J- 

..  lande «i  de  l'Angirttrwi  a",  qu'ils 
u  n'avaient  pu  avec  sûreté  détacher  un 
»  plus  grand  nombre  de  vaisseaux 
>■  pour  l'expédition  croate  à  l'amiral 
«  rlyng,  »  Otite- résolution  ni- 1* va  pa* 
entièrement  les  ministres  ata  veux  du 
peuple;  nuis,  pour  lui  donner  le  chan- 
ge, d.i  travaillèrent  à  diriger  >uu  r«- 
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sentiment  contre  le  inalbciirrut  a 
Bvug.  Ij  populace  !■■ 

■ 
rablèient  de  leur» caJc*nui<i  av« 
fureur  qui  jetterait  sur  Irur  lie 
un  blâme  IIJfaStBtMe  si  l-<n« 
étaient  GOHIIU.  L«-  prta+s  fut  ron 
ce  le  2Sdweiitbre  l*;56.  di-»u 
eonr  marliale,  composée  de  cinq 
raux  et  île  nriif  raptlatuc*,  à  bu 
VMSMtni   le  St.-  Cerirge ,  dans  I 

de  l\n*i!iiimtb.  Apre»  aruir  m 
une  foule  de  témoins ,  eciir  etuir 
da  :  «que,  d.msle  r<  inhal  ibi-ai 
»  l'auiiral    Byu»  n'avait    pa-    fc 

•  derniers  ejEàrU  pour  prendra. 
«  >ie  et  détruire  Ici  I   lî 

»  de  l'raure,  ri  qu'il  ti'.iviil  pa 
■>  pl.i\el.'i:: 

>.  pour  secouru  le  tari  St.-Pbil 

.,  n,,. ,,,.,-|.i,  ,.,.■      -.i..Urm-w 

•  uaiiîtnilé,  que  IW'i*  le  \u  du 
o  maritime,  qui,  daiit    i*  i  M. 

' e  ||  jl.-llieili-  111     : 

ii  aucune  option  à  la 

•  i«j;ej.  lui  était  appl 

»  d.nit,  OOyaM  que  ta  Wiireia 

i.  djntc  n'..-l.nr  VtlE»  B      I 

a  ni  de  lu  perfidie ,  ils  *c  re[>u 

il  d.ins  leur  ,■: 

n  .lu  roi.  »  H  ■!■'  ■'•!'■■ 

«lier,  Mçnè  iin-iiiiiu 
pai  '■■'■■     ■ 

i  ui.no;  il  est  adressé  aux  lurdi 
miraute'  dans  les  terme.  sut> 
i.  Nous,  soussignés,  pnsiiiletiifl 
»  lues  de  la  cour  martiale  asM 
>  puui  li'  jugement  à*  l'imirsi 
p  croyons  iwitilr  d'itifurtr»rr  » 
le  esuirsd 
n  loti|>He  proredure,  non-,  aTO 
.i  tous  nos  rlloiU  ]■■■ 
»  vériU  il  pour  rendre  a  lu  tu 

»  pars;  nuis  nous  ne  puus 
»  delrndre  d'enaorber  drsai 

a  ^ui^aie»  le  dwgiiu  duu(  h 
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fnétrés ,  par  la  nécessite  de 
mer  un  homme  à  mort  d'à- 
xtréme  rigueur  de  Tait,  xii , 
est  applicable  m  partie ,  et 
dinet  point  de  modification 
•  cas  où  !c  crime  est  commis 
ment  par  erreur  du  jugement* 
wrquoi ,  taut  pour  le  soula- 
de  nos  consciences  que  par 
pour  l'accuse,  nous  supplions 
manière  la  plus  instante  vos 
iries  de  le  recommander  à 
îence  de  sa  majesté'.  »  Dans 
les  débats  qui  précédèrent  le 
,   Byng    montra   un   sang* 
suffirait  pour é'oigner  le  soup- 
aiblesse.  Avant  de  subir  son 
,  il  remit  à  lVfffitier  de  l'ami- 
CTÎt  dans  lequel  il  déclare 
ouve  dans  1'iuteiïcur  de  sa 
:e  la  satisfaction  de  s'être  ac- 
son  devoir  avec  fidclitc ,  se- 
igement  et  ses  moyens;  il  se 
le  victime  destinée  à  détour- 
^sentiment  d'une  nation  jus- 
idi^néc.  Voltaire,  dont  le  sang 
t  à  Pide'c  des  grandes  injus- 
gagea  le  maréchal  de  Riche- 
ivoyer  aux  juges  un    ertifieat 
ité ,  qui  ne  pouvait  être  d'au- 
sdans  celte  affaire.  Byng  leur 
de  son  coté,  sa  jii^tilieation  ; 
orne  il  l'avait  prévu  lui-même, 
ouvait  arrêter  la  résolution  des 
t.  Il  alla  à  la  mort  avec  calme, 
juebiiséle  i  4  mars  1757.  On 
un  Testament  politique  de 
trad.  de  l'anglais,  PorMnoulh 
fj5(),  in-ri.     1) — n  L— e. 
jHAM   Voy.  Bi.ngham. 
KERSHOIXK    (  Corneille 
un  des  plus  savants  juriscon- 
odernes,  né  en  1G7J  ,  à  Mid- 
;,  étudia  d'abord  la  théologie 
ter  ,  qu'il  abandonna  ensuite 
iirisprudencc;  il  parutaveedis- 
iu  barreau  de  la  Haye,  et  mou- 


mt  dans  cette  ville  le  16  avril  î743> 
président  du  haut  conseil  de  Hollande. 
Vicat  a  publié  une  édition  complète  de 
ses  ouvrages,  Genève,  1761  ,  in-fol.; 
id.,  Leyde,  1 766, 1  vol.  in-fol.,  dont 
les  principaux  sont:  L  Opusculavarii 
argumenti ,  Leyde ,  1 7 1 9 ,  in  -  4°» 
C'est  un  recueil  de  dissertations  sur 
diverses  parties  du  droit  romain  ,  écri- 
tes d'un  style  serré,  parmi  lesquelles 
on  en  distingue  une  où  il  soutient ,  con* 
tre  Noodt,  que  l'ancien  usage  d'expo- 
ser et  de  tuer  même  les  enfants  chez 
les  Grecs  et  les  Romains ,  ne  fut  entiè* 
rement  aboli  que  sous  les  Àntonîns.  IL 
Observationes  juris    romani   libri 
quatuor,  Leyde,   17 10,  avec  une 
savante  préface,  où  il  prouve  que  le 
droit  romain  tj^it  en  usage  en  H  II an* 
de  dès  le  temps  d'Antonin-le-Pieux , 
mais  qu'il  n'y  a  eu  d'autorité  que  sous 
Philippe*  le -Hardi;  III.  Quœstiones 
juris  publia    libri  duo  ,    Leyde  , 
1  ^57  ;  IV.  Def.ro  legatorum  corn* 
petenti,  17 '21.  Ce  traité  a  été  traduit 
par  Barbcyrac ,   sous  ce  titre  :  Du 
juge  compétent  des  ambassadeurs  , 
la  Haye,  17*25,  in-4 *•  *  réimprimé^ 
en  1750,  à  la  suite  de  V Ambassa- 
deur ,   de  Wicquefort.    Dans   tous 
ses   ouvrages  ,   Bynkcrshoeck   s'oc- 
cupe  de    l'éclaircissement    de  Tan- 
cieu  droit  romain ,  et  de  la  restitution 
des   textes   qui    ont    été    altérés  et 
corrompus  par  la  négligence  des  co- 
pistes et  le  malheur  des  temps.  On 
remarque- partout  uue  étude  profonde 
du  droit ,  une  lecture  réfléchie  des 
meilleurs  jurisconsultes ,  et  une  saine 
critique.  L'auteur  avait  fait  des  re- 
cherches très  étendues  sur  les  droits , 
lois ,  décrets,  usages,  coutumes,  etc., 
des  diverses  provinces  de  la  Hollande, 
et  il  s'<  n  était  composé,  pour  son  uti- 
lité particulière,  un  corps  de  droit  hol- 
landais et  zélandaisqui  n'a  pas  vu  le 
jour.  11  rédigeait  en  1699 ,  en  hol- 
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landais  ,  une  feuille  périodique ,  inti- 
tule :  Nouveau  M f  retire  de  la  Haye; 
elle  fut  bientôt  supprimée  connue  trop 
satirique.  T — n. 

BYNKES.  rVy.  Binkes. 
BYUADIAM  (  Sempad  ),  prince  ar- 
ménien, né  vers  Tan  5o  de  Jésus- 
Clu'ist ,  succéda  à  son  père  (luis  la 
principauté  de  Sper ,  et  se  déchira  le 
protecteur  d'Ardaschès,  jeune  piincc 
de  la  famille  de  Sanadroug  (  de  la 
dynastie  des  Arsacides  ),  qui  s'était 
jeté  dans  ses  bras  aptes  le  massacre 
de*  siens  par  l'usurpateur  Eco  vaut. 
Byradian  marcha  contre  lui  avec  une 
année  nombreuse,  et  parvint,  après 
cïes  victoires  signalées,  à  replacer  Ar- 
(Lisclics  sur  le  trône  de  ses  pèics.  Ce 
prince  le  nomma  gou^rneur  de  son 
]  alais,  et  commandant  de  toutes  ses 
troupes,  à  la  tète  desquelles  il  com- 
battit  les  Romains ,  commandés  par 
Trajan;  et  fit  prisonnier  Parsmami 
;Pliarasmaiicj,  qui  régnait  sur  les  ri- 
vages de  la  mer  Caspienne.  La  famille 
Pa h radount,  à  laquelle  il  appartenait, 
i  M  d'origine  juive ,  cl  s'établit  en  Anné- 
i:ie  cinq  siècles  avant  l'ère  vulgaire.  Le 
prince  Bagration,  général  au  service 
de  Kussic .  descend  de  celle  ancienne 
['.•mille,  qui  a  donné  des  rois  à  L'Armé- 
nie et  à  la  Géorgie.  K. 

Bï  RG  \'j  (Juste  ) ,  mécanicien  et 
astronome  ,  né  à  JarhtcusUig  ,  m 
Suisse,  mort  en  iG3-j>,  «îgé  de  qna- 
tic-vingl-un  ans.  Appelé  à  Cassdpar 
Guillaume  IV,  landgrave  de  liesse, 
il  y  contruisit  plusieurs  instruments 
d'u.sti  onomic ,  des  horloges  fort  cu- 
rieuses ,  un  globe  cèles  le  en  argent,  et 
plusieurs  machines, conservées,  pour 
cur  singularité ,  dans  le  cabinet  de  ce 
(tuver.iiu,  qui  se  livrait  à  l'élude  de 
l'astronomie.  Après  la  mort  de  son 
protecteur  ,  Byrge  continua  d'obscr- 
Vt  r  à  Cassel  jusqu'en  1 5i)7,  JYiiip<rciir 
l'ayant  alors  nommé  sou  mécanicien. 
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Kepler  fait  un  grand  éloge  de  son  ta- 
lent et  de  sa  modestie  qui  l'empêcha 
de  rien  publier  ;  mais  cette  dernière 
assertion  est  reconnue  fausse  aujour- 
d'hui. On  lui  attribue   mal  a  pro- 
pos l'invention  du  compas  de  pro- 
portion ;  Léviu  Holstius ,  dans  ses 
Traclatns  très  ad  çeodesiam  spec~ 
tantes ,  publiés  en  itio5  ,  décrit  Fins- 
truinent  inventé  par  Byrge,  et  en 
donne  la  gravure  :  c'est  tout  simple- 
ment ce  quernous  appelons  un  camp** 
de  réduction.  Cest  avec  moins  de  fon- 
dement encore  que  Bêcher  attribue  i 
Byrge  l'application  du  pendule  à  la  me- 
sure du  temps;  il  n'en  apporte  d'antre 
preuve  que  l'assertion  d'un  mathenu> 
ticien  de  l'éleetftir  de  Mayence,  qui  le 
lui  dit  en  i  G- 8,  c'est-à-dire  pins  de 
quarante  aus  après  la  mort  de  B)rge. 
Bramer,  son  disciple  et  son  beat- 
frère  ,  dit  formellement  «  qu'il  awil 
»  fait  imprimer,  sans  teste,  à  Prague, 
»  eu  i  Gao ,  une  belle  Table  des  Prth 
»  pressions  avec  leurs  différences  de 
»  dix  en  dix,  calculées  à  neuf  chiffres; 
»  de  sorte ,  ajoute  Bramer ,  que  fin- 
»  veution  des  logarithmes  n'est  pas  de 
»  Népcr  ,  mais  a  été  faite  par  Jasle 
»  Byrge  long-temps  auparavant.  *  I 
y  a  sur  ce  sujet  deux  observations  s 
faire  :  premièrement  l'antériorité  reste 
à  Népt-r,  qui  publia  sa  découverte  des 
i  G 1 4  ;  secondement  Ktestner ,  qni  le 
premier   a    retrouvé  les   tables  de 
Byrge,  dont  l'impression  parait  nt- 
vuir  pas  été  achevée,  a  reconmone 
ces  tables,  comprenant  sept  feuilles  «t 
demie  in-folio ,  ont  nue  disposition  n>* 
verse  de  celle  des  tables  ordinairei. 
Ce  sont  les  logarithmes  qui  j  croisses* 
par  des  différences  égales  ,  en  série 
qu'elles  ne  mènent  d'abord  qu'à  trot" 
ver  un  nombre  par  son  logarithne, 
et  demandent  un  calcul  assci  lent 
pour  trouver  les  logarithmes  qnani 
le  nombre  est  donné.  Dans  le  siWt 
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r,  Dodson  en  a  publie  Je  sem- 
cn  Angleterre  ,  fous  le  titre 
'-logarilhmic-Cantm ;  mus  ces 
rcs  se  rapportent  an  système  des 
bmes  ordinaires  ,  dont  la  base 
,  tandis  que  celles  de  B.Mgf , 
deniers  dans  le  syitè'iie  q  i  ré-' 
\  la  quadrature  de  l'hyperbole 
ère.  Il  paraît  d'ailleurs  qu'd 
lisse  qu  lqucs  fautes  dins  les 
de  Bvrg«.  On  peut  voir  de  plus 
i  détails  sur  ce  savant  dam  la 
?  xurles  savants  If  assois,  par 
pr,  Goïtinguc,  1781  ,  in-vS'., 
?mnud.  (1.  M.  l\ 

RMm  Grir.LAUME  ? ,  ne  à  Cam- 
■  en  \~\ly,  apprit  de  Woollct 
e  la  gravure.  Il  pissa  en  France 
*o,  v  travailla  sous  Jarq.  Aliamct 
le ,  et  grava  alors  à  Paris  plu- 
sujet*  de  paysage  et  de  marine, 
autres  le  Fanal  exhaussé,  d'a- 
ernet.  De  rrtour  en  Anglctcrc,  il 
i  la  Mort  du  capitaine  Cook  t 
:s  Webber,  et  le  Départ  iV A~ 
'.m  ,   d'après  Ziiechan-lli.   Dans 
*ux  estampes,  Ivs  ligures  sont  de 
lo/zi;  et  en  <  flet  ,   le  Retire  où 
•  a  r(':iv>i  le  mieux  est  le  paysi- 
11  a  de  lui  pinceurs  morceaux 
■*  Wikon  ,  qui  rappellent  le  ta- 
vtc  lequel  \\  o.l- U  a  gravé  les 
;;es  deee peintre,  qui,  plus  qu'au- 
ulre,  s'est  appi-inhé  de  (Claude 
tin  ;  toute f.»i>,  le.  plus  important 
itie  de  B\  rue  eM  une  suite  de  vues 
»  exécutée  de  concert  avec  Ilear- 
ilitulcc  :  A '/itirptites  pittoresques 

I  Grande-Bretagne.  Otte  col- 

II  est  une  des  plus  itit'Tcstanti  s 
•xi-îtent  ,  soit  à  cause  «lu  gnùt 
lequel  les  vues  sont  prises  ,  s«ùt 
>e  de  l'exactitude  qu'on  a  mise  à 
c  les  détails  d'architecture  ,  soit 

a  cuise  du  tau  ut  remarquable 

utcur.  Byrnc  est  mort  â  Londres 
5o5.  Y.  S.  M. 
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BYROM  (Jean),  poète  anglais, 
naquit  en  1  (>(j  i  à  Kcrsal ,  près  de  Man- 
chester. Sou  père  était  iiégociaut.  II 
fut  élevé  à  Cambridge ,  où  il  montra 
plus  de  disposions  pour  les  éludes 
littéraires  que  pour  ce  Mes  qui  condui- 
sent à  la  fortune.  11  se  fit  connaître  en 
171/1  par    une  pastorale   imprimée 
dans  le  8  .  volume  du  Spectateur,  et 
par  quelques  lettres  piquantes  dansco 
même  ouvrage.  Ne  se  si  utaut  point  de 
goût  pour  un  état  sérieux ,  il  fut  obli- 
gé, ses  études  étant  finies,  de  quitter 
l'université )  et,  après  avoir  fait  pour 
sa  santé  un  voyage  en  France,  d  où  il 
revint  épris   de   la  doctrine  du  P. 
Mallf  branche  et  infatué  des  visions 
de  MIU.  Bourignon  ,  il  essaya  ,  sans 
beaucoup  de  succès,  de  pratiquer  la 
médecine,  en  se  faisant  appeler  le  doc- 
teur Byrom.  11  devint  amoureux  d'une 
de  ses  cousines,  née  de  pareuts  riches , 
qui  refusèrent  de  l'accepter  pour  gen- 
dre; mais,  avec  beaucoup  d'amour,  un 
esprit  er  un  caractère  aimable,  Byrom 
parvint  aisément  â  se  faire  accepter 
pour  mari.  Ce  mariage  le  rendit  beau- 
coup plus  heureux,  mais  encore  uu 
peu  moins  riche  qu'il  ne  l'était ,  son 
beau- père  lui  refusant  tout  secours. 
Forcé  â  chercher  des  ressources  dans 
son  industrie,  il  inventa  une  méthode 
de  tachygraphic  {short  hand)  qui  eut 
un  grand  succès ,  et  qui  porte  encore 
aujourd'hui  son  nom.  Les  leçons  qu'il 
eu  donna  lui  procurèrent  quelque  ai- 
sance, jusqu'à  ce  que ,  par  la  mort  de 
son  frère  aîné,  il  se  trouva  en  posses- 
sion des  biens  de  sa  famille.  Il  s'aban- 
donna alors  à  la  paresse ,  avec  cette 
passion  d'un  homme  à  qui  la  nécessité 
a  fait  violence  en  le  forçant  au  travail. 
11  mourut  le  'àS  septembre  i~65rOn 
a  de  lui  uu  poème  estime  sur  Y  En- 
thousiasme, et  quelques  autres  poé- 
sies moins  recom ma ndables. Celait  un 
homme  d'un  esprit  vif  et  gai ,  d'un  ca* 
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ractcrc  doux,  et  incapable  de  nuire  r  ses 
épigrammes  même  en  font  foi.  X— s. 
BYRON  (  le  commodore  ),  né  en 
Angleterre  ,  le  8  novembre  1 7^5 , 
s'embarqua ,  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
sur  un  des  vaisseaux  du  lord  Anson , 
destiné  à  faire  le  tour  du  monde , 
mais  qui  fit  naufrage  an  nord  du  dé- 
troit de  Magellan. Byron  fut,  avec  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons  d'infor- 
tune, conduit  par  des  Indiens  au  Chili; 
il  y  resta  jusqu'en  i  ^44  >  (lu  ^  s'em- 
barqua sur  un  navire  de  St.-Malo ,  et 
arriva  en  Europe  en  1 745.  En  1 758,  il 
commandait  trois  vaisseaux  de  ligne , 
et  se  distingua  dans  la  guerre  contre 
la  France.  Le  roi  George  111 ,  voulant 
envoyer  découvrir  la  partie  de  l'océan 
Atlantique  située  entre  le  eap  de  Bonne- 
Espérance  et  la  pointe  méridionale  de 
l'Amérique,  donna  à  Byron  le  com- 
mandement de  la  frégate  le  Dauphin, 
Cet  amiral  partit  de  la  rade  des  Dunes 
le  21  juin  1 764  ,  ayant  sous  ses  or- 
dres la  frégate  la  Zamar,  commandée 
par  le  capitaine  Monat.  Ces  deux  bâti- 
ments abordèrent  à  Madère  et  aux 
îles  du  cap  Vert  ,  de  là  vinrent 
mouiller  dans  la  rivière  de  Rio- Janei- 
ro, vis-à-vis  de  la  ville  de  ce  nom.  En 
partant  de  ce  port ,  Byron  visita  la 
partie  méridionale  de  l'océan  Atlanti- 
que, et ,  après  avoir  cherché  en  vain 
les  îles  Pcpys  ,  il  fit  route  pour  aller 
faire  de  l'eau  et  du  bois  dans  le  port 
Famine,  situé  à  peu  près  à  la  moitié 
du  détroit  de  Magellan.  11  vint  ensuite 
visiter  les  îles  Malouincs  ,  nommées 
Falkland  par  les  Anglais.  Dès  que 
Byion  eut  fait  la  reconnaissance  de 
tes  îles,  il  rentra  dans  le  détroit ,  et 
continua  sa  navigation  jusqu'au  grand 
Océan,  connu  plus  généralement  sous 
le  nom  de  mer  du  Sud.  Il  rencontra, 
pendant  cette  seconde  navigation  qu'il 
fit  dans  le  détroit,  le  vaisseau  KAiç\e 
de  St.  -  Mulo ,  sur  lequel  ttougauv 
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ville  (  V.  Boucainvillz  )  était  ventt 
■  faire  de  l'eau  et  du  bois  pour  la  nou- 
velle colonie  qu'il  était  charge  de  fon- 
der aux  îles  Malouines.  Byron  se  di- 
rigea au  nord  en  sortant  du  détroit  de 
Magellan,  sur  l'île  Masafuera  ;  ensuite, 
•  sa  route  prit  de  l'ouest ,  il  passa  «1 
nord  de   l'archipel  dangereux  situé 
à  une  pelitc  distance  dans  l'est  des  îles 
de  la  Société ,  et  y  découvrit  File  du 
Désappointement  et  les  îles  dn  Boi 
Georges.  Peu  de  temps  après  avoir 
dépassé  les  îles  de  la  Société,  sa  rooftt 
prit  du  nord-ouest,  et  il  découvrit  le» 
îles  du  Danger  et  de  Byron.  Bientôt, 
après  avoir  traversé  lus  Carolines ,  et 
passant  près  de  File  Tinian ,  où  il 
relâcha ,  H  rentra  dans  la  mer  (k 
Chine  par  le  nord  de  nie  Luçon.  By- 
ron fit  alors  route  au  sud ,  et  vint  à 
Batavia  par  le  détroit  de  Banca ,  d'à 
il  p.irtUlt  1  o  décembre  1 765 ,  et  ar- 
riva en  Angleterre  le  9  mai  176U 
Quoique  le  voyage  de  Byron  ne  soit 
pas  très  fertile  en  découvertes ,  il  mé- 
rite cependant  un  rang  honoraBleda» 
l'histoire  des  navigations  autour  <b 
globe.  (Test  le  premier  que  Ton  tronc 
dans  la  collection  diHawkesroilh  »  û> 
tilulée  :  Histoire  des  voyages  e*U* 
pris  pour  faire  des  découvertes  deaf 
t hémisphère  méridional,  et  exa»- 
tés  successivement  par  le  commodon 
Byron ,  le  capitaine  fFaUis ,  le  ca- 
pitaine  Carterety  et  le  capumn* 
Cook  ,  dans  son  premier  vqyege. 
On  voit,  par  les  noms  des  navigatou» 
qui  ont  suivi  Byron,  qu'il  est  b 
premier  de  cette  époque  mémorable 
où  les  peuples  de  l'Europe  cessai 
de  faire  des  découvertes  par  amour  ta 
gain,  n'avaient  pour  but  principal  eat 
le  progrès  des  sciences»  Si  Cook  les  a 
tous  surpassés  par  l'habileté  et  IW 
portanec  des  découvertes,    le  métis) 
des  autres  ue  doit  cependant  pas  ettt 
oublie,  et  particulièrement  ceMè» 
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,  qui  leur  avait  trace  1c  chemin. 
ses  officiers  a  publié  la  relation 

voyage  en  17G6  ;  cette  re- 
a  été  traduite  en  français,  et 
lée  à  Paris ,  1 767  ,  in  -  1 2.  Il 
lit  imprimer ,  en  1 748  et  1 768, 
ion  de  son  premier  voyage;  elle 
aduite  en  français  par  Cantwell, 
5  titre  :  Premier  Voyage,  de 
1  à  la  mer  du  sud ,  Paris ,  an 
n-8".  Il  est  mort  à  Londres  en 

H— L. 
5  (  Jean-Rodolphe  ) ,  peintre , 
Meure  en  1660,  alla  dans  sa 
se  étudier  à  Rome ,  et  fut  appe- 
ienne  en  1704  par  l'empereur 
s  VI.  Ce  prince  le  chargea  de 
e  le  plafond  de  la  grande  salle 
eoce,  et  ce  morceau  est  un  des 
îaux  de  cet  artiste,  qui  en  fit  plu- 
autres  dans  la  même  capitale. 
?  ensuite  à  Mayence  par  l'élcc- 

y  fit  plusieurs  tableaux  de  pay- 
bns  le  château  do  Gcubach  et 
celui  de  Pommcrsfelden.  Il  a 
en  1 7 19 ,  en  allemand,  la  Des- 
m  de  la  galerie  de  Pommers- 
1,  qui  fut  réimprimée  en  1 774- 
KHirut  à  Wurlzbourg  le  1 1  dé- 
e  1758.  U — r. 

rSANT  ,    historien   arménien. 
Pousant. 

TEMKISTER  (Henri-Jean), 
gien  luthérien ,  et  bibliographe 
rien ,  né  eu  1 698  à  Zdle ,  où 
pre  était  secrétaire  au  conseil  de 
,  fut,  en  17/10,  professeur  de 
gieâ  IHmsta?iit,  et  mourut  le  22 
1 7 16.  flous  ne  citerons  de  ses 
reux  ouvrages,  presque  tous  en 
que  :  1.  Dissertatio  de  prœs- 
'  arithmeticœ  decadicœ  ;  U. 
retio  compendiorum  quorun- 
ad  juvandas  arithmeticœ  de- 
is  pragmatias  opvq  rveentiori 
itatorum  ;  III.  De  prœstantid 
0  u*u  hhloriœ  litterarix  ejtts- 
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que  genuind  methodo,  Wittenberg, 
1720,  in  4°»,  Helmstedt,  17289  in- 
4°.  ;  IV.  Comment  arius  de  vi  ta,  scrip- 
tis  et  meritis  supremorum  prœsulum 
in  ducatu  Luneburgensi,  Ilelmstaedt , 
1728-1700,  in-4°.,  2  vol.;  V.  Spe* 
cimen  supplementomm  et  emenda- 
tionum  lexici  eruditorum  germaniciy 
in»4°-  9  sans  date  ni  lien  d'impression  ; 
VI.  Bibliothecœ  appendix,  sive  cata- 
logus  adparatus  curiosorum  artifi- 
cialium  et  naturalium ,  cùm  aucta- 
riisy  Helinstsdt,  1735 ,  in-4°.;  VII. 
Tabulai  duœ  exhibentes  sjrnopsin 
historiœphilosophicœ  ;  VU  l.Catalo- 
gus  bibliothecœ  Lautensackianœ  se- 
cundum  ordinem  materiarum ,  ibid. , 
1737 ,  in-8\;  IX.  Delineatio  rei  nu- 
mismaticœ  antiquœ  et  rencentioris  + 
3e. édition ,  Strasbourg,  1744»  in-8°. 

G  M  P 
BTWALD  (L.  B.),  jésuite  alle- 
mand, a  publié  un  ouvrage  sur  di- 
verses parties  de  l'histoire  naturelle, 
intitulé  :  Selectœ  ex  Amœnitatibus 
academicis  Car.  Linntei,  disscr- 
tationes  ad  historiam  naturalem 
pertinentes  ,  additamentis  auctœ  m 
Gratz,  17G4-66,  2  vol.  in«4°.  L« 
fond  de  cet  ouvrage  est  un  choix  des 
Aménités  académiques  de  Linné, 
auquel  cet  auteur  a  ajouté  un  grand 
nombre  d'observations  intéressantes 
sur  les  trois  règnes  de  la  nature ,  sur 
les  fossiles  du  mont  Aerzberg ,  sur  les 
plantes  de  la  Styrie  qui  servent  dans 
l'économie  rurale  et  domestique,  tnr 
le  miellat,  ou  la  rosée  miellée,  qu'il 
dit  être  produite  par  les  pucerons; 
sur  le  veratrum,  ou  hellébore  blanc; 
sur  les  poisons  du  règne  végétal ,  sur 
les  erreurs  des  pharmaciens ,  sur  les 
variations  que  les  plantes  éprouvent 
dans  le  nombre  de  quelques- unes  de 
leurs  parties,  et  surtout  dans  celui  des 
étamines;  enfin ,  il  a  exposé  les  dé- 
fauts des   méthodes  de   botanique* 
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meatie.  ilu  système  de  Liu ne",  qui  élait  drmrn-  d.wi  w*   mémoire*  l'iùrfoirf 

son  suide.  D— P— «■  île  m  «inpiKn  ■ 

JiYZANCE  (Loitwdi),  |i.ri.i-i!«  n,    g| 

'Oratoire  ,  refui  le  joue  à  utnMauli-  son 

lioplr  ,  vers  i''(-  ,  'l'un  orirvre  juif,  la  ■  ..r  i:  .■  .■;  ,  ,  *  DWWlal  M  retraite 
t?t  s'appelait /t.'^in-r/ArW,  I-i  i<"i!i-n[  il, m-  ITrÙtrf  île  Fraurr.  Il  y  r»L»  ea- 
presque  africaine  «1  1rs  train  rude»  tW  netuUiil  Ml  iruui,  jti  l»wl  Au- 
de son  vittigc  m  n  m  liaient  d'une  ma-  quel*.  ■  .  ,  ,  ruii.ji.jTir.- 
mère  frappante,  avec  tes  «KPiir*  âou-  wcreJemHil  pour  JUïtfïbe,  rTuii  il  » 
ces  cl  liOiimVi.  Ne  livre  un  goiit  de",  midil  .1  Paris  iiti-r  J«  letiri-j  Je 
tid(f  pour  l'étude,  il  Irâpienta  de  boa-  ref.untn.-.i'.lntmr..  Trandûn  ,  (va  eV* 

ne  heure  loul  ce  qu'il  y  avait  dYtra.»-  directeur!    Ar   Ij |  fm  du  l*> 

pors  iuMniiis  .1  l.,il.i!,i,   et  s'attacha  vaut ,  1  qui  il  <*UJB  MWM  f , 

surtout  aui  [''rsnçjiis,  I.a  lecture  du  nce  I 

Nouveau-  Testament,  n  «.es  entre  lestatrti  ira  .  Ou  L>  Bail  ■  MM  U*nunui 

liens  ,.ycc  le*  jésuite»  et  les  capucins  il"*    PP.  lii-Wd  Simon    et  de  Sk.- 

lui  firent  naître  l'idée  d'emltruMcr  le  Marthe  du  i'Outi  m-,  md 

christianisme.  Lorsque  le  ramcirx  .Sa  rcpl  ilr.u.*.  la  reUgiwi  calai 

halai  .Sr'vi,  qui  se  donnait] rit! Mes-  tenu,  en  \  ('»•;. \,  «tir  le»  fonda  tic u*J>- 

sic,  attirail  tu  us  les  juih  i  sa  suite,  lime,  D  Si.  lirirnaiu-ru-I.ayr,  pari: 

liaphacl  l,evi  IcdcnuDcnnuTcrteiiirnl  due  de  M.miiii  m  tient)  du  rut,  ri  jur 

f«nm«iinimi)o>tf'ir. Nuinlrl, quis'en  JM   '.   de  Golberl  >m  Ma   de  U  in- 

elait  servi  |Miitrseprofurerde*iuai:tiJ  tue,  il  pril  afori  le  n«iu  d«  tnaii  Ar 

irils  précieux,  charme  de  v>n  inlelli-  Jiy tance,  du  le  u  de  sa  >■    1 

grticc,  le  fit  truchement  de  I»  (option  vie  ëdifLuite,  ISn  pi»"ii  |>our  PéW)e<1 

fraiicainr.lUjihaëhivaiteiil'imprudeii-  [mur  Ij  lelraik*,  H?  Srcbt  adotcftrr, 

ce  de  se  déguiser  ru  jiiiiissiitr.soiis  le  lui  -  <  orçreeatiK. 

irOinde./Artnimi,  pour  jn-  uquyutr  île  l'Oratoire,  OÙ  il  fut  clerc* M  lacer 

un  ^•iililliuuimo  français  en  Murée,  Il  doCC.  Sun  mérite  ne  *c  luinutt  pa*  n 

'    I  [■■■■■'  -i::i  1  ■  iji.i!i|iir'  Lfiii|:.s  iij-.iî'j  d\i»  mil  1    ,!'  ilr  b  |>'(' 

les   nies   de  'ÀnnlanliunplK  ,   malurri  pari  île*  Unçuej  aui-ieiinra  H  imuM 

son  cliangeitiriit  de  roslume ,  par  le»  iim;  il  fit  de»  conBfmn  >^  BodÉH^1 

pctisdn  paelia  delà  "ilori!t',t  t  traduit  qiiej  en  Imrnme  roitiiiitiiM  cl.mi  rrllt 

'lev.iul  le  .'aïniaean  rouime  un  apuslat  p.irtie.  .Sun  aie  pour  te  ulm  de  ta 

île  l'islamisme,  crime  pour  lequel  ou  couipuli  iuu--  le  piirla  -  "ir  nmon 

ne  peul  se  soustraire  a  la  mon  qu'on  9poti*J<  ment  â la  ,   1  M    ! 

rejircnant  letnrlwu,  ee  qui  elail  loiu  que diiT< nulot  ulTain-ï  nmrjijiniâll^ 

de  la  pensée  de  HapW!  .qui  .iv.,tt  pris  ni.  Il  staituièroc  »  i.i  le  un  prandUMV 

l.i  fer  nu*  îesnlulion  île  se  Èiire  i'li«>  lu  e  dV\implaire»  do  Ann. 

lien  ;  mais  il  céda  nu\  suliiiitafiinii  de  mcril ,  traduit  en  turi  par  <JtiîO*iUP 

■es  parents,  el  lil  profrsswn  dit  ma-  Sfanati  [Jififtrd,  i0fir](iti-4«.jqpjdl 

liuiuelisine,  sous  le  uoiu  de  !Hoham~  vaivnt  partit 

incd,  auquel  ou  joignit  Wulôl^pus  jnul. K)o  M.  d<  tVrriol  J  Cuc* 

1.    -iiini  m  il' /;'/(■  •mit  aiTette  ,iin   sa-  tanin  ils  I  '  niiere»!  »« 

vanLi.    Oiitiinc   il    Miugiait    luuj'iu»  ]"ui  riu',ip(*'s  \e  il  i- pari  de  l'aiiili»" 

à  einliraiMT  la   religion   ilirr'tieime  ,  deiir.t  niaDattdMe RHUultdMI.IanM 

it-  tluv.divr  d'Amcii\,  qui   uuiu  x  d'-noir  oit  cuiiÛTidu  pai  lui  daui  «u 
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rc  publique,  s'étant  introduit 
chambre  avec  le  dessein  de 
ierf  le  P.  de  Byzance  ne  par- 
ti débarrasser  qu'eu  s'arniant 
ncieu  sabre  suspendu  à  son 
cette  scène ,  qui  lui  laissa  do 
impressions ,  jointe  à  un  excès 
il,  le  jeta  dans  une  mélanco- 
délire  tels  que  ses  confrères, 
oir  employé  sans  succès  tous 
os  pourje  ramener  â  son  état 
se  virent  réduits  à  le  mettre 
ton.  Sa  maladie  y  résista  pen- 
riron  vingt  ans  â  toute  sorte 
des,  et  il  y  mourut  le  2^  mai 
e  seul  ouvi  age  impi  imc  du  P. 
ice  CM  intitule  :  la  Goutte  cm- 
ar  le  remède  turc,  Pu  ris, 
1-17.  Hinckelman  voulut  l'en- 
concourir  avec  lui  |>our  une 
du  Coran,  qu'il  se  proposait 
imprimer  avec  le  texte  ara- 
P.  de  Bvzancc  n'eutra  pas 
projet ,  et  le  texte  seul  parut 
i)urg ,  en  i<)<)\.  Il  se  trou- 
udant  parmi  ses  manuscrits 
ludion  fr.iiirii.se  de  la  paitie 
ic  du  Coran  ,  qui  est  la 
isidérablc.  I. 'auteur  prouve, 
notes,  que  la  plupart  des  rc- 
e  ce  livre  sont  tirées  des  rab- 
e'î  icurs  à  Mahomet.  Ses  autres 
ils  sont  de*  ouvrages  sur  la 
îles  mahométans,  <  t  une  tra- 
de  la  conférrncc  qui  eut  lieu 
>  entre  tn-i>  docteur:»  de  cette 
et  un  maronite,  en  présence 
du  sultan  d'Alcp.  Le  maronite 
on  vieillard,  très  savant,  dont 
ode  approche  de  ccl'e  de  So- 
I.  Lcgrand,  intcrprile  du  roi 
»  langues  orientales,  en  a  pn- 
eu t  -(}-  ,  plus  élégante ,  mais 
xacte.  A  upe  profonde  conuais- 
es  langues  ,  le  P.  de  Byzancc 
un  sjvoir  très  étendu  d  «us  les 
utiipics  :  niais,  il  ne  rcblc  de  lui 
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en  ce  genre  que  quelques  manuscrits, 
entre  autres  des  tables  de  tous  les  di- 
viseurs depuis  i  jusqu'à  10,000;  des 
solutions  de  problèmes  de  la  géomé- 
trie transcendante,  etc.  Il  fut  l'ami  par- 
ticulier des  PP.  Mallebranche ,  Ray- 
naud,  Le  Long;  il  e'tail  en  relation  avec 
le  marquis  de  l'Hôpital,  Leibnitz,  etc. 
Ses  manuscrits  ont  passé  de  la  Biblio- 
thèque de  rOratoire-St.-Houore'  dans 
la  Bibliothèque  impériale.      T  — d. 

BYZ  AS,  chef  des  Mégaréens  qui 
fondèrent  Byzanrc,  maintenant  Cons- 
tant inople,  Fan  658  avant  J.-C.  Phi- 
daléa  ,  qu'on  dit  avoir  été  son  épouse, 
ne  fut  pas  moins  célèbre  que  lui ,  et, 
à  la  tête  des  femmes ,  elle  défit  Strom- 
bus ,  frère  de  Byzas,  qui  s'était  révolté 
contre  lui.  Diodore  prétend  que  Byzas. 
était  contemporain  des  Argonautes. 
Quelques  anciens  disent  qu'il  fut,  eu 
son  temps,  le  plus  juste  de  tous  les 
hommes.  Il  y  a  obscurité,  incertitude 
et  contradiction  dans  les  auteurs.,  sur 
son  expédition  et  sur  son  règne.  G — *• 

BZO  MUS,  ou  BZOWSKI  (  Abra- 
ham)  ,  dominicain  polonais,  né  à 
Prosczovic,  en  1 567.  Ayant  pris  l'ha- 
bit reîigicux  en  Pologne ,  il  fut  en- 
voyé par  ses  supérieurs  en  Italie  , 
où  il  professa  la  philosophie  et  la 
théologie.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  devint  prieur  des  dominicains  à 
Cracovie.  Il  se  rendit  cependant  de 
nouveau  en  Italie,  et  s'établit  à  Borne, 
où  il  fut  chargé  delà  continuation  des 
Annales  déBaronius.W  en  composa 
neuf  volumes  (  XIII  à  XXI  ),  impri- 
mes à  Cologne,  de  161 0  à  i(>3o,  et 
Rome ,  1  (i^*>.  11  resta  fidèle  aux  prin- 
cipes de  son  prédécesseur.  Les  jé- 
suites et  le*  cordeîiers  se  plaignirent 
de  son  dévouement  exclusif  aux  do- 
minicains, et  l'électeur  de  Bavière  lut 
lit  intenter  un  procès  pour  avoir  mal 
parlé  de  l'empereur  Ixuiis  IV  de 
Bavière.  Plusieurs  volumes ,  in-4".  et 
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in-fol.  furent  publiés  par  les  plus 
habiles  c'crivjius  de  Bavière,  pour 
défendre  l'empereur  Louis.  Bzovint 
fut  contraint  de  se  rétracter  publique- 
méat.  Cette  rétractation  fut  imprimée 
à  "  I  ngolstadt ,  en  îtfjtt,  in-8  .  Les 
autres  ouvrages  de  Bzovius  sont  :  His- 
toria  ecclesiastica  ex  Baronii  arma- 
libus  historiis  excerpta ,  Cologne  , 
1617,  5  tom.  in- fol. ;  QuadrapitUa 
sermones  super  can'icum  Salve  Re- 
gina,  Venise,  1 5i)tt  ;  troi<  rmieils  de 
serinons,  sous  le  titre  de  Sacrum  Pan" 
carpium,  Venise,  161 1  ;  De  rébus 
gestis  summorum  pontificum ,  Gro- 
gne ,  1 6 1 9  et  1  on ,  in-4/\  «  eu  îtfilîeii  ; 
c'est  une  nouvelle  édition  àtPlatina, 
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arec  les  Vies  de  Paul  V  et  de  Gré* 
goire  XV,  par  Bzovius;  Nomendatar 
sanctorum  i*rofessione  medicorum) , 
Rome,  16 ri,  in-fol.;  i6-.ii,  in-ia; 
et  Cologne,  1 6*3,  in-8'.  ;et  plusieurs 
autres  ouvrages,  tous  en  latin.  Bsoviai 
manque  de  critique,  d'iui partialité  et 
de  uiodér  ition.  Logé  pendant  quekpn 
temps  au  Vatican,  il  se  retira  ensuite 
dans  un  monastère  de  sou  ordre,  par 
ce  qu'eu  son  absence^  des  voleurs  st* 
taii>nt  introduits  chez  lui ,  et  avaient 
tué  son  domestique.  Il  mourut  le  5i 
janvi<n637.  Les  PP.  Quélif  et  Erluni 
(  dans  leur  Scriptores  ordinis  pnti* 
catorum  )  ont  cousacre'  un  très  long 
article  à.  Bzovius. 
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CAAB.  Voy.  Kaab. 

CABADES,  ou  CAVADES,  ou 
KOB AD ,  roi  de  Perse ,  fils  de  Pérose , 
ayant  autorisé  par  une  loi  la  commu- 
nauté des  femmes ,  et  frisant  usage  de 
toutes  celles  qui  lui  plaisaient ,  perdit 
sa  couronne,  et  fut  enfermé  dans  une 
tour.  Sa  femme  le  délivra  en  se  livrant 
au  gouverneur  qui  en  était  amoureux. 
Cabades  remonta  sur  le  tronc,  reçut 
des  secours  des  Huns  Néphtaliles , 
déclara  la  guerre  à  l'empereur  Anas- 
tase  ï'r.,  ravagea  l'Arménie  et  la  Mé- 
sopotamie, prit  Armèdc  et  l'aban- 
donna au  pillage.  La  paix  fut  conclue 
quelque  temps  après ,  ma  «s  la  guerre 
recommença  sous  Jnstiu  et  sous  Jus- 
tiuieu.  Gibades  éprouva  des  revers , 
et  mourut  ru  53 1.  K. 

GABALLO  (  Emmaxtel)  s'i!lustra 
au  siège  de  Gcues,  sa  patiic,  eu  1 5  1 5. 
Un  vaivseau  chargé  de  vivres  et  de  mu- 
nition» allait  tomber  au  pouvoir  des 
Français  qui,  depuis  seize  mois,  as- 
siégeaient la  ville  et  l'avaient  réduite 
an\  horreurs  do  la  famine,  lorsque 
Caballo  monta  sur  uu  autre  vaisseau  et 


amena  le  premier  à  Gènes ,  an  milieu  do 
feu  de  l'ennemi.  Cet  action ,  qui  décida 
la  levée  du  siège ,  lui  mérita  le  nast 
de  libérateur  de  sa  patrie.  «-Gaballo 
(  François  )  ,  de  Bresse  ,  profcssrar 
de  médecine  à  Padoue ,  mort  à  Brsss 
en  i54o,  dans  un  âge  très  avancé, 
a  laisse],  dit  Moréri,  uu  livre  latin  qsî 
traite  de  l'animal  qui  entre  dans  la 
tuériaque,  imprimé  avec  les  Conseils 
d'An  t.  Genuisoui,  Venise,  1 5o3,in-W, 
réimprimé  dans  d'autres  collectioas, 
et,  pour  la  dernière  Ibis,  avec  les  ou- 
vrages choisis  de  médecine  de  Bar- 
thélemi  Montagnana  ,  Nuremberg , 
1 65 a,  in-fol.  A.B— t. 

C\B\NK  (  Piilippiite  ),  dite  h 
Catanoise,  blanchisseuse  de  son  mé- 
tier et  femme  d'un  pécheur,  fut  choi- 
sie pi  ur  nourrir  le  fils  dont  la  du- 
chesse de»Galabre  était  acconrbee  n 
Sicile,  où  son  mari  Kol* rt ,  qui  de- 
])iiis  fut  roi ,  faisait  la  guerre.  On  1a 
connaissait  alors  sous  le  nom  de  Phi- 
lippine. Cette  femme,  jeune  et  1*1  le, 
joignait  à  ces  dons  de  la  nature ,  le 
talent  de  plaire  et  de  suivre  les  pas 
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ses  maîtres  pour  les  sub- 
i  dix-sept  ans ,  la  Catanoise 
jn  courtisan,  vieilli  dans  l'in- 
•ntc  souvent  en  vain.  La  au- 
tant morte,  et  le  duc  ayant 
fana  Sancha  d'Arragon ,  la 
î,  aussi  dévote,  aussi  con- 
ique sa  nouvelle  maîtresse, 
iraer  encore  plus  qu'elle  n'a- 
imée de  la  première.  Dans  le 
nps ,  parut  à  N  a  pies  un  autre 
ne  de  la  fortune.  Raymond 
te ,  premier  maître  d'hôtel  du 
it  acheté  un  jeune  Sarrazin 

service  ;  il  s'attacha  bientôt 
ave,  et  lui  donna  son  nom, 

et  son  rang.  Le  vieux  Ca- 
Qt  connaître  au  roi  Robert , 

succédé  à  Chartes  11 ,  et  il 
faveur  de  lui  céder  sa  place, 
au  Cabane  fut  armé  chevalier 
même,  qui  le  fit  aussi  grand- 
à  la  vue  de  sa  noblesse  iu- 
>  mari  de  la  Catanoise  était 
n  la  maria  avec  Gibane.  11 
ttre  auprès  de  la  nouvelle  du- 
c  Calabre,  épouse  du  fils  de 
une  dame  d'honneur  capable 
Miner  de  bons  conseils  :  la 
écha le  fut  choisie  pour  rcm- 
•oste.  Catherine  d'Autriche, 
le  maîtresse,  aimait  les  plai- 
•  trouva  dans  l'adroite  séné- 
Ue  la  complaisance  qu'elle 
ésirer ,  et  le  g<>ût  le  plus  de- 
'  les  plaisirs.  Celle-ci  fit  place 
de  Valois,  qui  fut  pour  la 

ce  que  les  autres  princesses 
té,  et  ce  que  la  reine  était 
Cabane  vint  à  mourir  :  sa 
t  conservée  à  son  fils.  Ktiiin  , 
se  de  Calabre,  en  mourant , 
jda  pour  gouvernante  des 
s  qu'elle  lais>ait.  De  ces  deux 
ince  fut  Jeanne  IM.,  qui  lui 
issi  toute  son  affection.    La 

ne  fut  pas  moins  conjplai- 
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santé  à  servir  toutes  ses  passions.  Elle 
favorisa  la  vie  licencieuse  de  cette 
reine ,  et  la  servit  dans  ses  intrigues. 
Ce  fut  elle  qui  lui  proposa  de  se  dé- 
faire d'André  de  Hongrie ,  son  mari  ; 
mais ,  si  elle  eut  la  plus  grande  part 
au  massacre  du  roi  André,  le  18  sep- 
tembre 13/J5,  elle  en  fut  aussi  la 
première  victime.  Bertrand  de  Bayx 
ayaut  été'  chai-gé  par  le  papeATins- 
truire  le  procès  de  tous  ceux  qui 
avaient  participé  à  ce  meurtre ,  fit  sai- 
sir la  Catanoise,  et  l'exposa  à  une  tor- 
ture si  violente ,  qu'elle  mourut  dans 
les  douleurs  de  la  question.  —  Son 
fils,  RobertdeCiBAErc,  fut  arrêté  avec 
elle,  et  tenaille  en  i345;  mats,  pen- 
dant son  supplice,  les  bourreaux  lui 
mirent  un  bâillon  dans  la  bouche  , 
pour  qu'il  ne  pût  pas  accuser  la  reine 
d'avoir  ordonné  le  meurtre  de  son 
mari  (  Fojr.  André  de  Hongrie  et 
Jeanne  Ir  .  ).  On  atttribue  à  l'abbé 
Lenglet  -  Dufrcsnoy  la  Catanoise  , 
ou  Histoire  secrète  des  mouvements 
arrivés  au  royaume  de  Naples  sous 
la  reine  Jeanne  In.,  Paris,  1751, 
in-t?..  S.  S— i. 

CABANIS  (Jean-Baptiste),  avo- 
cat et  cultivateur ,  né  en  1 7^3  ,  a 
Yssandon ,  à  quelques  lieues  de  Brive, 
où  il  est  mort  en  1 786 ,  âgé  de 
soixante-trois  ans,  a  des  droits  à  la 
reconnaissance  de  la  postérité,  pour 
avoir  perfectionné  l'art  de  greffer  les 
arbres  fruitiers,  et  avoir  introduit  dans 
son  pays  de  nouveaux  objets  de  cul- 
ture, et  des  procédés  avantageux  dans 
l'agriculture  et  l'économie  rurale.  Son 
père,  jurisconsulte  éclairé,  et  qui  fut 
quelque  temps  juge  d'un  bailliage  des 
environs,  était  généralement  consi- 
déré à  cause  de  ses  lumières  et  de 
son  incorruptible  probité.  Cabanis  fit 
ses  études  à  Tulle,  où  les  jésuites 
avaient  un  collège  ;  il  alla  ensuite  étu- 
dier le  droit  à  Toulouse.  U  était  des- 
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tiuc  à  exercer  une  charge  de  judica- 
turc  ;  mais ,  peu  après  son  retour  dans 
ses  foyers ,  il  se  maria.  Uu  vaste  do- 
maine que  son  épouse  lui  apporta  en 
dot ,  et  dont  le  sol  ctit  presque  sté- 
rile ,  lui  donna  l'occasion  de  déve- 
lopper les  connaissances  qu'il  avait 
déjà  .sur  l'agriculture,  et  lui  inspira 
un  vif  désir  de  les  perfectionner,  par 
des  observations  exactes  et  des  expé- 
riences suivies,  surtout  dans  la  cul- 
lure  des  arbres.  Dès-lors,  il  renonça 
à  la  magistrature,  et  Ton  vit  bientôt, 
avec  étonuement,  des  champs  qui  ne 
produisaient  que  du  sarrazin  ou  quel- 
ques épis  de  seigle  se  couvrir  annuel- 
lement dé  riches  moissons  de  froment 
ou  de  maïs  ;  des  terrains  bas  et  maré- 
cageux, pleins  de  roseaux,  étant  plan- 
tes d'aunes ,  former  des  espèces  de 
taillis  en  coupes  réglées.  Il  perfec- 
tionna la  manière  de  cultiver  la  vigne 
dans  sa  province  ;  il  rechercha  les 
meilleurs  plants ,  et  choisit  ceux  qui 
v  réussissaient  le  mieux ,  eu  raison 
du  climat.    Les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  sur  cette  partie  le  mirent 
eu  relation  avecTurgot,  qui  était  alors 
miaulant  de  Limoges  ;  il  fut  souvent 
consulté  et  employé  par  cet  adminis- 
trateur éclairé,  dont  il  partagea  le  zèle 
pour  l'introduction  des  mérinos  dont 
on  faisait  alors  les  premiers  essais.  H 
se  chargea  de  deux  béliers  et  de  quel- 
ques brebis  de  race  espagnole  que  le 
gouvernement  lui  coniia ,  et  il  croisa 
cette  race  avec  celUs  du  Limousin  et 
du  Bcrri.  Ttirgot  établit  une  société 
d'agriculture  à  Limoges;  ilaiïilia  à  cette 
société  celle  qu'il  établit  aussi  à  Brivc, 
et  dont  Ctbuiis  fut  nommé  secrétaire 
perpétuel.  Ses  observations  et  ses  cx- 
péiicnces  sur  Fart  de  la  greffe  n'au- 
r  lient  peut -être  jamais  été  publiées 
suis  les  soins  deTurgcit,  qui  lui  fit  sur- 
monter tous  les  scrupules  de  sa  ino- 
dcitic.  Il  engngea  secrètement  l'aca- 
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demie  des  sciences  et  bcll< 
Bordeaux  à  proposer  po 
prix  de  176*  L'art  de  p 
la  greffe,  et  il  pressa  Cabar 
ce  sujet.  Les  mémoires  1 
pleinement  satisfait  l'aca 
renvoya  le  concours  à  l'ai 
avec  un  prix  double.  Le 
était  :  Quels  sont  Us  prit 
tables  de  la  çrejje ,  el  qu 
on  pourrait  en  déduire , 
succès  de  cette  ovératio) 
la  perfectionner  /  Cabani 
nouveau  mémoire  :  il  tutc 
imprimé  par  Tordre  de  P. 
Bordeaux  en  1  *j()4,  sous  I 
sai  sur  la  grejfe.  L'a u le 
des  notes  en  1781.  On 
à  Paris,  eu  i8o5,  une  11 
tion ,  précédée  d'une  notic 
sur  la.  vie  de  l'auteur.  < 
contient  un  grand  îiombr 
tious  neuves  et  précieuse; 
birs  fruitiers.  Cabanis  a 
quelques  espèces  de  fruit 
contribué  à  rendre  l'usage 
de  terre  plus  général  dans 

1 
CABANIS  (  Pjerhe-Je, 
fils  du  précédent,  médecin 
et  littérateur  distingué,  m 
en  17  5 7.  Placé  à  sept  ai; 
bous  piètres  du  voisinage 
frères,  et  dont  t'un  avait  rc 
à  l'autre ,  «  il  y  donna  que 
»  de  talent.  Il  y  maiâfest 
»  esprit  de  suite  et  une  t 
»  ses  habitudes ,  qui  dure 
»  sentir  que,  s'il  preuai 
»  route,  il  pourrait  obte 
»  ces  (  1  ).  »  A  dix  ans , 
collège  de  Brive,  tenu  pa 
naires.  o  On  s'aperçut  d 
»  ses  classes  que  la  sévëi 

(1  )  O  qui  ert  aecetapagoé  de  p 
djns  quelques  p«M*ges  mït«bU 
notice  que  Cabanit  «Tait  rediçc 
qui  e»i  r*ottnie  daai  m  f*»Ufc. 
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>.is  avec  lui ,  et  quelques  ri- 
dcplacécs  commencèrent  à 

à  sou  caractère  nue  roideur 
te  s'est  corrige  qu'assez  tard.» 
ide,  il  prit  un  autre  essor, 
ar  un  maître  aussi  bon  et 
aiblc  qu'instruit,   il   devint 

studieux  par  affection,  prit 
vif  pour  les  lettres ,  et  une 
passion  pour  les  grands  maî- 
Hxfsic  et  d'éloquence  qui  fu- 

entre  ses  mains.  L  année  de 
ique  ne  fut  pas,  à  beaucoup 
>si  heureuse.  Révolte  des  t rai- 
durs  qu'il  avait  essuyés  de  la 
un  des  chefs  du  pensionnat , 

parti  qui  tenait  à  la  violence 
iractere;  il  redoubla  d'entetc- 
le  provocations  faites  à  ses 
se  lai-.sa  même  accuser  d'une 
il  n'avait  pas  commise ,  par- 
s  fatij;«:cr  de  lui ,  et  fut  ren- 
on  père.  Mais  il  trou\a  dans 
!e  paternelle  pins  de  de\agré- 
u'il  n'en  avait  évites,   a  Son 

révolta  et  s'aigr,!  de  plus  eu 
lès  ce  moment,  il  ne  lit  plus 
•x fi n  ,  au  1)  »iit  d'un  an,  son 
i-ntit  qu'il  f.iSi.ùt  tinter  d'au- 
jVi-iis  que  ceux  de  la  rigueur, 
f  lia  lui-même  à  P.iris,  et ,  re- 
s<ai.t  bientôt  que  sa  suivcil- 
e  pouvait  avoir  sur  lui  aucune 
ice  utile  ,  i:  le  livra  à  lui-même 
ieu  de  e<  tte  grande  ville,  à 
e  quatorze  an<.  Ce  parti  et. lit 
te;  k  succès  en  lut  complet, 
s  ne  se  sentit  pa«»  plutôt  hbie 
g  que  toutes  s<  s  forces  s'étaient 
»ivs  .'i  secouer,  <jue  !e  goût  de 

se  ic\iii!a  chez  lui  a\ec  une 
le  fiinur.  Peu  assidu  aux  li- 
»■  .ses  p.,  ni  v-eurs  de  Inique 
■»h\>i  pu  ,  ii  ii  ,jit   Locke,  il 

h'i    conis   de    R:i>son  ;  en 
U  ni|^  ii  ij  j  r»  (uiT  sous  (euvre 

lc>  cLiA:: eute>  pcitics  de  sou 
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»  éducation  première.  Deux  années 
»  s'écoulèrent  pour  lui    comme   un 
»  jour,  dans  la  société  des  classiques 
»  grecs, latins  et  français  et  dans  celle 
»  (le  quelques  camarades  d'études  qui 
»  joignaient  des  mœurs  aimables  au 
»  même  goût  pour  les  lettres.  »  Tout 
à  coup,  et  presque  en  même  temps, 
il  reçut  une  lettre  de  sou  père  qui  le 
rappelait  dans  sa  province,  et  f offre 
d'une  place  de  secrétaire  auprès  d'un 
grand  seigneur  polonais.  «  Placé  entre 
»  l'idée  d'un  voyage  lointain  qui  dé- 
»  rangeait  ses  études. ,  mais  qui  lui 
»  laissait  l'espoir  de  les  reprendre,  et 
»  celle  d'une  retraite  absolue  dans  le 
»  sein  de  sa  iamillc,  où  le  premier 
»  essor  de  son  talent  se  fût  bientôt  cn- 
»  gourdi  saus  retour ,  il  ne  balance 
»  pas;  à  l'âge  de  seize  ans,  il  se  livre 
»  à  des  mains  étrangères,  et  il  va  par 
»  mer  chercher  un  pays  qu'on  lui  rc- 
»  présentait  comme  à  demi-sauvage.»' 
C'était  en  1773,  pendant  cette  diète 
où  il  s'agissait  de  faire  approuver  par 
des  Polonais  le  premier  partage  de  la 
Pologne.  Les  moyens  de  terreur  et 
de  corruption  qui  furent  employés, 
lui  offrirent  un  affligeant  spectacle,  a  U 
»  en  contracta  un  mépris  précoce  des 
»  hommes,  et  une  mélancolie  que  sa 
»  bonté  naturelle  avait  peine  à  mai- 
»  triser.  »  Après  deux  ans  d'exil,  et  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  ,  il  revint  à  Paris. 
Turgot ,  ami  de  son  père,  était  alors 
ministre  des  finances.  H  lui  fut  pré- 
senté, en  fut  accueilli  avec  bienveil- 
lance, et  allait  cire  placé  conformé- 
ment  à   ses  talents  et -à  ses  goûts, 
quand  une  irtrigtie  de*  cour  ^renversa 
le  ministre.  Lue  expérience  précoce, 
mais  peu  propre  à  lui  donner  le  gont 
du  monde,  et  la  connaissance  de  la 
l.iii^ue  allemande  ,  étaient  les  seuls 
fruits  qu'il  eut  recueillis  de  son  voya- 
ge. Il  fallait  réparer  ce  temps  perdu; 
ce*t  de  quoi  il  s'occupa  sur-le-champ 


4?8  CAB 

avec  ardeur ,  et  son  père  ayant  mieux 
senti  la  nécessité  de  seconder  ses  ef- 
forts ,  lui  assura  les  moyens  d'exister 
Eendant  encore  deux  ou  trois  ans.  Ca« 
anis  n'en  demandait  pas  davantage. 
II  était  lié  d'amitié  avec  le  poète  Bou- 
cher, qui  jouissait  alors  d'une  grande 
célébrité.  Cette  liaison  ranima  ses 
goûts  poétiques,  et  l'académie  fran- 
çaise ayant  proposé  pour  sujet  de  prix 
un  fragment  de  traduction  d'Homè- 
re ,  il  osa  non-seulement  concourir, 
mais  entreprendre  la  traduction  en- 
tière de  V Iliade,  Les  deux  morceaux 
qu'il  envoya  à  l'académie  ?n'y  furent 
pas  même  remarques;  mais  plusieurs 
hommes  de  goût  en  jugèrent  autre- 
ment; ceux  qm  furent  insérés  peu 
après  dans  les  notes  du  poëmc  des 
Mois,  obtinrent  l'approbation  géné- 
rale. Les  succès  de  société  que  ces 
essais  lui  procurèrent ,  les  invitations, 
les  lectures ,  les  applaudissements  de 
quelques  cercles  qui  disposaient  alors 
de  la  renommée,  ne  lui  en  imposèrent 
pas  long-temps.  Le  vide  de  cette  exis- 
tence augmentait  sa  mélancolie;  ses 
études  excessives  altéraient  profondé- 
ment sa  santé;  nulle  perspective  so- 
lide ne  s'ouvrait  devant  lui;  son  père 
le  pressait  de  choisir  une  profession 
utile;  il  se  décida  enfin  pour  la  mé- 
decine, «dont  les  études  variées  of- 
»  fraient  une  ample  pâture  à  l'activité 
»  de  son  esprit,  et  dont  les  fonctions 
»  exigent  un  exercice  continuel  du 
»  corps,  qui  était  devenu  pour  lui  le 
»  plus  pressant  besoin.  Sa  mauvaise 
»  santé  même  influa  sur  son  choix , 
»  et  il  y  fut  encore  plus  particulière - 
»  ment  confirmé  par  le  médecin  Du- 
»  breuil ,  dont  il  avait  réclamé  les  se- 
»  cours ,  et  qui  s'offrit  à  lui  servir  de 
»  guide  dans  cette  nouvelle  carrière.  » 
Cabanis  travailla  six  ans  sous  cet 
habile  maître ,  le  suivant  au  lit  des 
malades ;  soit  tla us  l'hôpital,  soit  dans 
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les  maisons  particulières 
tant  sur  tout  ce  qu'il  voy 
ce  qu'il  lisait,  et  ne  se 
traire  de  ses  études  que  j 
qu'exigeait  sa  santé.  Ces  s 
daieut  nécessaire  le  séjoui 
pagne,  et  l'état  qu'il  avait 
qu'il  suivait  avec  ardeur 
le  voisinage  de  Paris  :  il 
teuil.  C'est-là  qu'il  fit  la  < 
de  la  veuve  d'Helvétius 
»  excellente  et  respectabl 
»  depuis  lui  a  toujours  sei 
»  et  qu'il  a  chérie  comme 
»  dre  et  dévoué.  Cest  da 
»  de  M,ue.  Helvétius  qu 
»  de  cultiver  la  connaissa 
9  got ,  qu'il  fit  celle  de  d'j 
»  Franklin  ,  de  Jeffcrson 
»  quit  l'amitié  de  Condills 
»  mas.  C'est  chez  Tur 
»  d'Holbach  qu'il  vécut  fa 
»  plusieurs  années  de  si 
»  derot ,  d'Alembert  et  d1 
»  mes  de  lettres  distîngn 
»  dernier  voyage  de  Volt 
»  il  lui  fut  présenté  par  1 
»  lut  des  morceaux  de  s 
»  d'Homère.  Le  vieillard, 
»  gué  et  déjà  malade,  par 
»  are  avec  intérêt;  il  les  lot 
»  mais  on  ne  doit  pas  dissi 
»  fut  presque  toujours  au 
»  l'original.  »  Cabanis  av 
puis  long-temps  de  s'occ 
ouvrage.  Concentre*  dans 
les  travaux  de  sa  professi 
entièrement  renoncé  au) 
très ,  «  et  son  renouera 
»  complet  et  si  franc,  qu9 
»  sieurs  années  sans  se  ] 
»  lecture  d'une  page  d'1 
»  Virgile  ou  de  Racine, 
adieux  à  la  poésie  par  s 
d'un  médecin ,  imitation 
lui  d'Hippocrate.  Ce  peti 
composé  eu  1 785,  e?t  pré 


CAB 

e  quels  étaient  dès- lors  ses 
».  11  s'y  confirma  de  plus  en 
lire  que  la  révolution  appro- 
•squ'elle  eut  éclate,  il  se 
ssi  dévoué  aux  principes  sur 
Ile  était  fondée,  qu'ennemi 
s  qui  l'ont  souillée.  11  publia 
des    Observations  sur  les 

avant  qu'il  fût  nommé  ad- 
ur  de  ceux  de  Paris.  Des 
et  des  liaisons  communes 
approché  de  Mirabeau.  Le 
cet  homme  extraordinaire, 
rat  dire  tant  de  bien  et  tant 
mettait  à  contribution  les 
»  plusieurs  hommes  de  ta- 
-  faisaient  un  bonheur  de  lui 
ex  leurs  idées  et  leurs  ou- 
rrsuadés  qu'il  ne  s'en  servî- 
pour  produire  d'heureux 
lanis  ,  en  se  liant  avec  lui, 
omme  un   devoir  d'entrer 

association  désintéressée; 
que  Mirabeau  dut  le  Tra- 
?ducalion  publique ,  trouvé 
lapicrs  après  sa  mort,  et  pu- 
abanis  lui-même  en  1 7c)  1 . 
rrn'èrc  maladie,  Mirabeau 

recevoir  de  soins  que  de 
jrut  en  quelque  sorte  dans 

et  Cabanis  publia  peu  de 
es  le  Journal  de  sa  mala- 
sa  mort.  Cette  liaison  et  les 
s  qui  se  sont  élevées  en  dif- 
ns  contre  l'homme  qui  en 
.*£ ,  ont  expose!  Cabanis  lui- 
vs  reproches  injustes.  11  est 
ir  que  l'éclat  des  grands  ta- 
édurtion  des  qualités  aima- 
miiation  qu'on  ne  pouvait 
1rs  sentiments  pleins  d'clé- 
e  noblesse,  avaient  fait  naître 
e  il'u*i.Hi  que  rien  ne  put 
•t  que  i  j  pureté  de  sou  aiuc 
ficrcdul'.*  à  tout  ce  qui  pou- 
;  la  mémoire  de  celui  qui 
sou  ami.  Luc  autre  luisou 
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de  Cabanis  qui  fut  encore  plus  in* 
time ,  et  qui  n'exige  point  les  mêmes 
explications ,  est  celle  qu'il  eut  avec 
Condor  cet.  «  Avant  la  révolution ,  il 
»  l'avait  rencontré  chez  Turgot,  chez 
»  Franklin  et  chez  quelques  autres  de 
»  leurs  amis  communs.  Des  rapports 
»  plus  intimes  confirmèrent  par  la 
»  suite  ce  qu'avaient  commence'  l'es- 
»  time  de  sa  personne  et  l'admiration 
»  de  ses  lumières.  Les  malheurs  du 
»  gouvernement  révolutionnaire,  et 
»  l'atroce  persécution  à  laquelle  Con- 
»  dorect  fut  livré  peu  de  temps  après 
»  le  5 1  mai ,  resserrèrent  encore  leur 
»  amitié  ;  mais  tous  les  efforts  pour  le 
»  dérober  à  sa  fatale  destinée  furent 
»  vains,  et  Cabanis  n'eut,  dans  cette 
»  catastrophe,  d'autre  consolation  que 
»  de  recueillir  les  derniers  écrits  de 
»  son  malheureux  ami,  et  ses  der- 
»  nicres  recommandations ,  toutes  re- 
»  laiiv  s  à  sa  femme  et  à  son  enfant. 
»  Ce  Tut  peu  de  temps  après  sa  mort, 
»  que  Cabanis  épousa  sa  belle-sœur , 
»  Charlotte  Grouchy ,  sœur  du  gêné- 
»  rai  de  ce  nom  et  de  Sophie  Grou- 
»  chy ,  veuve  de  Condorcet.  »  Il  a  du 
à  cette  union  le  bonheur  et  la  conso- 
lation du  reste  de  sa  vie.  En  l'an  111, 
après  le  règne  de  la  terreur,  lors- 
qu'on forma  les  écoles  centrales ,  Ca- 
banis fut  nommé  professeur  d'hygiène 
aux  écoles  de  Paris  ;  en  l'an  1  v ,  il  fut 
élu  membre  de  l'institut  national  des 
sciences  et  des  arts  ;  eu  Pan  v  ,  pro- 
fesseur de  clinique  à  l'école  de  méde- 
cine de  Paris;  en  l'an  vi,  représen- 
tant du  peuple  au  conseil  des  cinq- 
cents  ;  il  Tétait  encore  en  l'an  vin, 
lors  de  la  révolution  du  18  brumaire, 
et  il  fut  nommé  peu  de  temps  après 
membre  du  sénat-conservateur.  Ce- 
pendant, depuis  plusieurs  années,  sa 
santé  s'altérait  de  plus  en  plus;  s.i 
sensibilité,  naturellement  si  vive  et  si 
prompte,  avait  encore  été  exaltée  par  de 
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longs  travaux,  par  la  méditation  et  par 
l'agitation  des  alïaircs.  Au  printemps 
de  i8«»7,  après  un  léger  repus,  il  fut 
frappé  d'apoplexie.  Heureusement,  M. 
IUclicrand  entrait  chez  lui  à  l'instant 
même  ;  ses  soins  dirent  bientôt  dissipe 
les  symptômes  et  arrêté  les  suites  de 
cet  accident  ;  mais  Cabanis ,  depuis  ce 
moment ,  fut  forcé  de  renoncer  à  tous 
travaux,  même  à  toute  conversation 
trop  animée,  et  de  se  concentrer  plus 
que  jamais  dans  la  solitude  et  dans  les 
affections  de  sa  famille.  Le  voisinage 
de  Paris  l'exposait  à  des  visites  trop 
fréquentes  ;  il  quitta  Auteuil ,  et  alla 
s'établir  au  château  de  M.  de  Grou- 
chy,  son  beau-perc,  à  douze  lieues 
de  Paris,  près  la  petite  ville  de  Meu- 
lan.  11  y  passa  toute  la  belle  saison. 
L'exercice  du  cheval  et  la  chasse  pa- 
rurent lui  faire  beaucoup  de  bien.  Il 
revenait  par  intervalles  à  La  lecture 
des  poètes  qu'il  avait  tant  aime*  ;  il 
songeait  même  quelquefois  à  retou- 
cher et  achever  sa  t racine" ion  d'Hoinc- 
re.  Il  trouvai!  dans  sa  bienfaisance  le 
plus  doux  emploi  d'une  partie  de  ses 
journées.  On  venait  de  toutes  parts  le 
consulter  pour  de  pauvres  malades; 
tantôt,  il  allait  lui-même  les  visiter; 
tantôt ,  au  défaut  de  ses  soins,  il  leur 
prodiguait  des  conseils  et  des  secours, 
seconde  dans  cette  pitié  si  vive  par  un 
neveu,  admirateur  de  ses  talents  et 
imitateur  de  ses  vertus.  Dans  l'an  irre- 
saison ,  au  lieu  de  retourner  à  Auteuil , 
il  se  rapprocha  seulement  un  peu  de 
JMeuIan ,  et  choisit  pour  demeure  une 
maison  située  près  du  petit  hameau 
de  Itueil.  Il  y  passa  l'hiver,  occupé 
des  mêmes  soins,  mais  de  plus  eu 
plus  sujet  à  des  accideuts ,  qui  aug- 
mentaient sa  faiblesse  et  lui  annon- 
çaient sa  fin  prm haine.  Il  en  parlait 
souvent,  ut  toujours  avec  une  parfaite 
sérénité  d'esprit  et  une  inél.mcolic  at- 
tendrissante. Enfin  ^  le  5  mai  i8oS7 
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après  une  promenade    pendati 

quelle  il  avait  eu  avec  sa  femm 

plus  doux  épancheraents  de  cor» 

se  mit  tranquillement  au  lit,  d< 

quelques  heures,  et  fut  saisi  ver 

heure  du  matin  d'une  nouvelle 

que  qui  l'emporta,  malgré  les  si 

les  plus   prompts.  Ainsi  mour 

l'agc  d'environ  cinquante-deux 

un  des  hommes  de  nos  jours 

réuni  au  plus  haut  degré  les  qi 

éminentes  de  l'esprit,  les  vert 

l'amc,   la  noblesse  du  caracîè 

l'exquise  bonté  du  cœur.  Cette 

ni  ère  qualité,  qui  présidait  à  tout 

actions,  respire  aussi  dans  toi 

ouvrages.  II  n'y  en  a  aucun  qui 

laisse  dicté  par  un  ardent  amoi 

hommes ,  et  par  le  désir  de  les  i 

meilleurs  et  plus  heureux.  Le  se 

soit  purement  littéraire,  est  ini 

Mélanges  de  littérature  alUtn, 

ou  Choix  de  traductions  dei 

mand,  etc.,  Paris,  an   v  (  r 

grand  in-8°.  11  est  dédie  h  M"' 

vélins,  et  contient   neuf  mon 

dont  six  traduits  de  l'alternai 

Meissncr;  une  pièce  de  théà 

Goethe ,  iutitulée  Stella  ;  l'élé^; 

glaise  de  Gray ,  sur  un  Cimeiu 

campagne,  et  l'îd>  lie  grecque  è 

sur  la  Mort  d'adonis.  11  pub* 

de  temps  après  un  ouvrage  de 

soplùe  médicale,  où  il  examine 

gré  de  certitude  de  la  mêdt 

Paiis,    1707  ,  îft-B4*. ,   rérmpri 

icioi,  av<c  une  nouvelle  êaili 

ses  Olçervatinns  sur  les  hôpita 

Journal  de  la  maladie  de  Min 

etc.  Sur  le  premier  de  ces  ont 

nous  trouvons  ceci  écrit  par  1: 

decin  de  réputation  et  un  écrivaii 

détalent,  M.  Pariset:  a  Cette qi 

»  du  degré  de  certitude  de  la 

»  einc  en  suppose  une  autre,  sa' 

»  la  médecine  existe  réelleuien 

v  cette  seconde  question  ,  C 
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nblc  les  arguments  les  plus 
ibles  que  les  ennemis  de  la  iné- 
e  aient  jamais  proposas  contre 
et,  après  les  avoir  présentes 
toute  leur  force ,  il  les  combat 
ine logique  victorieuse,  cl  ruine 
dversaircs  par  leurs  propres 
s.  Dans  le  fond,  cette  question 
iuit  toujours  à  une  simple  dis- 
de  mots.  Comme  la  médecine 
que  l'art  d'agir  sur  l'homme 
certaine  manière  et  dans  de 
mes  vues ,  et  que  tout  dans  la 
<c  agit  sur  l'homme,  il  est  évi- 
que,si  l'on  peut  élever  un  dou- 

•  cet  objet,  ce  n'est  pas  de  sa- 
li la  médecine  existe  ,  mais  s'il 

possible  qu'elle  n'existai  pas. 
it  a  la  première  question ,  qui 
stc  à  savoir  s'il  est  possible 
uje'lir  cette  action  sur  l'homme 

règles  fixes,  invariables ,  et  à 
uirc  à  volonté  tri  ou  tel  effet 
iniué,  il  est  clair  que  cette 
ion  est  beaucoup  plus  difficile 
autre,  cl  que  la  certitude  que 
rberche  se  réduira  toujours  à 
probabilité  plus  ou  moins  gran- 
t  par  conséquent  plus  ou  moins 
ic  d'une  vérité'  absolue;  en  quoi 
tlerinc  se  rapproche  de  toutes 
ricuces  par  lesquelles  ou  agit 
homme  ,  l.i  morale  ,  par  excin- 
et  ses  deux  subdivisions  prin- 
?s,  la  législation  et  la  politique. 
:*ste,  ce  petit  traité  de  Cabanis 

le  cachet  d'un  esprit  exercé  à 
cr  les  problèmes  les  plus  déli- 

et  à  en  faire  sortir  la  solution 
us  les  éléments  qui  l'embarras- 
»  f  jYtttice  historique,  et  litté- 
ur  Cabanis ,  lue  à  V athénée 
is.  )  On  lui  doit  aussi ,  .sous  le 

*  Coup  à' œil  sur  les  révnlu- 
:  la  réforme  de  la  médecine, 

80  i ,  in-8  '. ,  un  ouvrage  dans 
:>  diverses  doctrines  des  grands 
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hommes ,  qui,  a  différentes  époques  , 
ont  influé  sur  les  progiès  de  ta  scien- 
ce ,  sont  exposées  avec:  un  talent  d'a- 
nalyse et  une  critique  judicieuse  qui 
font  de  cet  ouvrage  même  un  moyen 
de  perfectionnement  et  de  progrès.  Il 
a  encore  laissé  :  I.  un  écrit  de  peu  d'é- 
tendue ,  mais  dont  les  gens  de  l'art 
font  grand  cas ,  intitule  :  Observations 
sur  les  affections  catarrhales  en  gé- 
néral ,  et  particulièrement  sur  celles 
qui  sont  connues  sous  le  nom  de 
rhume  de  cerveau  et  rhume  de  poi- 
trine 9  Paris ,  1 807 ,  in-8°. ;  II.  dans 
différents  journaux  littéraires,  plu- 
sieurs morceaux  de  sciences ,  de  phi- 
losophie et  de  politique ,  ei>tre  autres 
dans  le  Magasin  encyclopédique,  une 
Dissertation  sur  û  supplice  de  la 
guillotine ,  dans  laquelle  il  réfute  l'o- 
pinion de  Sœmmeriug  et  de  M.  Sue , 
qui  regardent  ce  supplice  comme  très 
douloureux ,  et  qui  pensent  même  que 
la  douleur  se  fait  sentir  encore  après 
la  décapitation;  III.  dans  les  journaux 
politiques,  et  notamment  dans  le  Mo* 
niteur,  plusieurs  Discours  prononcés 
à  la  tribune  du  conseil  des  cinq-cents* 
Mais  le  grand  ouvrage  de  Cabanis,  et 
le  fondement  le  plus  solide  de  sa  gloire, 
est  celui  dans  lequel  il  expose  les 
Happons  du  physique  et  du  moral 
de  l'homme.  Six  des  douze  mémoires 
qui  le  composent  furent  d'abord  im- 
primés dans  les  deux  premiers  volu- 
mes du  Recueil  de  l'institut  natio- 
nal, classe  des  sciences  morales  et 
politiques;  ils  reparurent  avec  les  six 
derniers,  Paris,  1802  ,  '2  vol.  in-8u.; 
et ,  des  Tanner  suivante,  on  en  donna 
une  seconde  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée  par  l'auteur,  accom- 
pagnée d'un  Extrait  raisonné  ser- 
vant de  table  analytique ,  par  M.  le 
sénateur  Destutt-Tracy,  et  de  Tables 
alphabétiques  et  raisonnées  des  au- 
teur? et  des  matières ,  par  M.  Suc, 
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professeur  à  l'école  de  médecine  de  Pa- 
ris. Clet  ouvi  âge  a  donné  lieu  à  des  accu- 
sations que  ics  déclarations  formelles 
de  Fauteur  en  plus  d'un  endroit  de 
l'ouvrage  même  auraient  dû  prévenir, 
a  Quelques  personnes,  dit-il,  dans  sa 
»  préface,  ont  paru  craindre,  à  ce 
»  qu'on  m'assure ,  que  cet  ouvrage 
»  n'eût  pour  but  ou  pour  effet  de  ren- 
»  verser  certaines  doctrines,  et  d'en 
»  établir  d'autres  relativement  à  la 
»  nature  des  causes  premières;  mais 
»  cela  ne  peut  pas  être,  et  même,  avec 
»  de  la  réflexion  et  de  la  bonne  foi , 
»  il  n'est  pas  possible  de  le  croire  sé- 
i*  rieusement.  Le  lecteur  verra  sou* 
»  vent ,  dans  le  cours  de  l'ouvrage , 
»  que  nous  regardons  ces  causes  com- 
»  me  placées  hors  de  h  sphère  de 
»  nos  recherches,  et  comme  dérobées 
»  pour  toujours  aux  moyens  d"inves- 
v  tig.it ion  que  l'homme  a  reçus  avec 
»  la  vie.  Nous  en  faisons  ici  la  décla- 
»  ration  la  plus  formelle;  et,  s'il  y  avait 
»  quelque  chose  h  dire  encore  sur  des 
»  questions  qui  n'ont  jamais  été  agi- 
»  tecs  impunément,  rien  ne  serait 
»  plus  l.inie  qne  de  prouver  qu'elles 
»  ne  peuvent  être  ni  un  objet  d'exa- 
»  nieu,  ri  même  un  sujet  de  doute, 
»  et  que  l'ignorance  la  plus  invincible 
v  est  le  seul  résultat  auquel  nous  con- 
»  dinse,  a  leur  égard  ,  le  sage  emploi 
»  de  la  raison.  Nous  hisserons  donc 
»  à  des  esprits  plus  confiants ,  ou  si 
»  Ton  veut  plus  éclairés,  le  soin  de 
»  rechercher  ,  par  des  routes  que 
»  nous  reeoiinai>sous  impraticables 
i>  pour  nous ,  quelle  est  la  nature  du 
»  principe  qui  anime  les  corps  vivants, 
»  etc.  »  Assurémeut  la  philosophie  ne 
s'est  jamais  énoncée  avec  plus  de  cir- 
conspection, de  modestie  et  de  sa- 
gesse. Mais,  quelle  que  soit  la  nature 
tle  ce  principe,  il  agit,  il  opère  en 
nous;  de  quelle  manière  le  fait-il? 
Oucllc  partie  de  notre  organisation  est 


CAD 

le  mobile  principal  de  cotte  ad 
ces  opérations  ?  Cest  là  ce  qui 
nis  s'est  proposé  de  rechercher, 
avait  ouvert  la  première  voie 
recherche,  eu  exposant  clairci 
fortifiant  de  preuves  l'axiome 
et  fondamental ,  que  toutes  le, 
viennent  par  les  sens,  ou  . 
produit  des  sensations.ôondiW 
développé,  étendu,  peHecti* 
doctrine  de  Locke.  Ses  disci[ 
encore  amélioré ,  quelques-uni 
ont  corrigé,  dans  plusieurs  poil 
tableau  des  procédés  de  l'entend 
mais  il  y  manquait  toujours  de 
connaître  et  de  considérer  plus 
veinent  que  ne  l'ont  fait  Corn 
sou  école  les  fonctions  et  le 
organes  qiû  contribuent  à  la  foi 
des  idées.  Toutes  les  idées  vi 
des  sens;  fort  bien;  mais  cornu 
viennent-elles  ?  Comment  les 
tions  produisent-elles  des  idée 
questions,  comme  Ton  voit,  si 
solument  du  ressort  de  la  phvs 
et  c'est  en  réunissant  toutes  les 
res  que  les  progrès  de  cette 
ont  produites  de  nos  jours,  qi 
teur  cherche  à  les  recoudre.  Il  ] 
te  dans  son  premier  mém<>i 
considérations  générales  sur 
de  l'homme  et  sur  les  rapports 
organisation  physique  avec  ses 
tés  intellectuelles  et  morales;  i 
second  et  le  troisième,  il  "trac 
toire  physiolog  que  des  sensati 
suit  en  quelque  sorte  la  route  c 
parcourent  et  les  vicissitudes  < 
éprouvent,  depuis  les  cxtremri 
iieifsqui  reçoivent  les  premièi 
pressions  des  objets,  jusqu'au  c 
d'où  partent  et  où  aboutissent  t 
nerfs;  ils  y  rapportent  toutes  < 
pressions,  et  c'est  la  quelles  se 
forment  en  idées.  I^e  cerveau  e.< 
le  centre  commun  où  se  lait  ce 
et  d'où  part  rémission  de  la  jj 
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\t  dcs-Iors  combien  de  diverses 
y  peuvent  exercer  de  l'influent 
s  unes  inhérentes  à  l'être  pen- 
et  constitutives  de  cet  être  ;  les 
extérieures  et  accidentelles.  Gi- 
dans  les  six  mémoires  suivants , 
ic  cette  influence  qu'exercent, 
formation  dvs  idées  et  des  iia- 
s  morales ,  les  âges ,  les  sexes , 
nperaruents ,   les  maladies ,  le 
î  et  le  climat.  Le  dixième  mé- 
contient  des  considérations  tou- 
la  vie  animale,  les  premières 
dilations  de  la  sensibilité,  l'ins- 
la  sympathie,  le  sommeil  et  le 
Ayant  suffisamment  examiné 
peut  influer  sur  les  opérations 
les  affections  morales ,  il  passe 
?  onzième  mémoire  à  i'examen 
ifluencc  réciproque,  ou  de  la 
n  du  moral  sur  le   physique, 
érant  toujours ,  comme  il  le  fut 
)utes  les  parties  de  son  ouvra* 
-gane  cérébral  comme  celui  qui , 
»  les  lois  d<-  l'économie  vivante, 
ercer  la  somme  d'action  la  plus 
ite,  la  plus  énergique,  et  la  [dus 
le,  il  en  conclut  que  cette  in- 
évidente du  moral  sur  le  phy- 
'est  autre  que  l'influence  même 
lême  cérébral,  comme  organe 
ensée  et  de  la  volonté,  sur  les 
organes  dont  son  action  sym- 
ic  est  capable  d'exciter,  de  sus- 
et  même  de  dénaturer  toutes 
riions.  Enfin, dans  son  douzième 
re  il  traite  des  tempéraments  ao 
est  une  espèce  de  complément 
trième,  où  il  examine  l'influence 
des  tempéraments,  il   n'avait 
'ré  dans  celui-ci  que  le  tempe- 
naturel,  celui  qui  naît  avec  les 
us,  ou  dont  ils  apportent  les  dis- 
ïs  en  venant  au  jour;  il  con- 
tins ce  dernier  mémoire  ,  mius 
fie  tempérament  acquis  ,  celui 
orme  chez  les  individus  par  la 
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longue  persistance  des  impressions 
accidentelles  auxquelles  ils  sont  expo*» 
ses ,  telles  que  celle <  qui  naissent  des 
maladies,   du  climat,  du  régime,  et 
des  travaux  habituels  du  corps  ou  de- 
l'esprit.  Sans  qu'il  nous  soit  possible 
de  donner  à  cette  sèche  analyse  le 
moindre  développement,  on  voit  assce 
quelle  est  la  grandeur ,  l'importance 
et  la  nouveauté  des  questions  et  des 
problèmes  que  l'auteur  s'est  proposé 
de  résoudre.  Il  y  procède  avec  une 
méthode  qui  aide  l'esprit,  et  avec  une 
candeur  et  une  bonne  foi  qui  devaient 
le  mettre  à  l'abri  des  accusations  dont 
il  a  été  l'objet.  Il  n'ignorait  pas  ces  ac- 
cusations, et  iln'a  pas  dédaigné  d'y  ré- 
pond «e  dans  la  i\  édition  de  son  livre. 
Il  Jetait  abstenu,  dans  son  grand  ou* 
vrage.  de  traiter  *a  question  des  cau- 
ses premièfeSy  cette  question  m  grande 
et  si  délicate  ;  mais  il  y  est  revenu  en- 
suite, et  l'a  traitée  dans  un  essai  particu- 
lier avec  mu  grande  supériorité  de  ta- 
lent, de  raison,  debonue  foi rt  de  lumiè- 
res.!^ résultats  auxquels  il  est  conduit, 
prouvent  que  ses  sentiments  intimes 
étaient  bien  différents  de  ceux  qu'on 
lui  a  supposes.  Cet  écrit  est  destiné  a 
tenir  sa  place  parmi   les  plus  beaux 
morceaux    de  hante  philosophie  qui 
existent  en  notre  langue.  Sa  famille 
possède  dans  un  autre  genre  un  tra- 
vail précieux,  quoiqu'un  parfait  :  c'est 
la  traduction  en  vers  de  plus  de  la 
moitié  de  Y  Iliade.  La  publication  de 
ces  morceaux  et  de  quelques  autres 
dans  différents  genres,  que  Cabanis  a 
laissés,  ne  pourrait  être  que  bien  ac- 
cueillie. G*— é. 

CAHARRUS  (  François,  comte 
de  ),  né  à  Dayounc  en  i  *}$'*,  fut  d'a- 
bord destiné  à  suivre  la  profession  dt 
son  père,  négociant  distingué  et  très 
considéré.  Il  fit  ses  études  chez  les 
pères  de  l'Oratoire  à  Gondom ,  et  en- 
suite à  Toulouse^  au  collège  de  FEs- 


quille  ;  mais  il  se  lassa  des  études ,  et 
quitta  brusquement  Toulouse  pour  re- 
venir dans  la  maison  de  commerce  de 
son  père ,  qui  jugea  plus  convenable 
de  l'envoyer  à  Saragossc  chez  un  de 
ses  correspondants,  pour  continuer 
son  éducation  commerciale,  et  ap- 
prendre la  langue  espagnole.  M.  Ga- 
labert, cbez  lequel  le  jeune  Gibarrus 
fut  placé,  le  reçut  1res  bien  et  le  logea 
dans  sa  maison.  Gibarrus  distingua 
Jb\Ur.  Galabert,  s'en  fit  aimer,  et  l'é- 
pousa secrètement  en  1572.  Ce  ma- 
riage déplut  aux  deux  familles;  ce- 
pendant M.  Galabert  établit  sou  gen- 
dre a  Caravauchcl ,  dans  une  fabrique 
de  savon  dont  il  lui  donna  la  direc- 
tion. Cet  établissement,  à  la  proximité 
de  Madrid ,  permit  à  Gibarrus  de  faire 
de  fréquents  voyages  dans  cette  capi- 
tale ,  et  ses  goûts  le  mirent  en  relation 
avec  quelques  gens  de  lettres,  et  no- 
tamment avec  l'abbé  Gucvara,  auteur 
de  la  Gazelle  de  Madrid,  qui  l'in- 
troduisit dans  plusieurs  grandes  mai- 
sons de  Madrid,  où  il  fit  la  connais- 
sance du  comte  de  Campomanès  et  de 
P.  Olavidès.  Ces  relations  inspirèrent 
à  Gibarrus  des  idées  d'ambition  qui 
ne  firent  que  s'accroître  par  d'autres 
circonstances.  La  guerre  de  l'indépen- 
dance des  Américains  était  déclarée, 
et  l'Espagne  fut  obligée  de  se  réunir 
à  la  France.  Privée  de  ses  ressources 
4I11  Mexique,  elle  éprouva  de  l'cmbar- 
xas  pour  fournir  aux  dépenses  de  la 
guerre  ;  le  gouvernement  rechercha 
les  avis  des  personnes  expérimentées, 
«t  le  ministre  des  finances,  qui  avait 
distingué  Gibarrus,  le  consulta  sur 
les  moyens  de  rétablir  les  finance*  et 
le  crédit  de  l'état.  Gibarrus  conçut 
alors  le  projet  de  la  création  des  bil- 
lets royaux,  espèce  de  papier-mon- 
juie  portant  intérêt.  On  adopta  son 
plan  ,  et  on  cié.i  pour  dix  millions  de 
piastres  eu  billets  royaux ,  qu'on  divi- 
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sa  en  coupures  qui  pouvaient  rendre 
plus  facile  le  calcul  des  intérêts  que 
chaque  billet  produisait  par  jour.  Ca 
billets  devaient  être  renouvelés  chaque 
année,  et  les  intérêts  échus  payés  an 
dernier  porteur.  Ils  eurent  d'abord  ua 
très  grand  succès,  et  furent  mène 
préférés  à  la  monnaie  effective  sur  h* 
quelle  ils  gagnaient  une  prime,  ce 
qui  donna  une  grande  influence  aC>- 
bar  rus.  Il  conçut  alors  le  plan  de  ré- 
tablissement de  la  banque  de  St- 
Charles,  qui  fut  créée  le  2  juin  178a, 
et  dont  3  fut  nommé  directeur.  Cette 
banque  fut  chargée  d'acquitter  toutes 
les  obligations  du  trésor  ;  die  fit 
aussi  chargée  des  services  de  l'ar- 
mée, de  l'intérieur  et  de  IVorannr, 
et  on  lui  alloua  une  commission  on 
sixième  pour  cent  sur  tons  ces  ser- 
vices. Le  taux  de  ses  escomptes  fat 
fixé  à  quatre  pour  cent  Le  fonds  ca- 
pital de  cette  banque  lut  porté  a  iS 
millions  de  piastres  forte* ,  et  dwmf 
en  cent  cinquante  mille  actions  df 
2,000  réaux  chacune.  La  cnmpagati 
des  Caraques  avait  essuyé  des  per- 
tes considérables  pendant  la  guerre, 
avait  été  privée  du  commerce  exclut? 
du  cacao ,  dont  elle  avait  eu  le  ariri- 
lége;  elle  cherchait  k  se  rétablir  :Gh 
barrus  lui  en  fournit  les  moyens,  en 
proposant  d'unir  le  commerce  de  fa- 
mélique avec  celui  de  l'Asie  par  les 
iles  Philippines;  son  plan  fut  adef» 
té,  et  la  compagnie  des  Phï; 
nés   fut  créée  le    10 


i 
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Cabarrus  avait  encore  conçu  1e  pba 
d'un  canal  de  navigation  qui  devait 
prendre  sa  source  dans  les  montapef 
de  Guadarrama,  passer  a  Madrid,  et 
s'unir  au  Guadakpiivir.  Le  gounrs». 
ment  approuva  ce  plajs.  Les  travaux 
étaient  commences ,  lorsque  le  1 
Llérena  en  fit  ordonner  la  si 
en  1 784*  Gabarrus  se  fit  aussi" 
quer,  lorsqu'il  fut  question  d\ 
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1  une  espèce  de  inoitt-de- pieté 
jr  des  veuves  et  des  entants 
tiLs hommes.  Il  s'opposa  à  cet 
;mcnt,  en  faisant  reconnaître, 
lericncedc  ceux  qui  existaient 
e  les  pauvres  se  multiplient  eu 
les  établissements  destinés  à 
jrir.  Les  actions  de  la  banque 
Charles  offraient  un  aliment 
luetcur  aux.  spéculations  pour 
dite  ne  cherchât  pas  à  s'en  em- 
]es  actions  furent  en  quelque 
nsplantées  sur  les  marches  de 
et  surtout  à  la  bourse  de  Paris, 
alors  un  des  foyers  les  plus 
j  jeu  des  fonds  publics.  Les 
de  la  banque  de  St. -Charles 
rent ,  comme  tous  les  autres 
es  alternatives  de  hausse  et  de 
si  souvent  causées  par  la  tacti- 
joueurs.  Ceux-ci  eurent  re- 
la  plume  éloquente  de  Mira- 
ou  vit  paraître  le  Mémoire  sur 
lue  de  St.- Charles  y  dans  Ic- 
utcur  attaquait  avec  force  les 
cctétablisscincut,  et  répandait 
me  de  sa  critique  sur  la  com- 
%  Philippines.  Cet  ouvrage  lit 
p  de  sensation.  Ctbarrus  s'y 
;soiinc!lcmcut  attaqué  ,  et  le 
spagne  en  défei.dil  l'intro- 
dans  ses  états.  Ctbarrus  tut 
conseiller  des  finances.  La 
Charles  III ,  à  la  fin  de  1 788 , 
es  changements  dans  le  mi- 
Le  comte  de  Flurida  Blanca 
araé  ministre ,  et  la'  disgrâce 
irrus  s'ensuivit.  H  fut  même 
par  le  ministre  Lléreua  ,    et 

e  24   j*»"  l70°*  (a  nc   f"1 
in  de  1  7<)i  qu'il  obtint  sa  li- 

Jn  jugement  solennel  déti'nitit 

salions  portées  contre  Cabar- 

btint  des  indemnité*,  et  (ut  créé 

>  roi  le  nomma  son  ministre 

teutiaire  au  congrès  de  llattadt 

;,  et  le  chargea  bientôt  api  us 
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d'une  mission  particulière  auprès  du 
gouvernement  français.  Les  mésintelli- 
gences qui  s§  manifestaient  dans  le  mi* 
nistere  espagnol ,  avant-coureurs  de 
la  puissance  du  Prince  de  la  Paix: ,  et 
des  vengeances  dont  on  l'accuse  en- 
vers les  ministres,  préparaient  encore 
une  fois  la  disgrâce  de  Cabarrus.  II  fut 
cependant  nomme  ambassadeur  de  S. 
M.  C.  auprès  du  gouvernement  fran- 
çais ;  mais  on  refusa  de  le  reconnaître 
en  cette  qualité,  parce  qu'étant  né 
Frauçais,  il  ne  pouvait  représenter 
une  puissance  étrangère.  Pour  tenir 
Cabarrus  éloigne,  le  Prince  de  la  Paix 
lui  fit  donner  une  mission  pour  la  Hol- 
lande. Il  reparut  néanmoins  à  la  cour 
de  Madrid ,  après  la  révolution  du  1 8 
mars  1808,  et  fut  nomme  surinten- 
dant de  la  caisse  de  consolidation ,  et 
bientôt  après  ministre  des  finances. 
Pendant  un  voyage  que  Cabarrus  fit  à 
Séville,  il  eat  une  attaque  de  goutte  à  la 
tète ,  dont  il  mourut  le  27  avril  1810, 
âgé  de  cinquante-sept  ans.  Il  a  laissé 
la  réputation  d'une  rapacité  peu  com- 
mune en  finances.  Son  corps  a  été  dé- 
posé au  Paathéon  de  Séville.  II  a  pu- 
blié des  mémoires  intéressants  sur  les 
dillcrents  plans  de  finances  dont  nous 
avons  parlé.  On  a  encore  de  lui  :  I.  le 
Diseur  de  rien ,  feuille  périodique , 
dont  le  gouvernement  ordonna  la  sup- 
pression; II.  Lettres  de  François  Ca- 
barrus ,  écrites  de  sa  prison  au  Prin- 
ce de  la  Paix;  III.  du  Système  de 
contributions  le  plus  convenable  à 
l'Espagne;  IV.  Éloge  de  Charles 
III,  roi  d'Espagne  ;  S.  Eloge  de  D. 
M.  de  Muzquèz ,  ministre  des  finan- 
ces. V.  tt — x. 

CAB\S1LAS  (  Nil  et  Nicolas  ). 
Ce*t  le  nom  de  deux  savants  archevê- 
ques de  Thessalonique,  oncle  et  ne- 
veu, qui  se  succédèrent  immédiate- 
ment dans  le  1 4e.  siècle.  Nil  a  composé 
deux  traitas  contre  les  Latins ,  l'un  , 

38.. 
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Dr  causd  dissiilii  ecctttiar.  tatinar. 
et qnecaiûrarum,  pour  faire  voirque 
lr  papr  ne  VWll  pM  que  1»  MM  île  la 
division  des  et  eus  egnMB  .mil  jugée 
daus  un  concile  reeunu-inipi<\  :ifm  dïn 
être  seul  jugt;  FMk,  Du  primatu 
papa: ,  pour  prouver  que  lu  pape  n'a 
qu'une  primauté  d'Itonnr-iu  iviil.i-  sur 
le  simple  droit  ecclésiastique  ;  qu'il  u*a 
aucune  juridiction  sur  le»  autres  pi- 
IrîarclicsjljuIlM  soumis  aux  canons; 
que  le  sitgc  de  Jtome  n'est  pas  lr  seul 
siqî*  «posKitique,  etc.:  M)  d.  ux  traites, 
6:nl»  ivr.  beaucoup  d'ordre,  de  nrt- 
telé  et  deiudition,  furent  imprima, 
d'abord  eu  (jrcC,  t  Londres,  Ml»  date , 
et  réimprimés  a  Bile  en  1 544 .  |"»»  a 
Francfort,  i5îi),  iti-8°.,  avec  la  ver- 
sion de  l'Iacrius  Illyricus;  à  l.ryde, 
I  ji  i  '. ,  mut  un  maintient  du  Vattr.au, 


E  celle   df  \  iiU/im 
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ment;  a  Haiiau ,  en  iGoj|,  avec  1rs 
notes  de  SmtnaiW{  colin  ,  à  la  nittt 

du  traité  deee  dernier  De  primatu  pa- 
pa-,  l.ryde,  iti4î,  in-4".  Quoiqu'il 
ri-^ne  un  peudV  ri  m  unie  contre  les  Ll- 
ti ns  d.i iiire»  deux  petits U%up-s ,  il* 
n'en  sont  pas  moins  une  an  meiueu- 
i  es  productions  qui  soient  sorties  de  h 
plume  des  Grecs  scliisnwuipH-s.  P1*!! 
avait  composé  un  pros  ouvrage  sarla 
procession  du  M.-E*prit ,  et  d'antres 
«pusciilcs  dont  Allatius  fait  mention 
dans  s.1  Dissertation  Mr  les  A'ih.  — 
Isu^la*  succéda  a  sou  unile  en  i  jîo. 
Ce  piel.it  courtisan,  âpre»  «voir  fuit 
longtemps  la  jnirrro  aux  BlIUlîllll  , 
espère  de  mystiques  qui ,  dans  leurs 
contemplations,  «  imaginaient  voir  sor- 
tir de  km-  sein  des  rayons  de  cette  gloi- 
re dont  J.-C.  avait  été'  environné  sur 
le  Thrilior ,  se  déclara  pour  ces  fanati- 
ques ,  quand  jl  les  vit  protégés  par 
l'empereur  .Iran  CanUCWfte  .  et  per- 
sécuta Nicéphere  Grcc.or.is.  son  an- 
cien ami,  ot  le.  plu»  graad  tnneuii 
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des-  palamifcj.  Cabasil»  fat  un  drs 
plus  ardents  ndïciiairesde»  Latins 
ei  publia  euttlre  CMC  phtsfetJ»  owrra- 
Brt,  diinl  l'un  est  lut  il  aie;  Ccanfxn- 
dinsa  înterprstatio  in  dtvùutm  oQ£- 
citim.  C'«I  une  npcaitiun  de  11  lilor- 
pepvcqwjfastcvj  traite  dogmati- 

2  riraient  des  cérémonies  de  b  meut, 
u  colle  des  saints ,  rtc.  Cet  Mtnpi 
été  publié  en  çn-c  à  Paris,  en  iSjÎ. 
pai  l-'iiir,t'iidii-I)uc,  ikin*VJtntmf 
rium  de  la  BiblioOtétftU  des  «mM 
Pire/.  Li  version  latine,  parlir>- 
lian  Hervrt,la  été  |  \ 
et  à  Parts,  t56o  ,  dans  la  Litxrç* 
des  SS.  Pètrt .  iii-fol. ,  pub  dan»  b 
Biblidhèmudei  Pêrr*.  H  a  ornai 
(■recel  en  latin  dans  les  additions  tl> 
Bibtioûtèijtuda  Péra . 
autres  ouvr.iqes  de  N.  (,il»,inlii«t* 
nu  Traite  de  la  procrsiion  ah  Mi 
Esprit,  auç  Vie  de  Jnitt-Chfiii  ,n 
sis  livrai,  traduite  en  htm  par  M" 
nus,  lnBolstidt,  l6o4,  ni  ('-,?• 
insérée  Hat»  l.i  HihU,,thèon»d*ifi- 
res  ;  on  Discours  coeifr»  fma", 
traduit  par  le  mfine  Pontawt*,» 
[iricié  À  Au^bonrr;  ,  et 
la  IlibliPthetfue  des  Pèmt  il  r»W* 
prend  d'y  rirotircr  que  l' mure  ut  t 
traire  à  la  lui  divine;  un  otouanil 
sur  le  Inmiinie  livre  de  V.4It*ëf 
de  l'iolémée,  dont  il  a  paru  une 
«InclioD  latine  i  It.ife,  en  iStt, 
fol.,  avec  reu\  de  Thé.io  et  de 
Ce  commentaire  un  peu  diffus  ttlM 
leurs  mste  clair;  on  y  voam 
que»  lemmes  et  des  déûniiifl 

précise*  de  plilsieurg  t>  •; 
tniques  employé»  par  flolnat*.  0- 
basilas  avait  compose  d'autres  al- 
pes  qui  sont  restés  manuuntxl 
liibliollièque  du  Vatiran.  On  pa 

'■"lll: I.-.I  . 

rii  m".  In  çxnrral.  3«" 
purement ,  avec,  mrthfide.et  iTaaei 
tiiête  instructive.  Ou  a  qi  ' 
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a  la  onmgM  de  l'oncle  avec  m  carrière,  le  a  ,  septembre  i(iS5. 
neveu.  T — d.  C'était  un  homme  rempli  dv  jîr'le.  Je 
iSSUT  {  Jeiir  ),oëi  Aïs  en  modestie,  menant  ■■■■■■. 
I  i6o5,  se  destina  d'abord  au  mortifié,  et surtoc  d'un  désintéresse- 
nt reçu  avocat,?!  plaida  même  ment  a  toute  ép<  Il  refiua  un 
i  cause»  où  il  annonça  des  U-  canonicat  de  la  cathédrale  d'An  et 
a»  le  désir  de  s'appliquer  en-  plasieurs  béncll  simples  que  le 
il  a  l'élude  djns  un  état  moins  cardinal  de  Grim,       }m  itul  succès- 

Je  conduisit,  en  i6j6,dan»  aiTement  offerts.  Il   *y  ail  abandonna 

^abonde  l'Oratoire.  Il  apprit,  «OU  riche  patriote        lus.  parents.  Cl 

leeourt  d'aucun  maître ,  l'hé-  distribua  en  bonnes  OMVrcj  le  pruiluii 

ckaldeen,  le  syriaque,  le  grec  desesfivres.Dansicsu<ivrac,Fi,il  vos* 

I  moderne ,  et  se  rendit  celle  lut  tenir  le  milita  entre  le  rigorisme 

t  langue  si  familière  qu'il  Ira-  et  le  relâchement  ()n  lui  »  reproché 

Ace  de  S.  Pierre  de  Nolasque.  quelque  pente  Tels  ce  dernier.  Les  de- 

patriarche  d'Alexandrie  du  rit  fauis  déparent  m  pen  set  ouvrages, 

i,  louché  dn  bien  que  disaient  d'silleurt  savants  et  utiles  paor.  ceint 

eux  de  l,i  Merci  consacrés  à  la  qui  ne  peuvent  pas  censnltar  le»  sonr- 

fion  des  captifs ,  voulut  intra-  ces.  En  voici  la  Me  :  t  jVoftn*  «on» 

Ace  de  leur  saint  fondateur  liorum,  etc.,  dont  PédjtiooJi  la  pins 

liturgie.  Le  P.  Cab.is.sul  s'ait  a-  ample  et  la  nias  correcte  est  eeOe  de 

i  particulièrement  à  l'élude  du  i6Ô5,  rn-ti.Crit  nn  bon  abrégé  de 

«on  ;  mais  c'est  sans  fonde-  la  collection  des  Conciles  t  les  pnncîv 

>e  Pontanus  l'en  fait  proies-  paux  canons  j  sont  rapportés  en  cor 

.vignon.  Il  vivait  très  retiré  lier.  Les  nonces  des  conciles  y  sont 

pente  maison  de  Pertujs  ,  accompagnées  de  dissertations ,  d'el- 
le cardinal  de  Grimaldi  ,\r-  plicaiioas  des  canons ,  et  d'nne  bonne 
e  d'Ait ,  étant  eu  cours  de  vi-  introduction  i  la  Mlllliyunl  des  rtta 
t  occasion  de  le  connaître  et  de  l'Église.  Il  en  a  pan  m  quatrième 

Eson  mérite.  Il  l'attira  a  édition  a  Lyon,  1795,  in*iL,et  un 

soria  au  gouvernement  de  abrégé  estimé,  en  177Q,  vê$\  lj. 

cfcse.  Il  l'emninia  avec  lui  i  Juris  ctmomci  Atari*  at  sr*w  t 

j  1660,  et  le  choisit  pour  son  Lyon,  1675,  in-*)0.  Le  savait  cano- 

iltc  ,  lurs  de  l'élection  d'A-  .  niste  Gibert  en  a  donné  une  nouvelle 
e  VII.  Pendant  les  dit-huit 


'il  demeura  dans  celte  capitale,  notes,  Poitiers,  it38,  in-foL;  Ve- 
ut Test  ime  des  savanlsd'ltalie,  nise  ,  1 757,  in-ni.  IÛ.  fra/ty  if 
teillil  les  matériaux  des  ouvra-  future,  Au,  iu- 13,  composé  i  1* 
publia  depuis.  De  retour  dans  prière  du  cardinal  da  Csrinuldf  ;  IV. 
e,  il  y  fut  l'oracle  de  sa  pro-  Hora  $ubcetw.t-  Ce  sept  des  déci- 
des provinces  rire  ou  vois  in  es  tioni  'i-rnliian  jtit  **rni  lit  nWn(n 
s  questions  de  morale  et  de  et  de  droit  causa.  On  dents  (ne  cet 
mon.  On  ne  le  voyait  jamais  ouvrage  ail  e'ié imprime,  T-^n. 
;  ta  'retraite  que  pour  repondre  CAB  8EDO  DE  VASCONCELI.O-S 
su  I  talion  j  de  ce  genre  que  lui  (  Mitan.),  péà  SétnvaJ.  en  (Sï5, 
sa  grande  rérwtniinn.  Ce  fut  au  après  avoir,  {lit  sas  étaje*|  pottltatri, 
le  ces  occupation*  qu'il  tennioa  a  To*loaa«  ot-i  £ttasice',  M  aëtra 
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applique  au  droit  avec  beaucoup  de 
succès,  parvint  aux  premières  charges 
à  Lisbonne.  Il  mourut  en  1 577.  On  lui 
doit  une  traduction  latine  du  Plutits 
d'Aristophane ,  imprimée  à  Paris  chez 
Vascosan,  en  1547;  quelques  poésies 
imprimées  à  Lisbonne  et  à  Coimbre  ; 
des  Lettres,  et  d'autres  ouvrages  im- 
primés à  Rome,  1 597 ,  in-8°.  — Cab- 
bedo  (  George  ) ,  son  fils ,  marcha  sur 
ses  traces ,  devint  chancelier  du  royau- 
me, puis,  lors  de  In  réunion  du  Por- 
tugal à  l'Espagne,  membre  du  conseil 
d'état  de  Madrid  pour  le  Portugal ,  et 
mourut  le  4  mars  1604  ,  à  quarante- 
cinq  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Decisiones 
Lusitaniœ  senatus,  1™.  partie,  Lis- 
bonne, 1G02,  in-ibl.  ;  réimprimée  à 
Offeubach,  1G10  ;  Anvers,  iG*io  et 
1 635;  Francfort,  16 {(5;  ae.  partie, 
1 604 ,  in-ibl. ,  réimpr.  à  Oflenbach  en 
1 G 1  o  ;  à  Francfort ,  en  1 646. 1)  com- 
pila cette  collection  d'ordonnances  par 
ordre  de  Philippe  H,  et  pour  établir 
les  prétentions  de  ce  monarque  à  la 
couronne  de  Portugal ,  après  la  mort 
du  cardinal  Henri.  II.  De  palronati- 
bus  ccclesiarum  regiœ  coronœ  Lusi- 
taniœ,  iGo5,  in-4°.        A.  B— t. 

CABELIAU  (  Abraham  ) ,  négo- 
ciant hollandais,  qui  se  rendit  en  Suède 
au  commencement  du  1 7e.  siècle,  sous 
le  règne  de  Charles  IX.  II  attira  dans 
le  même  pays  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes .  et  jeta  ,  de  concert  avec 
eux ,  les  bases  du  commerce  de  la  ville 
de  Gothembourg,  qui  venait  d'être 
fondée.  11  fut  nommé ,  sous  le  règne  de 
Gustave-Adolphe ,  intendant  des  pê- 
cheries ,  et  directeur  des  compagnies 
«le  commerce.  Son  intelligence  et  sou 
activité  lui  firent  acquérir  une  fortune 
considérable ,  qu'il  employa  souvent  à 
l'honneur  et  à  la  défense  du  royaume. 
Lorsque  Christian  IV,  roi  de  Dannc- 
inarck ,  menaça  la  Suède  d'une  inva- 
?>'.iii  ,  Cahcliau  entretint  une  escadre 
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pour  défendre  les  cotes ,  et  fit  1 
ses  frais  un  corps  de  troupes  à 
holm.  —  Sa  fille ,  Marguerite 
liau  ,  captiva  le  cœur  de  Gi 
Adolphe ,  qui  eut  d'elle  an  fils , 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
de  Fasahorg.  G— 

CABESTAN,  ou  CABES1 
(  Guillaume  de),  gcntiihon 
Roussi  lion  ,  ou  de  Provence .  p 
1 3e.  siècle,  chanta  différentes 
suivant  l'usage  du  temps.  Sa  d 
maîtresse ,  selon  Jehan  de  Nos! 
me ,  fut  Tricline  Carbon nel , 
du  seigneur  de  Seiîlan,  qui, 
du  troubadour,  dont  il  avait  I 
ecuyer,  le  tua,  lui  arracha  l< 
et  le  fit  manger  à  sa  femme.  1 
dit  à  son  époux  «  que,  pui 
»  avait  manne*  si  noble  vianc 
»  n  en  mangerait  jamais  a  auti 
elle  se  laissa  mourir  de  faim  et 
On  sait  que  cet  horrible  evéne 
aussi  été  attribué  à  Gabrielle  < 
gy  et  à  la  marquise  d'Asfcrgas.  I 
MjJJot,  le  mari  furieux,  contie 
tan ,  se  nommait  Raymond  de 
Roussillon ,  et  sou  épouse  Marj 
D'après  un  manuscrit  italien ,  < 
porte  que  les  parents  de  cette-H 
troubadour,  ainsi  qu'un  grand  1 
de  chevaliers ,  à  la  tête  desquel! 
Alphonse,  roi  d'Arragon ,  den 
le  château  de  Raymond,  firent  i 
peuses  funérailles  aux  deux  a 
et  les  inhumèrent  dans  le  mén 
beau,  qui  fut  place  dans  ont 
de  Perpignan.  Les  chevaliers  di 
sillon  et  du  Narbonnais  ass 
chaque  année  à  un  service  » 
fondé  |>ar  le  roi  d'Arragon  pou 

{)Os  de  l'ame  de  Marguerite  ci 
>cstan  ;  cependant  aucune  dur 
du  temps  ne  fait  mention  de  toi 
et  l'historien  des  troubadours ,  1 
déclare  lui-même  que  la  vie  de  « 
ressemble  beaucoup  i  un  romai 
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DE  VACA  (  Alvar  Nr- 
verneur  du  Paraguay , 
53g,  par  la  cour  d'hs- 
ontinuer  la  découverte  de 
e  cl  de  la  rivière  de  la 
ualité  à'adclanlado ,  ou 
al ,  mit  à  la  voile  de  Saint- 

uovembre  i54o,  avec 
;aux  et  près  de  cinq  cents 
uilla  successivement  à  Ca- 
t  il  prit  possession ,  et  à 
na  ,  d'où  il  fit  différentes 
iccsj  mais  ayant  perdu 
iux,il  se  détermina  à  se 

terre  au  Paraguay,  tra- 
rtmbre  if>4i  des  chaînes 
es  désertes,  et,  rencon- 
>ut  de  dix-neuf  jours  de 
plaines  peuplées  d'Indiens 
ïd  prit  possession  au  nom 
ipagne ,  et  leur  donna  le 
wince  de  Véra ,  du  nom 
e  et  de  son  grand-père , 
écouveit  de  nouveau  les 

i483.  (  Voyez  Ih.Tnrw- 
era.  )(>abcza  continua  sa 
rrc  ,  et,  le  1 1  mars  i  :">  J'i, 
*  publique  à  l'Assomption, 

le   commandement.  Il  y 

l'administration ,  auuulla 
[ions  faites  par  le  roi ,  et, 
ive  opposition  des  colons 

réussit  d'abord  dans  ses 
^pression.  Résolu  d'aller  en 
rhercher  un  chemin  pour 

Pérou,  il  ne  put  réussir, 
ses  pas,  et  rentra  à  l'\s- 
II  y  trouva  les  esprits  en 
n  contre  lui.  Ses  troupes, 
e  son  avarice  et  de  sa  tv- 
nirent  aux  mécontents,  et 

i  f>{4  ,  nommèrent  un  an- 
leuient.  Cabeza  fui  mi*  aux 
Kirqué  pour  l'Kspagnc  avec 
Mtt,  le  greffier  Pedro  Fer- 
cor  arrivée,  le  conseil  sou  - 
lndes  entendit  les  ac<  r  se  > . 
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et  les  condamna  à  être  déportés  en 
Afrique.  Pendant  l'instruction  du  pro- 
cès, Cabeza  de  Vaca  et  Pierre  Fernan- 
dez,  son  secrétaire,  publièrent  pour 
leur  justification ,  et  en  forme  de  mé- 
moire ,  le  premier  ouvrage  qui  ait 
paru  sur  le  Paraguay  et  la  rivière  de 
la  Plata.  11  est  divisé  en  deux  parties, 
la  première  intitulée  :  Naufragios  de 
Afoar  Nuhez  Cabeza  de  Vaca\  a 
été  rédigée  par  Cabeza  ;  la  seconde  est 
de  son  secrétaire,  et  a  pour  titre: 
Commentarios  de  Alvar  Nuhez  , 
adelantadoy  gobernador  de  la  pro- 
vincia  del  rio  de  la  Plata.  Cet  ou- 
vrage ,  imprimé  à  Valladolid ,  1 555 ,  x 
in-4"*  >  sc  trouve  aussi  dans  le  tome 
premier  du  recueil  de  Barca  ,  intitulé 
Historiadores  primitwos  de  las  In* 
dias  occidentales  y  Madrid ,  1749 , 
5  vol.  in- fol.       B— p  et  A.  B— t. 

CABEZALÉRO  (  Jean-Marthc  ) , 
peintre  espagnol ,  né  à  Alraadcn , 
dans  le  royaume  de  Cordoue,  en 
i633 ,  fut  élève  de  Dom  Juan  Carre- 
no,  et,  comme  lui ,  remarquable  par 
son  coloris.  Il  n'a  peint  que  des  sujets 
pieux.  Plusieurs  églises  de  Madrid 
sont  décorées  de  ses  tableaux.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  167 3 ,  n'ayant 
pas  encore  quarante  ans.      A— s. 

CAB1AC  (  Claude  de  Baae,  sei- 
gneur de  ),  de  l'ancienne  famille  des 
barons  d'Avéjan ,  naquit  à  Nîmes  en 
1 5-8,  et  v  fut  d'abord  élevé  dans  les 
principes  du  calvinisme,  que  ses  pa- 
rents professaient  ;  mais  ayant  été  en- 
voyé au  collège  des  jésuites  de  Tour- 
non,  il  en  sortit  non  seulement  ca- 
tholique ,  mais  même  animé  dvun  zèle 
ardent  pour  les  intérêts  de  sa  nou- 
velle religion.  Il  le  signala  par  la  com- 
position d'un  ouvrage  qui  ne  fut  néan- 
moins publié  que  quelques  mois  après 
sa  mort,  sous  ce  titre  :  l'Ecriture 
abandonnée  par  les  ministres  de  la 
religion  réformée 9  iG5B.  On  vanta 
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beaucoup  alors  le  mérite  de  cet  écrit, 
où  l'un  trouve  uu  grand  nombre  de 
passages  des  livres  saints ,  des  conci- 
les ,  des  pères ,  pour  prouver  que,  loin 
que  l'Evangile  justifie  nulle  part  la 
doctrine  des  reformes,  il  la  condamne 
nu  contraire  presque  partout.  On  as- 
sure que  ce  !i viitc  opc'ra  un  grand 
nombre  de  conversions.  Tel  avait  été 
le  zèle  de  l'auteur,  qu'en  lui  adminis- 
trant le*  derniers  sacrements,  l'éveque 
de  Mime*»  le  remercia  solennellement, 
au  nom  du  cierge',  des  services  qu'il 
avait  rendus  à  F  relise.  Cabiac  avait  été 
pourvu,  en  ifiio,  d'un  oilicc  de  con- 
seiller au  pic«idial  de  Mines.  11  mou- 
rut dans  cette  ville  au  commence- 
ment de  1 6  ">H.  V.  S — l. 

CAB1Z.  C'est  sous  ce  nom  qu'est 
connu  un  docteur  turk,  contempo- 
rain de  Sulciman  1er.,  dont  le  nom 
propre  ne  se  trouve  pas  dans  les  his- 
toriens tuiks.  Quant  à  celui  d'Ajmc, 
que  lui  donne  Caiileuûr,  il  parait  être 
)u  corruption  du  mol  azmah  (  e^nc, 
hérétique*  ).  Ce  docteur,   qui  était  de 
la  cl ïnsc  des  oulémas,  prétendait  que 
Jé<»u*-Christ  était  supérieur  à  M«dio- 
jrjt.  Il,  ne  se  contentait  pas  de  dé- 
voiler son  opinion  à  ses  confrères, 
mais  il  démunirait  publiquement  au 
peuple  l'absurdité  de  la  religion  ina- 
liomctaiic,  et  la  pureté  «les  dogmes  du 
christianisme.  Les  docteurs  de  la  loi 
ne  pouvant  écouter  avec  indiftcrcncc 
les  propos  de  Cabiz ,  le  firent  citer 
au  dwvan.  Le  grand  véfcyr  Ibrahim- 
Pacha  chargea    de  l'examen  de  cet 
he're'âiarquc  les  deux  cadhy-askers  de 
Romelic  et  d'Anatolie,  (jui  ne  purent 
réfuter  ses  opinions,  ni  détruire  les 
arguments  par  lesquels  il  les  soute- 
nait :  il  recouvra  donc  la  liberté'.  Le 
grand-seigneur,  qui  avait  entendu  cette 
discussion  par  une  émisée  qui  don- 
nait dans  la  salle  du  dywan,  fit  de 
grands  reproches  à  son  premier  mi- 
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nistre;  celui-ci  allégua  l'ignorai 

cadhy-askers,  mais  le  sulthau  i 

na  qu'on  fit  juger    l'a  (Taire 

moufty  et  le  cadhy  de  Constant 

Ces  derniers  se  rendirent  le 

main  au  dywan; le  moufty  Ch« 

dyn  -  c-fîendy  questionna  Cabi 

après  l'avoir  écoute'  tranquille 

il  réfuta  tous  ses  arguments,  I 

la  fausseté  des  interprétation 

donnait  aux  versets  duGorax 

soutenir  son  opinion,  et  le  m 

sent  les  historiens  turks ,  dan 

possibilité  de  répliquer  un  d 

s'adressa  ensuite  au  cadhv  de 

tantinoplc,  disant  qu'il  avait 

qui  le  regardait ,  et  l'invita  à  pi 

ccr  ce  qu'exigeait  la  loi.  Le 

tâcha  de  son  côté  de  détourn 

biz  de  son  opinion,  et  de  la 

abjurer  sa  croyance;  mais  et 

refusant  de  se  rétracter,  la  se 

de  mort  fut  prononcée,  et  il 

tête  tranchée  le  8  de  sa  fer  3 

l'heg.  (  iq  septembre  ij45  de  , 

R- 
CABOT,  ouGABOTTOU 
TitN  ),  second  fils  de  Jean  Gab 
nitien  qui  vint  en  Angleterre 
de  temps  après  la  découverte  < 
mcïiquc,  pro|H>scr  au  roi  Hen 
de  l'envoyer  découvrir  de  nor 
terres ,  et  de  chercher  uu  passa 
le  nord -ouest  pour  aller  au  < 
oriental.  Jean  Cabot  fut  accueil. 
toute  sa  famille.  Il  nous  reste  ui 
authentique ,  daté  du  5  mars  1 49 
lequel  Henri  VU  lui  accorda, 
qu'à  ses  enfants ,  la  liberté  de 
guer  dans  toutes  les  mers,  s* 
pvillon  anglais,  et  leur  pern 
former  des  établissements  et  de 
t  ru  ire  des  forts.  Le  commerce  es 
de  toutes  les  contrées  qu'Us  dci 
visiter  leur  est  cédé  par  le  i 
acte.  Nous  n'avons  aucune  re 
authentique  des  navigations  de 
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1  de  ses  trois  fils  (i).  —  Le 
Sébastien  Cabot  ,  né  à  Bristol 
7  ,  a  été  plus  connu  que  ses 
car  les  fragments  qui  nous 
sur  les  voyages  des  Cabots 
lent  que  de  lui  ;  mais  ces 
its  o ifi eut  tint  de  contra- 
qu'il  est  impossible  de  recon- 
es  pays  qu'il  a  visites.  Ilaek- 
lans  sa  collection  ,  nous  a 
i  la  pièce  où  Ton  trouve  le 
détails  sur  la  navigation  et  la 
Sebastien  Cabot  ;  il  dit  l'avoir 
:  second  volume  de  la  collée- 
Liamusio  ;  mais  nous  l'v  avons 
ecn  vain.  Cette  pièce  est  attri- 
Galérjus  Butiga rius  ,  légat  du 
Espagne ,  qui  dit  tenir  les  par- 
cs qu'elle  contient  d'un  ha- 
c  Cadix ,  lequel  avait  eu  plu- 
3>nversatiom>  avec  Sebastien 
Elle  nous  apprend  que  ce  na- 
*,cn  pat  tant  pour  Y  Angleterre, 
1  route  au  nord-ouest,  et  fut 
jar  une  terre  qui  sVtendait 
nord.  Il  la  suivit  pour  lâcher 
uvrir  si  elle  tournerait  à  l'ouest 
îerail  quelque  golfe  ;  il  s'ap- 
iu  contraire ,  lorsqu'il  fut  par- 
56'  d<?  latitude  nord  ,  qu'elle 
?ait  à  l'est.  Alois.  désespérant 
ver  un  passage,  il  lit  rouleau 
prolongea  la  même  côte  :  il 
iqu'à  cotte  partie  de  la  terre 
u'on  appelle  Floride.  Hamu- 
unu  par  son  exactitude  ,  n'a 
uicuii  extrait  des  navigations 
sticu  Cahot;  il  se  contente  de 
ans  la  prétare  de  son  />'*.  volu- 
|KiSsagc  d'une  letlir  qu'il  avait 
e  lui.  11  eu  parle  comme  d'un 
de  beaucoup  d'expérience,  et 

jtal>>£ii'  tic  \»  !>i|i|i  itliéqu**  H->«Ili.;rnnr 
if»-  \  in.1.|.,j>j^  171..  irt  Srhwttnno 
t xi >1  ■•{ u«  un  'iiurj^r  »'iii;  < -r  tilrr  .\c»<- 
ttlt  vattr  leiieiitii-'r.aîi  .  \Viiii*-  , 
i*  er  li.r*  .  iti'vnnu  .■  l-w»  lis  b<  ■■!•>• 
.*■  "i^u*  "T'.'in  «.viutilic: ,  *»;  |»  «it  «lire 
t.  >'**«»• 
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d'un  rare  talent  dans  l'art  de  naviguer 
et  dans  la  cosmographie.  Ensuite ,  il 
transcrit  le  passage  de  sa  lettre,  qui 
nous  apprend  que  Cabot  était  allé  fort 
loin  dans  la  direction  de  l'ouest  quart 
nord-ouest ,  derrière  les  tics  placées 
le  long  de  la  terre  qu'il  avait  décou- 
verte, et  s'était  avaucé  jusqu'à  O7'  £ 
de  latitude  nord.  Le  1 1  juin ,  ayant 
trouve  la  mer  ouverte  et  sans  aucun 
empêchement ,  il  avait  cru  pouvoir  al- 
ler au  Cal  bai  par  ce  chemin ,  et  l'aurait 
fait,  si  l'esprit  de  mutinerie  ne  s'é- 
tait mis  dans  ses  équipages  ,  et  ne 
l'avait  forcé  à  revenir  eu  Angleterre. 
Pierre  Martyr ,  qui  était  aussi  contem- 
porain de  Cabot,  dit,  dans  son  His- 
toire des  Indes  orientales ,  que  Sébas- 
tien Cabot  trouva,  à  55"  de  latitude , 
des  glaces  qui  l'empêchèrent  de  re- 
monter plus  au  nord.  Le  même  au- 
teur ajoute  qu'il  n'y  avait  pas  de  nuit 
dans  ces  parages  ,  et  qu'à  minuit  on 
y  voyait  aussi  clair  que  dans  nos  con- 
trées pendant  le  crépuscule  du  ma- 
tin :  ceci  ferait  croire  que  Cabot  se  se- 
rait trouvé  au-delà  de  55"  de  latitude. 
Il  ne  parait  pas  possible  de  concilier 
ces  trois  différents  récits;  il  faut  même 
renoncer  à  trouver  les  terres  décou- 
vertes par  Cabot,  d'après  les  latitudes 
qui  y  sont  désignées.  L'opinion  la 
plus  générale  est  qu'il  a  visité  la  cote 
orientale  de  l'île  de  Terre  -  Neuve  ; 
cependant,  si  l'on  s'arrête  au  passage 
cité  par  Ramusio ,  on  pourrait  croir* 
qu'il  aurait  pénétre  dans  le  détroit  de 
lludson  ,  puisqu'il  y  est  dit  qu'il  s'est 
avancé  derrière  des  iles,  à  moins  que 
l'on  ne  suppose  qu'il  ait  pénétré  dans 
le  golfe  et  dans  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent. Ou  lisait,  sur  une  aucienne  carte 
que  II  u'kluyt  a  vue  dans  les  apparte- 
ments de  la  reine  d'Angleterre ,  que 
Jean  Cabot  et  son  fils  Sébastien  avaient 
découvert  une  terre ,  le  ^4  juin  i497  » 
à  environ  uuq  heures  du  malin  :  c.lc 


fui  api^lce  New foundland  en  anglais , 
ou  Terre-Neuve.  Une  île  qui  en  était 
près  ,  reçut  le  nom  de  Saint-Jean , 
parce  que  ce  tait  la  fête  de  ce  saint. 
Apres  avoir  fait  des  découvertes  pour 
le  roi  d'Angleterre  ,  Sebastien  Cabot 

Sassa  en  Ks  pagne ,  en  j  5  26  ;  on  lui 
onnades  navires  avec  lesquels  il  re- 
monta très  avant  dans  la  rivière  de  la 
Plata.  On  dit  aussi  qu'il  fit  d'autres 
voyages  sur  des  vaisseaux  espagnols. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  vint  chercher  le 
repos  en  Angleterre  ;  il  y  fut  nomme' 
grand- pilote  du  royaume,  et  gouver- 
neur de  la  compagnie  des  marchands , 
formée  pur  découvrir  des  terres  in- 
connues. Il  surveilla,  en  i553,  l'ar- 
mement de  l'expédition  commandée 
parWillougliby.  fiackluyf  nous  a  con- 
serve un  acte,  daté  de  i54q,  par  le- 
quel Edouard  VI  lui  accorde  une  pen- 
sion de  iGO  livres  i5  sous  tJ  deniers 
sterliiigs.  Cette  somme ,  qui  revient 
à  4<ooo  francs  de  notre  monnaie, 
était  considérable  à  cette  époque ,  et 
fuit  juger  de  l'importance  des  services 
qu'il  avait  rendus.  Ce  dernier  acte  , 
ainM  que  le  premier  acte  de  Henri 
"Vil  ,  sont  les  seules  pièces  authen- 
tiques qui  nous  restent  relativement 
aux  Cabots  ;  elles  suffisent  pour  ne 
pas  faire  regarder  leurs  découvertes 
comme  fabuleuses .  ainsi  que  quelques 
historiens  ont  été  tenté  de  le  penser. 
11  n'est  pas  possible  ,  à  la  vérité ,  de 
reconnaîtra  les  terres  qu'ils  ont  vues; 
mais  tout  porte  à  croire  qu'elles  font 

1>artie  de  l'extrémité  septentrionale  de 
'Amérique.  R — 1.. 

CABOT  (  Yincxnt),  jurisconsulte 
du  1 0e.  siècle,  né  à  Toulouse  >  dis- 
puta ,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  une 
chaire  de  droit  canon  à  Paris.  Sur  sa 
réputation  ,  il  fut  appelé  à  Orléans  par 
l'université ,  et ,  pendant  quatorze  ans , 
il  y  professa  le  droit  public  et  privé. 
Sa  célébrité  toujours  croissante  le  fit 
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rappeler  dans  sa  patrie  par 
de  St.-Jorry ,  premier  présid 
parlement  de  Toulouse.  Il  y  1 
pendant  vingt-deux  ans  la  chai 
fiée  à  ses  soins  ,  avec  d'autai 
de  succès  qu'il  cherchait  m 
montrer  son  savoir  qu'à  le  c 
niquer  à  ses  élèves.  Léouan 
pîstron  rapporte  qu'il  disait 
qui  auraient  désiré  plus  (for 
et  d'éloquence  dans  ses  leçons 
»  était  seulement  gage  du  publ 
»  enseigner  avec  fruit,  et  no 
»  paraître  vainement  éloquent 
»  vant.  »  Il  ne  méprisait  pour! 
l'éloquence  ;  mais  il  préferait  u 
té  simple  à  la  pompe  des  pai 
mourut  au  commencement  c 
siècle.  On  a  de  lui  :  I.  Laudi 
nelris  D.  Michaelis  Violas. 
Icans ,  i5q?,  in- 4%  ;  IL  Va 
juris  publia  et  privati  disst 
num  libri  duo,  Orléans,  i5m 
8°.  ;  111.  un  Traité  des  bén 
que  J.  Doujat  publia  en  16: 
le  nom  de  J.  Dart ,  et  dont  i 
puis  reconnu  Cabot  pour  Taule 
les  Politiques  de  Vincent  ■ 
publiées  par  Léonard  Camp 
Toulouse ,  1  G3o ,  in-8°.  Cesl 
mier  volume  d'un  ouvrage  pro 
Cabot ,  et  qui  devait  avoir  vil 
livres.  Il  n'en  avait  achevé  qi 
l'éditeur  ,  qui  les  revit  et  les 
ordre .  les  dédia  au  cardinal  d< 
lieu.  Il  rapporte  qu'en  i6?4 
avait  présentés  aux  ministres , 
lement  et  à  l'université  de  Pi 
qu'on  s'accorda  généralement  i 
naître  que  Cabot  y  avait  mis 
»  de  secrets  de  cette  science  (l 
»  que  )  qu'on  n'en  trouvait  da 
»  les  autres  livres  qui  eu  avaie 
»  jusqu'alors.  »  A.  E 

CAtiRAL  (  Pierbx-Alvari 
vigatcur  portugais,  distingué 
naissance  et  ses  talents  militai 
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Emmanuel  pour  comman- 
xmde  floltc  que  ce  prince 
ix  Indes.  11  reçut  l'étendard 
mains  du  roi  dans  l'église 
,  et  l'évêquc  de  Viseu  lui 
tête  un  chapeau  béni  par  le 
es  cette  cérémonie ,  Cabrai 
rage  dans  le  mois  de  mars 
ioo  ,  avec  treize  vaisseaux 
cents  hommes  d'équipage , 
le  l'artillerie  et  aux  accla- 
l'un  peuple  immense.  Un 
asaid  le  conduisit  à  la  de- 
ui  a  fait  sa  renommée.  Pour 
'aimes  de  la  côte  d'Afrique , 
oigna  de  la  route  ordinaire, 
»mcut  à  l'ouest  qu'il  se  trou- 
îc  d'une  terre  inconnue  le 
e  la  même  année  :  cette  terre 
»îl,  qui  rrçut  alors  le  nom 
de  Ste.- Croix.  Ainsi  l' Ame- 
nait point  rester  ignorée, et 
•  Colomb  ne  l'eut- il  pas  con- 
d  écorner  te  de  ses  rivages , 
plus  tard  l'Européen  y  eût 
ms  les  chercher.  Le  premier 
la  flotte  portugaise  put  dé- 
ut  appelé  Porto  -  Segiiro. 
ilque  jours  passés  sur  cette 
velle ,  G»bral  prit  la  route 
»;  mais  avant  d'y  aniver, 
?s  tempêtes ,  si  communes 
mers ,  fit  périr  la  moitié  de 
•aux  avec  leurs  équipages, 
victimes  de  cet  événement , 
1er  Bartlii'ienii  Diaz,  cet  il- 
'in  ,  qui  avait  atteint  le  pre- 
p  de  Bonne- F>péraucc.  Ci- 

rallic  six  vaisseaux  ,  allfl  à 
[ue,  à  Quiloa  et  à  Mclindc, 
rut ,  qu'il  canon tia  quelques 
s,  pour  se  venger  de  la  tra- 
roi  de  cette  rniilrcc.  Après 
:  vigueur  ,  qui  donnait  une 

de  la  puissance  et  de  la  va- 
igaisc,  il  parcourut  en  con- 
:»  rivages  de  1*1  nde  j  il  fut 
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recherché  des  rois  de  Cochin  et  de  Gi- 
Danor  ,qni  firent  un  traité  de  commer- 
ce avec  lui.  Chargé  des  riches  produc- 
tions de  leur  pays  ,  il  reprit  la  route 
d'Europe ,  et  mouilla  dans  le  Tage , 
le  2 3  juin  i5oi.  Il  ne  pjrait  pas  que 
Cabrai  ait  été  employé  dans  les  ex- 
péditions qui  ont  suivi  la  sienne.  Ce 
navigateur  tient  une  plr.ee  distinguée 
dans  les  annales  de  la  géographie.  11 
détermina  d'une  manière  plus  exacte  la 
position  des  Anchcdives ,  découvertes 
quelques  années  auparavant.  11  fit  dé- 
crire par  Sancho  de  Toar  la  ville  de 
Sofala ,  où  il  avait  abordé  le  premier , 
et  procura  sur  les  rivages  de  Mozam- 
bique des  aperçus  nouveaux.  Enfin , 
le  Portugal  lui  doit  rétablissement  de 
ses  premiers  comptoirs  aux  Indes. 

L.  R— b. 
CABRAL,  ou  CAPRAL1S  (  Fran- 
çois ) ,  *né  en  i  5a8  à  Covilhana,  petite 
ville  du  diocèse  de  Guarda  en  Portu- 
gal, voyageait  dans  l'Orient,  et  se 
trouvait  à  Goa ,  lorsqu'il  entra  chez  les 
jésuites ,  âgé  de  vingt-six  ans.  Son  zèle 
pour  les  missions  lui  fit  parcourir  une 
grande  partie  des  contrées  de  l'Inde 
et  de  l'Asie ,  et  presque  partout  il  exer- 
ça les  premières  charges  de  sa  société* 
Après  avoir  professé  la  philosophie  et 
la  théologie  à  Goa ,  et  gouverné  suc- 
cessivement plusieurs  maisons  de  son 
ordre  dans  l'indoustan ,  il  s'embarqua 
pour  le  Japon  ,  où  il  remplit  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  vice- 
provinciaL  De  nombreuses  conver- 
sions y  furent  le  fruit  de  ses  longs  et 
pénibles  travaux.  Il  régénéra  dans  les 
eaux  du  baptême  la  mère,  Pépousc  cl 
les  enfants  du  roid'Omura ,  et  l'exem- 
ple de  ces  illustres  prosélytes  en  fit 
une  multitude  d'autres.  Eu  i5^5,  il 
conféra  également  le  baptême  au  fils 
du  roi  de  Bungo,  et,  quelque  temps 
après,  au  roi  lui-même,  qui,  vingt  ans 
auparavant,  avait  ouvert  ses  ports  et 
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donne*  dans  son  pallia  l'hospitalité  à  Nique   4e  QigP**.  n  laqoeUt  I*  nr1 

S.  François- Xavier.  Les  parole»  et  U*  d'Arrogé*  disputait  lu  pou 

vertu*  de  l'ipuire  des  ludes  l'avaient  l'île  d«  Sanlaq  n 

vivement  ébranle,  niauiléuit  réserve  l.i    II0H0  .<c  j  ..-■  !;■..>--■■ ,   il  impuit  m 

au  P.  Cabrai  de  le  soumettre  au  jmtg  força  .    ir,,ninn- 

de  la   fui  chrétienne.  Ce*  cuuvrrMUM  peu  la,  le  J^lOBt  I     .  .  .  ..   I..   ii   ■  . 

éclatantes   euiraiuêrrnl  ocllw  d'une  tteceiteile,  un 

foule  (!<•  Japonais ,  ptemi  kwpwU  un  kl   Gemus ,   alors    fut'uulaMes  H 

remarqua  même  un  grand  newbft  'le  nier.  Le  mi  lui  «ntlia  la  «indmk  Je 

boules.  I,c  1».  Cabrai  revint  <  nsuilc  à  relie  RUCtTC  ,  oïl  il  tut  plu 

Macao ,  uù  il  fut  charge  Je  diriger  le»  fuecasioti  do  se  signaler,  (alitera  jpil 

nouvelles  mission»  qui  cumiuenrau  ni  long  tr Uips  de  la  faveur  de  Son  maître 

dcsït.blir  à  la  Chine.  Les  pmUea-  etde  l'ialiinc  publique;  uauis  seiut'iil 

leurs  de  l'Evangile  ii  Mtent  r+fin  de  par  l.i  suite  exposé  i\  I  Vuvir?,  rt  n» 

péue'trer  dans  cl  ctiipirr;  lr  célèbre  gnant  l'iiigral  élude  do  roi ,  il  *r  non 

l'.Hicci  v  jetait  les  fondeui<ma  de  plu-  dans  un  m'inasiére,  où  tl  ne  tannin 

■  »'iirs  églises,  I,e  P,  Cabrai  ne  se  cou-  plu»  que  du  ilegoùt  pour  trsgiaiidrvn 

icnlj  pas  .Iciuiiirvuir  à  Ions  les  besoins  liiitu.niio.    IV  I  ri 

dccctterliréliriilc  naissante,  il  la  cul-  besoin  de  lui, alla  lelirri  lut-turaar  -b 

tiva   lui-iuêuu!,   ri   partira  pendant  «a  solitude,  en  i>4<).   Ir  rame»!  i  U 

plusieurs  auneï*   le*  trfivaus  et  lis  cour,  M  lui  fil  pteudre  place  mi  eue- 

succès  de  ces  |u>miris  missionnaires,  sril.   Une  ligue  s'êianl   li.rmcr  ceu* 

Happelc'à  Giw,  il  y  fut  d'abord  revè-  fleuri  de  Tranatauuni  - 1 

lu  de  l'autorité  'le  visiteur  et  de  pin-  r<iavarre  ri  d'Anton  ,  pour  ddrséxr 

vincial  puur  tontes  les  Indes,  rt  euliu  le  mi  de  Cailillt ,  Cabre»  *oolint  que 

établi  supérieur  de  la  maison  professe  eelte  guerre  était  tmpolilique ,  tf  ij 

de  (î«,  qu'il  gouverna  pciul.mi  tien-  nppnsa.  Le*  partisan»  dt-  la  guerre  le 

te-hiùï  ans.  En    tl'ofi,  i'.  assista,  au  rendirent  snspert  au  mi 

riuui  cl  avec  les  pouvoirs  del'evèquc  Cabrera,  eraigii.inidNllit  » 

du  Japon,  au  e.cHirilc  que  ton*  1rs  parti  puissant  que  tstricnilli  teia* 

eeèquesderOiirni  tiiuent  dans  l'Inde,  elle  -mùrne,  mulot  -e  lelir  , 

et  mourut  .i  G  «a  le   il»  ai'ril  iGog.  n  i   maïs  il  l'ut  ariérr,  ).tt  dam  Itj 

.'i^edt  qu.iti-i'-ïii^t-uuaiiN.  Outuiuve  fers,  ftapp'upn    , 

nu  grand  numbre  de  se*  lettres  dans  l.iiu.n.  -,  !.  -i  i  .-i  J.   EEnvam   *l  la  iraaf 

les  Litterœ  minuœ ,  écrite*  du  Japon  tfArragn»  ilem.irnléri*nl  son  anppaVt. 

ilcpui»  ijrt  Jusqu'en  1 38  |,el  parmi  Le  roi,  oubliant  lettervici 

relies  écrites  de  la  Chine  (bnsltian-  plus  eranda  I mes  qu'aritru  l'Un- 

liées  i58!S  et  ■  5rt  j .  Il  en  eiistc  en-  gon,lc  >,u-rilia  à  la  liaïne  de  sciiiiit- 

rure  quelques   autres  d.iiis   le  recueil  mis.    Cabrera,  cundimix;  à  nnut  a 

de  ces  mêmes  Leltret  annuelle*  ,  iiu-  Miuante-ni*    ans,  par   le    pniir*  de 

primé  à  Eviir»  en  i(ioH.        G — a.  Girouc,  dont  il   avait  iH«  le  gmisrf 

CAIlREUAi   uo»   limsiftu  i.r.)>  neur,  fut  décapite  à 

général,  uiiuistre,  et  là  vo  ri  de  Pierre-  juin  i"ili(.  la  eoue  d'Uiago»  tmmjt 

le-Géréraotiieus ,  roi  d'AiraRon,  fitla  culiu  de  erltc   niiidamnan™  iw««tj 

conquête  de  Majorque,  soumit  les  la  mëinuirede  Cabrerafm  rekaUfca 

rebelles  de  Valence ,  et  se  signala  eu  et  se>  II-  n  .  li 

suite  dans  I  -  guerre  tout  ru  b  repu-  lîls ,  lieruai'd  CabfMt.  L— e. 
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ÏRA  (  Bernard  de  ) ,  favori 
,  roi  de  Sicile,  voulut  s'cm- 
la  couronne  de  ce  prince 
mort,  en  1 4 1 o ,  déclara  là 
Manche,  veuve  de  Martin , 
i  de  l'épouser,  fut  pris  et 
lans  une  citerne,  puis  dans 
•nvironnec  d'un  filet ,  dans 
omba  en  voulant  s'évader. 
I,  successeur  de  Martin,  fit 
Cabrera,  à  condition  qu'il 
la  Sicile.  Il  mourut  quelque 

TS«  l\» 

SB  A  (  Louis  de  ) ,  historien 
né  à  Cordoue,  d'uue  fa- 
!e ,  embrassa  l'état  militaire, 
ieurs  campagnes,  on  qualité 
ne  d'infanterie,  au  commen- 
ta 17e.  siècle.  Il  se  livra  de- 
tude  des  lettres ,  et  mourut 
>.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
:  I.  Tratddo  de  kistoria, 
itderîa  y  escrwirla,  Ma- 
1 ,  in*4°* ,  traité  où  il  donne 
}  règles  sur  la  manière  d'é- 
toire  ;  II.  Histoire  de  Phi- 
roi  d'Espagne,  Madrid, 
t-fol. ,  en  espagnol.  «  L'au- 
accusé,  dit  D rouet,  d'être 
liai  pour  sa  patrie; ce  qu'il  y 
c'est  qu'il  donne  des  louanges 
gérées  à  Philippe  II.  »  — Un 
brera  (  Pierre  de  ),  natif 
Cordoue,  et  vivant  dans  le 
de ,  fut  religieux  de  Tordre 
•ômt ,  et  écrivit  un  corn- 
sur  la  5\  partie  de  la 
le  S.  Thomas,  en  1  vol., 
1  Cordoue  en  1602. 

A.  B — t  et  V — ve. 
ERA  (  doV  JuAif-TnoMAs- 
ez  de  ),  duc  de  Médina  dd 
,  amiral  de  Castillc  ,  et 
d'état,  né  du  sang  royal, 
t  d'Alphonse  XI ,  roi  de 
onnu  (Tdbord  a  la  cour  sons 
e  comte  de  Melgary  il  fut 
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nommé  gouverneur  de  Milan ,  puis 
premier  minisire  en  tOgS ,  sont 
Charles  II.  L'mmoit»  (  ear  «fot 
ainsi  qu'on  le  désigna  esprit)  jouit 
d'une  grande  faveur  auprès  de  ta 
reine  ,-seconde  femme  de  Charles  II, 
et  il  devint  en  quelque  sorte  iMMtrt 
du  royaume  ;  mais  son  caractère  hau- 
tain lotit  des  ennemis  paissants* 
Opposé  an  cardinal  Porto  Carréro,  et 
attaché  ouvertement  an*  intérêts  de  h 
maison  d'Autriche,  y  fut  exilé,  maigre* 
le  c^tdtufrotocUioe;Ummirdniè 
était  si  poissant  par  ses  allumées  et 
par  ses  richesses ,  que  Philippe  d'An* 
jou ,  à  son  avènement  A  la  couronne 
d'Espagne,  essaya  de  le  gagner*  i!  le 
nomma  son  ambassadeur  A  la  cour  de 
France.  La  fierté  de  T#m*raM&fat 
indignée  ejnVra  lui  offrit  en  tel  em- 
ploi, qu'il  regardait  d'ailleurs  comme 
on  exil.  Encouragé  par  là  Hâte  cen- 
due entre  l'empereur,  f  Angleterre  et 
la  Hollande,  il  choisit  Lisbonne  pour 
asyle ,  se  déclara  eu  faveur  de  la  mai- 
son d'Autriche,  et  entraîna  le  Portu- 
gal dans  la  coalition  contre  la  France. 
Il  écrivit  an  pape  que  le  testament  de 
Charles  II  était  une  pièce  supposée, 
et  soutint  qu'il  y  en  avait  on  vmbible 
en  faveur  de  l'arehidoc.  Un  arrêt  de 
la  cour  de  Madrid  le  condamna  à 

Erdre  la  tête  en  effigie,  et  tons  ses 
us  forent  confisques.  L'archiduc4 
étant  arrive  à  Lisbonne  avec  une  ar- 
mée anglaise;  Yamirmte  fut  d'abord 
en  grande  faveur  auprès  de  ce  prince) 
et  au  roi  de  Portugal.  SesintèH^njioési 
à  Valence  et  è  Grenade  donnèrent  ft 
Philippe  les  plus  vives  auprél*cu.siuasf 
mais  les  généraux  allies  négligèrent 
ses  avis.  En  vain  Tmtir*ito  Vos 
exhorta  à  porter  la  guérie  dans  TAn- 
daloosie ,  vaste  et  fertile  province  Jont 
la  réductiott  eutejt  umalmt  «He  des 
dent  Casfclles;  il  prédit  eue,  si  ton 
s'oriniètrait  à  t**ereurtr4ela  Geu- 
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logncetdu     Arragou,  '«  Castillans  Si-André"  de  celle   fille,   ennuie  à 

i,iii--i  aient  de  recevoir  un  roi  de  l.i  Montpellier,  où  il  av«iît  dît  *es  ctudrs 

(i)3Lii  d'un  peuple  qu'ils  délestaient :  chirurgicales,  cl  où  il  lill 

celte  piédiclion,  que  l'événement  jiisti-  iS^o,  parles  professeurs  (le  la  farulff, 

fil,  fut  à  peine  econtc'e.  Le  chagrin  et  et  en  i  SgS,  par  Henri  1\ 

l'indignation  de  se  voir  néglige'  par  Irer  i'anaioinie.  On  a  de  liiî  un  a- 

ccux  mémos  auxquels  il  avait  sacrifie  vrage  sur  eelle  srienoe,  itaitalê  :  M- 

ses  intérêts  .  et  le  mauvais  succès  de  pkabetanatomiane .Toaninn,  iv-i)(, 

deux  rnlreprises  projetées  pour   sou-  iti-j".; Geiiûvc,  iftoa,  lti-*i|,  in-a/  ■ 

lever  Valence  et  Grenade,  le  touché-  Montpellier,  i6cô,  in-^".  ;  et  Lye*. 

n-iis  si  vivement  qu'il  mourut  à  Lis-  i(ii.j  ri  i6»4t  »n>4".  i  traduit  eu  U- 

bonne  le  a3  juin   i  -o>.  Ce  seigneur  Un  soûl  ce  titre  :  jsflpnabctom  i 

était  bel  homme,  courageux,  habile  mieum,  id  est.  anaSamn 

politique,  et  capable  de  porter  lar-  accuratiisinuis ,  nnuu  hut 

chiduc  sur  le  trône  d'Espagne ,  si  poris  partes,  cà  ijuà  seemi 

ses  avis  eussent  clé  suivis.     B — t.  méthode ,  detineans  :  •tccfiext  w- 

CABfUShKAC  (  Nicolas),  lliéulo-  Uotogta ,  obtervationcufiia  mtdka 

gai  de  Ut  iras,  naquit  i  Itetheî  le  i".  accAinirgijpernUÏei.Geuève,  ifo», 

octobre  i68<i,  Tut  considéré  par  us  iti-4". ;  Montpellier,  t6ofl 

Tellier,  archevêque  de  cette  ville,  y  en  a  uw  édition  dollar: 

persécuté  par  son  successeur,  Mail-  in-fol.,  pnrPIcnipius,  arec,  des  figures 

I  y  ,   comme    appelant,   frappé,   eu  tirées  de  Vrsale,  de  Pasw,  rie- Cet 

i  •)■&,  d'une  lettre  de  cachet  qui  l'cxi-  ouvrage  a  cela  de  remarquable,  qu'J 

lait  à  trente  lieues  de  Reims;  employé  ealdûtpWeu  tablei    uj  jjitspat,  Jb- 

à  Paris  par   le  ordinal  de  Noaillrs;  position  plus  favorable  pour  ilonaf 

enfermé    à    Vinceniics   sous     \  mil  ■  très  promptontent  une   notion  eLiue 

raille  ;  destitue  de  sa  théologale  par  des  olncts,  et  qu'il   a  nVs»  dam  sua 

arrêt  du  conseil,  et  exilé  a  Tours,  mi  essence  qitrlqun  chose  do  pltuVcuptii- 

il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  que,  Cabrol,  d'ailleurs  excellent  rbl- 

le  20  octobre  1  -  5o.  On  <i  de  ce  duc-  rurgieti ,  s  placé  â  ta  fin  de  cet  w« 

leur,  I.  Discours  sur  Us  devoirs  des  vrage  de  bonnes  obterTaUtHiirrlilim 

sujets  envers  leur  souverain ,  prêt  lié  à  des  points  de  physiologie,  de  dà* 

loi»  du  sacre  de  Louis  XV ,  eu  pré-  rurgir  et  de  médecine  pratique  :  elle» 

seucc  de  la  cour;  IL  Réflexions  sur  ont  été  imprimées  dan»  Je  Collrgîn» 

Tobie;   111.    Éloges  dès   saints   de  analoniicum  clarifient,  (nom  vin» 

V si ncicn-Tc statuent  ;  IV.  les    /luit  rum  Jacohini ,  Sevcrini  ,  Ca&rotii, 

béatitudes  ;  V,  quelques  cantiques,  Hanovre,  it)54,  in-4*.»  Franrfai, 

et  plusieurs  brochures  sur  les  affaires  1668,  in-4°. 

delà  constitution  Unigenitus.  11  fit  CACAULT  (Fkahçois  1,  cumnae- 

l'éditeur   d'un   [«lit  ouvrage  de   Le-  daul  de  la  légion  d'bunncur  .   Hr. , 

gros  ,  intitulé  ,   Motifs    invincibles  né  à  Nantrsen  174**1  futbeytis^seei 

d'<ittachrment  à  l'Église  romaine,  le  nom  de  Française  Cur.ault     "** 

et  drréunion  pour  les  prétendus  Té-  <lc,clc.Ounr 

formés.                                   T — d.  reur  qu'après  quelques  ann 

CAliROL(BiftTHEi.Esn),  cliirur-  lut  une  lonpii  tnquèu-  pnm  oUteir 

pendu  i(i'.  siède,néa(iaill.ic,  pra-  que  sou  étal  civil  fut  rrciiuc.  Le  jenra 

tiqua  son  art  d'abord  dans  l'hôpital  Cacault,  dont  l'éiuwlioii araiter  trU 
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Tint  à  Paris  à  l'âge  de  vingt 
btint  en  1 764  "ne  place  de 
r  de  mathématiques  à  l'École 
Il  quitta  cet  emploi  en  1 769, 
une  affaire  d'honneur  l'ayant 
se  battre  ,  il  blessa  son  ad- 
d'un  coup  d'épée.  Peu  de 
rès ,  l'excès  du  travail  ayant 
sa  santé' ,  les  médecins  lui 
ent  de  faire  un  long  voyage 
et  il  entreprit  celui  d'Italie, 
alors  avec  un  petit  paquet 
bras  à  Rome,  où  il  devait 

I  représenter  sa  patrie.  Il 
a  à  (étude  de  l'italien  ,  et  à 
observations  sur  les  mœurs 
tants  de  ce  pays  ,  qu'il  a 
i  bien  fait  connaître  dans 
êches  politiques.  Cacault  , 
sa  santé  rétablie  ,  repartit 
'Vance,  obtint ,  en  1 77$  ,  la 

secrétaire  des  commande- 
i  M.  d'Aubeterrc ,  comman- 
états  de  Bretagne  ,  suivit  ce 
dans  ses  missions  d'Italie,  et 
pas  à  être  uommé  secrétaire 
ade  à  Naples  (  1  78$  ) ,  sous 
illeyrand.  A  la  retraite  de  ce 
en  1 7«)i  ,  Cacault  fut  nom- 
;c  d'affaires  dans  la  même  ré- 

II  s'acquitta  avec  honneur  de 
sion  délicate  ,  revint  à  Paris , 
ut  l'ordre  d'aller  en  remplir 
c  près  du  Saint-Siège.  Il  se 
1  ce  poste  ,  lorsqu'il  apprit  le 

de  Bass ville.  Ne  pouvant 
dans  les  états  du  pape ,  ni 
m  Frauce ,  parce  que  tous  les 
étaient  interceptés  par  les 
de  la  coalition  ,  il  se  trouva 
e  position  fâcheuse.  L'estime 
'ait  en  Italie  pour  ses  qualités 
«lies  lui  assura  un  asyle  à 
?  ,  et  ,  quoique  sans  lettres 
ce  pour  le  grand-duc ,  il  ral- 
ur  de  lui  tous  les  Français 
ient  réfugié*  dans  cette  ville. 
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En  politique  consommé ,  Cacault  sut 
mettre  à  proût  son  séjour  dans  ce 
pays  -y  et,  en  détachant  la  cour  de  Tos- 
cane de  la  coalition ,  il  eut  la  gloire 
d'avoir  renoué  le  premier  ,  à  cette 
époque,  les  relatious  diplomatiques 
de  la  France.  Pour  le  récompenser  de 
ce  zèle ,  son  gouvernement  le  nomma 
successivement  agent  géuéral  en  Ita- 
lie ,  ministre  à  Gènes  ,  et  le  désigna 
pour  signer  le  traité  de  Tolentino,  de 
concert  avec  l'illustre  général  de  l'ar- 
mée d'Italie.  Cacault  fut  ensuite  en- 
voyé comme  ministre  à  Rome  (février 

1 797  ) ,  pour  faire  exécuter  le  traité; 
de  là  à  Florence ,  et  enfin  rappelé  a 
Paris ,  parce  qu'il  était  accusé  d'être 
l'ami  des  rois.  II  y  vécut  dfabord  dans 
un  état  voisin  du  dénuement,  parce 
qu'il  avait  toujours  allié  la  probité  la 
plus  sévère  au  désir  de  représenter 
dignement  sa  nation.  Le  département 
de  la  Loire-Inférieure  le  nomma ,  en 

1 798  ,  député  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  ût  partie  du  nouveau  corps 
législatif,  et,  en  mars  1801,  il  fut 
nommé  par  le  premier  consul  ministre 
plénipotentiaire  à  Rome  pour  négocier 
le  concordat  H  montra,  dans  tout  le 
cours  de  cette  affaire ,  adresse ,  fer* 
melé  et  tous  les  talents  d'un  vrai  poli- 
tique. Remplacé  en  juillet  i8o3  par 
S.  A.  E.  le  cardinal  Fcsch,  Cacault  alla 
aux  bains  de  Lucques,  pour  donner 
des  soins  à  sa  santé,  et  fut  sur  le  point 
d'y  perdre  la  vie ,  parce  que  les  eaux 
minérales  de  la  Villa  lui  étaient  con- 
traires. Quand  il  fut  de  retour  à  Paris,  le 
premier  consul  l'envoya  présider  le  col- 
lège électoral  de  son  département,  qui 
le  proclama  candidat  au  sénat  conser- 
vateur ,  où  il  fut  appelé  en  avril  i8o4* 
Cacault  n'avait  pu  voir  l'Italie  sans  y 
puiser  de  bonne  heure  l'amour  des 
arts.  Il  avait  commencé  dans  son  pre- 
micr  voyage  à  y  recueillir  des  tableaux, 
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et  il  fil  voir  si  constamment  son  goût 
pour  tomes  1rs  belles  production»  du 
génie  d'ins  le*  IW,  que  I*  pape  Pio 
VI  ,  après  la  conclusion  d'un  traita  , 
au  lien  de  lui  foi"?  oMf  UB  B0RM 
taint ,  comme  on  en  oilrail  à  tua  les 
ambassadeurs ,  lui  fil  remettre  un 
morceau  de  mosaïque  d'un  grand  prix, 
représentant  kCofijae,  Ce  beau  mor- 
■ 

Klie  du  cabinet  laisse  par  Cai/ault, 
idant  son  séjour  à  Home,  eu  1801, 
tHoM  et  iHii3  ,  la  passion  de  ee 
connaisseur  habile  n  ayant  pu  que 
a'areroitre,  il  rassembla  une  grande 
quantité  de  l.iblranx  percicuv  Di-puis, 
I.1  ville  de  NautM  .1  acnelé  toute  sa  ga- 
lène ,  que  «Ou  frfefl ,  nui  éiait  tieiiilre , 

avait  fou  disposer  à  QbMM  Al 

DÛ'rela  plu*  pittoresque.  La  conversa- 
tion de  Cicault  elait  quelquefois  Irop 
animée.  On  lui  a  reproche  même  une 
sorte  de  brusquent)  qpii  nr  convenait 
pas  à  un  nomme  de  son  rang  ;  rouit 
personne  ne  savait  mieux  (fie  lu)  ré- 
parer se»  tort*,  cl  tout  pmni.u!  '|nr, 
sous  des  dehors  quelquefois  peu  pré- 
venants,  il  radiait  nu  rieur  plein  de 
boule,  lia  donné  I,  PoesirS  (yriques 
de  Ramier,  traduites  de  l'allemand  , 
Berlin,  1777  ,  in-  ta ,  dont  il  est 
question  dans  la  Correspondance  de 
Grimm  ;1I.  Dramaturgie ,  ou  Obser- 
vations critiques  sur  pïusiettrs  pièces 
de  théâtre  ,  traduit  de  l'allemand 
de  Lessiitg,  par  un  français ,  et  pu- 
blie par  Hf.  J.  { G.  A.  Juùckrr  J,  l'a- 
ris,  17H5,  a  vol.  in- ri.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  rapports  faits  au  conseil 
des  rinq-rents.  Ses  dépolies  n'of- 
fraient pas  une  grande  correction  de 
siyle,  mais  elles  étaient  pleines  de 
sens,  de  raison  cl  de  grande»  vues. 
Cicault  mourut  à  CKuOB,  le  10  ne 
lobre  iSo5,  M.  Huct  a  parle  aver  dts 
taiis  du  musée  de  Cacanlt  dans  un  ou- 
vrage sur  bsbiinifjucdii  département 
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de  la  Ij)irT.I|ifrrieure,trapriinéi!<*D- 
les  eu  180'J.  M — d  i. 

CACCIA  (iias-Ai-Mt-sri:.  ] ,  Au» 
ancienne  famille  de  Novaie  du»  k 
Milanais ,  embrassa  la  «arrière  net 
arme*  ,  et  servit  dans  le*  nrnjrV)  d; 
loi,  ven  le  milieu  do  ili". 
ittKU.lt  enhin  le  ounnicrce  des  n*- 
>i  du  tumulte  des  cassai, 
et  se  distingua  dans  deux  gt-cro  béi 
dilTererits,d.iiisde«*atirnaoo[udKÏ 
.■..nui'..  -,  du  pente  plaisant,  pîttf 
vole ,  et  dans  des  punies  iptriturka 
00  sarrees  ;  il  fut  wemr  tiu  des  pn- 
mi'rs  .i  iravaillei'  dans  ce  dénia 
Reiire  en  Italie,    A  ta    noblesse  in 

Eensees  ,  Ciceia  jurpuatt  nn  (nort 
ruf.ux  <f«H])tejannSl  ri  des  Imr 
mues  élégantes.  Plusirurs  auteurs  n 
parlent  avrr  éloge  :  pu  knorr  la  611 
de  sa  mort,  1 1  publia ,  dam  u  virA 
lesse,  deux  volui  «te 
âëàié  n  la  letne  de  France,  Minri 
Méiici.s,  et  l'antre  au  cardinal  Gtia- 
Telle.  R  & 

(:AGCIA(FnoininrV,rrucBalÉ 
famille  de  Drrgame.  011  il  naquit  b  Si 
décembre  1689,  I),>ué  par  la  wtmf 
d'une  grande  fixatit^,  Q  E 

|'t<Y,r' -n  il.im  Imite*  lr-s  p.ntirs  fit  te« 
études,  et  surtout  dans  la  bogue  If 
tine.  K  !  Ir  fut  t  mite  m  v  îe  l'un  du  eni- 

ripius    olijrts  .le   ses    (rjvaus.   Il  <r 

pronosa  de  corriger  les  matraûcs  ae- 
(l(. :.!-■-..  oiivi.^.-s  des  cicrles  dr  ft- 
danlisme  et  d'i-noraoer ,  et  de  (talon 
A  la  jeunesse  des  éludi  - 
tourmenlee  et  rrliiile/e  jusitu'alnrl  B 
,-u'  »ve>  li'  mvssiI  Miiratim.  oneifrV 
eussînn  littéraire  qu'il  ternûiu  Stt 
manière  peu  eotiifmine  [Lus U  c»i 
de  h  erilKpie.  Muialm 
djTis  l'un  de  jes  ourrapes  que  letJ 
Moïse  del  Brolo ,  né  a  Bcrj-Jtor.  4>- 
rtsssildc  uj'îâ  1,",-.  un»  leièfkt 
■  !<■  Lotloîre  II ,  et  rn 
époque  que  d  '•  "■ 
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*  à  Constantioople. 
le  réfuter  cette  opinion,  U 
j48  un  opuscule,  où  il  a'ef- 
ouver  que  Muratori  pétait 
r  Tige ,  la  personne  et  le 
Moïse  ;  mais  s'étant  aperçu 
lui-même,  dans  L'erreur ,  U 
de  se  rétracter  dans  un 
mblié  en  1 76/} ,  et  qui  d'or- 
oint  au  premier.  A  ses  con- 
littéraires,  Caccia  joignait 
talents  en  architecture;  il 
i  des  preuves  par  les  mouu- 
1  a  élevés  daus  sa  patrie  et 
mourut  le  8  janvier  1778, 
concitoyens  par  la  douceur 
artère  et  ses  autres  quali- 
t  que  par  ses  talents.  On  a 
.  De  cogniUonibus ,  Ber- 
19,  in-4'\;  H*  Metoâo  di 
vea  assai  brève  a  facile 
rare  con  prestezaa  e  fin- 
la  tingua  latina,  Bergame, 
U.    Totius  regulœ  latinœ 
mma,  Bergame,  1 728;  IV. 
présente  délia  lingua  la- 
game ,  1 76*1  ;  V.  Orlogra* 
ïdia  ,  Bergame,  1 764  ;  VI. 
regola  délie  sillake  lunghe 
Bergame,  1764;  VII.  rb- 
'  senza  sinonimi,  Bergame  ,. 
III.  Elenienli  e  regolefon- 
li  délia  lingua  latina ,  Flo- 
777  ;  IX.  Cittadinanza  di 
,  Bergame ,  1 766;  X.  Vit* 
olamo  Miani,  Rome,  1 768; 
Mto  légale ,  Bergame,  1 772. 
ouvrages  imprimés ,  Garcia 
é  plusieurs  inédits ,  entre  au* 
listoire  des  médecins  de  la 
Bergame,  un  Traité c? or* 
e  ;  et  un  autre  sur  les  fortifi- 

B.C. 
[ANIGA  (  François  ;  naqmt 
n  1 700.  Ce  peintre ,  élève  de 
bini.  qui  lui-même  avait  reçu 
is  de  Cignani,  apprit  les  pre* 
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myers  principes  du  des»  a  Bologne/ 
et  de  là  vint  k  Rome,  oàît  perfsot 
tionua  son  tafapk  1)  m.  sjàmouajt  ,4: 
cet  artiste  ^twti'miu^iiéKamm^ 
qui  ne  s'acquiert  pu  tQiqoautperfoV 
tude.  U  travailla  aonveat  peur  dar 
maisons  souveraine*vjetgn«a  à  l'eau 
forte  deux  sujeU  qui  lui  avaient  étif 
commandés  par  k  roi  de  Sardaigne. 
U  entreprit  ensuite  pour  Ancdae  quatre 
tableaux  d'autel,  entre  aujroe,  une' 
InstiUtUom  de  VMuckmiitm  9  et  «b 
Mariage  de  Im  Vierge.  £m  dan 
compositions  ont  parliculiërtmentwi 
coloris  e»,  flatteur  et  fane,  qv«t-: 
ure  suNe-ckamp  l'attentio*.  Cm  voit* 
à  Rome,  au.palaisGavotti,  uacftutv 
que  très  bette  dst  mèa»  artiste»  Lt 
palais  et  k  vilk  Borgkèse  afreut 
aussi  d'autres  eosapoaitioiu  ismftiku 
ses  de  Cacoianiga.  Devenu  vieui  et  in- 
firme sans  avoir  acquis  de  fortune, 
il  trouva  dans  k  personne  du  prince. 
Marc-Antoine  Borghèse ,  père  au  duc 
de  Guastalia,  un  protecteur  qui  lui  as* 
suraime  pension  considérable  pour  |a 
fin  de  sa  vie.  On  peut  lire  quelquee  ' 
détails  sur  Csoeiauiga  dans  les  Me* 
morie  perle  belle  arti^Ullj  p.  i35. 
11  mourut  en  1 781*  A-— ©. 

CACHET  (  Cumstcw)  ,  médecin , 
né  à  Neufchlteau  en  Lorraine,  k  sO 
novembre  157a.  Après  avoir  sait  ses 
études  à  Font-e-M  uussoo,  il  voyagea  en 
Italie,  dans  k  dessein  de  visiter  los\ 
monuments  de  l'antiquité;  mais ,  ar- 
rivé à  Padoue,  il  fut  si  charmé  ds> 
l'éloquence  et  du  savoir  des  preste* 
seurs  de  l'université  de  cette  vilk, 
qu'il  y  rèsu  plusieurs  annoee  pour 
profiter  de  leurs  leçons.  U  reprit  cav 
suite  le  ebemiu  de  son  pays,  eu  Mai 
tant  par  k  Suisse,  at  s  arrêta  à  FrA» 
bourg  pour  étudier  k  droit  0  s'aper- 
çut bientôt  que  f  étude  dkut-eeknce 
telk  qnek  médecine  ne  leatlii  peut 
de  ptrtagB,  et  il  tff  srfta.tout 

?9 


.* 
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De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'acquît 
en  assez  pen  de  temps  une  grande  ré- 
putation dans  la  pratique  de  son  art. 
11  se  fixa  d'abord  à  Toul,  et  viut  en- 
suite à  Nancy,  le  duc  de  Lorraine 
Fayant  nomme  son  médecin  ordinaire, 
avec  le  titre  de  son  conseiller.  11  a  pu- 
1)1  ic'  plusieurs  ouvrages  cm  on  lui  re- 
proche d'avoir  prodigué  une  érudi- 
tion déplacée ,  et  d'avoir  mis  souvent 
le  raisonnement  à  la  place  de  l'obser- 
vation •  mais  Cachet  mérite  des  éloges 
Î>our  avoir  voulu  ramener  les  écoles  à 
'élude  d'Hipporratc  et  des  Grecs  , 
pour  avoir  été  un  des  premiers  com- 
nicutatciirsd'Hippocrate,  et  pour  s'être 
«levé  avec  force  contre  les  alchimistes 
et  les  charlatans  ,  qui  se  vantaient,  au 
moyeu  de  quelques  recettes ,  de  guérir 
toutes  les  maladies.  Il  mourut  à  Nancy 
le  3o  septembre  i6x{.  On  a  de  lui  : 
1.  Controversiœ  theoribœ  praclicœ  in 
primant  apltorismorum  Ilippocrati» 
sectionem ,  Toul ,  1 6 1  a ,  in- 1 'i  ;  11. 
Pandora  Bacchica  furens  medicis 
armis  oppugnata,  ibid.,  iGi4»  in- 
j  ?..  C'est  la  traduction  d'un  ouvrage 
fiançais  de  Jean  Mousin ,  intitulé  :  Dis- 
cours  contre  l'ivresse  et  l'ivrognerie, 
imprimé  à  Toul  en  iGn,  in-8°.  Le 
titre  annonce  que  le  traducteur  a  en- 
richi l'ouvrage  de  plusieurs  morceaux; 
il  n'y  a  pourtant  pas  fait  une  seule  ad- 
dition ,  et  les  mots  auctum  et  heu- 
pletatum  qu'on  lit  sur  le  frontispice  y 
ont  été  mis  par  le  libraire.  111.  Apolo- 
gia  in  hermelici  cujusdam  anonrmi 
setiptum  de  curatione  calculi ,  ibid. , 
j  (i  1 7 ,  in- 1 a  ;  IV.  frai  et  assure' pré- 
servatif de  petite-vérole  et  rougeole, 
di'isé  en  trois  livres ,  Toul ,  1617, 
Nancy,  1 GaS ,  iu-8  '.  ;  V.  Exercitatio- 
nes  équestres  in  epigrammatum  libros 
sex  districtat ,  Nancy,  iG'ia,  in-8". 
Cachet  donne  à  ses  épigrammes  le  titre 
$  Equestres,  parce  qu'il  les  avait  com- 
posées la  plupart  à  cheval,  dam  les 
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voyages  que  son  état  l'obligeait  de  faire. 
Ce  recueil  n'est  ni  très  connu ,  ni  très 
estime.—  Paul  Cachet  ,  frère  do  pré- 
cédent, bénédictin  de  la  congrégation 
de  St.-Vanncs ,  mort  le  1 7  septembre 
iG5a ,  publia  un  Mémoire  ae  VéM 
et  qualité  de  t abbaye  de  St-Mikid. 

C  et  A.  et  W— s. 
CACHET  (  Jean  ),  jésuite,  de  la 
même  famille  que  les  précédente, 
mourut  à  Pont-à-Mousson  le  ni  dé- 
cembre i655 ,  âge  de  trente-six  an, 
après  avoir  régenté  les  basses  classes, 
sa  mauvaise  santé  ne  lui  ayant  pas 
permis  d'occuper  des  emprais  phi 
distingués.  Il  était  fort  laborieux,  si 
Ton  en  juge  par  le  nombre  d'ouvrages 
et  de  traductions  qu'il  a  publiés,  et 
dont  00  peut  voir  le  détail  dans  Mfc- 
réri;  ce  sont  tous  des  livres  ascé- 
tiques; les  principaux  sont  :  L  ïk 
deJeanBerchmans,  jésuite,  traduit 
de  l'italien  du  P.  Virgilio  Cepari,  Pa- 
'-'-    iG5o,  in-8".;  IL  la  FieieS. 
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Isidore ,  patron  des  laboureurs,  et 
de  la  bienheureuse  'Marie  délia  Cm- 
beça,  sa  femme,  Verdun,  i63t,ia- 
1 1 ,  traduite  de  l'espagnol  de  Jetés* 
Quintana;  III.  Fie  de  5.  Jesejk, 
premontré,  Pont- à-Mousson,  i63s, 
w-12.  CL  M.  P. 

CADALOUS  (  Piebiœ  ),  anojypr, 
sous  le  nom  d'ffonorius  II.  (  woyû 
Alexandre  II,  pape.  ) 

CADALSO  (  noir  JosEra^cokt*1 
espagnol ,  poète  d'un  esprit  fin  etsï- 
lieat.  Eloigné  de  ces  snbtitites  fi 
abondent  dans  la  plupart  des  préda- 
tions de  son  pays ,  il  débuta  en  1771 
par  une  tragédie  qui  n'était  pas  ""■ 
mérite,  mais  qui  n'est  pas  resté 
théâtre.  U  se  fit  connaître 
par  ses  poésies  légères  dans  le  pt» 
anacréonttque,  mai*  surtout  part* 
satire  ingénieuse  qui  parut  en  177*1 
sous  le  nom  de  don  Joseph  Vasias, 
et  arec  k  litre  de  lo$  Enuiàmê' 
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vragc  on  prose,  dans  le- 
culise  spirituellement  les 
•erficiels,  et  combat  par 
es  les  inculpations  dont 
iolcs  ont  ele  charge*  dans 
iode  ni  es.  Il  était  a  la  (leur 
;  et  dans  la  force  de  son 
qu'il  fut  tué ,  en  i  ■jSi , 
de  bombe  au  siège  de  Gi- 
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e  da  ) ,  né  à  Venise  vers 
rut,  selon  toute  apparence, 
on  soignée;  mais  il  se  livra 
îcure  au  commerce ,  et  se 
la  navigation,  pendant  plu- 
iges  qu'il  (il  dans  la  Médi- 
nieme  dans  l'océan  Allai»- 
îartit  le    8  août    1 4->4  >  à 
tigt-dcux  ans,  sur  le  bàti- 
arco  Zen,  gentilhomme  de 
pour  retourner  en  Flan- 
pents  contraires  arrêtèrent 
?  à  la  sortie  du  détroit  de 
et  ils  furent  obligés  de  re- 
dit cap  Saint-Vinci  M,  où 
leuii  sVtait  retiré  pour  se 
tude  cl  s'occuper    entière- 
dérouverlc  des  «oies  d'A- 
»silôî  que  ce  prince  eut  ap- 
ée  d'un  bâtiment  vénitien, 
i  son  s<  crciaire  et  le  consul 
ilion  ,  et  les  charge.i  d'en- 
Ique  mai  in  instruit  de  l'é- 
prendre la    conduite  des 
qu'il  envoyait  découvrir  de 
pays.    Ces   deux    envoyés 
rent  de  montrer  à  l'équi- 
t'haiitillons  de  sang-dragon, 
ît  de  plusieurs  autres  mar- 
que l'un  tirait  des  nouvelles 
u  prince  Henri.  Ils  racon- 
Ic  prince  avait  peuplé  des 
les,   et   avait   envoyé    des 
dans  des  mers  où  personne 
'oie  allé,  et  chez  des  peu- 
m  trouvait  des  choses  mer- 
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veilleuses.  Gada  Mosto ,  frappe  de 
ces  discours ,  sentit  un  vif  désir  d'al- 
ler voir  de  si  belles  choses.  Il  s'agis- 
sait d'armer  et  de  charger  un  navire 
à  ses  frais,  ou  de  recevoir  du  prince 
un  navire  tout  équippé,  qu'il  serait 
oblige  de  charger  ,    et  qu'alors  ou 
partagerait  avec  lui  le  produit  de  la 
cargaison.  «  Tétais  jeune ,  dit  Gada 
»  Mosto ,  d'une  santé'  robuste  ;  je 
»  desirais  voir  des  choses  qu'aucun 
»  de  mes  compatriotes  n'eût  vues  ;  je 
»  voulais  surtout  acquérir  a  tout  prix 
»  le  bien  et  l'expérience  qui  devaient 
»  me  donner  de  la  considération  et 
»  des  emplois  honorables  dans  ma 
»  patrie  ;  j  allai  offrir  mes  services  au 
»  prince,   qui    les   accepta   sur-le- 
»  champ.  »  Âpres  avoir  été  traité  avec 
distinction  pendant  le  séjour  qu'il  fit 
en  Portugal ,  Cada  Mosto  obtiut  un 
navire  de  quatre-vingt-dix  tonneaux, 
sur  lequel  on  mit  un  patron  portugais» 
11  partir  de  Lagos  le  3*  mars  1 455 , 
s'arrêta  à  Porto-Sauto,  ensuite  à  Ma- 
dère ,  qui  était  habitée  par  des  Euro- 
péens depuis  i45 1*  ct  v>nt  aux  Ca- 
naries relâcher  à  Goraéra;  il  ne  fit 
que  toucher  aux  îles  de  Fer  et  de 
Palme.  Kn  quittant  ces  îles,  il  alla 
prendre  vue  du  cap  Blanc,  passa  par 
Arguin  ,  où  le  prince  Henri  avait  fait 
un  établissement  en  1 445  ;  de  là  il 
entra  dans  la  rivière  du  Sénégal ,  dé- 
couverte depuis  cinq  ans.  Les  Portu- 
gais n'y  avaient  trouvé  aucun  établis* 
sèment ,   ce  qui  semblerait  détruire 
l'opinion  de  plusieurs  écrivains  fran- 
çais ,  ou  ferait  naître  du  moins  une 
objection  très  forte  contre  les  préten- 
tions des  marchands  de  Dieppe ,  qui ' 
disent  y  avoir  eu  des  établissements 
de  temps  immémorial  (  V.  Labat.  ) 
Cada  Mosto  prolongea  la  côte ,  en  al- 
lant vers  le  sud.  U  s'arrêta  pour  aller 
visiter  le  Damcl ,  prince  dont  les  états 
s'étendent  depuis  le  Sénégal  jusqu'au 
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cap  Vert,  et  en  fut  très  bien  reçu.  Il  qu'il i    remontèreut  ju*q=i'a    saûuMtr 

fit  le  commerce  avec  lui ,  rn  lira  des  milles.    Les   bjbt(an!s    p  muent    i+ 

«sclavcs  cl  de  For,  ensuite  dirige*  sa  frayé»  «les  pertes  de   l'un  lier  pieié- 

roule  sur  le  cap  Vert,  qui  avait  été  dénie,  il  les  pirogues,  au  lieu  Je  les 

découvert  l'année  précédente.  Prè»  de  attaquer,  se  lapru-urhitml  «lu  rivage 

là  on  aperçut  dnn  navire!» ,  dont  l'un  dé»  qu'elle*. ■■ipi-n  enfant  InMUHqett. 

c;i;iit  commandé  par  Antouiitto  Uso  ,  Enfin,  après  beaucoup  de  si^nr,  r«.or 

gcutilhominc  génoi*    au  service  du  les  engjgcr  n  &*opprvcbt  i  .  i 

prince  Henri ,  et  l'autre  par  un  des  rent  pris  de*   Ml  ire* ,  cl  l'on  rom- 

Ccujers  de  ce  prince  Les   trois   lia-  meiça  avec  ces   habitants,  dont  *■ 

Tires  se  joignirent  et  continuerait  leur  tira  de   l'or,  niait  en  bien   mciwlri 

route  le  long  de  cette  cote  inconnue,  quantité  qu'on  ne  l'avait  espère.  Gt* 

avec  tomes  les  précautions  que  l'un  trois  navires  mnoDiémil  au  sud  ji- 

pourrait  prendre  Ji  présent,  que  l'art  qu'a  la  rivière  de  Cas.tmaiiu  et  S* 

*'est  perfectionné.  La  description  de  Gtandr;  ils  revinrent  (u  suite  en  rV- 

cettecô(c,et  le  détail  que&da  Mosto  tugal.  Cada  Mosto  fil  encore  quel™ 

donne  des  manoeuvres,  sont  du  plus  séjour  dans  ce  ruvanisr  , 

grand  intérêt.  Ils  visitèrent  l'entrée  de  en   t  j'>3,  c'cil-à-ilire,  l'année  mtee 

toutes  les  rivières,  et,  après  une  navi-  de  la  mort  du  prince  Henri.  La  nia* 

fation  assez  longue,  ils  arrivèrent  a  lion  de  ses  voyages,  la  pin»  aneàts- 

emboncbnrc  de  la  grande  rivière  de  ne  il>  -  i  ■  ..  tue*,  est  n 

Gambie  ou  Cambra,  dont  on    leur  véritable  modèle  ;   elle  ne  peiirrat 

avait  tant  vanté  les  richesses.  Les  lia-  rien  a  être  comparée  n  relies  des  pis 

bitants  vinrent  les  attaquer  dans  des  habiles  navigateur*  de  nuire  tnansv 

pirogues,  et  firent  repoussés.  Les  ca-  H  y  règne  un  ordre  ndr-i 

pitahies  des  navires  voulaient  néan-  délai!»  m  tout  Attachants  .1rs  Actenr.- 

inoius  s'avancer  dans  la  rivière ,  mais  lions  cfaiies  cl  précises.  On  rccotujt 

les  équipages,  rebutés  par  les  hostilité"»  partout  l'observateur  éclaire.    Pirtw 

et  par  les  fatigues,  les  forcèrent  de  les  choses  qu'il  a  entendu  dire,  H  soi 

revenir  en  Portugal.  Cada  Mosto  fit  trouve  à  la  vérité  qu'il  est  difficile  de 

m»  second  vrjvnfic  en  tfôtj,  a  la  ri-  croire;  mai*  il  a  la  bonne  fui  <T« 

ni  n'  de  Gambie,  de  concert  avec  convenir  liii-mêmr.  H  rend  as  compte     ' 

le  même  Antouietto  TJso  et  un  antre  exact  de  l'apparence  des  côlrs ,  de  b 

Portugais.  Ils  essuyèrent  à  la  vue  du  profondeur  de  la  mer  prêt  de  tcitv, 

cap  Blanc  un  coup  de  vent  qui  les  et  de  tout  ce  qitt  peut  f  i 1  ■ 

força  de  s'éloigner  de  terre,  et,  après  uavîgatiuu.  Enfin,  il  s'exprime  *r« 

avoir  lutté  trois  jours  contre  le  gros  tant  de  propriété  ri    de   prrrâ>oo, 

temps ,  ils  découvrirent  les  lies   du  que ,  d'après  son  récit ,  l'on  peut  ua- 

c.ip  Vert,  et  vinrent  mouiller  sur  une  vrc  si  roule  sur  des  nrli  i  mniliiàMl 

lie  qui  fut  appelée  Buonavista.  Etant  plusieurs  siècles  après  lui.  On  reena- 

uonlés   sur   les  parties  élevées,   ils  naît  dans  sa  description  descontléa 

aperçurent  toutes  les  autres  lies  de  qui  bordent  If  fictive  du  Sénés»!.  <l 

Cet  archipel.   La  plus  grande  reçut  le  dans  la  peinture  des  peuples  qui  IV- 

ïiomili  .Vùnt-Yagn.  Ils  y  allèrent  mouil-  bitettl,  Ira    pays  demis   par   Laldl 

1er  à  l'entrée  d'une  rivière  qui  pouvait  dans  l'Afrique  occidentale,  et  les  bon- 

recevoîr  des  navires  de  cinquante  ton-  mes  dont  ce  dernier  auteur  nom* 

ncaux;  pitia  à  U  rivière  de  Gambie,  lr*n»nus  1rs  mwurs  et  les  «sages,  *f* 
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I  meilleurs  mémoires  que  la 
nie  d'Afrique  eût  en  sa  posses- 
i  relation  de  Cada  Mosto  ne  fait 
mention  de  latitudes  ni  de 
les.  On  a  lieu  de  croire  qu'en 
•poque  de  son  dernier  voyage, 
de  l'astrolabe  n'avait  pas  en- 
?  introduit  sur  mer.  Tellésius 
,  qui  a  écrit  en  latin  l'histoire 
n    II,   roi  de  Portugal,   en 
nous  apprend  que  ce  fut  ce 
qui  chargea  ses  deux  médecins 
in  Bchcini  de  Nuremberg,  de 
x  un  moyen  par  lequel  les  ma- 
ssent se  diriger  quand  ils  au- 
wrdu  la  terre  de  vue,  et  ils 
îrent  1  astrolabe.  Les  ca:  tes  hy- 
>liiqiics  de  Biancho ,  datées  de 
et  qui  n'ont  été  faites  que  dix- 
n  avant  le  premier  voyage  de 
tfosto,  ne  portent  point  d'é- 
gide latitude,  ni  de  longitude. 
iiAKCHO.)  La  seule  remarque  de 
!osto  qui  ait  rapport  à  l'astrono- 
trouve  à  la  fin  de  son  premier 
.  Il  dit  qu'à  l'embouchure  de 
re  de  Gambie ,  on  commençait 
e  de  vue  l'étoile  pol.tire;  mais 
il  relevait  dans  le  sud  avec  la 
le  six  belles  étoiles  très   peu 
au-drssusde  l'horizon  :  ce  sont 
de  la  croix  du  sud.  «  Nous 
is  ,  ajoute  t-il ,  dans  les   pre* 
s  jours  de  juillet ,  les  nuits  de 
heures  et  demie  et  les  jours  de 
:c  heures  <  t  demie.  »  11  écrivit  à 
5  de  ses  deux  voyages,  le  précis 
lavig.-ition  de  Pietro  di  Cintra  , 
uc  portugais  qui  a  continue  en 
la  découverte  de  la  cote  d'A- 
,  et  ft'est  avancé  un  peu  au-delà 
rivière  de  Sierra- Leone.   Les 
*s  de  G<da  Mosto  out  paru  sous 
?  :  Prima  (  la)  naviaazione 
Oceano  aile  terre  de  negri , 
bassa  Ethiopia ,  di  Luigi  Ca- 
f(o  ,  Vicence ,  in-4A. ,  i  S07  $  lu 
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mêmes,  Milan,  i5ig,  in-4°-  Ils  ont 
été  insérés  dans  la  collection  de  Ra> 
musio.  On  les  trouve  traduits  en  latin 
dans  le  Novus  orbis  de  Grynée ,  où , 
par  une  étrange  méprise ,  on  fait  par- 
tir Cada  Mosto  de  Venise  en  i5o4, 
au  lieu  de  1 454  ;  et  en  français ,  dans 
le  recueil  intitulé  :  le  Nouveau  Mon- 
de, et  navigations  faites  par  Eme- 
rie  de  Vespuce ,  et  translaté  d*ita~ 
lien  de  Montebaldo  Francazo ,  par 
Rcdouct ,  Paris ,  Jehan  Jannot ,  sans 
datc,ouGaillotDupré,  i5i6,  in-4% 
goth.  11  en  existe  encore  une  vieille  tra- 
duction française  à  la  suite  de  Y  ffisto- 
riale  description  de  Y  Afrique,  de 
Jean  Léon ,  1  vol.  in-foL ,  Lyon ,  Jean 
Temporal,  i556.  R— i~ 

CADENET  ,  troubadour ,  naquit 
dans  le  château  de  Cadenet  sur  la  Du- 
ra nce,  qui  fut  détruit  dans  les  guerres 
civile*.  Cadenet  erra  long-temps  après 
ce  malheur.  Il  devint  amoureux  d  une 
religieuse  d'Aix,  encore  novice,  ne 
put  s'en  faire  aimer ,  se  fit  templier  a 
St.-Gillcs  ,  et  fut  tué  dans  la  Pales- 
tine, en  combattant  [contre  les  Sarra- 
sins ,  vers  l'an  1 280.  On  a  de  lui  un 
traité  contre  les  galiadours  ,  ou  les 
médisants ,  et  vingt-quatre  chansons 
où  il  célèbre  le  vin  et  l'amour ,  et  à 
reproche  aux  barons  leurs  brigan- 
dages. Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  cou  tiennent  neuf 
pièces  de  ce  troubadour.  —  Antoinette 
de  Gadeitet,  dame  de  Lambesc,  Ait , 
dit -on,  célèbre  dans  le  même  siècle  par 
ses  chansons  et  ses  relations  avec  les 
principaux  troubadours.  K. 

CADER  BILLAH  ,  *5\  khilyfs 
Abbaçyde,  petit  -fds  de  Moctader, 
fut  choisi  en  chaaban  38 1  de  Thég* 
(  novembre  991  de  J. -C),  par  M 
sullhân  Bolta-Eddaulah  (  Voyez  et 
nom),  pour  remplacer  le  khâlyft 
Thay ,  qu'il  venait  de  déposer.  Fait 
pour  briller  par  son  savoir,  mais  in- 
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capable  de  fiouvemrr ,  Cider  mena  magne  ,  «  ensuite  de  celle  de  Porut- 

tme  tîp  retirée  ,  cultiva  1rs  lettre*  rt  Rai  A  I  :  paj  idi  i  I  •  !«•«  aricwcn 
les  Mil  lices  ,  se  soumit  a  tout  ce  que  le  i.  çn(  dans  ion  seiu ,  et  îl  Cul  |*w 
les  suilliàns  eiigèrenl  de  lui,  et  ne  prit  livrmtnc  tir  celle»  de  (.von,  de  Tw- 
aucune  |)JiI  an*  affaire.*  de  l'empire.  Ichim- ,  et  BiUUtRu.Cl  de  l'acaibwe 
l'.jr  cette  conduite  Mer,  mais  indigne  dr»  curieux  (le  la  nature.  I.ci  Nem>*- 
d'un  succesiriir  île  Mahomet,  M  (|ui  rcadr  ce*  arjileinii-s ,  le  JifUtnét  Je 
fut  plutôt  l'effet  de  son  caractère  que  'phfiùjuc  ei  d'autres  tminU  uvauU, 
deseiiuibiuflisiins  île  U  politique,  il  se  cuiitii  ui.mi  mff  WW  ite  »o  idc- 
ménagea  des  jour»  tranquilles  et  nu  milites  sur  diverses  parties  dp  U [li- 
tres loue  règne.  I,c  peuple  ne  loi  trouva  mir.Il  a  rédige,  dans  lEnr*  ctNprdk, 
point  foi  ipialilèl  duo  monarque,  lesorticlrs  fiiiVrl  Borax. Uuamaart 
mais  i!  le  respecta  comme  tin  digue  de  'uî  :  Ï.Jaafyte  îles  ptttu  minén- 
pontife  de  la  religiiiu  musulmane.  I.rs  lut  de  Pauy  ,  i-'"i  i,  tu-8  .;  Il-fff- 
princes  Houilles,  qui  m.iich.iieni  a  pansa  à  ptit>inirs  otterratiina  <k 
grands  pas  vris  leur  ruine,  craigni-  M.  Baume,  tur  Cêthee  vâriUufr , 
rent,  eu  le  ilcïrôiiaiit ,  d'cjt.itcr  une  i  77.^1 ,  in-  i ".:  III.  ëfJmofà  tur  fa 
révolte,  ri  il*  le  laissèrent  cir  posscs-  trne foliée  4r  tartrr ,i| 
sion  du  Uùfvfnl  jusqu'à  11  mort  ,  IV.  ExpéHmCtl  sit  I*  didm^cL 
arrivée  en  dznùllieddjali  \i-t  de  Pheg.  Louis  XV  le  chargea  dVfisrtgnfr  la 
(décemb.  toâi  de  J.-C.  )Son  repue,  chimie  h  deuil  [et 
eu  plutôt  son  pontUJC.it ,  car  les  LhJ-  mandarins,  venin  en  France  pf"< 
lyfcs  n'avaient  plus  alors  qu'une  in-  donner  des  i-rn*rigurrnrnli  sur  l'i 
flusnec  religieuse  ,  fut  de  quarante-un  derniers  c*rencn><nM  de  l'Inde.  Lrt 
ans;  il  n'offre-  d'autre  événement  rc-  falsifications  exerce*»  aux  le*  tuu, 
marqualile  que  les  troubles  qui  décbi-  les  vin  .-itères  1  -i  L  1  !  1  ,.  | 
récent  la  maison  des  Bouïde*.  Cuder-  l'objet  des  recherches  de  Harfel.  Ch«y 
I  jil.iii  s'adonna  particulièrement  à  la  par  le  couver  ne  m  eut  de  dcKwsnV 
thdologie  sco!asliqur,  et  composa  un  ces  fraudes  peruieirus*-»  ,  il  ntanllei 
traite  pour  réfuter  l'opinion  de  rem  moyeu»  de  les  tecaOHi 
qui  prétend. lient  que  le  Coran  avait  remédier.  Ces  travaux  r>  U 
et c  composa.                             .1 — \,  ruei  ,1  une  place  de  «uni  . 

CADrirDF,C.ASSICOUBTil,otti*-  roi  pour  la  chimie,  près  U  eutau:- 

Claude  î,   p  Ii  ;iitn  arien  ,  ne' i  fa  ri  s  turc  dcSrvir-.  I 

le  a.'i  juillet  1 731.  Son  père,  ehirur-  l'aisance!  il  n'accepta  fa  t.l*ce  cai'in 

pien  estime,  qui  a  publie  drun  ouvra-  lui          i                        il  Ici  appi*- 

ç;i-s  >ur   le  scorbut  ,   e'taji   neieu   île  Icmeutaqiu  y  cîIjm  ut  jt taches ,  et  «. 

Val  lot  ,    médecin   de  L'"iis   XIV  :    il  deiri.indi.rilqneCi:*  dp(KrinlemCI>t*fal- 

mnnriit  en    i"45,    laiss.iut  treize  eu-  sent  doDi  ».  .ivc  Une  iMUMCHtr  piart 

].!■'■■  sans  fortune.  I.nni>-i  -l.iiul-   (.1-  de  rliimi.-te,  i  un  savant  r>liuJirtl 

<let  trouva  un  proletleur  qui  le  pin-  pauvre,  verse  dans   Je*  tinfiîeadtk 


ehi-ï  le  célèbre  (ieouïui  ,  uù  il  ,ip-     mêlai ItiCRie qui  («'iivaicnl  1 

£rit  In  pharmacie.  Charge  ensuite  du     manufacture.    !,<-.    derme 
lior.itoiredeChamousset,  ce  pJtilau-     chimiques  d«  C 


thropel' ûluonimprapolhicjtii-ein..jor  jet  l'examen  du  mrtal  de»  elnckrf , 
des  Invalides.  Quatreansapres.il  fut  et  le  moyen  d'en  séparer  l'étais  (h 
apolliicaire  en  chef  des  armées  d'A Ut-     cuivre.  L'académie  Isni!  durée  è 


CAD 

►relies,  conjointement  avec 
Fourcroy.  Depuis  cette  ëpo- 
«e  renferma  dans  la  pratique 
at,  que  Influence  du  public 
ïhaque  jour  plus  important, 
puise  dans  sa  liaison  arec 
iset,  l'amour ,  le  besoin  et 
t  de  la  bienfaisance  ;  c'était 
session ,  et  il  employa  cons- 
i  plus  grande  partie  de  son 
t  soutenir  des  vieillards ,  à 
a  orphelins  indigents ,  à  en- 
dos artistes.  H  donna  beau- 
lustre  à  sa  profession.  8a 
ie  était  regardée  comme  la 
de  la  France.  Il  est  mort  le 
re  1 799.  M.  Eusèbe  Salverte 
me  Notice  sur  la  vie  et  les 
t  de  L.  C.  Cadet ,  Paris,  an 
00),  in-8°.,  et  M.  P.. F.  G. 
,  une  Notice  historique  sur 
t  hs  travaux  de  L,  C*  Ca- 
lo5 ,  in-8°.  Z. 

[ERD ,  ou  CAROUT-BEY  , 
etit-fils  de  Seldjoùc  ,  reçut 
e  Hieg.  (i 04 1  ),  le  gouverne- 
K> rman  de  Thoghrul-Bey , 
premier  prince  de  la  branche 
pucides  qui  régna  dans  cette 
:.  De  gouverneur  qu'il  était 
il  se  rendit  indépendant, 
1  sa  puissance  ^  accrut  ses 
>ns ,  et  se  forma  un  étal  cen- 
*.  Son  histoire  et  celle  des 
le  sa  maison  est  peu  connue. 
Eierbelot ,  ces  princes  sont  au 
de  onze.  Le  dernier,  Moham- 
ih,  fut  dépossédé  par  l'alide 
>ynar,  qui,  en  585  de  l'hég. 
I  de  J.-C.  ) ,  entra  dans  le 
,  et  s'en  rendit  maîti  e.  J~-n. 
10GAN  (  le  comte  Guillal- 
énéral  anglais  sous  le  règt.e 
ne  Anne ,  se  distingua  dans  la 
e  Flandre  par  son  habileté  et 
par  son  dévouement  au  duc 
jotough.  11  donna  une  grande 
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Î rétive  de  ce  dévouement  «d  siège  oV 
lenin ,  en  1 4o6,  lorsçe*,  pressens* 
la  cavalerie  maçaisè^  le  due  afitjt 
être  fait  prisonnier  par  suite  d'un  ac- 
cident ii  la  jambe  de  ton  cheval  Ca- 
dhogan mh  pied  A  terre,  donna  son 
cheval  k  Marlborougu ,  et,en  mut  est 
son  protecteur,  se  condamna  hn. 
même  à  être  pris  par  rentfemi  Du»  h 
lendemain,  Marmuroogh  le  demanda 
en  échange  eontre  tetauWprisoiinMr 
qu'il  plairait  au  doc  de  Vendôme- de 
choisir;  et,  4  nnstan*;  Cadhogan  fat 
renvoyé  ter  parole.  Constamment  at- 
tachée la  fortune  de  Madborougjb, 
Cadhogan  es  éprouva  tontes  les  vicis- 
situdes. Sa  commission  auprès  de* 
états-génoraux  de  Hollande- fat  révo- 
quée es  171 1,  lorsque  k  saveur  du 
due  oommença  i  diminuer  *  et  il  perdit 
ar  charge  de  soos-geuverneur  delà 
tour  et  de  la  ville  de  Londres,  lors- 
que la  disgrâce  de  son  protecteur  nt 
complète.  Après  ravoir  accompagné 
dans  son  voyage  des  Pays-Bas ,  il  vint 
chercher  à  se  frire  nommer  dépoté 
au  parlement,  ponry  fortifier  le  parti 
des  vrigbs;  mais  sa  nomination  par  la 
bourg  de  Woodstock  fat  annulé», 
sons  préteite  de  quelque  datant  du 
formes.  A  l'avènement  du  George  l**;, 
Cadhogan  eut  part  aux  honneur*  que 
recouvra  lfarlnoroogh.  D  fut  nommé 
colonel  de  Ton  des  régiments  def 
gardes ,  et  envoyé  en  Hollande  eotnme 
ministre  plénipotentiaire,  pais,  en  In 
même  qualité;  aux  confif  renées  tàmr 
vers.  En  fyi5,  il  présenta  na-  mé- 
moire aux  éuts-génératix,  pour  las 
décermi ner  à  s'opposer  an  psimgfi  du 
prétendant  JaamiesliI,qoisepre]ev 
rait  à  foire  une  descente  enuficosee)  et, 
l'année  suivante,  âlseeendit  en  Angle- 
terre à  la  tête  d'un  eorpe  de  -  six  mille 
hollandais^  que  les  états  envoyaient 
au  secours  du  roi  Gèooasjlmt  acculé 
au  parlement  d'aveu:  détourné  ji  §m 
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profil  UT1C    S  .'■  3  ï  1 1  r  ■ .:    de    IO,OOtl    lui'-, 

•terlings,  mais  l'accusation  fut  rep- 
aie. Ha  17  i-r,  Cadhogwi  ri' in  »  m  j  ni 
Hollande ,  ou  il  négocia  habilement 
une  alliance  entre  ente  piimuncc , 
l'Angleterre  et  la  l'"r.inee.  !f  om  mi  pair 
d^luglelerrepeudj- tcmpsapiès.il  se 
Tendit  de  nouveau  auprès  des  étals- 
généraux  avec  Ir  litrn  d'imhtMidwif 
extraordinaire.  11  fil  son  entrée  pu- 
blique à  la  Hâve  en  cette  qualité ,  et  il 
harangua  les  étiis-génci  ,1111  au  nom 
du  roi  d'Angleterre,  le  8  juin  1518. 
En  17X1,  il  succéda  à  son  ami,  le 
duc  de  ISIarlbort'iigh  ,  dans  la  charge 
de  grand -maître  de  l'artillerie,  cl  dans 
celle  de  colonel  du  premier  régiment 
des  gardes.  Il  mourut  a  Lundres  le 
a6  juillet  1126,  laissant  une  crin  de 
fortune  et  deux  tilles,  dont  l'ahicc 
avait  épouse  le  duc  de  Richmoud. 
Son  frère  lui  succéda  dans  le  litre  de 
comte.  M — a  1. 

CAD1ERE(l*>.  royez  Gm*nn. 

CADMUS  de  Milet,  fils  de  Pan- 
dion,  passe  pour  être  le  premier  des 
Grecs  qui  ait  écrit  en  prose;  mais, 
selon  Strabon ,  la  prose  de  Gidmus  et 
celle  de  Phérécyde,  son  contempo- 
rain, estaient  encore  une  imitatiuu  du 
langage  poétique,  et  ils  ne  firent  que 
rompre  la  mesure  des  vers.  Ces  deux 
écrivains  florissiôent  vers  la  45'.o!ym- 

S'ade,  sous  le  régne  d'HaJyattcs ,  père 
:  Crcesus.  Strabon  nomme  Cadrans 
avant  Phérécyde ,  et  l'linc  cite  Phé- 
récyde avant  Gidinus  :  Prosam  orn- 
tionem  condere  Pkerecydti  Syrius 
institnir,  Cfri régis œtate  1  hiftoriam 
Cadmus  Mtlesius  ;  mais,  dans  ce 
passage  ,  Pline  paraît  plutôt  classer 
(es  genres  que  la  priorité  des  temps , 
et  I  opinion  commune  n  conservé 
l'honneur  de  l'invention  de  la  prose  à 
Cadeau».  Cependant,  Pytliagore  et  ses 
disciples  continuèrent  d'écrire  en  vers. 
Le  langage  de  la  poésie  était  regarde 
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pr.r  eux  comme  plu>  convenable  à  U 
rnnldrpUliwi  il  à  la  dignité  dm  nu- 
tiens  qu'il.',  mitaient-  Un  ae  croit  p.n 
que i'itqii'tii  temps d<-  Platon, la  peine 
se  fût  accréditée  parmi  les  phifow- 
plies;  mais,  depuis  Caduius,  l'Iu»- 
luiie  ne  ninmit  plus  d'au  lie  Langage. 
Ou  attribue  à  Ca.lmiLi  une  lustmn  dr 
la  fondation  de  Milct  et  des  antrt» 
Villes  d'Ionir,  divisée  eu  quatre  litrrt. 
Celle  lu-mue  Et'ciHtPt  oVjà  plu»  <U 
tnupt  de  \)i  iiys  d 1b. lie- masse.  UaVn 
resuit  qu'un  abrégé  tVit  fat  Iiio«ot 
Procounèse.  Le  sa  vaut  H.rdioti  ob- 
serve il  ce  sujet  que  les  abréviation 
oui  travaillé  de  bonne  h>  urr*  la  des- 
truction des  auteurs 
d'i lai i» niasse  paraît 
histoires  attribu  * 
let  et  i  put  Meurs  autre» 
vains  étaient  des  outragr»  supposés. 
Cadra»  ist  cité  par  Clétncnl  d'aUcttft- 


z:k 


e.qm 


lui  dunucle  titre  d' 


ancien,  pow 


le  distinguer  d'un  autre  Gtdmus,  fib 
d'Aichelaùs,  qui  était  «usai  bbiotttn, 
et  né  dans  la  ville  de  MUet.On  igaew 
dans  quel  temps  or  dernier  a  vre». 
Suidas  dit  quil  avait  ronipoM  OR 
histoire  de  l'Atliqur  en  *citc  «Très ,  «t 
untiailéenquatuncc  livres,  (fui  a** 
pont  titrer  De  solution*  nnuttarù;- 
mm  njfeaionum.  (  Voyn  Urmvtni 
de  l'academia  det  bclla  -  trttra, 
loin.  Xlll,  pag.  Iinet  suiv  |  V— vt- 
C4DMUS,  bis  de  .Scythes .  apitt 
avoir  succédé  a  son  père  dans  h  peo- 
vernement  de  l'île  de  Ces  ,  rrmit W 
lonlairrmeiit  la  souveraine  pmuaurt 
entre  les  mains  îles  habitant*,  Ht* 
retira  en  Sicile  11  y  fonda.,  avec  qorf- 
quet  Samirns,  la  ville  de  ZoiieIr,<[«c 
les  Messe  11  iens ,  chasses  do  WIppoC' 
iiése,  prirent  dans  la  unie,  el  appr* 
li'reut  Messane  (  aiifourd'bui  Mn- 
sine  ).  Cadmus  rut  envoyé  a  Ddpk* 
par  Gélon,  tyran  de  Syracuse  ,  ane 
trois  vaisseaux  ckirgéj  d'or  et  >IV 
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d'observer  quel  serait  le 
li  guerre  de  Xercès  contre 
Si  la  victoire  se  déclarait 
des  Perses,  Cadmus  de- 
rir  ces  riches  présents  » 
terre  et  l'eau  pour  les  pays 
atkm  de  Gèion  ;  si  au  coû- 
tées étaient  vainqueurs ,  il 
rter  ces  grands  trésors  en 
■ras  les  reporta.  (Voyea 
kv.VHI.)  V— VE. 
(S.) ,  était  fils  de  Gontrée, 
k  partie  méridionale  du 
•lies ,  qui  abdiqua  la  cou- 
*  vivre  dans  la  solitude,  et 
iccé  parmi  les  saints  de  la 
etagne.  Cadoc  lui  succéda , 
près,  dégoûté  du  pouvoir  et 
m ,  il  euibrassa  la  vie  mo- 
il  bitir  dans  le  tlircèse  de 
monastères  de  LUtt-IUut 
•Carvan.  11  gouvernait  ce 
qualité  d'abbé,  lorsqu'il  le 
c  &  Gildas ,  pour  chercher 
plus  solitaires.  Le»  deux, 
étirèrent  dans  les  îles  de 
t  d'Ëchiii.  Cadoc  mourut  à 
ibs  le  comté  de  Nortbatnp- 
ctes  ont  été  recueillis  par 
et  Ton  trouve  sa  vie  dans 
îles  d'Ussérius.  Chastelain 
Cadoc  est  le  même  que 
i  Caduad  ,  qui  est  honoré 
cèse  de  Rennes ,  et  qui  a 
i  nom  a  la  petite  île  de 
tud,  située  sur  la  côte  de 

V— Vï. 

ICI  (  Jean  ) ,  chanoine  de 
né  a  Venise  en  i  ^o5 ,  mort 
tr  1 786 ,  après  avoir  public 
uvrages  contre  les  moliuis- 
ir  de  Rome ,  qui  supposent 
i  connaissance  de  l'Ecriture 
»  Pères.  L'un  des  plus  cu- 
atitulé:  Explication  de  ce 
e  S.  Augustin  :  «  l'Eglise 
.  serti,  dans  la  servitude 


%  sous  Uè  priâtes  séoutuès,  »  Pa- 
vie,  1784,  in*".  lMffiMr9M;Zobr9 
professeur  de-tUojogi*,  Va  actompa* 
gné  d*une  préface  intéressante.  Caqo* 
nici  s'attache  A  prouver  qoe,  si  les  sou- 
verains  sont  soumis  A  fÉgKse  dans 
les  choses  spirituelles,  nos  lés  nfcm- 
bres  de  l'Eglise  sont  aussi  sot»  leur 
dépendance  dans  les  choses  tempo- 
relle*. H  y  établit  Fanejtime  pratiqué 
de  l'Église,  de  prier  nommément  dans 
le  sacrifice  de  m  «esse,  pour  les  sou- 
verains, fussentils  wbm  perséW 
teurs.  Il  fait  voir  que  Ici  formules  do 
ces  prières  ,  supprimées  lors  des  une*- 
relies  entra  les  papas  et  les  rois,  dans 
Je  i^siède,  se  sont  conserrèts  dans 
le  Missel  Ambrosim ,  dan»  le  Mosar 
rabiauo  f  daos  ce|m  des  chaiHenx  et 
dans  quelques  aatfefcCeJ  auteur  avait 
publié  uu  autre  ouvragé,  on  U  touie- 
nak  que ,  selon  S.  tAngustin ,  les'  aainÂî 
de  V Ancien  Testament,  motte  avîàt 
J.«C,  avaient,  ansstnk après  leur  mort, 
{oui  de  k  vision  intintive  :  opinion 
dénuée  de  fondement.         T— •». 
C  ADOT  Faf.  Jasmin. 
GADOUDAL.  Voy.  Gaqaun,    '• 
CADRT  (  JAn-Baram  ) ,  théo- 
logien, naquit  en  1680  a Tréte,  dio- 
cèse d'Aix,  vint  à  Paris  en  1710,  fut 
suecessireaeal  vinsiredeât^£lienB<* 
du-Mont  et  de  8t-Panl ,  où  il  s*  it 
une  grande  réputation  par  ses  prônes. 
et  devint  théologal  de  Laon,  emploi 
-dont  il  fat  destitué  en  liai,  (tar  ar- 
rêt du  conseil,  à  cause  du  parti  qM 
prit  dans  l'appel  de  la  bnlU  Ump- 
nùas.  Son  aèle  contre  ce  décret  Tom» 
gea  de  fuir  de  retraite  en'naMto, 
jusque  ce  qu'enfin  il  trouva  m  asyle 
auprès  <%*  M.  de  Cajfus,  évéqœ 
d'Auxerre.  Après  la  Mort  de  ee  *rd- 
lat,en  1748,  tt  ao  Mû*  A  Savujni , 
aux  environs  de  Paris,  cèilnjonmt 
le  a5  novembre  17M.  On  •  do  M: 
I.  Relation  do  ce  qui  sa  passa  'dans 
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l'assemblée  générale  de  la  congre- 
galion  des  lazaristes  en  i~t\,au  su- 
jet de  lu  bulle  Umpenitus;  IL  divers 
éjritsen  faveur  de»  chartreux  que  leur 
opposiliuu  à  relie  bulle  avait  porie's 
»  s'évader  de  leurs  monastères;  111. 
VHisloire  de  la  condamnation  de 
AI.  de  Sottnen  ,  évoque  de  Sente  , 
1 71H,  in-4  -  ;  1 V.  le*  trois  derniers  vo- 
lumes de  f  Histoire  du  livre  des  fié- 
Jlexinns  morales,  Amsterdam,  i  ftS, 
17S8,  4  vul-  '"  •  \  '•  l'r  pwmke 
volume  est  de  l'alibi-  (jinail.  l'etlc 
liiitoii 

teiicent  les  JVo 
tiques,  qui  ep  MM  la  rm.liiiiiaiiotj. 
Ou  y  tTOuve  les  analysés  de»  princi- 
paux écrits  pottr  cl  contre.  V.  De* 
Observations  théologiifties  et  mora- 
les sur  les  deux  histoires  du  P.  Ber- 
rttjer,  i^55  et  1756,  3  vol.  in- 
ia  ;  et  plusieurs  autres  écrits  du  même 
goure  que  les  prercdculs ,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  Moreri  et  dans  le 
tome  IV  du  yécrologe  des  plus  cé- 
lèbres défenseurs  et  conjesseurs  de 
la  vérité,  Cadry  avait  porte  le  nom 
de  Darcy,  qui  est  l'anagramme  du 
sien  ,  pour  se  soustraire  aux  perqui- 
sitions de  ses  ennemis,  T — O. 

C  ECU. Il  :•  .  poète  comique  latin  , 
dut  a  sa  condition  d'esclave  le  sur- 
nom de  Statua,  qu'il  conserva  et  il- 
lustra dans  la  suite ,  par  (on  caractère 
et  par  ses  talents.  Gaulois  d'origine ,  il 
naquit  à  Milan,  suivant  quelques  his- 
toriens de  sa  vie;  fut  le-  couicnipu- 
ivrin  et  l'intime  ami  d'Eunius,  auquel 
il  ne  survécut  que  d'un  au.  Il  fui  af- 
franchi lorsque  son  talent  lui  cul  ac- 
quis quelque  réputation  ,  et  rYsi  un 
rapport  qu'il  a  de  plus  avec*plusieors 
poètes  célèbres  de  l'antiquité.  Les 
anciens  grammairiens  citent  de  lui 
quarante  comédies,  dont  il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragments,  re- 
tiicillis  par  Henri  Etienne,  en  l5(J4, 


rum  veterum    et  qui  M  1 

!<■■..     T.i'n  1.-   intin  I  -     ('-TpUf  p.**a- 

rum  Intinorrim.  KoflC 

U  n4rtN  itf  la  gravité;  Vamw,  re- 
lui de  bien  choisir  le  sojel ,  *l  de  def 
poser  avec  «rt  le  pl»«  Je  se*  niée»; 
■t  ne  craint  pas  meuic  de  lai  duuu-T, 
à  cet  égard  ,  U  supériorité  tar  Tt- 
rmreni#ine;  el  I  luiulitiro  le  pi  te*  ét- 
ire Pl*ute  et  Tercnre  ;  mais  dont 
n  reprodu  la  vices  du  »tiV ,  rt 
Aul,  1  ;<■;■,■  ",,reu*e  d'avoir  detipRli 
plupart  des  «U jeta  qu'il  avait  ruiprao- 
lei  de  MôDsndrr.  Ui>  trait  q»  bàa*n 
infiniment  CstdBu*,  d'wtftioBtlfjfl 
fit  a  Terene»,  dan»  une  drconitam 

ih'i  i-ive  pour  M  dernier.  Trr»  ifme, 
et  encore  inoonnu  ,  ImIM  de  I"  I*- 
driimnetliil  en  DU  relié  jn^lo^nts 
au  sujet  de  celle  même  pièce;  nst. 
avant  de  conclure,  lr*  ■ 
renvoyèrent  à  t'imlm»,  afin  d*airï 
son  opinion  sur  le  mérite  de  ftwiap. 
Le  viiiis  poêle,  qui  te  Unirait  t 
table  brsqueTércii'-e  lui  lui  p-ë-o,:*, 
lui  fil  donner  un  petit  siège-  pri»  * 
lui  ;  mais  la  première  scène  éàt 
peine  achetée ,  que  Comaûn  m  le**, 
lit  asseoir  Tenace  à  *a  table,  ri  m- 
dit  au  mérite  de  sa  pièce  b  jutic*  Il 
plus  éclatante.  Rare  exctuptr  û"e*iW 
et  de  bonne  foi .  renouvelé  Arfft 
Apu-ilolu  Zénu.  a  l'égard  de  **J 
laïc.  A— ri—  ■  ri  W-* 

C*mTIUS  [  y.  ).  Foy.  Cu»*> 


OfcltMON.  fr,.rez 
CEL1USAURKUAM  S, 
cin,  que  les  uns  disent  d'ArûealA  I 
et  le  plus  grand  uumliie  de  S»*  I 
Pi  unudie.  Quelques  auteurs  le  frtfiaV  I 
dans  le  5'.  siècle,  d'autrei,  «(«*■  I 
plus  grand  nombre,  lr  f-utc-ataf  I 
rain  de  Galion.  Qiieliiurs  ra  s«"| 
considèrent  que  cuiurar  un  n| 
un  traducteur  de  Sunnu»,  1 


rait  scus  Adrien ,  et  qui  a  crrit 
:;  d'autres,  jugeant  d'après  des 
es  de  ses  pioprcs  écrits,  veu- 
u'il  soit  un  écrivain  original , 
seulement  une  grande  admira- 
our  Soranus  ,  qu'il  cite  sans 
Quoi  qu'ri  en  $•  it  de  toutes  ees 
îtés  ,  Caelius  Auiclianus  nVst 
inandab'c  aujourd'hui  que  coin- 
leur  de  deux  ouvrages  de  mc- 
,  bien  propre  s  à  nous  faire  con- 
'aucietuu  secte  des  méthodistes, 
est,  sinon  l'inventeur,  au  moins 
jier  cet  i  vain  :  l'un  en  cinq  livres 
maladies  chroniques ,  et  l'autre 
s  sur  les  maladies  aigiïcs.  11  y 
1  de  nombieiisos  éditions.  Voici 
dans  lequel  clics   ont  paru  : 
Aurélia  ni ,  tardarum  passio- 
libri  Vy  Bà!c,   1 5'jw) ,  in  -  fol.  ; 
t  contenant  les  opuscules  d'Ori- 
et  due  aux  soins  de  Joan.  Sic  ha  r- 
?œlii  Aureliani  acutarum  pas- 
n  libri  111,  Paris  «  ^>~>"> ,  iu-8"., 
IX  soins  de  Gouthicr  d'Auderuac 
Brayllon  ,  uiéd'-cin  de  la  faculté 
ris  ;  Cœlii  Aureliani  tardarum 
miun  libri  /^Venise,    1J47, 
,  avec  les  Medici  anlûjui  ;  Cœlii 
liani  de  morbis  acutis  libri  111} 
morbis  (iiutttmis  libri  V,  Lyon , 
,  iu-8\,  première  édition  où  les 
mvrages  soient  réunis,  et  due  aux 
de  Daicchamp,  qui  y  a  mis  des 
enmargf  ;  enfin, Cœlii  Aureliani 
isis ,  medici  vetusti ,  sectd  me- 
ci ,  de  morbis  acutis  et  chroni- 
tri  VIII ,  due  aux  soins  de  Con- 
rr.nrin,  enrichie  de  remarques  de 
on  d'Aluieloveen  ,  Amsterdam , 

,  172,4,  1 7 5  > ,  in -4  '•  î  I-au- 
•,  17 ~ 5,  'i  vol.  in-8  .,  par  les 
de  llaller:  c'est  la  meilleure  de 
».  Dans  ces  ouvrag.  s ,  (kc'.ius, 
rd  ,  en  réfutant  les  principes 
iedee:u>  ai.etms,  d'Ibppocralv, 
«yorc,  Heraclite  de  Tmuite,  A*- 
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clépiade,  Hc'rophilc,  Érasistrate,clc, 
nous  donne  indubitablement  des  no- 
tions sur  plusieurs  des  points  obs- 
curs de  la  médecine  antique,  ensuite 
il  y  donne  le  premier  et  tlc  plus  clair 
développement  de  cette  médecine  mé- 
thodique ,  qui  concourut  à  faire  rece- 
voir la  médecine  à  Rome ,  que  Pros- 
per  Alpin  et  Baglivi  ensuite  cherchè- 
rent à  faire  revivre,  et  qui  contient 
enfin  les  genres  de  cette  fameuse  doc- 
trine de  Brown ,  dont  nous  avons- 
fait  voir  la  trop  grande  généralisation 
(  fay.  Browpt).  Touteslcs  maladies, 
en  effet ,  y  sont  rapportée*  à  celles  où 
la  fibre  e^t  trop  laclie,  à  celles  où  clic 
est  trop  tendue ,  et  enfin  à  celles  d*uu 
genre  mixte;  ce  sont  les  maladies  as- 
théuiqucs  et   sthc'niques  de  Brown, 
On  ne  comprend  pas  trop  ce  que  pou- 
vaient être  les   maladies  du   genre 
mixte,  fia  pratique  était  fort  simple, 
puisqu'il  suffisait  de  donner  des  forti- 
fiants ou  des  relâchants,  ou  les  uns 
tempères  par  les  autres  ;  il  importait 
peu  de  connaître  le  siège  du  mal  ;  on 
n'admettait   pas  conséquemment  de 
spécifiques:  les  purgatifs,  les  narec- 
tiques  étaient  proscrits  par  cette  secte, 
qui,  pour  la  curation  des  maladies, re- 
courait spécialement  aux   influences 
qui  agissent  sans  relâche  sur  l'homme, 
savoir  ,  à  l'air,  aux  aliments,  à  l'exer- 
cice, etc.,  et  auxquelles  ils  savaient 
imprimer  de  nombreuses  modifica- 
tions, ce  qui  peut-être  est  trop  né- 
gligé de  nos  jours.  Ils  forçaient  le  ma- 
lade à  une  abstinence  complète  pen- 
dant les  trois  premiers  jours,  et  de 
même  ne  commençaient  qu'alors  Rem- 
ploi des  grands  remèdes,  pratique 
sans  doute  abusive,  si  elle  est  trop  gé- 
néralisée, mais  cependant  très  conve- 
nable pour  laisser  à  la  nature  le  temps 
de  signaler  avec  évidence  le  mal  qu'elle 
va  produire.  Tous  ces  principes  des 
méthodistes,  du  reste,  ont  le  vice  de 
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toutes  \t s. doctrines  fictives  j  il  dut 
les  connaiiie  pour  le*  appliquer  diver- 
sement selon  les  ras;  tl,  omrï  l'avan- 
tage qu'a  Gelins  AuriiHauiK  de  bien 
les  disposer,  il  a  cuciirele  nullité  de 
àYciireavrc  précision  les  synipuimcs 
et  la  marche  dus  maladies.  Qtirlr|urs 
bibliiipr  plies ,  tr&mnes  par  le  l.ili- 
imruc  baib.irt'  dr  Ijrtius,  eut  indique1 
defiii  un  ouvrage  sur  les  puisions .  eu 
qiiiituiK-  livre-;  ce  n'est  ;iulie  chose 
«pu;  les  deux  traita  nue  nous  muuj 
Ûuionre,*,  it  dans  lesquels  l'auteur  ex- 
prime  p.u*  h:  mol  laliu  ptusîo  celui  de 
maladie.  ('.  et  A. 

CjEI.IUS  SAraflCS.  /'.  Sawnr*. 

CJEbAUÏtl.  r<i,erCi*xLvts. 

C/LSAR.  PqfiiOità*. 

CJES.\R(  Açiiii-iaus  Jcuvi)»  uii 
le  i".  novembre  17»©,  a  Gral2,  ni 
Syrie,  mort  le  a  juin  159*1  «  laisse* 
des  travaux  d'érudition  utiles  par 
■  ':■■, ■':.!■:.■  .-.■  des  ui.iii'iL.iiv  qu'on  y 
trouve ,  mais  dénués  de  critique  ri  de 
discernement,  [.es  pnurîp«ll  «ml: 
ï.  Annale*  ducatus  StytiM,  3  vol. 
icf.il.,  Vieuite,  1768-69-79.  Le  4", 
volume  de  ce  grand  ouvrage  exiilt  en 
m an use  ri  r ,  ci  n'a  point  meurt*  tioitve 
d'imprimeur.  II.  Description  de  ta 
Styrie  (  en  allemand  ),  a  vol.  111-8*.  ; 
1 773  ;  111.  Histoire  politique  et  ce- 
cÙfiastii/ue  de  la  Styrie ,  7  vol. , 
17.&5-88;  IV.  Droit  e*noni(ptë 
national  de  l'Autriche  ,  G  vol. 
în-8'. ,  1 788-90 ,  elc.  Gussr  a  laisse* 
encore  beaucoup  de  manuscrits  ,  et 
entre  autres  un  ouvrage  fort  ékndn 
sur  l'élise  d'Ufrceht.  G— T. 

C.ESARIL'SîJian),  philosophe tt 
iiîcdrciu  ,  nc'à  Jiilitiscu  i/|<>o  ,  fiiscs 
(■tudcsà  Paris,  et  alla  ensuite  à  Co- 
logue,où  il  professa  la  philosophie  , 
a  l'étude  de  laquelle  il  consacra  sa  vie 
ci  m  fortune.  Persécuté  et  pauvre  dans 
sa  vieillesse,  il  eut  besoin  des  secours 
de  quelques  amis  fidèles  pour  ne  pas 


r  \F 
succomber  .1111  horrruri  deb  Unit 
L.u  i.Vt.t.uupeet  de 
ludiéran'lsme  ,  il   fut  ekiué  de  Co- 
logne; il  y  reulr.i    <t ['.rodant,  <*  J 
mourut  an  MÙ  de  l'é-;lisc  rjillic&qw. 
m    i55l  ,  tgé  de  q  lut  re- vingt -OKI 
ans.  Il  écrivit  un  Traité  de  rkftoript 
et  rfe  liinlrriûjur ,  minera  et  »0  *■ 
Mis  de  médecine  f****' 
Itl    Itnlruliu»,    0W1 
tir*  édifions  de   PJK  I 
de  Miiw,  du  Traité  de  ta 
tiun  de  Boëce  ,  cl  lit  ôV 
l'ouvrage  dt  CeHe  .  qu'il  publia  !*>••  • 
<c  titre  :  CastigaUones  in  Conuhm 
CeUam   de  te   medicà,  IbgntM, 

CjËSÎUS  BASSUS,tK»ttrtpiB- 
mais  iro  latin ,  avait  1»  *u<  onp  dr  tJml 

Sour  la  poésie  lyrique  ;  (ttùnûtieo  Wi 
onue  le  premier  cane;  sprfa  Himoi 
Pline  r»  fait  aussi  un  prand  e*pf 
l'erse  lui  adrew  «  sixième  un*». 
Ml  j  iruisr*  fc 
campagne  daus  l'émiitioii  du  Vëwie, 
de  l'un  7;)  de  J,-C  11  ne  nous  resU  it 
lui  que  des  fragment»,  qu'on  Ira-an 
dam  le  recueil  des  Jinirr.i  prjsamo- 
ri en»  donne1  par  Minait,  -im»  *•* 
différentes  éditions  1I11  Cfrpaifa^*' 
rum ,  et  dans  la  Collretii)  Pit&tr* 
fit.  — G*mcs  (  Bcrrwrd  *-,j-c>niir-Je 
•  •,  Jr.ede^a- 
i.iuN-:  rufalu,  est ..uitiir  d'un mrtrarr 
intitulé  :  Mifiavlotfu,  l.yoo,  iC*. 
iu-ful.,  rcmarqualilc  dan*  le  tanpt" 
ii  parut;  mai»  deieim  inutile  pw»t 
progrès  de  la  miiirrilcpe.  A.  B— r- 
(;\ll\(Mnc;uio*l.dilJ*W 
tais  ,  du  nom  de  u  ruine 
iGji.cI  mo  11  rut  n  Rome 
fui  élève  du  cavalier  Bem 

ii  graûd»  profita  datjtrjt 
plusieurs  auteurs    o'ur.i 
d'avancer  qu'il  éj;ab  son  maitrr; 
ceux   qui  trouvent    di 
diiis  cet  ëtege,  »'i 
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le  Maltais  eut  an  génie  fê- 
tât excellent  dessinateur, 
«▼rages  de  sculpture, dont 
0besde  Rome  sont  ornées, 
surtout,  dans  celle  de  S. 
S.  Thomas  de  Villeneuve 
gumône.  La  mort  empêcha 
mettre  la  dernière  main  à 
Dope,  qui  fut  terminé  par 
rrata»  V*^~ve. 

ELLI-DU-FALGA  (Louis- 
eph-Maximilieiy),  né  d'une 
»le,  an  Falga ,  dans  le  haut 
,  le  i5  février  1756,  fit 
h  l'école  de  Sorèzc,  et  cn- 
i  corps  royal  du  génie,  où 
pa  par  son  zèle  et  ses  ta- 
é  de  neuf  antres  frères  et 
Hit  il  se  déclara  le  père 
levinrent  orphelins ,  il  par- 
vient entre  eux  un  patri- 
it  les  lois  l'autorisaient  à 
1  moitié.  A  l'époque  de  la 
,  il  embrassa  les  principes 
b  elle  se  fondait,  sans  ja- 
utrer  les  conséquences,  ni 
les  fausses  explications.  En 
refusa  hautement,  devant 
lée  du  Rhin ,  où  il  était  cm- 
recon naître  les  décrets  du 
par  lesquels  l'assemblée  lé- 
Mrononçait  la  déchéance  du 
lara  avec  fermeté  qu'il  était 
es  factieux.  Destitué  par  les 
res  de  l'assemblée  ,  il  rc- 
ns  sa  patrie.  Échappé  aux 
>ns  de  1 79J ,  après  une  ar- 
le  quatorze  mois,  il  travailla 
ans  les  bureaux  du  comité 
rt  ses  conseils  contribuèrent 
au  succès  des  opérations  : 
obtint  d'être  de  nouveau 
ux  armées ,  et  il  se  distingua 
abre  1795,  au  p.issagc  du 
t  de  DtLSseldorf,  avec  le 
léber.  Peu  après ,  se  trou- 
r  affaire  sur  les  bords  de  U 
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Nahe,nrèsde(>euttnacn,racoltêsda 
général  Marceau,  il  fut  atteint  à  la  jam- 
be gauche  d'un  boulet  de  canon ,  qui 
nécessita  l'amputation.  Il  soufiit  cette* 
opération  arec  le  même  calme  quï 
avait  souffert  celte  de  la  pierre,  étant* 
encore  enfant.  Il  Ait  nommé,  vert  ce 
même  temps,  membre  associé  de  Tina-, 
titut  national ,  qui  se  formait  DVs» 
cellents  mémoires  sur  diverses  bran-' 
cb«  d'administration,  sur**  m.uV 
res  de  philosophie,  et  particulière^' 
ment  sur  l'instruction  publique,  objet, 
le  plus  chéri  de  ses  méditations  et  de  - 
ses  travaux  ,  Favaient  bit  connaître 
avantageusement,  bien  qu'il  ait  ton** 
jours  refusé  de  livrer  ces  écrits  à  Pim- 
pres&ion/Ce  fut  en  septembre  1798. 
qu'il  eut  le  bonheur  d'être  'connu  et' 
apprécié  par  le  héros  qui  'méditait  k 
cette  époque  fexpédition  d'Egypte.  Il 
le  seconda  avec^elc  dans  ses  prépara* 
tifs ,  et  raccompagna  en  qualité  de  gé- 
néral de  division ,  et  comme  chef  de 
Tanne  du  génie.  Il  eut  une  part  ho-' 
norable  à  la  prise  d'Alexandrie ,  et,  en 
général,  aux  succès,  tant  militaires' 
que  scientifiques,  de  Texpédition»  A* 
Suez,  il  partagea  avec  le  général  en 
chef  le  danger  d'être  englouti  par  la 
marée  montante,  et  prouva,  en  s'ou- 
bliant  lui-même,  quel  haut  prix  iî at- 
tachait aux  destinées  du  grand  homme 
sur  qui  reposaient  celles  de  la  France.* 
Une  mort  glorieuse  l'attendait  devant 
St.-Jean  d'Acre,  que  l'armée  française' 
attaqua  en  mars  17QÛ.  Le  g  avril,' 
étant  k  la  tranchée,  if  eut  le  coude 
droit  fracassé  d'une  balle,  et  le  bras 
encore  lui  fut  amputé;  malgré  tons  le* 
secours  de  l'art,  il  mourut  des  suite* 
de  cette  blessure ,  le  37  dn  mêmeraoïn 
L'ordre  du  jour  du  lendemain  s'expri- 
mait en  ces  termes:  «  Il  emporte  an 
»  tombeau  les  regrets  universels;  I*ar- 
»  mée  perd  un  de  ses  phs  braves 
»  cheà,  rÉgvpu  m  de  se»  Ugbia- 
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»  trurs,la  France  un  de  ses  mrillrurs 
»  citovcns,  les  sciences  un  homme  qui 
»  y  remplissait  un  rôle  célèbre.  » 
VL  Degérando  a  fait  i  m  primer  la  Vie 
du  général  L.-M.-J.-Rf.  Caffarelli- 
du-Falga,  etc.  ;  Paris,  1801  ),in-8'. 

V— s. 
CAFFARO ,  le  plus  ancien  des  his- 
toriens de  la  ville  de  Gènes ,  était  né 
vers  Tan  1 080 ,  d'une  famille  consi- 
dérée ,  et  probablement  d'origine  alle- 
mande ,  à  eu  juger  par  le  nom  de 
Taschifellone  ,  peut  être  Taschen- 
fildy  qu'on  voit  ajouté  au  sien  dans 
quelques  manuscrits.  Il  se  croisa  dans 
ca  jeunesse  ,  et  il  partit  de  Gènes  le 
1er.  août  de  Tan  1 100  ,  sur  la  flotte 
que  les  Génois  envoyaient  au  secours 
de  Godcfroi  de  Bouillon.  Arrivé  dans 
la  Terre-Sainte  après  la  mort  de  ce 

1)remier  roi  de  Jérusalem ,  et  avant 
'élection  de  son  successeur,  il  com- 
battit au  siège  et  à  la  prise  de  Ces  arec, 
et,  au  bout  d'une  année,  il  revint  dans 
.sa  patrie.  Ce  fut  alors  qu'il  entreprit 
d'en  écrire  les  annales  ,  et  il  les  a 
commencer*  par  cette  glorieuse  expé- 
dition. E'evc  de  bonne  heure  aux  em- 
plois ,  me  le  dans  toutes  les  affaires 
publiques  ,  et  décoré,  dès  l'an  1 122, 
de  la  première  dignité  de  l'état,  celle 
de  consul ,  il  était  plus  à  portée  que 
personne  de  connaître  les  événements 
dont  il  a  conserve  la  mémoire.  F.u 
1 1 5 1  ,  les  <  onsuls  régnants  firent  lire 
en  plein  conseil  ces  annales,  qui  con- 
tenaient dejî  l'histoire  d'un  dcmi-<iè- 
cle  ;  ils  leur  donnèrent  une  en  litre 
approbation  ,  et  les  firent  déposer  à 
la  chancellerie  ,  en  ordonnant  qu'elles 
fussent  continuées  année  par  année. 
CafT.iro,  qui,  dans  l'intervalle,  fut  revelu 
à  plusieurs  reprises  de  la  magistrature 
suprême ,  continua  les  annales  jusqu'à 
l'an  1 1(>3.  Il  mourut  Agé  de  quatre- 
vingt-six  ans  ;  mais  son  continuateur 
nous  apprend  que ,  Uuraut  les  trois 
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dernières  années  de  sa  vie  ,  ^ 
res  importantes  et  les  troublt 
l'empêchèrent  de  s'occuper  de 
vrage.  Le  sénat  de  Gènes  l'a  fi 
nuer  par  d'autres  magistrat 
l'année  1*94.  Celle  histoire  oc- 
rai ne,  revêtue  d'une  sanction  [ 
est  singulièrement  précieuse  i 
des  te'ucbres  du  moyen  âge. 
nales  de  Caiïaro  sont  écrites 
latin  barbare;  mais ,  au  miliei 
mdesse  et  de  leur  partialité, 
une  franchise  et  une  loyauté  ; 
Kl  les  n'avaient  jamais  été  in 
jusqu'à  l'a  un  ce  1  ^a5  ,  où  1 
les  inséra  dans  le  tome  VI  de 
de  collection  des  Scriplorei 
ilalicarum.  —  On  voit ,  p 
consuls  de  Gènes ,  un  Oito  cl 
sel  m  us  de  CafTaro  ,  qu'on  cr 
été  fils  de  l'historien.  S. 
CAFFlAUX  (  dom  Phil 
sepu  ) ,  bénédictin  de  la  conp 
de  St.-Manr ,  né  à  Valeur» 
171a,  mort  subitement  à 
S  t. -Germain  des- Prés  le  **6  i 
1777,  a  publié  le  premier 
d'un  livre  intitulé  :  Trésor  4 
gique ,  ou  Extrait  des  titres 
qui  concernent  les  maison 
milles  tle  France ,  Paris, 
in-4°.  Cet  ouvrage,  plein  de 
ches  curieuses ,  n'a  pas  eu  de 
avait  précédemment  (ait  par 
Essai  sur  l'histoire  de  tan 
in-4".  On  lui  attribue  :  Déft 
beau  sexe ,  ou  Mémoires  his\ 
philosophiques  et  critiques  p 
vird'afwlogieaux  femmes, 
dam  (  Paris  ),  17^5,  in-ia 
ties.  Dom  CalTiaux,  lorsqu'il 
était  chargé,  concurremment  a 
Grenier ,  de  travailler  à  Th'v 
Picardie  ;  il  avait  le  titre  <T! 
graphe  de  cette  province;  ma 
publié  qu'un  Avis  relatif  à  ce 
vcllc  entreprise. 
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F I E R I  (Philippe  ) ,  sculp. 
ût  à  Rome  en  i634 ,  d'une 
iginaire  de  Naples ,  et  alliée 
n  grandes  maisons  de  l'Ita- 
ancêtres  avaient  servi  avec 
li  dans  les  armées  de  Char- 
et  de  Philippe  IL  Son  père 
uienr  du  pape  Urbain  Yliï, 
devant  une  ville  de  guerre , 
i  n'étant  encore  âge'  que  de 
t  ans.  Le  cardinal  Mazarin 
.   Philippe  Cafficri  au  pape 
«  VII ,  et  le  fit  venir  à  Pa- 
66o.  Colbert  lui  donna  un 
:  aux  Gobelins ,  et  l'employa 
ers  travaux  pour  les  maisons 
Dans  la  suite,  le  ministre 
de  Seignelay  le  fit  nommer 
r9  ingénieur  et  dessinateur 
Maux  du  roi ,  et  inspecteur 
arine  à  Dunkerquc.  Caffieri 
m  1 7 1 6. 11  avait  épouse  Fran- 
aaultde  Beau  vallon ,  cousine 
5  du  célèbre  peintre  Lebrun. 
it  trois  filles  et  quatre  fils  : 
t-Charles ,  qui  fut  nommé,  en 
«ulptcur  des  vaisseaux  du  roi 
}  Philippe ,  qui  devint  direo- 
postes  à  Calais  ;  François,  qui 
i  Londres  ;  et  Jacques ,  né  aux 
»,  en  1678,  qui  était  sculp- 
fondeur  ;  ce  dernier  travailla 
p  pour  les  maisons  royales, 
ml  à  Paris  en  1755.  On  a 
plusieurs  bustes  en  bronze, 
lesquels    on   remarque    celui 
m  de  Bezenval.  11  eut  deux 
ît  l'aîné  nommé  Philippe ,  ne' 
I,  mort  en  1774,5c  distingua 
int  avec  son  père  divers  ou- 
entre  autres  la  boîte  en  bron- 
inée  à  renfermer  la  fameuse 
de  Passemant ,  qui  avait  sept 
le  hauteur.  —   Le  second, 
cques  Gaffiem  ,  né  en  1 7  i3 , 
e  de  Lemoine,  et  marcha  di- 
it  sur  les  traces  de  ses  pè- 


res;  il  l'emporta  même  sur.  eus'  par 
des  travaux  qui  réunifient  à  h  Mi  1er 
goût,  ^expression  et  la  vérité.  11  Int 
nomme  professeur  defaeadémîe  «Vv 

K 'nuire ,  sculpteur  dm  roi.  membre  tê 
«demie  des  setenceset  beQes4ettrà 
de  Rouen ,  heoomndeceUedeDijofi. 
On  distingue  parmi  see  ouvrages /«ni 

de  Corneille  et  de  Pitou,  qui  ornant 
le  foyer  du  Théâtre  Français  ^  se»  bus- 
tes de  QtfàMidt,  de  Ltdliet  de Jla> 
meau ,  qu'on  voit  aa  foyer  de  rOpeYa  f 
le  buste  $H*h>étiu$ ,  etc.  En  général, 
les  bustes  de  cet  habnV  sculptear  ont 
été  trouvés  supérieurs  a  set  grand» 
ouvrages,  tels  que  la  statue  de  £ftv  , 
Sylvie,  qui  est-  aux  Invalidée  y\t 
groupe  de  Meipmmhm  et  do  Thstte, 
oui  a  dispara  dans  nncendie  dt  FO- 
aéon ,  etc.  On  distîngoe  cependant  t 
malgré  ses  défauts ,  lasUtnedeJtV 
Hère ,  laite  par  ordre  dn  roi ,  et  qui 
fut  exposée  au  salon  de  1787.  Dans 
cette  figure .  Molière  semble  épier  le 
ridicule  et  les  folies  humaines,  et  se 
proposer  de  les  retracer  sur  la  scène, 
avec  cette  forcé,  cet  esprit  et  cette  *£ 
rite  qui  n'appartiennent  qttJl'IoL  Xfk 
vaisseau  s'étant  rompu  dans  la  poi- 
trine de  Caffieri,  il  devint  sujet  a  des 
crachements  de  sans  ,  dont  il  crut 
éviter  les  suites  par  de  fréquentes  sai- 
gnées ;  mais  ce  remède,  aussi  dauge- 
reux  que  le  mal ,  lut  cause  de  sa  mort , 
arrivée  le  ai  juin  179a  :  il  était  Ig» 
d'environ  soixante-neuf  ans.  Il  avait  été 
reçu  professeur  a  TÂcademie  en  1765. 
Jaloux,  dît-on,  des  talents  datés  con- 
frères, et  misanthrone  par  caractère, 
on  l'accusait  de  no  jamais  etnnloyor 
les  lèves  blanches  dans  les  scratins  de 
réception;  aussi  quand  on  n'j  trouvait 
qu'une  ftve  noire,  on  la  noutsaait,  en 
riant,  la  part  de  CaffWi.  Dans  ses 
dernières  années,  3  s'était  délait  de 
cette  habitude.      Y— *■«&-*. 
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CAGLIOSTRO  (  le  comte  Alexan- 
dre de  ).  C'est  sous  ce  nom  qu'un 
aventurier  du  1 8e.  siècle  s'est  acquis 
une  assez  grande  célébrité.  Il  ne  nous 
est  connu  plus  particulièrement  que 
par  quelques  pamphlets  toujours  sus- 
pects de  partialité',  et  par  l'instruc- 
tion de  son  procès  faite  à  Rome  en 
1 790.  Mais  l  ignorance  et  les  contra- 
dictions des  rédacteurs  de  celte  ins- 
truction, ne    permettent  guère  d'y 
ajouter  plus  de  foi.  Quoi  qu'il  en  soit , 
nous  allons  rapporter  succinctement 
les  principaux  faits  e'nonce's  dans  la 
procédure.  Caçjiostro  naquit ,  dit-ou , 
à  Païenne  le  8  juin  1 *]fô  »  de  parents 
d'une  médiocre  extraction  ;  son  vrai 
nom  était   Joseph  Balsamo,  Après 
une  jeunesse  assez  orageuse  et  plu 
sieurs    tours  d'escroquerie  ,  comme 
celui  qu'il  fit  à  un  orfèvre  nomme'  Ma- 
ranOy  duquel  il  tira  soixante  onces 
d'or  par  la  promesse  de  lui  livrer  un 
trésor  enfoui  dans  une  grotte,  sous 
la  garde  des   esprits  infernaux,  il 
quitta  sa  ville  natale ,  et  se  mit  à  voya- 
ger. II  visita  successivement  la  Grèce , 
l'Egypte ,  l'Arabie ,  la  Perse ,  Rhodes , 
l'ilc  de  Malte ,  et  se  lia,  dans  ses  voya- 
ges, avec  le  savant  Allhotas,  qu'il 
nous  a  peiut  lui-même  comme  le  plus 
sage  des  hommes;  mais  il  le  perdit  à 
Malte ,  où   il  fut  bien  accueilli   du 
grand-maître ,  qui  lui  donna  des  let- 
tres de  recommandation  pour  Naples. 
De  Naples,  il  se  rendit  à  Rome.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  connut  la  belle 
Lorcnza  Féliciani,  et  qu'il  s'unit  a 
elle   par  les   liens   du  mariage.  De 
Rome,  les  inquisiteurs  de  sa  vie  lui 
font  parcourir  presque  toutes  les  villes 
de  !' Europe .  sous  les  noms  divers  de 

Tischio,i\c  MëlissaAe  Bclmonte,  de 
Pelleçrini,  d' Anna*  de  Fênix%  de  Ifar 
rat  et  de  Cagliostro ,  vivant  tantôt  du 
produit  de  ses  compositions  chimi- 
ques, tantôt  d'escroquerie,  le  plus 
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souvent  du  honteux  trafic  qu'il  faisait 
des  charmes  de  son  épouse.  L'appa- 
rition la  plus  brillante  de  ee  person- 
nage singulier   fut   celle   qui!  fit  a 
Strasbourg  le  19  septembre  1780.  Il 
serait  difficile   d'exprimer  realhon- 
siasme  qu'il  excita  dans  cette  ville, 
et  de  faire  connaître  les  actes  ■*!- 
lipliés   de  bienfaisance  par  lesqstb 
il  parut  le    justifier.   La  Borde  se 
connaît  point  de  termes  assez  fort! 
pour  peindre  le  comte  de  Cagliastie. 
Dans  ses  Lettres  sur  la  Suisse, Û 
le  qualifie  d'homme  admirable  p*r 
sa  conduite  et  par  ses  vastes  cm- 
naissances.  «  Sa  figure,  dit-il,  aa- 
»  nonce  l'esprit,  exprime  le  péw; 
»  ses  yeux  de  feu  lisent  an  fond  des 
»  âmes.  Il  sait  presque  tontes  les  lut- 
»  gués  de  l'Europe  et  de  f Asie;  sm 
»  éloquence  et  on  ne  et  entraîne,  nés* 
»  dans  celles  qu'il  parle  le  moins  Mm* 
r>  J'ai  vu ,  ajoute-t-il ,  ce  digne  aor- 
»  tel,  au  milieu  d'une  salle  û 
»  courir  de  pauvre  en  pauvre, 
»  ser  leurs  blessures    degotastes; 
»  adoucir  leurs  maux ,  les  amnkr 
»  par  l'espérance,  leur  dispenser  xf 
v  remèdes ,  les  combler  de  bienfab, 
»  enfin  les  accabler  de  ses  dons,  vm 
»  autre  but  que  celui  de  secourir  Rs» 
»  inanité  souffrante.  Ce  spectacle  » 
v  chanteur  se  renouvelle  trois  (si 
»  chaque  semaine  ;   plus  de  eau* 
»  mille  malades  lui  doivent  reu»4 
»  tence.  »  A  ces  témoignages  èVU 
Borde,  on   peut  ajouter  kt  IflM 
écrites  au  Préteur  de  Strasbosfgai 
1783,  parM.M.  de  Miroma inO,fr 
Vergennes,  h»  marquis  de  Segur,pV 
lesquelles  on  réclame  l'appui  da  s» 
gistrats  en  faveur  du  noble  imsfffi 
dans  les  termes  les  plus  savoraW 
pour  ce  dernier.  Ces  traits,  il  bsiT*1 
vouer,  ne  ressemblent  guère  à  bk* 
deuse  peinture  qu'a  faite  de  CaghsW 
l'auteur  italien  de  sa  vie,  qui  k  n> 
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comme  le  dernier  des  escrocs 
s  abject  des  hommes.  Le  3o 
:  *;85 ,  le  comte  de  Cagliostro, 
t  déjà  fait  un  voyage  à  Paris , 
ans  cette  capitale,  et  se  logea 
t-CJaude,  près  du  boulevart. 
Époque ,  se  tramait ,  ou  plu- 
imc  il  le  dit  lui-même,  était 
ce  la  fameuse  scène  d'escro- 
u  collier.  Les  liaisons  intimes 
te  avec  le  prince  Louis  de  Ro- 
rtement  implique'  dans  cette 
levaient  lui  ins;  irer  des  crain- 
•  sa  propre  libelle;  mais,  fort 
nnocenec,  il  résista  aux  solli- 
de  ses  amis,  qui  le  pressaient 
er  Paris.  11  fut  en  effet  arrêté 
fût ,  et  transféré  à  la  B'istille. 
itesse  de  La   Motte  l'accusa 
ir  reçu  le  collier  des  mû  us 
irdinal ,  et  de  Ta  voir  dépecé 
en  grossir   le  trésor  occulte 
fortune  inouïe.    »    L'accu* 
;tait  absurde.   Cag'.iostro  rc- 
pir  un  mémoire,  qui  fut  reçu 
iiïsieas  avec   l'empressement 
iriit  le  personnage.   Dans  ce 
*c,  dont  on  attribua  la  rédac- 
uu  magistrat  célèbre,  Giglios- 
ïs  satisfaire  pleinement  la  cu- 
du  lecteur,  détache  quelques 
i  roman  de  sa  vie  ,  et  donne  à 
*e  que  sa  naissance,  quoique 
le,  est  illustre.  Il  cite,  pour  les 
équentés,  les  personnagfs  les 
oiticuts  de  l'Kuropc,  et  invo- 
ir témoignage  ;  il  nomme  les 
ers  qui ,  dan*  toutes  les  villes, 
rni^sf-nt  des  fonds  ,  mais  sans 
mnaîln   la  source  de  ses  ri- 
i.  L'arrêt  du  parlement  du  5i 
:St>  décliarge.-i  le  prince  Louis 
i»stn»  des   plaintes  et  accus*- 
3»itre  eux  intentées,  mais  tous 
ir  ut  exilé».  Cigliostro  se  retira 
jletcrrr;  il  \   sej  urna  envi  on 
ns  ;  passa  de  Londres  à  Baie , 
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puis  à  Bicnne,  à  Aix  en  Savoie,  a  Tu- 
rin, à  Gènes,  à  Vérone,  et  finit  par 
venir  échouer  à  Borne ,  où  il  fat  arrêté* 
le  27  décembre  1789,  et  transféré  au 
ebâteau  Saint- Auge,  ainsi   que  son 
épouse.  On  lui  fit  son  procès,  et  il  fut 
condamné  le  7  avril  1 791,  comme pra* 
a  quant  lafranc-maconnerie.  La  pei- 
ne de  mort ,  motivée  sur  un  délit  si 
singulier ,  fut  commuée  en  une  prison 
perpétuelle.  On  dit  qu'il  mourut  en 
1 796 ,  au  château  de  Saint-Léon.  Sa 
femme  avait  été,  comme  lui,  condam- 
née à  une  perpétuelle  réclusion  dans  le 
couvent  de  Ste.- Apolline.  Cagliostro, 
comme  ou  le  voit,  eut  beaucoup  de  rap- 
ports avec  son  prédécesseur  Borri. 
fous  deux  itaiii ns,tous  deux  chimistes, 
tous  deux  enthousiastes ,  ils  parcou- 
rurent l'Europe,   étonnant  tout  le 
monde  par  un  faste  peu  commun,  par 
le  prestige  irrésistible  d'une  éloquence 
entraînante.  Un  fait  remarquable  est 
que  tous  deux  reçurent  dans  la  ville 
de   Strasbourg   les  honneurs  d'une 
espèce  de  triomphe  ;  enfin,  leur  chute 
fut  la  même;  ils  tombèrent  tous  deux 
sous  les  coups  du  redoutable  tribunal 
de  l'inquisition.  On  a  débité,  sur  le 
compte  de  Cagliostro,  beaucoup  de  fa- 
bles, qui  n'ont  d'autre  fondement  que 
la  prévention  ou  les  opinions  particu- 
lières de  ceux  qui  les  ont  promulguées. 
Les  uns  l'ont  regardé  comme  un  hom- 
me extraordinaire  ,  un  véritable  thau- 
maturge; d'autres  ne  voient  en  lui 
qu'un  adroit  charlitan.  On  lui  attribue 
des  cures  merveilleuses  et  sans  nom- 
bre; il  parait  ué,  m  moins  constant  que 
son  savoir  en  médecine  était  extrême- 
ment borné.  Gomme  tous  les  paiti- 
sans  des  doctrines  hermétique  et  para- 
celsique,  il  faisait  un  grand  usage  des 
arouritcs  et  de  l'or.  Nous  avons  en 
l'occasion  de  goûter  son  éfixir  vital, 
ainsi  que  celui  du  fameux  comte  de 
àaint  -  Germain,  fis  n'avaient  point 
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d'autre  bnse.  Les  personnes  qui  re- 
gardent In  franc-maçonnerie  comme 
une  association  dangereuse  pour  les 
gouvernements,  ont  vu  dan*  Caglio- 
sti  o  un  membre  voyageur  de  la  ma- 
çonnerie templicre,  et  attribuent  sa 
<  onslautc  opulence  aux  .secours  nom- 
breux qu'il  recevait  des  diverses  loges 
de  l'ordre.  L'auteur  déjà  cite  de  sa  vie 
lui  fait  honneur  de  l'institution  d'une 
maçonnerie  soi-disant  égyptienne, 
qui ,  s'il  1  avait  fidèlruicut  décrite , 
n'eût  été  qu'une  pitoyable  jonglerie, 
incapable  d'dbuscr  un  instant  l'hom- 
me le  moins  sensé.  Une  pupille,  ou 
colombe,  c'est-à-dire,  un  enfant  dans 
l'état  d'innocence,  placé  devant  une 
ca  rafle,  mais  abrite  d'un  paravent, 
obtenait ,  par  l'imposition  des  mains 
du  grand-cophtc,  la  faculté  de  commu- 
niquer avec  les  anges,  et  voyait  dans 
cette  ca rafle  tout  ce  que  l'on  voulut 
qu'il  y  vit.  Enfin,  un  écrivain  de  nos 
jours  (  M.  l'abbé  Fiard  )  n'a  pas  hé- 
sité de  faire  de  Cagliostro  un  des  es- 
prits du  ténébreux  empire,  et  d'asso- 
cier à  l'infernale  cohorte ,  Mesmer, 
Cornus,  Pinctîi,  voire  même  l'cngas- 
trim\thc  de  Sainl-Gcimain-cn-Layc, 
célèbre  par  l'abbé  de  la  Chapelle  (  V  oy. 
la  France  trompée  par  les  magiciens 
et  les  dtmonoldtres  ).  On  a  attribue 
à  Ca^lioslro  quelques  pamphlets  ,  en- 
tre autres,  une  Lettre  au  peuple  an- 
glais ,  et  plusieurs  déclamai  ion  *  con- 
fie le  gouvernement  de  France;  mais 
il  faut  se  défier  des  insinuations  du 
ga/.ciiicr  Moraiid.%  qui  était  devenu  son 
ennemi  capital,  hn  1791,  le  libraire 
Oniïov  a  publié  à  Pans  une  /'iV  de 
Joseph  Balsamo,  in-c»".,  qui  nVsl 
autre  chose  qu«»  la  traduction  de  l'ou- 
vrage italien  dont  nous  avons  parlé  , 
accompagnée  de  quelques  notes  peu 
importantes  et  de  détails  très  infidèles 
Mir  les  divers  grades  de  la  frar.c-m.i- 
çonui-ric;  ce  livre  a  eu  de  suite  deux 
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éditions.  L'original  italien,  q 
venu  ex l reniement  rare,  a  ] 
Compendio  délia  vila  e  d 
di  Giuseppe  Balsamo ,  de\ 
il  conte  Cagliostro  ,  che  s< 
to  del  processu  co%tro  di 
mato  in  Roma  Vanno  i  ^çj 
pub  servire  di  scorta  per  < 
l'indole  délia  setta  de*  libt 
tori,  Rome,  1 791 ,  nella  s 
délia  rev.  caméra  apostc 
8'.  On  a  fait  à  Deilin  une 
çun  de  cette  édition. 

CAGNACCI  (  C.uidoCah  1 
à  cause  de  sa  difformité',  il  } 
Castel-Sant  Arcangclo,  en 
mouiut  à  Vienne  en  Auti 
1 08 1 ,  âgé  de  quatre-vingts  a 
du  Guide,  il  imita  sa  inan 
plusieurs  tableaux  qui  sont 
mes.  Les  derniers  qu'il  fit  U 
bien  davantage ,  s'il  n'eût 
dans  le  coloris,  en  voulant  ci 
un  plus  vigoureux.  Cet  art 
la  bizarre  habitude  d'introd 
ses  tableaux  des  anges  très 
Gagna cci  (  Alphonse }  est  a 
antiquités  de  Ferrare,  i 
en  italien,  Venise,  iG-yO,  tra 
puis  eu  latin ,  par  Bernardin 
et  réimprimées  dans  le  77 
antiquités  de  Gra?vius. 

CAGNVn (Marcel),  m 

né  à  Vérone ,  étudia  la  nu 
Padoue,  sous  Zaba relia  .  cl 
grands  progrès,  ainsi  que 
langues  anciennes,  les  bel! 
et  la  philosophie.  Sa  rcpiita 
appeler  à  Rome  pour  ren 
fonctions  de  professeur  en  n 
cl  il  y  passa  le  reste  de  sa  ' 
les  pontificats  de  Clément  V 
Paul  Y  :  il  y  mourut  vers  itj 
le  (onteni|K;rain  de  Ce  s.  il  pin. 
concentre  dans  l'exercice  e 
Miirs  de  sou  étalon  ocrnix 
y  eux  du  cabinet,  n'avait  ru 
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\u\  impose  O'i  qui  plaît;  il 

iienu  ni  mélancolique,  d'une 

>tnl)re  et  d'un  carat  f  ère  un 

e;  il  parlait  ordinaire,  mrut 

mais,  dans  quelques  occa- 

exprimait  avec  une  facilite 

,   et  avec  une  grand*»  clo- 

I  avait  beaucoup  étudié  !(.:> 

anciens  ,   et   surtout  <vu\ 

Uo.dc   '1  ']iï*'ii]iIii'«i.slcB   et  de 

il*  l'agriculture    et   IVcono- 

.On  lui  doit  :  I.  f'ariaruui 

libri  II ,  etnn  di>pu!ntiorta 

in  ciftis  s.rvando ,  Hume  , 

ri  .  Il  en  a  | ><j  111  une  si  coude 

icrmrnlci?  d<'dcu\  autres  li- 

ce  tilre  :  /' 'ariarum  ohsvr- 

libriir ,  Home  ,  i  .OS7  ,  iu- 

.  ;  l'Yan  cf.nt ,  1  (  \o\ ,  in-S  '. 

je  traite   spécialement   dus 

dans  li- livre  l''r.,  des  piaules 

lent    Hippociate   et    Tliéo- 

1c  l'origine  d<  s  céiéali-s  de 

Aq  ,  du  Inbulus  et  d(  s  ro*es 

;tiiL*ur  ,  (!:•  1*»  -rg.^  cl  du  f:v 

la  p  :iuli-'  i(i<>n;  le  li\ie  1 1  , 

du  schiuus  et  de  la  <ei!le , 

>  dont  les  feuilles  produisent 

< .  du  p.iiu  ,  de  i  oenaullic; 

,  des  préparations  aliimu- 
tif'di'-iii.dcs  (jue   les  aucn-ns 

rhandin  <t  alicu ,  et  1I1-» 
le  l.i  pindigmisc  mnltspiir  1- 
linl'-s  ,  du  mu  et  du  moùl  ; 
'',  du  i  itroiinii'r  et  de  mui 
r111.11  ([ues  sur  le  Trait  r*  d  a- 
?  de  (/itou.  II.  Dr  \nuitute 
libii  Jl;pri'ii;:s  d<:  conli- 
lier  de  arlti  n>mi:a\twd* 
f)i ,  in   î  .  ;  l'.idoue  .  i(»o"i  , 

In  IIq:,itH'n:li\  rtfLniis- 
t't'und,/'  sfr//o/j/ç  A  A //  , 
triity  ,  iJoine,  1  )[)\  y  in-J".; 
'ibrris  inundaliorw ,  ibid.  , 
- 1  .  ,  ivii'jpi  iiné  d-in«  l<  s 
<!e  r.iuteui'  ;  \  .  D*'  îi'/'K) 
Sj'XîativU'ji  binœ ,  Koiiic, 
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ifioa  et  1 0.| 5 ,  iii-4".  Ce  traite  sur  le 
bois  de  gaïac  a  été  réimprime  dans- 
l'ouvrage  suivant  ;  VI.  Opuscula  va- 
ria: De  Tiberis  inundatione ;  Epide- 
mi.i  Romana;  De  Itomani  aëris  sa- 
luhrilate;  De  urband febres  ctirandi 
ration  j;  De  morte  causa'  par  tu  s  ;  De 
ligno  sancto ,  Home ,  1  Go!> ,  in  -  4". 
V 1 1 .  In  Aphorismorum  IJippocraiis 
seclionis  prima»  XXII,  exposilio  , 
Rome.  ,  iGiçj,  in-8  . ,  ouvrage  pos- 
thume, publie  par  Philandre  Colu- 
tius. —  Cagnati  (Gilbert),  auteur 
italien  qui  a  vécu  vers  le  milieu  du 
i(i".  siècle,  était  de  Nocera,  dans  lu 
royaume  de  N  api  es.  11  a  compose'  un 
petit  ouvrage  pour  célébier  les  jar- 
dins, intitulé  :De  kortorum  laudibusy 
Baie,  1  >4G.  Joachim  Caméra  ri  us  11 
Ta  inséré  dans  le  recueil  d'Opuscules 
sur  l'agriculture  qu'il  a  pub  ic  sous 
le  titre  d"  lit  rustica.      D — I' — s. 

CAGNOLI  (  Delmomt)  ,   designé 
ordinairement  pir  le  nom  tVahbr  Ctt- 
£?h'>li%  cl.iit  lié  dans  les  étals  de  Ve- 
nise, et  (baissait  dans  le  17*".  siècle. 
On  ne  sait  rien  sur  sa  famille  ni  sur 
le  lieu  positif  de   sa  naissance;  ses 
ouvrages  prouvent  qu'il  eut  plusieurs 
des  qualités  qui  (but  le  poète,   mais 
ces  qu;ili«és  y  sont  souvent  obscurcit  % 
par  les  défauts  qui  régnaient  de  sou 
temps.  Le  principal  fondement  de  sa 
réfutation   est    son    poeme   intitulé: 
*tqitil(:e  détruite \  on  diAquilea  dis- 
tmtla  libri  X  V,  Venise,  1 7^.  "i,  in- 1 8, 
dédie' à  la  république  fie  Venise,  l/on 
j  rut  prouver,  pai '  iV|)iîrc  dedicatoiie, 
q..e  Oi^noli  lui-même  joignait  à  son 
loin  ce  titre  d'abbe  qr.'ou  lui  donne; 
elle  e«-t  signée  Helnuuth:  Cagnoli aba- 
ts. {  Ménage  a  remarque  qu'il  i.'v  a 
y. is   une  lime  qui  se  trouve  ré|>élciî 
(î.ii.s  tout  l'ouvrige. )  On  a  aussi  de 
lui    un  éloge  de  S.  Grégoiie.  —  l!si 
au.re  (mooli  'Jérôme),  professeur 
de  droit  à  Turin ,  dans  le  iGr.  siècle, 
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a  laissé  plusieurs  écrits  peu  impor- 
tants. R.  G. 

CAUAGNES(  Jacques),  docteur  et 
professeur  eu  médecine  à  Caen ,  sa  pa- 
trie ,  né  eu  i  f>4tf ,  mort  en  1 6 1 1 ,  ré- 
digea les  statuts  do  la  faculté  de  mé- 
decine de  l'université  de  Caen.  Oh  lui 
doit  nussi  :  I.  Elogiorumcmum  Cado* 
mensiumcaituria  prima  }Owu,  1 609, 
in-4'p.  On  ci'c  une  1™.  édition  de 
i5S5;  tuais  David  Clément  prouve 
qu'elle  est  imaginaire.  II.  Oratiofu- 
nebris  J.  Ruxelli.  Ccst  l'éloge  funè- 
bre du  maréchal  de  Graneey  de  Rouxel. 
III.  De  acadtmiarum  inslitutionc , 
1 584  *  n,"4 "•  ♦  ^7*  Methodiis  curan- 
darum  febrium ,  1  (5 1 6 ,  in  -  8  '.  ;  V. 
Methodus  curandorwn  capitis  qffec- 
tuum,  1618,  iii-8.;  VI.  une  traduc- 
tion drs  traites  de  Julicu-Ic-Pauliuier 
sur  le  cidre  et  sur  le  mal  vénérien  ; 
VII-  De  morte  JV.  Micaelis,  1097, 
in  -4rt.  ;  VI 11.  Responsio  cetisori  de 
aquà  font i s  Hebecrtvunii  sub  nomine 
Fr.  Chicolii ,  1 (j 1 4 ,  in- 1  ».  —  Caii  a- 
gnes  { Etienne  ),  sou  parent  et  son  con- 
temporain ,  fut  aussi  médecin  ;  mais  il 
paraît  qu'il  n'a  laissé  aucun  écrit.  Il 
avait  étudié  la  peinture ,  et  il  Ht  mcinc 
le  portrait  de  Scali^er.  Se  trouvant  en 
Hollande  à  la  mort  de  ce  savant,  il 
fut  un  de  ses  amis  qui  portèrent  le 
drap  mortuaire.  Huet ,  qui  fut  l'ami  de 
Jacques  et  d'htienne  Ca lippues,  vante 
l'esprit  et  l'ctcuduc  des  connaissances 
de  ce  dernier.  À.  Iî— t. 

CA  H  ER  Bl  LL.lH  (Mohammed,  sur- 
nommé),  1 9".  khâlvfe  Abbacyde,  (ils  de 
flToiadhed,  fkit  élevé  deux  fois  au  Lhàiy- 
fat ,  de?  rône  deu\  fois ,  et  réduit  enfin  à 
vivre  des  .m  mon  es  de  ses  sujets.  IMoc- 
tad^r,  son  frète,  monarque  faible, 
ayant  accorde  un  crédit  sans  bornes  à 
ses  femmes  et  à  ses  esclaves,  s'attira  le 
mépris  des  grands ,  qui  le  détrônèrent 
ni  moharrem  3 1 7  de  l' hégire  (  9^9 
de  J.-C.  ),  et  mirent  à  sa  place  Caher. 
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Celui-ci  joignait  à  la  cruauté  une  ingra- 
titude et  uue  avarice  sordide.  Il  ne 
voulut  point  donner  aux  tronprs  le 
salaire  de  leur  révolte ,  ce  qui  les  irrita 
tellement ,  qu'elles  enfoncèrent  les  por- 
tes du  palais ,  le  pillèrent ,  et  y  raneae* 
rent  en  triompbe  le  malheureux  M  *> 
tnder.  Une  nouvelle  sédition  ayant  ter- 
mine le  règne  et  la  vie  de  ce  kkârjfe 
le  '28  de  chawal  3?o  de  fbeg.  (  1". 
nov.  9?u  de  J.-C.  ) ,  Caber  fat  déclare 
son  successeur.  Alors,  il  ne  mit  plus  de 
frein  à  ses  passions,  et  signala  caaqae 
jour  de  son  règne  par  quelque  dm- 
veau  crime.  H  se  saisit  de  son  neves, 
qu'on  avait  voulu  mettre  sur  le  troue, 
et  le  fit  jeter  dans  une  chambre  nv 
rée,  011  il  le  laissa  mourir  de  faim.  Il 
fit  mettre  à  la  question  et  périr  dan) 
les  plus  affreux  tourments  sa  «ère, 
pour  lui  arracher  le  secret  d'un  très* 
qu'elle  ne  possédait  pas ,  et  il  sac* 
quitta  par  le  meurtre  de  la  reconna» 
sance  qu'il  devait  aux  officiers  en 
l'avaient  élu  khâlyfc.  Abandonne  à  a* 
plaisirs,  livré  à  l'ivrognerie,  ilnes'e* 
cupa  nullement  des  affaires  de  son  en* 
pire ,  menacé  par  les  carmutkcs,  se* 
puissante  et  redoutable  (Pojez  Cas- 
math  ).  Enfui,  après  un  régnent 
dix-huit  mois ,  les  grands  ne  lérshV 
rent  et  se  saisirent  de  lui.  On  hnof» 
les  yeux,  et  il  passa  du  trône  dsntui 
cachot  ;  mis  en  liberté  deux  ans  asràs 
il  fut  réduit  à  la  mendicité,  c  Je  là 
»  vu,  dit  un  Arabe,  se  tenir  lefen* 
»  dredi  à  la  porte  de  la  mosquée,^ 
»  d'une  mauvaise  robe  rouge,  et 


»  ter  la  compassion  du  peuple  pats» 
»  paroles  remarquables  :  jfyêMfiài 
»  de  ce  pauvre  vieillard,  auunjV 
»  votre  khàlrfefct  oui  ininisJfa** 
»  jourd'hiri  votre  ossisiMnc*.  s  B** 
eut  encore  quelques  années  dans  of 
état  de  détresse,  et  mourut  le  S  dedjst*  j 
madv  1".  35c)d<-ri  e*.(  iBoctgSs 
de  Ji-C.).  (  V.  ÎU       BiuuâB).  J-* 
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USAC  (  Louis  de  ) ,  ne  à  Mon- 
,  de  parents  nobles,  se  fit  îe- 
avocat  au  parlement  de  Tou- 

1  obtint  ensuite ,  dans  son  pays, 
nission  de  secret. lire  de  Pinten- 

raais  l'amour  des  lettres  lui  fit 
quitter  la  province  pour  venir 
►  ,  où  le  comte  de  Clermont  le 
i  secrétaire  de  ses  cominaude- 

Après  avoir  accompagné  ce 
dans  la  campagne  de  i  -j /J 5 ,  il 
>nna  son  service ,  pour  se  livrer 
serre  à  son  goût  pour  le  théâtre. 
ir  des  Trois  siècles  de  littéra- 
iit  peu  de  cas  de  ses  tragédies 
es  comédies,  mais  il  donne  de 

éloges  à  ses  opéras.  Cahusac , 
rritique,  sut  se  frayer  dans  cette 
e  une  route  nouvelle  qui  lui  pro- 
»s  applaudissements  mérités.  Ou 
|ue,  dans  ses  drames  lyriques  , 
Iresse  heureuse  pour  ajuster  le 
illeux  au  fond  du  sujet,  et  le 
laître  de  circonstances  amenées 
Tort.  Sa  versification,  naturelle 
le ,  fut  d'ailleurs  très  propre  à 
pper  les  talents  de  Rameau ,  qui 
rgea  de  la  musique  de  ses  poé- 
lahusac  mourut  à  Paris,  au  mois 
i  i  7  59.  Il  était  mcBibrc  de  Paca- 
dés  sciences  et  belles-lettres  de 
r.  On  a  de  lui  :  1.  Epitre  sur  les 
rs  de  la  poésie,  1739;  II. 
■i,  roman,  17/19,  in-i2,réim- 
in-18;  III.  la  Danse  ancienne 
ierne ,  ou  Traité  historique  de 
nse ,  la  Haye  (  Paris  ) ,  1 754,  in- 

2  traite,  quoique  partagé  en  trois 
volumes ,  est  réellement  divise 
ux  paitics,  dont  la  première  a 
objet  la  danse  des  anciens;  la 
de ,  les  ballets  et  danses  thcÂ- 

oVs  modernes.  Cette  seconde 
•  commence  à  la  fin  du  1 5'".  siècle, 
lit  les  ballets  jusqu'en  167*2  ,  et 
ensuite  de  l'établissement  de  Po- 
français.  L'ouvrage  de  Cahusac 
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est  sans  doute  préférable  à  tous  ceux 
qui  Pont  précédé  ;  mais ,  quoiqu'il  ait 
le  premier  fait  sentir  la  supériorité'  de 
la  danse  en  action ,  les  recherches  da 
Beauchamps  et  du  duc  de  la  Vallière 
sur  les  ballets ,  et  les  éloquentes  lettres 
de  No  verre  sur  la  danse,  ont  de  beau- 
coup éclipse  la  seconde  partie  de  sou 
histoire,  et,  quant  à  la  première,  plus 
superficielle  encore,  le  sujet  en  est 
mieux  approfondi  dans  les  Réflexions 
sur  la  poésie ,  de  l'abbé  Dubos ,  et 
dans  quelques  autres  ouvrages  plus 
modernes.  IV.  Il  a  fourni ,  pour  L'£n- 
cyclopédÀe,  tous  les  articles  relatifs  au 
théâtre  lyrique  et  aux  grands  specta- 
cles de  l'Europe;  V.  ses  ouvrages  dra- 
matiques sont ,  au  théâtre  Français , 
Pkaramond,  tragédie,  1736 ,  in-8".; 
le  Comte  de  JFarwick ,  1 ,7  4  j  >  tragé- 
die non  imprimée;  Y  algérien,  ou  les 
Muses  comédiennes,  comédie  en  trois 
actes ,  1 7  44  >  in-8A*  »  <*  Zéneîde ,  co- 
médie en  vers  et  en  un  acte ,  dont  le  su- 
jet et  le  plan  appartiennent  à  Wattdet, 
1 744?  in-8".  A  l'Opéra ,  il  a  donné  les 
Fttës  de  Potymnie,  en  trois  actes , 
1745,  in-4°.  ;  les  Fêtes  de  V Hymen  et 
de  l'Amour,  en  trois  actes,  1 747 ,  in- 
4°.  ;  Zais,  en  quatre  actes ,  1 74Ô ,  in- 
4°.  ;  Nais,  en  trois  actes,  1 749,  in-4% 
pièce  faite  à  l'occasion  de  la  paix;  Zo- 
roastre,  tragédie-opéra  en  cinq  actes, 
1 749,  in-4°.  ;  Anacréon,  en  un  acte, 
1 7  54 ,  et  la  Naissance  d' Osiris ,  ou 
la  Fête  de  Pamilie ,  1 754  ,  pièce  faute 
pour  la  naissance  du  duc  de  Berri.  La 
musique  ele  tous  ces  opéras  est  de  Ra- 
meau. On  ne  soupçonnerait  guère  que 
celui  de  Z oroastre  fournit  dans  le 
temps  matière  à  une  belle  dissertation 
hermétique ,  fort  recherchée  des  cu- 
rieux ,  élans  laquelle  on  piété  a  Fau- 
teur du  poème  des  intentions  dont  il 
était  loin  sans  doute  de  se  douter.  On 
attribue  aussi  à  Cahusac  les  Amours 
de  Tempe,  opéra  en  quatre  actes, 
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inusiauc  de  d'Anvercnc ,  1 75a ,  in-4°. 
Cet  auteur  a  busse  en  m;i mise- rit  mie 
tragédie  de  Jll/mlius,  et  i\e\w  comé- 
dies, le  Maladroit  pur finesse,  et  la 
Dupe  d-  soi-même.  1).  L. 

CU-CAOUS.  Toi.  Kw-K\ots. 

CAlCOIiAD.  A'.  Ray-Kola  d. 

CAIKT.  Tor.  Cayet. 

GAILLARD (  Abraham-Jacques \ 
ne  le  4  juillet  î  7^4 ,  mourut  le  ?>  oc- 
tobie  1 77*>,  âgé  de  quarante-deux  ans. 
Le  eél<  nie  Polluer ,  dont  il  fut  l'clèvc 
cl  l'air i  ,  encouragea  et  s*  couda  ses 
talents ,  de  Manière  qu'une  réputation 
me'iite'e  le  prece  'a  au  barreau  .  où  ses 
juviniers  essais  hirriit  dos  rrionipLcs. 
Du.e  d'une  mémoire  prodigieuse,  if  y 

nonurta  une  l'uniMib^anee    ri  ('fonde 
dea   luis,  «ne  logique  saine,  et  tous 
lis  talents  qui  font  l'orateur.  1)  parais- 
sait dans  le  monde,  dans  sou  c.iLii.cf , 
c'.  dms  ses  consullations  avec  ses  con- 
fères, froid,  taciïmnc,  iiidillëu-ut, 
i.ihabile  sur  prrsq»ic  tontes  les  ma- 
tures, il  lui  l'a1  .ait  absolument  le  bar- 
reau et  le  bonnet  carré;  alcrs  ee  i«Vt«tit 
plus   le  imîinc  honmic,  et  il  plaidait 
avec  le  plus  grand  succès.  11  étonnait 
par  sa  faciale  à  saisir  les  affaires  les 
pins  compliquées .  p-ir  la  justesse  avec 
J.jr[';r||eil  bs  présentait  sous  leur  vé- 
ritable  poiiit  de  vue.   Investi  d'une 
c  Minaiï'e  sans  bornes,  il  pl.iid.it  plu- 
sieurs causes  dans  le  même  jeur,  et 
toujours  sur  de  simples  note* .  On  a 
i.iïpritné  sur  lui  que,   dan.s  dis  im- 
<\  !]«!?,••.•  -ï's    ur:fiiîes,il  a  dicte  à  la 
fu  s  à  trois  sert  claires  différents,  trois 
n:é:r,i  ires  ref.îifs   à  diverses  cr.iiïcs. 
f'rïiîl.ir.I  l'iûit  ?'i  cxpédîlifquc  s  s  ron- 
Î!  èresf  .'ppel.'icNt  mi  moule  à  t:(K:ir<  .c. 
l.t'irsdu  ji»r:cïiîcï:î  ?.ï;i';pcwi,  i!  fut  un 
des  e,'T*\ïr  .vicaîs  ■.::»!  i:e  rei'u^èrei.t 
pa^ib  pi..:-':  r.f'ij'.ùir.  ,*ir»  cVitio  '/.•'•> 
Ire  vwnd:tiiils ,  pu*.  •.•ui:r..t  tpie  cYt  lit 
fintéiït  qii  !es  avait  détci  ruinés,  l.m- 
V.ii.'ï.  ([i-i  bit  l'cnutim  du  Gaillard  ,  Ta 
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plusieurs  fois  attaque  dans  ses  écrit?. 
On  redire  en  ee  moment  des  maté- 
riaux qu'il  alaissc's  sur  différents  point* 
de  jurisprudence  ;  ils  caractérisent 
également  l'étendue  de  ses  recherches 
et  la  profondeur  de  son  érudition,  cl 
sont  reufciinés  dans  quatre-vingt  car- 
tons. C— T. 

CMLLARD(  Avtoine-BemvibdI 
né  à  Aigtiay ,  eu  Bourgogne ,  le  'jii 
septembre  1707.  Apres  avoir  travaillé 
quelque  temps  avec  Tnrgot,  alors  in- 
tendant de  Limoges,  il  fut,  de  1770 
à  i77'.>.,  secrétaire  de  légation  à  Par- 
me ;  ac  1 773  à  1 77.4  f  à  Casse).  El 
1 77*) ,  il  passa ,  en  la  même  qualité', à 
Copcubaguc,  cPyfut  cliarge'  d'affaires 
jusqu'en  1 78(1.  La  uicinc  année,  il  alla 
à  Saiiit-Pétcrsbourg,  où  il  devint, n 
1*7^3.  charge'  d'aflàircs.  11  se  lia  alors 
a\ec  M.  de  Gocitz,  ministre  prossw. 
K11  1 784  *  Gaillard  revint  à  Paris, et 
fut,  eu  1785,  envoyé  en  Holbach; 
il  y  fut  ebarge  d'affaires  en  1787, ré- 
uni en  France  en  1 79*1 ,  et  fut  M- 
mé  ministre  plempotcntiaireaKatB- 
bonne.  Bientôt  après,  il  eut  uneoM- 
veile  mission  en  Hollande.  11  était, ei 
1 7<).r>,  ministre  plénipotentiaire  à  fin- 
lin.  De  retour  eu  France,  ilfutBOBB* 
^aule  des  archives  des  relations  elle- 
îicurcs.  Il  tint  même  le  portrfaûlledc 
ce  ministère  pendant  une  absence di 
ministre.  Gaillard  est  mort  à  Paris,  le 
(i  mai  1807.  il  aimait  la  ti  itérative  et 
les  livres ,  oc  qui  n  est  pas  toojoarsB 
même  chose.  11  avait  une  bibtiotfcèf* 
m,  cuifique,  dont  il  donna  lui-néWk 
catalogue,  en  i8o5,  în-8*.  Il  iVi 
avait  lait  tirer  que  vingt-cinq 
pL.ii  es  ;  ee  catalogue  a  été 
eu  180$,  pour  ].i  vente  qu'on  fade 
ctïîp  belle  roMectinn.  On  a  encart  fc 
(iiiiiard:  1.  plusieurs  articles  dans  le 
Magasin  encyclopédique ,  et  d'antres 
journaux  ;  IL  Mémoire  sur  ImtéfO- 
Union  de  Hollande ,  rn  1787,10^ 
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l'ouvrage  do  M.  L.  P.  Ségur, 
Histoire  des  principaux 
tts  du  règne  de  Frédéric- 
ne  IL  Ce  Mémoire  a  été  tra- 
lemaud  dans  le  journal  intitu- 
\erva.  Enfin,  Caillard  a  été 
réducteurs  des  Essais  sur  la 
omonie,  par  J.  G.  Lavatcr, 
,  in-i°.  A.  I) — t. 

iAVÊT,  sieur  de  Monplai- 
Condom  ,  vers  la  fin  du  1  G0, 
ibrassa  d  abord  l'état  mili- 
:,  après  avoir  fait  plusieurs 
?sen  Italie,  quitta  celte  pro- 
)our  étudier  le  droit.  En 
était  avocat  au  parlement  de 
i ,  et  y  plaidait  avec  quel- 
tation.  L'amour  l'avait  ren- 
; ,  et  c'c>t  à  une  maîtresse 
Méiinde  qu'il  adressa  la 
.e  ses  vers.  (  juujct  dit  que  le 
Gaillavet  tient  beaucoup  de 
tlalherbc;  qu'on  trouve  dms 
•unes de  ses  pièces  de  l'esprit, 
inatiou  ,  de  la  douceur  dans 
ssions.  C'est  beaucoup  que  ce 
toujours  pi  et  à  blâmer  les 
nireux,  lui  ait  donne  de  pa- 
es.  Les  poe.iics  de  Caillavet 
primées  pour  la  seconde  fois 
en  i(i."»i,  m-.jrt.  On  trouve 
rernier  livre  .ses  poésies  ainou- 
,  dans  le  second ,  des  stances, 
s,  des  odes,  des  rpi'^rain- 
,et  quelques  lettres  en  prose. 
.  pasconlondre  Caiilavctavcc 
[le  Monplaisir ,  ami  de  N.- 
l*  L alaue  et  de  Charicval ,  dont 
.-Marc  a  réuni  les  poésies  à 
ses  amis,  en  i-5o,  :i  vol. 
r.  MowrLAisin\  \V — s. 
L  L  E  (  Andhk  ),  docteur  en 
î  ,  que  l'on  croit  de  Lvon ,  a 
ri  dans  le  dernier  siècle  (  corn- 
ait dans  le  Dictionnaire  his- 
,  mais  dans  le  ifi*".  11  a  tra- 
îliu  en  fiançais  :  1.  la  Phar- 
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macopée  de  Jacques  Sylvius,  en  trois 
livres,  Lyon,  i554,iu-8°.;  IL  le 
Guidon  des  apothicaires ,  de  Vale- 
rius  Cordus  ,  Lyon,  157a,  in -16; 
111.  le  Jardin  médicinal  d'Antoiue 
Mizaud ,  1 5-:  8 ,  in-8*.      A.  B— t. 

CAILLE  (  Je  a  rf  de  la  ) ,  libraire 
et  imprimeur  à  Paris ,  en  1 664  >  J  cst 
mort  eu  17*20.  Il  est  auteur  d'une 
Histoire  de  ¥  imprimerie  et  de  la  //- 
brairie,  i68c),in-4°*f  ouvrage  peu 
estimé.  Prosper  Marchand  dit  «  que 
»  l'auteur  est  un  des  plus  inexacts 
»  écrivains  que  nous  ayons.  »  Fournier 
jeune  observe  «  que  la  Caille  est  le 
»  moins  exact  et  le  moins  instruit  des 
»  historiens  de  l'imprimerie.  »  Des- 
maizeaux  le  traite  encore  plus  mal.  Née 
de  la  Rochelle  dit  «  que  V Histoire  de 
»  F  imprimerie  est  le  plus  connu  et  le 
»  moins  bon  des  ouvrages  de  l'auteur, 
»  dont  tous  les  écrits,  ajoute- 1- il ,  se 
»  rapportent  à  l'histoire  de  la  ville  de 
»  Paris  ».  La  Bibliothèque  historique 
de  la  France ,  M".  47ÎP7»  de  IVili- 
tiou  de  Fonte  lie,  doune  un  détail  très 
circonstancié  des  cartons  et  des  addi- 
tions que  l'auteur  avait  imprimées, 
pour  les  joindre  aux  exemplaires  qui 
lui  restaient  en  fonds ,  en  attendant 
une  nouvelle  édition  qui  n'a  pas  pain. 
Ces  additions  ,  postérieures  à  l'année 
i(h}4  *  puisqu'on  y  cite  l'ouvrage  de 
Chevillierqui  ne  parut  que  cette  année- 
là  ,  ne  se  trouvent  que  dans  un  très 
petit  nombre  d'exemplaires ,  les  seuls 
qui  méiitent  d'être  recherchés.  La 
Caille  a  encore  publié  les  planches 
gravées  par  Scotin  le  jeune ,  sous  le 
titre  de  Description  de  la  ville  et 
fauxbourgs  de  Paris  en  vingt-qua- 
tre planches,  dont  chacune  représen» 
te  un  des  vingt -quatre  quartiers , 
suivant  les  divisions  faites  en  1 702 , 
avec  un  détail  exact  de  toutes  les 
abbayes ,  églises,  etc.,  données  par 
ordre  de  M.  d' Argentan,  lieutenant 
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de  police  de  la  ville  de  Paris  ,1714» 
in-fol.  A.  B— t. 

CAILLE  (  Nicolas-Louis  de  la  ) , 
ix?  à  Ruraignv,  près  de  Rosoy  en  Thié- 
rachc,  le  if>  mars  1715.  Sou  père, 
Louis  de  la  Caille  ,  après  avoir  servi 
dans  les  gendarmes  de  la  garde  et 
dans  l'artillerie ,  s'était  retiré  à  Ànet 
avec  la  pince  de  capitaine  des  chasses 
de  la  duchesse  de  Vendôme.  Là ,  il 
consacr.tir  anx  sciences,  et  principa- 
lement à  la  mécanique  y  tout  ce  qu'il 
ov.iil  de  loisirs,  et,  par  ses  exemples 
autant  que  par  s< s  Itçous ,  il  tachait 
d'eu  inspirer  le  goût  à  son  fils ,  qu'il 
envoya  au  collège  de  Lisicux  pour  y 
achever  ses  études.  Par  la  douceur  de 
son  caractère ,  son  assiduité  au  tra- 
vail et  ses  progrès  rapides  ,  ce  jeune 
homme  s'et  lit  concilié  l'estime  et  l'a- 
mitié de  tous  st  s  maîtres ,  lorsque  la 
mort  de  son  père  le  laissa  sans  for- 
tune et  sans  ressources.  Le  duc  de 
Bourbon,  qui  avait  placé  le  père',  vint 
généreusement  au  secours  d  un  enfant 
dont  ou  lui  avait  rendu  les  meilleurs 
témoignages.  Pour  s'assurer  une  exis- 
tence, tranquille  et  indépendante,  et  se 
ménager  en  ircuie  temps  la  faculté  de 
suivre  sou  goût  pour  les  sciences ,  La 
Caille  voulut  se  vouer  à  l'état  ccclé- 
M.«sliaue,  et  il  commença  son  cours 
de  théologie.  Ce  fut  «-aussi  vers  ce 
ti'xip-.  qu'il  commença  à  tourner  nos 
p  n  ces  vers  l'astronomie,  et,  mai- 
gre t.i  difficulté  de  s'instruire  sans 
uiaîfiv  ,  sans  instruments ,  presque 
5.111s  livres  et  dans  le  plus  grand  se- 
cret ,  Fouchy  lui  rend  ce  témoignage , 
qu'eu  1 7~>G  il  l'avait  trouvé  tellement 
avance  ,  qu'il  avait  peine  à  compren- 
dre comment ,  seul  et  sans  secours , 
ftn  jeune  homme  de  vingt -trois  ans 
pouvait  avoir  été  ai  loin,  li  portait  l'es- 
prit géométrique  dans  la  philosophie 
scoias  tique,  et  dans  la  théologie  même, 
dont  il  voulait  réformer  le  langage , 
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et  traiter  les  propositions  â  la  manière 
d'Euclidc,  son  auteur  favori.  Au  pre- 
mier examen  qu'il  eut  à  subir ,  il  avait 
gagné  tous  les  suffrages  ,  lorsque  k 
vice -chancelier ,  vieux  docteur  habi- 
tué aux  subtilités  de  l'ancienne  école , 
s'avisa  de  faire  au  candidat  une  de  ces 
questions  futiles  dont  on  commençait 
à  se  moquer.  La  Caille  répondit  avte 
une  franchise  si  imprudente  que  k 
vieux  pédant  irrité  voulait  lui  faite 
refuser  le  titre  de  maîlrc-ès-arts ,  qvll 
ne  lui  conféra  que  de  mauvaise  grâce 
et  sur  les  réclamations  des  autres  exa- 
minateurs. Cette  injustice  tourna  « 
profit  des  sciences;  car  1-a  Caille,  averti 
p.ir  ce  désagrément  des  obstacles  qu'il 
pourrait  rencontrer  dans  cette  car- 
rière ,  prit  le  parti  de  se  borner  ai 
diaconat  qu'il  venait  de  recevoir ,  et 
de  renoncer  totalement  à  la  théoktje- 
Fouehy  le  présenta  à  Jacques  Cassai, 
qui  l'accueillit  et  lui  donna  un  lap- 
inent à  l'Observatoire.  Maraldî  kpnt 
en  amitié,  et,  dès  l'année  suivante,  if 
Grent  ensemble  la  description  géopn- 
phique  des  cotes  de  la  France  T  nef» 
Nantes  jusqu'à  Rayonne.  L'exacn'tnde 
et  l'habileté  qu'il  montra  dans  ces  opé- 
rations* le  firent  trouver  digne  d'être 
associé  à  la  vérification  de  la  méri- 
dien ne  ,  dont  on  commençait  a  s'oc- 
cuper. On  voit  |iar  ses  manuscrits  ori- 
ginaux ,  conservés  à  l'observatoire  m- 
]>cr;al ,  qu'il  entreprît  ce  grand  ot- 
vrage  le  5o  avril  1 73*1 ,  et  que ,  dsv 
la  même  année ,  il  avait  achevé  toaskf 
triangles  depuis  Paris  jusqu'à  Prrp 
gnan  ;  mesuré  les  bases  de  Bourges, 
de  Rhodes  et  d'Arles  ;  observé  a* 
azimuts  et  les  distances  des  étoiles  ai 
zéuit  à  Bourges  ,  Rhodes  et  Ferai- 
gnan ,  et  qu'il  avait  pris  la  plus  grawk 
part  à  la  mesure  du  degré  de  loup* 
de  qui  se  termine  au  port  de  Crfe 
Pendant  le  rigoureux  hiver  de  174** 
il  etcudit  ses  tria:        mr  les  principe 
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tognes  d'Auvergne ,  pour  join- 
mcridiennc  une  nouvelle  base 
lait  d'être  mesurée  près  de 
/ob|et  eje  cette  excursion  était 
oruier  un  moyen  de  (lus  pour 

les  doutes  qu'il  ava«t  courus 
jase  de  Juvisy  ,  mesurée  par 
?n  i (><)<).  Il  avait  rr  connu  et 
re  que  o  tte  base  e'tait  trop  Ion- 
n  millième,  d'où  il  résultait 
lise  dont  Picard  se  m  rvaitclail 
us  d'une  ligne  plus  comte  que 
de  l'académie.  Cette  assrr'iou  , 
:enips  contestée,  fut  prouvée 
dence  par  les  travaux  de  deux 
siens  nommé*  s  par  l'académie 
Irifier  cette  base  ,  et  l'adver- 
plus  opiniâtre  de  La  Caille  fut 
e  se  ranger  à  son  avis.  En  son 
,  et  sur  sa  réputation  ,  il  venait 
)ramé  par  le  docteur  RnLbe  ,  à 
e  de  mathématiques  du  collège 
i ,  et  ces  nouvelles  fonctions 
eut  jusqu'à  l'automne  la  con- 
D  de  la  méridienne  dans  la 
lu  nord.  La  Caille  la  termina 
{nés  mois  ,  pendant  lesquels  il 
encore  deux  bases ,  et  fit  toutes 
rvations  astronomiques  à  Pa- 

Dutikcrque.  A  son  retour  ,  il 

aux  calculs  qu'entraînait  une 
c  opération  ,  et ,  par  la  coin- 
1  des  dtrfcrenls  arcs  qu'il  avait 
i ,  il  démontra  que  les  degrés 
cd  croissant  de  l'cquatcur  vers 

:  conclusion  diamétralement 
1  à  relie  qui  résuit  .it  de  l'an- 
iiesurc.  Ses  traités  de  géomé- 
?  mécanique  ,  d'astronomie  et 
ic ,  qui  se  succédèrent  en  peu 
%  ,  prouvent  avec  quelle  assi- 

rcmplissait  ses  fondions  de 
uir  ;  ses  éphémérides  et  les 
ux  et  importants  mémoires 
blia  dans  les  volumes  de  K A- 
e  drs  sciences ,  ses  calculs  d'é- 
>our  dix-huit  ccuts  aus,  insérés 
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dans  la  i '*.  édition  de  l'^rt  de  vérifier 
les  dates ,  prouvent  avec  quelle  ardeur 
il  pour  uivait  ses  travanx  astronomi- 
ques. Il  avait  entrepris  la  véiification 
des  catalogues  d'él»  iles.  Les  lunettes 
méiiditiines  étaient  presque  incon- 
nues en  France ,  et  ciliés  qu'il  avait 
pu  voir  ne  lui  inspirant  que  peu  de 
confiance,  il  s'attacha  a  la  méthode 
des  hauteurs  correspondantes,  qu'il* 
regardait  comme  la  seule  qui  pût  lui 
assurer  l'exactitude  à  laquelle  il  aspi- 
rait. l)ès  l'an  1 74*'  *  H  était  «  n  posses- 
sion d'un  obseivatoire  construit  tout 
exprès  pour  lui  au  collège  M  izarin  ; 
observatoire  conservé  précieusement 
depuis  par  La  lande,  et  qui  a  été  dé- 
truit à  l'instant  même  qui  aurait  dft 
plus  que  jamais  en  assurer  l'existence; 
c'est-à-dire  au  temps  où  ce  collège  fut 
dispose' pour  recevoir  l'Institut  impé- 
rial ,  qui  n'eut  malheureusement  au- 
cune connaissance  des  plans  de  l'ar- 
chitecte. Fidèle  à  la  méthode  pénible 
qu'il  avait  cru  devoir  préférer ,  pen- 
dant quatorze  ans  La  Caille  passa  les 
jours  et  les  nuits  à  observer  le  soleil, 
les  planètes  et  surtout  les  étoiles,  pour 
rectifier  les  catalogues  et  les  tables  as- 
tronomiques. On  lui  avait  abandonne 
les  deux  secteurs  de  six  pieds  avec 
lesquels  il  avait  vérifié  la  méridienne 
de  France.  Curieux  de  connaître  et  de 
vérifier  les  étoiles  australes  qui  ne  se 
lèvent  jamais  sur  l'horizon  de  Paris , 
il  forma  le  projet  d'un  voyage  au  cap 
de  Bonne-bspérancc  :  il  vit  aussitôt 
toupie  parti  qu'il  pourrait  tirer  de 
ce  déplacement  pour  la  parallaxe  de 
la  lune,  celle  de  Vénus  et  de  Mars,  et 
cnGn  pour  les  réfractions.  Il  répandit 
en  Kuropc  une  feuille  d'impression 
par  laquelle  il  donnait  avis  de  ses  pro- 
jets aux  astronomes  qui  pouvaient  le 
seconder.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
Lalande ,  âgé  de  dix-neuf  ans ,  fut  en- 
voyé à  Berlin,  qui  est  à  fort  peu  de  cho- 
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se  près  sur  le  même  méridien  que  le 
Cap.  Crltc  conquête  astronomique,  qui 
exigea  quatre  années  de  voyages  ou 
de  travaux  ,  coûta  au  gouvernement , 
pour  l'astronome  et  un  horloger  qui 
s'était  joint  à  lui ,  et  pour  tous  les  frais 
de  construction  et  d  instruments,  mie 
somme  de  9, «44  liv.  5  sous,  dont  la 
Caille,  à  son  retour,  rendit  un  compte 
si  scrupuleux,  qu'il  étonna,  dit-on, 
les  agents  du  trésor  royal.  A  son  arri- 
vée au  cap,  il  crut  pendant  quelque 
temps  l'objet  de  sou  voyage  manque. 
Lorsque  le  vent  de  sud-est,  si  fré- 
quent sur  ces  parages ,  venait  à  souf- 
fler,  tous  h\s  astres  paraissaient  dans 
une  agitation  continuelle  ;  les  étoiles 
prenaient  la  figure  et  les  apparences 
des  comètes  ,  et  la  violence  du  vent 
ébranlait  et  les  instruments  et  l'obser- 
vatoire. Pour  obvier  en  partie  à  ces 
inconvénients ,  il  se  bornait  le  plus 
souvent  à  des  lunettes  moins  fortes  et 
k  des  instruments  d'un  ravon  médio- 
cre ,  cl  c  est  ams»  qu  en  cent  vingt- 
sept  nuits,  il  put  déterminer  les  posi- 
tif ns  d'environ  dix-nulle  étoiles,  avec 
une  célérité'  et  une  exactitude  qu'on 
aurait  cru  impossibles, en  considérant 
surtout  les  moyens  dont  il  avait  été 
f'iccdcse  contenter.  Le  vaissciu  qui 
d*  vaille  ramener  en  France  n'arrivant 
pas  nu  Gap,  La  Cille,  pour  ne  perdre 
aucun  instant,  mesura  un  degré'  de 
l'hémisphère  austral  avec  le  même 
soin ,  la  même  précision  qu'un  admire 
dans  ses  degrés  de  France,  qui,  à 
plusieurs  éir/rds,  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  la  dernière  mcNinc 
qui  en  a  été  faite,  cl  qui  avaient  .m 
moins  toute  l'exactitude  qu'il  avait 
annoncée.  Le  gouvernement  lui  en- 
voya l'ordre  de  lever  la  carte  exacte 
des  îles  de  France  et  de  I {oui  bon.  La 
Caille  savait  (pie  ce  travail  venait  tout 
récemment  d  être  exécuté  parmi  ma- 
lin cckbiv  ;  d'.\pù.s  '  ;  i!  le  recommen- 
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ça  avec  plus  de  soin  et  de  pré 
son  retour,  comme  pendant 
inière  traversée,  il  s*«»rcupa 
ment  à  comparer  les  duTérct 
tltodes  qu'on  avait  proposées 
problême  des  longitudes.  Il 
celle  des  distances  de  (a  lune 
ou  aux  étoiles, eu  démontial 
ta^es ,  et  proposa  une  forme 
nach  nautique ,  adoptée  dep 
vcrscllemeut.  En  faveur  des 
peu  instruits,  il  imagina  des 
graphiques  ingénieux  et  nô 
dans  ces  premiers  temps,  po 
liarisrr  le  commun  des  na\ 
avec  une  méthode  qui  derai 
frayer  par  la  longueur  des  cal< 
astronomes  qui  enrichissent  fc 
célestes  de  nouvelles  constellai 
ibnt  communément  hominagi 

Î)rotcctetirs  :  la  Caille  consaci 
es  siennes  aux  arts  et  aux  i 
Il  les  représenta  sur  un  plai 
de  six  pieds  ,  qu'on  vit  Iod 
dans  la  salle  des  séances  de  Ta 
des  sciences.  A  la  suppression 
compagnie,  le  planisphère  dis 
la  toile  s'est  depuis  retroui 
son  cadre  à  l'Observatoire  il 
où  elle  sera  conserver.  A  son 
Paris ,  eu  1 754 ,  La  Caille,  ci 
la  célébrité  que  son  voyage  lu 
justement  acquise,  mit  tous  s 
à  se  déi  ober  a  un  empressenu  1 
curioMlé  dont  tant  d'autres 
été  flattés  ;  il  se  renferma  d 
observatoire,  et.  pour  éviter  pi 
ment  les  distractions  et  les  imj 
tés,  il  avait  eu  l'idée  de  se  retù 
une  province  méridionale .  ] 
occuper  sans  trouble  d'unedes 
exacte  et  complète  de  la  partit 
qu'il  nous  est  donné  d'obseï 
qui  nous  intéresse  plus  parti 
ment.  Ses  amis  s'opposèrent  à 
jit  dont  l'avantage  ou  la  neVt 
leur  élail  pas  démontré.  Pour 
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assidu  et  infatigable,  et  qui 
tout  le  parti  possible  de  ses 
uns  ,  tous  les  cïiuiats  sont  à 
indi.lércnts.  La  Giille  parla- 
son  temps  entre  son  observa- 
.  calcul.*,  ses  devoirs  d'acadé- 
dc  professeur ,  et  la  publica- 
!S  divers  ouvrages.  C'est  alors 
ma  ses  tables  du  soleil,  ses 
ents  de  l'astronomie ,  la  suite 
•hémerides ,  et  qu'il  oomincn- 
parti<:ulièreineiit  à  s  occuper 
îe  et  des  étoiles  zodiacales  ; 
(«ut  enfin  (pic,  pour  le  vaste 
I  avait  forme,  la  méthode  des 

correspondantes  devenait 
>  trop  lente ,  il  plaça  dans  son 
iirc  une  lunette  méridienne 
it  lui  donner  les  ascensions 
M  étoiles  avec  plus  de  facilite', 
imc  il  restait  encore  persuade' 
oyen,  plus  expéditif,  nepre- 
is  tout-à-fait  la  même  sûreté, 
i  moins  toutoles  précautions 

pour  atle'nu'-r  des  erreurs 
vait  une  opinion  exagérée.  11 
la  loi  de  ne  placer  dans  sou 
catalogue  aucune  étoile  qu'il 
iervé  trois  ou  quatre  jour»',  en 
irant  clia(|iie  luis  à  plusieurs 
•s  fondamentales,  dont  il  avait 
ci  les  positions  avec  tant  de 
le  peines.  Par-là  ,  ces  étoiles 
res  acquirent  une  exactitude 
re,  même  à  celles  des  étoiles 
'aient  de  iondcuir-ut  ,  et  à 
es  étoiles  zodiacales  de  ses 
émules,  Bradlcv  et  Maver, 
nis  d'instruments  beaucoup 
»,  se  (intentaient  le  plus  sou- 
uie  observation  uïii(pie  pour 
.»>  d'un  moindre  éclat.  Il  est 
une-  re  !><  1  ouvrage  ,  qui  lui  a 
se,  n'ait  pas  (;t(;  ]  lus  soigucii- 
cdi'rc  p.n  l'cilucur,  son  clive 
lui,  ti'ii  sut  le  louer  avec  e'!o- 
l  biiuibilité,  nuis  ([oi  auiait 
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plus  fait  pour  sa  gloire,  s'il  eut  pu  don- 
ner toute  l'attention  nécessaire  à  des 
calculs  arides  et  fastidieux  pour  tout 
autre  que  l'observateur  lui-même.  Mal- 
gré tant  de  travaux ,  La  Caille  trouvait 
encore  du  temps  à  donner  aux  obser- 
vations des  anciens  astronomes  oti  à 
ses  confrères.  Jiouguer,  mourant ,  lui 
avait  recommande  ses  manuscrits;  il 
fit  paraître  le  Traité  de  la  gradation 
de  la  lumière,  et  donna  une  édition  en- 
tièrement refondue  du  Traité  de' na- 
vigation (  F.  Bouguer  ).  Cet  ouvrage 
renfermait  une  petite  table  des  sinus  en 
nombres  naturels;  La  Caille  y  substitua 
les  logarithmes  des  sinus  et  des  tan- 
gentes ;  la  forme  qu'il  leur  donna  pa- 
rut si  commode,  qu'on  le  sollicita  de 
les  réimprimer  à  part,  et  ces  tables  ont 
eu  plusieurs  éditions.  Il  recueillit  et 
publia  les  observations  du  landgrave 
de  Casscl ,  et  celles  de  Waltherus ,  le 
voyage  de  Cliazelle  en  Egypte,  et  celui 
de  Feuiliée  aux  Canaries.  11  avait  for- 
mé le  projet  d'un  ouvrage  qu'il  voulait 
intituler  les  sJçes  de  l'astronomie, 
et  dans  lequel  il  devait  rassembler , 
calculer  et  comparer  entre  elles  toutes 
les  anciennes  observations  ,  travail 
repris  dans  la  suite  ,  sous  le  titre 
<X  Annales  de  l'astronomie ,  par  Pin- 
gré,  qui  n'eut  pas  la  satisfaction  de 
les  voir  imprimées ,  malgré  un  décret 
de  rassemblée  constituante.  Un  vio- 
lent accès  de  goutte  était  venu  inter- 
rompre les  travaux  de  La  Caille;  il  n'en 
fut  que  plus  ardent  a  les  reprendre, <t 
à  profiter  de  ce  qui  lui  restait  de  temps 
et  de  forces.  Il  les  ménagea  trop  peu  ; 
pendant  un  hiver  entier,  il  passa  les 
nuits  couché  sur  les  pierres  de  sou 
observatoire,  pour  achever  le  catalo- 
gue de  ses  étoiles  zodiacales.  La  fiè- 
vre, les  maux  de  reins  et  de  tête  les 
plus  violents  ne  pouvaient  l'arracher 
à  ce  travail.  Il  avait  éprouve  tous  les 
mêmes  accidents  au  Cap  ;  un  peu  de 
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repos  l'avait  guéri  :  les  secours  d'une 
médecine  plus  savante  furent  moins 
heureux  à  Paris.  Il  sentit  son  danger; 
il  s'occupa  de  restituer  Us  instruments 
qui  lui  avaient  été  confiés.  11  remit 
tousses  manuscrits  à  son  ami  Maraldi, 

3ui  publia  le  Ciel  austral ,  précède' 
'un  éloge  de  l'auteur,  par  G.  Broticr. 
La  Ciille  mourut  le  ut  mars  17OU, 
âgé  de  quarante-neuf  ans  moins  quel- 
ques jours.  Personne  plus  que  lui  ne 
me*  ita  i'éloge  que  Ptoléméc  fait  d'Hip- 
parque,  lorsqu'il  lui  donne  les  noms 
de  f»cAô?rovo;  xac  yùiL/.r/Jr,;.  I^a  premiè- 
re de  ces  qualités  causa  sa  mort,  et  la 
seconde  empêi  lia  que  quelques  con- 
temporains ,  eu  fort  petit  nombre  au 
reste ,  lui  rendissent  justice  entière. 
Fouchy  ,  dans  son  éloge,  nous  en 
donne  la  raison  :  o  II  aimait  la  vérité 
»  presque   jusqu'à    l'imprudence  ;  il 
»  osait  la  dire  en  face,  au  hasard  de 
»  déplaire,  quoique  sans  aucun  des- 
»  sein  de  choquer,  »  et  la  preuve  en 
*  est  qu'en  répondant  aux  attaques  dont 
il  avait  été  long-temps  l'objet  sans  pa- 
raître y  prendre  garde ,  il  Ta  toujours 
fait  sans  nommer  personne ,  comme 
en  rendant  compte  de  ses  travaux,  ja- 
mais il  ne  s'est  nomme  lui-même.  Ré- 
servé, modeste  et  désintéressé,  il  était 
tout  entier  à  ses  devoirs  et  à  ses  occu- 
pations. Lalandc ,  qui  se  glorifiait  de 
s  être  fait  son  disciple,  après  avoir  été 
admis  à  l'académie  des  sciences  ;  La- 
lande  a  dit  de  lui  qu'il  avait  fait  à  lui 
seul  plus  d'observations  et  de  calculs 
que  tous  les  astronomes  ses  contem- 
porains réunis.  Cet  éloge ,  qui  doit  pa- 
raître une  exagération ,  ne  sera  guère 
que  la  simple  venté,  si  on  le  res.'rcint 
aux  vingt-sept  années  qui  composent 
la  carrière  astronomique  de  La  G  aille , 
et  si   l'on  se  rappelle  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  movrn  de  faite  datts  un  temps 
si  court.  Aussi  personne  n'a  été  si  bon 
ménager  du  temps  ;  nous  n'eu  citerons 
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que  deux  exemples.  Jeté  pai 

val  dans  un  torrent  où  il  fa 

au  pied  des   Pyrénées,  à 

donna-t-il  le  temps  de  chang 

pour  retourner  à  ses  ob* 

Après  avoir  mesuré  une  liai 

mille  toises  dans  un  long  j 

il  était  quelques  heures  api 

lieues  de  là,  occupé  à  prend 

tances  des  étoiles  au  zénit, 

observatoire  de  Bourges.  Gel 

sans  exemple  ne  serait  eu  ci 

£ lib'e  partie  de  son  éloge  ;  il 

ter  qu'à  tant  de  célérité  dl 

servations  comme  dans  les 

a  su  joindre  une  adresse  et 

que  peu  de  personnes  ont 

au  même  degré.  Ajoutez  ei 

candeur  qui  ne  lui  a  jamais 

soustraire  ,   de  dissimuler 

moi  us  de  modifier  une  o 

moins  précise  ou  moins  hei 

manuscrits ,  comparés  à  $4 

imprimés,  attcstnit  paitou 

racité  qui  devrait  être  (ou je 

mière  qualité  d'un  observa 

bien  reconnu  aujourd'hui  q 

instruments  dont  la  Caille 

usage  étaient  de  beaucoup  i 

ceux  dont  étaient  munis  m 

de  ses  contemporains,  et ,  d« 

ouvrages,  il  a  soutenu  Wi  ex 

avec  les  plus  célèbres  d'entr 

que ,  par  les  soins  extrême 

portait  à  tout ,  par  des  coi 

ingénieuses,  par  l'attrntk» 

plier  les  épreuves ,  il  a  su 

désavantage  de  sa  posilk 

persuade  généralement  que 

tious  sont  trop   fortrs,  ei 

qu'on  eu  a  donnée  ,  c'est 

réfractions  ver  ita  Lies,  elles 

Les  erreurs  de  ses  iiistmm 

en  admettant  que  le  fait  $■ 

(pie  les  réfrac^ors    plus 

Ma  ver  et  de  Br-dlcv  ne 

pas  de  mcinc  les  errtur»  di 
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[uarts  de  cercle ,  ces  réfractions 
seront  une  nouvelle  preuve  de 
ent  comme  observateur ,  puis- 
s  ne  l'ont  pas  empêche  de  bien 
liner  les  déclinaisons  des  étoiles, 
iver  pour  l'obliquité  de  l'éclip- 
le  même  angle  que  Maycr  et 
;y ,  et  enfin ,  pour  l'observatoire 
is ,  la  même  latitude  que  nous 
ws  encore  aujourd'hui  avec  les 
»  répétiteurs  de  Lcnoir  et  Rei- 
»ach.  Enfin ,  l'auteur  de  cet  ar- 
jraut  été  appelé,  par  un  concours 
1er  de  circonstances ,  à  refaire 
.fier  avec  des  moyens  tout  nou- 

ml 

une  grande  partie  des  travaux 
Caille ,  après  avoir  revu  avec  le 
;rand  soin  toutes  ses  étoiles, 
fait  de  longues  recherches  sur 
radions ,  de  nouvelles  tables  du 
mesuré  la  méridienne  de  Fran- 
nu  entre  les  mains  pendant  plu- 
années  tous  les  manuscrits  de  La 
,  n'a  jamais  fut  un  pas  sur  ses 
sans  éprouver  un  redoublement 
ne  et  d'admiration  pour  nu  sa- 
qui  sera  à  jamais  l'honneur  de 
nomie  française.  Ses  ouvr.iges 
es  Leçons  élémentaires  de  ma- 
itiques  souvent  réimprimées  et 
entées,  dont  la  première  édition 
i  ^4 1 1  et  la  dernière  de  1 807 , 
;  des  Leçons  de  mécanUjue , 
,  iu-it".  ;  des  Leçons  d'astrono- 
174^  dont  Lalutidc  a  donné 
\  édition  eu  1 780,  et  qui  ont  été 
:lassique  jusqu'à  nos  jours  ,  en 
:nles  contrées  de  l'Europe;  des 
tnls  <t optique,  1  7  jo,  qui  vien- 
i'étre  réimpiimés  en  1807  et 
,  in-8  '.  ;  des  Obten'ations  f  ai- 
cap  de  Bonne-Espérance  pour 
rallaxes  de  la  lune,  de  Vénus  et 
rs,que  du  béjour  a  recalculées  en 
pour  y  appliquer  ses  nouvelles 
•des  ;  le  livre  Astronomia*  fun- 
rUa,  Paris ,  1757  ,  in-4 '.,  »arc, 
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où  l'on  trouve  en  effet  tous  les  fonde- 
ments de  ses  recherches  sur  la  théorie 
du  soleil  >  sur  les  étoiles  et  les  réfrac- 
tions; des  Tables  solaires,  i*]58f^ 
meilleures  que  tout  ce  qu'on  avait 
en  ce  genre,  meilleures  mêmes  qut 
celles  qui  ont  été  depuis  publiées  par 
deux  astronomes  célèbres  ;  des  Ta- 
bles de  logarithmes  pour  les  sinus  et 
les  tangentes  de  toutes  les  minutes  du 
quart  de  cercle ,  et  pour  tous  les  nom- 
bres naturels  décimaux  et  sexagési- 
maux depuis  1  jusqu'à  10800  (l'abbé 
Marie  eu  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  1799,  in-8°.);  des  Ephémé- 
rides  depuis  1 74 5  jusqu'à  1775;  Co> 
lum  australe  stelliferum ,  1 765 ,  in- 
4°- ,  publié  par  Maraldi  ;  le  Journal 
historique  de  son  voyage  au  cap  de 
Bonue-Espérance,  rédigé  par  Cartier, 
d'après  les  notes  et  les  conversations 
de  l'auteur,  Paris,  1763,  in -12, avec 
carte.  On  y  trouve  uu  discours  sur  la 
vie  de  l'auteur,  et  des  notes  critiques 
coutre  la  description  du  cap  de 
Bonnc-Esperance,  publiée  sous  le  nom 
de  Rolbc.  Sans  parier  du  nombre 
considérable  de  mémoires  qu'il  a  don* 
nés  dans  le  recueil  de  l'académie,  de- 
puis Tannée  1741  jusqu'à  sa  mort, 
en  1762.  On  trouve,  dans  les  Dis- 
cours et  Mémoires  de  Bailly ,  Paris, 
1790,  a  vol.  in-8'.,  un  Eloge  de 
l'abbé  de  La  Caille ,  qui  avait  été  le 
maître  et  l'ami  du  célèbre  auteur  de 
Y  Histoire  de  l'astronomie  (1). 

D— l— e. 
CAILLEAU  (  Gilles  ),  auquel  Du- 
verdier  a  consacré  deux  articles,  sous 
le  nom  de  Gilles,  puis  sous  celui  de 
Jean ,  était  de  la  province  d'Aquitaine 
et  de  l'ordre  des  frères  mineurs  00 
cordeliers.  Il  a  traduit  du  latin  deux 


f  1  \  L«  Caille  a»ail  rompue*  ,  <Uo«  m  je«DCM« , 
«ne  Diiiertalton  ,  fort  méthodique  o|  fort  claire  ' 
sur  U  ietu  et  U  fait  d»  Jaiuimutf  «Û«  ferme  (  (ô 
p.ge»  duo  m»a«WTUqut  jt  pomodt,  «I  «ai  port* 
la  data  d«  ijlj.  V— fft. 
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lettres  de  S.  Jérôme  et  de  S.  BimIc, 
imprimées  à  Lyon ,  1 5/p ,  et  composé 
quelques  opuscules  sur  lesquels  on 
peut  consulter  Duverdicr  et  Lacroix 
du  Maine.  Ce  dernier  bibliographe  \è 
donne  pour  auteur  d'un  «  Rccreil  de 
v  toutes  les  veufvcs  femmes,  tant  du 
»  vieil  que  du  nouveau  Testament, 
»  lesquelles  ont  vécu  sous  la  règle  de 
»  S.  Paul.  »  A.  lî— t. 

C  MLLKAU  (  André  -  Chaules  ) , 
libraire  à  Paris,  y  était  ne  le  17  juin 
1  73 1  ,  et  y  mourut  le  1  ').  juin  1 798. 
Ou  a  deJui  des  pièces  de  théâtre,  des 
almanachs,  des  et  rennes ,  et  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  L 
la  Vie  de  Le  Sage  (  à  la  tête  du  Ba- 
chelier de  Salamanque ,  1709,  5 
volumes  iu-ia  );  II.  le  Spectacle 
historique ,  1 7^4*  ^  volumes  iu-i  a  ; 

III.  les  Soirées  de  la  campagne ,  on 
Choix  de  chansons  grivoises ,  bouf- 
fonnes et  poissardes ,  1  -jG^i,  in-ia; 

IV.  Théâtre  satirique  et  bouffon, 
1 7^W>;  V.  le  F auxhall  populaire y 
poème  grivois  en  cinq  chants;  VI. 
les  Etrennes  historiques,  1774  et 
1 77  > ,  in- 1 1  ;  VII.  Lettres  et  épîtres 
amoureuses  d'Hcloise  etd\4beilard 
(  contenant  les  imitations  qui  en  ont 
été  faites  en  vers  français  ),  a  vol. , 
i  comprimées  plusieurs  fois  et  dans 
divers  formats;  VIII.  Poissardiana, 
1 7^0,  in-12;  IX.  Fie  privée  et  cri- 
minelle de  Desrues,  1 7  7  7,  in- 1 2,  que 
quelques  personnes  ont  atliibuce  à 
d'Arnaud  liaculard;  X.  Principes  phi- 
losophiques de  consolation,  traduits 
tic  l'allemand  de  M.  Weitcnkampf, 
suivis  d'un  extrait  de  la  Consolation 
de  la  philosophie ,  de  IJocce,  1 778 , 
*>.  volumes  in- 1  !A  ;  XL  Chef s-rf  œuvre 
ds  poésies  philosophiques  et  des- 
criptives du  iH%\  siècle,  Paris ,17c)».. 
?\  volumes,  petit  in-ivt;  recueil  assez 
Lieu  fût,  mais  imprime  très  incorrec- 
tement. XII;  Osauréus,  ou  le  l\'ou~ 
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vel  Abc'ûard,  comédie,  1761, 
1  1.  Le  Dictionnaire  bibliographe 
1790 ,  3  volumes  in-8°. ,  connu 
le  nom  de  Gaiîleau ,  est  en  cnlû 
feu  l'abbé  Duclos,  son  contera w 
et  son  ami.  M.  Krunet  Gis  a  pub! 
1 802  un  supplément  à  ces  trois , 
mes ,  et  en  1 8oc)  un  Manuel  à 
braire ,  qui  a  fait  oublier  l'ouï 
de  l'abbé  Duclos.  M.  Pigault-Ixl 
dans  son  Enfant  du  Carnaval,* 
un  portrait  assez  vrai  de  Cailleau, 
a  désigné  par  sou  nom.  A.B- 
CAJLLËT  (Guillaume),  p; 
né  au  village  de  Mello  dans  le  I 
vaisis,  fut  chef  de  la  faction  di 
Jacquerie,  qui  se  forma  en  1! 
pendant  que  le  roi  Jean  était  pr 
nier  en  Angleterre.  IjC  nom  de 
querie  lui  fut  donne,  parce 
les  séditieux  nommaient  leur 
Jacques  Bonhomme.  Les  Jai 
s  élevèrent  bientôt  dans  les  prot 
septentrionales  de  la  France  à  pi 
cent  mille  hommes  divises  par  La 
armés  de  bâtons  ferrés ,  égorgea 
gentilshommes ,  brûlant  les  cbit< 
et  portant  partout  la  flamme 
pillage.  Ce  qu'il  y  a  de  rcmarqu. 
c'est  que  ce  soulèvement  arriva  ] 
que  le  même  jour  dans  diverses 
vin  ces.  On  lit  avec  un  étonne 
mêlé  d'horreur,  dans  les  histo 
contemporains,  le  détail  des  < 
abominables  que  commirent  ces 
renés.  Quand  on  leur  demandait 
Froissard ,  les  motifs  de  leur  soûl 
ment  et  de  leur  finie,  ils  répond 
et  qu'ils  ne  sçaroicut,  mais  qu'il 
»  soient  ainsi  qu'ils  voyaient  fcir 
»  autres,  et  pensoient  qu'ils  dus 
»  en  telle  manière  détruire  ton 
»  nobles  et  gentilshommes  do  1 
»  de.  »  H  y  eut  plus  de  deux  < 
châteaux  de  brûlés.  Les  noble*  é; 
vantés  cherchèrent  un  asile  dan 
Miles  fortiiiecs.  Ijifin,  desclurj 
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•,  de  Bral) mt  et  de  Bohême 
secours  des  gentilshommes 
':i  se  réunirent  et  s'arnic- 
lauphin  se  mit  à  leur  tête. 
tes  furent  partout  attaques 
;  il  s  Vu  fit  un  grand  car- 
:uait  même  ceu\  qui  étaient 
[ans  leurs  champs  et  dans 
s.  Charles-le-Mauvais ,  roi 
e,  en  fit  passer  mille  au  fil 
I  s'empara  de  Caillet ,  lui  fit 
i  tete ,  et  tout  le  reste  se  dis- 

V NE. 

£T  (  Bkmcne  } ,  ne  à  Dijon 
,  profe-vs  i  pendant  plusieurs 
hetoriqueau  collège  de  Na- 
ins ,  et  mourut  d.ins  cette 
i4*  Il  a  fait  imprimer  dans 
recueils  quelques  petites 
ers  latins  et  français,  et  il 
é  un  plus  grand  nombre 
•s,  ainsi  que  plusieurs  on- 
unatiqtics  estimables,  que 
!  son  re<pect  pour  les  (ta- 
on état,  Tout  cmpcvhé  de 

en  existait  un  recueil  en 
mes  in-tS".  d.ms  l<i  hihlio- 
la  Valliêre.  On  v  trouve  : 

Amants  ,  ou  le  Mur  h  re 
Justine  et  de  S,  Crprien, 
îrétiemic  ;  le  Varii^e  de 

opéra  eu  rinq  actes;  la 
,  comédie  en  (rois  aete*  ; 
ges  inojrinès ,  comédie  en 
;  la  Loterie  %  rnmedir  en 
es  facancefs  des  écoliers, 
i  trois  actes.  M.  M  iiipoiut, 
bliothèque  des  Théâtres , 
éer  qui  ait  dit  que  la  Iragé- 
nts  Amants  a  été  imprimée 
mais  c'est  nue  erreur,  puis- 
pièce,   dédiée    à    M  "■■.  de 

,  lui  fut  présentée  cette  an- 
uiscrit.  L  i  Bibliotliètjue  de 
r  attribue  encore  à  Collet 
ie  de  S.  Bénigne  n  dédiée  à 
-  Paul  Caille i   est  auteur 


du  Tableau  du  mariage  représenté 
au  naturel ,  ouvrage  de  médecine , 
Orange ,  1 655 ,  in- 1  a.  —  Jean  Cail- 
let,  jésuite  flamand,  né  à  Douai  eu 
1 578,  mort  le  4  sept.  1628,  est  au- 
teur des  Illustria  sanctorum  virorum 
exempla  etfacta  lectissimapersingu- 
los  anni  dies ,  en  six  tomes.  W— 6. 

CAILLIÈRES.  Voy.  CalliÉhes. 

CAILLY  (  Jacques  de  ),  oonim 
sous  le  nom  à'Aceillyy  chevalier  de 
l'ordre  de  Sî.-Michcl ,  né  à  Orléans  en 
1  (>o4 ,  a  laissé  quelques  vers  imprimes 
d'abord  sous  le  litre  de  Diverses  pe- 
tites poésies  du  chevalier  d  Aceilly  y 
Paris ,  And.  Cramoisy ,  1 6Gn  ,  in-  ri , 
réimprimés  dans  un  recueil  de  Pièces 
choisies ,  tant  en  prose  qu'en  vers, 
publié  par  Lamonnoye,  la  Haye(  Pa- 
ris ),  1 7 14,  2  volumes  in- 12;  et  en- 
core dans  le  Recueil  de  pièces  galan- 
tes en  prose  et  en  vers  de  M—.  La 
Snzc  et  de  Pélisson,  1  *48 ,  iu-ia , 
r>  volumes.  La  plupart  des  pièces  de 
C-iilly  sont  versifiées  naturellement; 
quelques-unes  sont  citées  quelquefois, 
telles  que  celle-ci  : 

Pi»-jr  quelque  chose  turt  bcllt  , 
1,'autiquitc  toute  en  cervelle 
Me  dit  :  Je  l'ai  dite  avant  toi. 
<>»t  une  plaisante  donaellr; 
i  »tir  nr  vfiait-rllr  après  moi  f 
J'anrais  dit  1«  chose  avant  elle. 

Tout  le  monde  connaît  son  épigram- 
mc  contre  les  étymologistes  : 

Alfan*  vient  d' etfn.tr  sans  dontt; 
Mais  il  Tant  Convenir  aussi 
Ou'en  venant  de  la  jusqn'i.-i 
Il  a  bien  changé  sur  la  route. 

Cailly  se  disait  allié  de  la  famille  de  la 
Puce  le  d'Orléans.  Il  est  mort  en  1673. 
— Gailly  (  A.  G.  ),  mort  au  mois  de 
septembre  1800,  a  coopéré  au  Jour- 
nal  des  Muses.  On  a  aussi  de  lui  : 
Contes  en  vers ,  chansons  et  pièces 
fugitives ,  1 800 ,  in- 1 8.      A.  B— t. 

CUM-  BIAMKILUH  (Ahmed, 
surnommé  ),  16  .  khâlyfc  abbacvde , 
filsdeCadir-Billah,  auquel  il  succédi 
eu   dzouifecddjah  4 'la  de  l'hcg.  (dé- 
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cambre  ggi,  de .*,-&)•  n'ont,  numnie 
ks  p redore sseors ,  qu'au  HtartU  re- 
ligieuse KHHmse  a  ÔrIi  ■■ 
i  )(  igbdli  1  les  uftrraBouldu,  wu  le 

litrrd'fî»yr-e'-  Ornera  [gàièralit- 
fimn  ).  Sun  ri-pni-  n'offre  ffwttre  eVe* 
neuent  raiummable  que  l'eiiinetius 
M  la  djnactoe  d''»  BhhM."i,  rempla- 
cer p.ir  celle  des  Seldjoiicydc*.  Ce 
ui.illiniïfin  prince  De  pouvant  rc- 
|W"1>mt  (m  nnuite»  de  BMeajayej  , 
officier  icvnltc.  qui  piilait  lis  euvi- 
ronsde  iUehéld,  et  ne  trouvant  dans 
ion  g^MRiBinma  ni  prutretion  .  ni 
défeoec  |  aemril  a  son  tecoun  Tlio- 
glirul-Bey,  drja  celi-lire  par  wi  sur- 
ce*.  T'ios'iml  saisit  an.-siiiit  ertle 
occbiîm  tlVt.riilit-  et  ilo  Kjnitimer  m 
PUùhbm  ;  il  rinl  en  toute  hit*  * 
tb»\ulM ,  où  il  rénal  an  kltaïyfc  let 

honneurs  ([in  lui  ctaieiil  'fus;  mais  sou 
■l  mn'  ,'.  i  int  livrée  à  tniili'  sorte  liVu- 
cc> ,  port*  le  [«'iiple  .1  la  reVolie  ;  ou 
en  viril  ,iu\  mains,  le  sanp  de»  imi- 
SUlmatUJ  GOn*g  dans  UiglidaM  ,  1rs 
mu  nui  furent  piller  ;  enfin  la  sedi- 
lion  ■-'■■tint  iip»i  cr,  iri'i'^lhrul  wmi- 
lît  du  sulllian,  alun  rdjflMJtt,  I'  fit 
mettre  en  priion  ,  et  détruisit  ainsi  la 
dynastie  de»  Buuïdca.  Gara  av;ùl 
1  m  ui  -.l;  de  maître  ;  mais  sa  position 
e'tail  toujours  !.i  même.  Thoglirnl , 
n'ayant  plus  de  rivaux  ,î  craindre, 
t'occupa  a  combattre  le*  ennemi*  de 
khi  nouvel  empire;  mais  en  £5o  de 
l'inte.  (  "  o5"H)  de  J.-C  ),  tandis  qu'il 
romliattait  contre  110  de  ses  frères  , 
ïte*s.is*yry ,  dont  nous avons déjà  pér- 
it fundre  sur  Baglidid ,  »'cn  etn- 


:aï 


pu 


,  mil  Oaïlti  d.ins  un  cachot,  et  lit 


proclamer  kliàlyle  Moslanser,  qui  l'é- 
tait dc/jà  en  Egypte.  Thoghnil  -  liey , 
inslruit  de  cet  événement  ,  arriva  eu 
toute  b.lte, entra  daD*BaghdHab*n- 
donne  par  BeJMoeyrj  ,  el  mit  Caim 
eu  liberté*.  Depuis  ce  moment  ,  ce 
pr'tuce  jouit  eu  paii  du  Uialyfat,  >QU» 


b  tutelle  de  TW^irni-l 

■ 

BWH  .  Il  1t1r.11 
î"rj  de  rheç.  ( 
10^5  de  J.  -  <'..  )  ,  iiprr*  • 
(Matre  eu  1 1  demi  de  rc^oi 
110  armée  jmu  .  ii. m  ..... 
fàinh  et  inaanMi  de  regnct  : 

l'élude  ri  cu.tivait  U    fivéur. 
M(iCt*dylui'U,c«l,.  [  '".  Mou 

CUN,  premier  fil*  à"Ad*i 
ve ,  dont  le  nom  helimi  Ca 
gtiilic  posséder  ,   parce  que 

vivement  pénétrée  de  la  peoe 
d'elle  naîtrait  celui  (pu  jev-r 
!..  r'c.liis,Ti,ciit»cdotteMr,e 
i):ic  cette  promesse  alLiti  a 
1  .rii-.i-  Matent  d.in-  ce  pt» 
r.'.-<ii,.  il  m-  le  ravmrmei.t  d 
en  le  mellaui.au  uinodr:  a  \ 
■  je imsUamàuubmt  on  M 
iviùticr  et  qui  a  clé  dit  dan: 
c!e»  Adam  ci  «ox,  on  olwa 

n'y  u  ri<'n  de  rertjtn  sur  Tq» 

àtt  de  i.<  nu-Mince  dr  Cni 

a  du  être  tiès  rapprucliei-  d. 
tiuti  ;   puiirjne   Ce   fut    jumj( 
.tiuit  Ctéé  le  pire  et  la   me/e 
n  humain  hç  Dieu   inaSb 
na^c  ,   et  qu'il  leur  dit  :  *  tj 
mul*i]l5ei.  0  in*U  poelev%a 
leur  ci|)iiUiiin  du  (wiraili- 
car  il  serait  itnpossiLIt.-  juimo 
pliquer  ComateUl  1 
raient  pu  contracter 
clie  ortnneL  CiSb 
turc  de  la  lerre    ... 
ee  travail  epi'ii   fit  au  seûj 
fraude   à  laquelle   Fut   peel 
<!■  \M.  M.w  n  S.  l'-nl  im 
rùsont  de  r'Ite  uee'lcrearr 
di«Bl  qo'Abfll  offrit  te  qo'i 
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plus  abondante  ou  meil- 
ucfle  fut  animée  d'une  foi 
e  sait  pas  au  juste  par  quel 
fit  connaître  la  préférence 
offrande  d'AbeL  Les  juifs , 
ir  divers  événements  scm- 
Niistoire  sainte ,  conjectu- 
fut  par  un  feu  du  ciel  qui 
,,  sans  toucher  a  celle  de 
On  ignore  également  quel 
le  cette  préférence  de  la 
bu*  L'opinion  la  plus  gené- 
phis  conforme  à  l'analogie 
c'est  que  le  droit  d'aînesse 
ré  de  l'aîné  au  cadet,  et, 
uent,  l'auguste  prérogative 
tare  de  sa  postérité  le  Mes- 
eur.  Cette  préférence  mit  le 
is  le  cœur  de  Gain  et  l'agi- 
>  tous  ses  sens.  La  tristesse 
oent  parurent  sur  son  vi- 
,  touché  de  son  désespoir, 
e  faire  rentrer  en  lui-même 
rôles  de  consolation  :  «  Le 
linesse ,  il  est  vrai  ,  vous 
a-dessus  de  votre  frère  qui 
t  soumis.  La  perte  que  vous 
aite  ne  doit  point  vous  ôter 
oir  :  si  vous  pratiquez  le 
ous  n'en  serez  pas  moins 
nsé  ;  mais  si ,  persistant 
noirs  projets  qui  roulent 
Ire  pensée ,  vous  faites  le 
tre  crime  sera  toujours  pré- 
otre  esprit ,  et  vos  remords 
laisseront  pas  un  moment 
».  Caiu ,  sourd  à  cette  voix, 
frère  dans  un  lieu  écarté, 
i  querelle ,  et  se  souilla  par 
meurtre  qui  ait  ensanglanté 
•e  Seigneur,  dont  ce  crime 
.evoir  provoquer  une  ven- 
atante,  se  contenta  de  lui 
lïn ,  où  est  Abel ,  votre  fré- 
mi ,  au  lieu  de  s'avouer  cou- 
e  recourir  à  la  miséricorde 
crut  pouvoir  se  soustraire 
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à  cette  question  impoztnne  .par  la 
réponse Jevasive*  qu'il  n'en  savait 
rien;  qu'il  n'était  pas  chargé  delà 
garde  de  son  frère.  Alors ,  le' Sei- 
gneur prononça  contre  hi  cet  arrlt 
terrible  qui  devait  retentir  dans  tou- 
tes lès  générations  :  c  Quel  crise  af- 
freux avea-vous  commis}1  La  voix 
du  sang  de  votre  frère  s'est  élevée 
jusqu'à  moi;  elle  ne  neut  être 
apaisée  que  .par  uneptmtmexenv» 
plaire.  Vous  sera  proscrit  de  eetfo 
terre  abreuvée  du  saiig.  innocent, 
condamné  à  une  vie,  errante  et  va- 
gabonde. Le  champ  que  vous;cul- 
tiveraà  U  sueur  de  votre  front  ae 
vous  rendra  point  le  finit  de  vos 
travaux;  et,  ponnurri  sanareUche 
par  le  plœ  épouvantable  souvenir, 
vous  ne  crosrcx.voir  dans  tméjët 
hommes  <pe  des  veafeurs  de  votn 
fratricide.  »  Cet  arrêt  foudroyant  fit 
nfin  comprendre  à  Gain  toute  Fénor- 
mité  de  son  crime  :  il  se  reconnut  in- 
digne du  pardon ,  ne  vit  autour  de 
lui  que  les  horreurs  de  la  mort ,  et 
crut  qu'il  serait  la  victime  du  premier 
homme  qu'il,  rencontrerait.  IMeu  le 
rassura  encore  contre  cette  emiwe» 
en  lui  dénonçant  la  sévère  punition  de 
quiconque  oserait  attenter  a  sa-  vie  *  et 
lui  confirma  cette  promesse  rassurante 
par  un  sigm;  c'est-à-dire,  suivant 
l'opinion  la  plus  autorisée,  par  un  mr* 
racle ,  qui  ne  devait  plus  laisser  sub- 
sister de  crainte  à  cet  égard  dans  eeé 
esprit.  Cet  événement  doit  étrç'ptaeé 
dans  la  \  qq'.  année  d'Adaaa,  puliqee, 
selon  l'Écriture  sainte ,  /est  enTaBtté» 
i3o  que  naquit  Seth,  destiné  à-rem- 
placer  Abel  dans  la  faariMe  deVpèrcs 
du  genre  humain.  Cette  époque;  cet» 
taine  fournit  la  réponse  au  svstêtaie 
de  Lapeyrère  et  iras  difficnReVde 
Baylc  ,  eu  faveur  des  piéadamRes  : 
ces  deux  auteurs  prétendent  en  coo- 
clure  1'existeace  de  Tarrli  prennagé 

3i 
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cembro  991 ,  de  J.-C.  ) ,  n'eut,  comme 
ses  prédécesseurs ,  qu'une  autorité  re- 
ligieuse soumise  à  celle  qu'exerçaient 
à  BiglidâM  les  sulthans  Bo.iidcs,  sous  le 
titre  d'Einyr-el-  Oméra  \  généralis- 
sime). Son  règne  n'offre  d'au  lie  évé- 
nement remarquable  que  l'extinction 
de  la  dynastie  d«s  Brûles ,  rempla- 
cée par   celle  des  Seldjoncydcs.  Ce 
malheureux  prince  ne   pouvant  re- 
pousser les  insultes  de  Bessassyry f 
officier  révolté ,  qui  pidait  les  envi- 
rons de  Baghdâd ,  et  ne  trouvant  dans 
son  généralissime  ni  protection  ,  ni 
défense  ,  appela  à  son  secours  Tho- 
ghrul-Bcy ,  déjà  célèbre  par  ses  suc- 
cès.   ThoghruI    saisit    aussitôt   celte 
occasion  d'étmdic  et  de  légitimer  sa 
puissance  ;   il  vint  eu  toute  hâte  à 
Baghdâd ,  ou  il  rendit  au  khâlvfc  les 
honneurs  qui  lui  étaient  dus;  mais  sou 
armée  s'élant  livrée  à  tout*-  sorte  d'ex- 
cès ,  porta  le  peuple  à  la  révolte;  on 
en  vint  aux  mains ,  le  sang  des  mu- 
sulmans cou:a   dans   B.tghdàd  ,    les 
mai*>ous  furent  pillées  ;  enfin  la  sédi- 
tion s'étant  a pai *  ée ,  ThoghruI  se  sai- 
sit du  hullhan,  alors  remuant,  le  Gt 
mettre  eu  prison  ,  et  détruisit  ainsi  la 
dynastie    des   Bouïdcs.    Ca'ira   avait 
changé  de  maître  ;  mais  sa  position 
était  toujours  la  même.    ThoghruI , 
n'ayant  plus  de  rivaux  à  craindre, 
s'occupa  à  combattre  les  ennemis  de 
sou  nouvel  empire;  mais  en  45o  de 
l'hég.  [  1  oStf-t)  de  J.-C.  ),  tandis  qu'il 
combattait  contre  un  de  ses  frères  , 
Bcssassvry,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé ,  viut  fondre  sur  Baghdâd ,  s'en  em- 
para ,  mit  Giïin  dans  un  cachot,  et  fit 
proclamer  kliaîyfc  Mostanser,  qui  l'é- 
tait déjà  en  Egypte.  ThoghruI -Bey, 
instruit  de  cet  événement ,  arriva  en 
toute  hâte,  entra  dans  Baghdâd  aban- 
donné par  Bcssassvry ,  et  mit  Caïm 
en  liberté.   Depuis  ce  moment  ,  ce 
prince  jouit  en  paix  du  Lhâlyfat,  sous 
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la  tutelle  de  ThoghruI -Bey, 
Arslan  el  de  Mciik-Chah  ses  s 
seurs  (  V.  ces  noms  ,.  Il  m  ou  m 
de  cbaabin  tfii  de  Phég.  (  5< 
107 5  de  J.-U  )  ,  après  qu 
quatre  ans  et  demi  de  règne, 
un  prince  juste ,  bon ,  instruit 
faible  et  incapab'e  de  régner  :  il 
l'élude  et  cultivait  la  poésie.  S 
Moctady  lui  su»  céda  (  V.  Mocr. 

J- 
CAIN ,  premier  fils  d'Adam 
vc ,  dont  le  nom  hébreu  Cam 
gnifie  posséder ,  parce  que  sa 
vivement  pénétrée  de  la  proracî 
dV  le  naîtrait  celui  qui  devait  1 
la  1ère  du  serpent  séducteur,  et  c 
q:ie  cette  promesse  allait  avo 
accomplissement  dan«  ce  premi 
s'écria ,  dans  le  ravissement  de  : 
eu  le  meltant.au  monde  :  «  Va 
»  jcpo.ssev/e  maintenant  un  (uV 
rectifier  ce  qui  a  été  dit  dans  l 
des  Adam  et  Abel,  on  obseive 
n'y  a  rien  de  certain  sur  Pépoqi 
cise  de  la  naissance  de  Caîn  ; 
a  dû  être  très  rapprochée  de  I. 
tion  ;  puisque  ce  fut  aussitôt 
avoir  créé  le  père  et  la  mère  d 
re  humain  que  Dieu  institua 
riage  ,  et  qu'il  leur  dit  :  «  Croi 
multipliez,  »  mais  poalérieuref 
leur  expulsion  du  paradis  len 
car  il  serait  impossible  autremen 
pliquer  comment  Ciïu  et  Ah 
raient  pu  contracter  en  unissant 
ché  originel.  Gain  se  livra  a 
ture  de  la  terre ,  et  c'est  du  fi 
ce  travail  qu'il  fit  au  àetgnru 
frande  à  laquelle  fut  préférée 
d'Abel.  Moïse  et  S.  Paul  indip 
nisous  de  cette  préléreurr ,  f 
disant  qu'Abel  offrit  ce  qu'il  y 
de  meilleur  parmi  les  premie 
de  son  troupeau,  qualité  qu'il  n 
que  point  dans  l'offrande  de 
l  autre,  en  nous  apprenant  qu 
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jfot  plus  abondante  ou  nietl* 
et  quelle  fut  animée  d'une  foi 
)n  ne  sait  pas  au  juste  par  quel 
Ken  fit  connaître  la  préférence 
»  à  l'offrande  d'Abel.  Les  juifs , 
es  par  divers  événements  sem- 
is de  l'histoire  sainte ,  conjectu- 
le  ce  fut  par  un  feu  du  ciel  qui 
«ma ,  sans  toucher  a  celle  de 
ère.  On  ignore  également  quel 
Ret  de  cette  préférence  de  la 
s  Dieu.  L'opinion  la  plus  géné- 

la  plus  conforme  à  l'analogie 
à ,  c'est  que  le  droit  d'aînesse 
nsferé  de  l'aîné  au  cadet,  et, 
nséquent,  l'auguste  prérogative 
r  naître  de  sa  postérité  le  Mes- 
•rmteur.  Cette  préférence  mit  le 

*  dans  le  cœur  de  Gain  et  l'agi- 
dans  tous  ses  sens.  La  tristesse 
ittement  parurent  sur  son  vi- 
)ieu,  touché  de  son  désespoir, 
a  à  le  faire  rentrer  en  lui-même 
I  paroles  de  consolation  :  «  Le 
t  d'aînesse ,  il  est  vrai  ,  vous 
ût  au-dessus  de  votre  frère  qui 

était  soumis.  La  perte  que  vous 
fez  faite  ne  doit  point  vous  ôtcr 

espoir  :  si  vous  pratiquez  le 
i  •  vous  n'en  serez  pas  moins 
mpensé  ;  mais  si ,  persistant 
;  les  noirs  projets  qui  roulent 
i  votre  pensée ,  vous  faites  le 
,  votre  crime  sera  toujours  pré- 

à  votre  esprit ,  et  vos  remords 
rous  laisseront  pas  un  moment 
ipos  ».  Caia ,  sourd  à  cette  voix, 
son  frère  dans  un  lieu  écarté, 
îrcha  querelle ,  et  se  souilla  par 
nier  meurtre  qui  ait  ensanglanté 
e.  Le  Seigneur,  dont  ce  crime 
lit  devoir  provoquer  une  ven- 
:  éclatante,  se  contenta  de  lui 
«  Gain ,  où  est  Abel ,  votre  frè- 

•  Gain ,  au  lieu  de  s'avouer  cou- 
rt de  recourir  à  la  miséricorde 
m,  crut  pouvoir  se  soustraire 

i. 
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k  cette ,  question  importune  ,par  J& 
réponse  Jevaaive.,  qu'il  n'en  savait 
rien;  qu'il  n'était  pas  chargé  delà, 
garde  de  son  frère.  .Alors ,  le- Sei- 
gneur prononça  contre  fui  est  anlt 
terrible  qui  devait  retentir  dans  tou- 
tes lès  génération*  :  c  Quel  crime  af- 
»  freux. ares- vous  commise  La  voix 
»  du  sang  de  votre  frère  s'est- eVvéa 
»  jusqu'à  moi  ;  elle  ne  peut-  être 
»  apaisée  que  .par  uaepiuAmaxeuvi 
»  plaire.  «Vous  sera  proscrit  du  terie 
«terre  abreuvée  du  sang-  innocent, 
»  condamné  à  une  vie.  errante  et  va- 
»  gaboude.  Le  champ  que  vous;cul- 
»  tiverea  à  la  sueurdejrotre  front  m 
»  vous  rendra  point  le  fnuVde  vos 
»  travaux;  et,  poursuivi  sansreUche 
»  par  le  plus  épouvantable  soutenir, 
9  vous  ne  croira  voir  dans  touMsf 
»  hommesqnedes  venfenradevotn 
*  fratricide.  •  C*tairfe  foudroyant  fit 
enfin  comprendre  à  Gain  toute  ïénots 
mité  de  son  crime  :  il  se  reconnut  in- 
digne du  pardon ,  ut  vit  autour  de 
lui  que  les  horreurs  de  la' mort  ,.et 
crut  qu'il  serait  la  victime  du  premier 
homme  qu'il  rencontrerait  IMra  le 
rassura  encore  contre  cette 'cjnuHe$ 
en  lui  dénonçant  la  seVère  puntion  do 
quiconque  oserait  attentera  sa  vie,  et 
lui  confirma  cette  promesse  rassurante 
par  un  signe;  c'est -è- dire,  suivant 
l'opinion  la  plus  autorisée,  par  un  mr- 
racle ,  qui  ne  devait  plus  laisser  sob> 
sister  de  crainte  à  cet  éprddariateu 
esprit.  Cet  événement  doit  &rç'|**eé> 
dan  s  la  iocf .  année  d'Adaài,  puhqiie, 
selon  l'Écriture  sainte ,  /est  en"f  aunes 
1 3o  que  naquit  Seth , destiné àrem- 
placer  Abel  dans  la  famille  diVperts 
du  genre  humain.  Cette  époque;  eetl 
taine  fournit  la  réponse  au  lyèHaîe 
de  Lapejrère  et  aux  difiBcuMb^de 
Bayle  ,  eu  frveur  des  prtMimiMs': 
ces  deux  auteurs  >nretenuVuf'e*  con- 
clure résistance  dt  rarrlt  prennagé 

il 
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Iiar  le  Seigneur  contre  Gain  {Voyez 
à-dessus  Crouzas ,  Examen  du  pyr- 
rlwnismt ,  et  une  bonne  Dissertation 
sur  l'article  Gain  de  Baylc,  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux ,  de  mai  1 758). 
(vrïu,  après  avoir  long -temps  erré, 
bu  retira  dans  la  (erre  du  Nod  ,  à 
l'oiicutd'Eden.  Sa  famille  s'etant  pro- 
digieusement multipliée ,  il  y  cons- 
truisit des  cabanes,  dont  on  a  fait 
nue  ville  appelée  IJenoch  ,  du  nom 
de  son  fils.  On  ne  sait  poiut  l'époque 
de  sa  mort.  Suivant  une  ancienne  tra- 
dition ,  il  lut  tué  par  Lauiccb ,  son  ne- 
veu; mais  cette  tradition  n'est  nulle- 
ment certaine.  Joscphe,  sur  Tau!  oh  ré 
de  qui  on  ne  peut  guère  compter ,  dit 
que  Ca'iu  commit  tonte  sorte  de  dé- 
piédatious  ;  qu'il  s'adonna  au  liberti- 
nage ;  qu'il  subfelilua  le  luxe  à  l'anti- 
que «implicite  des  moeurs  ;  qu'il  éta- 
blit le  premier  le  droit  tic  propriété , 
en    séparant  les  héritages  par   des 
haies ,  et  qu'il  Ait  l'inventeur  des  poids 
et  mesures.  Il  sortit ,   au  milieu  du 
Mrcond  siècle ,  du  sein  des  Valenti- 
nicns ,  selou  S.  Iréiiée ,  ou  de  celui 
des  Nicolaïtcs  ,  selon  S.  Epiphanc , 
une  secte  de  Cahutes  qui  affectaient 
pour  Cft'in  une  vénération  toute  parti- 
«ulière.  On  les  appela  aussi  Judaï- 
tes ,  parce  que ,  dans  leur  culte ,  ils 
associèrent  judas  à  Caïn.  Ils  recon- 
naissaient une  vertu  supérieure  à  cel- 
le du  Créateur ,  qu'ils  nommaient  sa* 
gesse  ;  mettaient  la  perfection  de  la 
raison  à  commettre  sans  pudeur  toutes 
sortes  d'infamies  ;  prétendaient  que 
chaque  action  infâme  avait  son  ange 
tutélaire ,  qu'ils  invoquaient  en  s'y  li- 
vrant. Ces  sectaires  avaient  un  Evan- 
gile de  Judas,  un  livre  àcY Ascension 
Je  S*  Paul ,  et  quelques  autres  écrits 
remplis  de  choses  horribles.  Une  fem- 
me de  cette  secte,  nommée  Quintille, 
qui  avait  ajouté  des  pratiques  encore 
plus  ajwuduablcs  a  celle*  de*  CaiaL- 
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tes ,  pervertit  m  Afrique  ben 
monde.  On  croît  que  ce  ifu 
prédications  qui  engagèrent  Ti 
a  écrire  son  traité  De  bapîis 

CA  IN  AN  eut  pour  père  En 
Agé  de  quatre-vmgt-cmans  ,h 
l'an  du  monde  5a5  (  Genèse 
v.  9).  On  nejconnait  aucunef 
rilé  de  la  vie  de  ce  pajjîarcn 
gendra  Malaléel ,  a  rage  de  1 
dix  ans ,  et  mourut  âgé  oVi 
dix  ans ,  l'an  du  monde  i»55, 
géliste  S.  Luc  fait  mention  d 
dans  la  généalogie  qu'il  donne 
veur  (  ch.  III,  v.  57  ).  Ca 
nommé  Jared  par  l'historien 
— -  Caïw au  ,  fils  d'Arphaxad 
l'an  du  monde  1694  ,  et  me 
de  trois  cent  soixante  ans*  1 
tante ,  qui  ont  augmente'  les  « 
patriarches ,  lui  donnent  qn 
soixante  ans  a  IVnoque  de 
Selon  ces  interprètes,  il  ai 
trente  ans  lorsqu'il  engeudj 
mais ,  suivant  le  calcul  ordt 
n'était  alors  Igé  que  de  trente 
savants  sont  partagés  sur 
l'existence  même  de  Caïnan. 
trouve  ni  son  nom  ni  «ses  as» 
l'original  hébreu  de  la  Gémi 
Deutéronome.  On  les  ckernV 
nement  dans  la  Vulgate,  dai 
raphrase  chaldaïque ,  dans  J< 
dans  Bérosc,  dans  Philon 
Théophile  d'Autioche  ,  dai 
Africain ,  dans  S.  Épînhaae; 
les  voit  dans  la  version  des  i 
et  dans  la  généalogie  de  X*C 
par  S.  Luc  9  fui  fuit  Sale  ,  1 
Cainan ,  oui  fiât  krphaxaà 
v.  35  ).  Voici  sommairement  1 
rentes  opinions  sur  une  qnesji 
cure  qui  ne  semble  point  de  1 
pouvoir  être  désormais  éclaira 
ques  auteurs  ont  pensé  am 
avait  omis  Ciuian  ,  parce  t 
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apter  que  dix  générations 
m  jusqu'à  Noc ,  et  depuis 
à  Abraliam.  Plusieurs  ont 

*  juifs  avaient  supprime'  le 
inaude  leurs  exemplaires, 
sein  de  rendre  suspects  les 
x  interprètes  et  Pévangé- 
ic.  D'autres  ont  préteudu 
id  fut  père  de  Caïnan  et  de 
dé,  selon  l'ordre  naturel , 
n ,  selon  la  loi.  Il  eu  est  qui 
:  Caïnan  et  Salé  soient  un 
sonnage,  indique  par  les 
:  par  S.  Luc  sous  ces  deux 
t  qui  soutiennent  que  Caï- 
jouté  dans  la  version  des 
!t  qu'il  est  passé  de  là  dans 
t,  prétendent  que  l'autorité 
i,  de  la  vuljjatc,  du  cbal- 
i  syriaque,  doit  prévaloir 
les  Septante  ;  que  S.  Luc 

que  copier  ces  interprètes, 
su  cet  endroit  ne  peut  être 
grande  autorité  que  la  leur; 
baugemeuts  faits  par  les 
ins  les  années  de*  p.itriar- 
knt  seuls  pour  infirmer  leur 
us  tout  ce  qui  est  contraire 
lébreu  ,  et  que  d'ailleurs  il 
éditions  des  Septante  coci- 
clles  di lièrent  entre  elles, 
ciivains  pensent  (pic  lenum 
est  étranger  au  texte  nièmc 
te  ;  que  ces  interprètes  ne 
il  mis,  que  les  plus  aueiens 
y  ont  point  lu.  En  cft  t,  ils 
3t  que  dix  générations  de- 
îsqu  a  Abraham  ;  et  il  y  en 
,  si  l'on  v  comprenait  Caï- 
,  des  critiques  babiles  sup- 

•  le  nom  de  Ciïuan  ne  se 
int  dans  les  premier*  textes 

et  qu'il  n'y  est  entré  que 
>olalioii  de  quelque  i<pi>t<\ 
r  cette  question,  qui  a  imi 

bavants,  Corneille  de  la 
).  Calmct  sur  la  Gtncsv, 
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Grotius ,  sur  &  Luc  ;  la  dissertation 
d'Ussérius  sur  Caïnan  j  etc.  )  Y— v». 

CAlO.  Fojr.  Catot. 

CAI PHE ,  appelé  aussi  Joseph ,  fut 
ctéé  grand-prêtre  des  juifs  par  Grains, 
intendant  de  la  Judée,  après  la  desti- 
tution de  son  beau-père  Anne,  ou  Ana- 
uus,  l'an  a 7  de  J.-C  Ce  fut  dans  Tas* 
semblée  des  prêtres  et  des  docteurs 
de  la  loi ,  prcVidée  par  lui,  qu'il  pro- 
nonça contre  J.-C  cette  sentence  de 
mort:  a  11  faut  qu'.un  homme  meure 
»  pour  tout  le  peuple,  afin  que  toute 
9  la  nation  ne  périsse  pas.  —Or, 
»  ajoute  l'évangéliste ,  ce  n'est  pas  de 
«lui-même  qu'il  parlait  ainsi  ;  mais 
»  comme  il  était  pontife  de  cette  an- 
»  née,  il  prophétisa  que  Jésus  raour- 
»  rait,  non  seulement  pour  sa  nation, 
»  mais  encore  pour  le  salut  de  tous 
»  ceux  qui  aspireraient  à  devenir  les 
»  enfants  de  Dieu.  »  Dès  ce  moment, 
les  juifs  méditèrent  les  moyens  de  le 
dire  périr,  et  Caïpbc,  principal  agent 
de  ce  déicide  ,  uc  cessa  d'ouvrir  les 
avis  les  plus  violents  pour  le  conduire 
à  sa  consommation  ;  il  poursuivit  le 
même  projet  sur  les  apôtres  du  Sau- 
veur; il  coudamua  S.  Etienne  à  mort, 
fit  fouetter  S.  Pierre  et  S.  Jean  pour 
avoir  guéri  un  boiteux  et  converti 
cinq  mille  personnes.  Il  fit  mettre  en 
prison  le  premier,  à  cause  de  son  zèle 
a  prêcher  la  résurrection  de  J.-C ,  et 
des  miracles  par  lesquels  ii  confirmait 
son  témoignage.  Ce  système  de  persé- 
cution dura  jusqu'à  ce  que  Caïphe  fol 
dépouillé  de  sa  dignité  par  ViteJlius, 
gouverneur  de  Svne ,  en  l'an  50.  Cm, 
ne  l  .muait  ui  ré'Hjqiii? ,  ni  le  genre  de 
sa  mt»rt.  Les  juifs  prétendent  montrer 
encore  jiujourd'hui  a  Jérusalem  h 
maison  qu'il  habitait ,  et  des  vovageurs 
racontent  qu'ils  eu  ont  vu  les  ruines. 
S.  Luc  cul  qu'Anne  et  Caïphe  étaient 
tous  les  deux  souverains  s*iTiticateurs 
à  l'époque  de  la  mission  de  S*  Jean- 

5i. • 
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Baptiste.  Comme  cette  réunion  de  deux 
personnages  en  même  temps   pour 

5  or  ter  le  ti  ire  et  exercer  les  fondions 
c  cette  première  dignité  est  contraire 
à  tous  les  monuments  de  l'antiquité 
judaïque ,  les  savants  ont  imaginé  di- 
yers  systèmes  pour  rendre  raison  de  ce 
fait  particulier.  Baronius  dit  qu'Anne 
était  chef  d'une  des  vingt-quatre  fa- 
milles sacerdotales,  et  en  cette  qualité, 
président  du  sanhédrin ,  charge  à  la- 
quelle se  trouvaient  attachées  les  fonc- 
tions de  la  souveraine  sacrificature. 
Casaubou  suppose  que  le  grand-pi  ê- 
tre  avait  un  vicaire  pour  le  suppléer 
au  besoin.  Basnagc  de  FlottcmauviUc 
établit  deux  pontifes  en  même  temps  , 
et  qui  exeiçaieut  tour  à  tour  les  fonc- 
tions de  cette  charge.  L'opinion  la  plus 
généralement  reçue  est  que  ceux  qui 
avaient  été  revêtus  de  la  dignité  de 
grand-prêtre  en  retenaient  toujours  le 
titre;  qu'Aune,  destitué  injustement 
par  un  officier  païen ,  en  conserva  le 
pouvoir,  à  cause  de  la  considération 
dont  il  ne  cessa  de  jouir  parmi  les  juifs. 
On  conçoit  par-là  comment  J.-C.  fut 
d'abord  conduit  chez  Anne,  et  de- là 
chez  Gai  plie;  chez  le  premier ,  sans 
doute  ,  parce  que  c'était  l'ancien  et  le 
beau-perc  ;  chez  le  dernier ,  parce  que, 
selon  l'évangéliste ,  il  était  le  souverain 
sacrificateur  de  cette  année-là.  T — d. 
GAIRKLS  (  Elias  ),  troubadour, 
néàSarlat  en  Pcrîgord,  fut  d'abord 
employé  à  travailler  les  métaux  et  à 
dessiucr  des  armoiries ,  et  tout  à  coup 
se  consacra  aux  muses  sans  y  être 
appelé  par  un  grand  talent.  Ses  pro- 
ductions offrent  des  difficultés  qu'il  se 
plaisait  à  vaincre.  Tantôt  les  vers  sont 
très  courts ,  tantôt  les  rimes  sont  re- 
doublées, tantôt  il  commence  son  cou- 
Slet  par  les  derniers  mots  du  precé- 
ent.  La  dame  de  ses  pensées  se  nom- 
mait Isahclle.  11  s'attacha,  vers  l'an 
i  àïo}  à  l'empereur  Frédéric  II,  dont 
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il  ne  Tante  pas  la  générosité'.  < 
aimait  l'argent,  et  l'avoue  dai 
ses  pièces.  Sur  dix  pièces  de 
teur  conservées  dans  les  m: 
de  la  Bibliothèque  impériale 
U  ouve  deux  sur  la  croisade 
en  cite  seize. 

CAlT-BF/r ,  26*.  sulthan  c1 
louks  circassiens,  ou  bordjtyc 
comme  tous  les  princes  de  sa  < 
un  esclave  acheté  en  Circassu 
né  en  Egypte,  où  les  révolu 
déchiraient  ce  pays  lui  foun 
occasions  de  déployer  son  n 
l'élevèrent  enfin  au  trône.  Il» 
cessivement  Mahmoud  Djal 
Thaher  Djacmac,  ce  qui  lui  fi 
les  surnoms  de  Mahmoudjr 
hery.  Lors  de  la  déposition  d 
Boghâ ,  qui  n'avait  régné  q 
mois ,  les  mamlouks  lui  défi 
sceptre  le  6  de  redjeb  87  î  ( 
i4f>8  ).  Cait-Bcy  se  montra 
leur  choix  pendant  vingt-net 
qu'il  occupa  le  trône.  Par  sa  ' 
triompha  des  armées  de  Ha 
d'Asscmbéh,  prince  de  Méso 
et  des  esclaves  éthiopiens  qui 
révoltés.  La  modération  de  sj 
te  et  une  politique  adroite ,  a 
et  réunirent  sous  sa  puissant 
fërents  partis  des  mamlouks 
que  sa  piété  et  ses  vertus  lu 
rent  le  cœur  de  ses  sujets.  L 
riens  arabes  du  temps  ne 
point  sur  les  éloges  qu'ils  lui 
Mari  y  l'appelle  la  broderie 
pierre  précieuse  du  collier  À 
nastie  des  mamlouks  bordjj 
tro  Marti re  Anghiera ,  qui  1 
en  Egypte  peu  de  temps  après 
de  ce  prince,  n'en  parle  qo'av 
ration,  et  il  finit  convenir  < 

sulthan  de  sa  dvnastie  n'a  eu  1 

* 

aussi  long,  aussi  brillant.  Les 
qu'il  faisait  dans  son  empire 
Liaient  au  cours  de  ces  fleuve 
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(  S.  ) ,  pape ,  était  originaire 
ie,  et  parent  de  l'cinucrcur 
.  Suivant  les  anciens  pon- 
il  fut  élu  le   16  décembre 
succéda  à  S.  Euty  chien.  Il 
use  ans  quatre  mois  et  sept 
►us   les  empereurs  Carus , 
mérien  ctDiocleticn.il  mou- 
avril  igG  7  et  il  est  nommé 
it  le  calendrier  de  Libère, 
a  première  persécution  que 
:  excita  contre  les  chrétiens , 
*a  près  de  deux  ans ,  Caïus  se 
Rome  ;  mais ,  du  fond  de  sa 
il  ne  cessa  d'encourager  les 
rs  et  les  martyrs ,  dont  un 
illustres  fut  S.  Sebastien.  On 
que  le  saint  fit  dans  le  cours 
ontificat.  On  croit  qu'il  or- 
ic  les  clercs  passeraient  par 
ordres  avant  d'être  sacrés 
Quoiqu'il  n'ait  point  souffert 
e,  ses  dangers  et  ses  souf- 
lien  ont  fait  décerner  le  culte 
se.  Y — ve. 

>,  savant  auteur  ecclé<-iasti- 
ût  au  commencement  du  3  '- 
fut  disciple  de  S.  Ircncc, 
orte  à  croire  qu'il  était  né 
jaulc.  Il  se  relira  à  Rome, 
gé  au  clergé  de  cette  Eglise  , 
ontificat  de  Victor  et  de  Zé- 
:t  ordonné  éveque  des  nar 
ts  l'an  .210,  pour  aller  prê- 
oi  dans  les  pavs  barbares , 
attache  à  aucun  lieu  parlicu- 
s  est  surtout  célèbre  par  une 
ce  qu'il  eut  à  Hume  avec  P  ro- 
des chefs  des  montanistes. 
ious  a  conservé  des  fragments 
de  la  rclatijii  qu'il  en  avait 
i  foi  me  de  dialogue.  C'est  le 
auteur  connu  qui  ait  cora- 
miilrnarisme ,    en  écrivant 
iiinthe.  Ou  lui  attribue  divers 
>  contre  Alciuoù* ,  où  il  prou- 
la  nation  juive  est  beaucoup 
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plus  ancienne  que  celle  des  Grecs  ; 
contre  Artémon ,  eu  faveur  de  la  divi- 
nité de  J.-C ,  etc.  Eusèbe,  S.  Jérôme , 
Théodorct,  Pliotius ,   nous  ont  con- 
servé quelques  fragments  de  ses  ou- 
vrages. A  la  manière  dont  les  anciens 
en  parlent,  on  doit  en  regretter  la 
perte.  Parmi  ces  ouvrages ,  il  y  en  avait 
un  que  Photius  intitule  le  livre  de 
Y  univers ,  où  fauteur  faisait  un  ma- 
gnifique éloge  de  J.-C  Gomme  quel- 
ques critique» attribuaient  le  livre  à  Jo» 
sèphe,  on  a  voulu  conclure  de  celte  ne* 
tion, vague,  qu  Eusèbe  en  avait extrai  lie 
fameux  passage  sur  J.-C ,  qu'il  cite  d'a- 
près les  Antiquités  judaïques.  T— d. 
CAÏUS,  KEY,  ou  KAYE  (  jEA!t  ), 
médecin  anglais,  naquit  à  Norwicli 
en  i  S  i  o.  U  fit  ses  études  médicales  a 
Cambridge ,  où  il  était  élève  eu  1 5ay  ? 
il  y  fut  reçu  bachelier  et  maître-ès-arts, 
et  même  nomme  membre  du  collège 
de  cette  ville  en  i533.  S'étant  déter- 
miné h  voyager  pour  compléter  son 
instruction  y  en  i53c),  il  partit  pour 
l'Italie,  séjourna  long-temps  à  Pa- 
douc,  où  U  écouta  les  leçons  de  J.-R. 
Munlanus,  et  y  fut  reçu  docteur  en 
1 54  »  •  De  retour  en  Angleterre,  en 
1 5{4  *  H  s'acquit  une  telle  réputation , 
qu'il  fut  successivement  premier  mé- 
decin d'Edouard  YI ,  et  des  reines  Ma- 
rie et  Elisabeth.  U  servit  à  la  fois  les 
sciences  et  la  médecine  par  sa  fortune 
et  ses  travaux.  11  fonda  en  effet,  à 
Cambridge ,  un  collège ,  portant  son 
nom,  et  propre  à  recevoir  vingt-trois 
étudiants;  d'autre  part,  il  découvrit 
plusieurs  manuscrits  inconnus   des 
ouvrages  cTHippocrate  et  de  Galien  , 
savoir  :  le  premier  livre  De  decreiis 
Hippocratis  et  PUtonh  ;  le  livre 
d'Uippocrate,  De  pharmacis  ;  et  des 
fragments  du  septième  livre  de  Ga- 
lien ,  De  usu  partium ,  et  du  livre  De 
ptisannd.  U  a  donné  quelques  éditions 
des  ouvrages  de  ces  princes  de  la  me- 
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dccinc ,  ainsi  que  des  ouvrages  de  son 
maître  Montants,  savoir  :  1.  De  me- 
thodo  medendi  ex  Cl.  Galeni  Per- 
gameni,  et  Joannis-Bapiistœ  Mon- 
tant Veronensis  ptincipum  medico- 
rum  sententid  lihri  duo  ,  Bâlc  7 1 544, 
in-8".;  ibid.,  i558,  in-8". ,  avec  dif- 
férents opuscules  de  Muntamis;  H. 
CL  Galeni  Pergameni  libri  aliquot 
gneci,  partim  hacleniis  non  visi, 
partim  à  menais  repurgali,  annota- 
tionibusque  Mustrati*  Bâlc,  1 544 » 
in-8".  ;  1 5*74  >  in-4°*  Enfin ,  il  a  aussi 
donne  quelques  ouvrages  de  sa  com- 
position :  ï.  Opéra  aliquot  et  versio- 
jies ,  videlicet  ;  De  methodo  meden- 
di^ libri  duo;  De  ephemerd  britan- 
niedy  liber  unus  ;  Fersio  Ubrorum 
G  zîeni;  De  ordine  Ubrorum  suorwn; 
Derutione  viciûs  secundàm  ffippo- 
cratern  in  morbis  acutis;  Deplacitis 
Ilippocratis  et  Platonis ,  Louvain, 
i556,  in -8°.;  II.  De  antiquitate 
Cantabrigiensis  académies  ,  libri 
duo ,  Londres,  1 508,  in-8  '. ,  et  i 574» 
in-4°.;  III.  Ilistoriœ  Cantabrigiensis 
academiœ  ab  urbe  condita  liber  pri- 
vuts,  Londres,  i57'4»  in-4°«>  ouvrage 
diflcïcntdu  précèdent,  mais  qui  lui  est 
réuni  dans  cette  édition.  On  peut,  sur 
tous  les  deux ,  consulter  la  Bibliothè- 
que curieuse  de  David  Clément.  IV. 
De  libris  propriis ,  liber  unus  in  quo 
singulorum  rationcm  reddit  ;  De  ca^ 
vibus  Brilannicis ,  liber  unus ,  i5~o 
(  Pennantl'a  inséré  dans  sa  Zoologie 
britannique);  De  rariorum  anima- 
lium  et  stirpium  historid,  liber  unus, 

Londres  ,1570,  in -4".  ;  1 7*4 ,  in-4°-  5 
ibid.,  1 7*9,  in- 1 2;  c'est  le  titre  de  celte 
dernière  édition  que  nous  avons  rap- 
porté. Son  traité  de  la  suctte  anglaise, 
De  ephemerd  britannied,  fut  aussi 
it m  primé  séparément  en  1 7  A 1 ,  à  Lon- 
dres, in-8u.  ;  c'est  même  la  meilleure 
édition  ;  la  description  de  cette  mala- 
die y  est  fort  exacte.  Chauflèpié  (  dans 
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son  Dictionnaire)  donne  h  HsteàVs 
ouvrages  dcCaius.  Il  mourut  en  iSyi. 
Sur  le  monument  qu'on  lui  dm 
dans  la  chapelle  du  collège  deKaye, 
h  Cambridge ,  on  mit  cette  epîtspbe 
laconique  :  Fui  Caius.  —  Dn  aube 
Jean  Caius,  également  anglais,  et  né 
dans  une  époque  un  peu  antérieure, 
a  donné y  entre  autres  ouvrages,  ne 
traduction  du  latin  de  Y  Histoire  et 
siège  de  Vile  de  Rhodes ,  dédiée  à 
Edouard  IV,  dont  il  était  poète  be- 
réat.  —  Caius  (  Thomas  ),  théologies, 
né  dans  le  comté  de  Lincoln ,  et  eleié 
à  Oxford ,  mort  en  1 5^a ,  dans  le 
collège  de  l'université ,  dont  il  avait  dé 
nommé  principal  en  i56i ,  a  donne': 
I.  Asseriio  antiquitatis  Oxctùmuù 
academiœ,  i5ti(5.  C'est  pour  répon- 
dre à  cet  ouvrage  que  Jean  Catus  pa- 
llia sur  l'antiquité  de  l'université  et 
Cambridge ,  les  deux  traites  indianéi 
N\  II  et  M  ci-dessus.  ILLatradacnOB 
en  anglais  de  la  Paraphrase  £B~ 
rasme  sur  S.  Marc  ;  III.  la  traoW 
tion  du  grec  en  latin  du  livre  d*Arè- 
tote ,  De  mirabilibus  nurnU;  ©A 
des  tragédies  d'Euripide  ,  du  ifico» 
dès  d'Isocratc,  etc.;  IV.  les  Semai 
de  Lon gland,  éveque  de  Lincoln , in- 
duits de  l'anglais  en  latin.   Cet  A. 

CAJADO  (  Hermicto  ,  ou  M 
Heure  ,  suivant  Erasme  )  »  poète  uns, 
fils  d'Alvarez  Cajado ,  naquit  en  Por- 
tugal vers  le  milieu  du  i(>\  siècle.  I 
étudia  d'abord  la  jurisprudence,  ÏV 
près  la  volonté  exprimée  par  II  *■ 
Jean ,  ou  Kmmanuel ,  son  successeur» 
et  sous  la  direction  de  Noirius  Cajah 
son  parent  ;  mais  il  joignit  à  Tétai 
des  lois  celle  des  auteurs  dassiaafli 
et  il  paraît  que  les  muses  ftecupktil 
plus  que  le  droit.  11  adressa  ces  MB 
vers  à  Nonius  Cajado  : 

I^KÎhm  inrniabo ,  Nonî .  ta*  jmn»  imM; 

Ntinqur  juber*  p»t«  ,  et  p*i«r  M  DmiMh    ( 
lnsaaiuai ,  miuai ,  vium  lîhi  dsW»;  Cbmt 

Non  «Un  plun  piMit ,  mmm  éwm  pkn  Data 
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s  réputation  dont  jouissait 
s  Politien  lui  inspira  un  si 
le  le  connaître,  qu'il  quitta 
,  ses  amis,  sa  pairie,  pour 
à  Florence  ;  mais  Politien 
quand  il  y  arriva.  H  se  lia 
ine  amitié  vive  et  durable 
me  Beroaldo,  et  se  fit  con- 
v  des  poésies  laûnes  où  Ton 
on  tour  heureux ,  de  l'élé- 
6  la  facilite'.  Cest  reloge  que 
ait  Erasme  et  Beroaldo.  11 
i5o8,  d'un  excès  de  vin , 
croire  Monteiro  qui  a  écrit 
i  première  édition  de  ses 
mt  à  Bologne  sous  ce  titre  : 
t  sibœ  et  epigrammata, 
•4°v  elles  furent  réimpri- 
745  dans  le  Corpus  poetar 
anorunu  V— vx. 

fcN  (Benoit).  Voyez  Bo- 
II. 

àN  (  Thomas  de  Vio  ,  dit) , 
e  la  ville  de  Gaictte ,  où  il 
ao  février  i4^9-  Reçu  à 
inte  ans  dans  l'ordre  de  St.- 
f,  il  s'j  fit  une  brillante  ré- 
ir  ses  talents  et  par  son  sa- 
%  avoir  professe  la  théologie 
iplaudisscmcnt  universel  à 
iPavie,  il  devint,  en  i5oo, 
-général  de  son  ordre ,  puis 
1 5o8.  Cajetan  n'avait  alors 
•neuf  ans  ;  mais  le  crédit  de 
ont  il  s'était  acquis  la  faveur 
avorter  le  projet  d'un  con- 
mpereur  et  le  roi  de  France 
enir  à  Pise ,  suppléa  à  ce  qui 
lit  du  coté  de  l'âge.  Léon  X 
1 5 1 7,  a  la  pourpre  roraai- 
omma  l'année  suivante  son 
llemagne.  L'objet  principal 
ission  était  de  rattachcfLu- 
itéréts  du  Saint-Siège  avant 
rateur  eut  consommé  sa  sé- 
^ajetan  ne  manquait  ni  de 
li  de  talents  pour  remplir 
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une  patffle.vmiaaioft.  {1  y.  montra 
même ,  de  l'avtUscWpfptestants,  une 
modération  quittait  hooneor  à  son  ca- 
ractère ;  mais  sa  qualité^*  donâaioaîn 
devait  nuire  an  succès  de  )a  négocia 
tion  dans  une  querelle  qui  tira*  son 
origine  de  la  rivalité  de  cet  ordre  Weo 
celui  des  Augustins,  auquel  anpaj*-» 
nait  Luther.  Ge  cardinal. étaïudfail- 
leurs  imbu  d'une  opinion  f,Tigfre>iwr 
l'autorité  du  pane;  car  on  le  regpni* 
comme  le  premier  qui  ait  soutenu  sanj 
détour  l'inûullibilité  papale ,  dont,  il 
avait  été  le  seul  champion  dans  le  con- 
(^edeLatran.lieso^SDi^d'e^kpieUe 
firent  naitretFajutrea  obstacles.  Cajetan 
rejeta  la  voie  de^dfseussion»  I4ntlmr.se 
refusa  à  tonte  rétractation.  Us  se.afp 
parèrent  sans  aïoir  rien,  avancé.  Ca-» 
jetan,  nomniéen  i5tgàré>éoU4| 


,  eut  encore  quelques  antgev 
missions.  Il  fat  fiût  pnsonnitr  4an*  le 
sac  de  Rome  en  \w\*  et  ne^put  1er 
couvrer  sa  liberté  qu'au  moyen  d'une 
rançon  de  5ooo  écus  romains ,  ce  qui 
l'obligea  d'aller  vivre  très  économiqucf» 
ment  dans  son  diocèse  pour  rembôW 
scr  ceux  qui  lui  avaient  pr$4  eafln 
somme.  Rappelé  a  Rome  en  *53o  pair 
Clément  VU  9  il  7  mourut  kg  août 
i534-  Les  affaires  importantes  dont 
ce  cardinal  avait  été  cbaigé  Jouje  sa 
vie  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer 
à  l'étude,  et  de  composer  unçnnd 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  un  Commentait*  delm  BL, 
He,  Lyon,  1659,  5  vol.  io-foL,  àja^ 
tête  duquel  on  a  mis  sa  vie,  compote* 
par  Fonseca.  L'auteur  s'y  attachetrop 
strictement  an  sens  littéral  fri^nen 
d'usage  des SS.  PP.,  s'y  exprime  aven 
beaucoup  de  liberté  sur  la. V  ulpatc  ,<et 

se  permet  quelquefi^des.exflK^M 
singulières.  CoâameiLne savail^ilint 
les  langues  originales  9  il  se  ftigajfoppi 
dre  Je  texte  mot  à  mot  par  des  rab- 
bins qui  l'ont  ^uclqnjcfctt  égaré.  Sur 
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le  Nouveau-  Testament,  iTsVst  trop 
attaché  à  la  version  et  aux  notes  d'É- 
rasme. L'ouvrage  fut  durement  atta- 
que' p-ir  Catharin ,  et  censuré  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris.  1!  opposa 
a  la  censure  une  apologie ,  où  il  s'ex- 
plique sur  certains  endroits  et  se  dé- 
fend sur  d'autres.  Cette  apologie  n  em- 
pêcha pas  qu'on  oc  fit  des  change- 
ments dans  l'édition  de  i63f).  Cest 
pour  cela  qu'on  lui  préfère  les  an- 
ciennes ,  surtout  celles  qui  sont  anté- 
rieures au  décret  du  concile  de  Trente 
su r  la  Vulgate.  1 1.Un  Commentaire  très 
court  sur  la  Somme  de  S.  Thomas , 
qui  se  trouve  dans  les  éditions  de  cette 
Somme,  Anvers,  1 577;  Lyon,  1S81; 
Bcrgame,  1 5<jo ,  et  avec  quelques  re- 
tranchements dans  l'édition  générale 
de  ses  ouvrages,  à  Rome,  1570,  par 
les  ordres  de  Pie  V;  III.  des  Opus- 
eules  sur  différents  sujets ,  Lyon  , 
1 56a.  On  distingua  celui  qui  a  pour 
titre  :  De  V autorité  du  pape.  Cest-)a 
que  les  conciles  de  Constance  et  de 
fiàlc  sont  peu  ménagés  ;  qu'il  soutient 
le  droit  exclusif  du  pape  de  convo- 
quer les  conciles  ;  sa  supériorité  sur 
ces  grandes  assemblées  ;  son  infailli- 
bilité, etc.  Ce  fut  ce  traité  qui  lui  va- 
lut le  chapeau  de  cardinal.  Jacques 
Aifiiath  et  Jean  Major  le  réfutèrent  par 
Ordre  rie  la  faculté  de  Pans ,  à  laquelle 
Louis  X:l  l'avait  dénoncé.  IV.  Des 
Commentaires  sur  la  Philosophie 
d'Aristotc;  V.  Traciatus  de  corn- 
parationc  papte  et  coneiUi  ,  Ve- 
nise, 1 55 f  et  iSOî.  Cajelan  possé- 
dait une  vaste  lecture  t h co logique  11 
avait  de  la  clarté  et  de  la  méthode  ; 
mai*  il  nYst  le  plus  souvint  qu'un 
compilateur.  Il  avait  divisé  son  com- 
mentaire sur  le  Nouveau-  Testament 
en  douze  chapitres,  auxquels  il  don- 
nait le  titre  bizarre  de  Déjeuners  du 
Nouveau-  Testament.  II  a  eu  des  par- 
lions zélés  et  des  censeurs  sévères 
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duis  les  deux  communions, 
thon  en  Eût  un  portrait  afli 
mier,  au  contraire,  loue  sa 
sa  candeur  et  sa  modération 
son  confrère,  ne  garde  ai 
sure  à  son  égard,  et  Sixte 
le  comble  d'éloges.  «  Cétaî< 
»  suet ,  un  esprit  ardent  et  h 
»  plus  habile  dans  les  subi 
»  dialectique ,  que  profend 
»  tiquité  ecclésiastique.  » 

CAJETAN(Hehbi),  d 
de  Scrmoneto  ,  fut  lait  c 
■  585,  et  envoyé  en  Fran 
blé  de  légat  à  latere ,  pa 
au  mois  de  décembre  i5 
suite  étaient  plusieurs  préli 
le  jésuite  BeHarmin  ,  depin 
et  le  cordelicr  Panigarok 
prédicateur ,  qui  vint  crk 
chaires  de  Paris  :  Guerra 
Henri  III  avait  été  assassî 
Cloud  ,  et  la  mission  du  lé 
contribuer  a  l'élection  d'un 
que.  Henri  IV  avait  été  r 
un  grand  nombre  de  seign 
liqtics  et  protestants;  mais  I 
roi  d'Espagne ,  voulait  fai 
ner  Tintante  sa  fille  ,  et  1 
clarer  lui-même  protecteiii 
me.  Le  duc  de  Lorraine  d< 
trône  pour  son  fils  ;  leî  ( 
bilionnaient  pour  eux-mc 
duc  de  Mayenne ,  renonça: 
nir,  cherchait  à  se  con servi 
en  faisant  proclamer  mi  le 
dînai  de  Bourbun  ,  sous  I 
ChariesX.  Tel  était  IVtatd. 
en  proie  aux  discordes  en 
factions  de  l'étranger  ,  loi 
tan  ,  infidèle  aux  in&trw 
avait  reçues  de  la  cour  de 
lieu  de  rester  neutre  ,  ei 
parti  de  la  ligne  ,  et  se  réu 
doze,  ambassadeur  de  PI 
aux  seize  qui  étaient  dévou 
pagnols.  Ge  fut  le  5  janvier 
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it  son  entrer  dans  Paris 
te  St.-Jacqucs.  Cette  entrée 
[uable ,  en  ce  que  le  prévôt 
ands ,  toutes  les  intentes , 
rgé,  et  dix  mille  S  lusses  ou 
,  allèrent  à  la  rencontre  de 
lu  ppe,  qu'il  fut  longuc- 
ingué  par  tous  les  corps 
e ,  et  salue  d'une  salve 
dix  mille  mousquetades. 
tremblait  de  peur,  dit  Le 
que  quelque  lourdaut  ou 
politique  n'eût  charge  à 
et  faisait  perpétuellement 
la  main  qu  on  cessât  ;  mais 
isant  que  ce  fussent  benc- 
qu'il  leur  donnât ,  rechar- 
toujours,  et  le  tinrent  une 
cure  en  certaine  al.irme.  » 
;  de  Henri  le  Grand  liv. 
l.du  même  mois  ,  Giictan  , 
triucipaux  membres  de  ITJ- 
endit  au  Palais  ,  où  siégeait 
du  pir!\  ment  de  Paris  pour 
indis  que  l'autre  partie  sié- 
tirs  pour  les  royalistes.  Les 
es  pouvoirs  du  lé^at  furent 
pslrcs  et  publies.  Le  légat , 
ant  les  honneurs  suprêmes  , 
i  se  placer  sous  le  dais  des- 
!c  roi  ;  nuis  Hrisson  ,  qui 
font  tiens  de  premier  pré- 
prit par  la  main  ,  sous  pré- 
ui  faire  honneur ,  et  le  fit 
•  un  banc  au-dessous  de  lui. 
«simula  son  dépit ,  et ,  dans 
\c  qu'il  prononça  en  latin , 
r*  la  puissance  du  pape ,  et 
'il  espérait  trouver  dans  1rs 
our  la  conservation  de  la  re- 
olique.  Dès-lors,  il  se  mit  à 
de  toutes  ses  forces  pourcm- 
lu'on  ne  s'accommodât  avec 
ois.  *  (  P.  dcl'Ktoile ,  Jour- 
$n<;  de  Henri  IV  ).  Il  n'é- 
,  dit  Cayct  (lins  sa  Chro- 
weniaire  ?  q^ic  de  Tavan- 
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cernent  des  affaires  d'Espagne.  Le  par- 
lement de  Tours  avait  rendu  an  arrêt 
portant  défense  de  correspondre  et  de 
communiquer  arec  le  légat,  sons  pei- 
ne de  se  rendre  coupable  du  crime  dé 
lcze  -  majesté.  Le  parlement  de  Paris 
cassa  cet  arrêt  f  et  enjoignit  de  rendre 
au  légat  révérence  et  respect  F.n- 
sienrs  évêques  avaieut  été  invités  â  so 
réunir  dans  la  ville  de  Tours  pour  tra- 
vaillera la  conversion  de  Henn.Cajetan 
leur  écrivit  une  lettre  circulaire  pour 
leur  défendre  de  s'y  trouver,  sous  pei- 
ne d'être  excommuniés  etdéposés.Tan- 
dis  que  le  parlement  de  Tours  faisait 
briller  par  la  main  du  bourreau  la  bulle 
envoyée  de  Borne  au  légat,  pour  pro- 
céder a  l'élection  d'un  nouveau  roi  de 
France ,  le  parlement  de  Paris  rendait 
un  déci-ct  (  5  mars  )  pour  qu'on  eût 
à  reconnaître  Charles  A.  Dans  le  mê- 
me temps,  le  légat  se  réunissait  aux  Au- 
gustin* avec  le  conseil  de  l'Union,  dont 
il  était  membre ,  le  parlement  et  les 
cours  souveraines ,  les  ambassadeurs 
d'Espagne  et  d'Ecosse ,  le  prévôt  des 
marchands  et  les  echevins,  les  colo- 
nels et  capitaines  de  quartier  ;  et,  re- 
vêtu de  ses  habits  pontificaux  ,  assis 
dans  un  fauteuil ,  ayant  le  livre  des 
Evangiles  sur  les  genoux ,  il  faisait  ju- 
rer de  mourir  pour  la  conservation  de 
la  religion  catholique,  et  de  rester  sou* 
mis  h  Charles  X  et  au  duc  de  Mayen- 
ne ,  lieutenant- général  dit  royaume. 
Ce  serment  fut  prête  eu  suite  par  tous 
les  bourgeois  de  Paris.  Peu  de  jours 
après ,  la  bataille  d'Ivry  vint  déran-^ 
ger  les  projets  du  légat  Le  dite  de 
Mayenne,  vaincu  et  sans  armée,  s'é- 
tait retiré  à  St.-Deuis;  les  déclama- 
tions de  Cajctan  et  des  seize  l'avaient 
forcé  de  se  battre  ;  le  légat  alla  le  con- 
soler et  lui  promettre  le  frivole  appui 
du  pape ,  et  les  secours  si  tardifs  de 
Philippe  IL  A  la  suite  de  cette  entre- 
vue ,  il  demanda  et  obtint  un  passe- 
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port  tle  Henri  pour  une  conférence 
qu'il  desirait  avoir  avec  le  maréchal 
de  Uirou  :  elle  eut  lieu  au  château  de 
Noi^y.  Le  légat  pressa  le  maréchal  de 
conseiller  au  roi  une  suspension  d'ar- 
mes ;  mais  Biron  répondit  que  le  roi 
était  bien  recoin  de  ne  point  perdre 
sou  temps  ,  et  qu'il  voulait  une  paix 
absolue  ou  une  guerre  guerrojable. 
bientôt,  sur  la  n«u\ellr  que  Henri  s'a- 
vanç.iil  vers  Paris,  un  grand  conseil 
fut  tenu  chez,  le  légat  ;  il  y  fut  rc'st  lu 
que  les  prédicateurs  de  la  ligue  em- 
ploierai, ut  leur  éloquence  (t  leur  .(dres- 
se pour  préparer  le  peuple  à  recevoir 
cette  nouvelle  sans  émotion  ,  et  ils  y 
réussirent  parfaitement, dit Cayct.  Peu 
de  jours  après,  on  apprit  à  Paris  que 
le  roi  de  la  sainte  union  était  mort ,  le 
Ç)  mai ,  dans  sa  prison  de  Fontcnai-le- 
Coiute;  et  le  même  Cayct  dit  :  a  CcPc 
»  mort  affligea  le  légat  et  le  duc  de 
»  Mayenne,  ne  sachant  plus  qui  sub- 
v  slituer  à  la  place  de  ce  bonhomme  , 
»  pour  retenir  les  peuples  et  conserver 
»  l'autorité.  »  Déjà  Paris  était  assiégé 
par  Henri  IV.Cijetan  et  l'ambassadeur 
d'Espagne  délibérèrent  chez  le  duc  de 
iVcmours  de  donner  volontairement 
de  l'argent  pour  la  paie  des  soldats;  (]a- 
jetan  donna  aussi  f>o,ooo  écus  pour  le 
pain  ihs  pauvres;  mais  quand  les  vi- 
vres vinrent  à  manquer  ,  le  peuple  au 
désespoir  s'écriait  :  «  Point  d'argent , 
»  mais  du  pain!  »  On  lit  dans  quelques 
historiens  que  ce  fut  (ia jeta n  qui  con- 
seilla l'horrible  invention  de  la  farine 
faite  avec  de  vieux  ossements  ramas- 
sés daus  les  cimetières.  Des  cris  de 
paix  se  firent  entendre  dans  une  émeu- 
te, et  les  seize  firent  pendre  ou  je- 
ter (Lins  la  rivière  quelques  malheu- 
reux. Pour  réveiller  le  courage  du 
peuple,  on  imagina  ,  le  3  juin  ,  celle 
fameuse  procession  des  moines  de  la 
ligue  ,  commandée  par  Rose  ,  éveque 
de  Scnlis.  On  y  vit ,  dit  Mauuboui  g , 
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plus  de  douze  cents  ecclç 
tant  séculiers  que  religion: 
purins,  des  minimes  ,  et 
chartreux,  armes  de  pei 
d'arquebuses  ,  portant  d< 
sur  leurs  robes  retroussées 
ques  sur  leurs  capuchon! 
des  psaumes,  dc>  hymne; 
de  fi  éq  ue  n  tes  décharges.  • 
»  dit  l'Etoile,  qu'un  de  ce 
»  soldats,  qui  ne  savait  pa, 
»  que  son  arquebuse  clai 
»  balle  ,  voulant  saluer  ', 
v  était  daus  son  carrosse 
»  pont  Notre  -  Dame  ; ,  a 
»  rôle ,  le  jésuite  Bellanui 
»  son  aumônier  (  i  ) ,  ce  q 
»  légat  s'en  retourna  au  pb 
»  ( l.i nt  que  le  peuple  criiil 
»  inônh  r  avait  été  furfiw 
»  dans  une  si  sainte  actioi 
prédications,  les  procès* 
l'unique  remède  que  le  lég; 
opposassent  à  i*cxlrcnic 
Parisiens.  Le  parh  ment  a 
le  i  :>  juin ,  un  arrêt  pu  ri 
de  parler  de  paix  avec 
sous  peine  de  la  vie.  Ve 
temps,  le  mai  ci  liai  de  Bi 
le  maïquis  de  PLvmy  ,  qi 
ambassadeur  à  Rome  ,  d'< 
négociations  avec  le  légat 
cul  deux  conférences  avec 
lais  épiscopal ,  où  il  logeait . 
din.'d  de  Gondy.  C.»j<  t.«i 
pr<  mière  condition  de  la  r 
roi  se  ferait  catholique  , 
n'ayant  rien  répondu  sut 
dition  ,  les  deux  confère  i 
sans  résultat.  Depuis  quel 
le  légat  était  moins  ardu 
projets.  D'un  côté,  les  af 
ligue  prenaient  une  tourn 

(  r  C^,yn  flit  que  r'tftail  m>q  »rcr< 
(i   Ou  trou vr  ilani  L  S+lirt  .V<-, 

lapbr  dr  rrl  «u minier  ;  «Ue  cowi 

dl'in  xrrt  : 

O  lui  qui  gin  irv  rai  *\p  \m  p*ni  » 
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de  l'autre,  Sixte  V  avait  toit 
in  pour  lui  exprimer  sou  me- 
ttent de  ce  qu'il  excitait  Fin* 

au  lieu  de  travailler  à  l'étein- 
onr  lui  ordonner  de  sortir  de 
de  se  concerter  avec  les  cardi- 
e  Venddme  et  de  Lénoncourt, 

il  le  lui  avait  précédemment 
fende*.  Le  légat  fit  demander 
seports  à  Henri  (>our  conférer 
avec  Pisany  au  faubourg  Sk- 
ia?. On  voit  par-là  que  le  siège 
i*  était  pressé  plus  vivement 
,  les  chefs  de  la  ligue  sentirent 
in  de  négocier  la  paix.  Le  lé- 
sonsolté,  et  il  décida  le  4  août , 
oigarole  et  Tyrius,  recteur  du 
des  jésuites  :  i°.  que  les  Pari- 
xmtraints  par  la  famine,  n*en- 
nt  point  l'excommunication  en 
ant  à  un  prince  hérétique  ;  a°. 

députés  qui  seraient  envoyés 
nier  pour  le  convertir  ou  son- 
a  droits  de  l'Église ,  n'étaient 
mpii*  dans  l'excommunication 
!  Sixte  V.  En  conséquence  de 
ctsiou,  une  députa  ti-n  dont  fai- 
lle lé  cardinal  d»  Goudy ,  évê- 
Paris,  et  l'archevêque  de  Lyon, 
lendemain ,  trouver  le  roi,  qui 
rous  devriez  mourir  de  honte, 
qui  êtes  nés  Français,  de  vous 
rir  sous  la  domination  espa- 
,  et  d'-avoit  vu  mourir  dix  mille 
de  faim  par  les  rues  de  Paris , 
Mer  frire  semblant  d'en  avoir 
t ,  pour  n 'offenser  le  légat  ou 
x  Diego  de  Mendozze.  »  Ce- 
t,  l'approche  du  duc  de  Parme, 
s  Pays-Bas  avec  une  armée ,  et 
t  fait  sa  jonction  avec  le  duc  de 
te,  engagea  le  roi  à  lever  le  sic- 
tris;  les  ligueurs  reprirent  cou- 
:  la  guerre  civile  se  prolongea. 

entrefaites ,  Cajotan  rappelé 
our  retourner  à  Rome ,  lais- 
'axis ,  pour  le  remplacer ,  sou 


conseiller  infime,  Pml^ppeScjgs  (depuav 
cardinal  de  Plaisance),  tmbodef  A*V 
mes  principes,  et  deVoneVata  Espa- 
gnols. «CkjetaD^dftFHtQile/troanml* 
pape  mort,  et  bien  à  point  ponr  lot) 
car  il  lui  eôt  fait  trancher  la  atfie; 
pour  «voir»  contre  son  exprès  ce*** 
mandement,  «Unmë  1er  fm de  la  eé* 
dition ,  au  lien  de  l'éteindre.  U  laies* 
pour  bonne  odenr  de -sa  Jesaupa 
nue  famée  de  kéaé&Mone  (bat  il 
avait  repu  le  peuple,  qu'y  fiusafe 
mâcher  à  vide  ».  Pendant  son  sé- 
jour à  Paris,  Cajetan  fit  imprimer  $ 
I.  Lettre  à  Ul  noblesse  de  Frmmce^ 
i5go,  in-8\;  IL  Lettre  mm*  mrche* 
refîtes  i  éeéqees  et  mèèés  du  nçrm- 
m*,  1 590,111-8*., et  knaàaw«vla«w- 
tin  ;  111.  Misswe  emegrée  èUfmcml* 
té  de  théologie,  Paria,  i5$i  h»*V 
■•et  d'autres  ouvrage*  de  ce  mfèsU  ait 
envoyé,  la  même  année  rr  Varsovie,  ' 
afin  de  déterminer  Sigismond  à  foin* 
dre  ses  armes  à  celles  des  impériaux 
contre  les  Turks.  De  Thon  dit  qu'il 
harangua  dans  la  diète,  avec  beau- 
coup de  force,  tous  les  ordres  du  royan* 
me;  que  son  discours  fut  ensuite  im- 
primé; mais  que  sa  légation  an  Polo- 
gne ne  lui  réussit  pas  ariens  que  celle 
qu'il  avait  exercée  es  France.  U  mou*» 
rut  en  1599,  âgé  de  quarante-***! 
ans.  —  Il  avait  un  frère,  on ,.  snivanl 
Mézerai,  nn  neveu  (Pierre CajbtjmO, 
colonel  d*nn  régiment  napolitain,  qii 
suivit  en  France  le  doc  de  Parme,  et 
servit  le  parti  de  la  ligne.     V— mfci 
CAJETAN  (Octave), jésuite  sici- 
lien,  né  le  a*  avril  1 566,  à. Syra- 
cuse, mort  à  Pabrme.ea.1600,  âge? 
seulement  de  trente-quatre  anal  Celait 
un  homme  d'une  profonde  éniditioa 
et  d'une  solide  pieté.  On  a  de  luit  J. 
des  Remarques  sur  les  lettrée  de 
Théodose -,  mo^,  concernant  le  siège 
de  Syracuse,  qoe  ron  trouva  dans  le 
tome  I#r.,a*.  partie  dn  wanail  de  M» 
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Miuri;  H.  long-tenus  après  u  mon,  privÀ  i  Piiris  eu  itiji   ri  itïfiâ.  11 

un  *  publie  de  lui  :  f'itir  smictoruin  av.til  deuil*  prttetl'-minetit  uni  idi- 

Stc-ulorum,  l'ulerme,  i65»,  in- fol.  i  (i  undc*  letin»  lUtmcuu s .,  i 

111.   Isogoft  ad  hiilortom  tacram  m-i".  11.  Amularii   Furtuttati  rùa , 

ificulam,   l'ilrruir,    '7071  in-4"->  Bum1,  if'u-i,  iu-4*1- deqtnrantr-tnà 

réimprime  dan*  le  lune  X  du  ï'Ae-  pag«;lIl.5awuor.i»ia!r>Fi//ii[.*lr»- 

Miurus  antiijuitaUimdc  (iisevius:  on  m,  lldefunti  ToUtani  et  Grrg*ni 

y  trouve  des  remarque*  curieuses  sur  earii  Osbeiuit  wb* sekntiu  illmm- 
î.i  langue  sicilienne.           G.  T- 


CAJETAS  ;  Cobst  iin-ij.  ) ,  fil»  du 

marquis  de  Sortira,  princa  de Cuu-  in- A".  I*  litrepravd  porte,  1606.0 

no,  naquît  a  Syiaouse  en   iSUo,  el  qui  a  bit  croire  à  quelques  111111— 1 

niira  en  i58Gdam  l'urdrcde  St.  Ik-  qu'il  y  avait  Jeux  édition*.  IV.  V» 

uoil  à  CaUuc,  uii  il  se  distingua  par  madfersivnes  in  vitmm  S.  ./amûm 

.ses  ir.iv.ius  littéraire*,  et  surtout  par  Lactiuis,  dans  1rs  VoiiMMWnWnn- 

un  «tic  exagéra  pour  U  gloire  de  Mil  tra  idtûmaticos,  de  Grrtser;  V.  fit 

ordre,  qu'il  chercha  h  illustrer  par  les  rreclione  cnllegH  Grrftorùtni,tmt, 

noms  d'une  fuule  de  personnages  eé-  iSji  ,  in-4*.;  VI.  fïia  ErtsmuG^t- 

lèbres,  tant  suicieus  que  modernes  ,  Uv  urbif  fiatroni ,  iLîiL,  ilijrj.n»^-.; 

ilout  îl  entreprit  do  foire  des  bénàlic.  VII-  Gttasii  pap/r   II  vila  à  Pm+ 

tins;  Ici»  étaient,  entre  autres,  S.  Gré-  dulphn  l'hanu  coweripta,  fiiwn— 

m»ire   pape  ,  S.  Ignace  de   Loyola,  Utriis  HUiitrata  à  Cnntl.  Gtttm, 

S.  François  il' Assise,. S.  Thomas  d'A-  ibid. ,   ili38,iu  /,'.;  \  111.0*  !■■*»- 

Juin,  etc.  Il  suffisait  qu'un  Iiointnc  larî primnln  S.  Pétri  nrlùii,  tttmit 

evenn  célèbre  eût  séjourne'  quelque  romane  ejusd.  AfimicHio  et  po"&*> 

temps  dans  un  monastère  de  l'ordre  çaiu  ,   dans  le  septième  tuuir  de  U 

pour  être  inscrit  sur  cette  liste.  Les  liiblinlheca  pontijkta  ,   ils  haxa-     ! 

moines  du  mont  Cassin  sentirent  tout  Uni.  Cijctan  a  comp^    »„  smk 

le  ridicule  d'une  pareille  prétention ,  nom  bit  d'autre*  narrées  sur  irm 

et  la  désavouèrent  surtout  poui  le  fou-  sujets,  les  uns  p«ur  all>rW-r   a  a 

dateur  des  jésuites  ;  et  le  cardinal  Ca-  inconnu  nomme  Je  ait    Getira.m 

licllucci  ilit  plaisamment  à  celte  occa»  Ger.\en  ,  prétendu   ald-e  de 

sion:  n  Je  crains  que  fajela»  ne  trans*  die,  le  livre  de  Vfmiiatinn  de  J  f . 

u  forme  biculàt  S.  Pierre  en  benedic-  ce  qui  l'cnUaiiia  dans  une  lorçut  db> 

»  tin.  <>  Cependant,  il  fut  t'ait »bbc de  pute  avec  ItuiWeyde;  Ir*  autres,  pm 

St.-Baror.te ,  au   diocèse  du  Pîstoie.  revendiquer  ru  faveur  du  tntee  V* 

I'.imI  V  l'appela  à  Borne,  et  le  fit  sou  dxc    plusieurs  illustres  penoMaf** 

secrétaire  pour  les  lettres  sacrées.  Oé-  Dan»  celui  De  rcLçiofà    S.  //ïW» 

ment  VH1  leuumtnabibuoiliecairL-du  f-—>—- '- T  j-(ir  Ti  ni  diiliïlT 

Vatican,  et  il  mourut  à  Rome  le  17  in.ttianiçnn ,    Venue.     1' 

septembre  i65o.  Cajetan  avaii  four-  il  veut  prouver  que   Ir  (-ri.ru* 

ni  beaucoup  de    matériaux  i   Baro-  de*  F,  rer.-ii-es  ipiriiueli  dn  witt  M 

nius    pour    ses   Annulai,  et  publie  l'ouvrage  de  r^uéro»,  Wii*dwtia*F 

hii-meme  un  »i and  numbre  d'ouvi a-  paguu).  11  fut  réfuté   par  Jean  ftW. 

i.es.doiit  les  principaux  sont:  I.  P.  jésuite  mtUna's,  qui  publu  nntiel*1 

Pnmtani  npera,  ïiurnr,  i6o6-tS-4°,  .4 chalet  atU-cms  irv^KiMS  el  ■** 

(\  vol.  ùi-ful.  «ce  du  nota,  icim*  fiitmta LttUi piemh  Cwmms*—'. 
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i,  i&44»  in^  Lesdemwi- 
rcpt  défendu»  par  U  cont/é- 
Jliidex.  Cajeti  n  avaH  «oeux 
rite*. — Alphonse  Cajexak, 
tmommandable  par  son  ét- 
ablie la  vie  de  François  Caje- 
la  même  société.  —  Sébas* 
xjx,  fut  provincial  des  mi» 
eenrantms  dans  la  province 
Bf,  a  la  fin  du  i§\  et  au  nom* 
Btdu  1 7e.  siècle.  On  a  de-kû 
fumUure  latin  des  décrets  de 
cation  des  xilas,  sur  .la  oélé- 
leia  Messe.  T-~n. 

IAN  (  Paliu  ).  Tqr .  Givr. 
ï.(  Don  Jsah  Josxsu  ).,  jre* 
énédictin  de  la  congrégation 
innés,  né  à  Verdun  en  1726, 
abtaye  Su-Àiri  de  cette  ville, 
* 1 779»  réunissait  à  des  qua- 
DaMes  une  vaste  érudition  et 
naissances  étendues,  surtout 
stoire  jnoderne.  On  a  de  lui  : 
antiquités  de  Metz,  ou  Re- 
r  sur  l'origine  des  Médiu- 
ms ,  Metz,  1 760 ,  io-8v,  ou- 
urant,  mais  écrit  d'un  style 
i  en  rend  la  lecture  fatigante; 
\oire  critique  des  coquclu* 
}ologne  (  Metz  ) ,  1 76 1 ,  in- 1  2. 
lejrchcs  employées  à  découvrir 
et  {eschaugemeots  qu'a  éprou- 
e  coulure  pourront  paraître 
utiles  maintenant;  elles  dé- 
aux  confrères  de   l'auteur* 
tyais  de  J.-J.  Rousseau  sur 
non,  Paris,   1766,  in-ia, 
rafefibree  de  démontrer  que  ot 
)hc  a  emprunté  à  Plutarque  et 
aigne  (  il  aurait  pu  ajouter  à 
1),  quelques-unes  des  idées  qui 
û  fortune  de  {'Emile  ;  mais  il 
it  été  difficile  de  prou  Ter  que 
u  était  un  plagiaire  dans  le 
acbé  à  ce  mot.  Cette  brochure 
z  mal  écrite ,  mais  il  y  a  des 
us.  l\.  EjçamenphilosophU 


CAS  afe* 

9*t  aVfa  r^4t  £*^*4v*i> 
§***,  a  7^  ia-4*.  SkmOtumÊLM^m 
eenfrene,  M  adrts«a,anet^  eVeet 

mée«iHpiome(BiiMipi),a7ie,iaK 
8°^-^apT(4mCaWfte»),«eaiMre, 
néiVeidnmaVa*  aefc  1 jfSi ,  entra 


dans  Je 

ajna  par  am  piété  ai  tes  lnmfriat.>  B 

montut  lm-ô  docomfcnt  16*7,  Meolnt 


«t  intitulé  t  BfÂgwfcfff  âfcutflhman 
m-ïe+t&fémètifMtm  mmiem 


sur  la*  éâ«f  .aufif  dmaan^tf , 

1787.,  a  veLii-d».  ■  •■■ 

CALA  (  FaiNmMfcoow,  fctnl 
oonau  aous  ie  tua  ie>  était  «affilé 
GoscmaenfahèSie  Btttontenijfttnt 
UainîredftSooabe  (isêorim  aVAasrf 
waV  r*waftjfafo  dS  *qgmt  M  tfiuiB* 
aUScéfti  jmt  ii*4iayei%iâji  i  gantai 
^/,  <tonUmlmàdB.C*>.  Cdk9 
tfaples,.i66o,  »4eL)t  AevenuefcK 
rare.  Le  tTeama»  StMamum  **|l 
torique  uVtfiett,  impsiaeé  à  feeunudl 
nous  dit  que  lé  faut  4e  Fauta*;  efc 


composant  ott  oavreae ,  4ait  iffat- 
ter  basseawirt  bfonulo  en  Cela;  qril 
eu  fitnafat  on  S.  Jean  de  Cala,  qnl 
n'avait  jamais  esislé  qoe  dans  en  Hit 
imagination;  <pr>â*  de  -donner  «dé 
apparence  dft*fcaaM  à  nette  6M*,  1 
imagina  de  faice  patisrponr  4es  rejfr 
flnea  du  saint  flee*  restas  eYosoeMutl 
du  sqnestne:  d'un  Au*?  qu*  ast  tMa* 
dent  fourbe  joignit  A  ans  w«Mfuét 
renoues  ot  vers  .beat.  ^aW  «aient 
moderne  T  <mnn  ente  Jeajfe  An  rédac- 
teur de  cet  article  4aae  lie  ÏHetip*- 
fuure  tfaween,  anjei  qpee  sont  aVouoné 
ne  pascocinaltre,  »efnpOnyeîradH% 
aer  à  Pétonnanlii  MÉtîtiait  dTncaieW 
ciens  et  de  littérateora  qrf^fiBrtU 
danaetatèelei     *         ^    *  "" 


4gs            c  1G  r.  \  r. 

qu'enfin,  par  décret  île  fiuquoilion  CAI.\CFS,  imCAl.AI'ES, 

île  Rome,  un  fil  brûler  ees  indigne*  athénien  ,   vivait  dans   le   4' 

testes ,  et  supprima1  l'onYitg»  de  Fer-  Avant  J.-C.  Pfenc  rapporte  qu' 

naud  Cala.  Nous  riions  le  neul  garant  lait  à  raprânin 

que  nous  ayons  de  rtsf.nl> ,  M',  rnmini-  itin-  d*  petit 

il  n'y  assigne  aiicuiie  date,  nous  n'en  tabettis  ;   U   tiiduiliun    litre 

lierons  non  phi»  aucune.      H.  G.  mot  comkis  scrubleraî!  inibq 

Cai.aheh.  ro_>r=  Qmm.  m.  aHinit  KfniébJ  sur  b 

CAM  lîHK  (  BBMI  ) ,  prêtre  de  l'O-  dans  les  comédies.  Ce  point  l 

raioii'r,  m;  A  Troytj  le  \  mai  186S,  neftÉWdbeuiS,  plut6tqifc<M 

cuii.i  daiis.wte  congrégation  rn  ilW-j.  Caylus.dansiuiii:: 

Apre-  «rair  parcourir  avec  distinction  In  a3'.  TtillUM  du  Recueil  d 

sa  carrière  classique  s  Vendôme,  où  dtbnie  des  inscriptions  rt  ht 

il  fut  préfet  du  colLïge,  il  se  consacra,  Int.  Du  reste,  on  sait  pen  i. 

pendant  les  quinze  dernières  années  de  Coladcs.  En  admettant  le* 

de  sa  vie,  dans  IVtnpIui  de  directeur  lions  proposées  par  MailijSl 

du  séminaire  de  Sousons,  à  former  e.niun  d'un  pttlïga  de   PmB 

de  jeunes    e'i:leM.istiqili's.  Lt  zèle   et  s'ensuivrait  que  fa  UhAÉM 

la  prudence  qu'il  y  montra  l'ont  l'ut  érige   en   l'Imtinriir   de 

proposer  comme  le  modèle  de  tons  statue  placée  dan»  le  Gëi 


la  prudence  qu'il  y  montra  fout  dit  érigé  en   l'Imum   . 

poser  comme  le  modèle  de  tous  statue  placée  dans  le  Cétanuai 

s  qui  occupent  de  panidr*  pluccii.  du  Irmple  de  Mars;  mais  il 

a  le  temps  que  «es  bocttuiu  lui  prnbahlc  qu'elle  fu.'étc-vée  à  C 


laissaient  dt  libre,  il   l'employait  à  qui.  an  rapport  d'Hérodote, 

aller  catéchiser  dans  le»  campagnes,  chôme  à  Athènes,  lors-  de  P 

consoler  les  malades  dans  les  liôpi-  de  Xcrrès.  —  11  y  cul  aussi  U 

tans  et  soulager  les.  pauvres.  Il  procura  leur,  nommé  GiLUiCeS,  qui 

l'établissement  d'un  petit  séminaire  à  tucdelarourtnannc  Néréc.  ri 

Soissous ,  cl  mourut  dans  celte  ville  le  tre  du  même  nom  cite-  par  l,u* 

1 3  juin  i  71  o,  ayant  abrégé  se»  jours  un  de  «es  dialogues.         |. — ; 
par  ses  austérités.  Sa  mémoire  e.-l  eu-  CALAGES  ;  M0».  M  ami 

eore  en  ■vénération  dans  tout  le  dio-  DE  )  vivait  a  Toulouse  dms 

«■se.  C'était  us  homme  de  beaucoup  mUrn  hhuthIu  17*.  sièrle,. 

d'esprit.  H  avait  reçu  de  la  nature  iui  et  ses  talents  unt  été  ignoré*,  j 

rare  talent  pour  la  chaire,  cultivé  par  Elle  cultiva  la  pnésic  avec  se 

lie.  bonnes  études ,  mais  auquel  suu  remporta  plusieurs  fois  le  prit 

extrême  humilité  nu  permit   pis  de  demie  des  jcu\  Moraux.;  mari 

donner  l'éclat  dont  d  était  susceptible,  important  de  ses  ouvrage*  c*l  l 

Ses  sermons  et  ses  conférences  se  con-  de  Judith ,  ou  lit  DéÙvngntt 

servent  en  manuscrit.  H  avait  fait  des  thtdie,  eu  liuii  livres,  qu'elle* 

para  phrases  sur  plusieurs  psaumes.  On  dans  sa  jeunesse,  et  qui  ne  fa 

n'a  publié  que  celles  des  psaumes  h,  dant  publié  qu'aprè*  u  mort. 

Cil  e!  CUI,   plusieurs  fais  rcimpri-  tem-  (  W',  l'Ilétitirr  de  Vitlia 

mécs.  On  v  retrouve  la  piété  et  l'une-  dédia  à  la  ruine  Anne  d'A'ilridt 

tion  qu'on  avait  admirées  dans  ses  dis-  régente,  Toulon,'       i    ■■■ 

cours  publies.  T— ».  de  Calais,  ccioteiaporamedel 

CALABRÈSE.  F.  Preti  (  Mattia),  le,  avait  tntnrué  «m  travail  ai 

Guxo  et  Gos  salve,  le  Cid  eut  para , 
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e  eût  été  formée  par  les  chefs- 
;  de  ce  grand  homme ,  lorsque 
nos  de  S.  Louis ,  tfAlaric*  de 

etc.,  écrits  dans  un  stylo  si 
»,  faisaient  pourtant  une  répu- 
i  leurs  auteurs,  et  sa  Judith 
t  des  morceaux  dignes  d'une 
poque,  tels  q«ic  les  passages 
s.  (Judith  passe  dans  l'appar- 
nuntial  pour  quitter  i>es  vetc- 
ie  d«uil ,  et  y  reprendre  ceux 

portait  le  jour  de  sou  union 
masses  )  : 

be  ,  et  c*nl  foi»  elle  arrose  de  larmes  , 
Ont  son  ♦'•pnux  %ixilnt  parei  »r«  charmes  , 
luxjreu*.  Je»  Hébreu*.  »'a\.mrant  a  l'autel, 
«  le  mut  jur<;»  un  amour  oL-'m-l. 
n  bien  dilférent  l'aj»!  t«*  <  t  la  uVvnre! 
'est  pat  pour  plaire  a  l'objet  ipi'elle  adore 
,tk  a  re«  ours  *  ces  vaiui  oinrinenti. 
end  tuui  a  coup  de  l'»npi  gemineinenti  ; 
avei  rlfroi  comme  «>n  haine  t\tr>éle; 
lit.  a  .npire  ,  etdétnurn-  la  télé  ; 
gr  ci»:  lus  ion  cril  est  -i  .scurci , 
«blem^nt  soudain  tout  «on  corps  est  saisi, 
lueur  d'une  «ombre  lumière  , 
me  elf>av*nt  vient  frapprr  sa  paupière  : 
nauèti|ui  » 'offre  a  son  rœiir  attendri  , 
les  veut  l'ont  vu  ,  quand  cet  époux  chéri 
«as  tes  bras  son  a  me  fugitive  ,  etc. 

Judith  est  au  moment  d'exécu- 
i  dessein  : 

a-e  redouble .  un  feu  divin  IVmWase  ; 
plut  rrt  ubp-t  dont  le  charme  \ai:i<|ueur 
rhe  tlolophcrtie  a*  ait  v-iiuit  le  •  rrnr  , 
rrh<-  cl  ses  traili  n  ont  nni  it'unr  «nurtclle, 
ihre  furrur  en  s  ■«  viiii  etiurelle  , 
,ru*  »nr  son  fru,  t  semblent  «••  hérisser, 
•tir  inconnu  |j  forrr  <l'.i\.int  t r. 
.  sur  le  lit  la  r<douUbl>-  qnr 
s  le  sanp  lii-bfMi  d«\.iil  fHre  trempée  ; 
e  trt  p-ii  .  «  t  prend  rnlr-  ses  mains, 
irltiririit .  la  t«ire-ir  <lr»  |m  ■>. , iris  , 
avec  h-»rrenr  re  rompié'ant  du  monde  , 
idiC  <-n  *■•%  .m:  «n.  imi-u-  pi  if-uide  , 
levé  le  le.- .  l'arrai  lie  <Ju  fo  irre.-iu  , 
fi*ur  ei.ll.  ni    i     p.  i  un  t  .ifi*p->rt  nouveau  , 
tendre  \a  m,\  ■  .lu  <  n|  ,pù  |     nfourJKe  : 
reui  .  Dieu  p-u««.  n'  '  ..i  licve  "on  ou.raj;r.  n 
,  et  d'un  lu    i  p  ir  Difu  m  «'me  jII>  rini  , 
d'un  1er  ti4nob.ni'  imi  superbe  ennemi..... 

.1  ri''ii  là  d  i  s'y'»'  ridicule  des 
i  épiques  fie  l.i  même  épnque. 
îrilinn  de  W.iii.iw's  't  d  autres 
ie  puam-nt  même  que  M'1'',  de 
•\  •»  t v  *•<  fine  une  li  Mir  use  élude 
n  i«ns  S'»n  p  c  ne.  rnMimcon  le 
\)V  >  .  n'est  pas  rousi.imnieut 
l<  c<*le  .n-iuière,  mais  les  vrs 
ion»  avons  cites  suffisent  pour 

f. 
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donner  une  idée  avantageuse  du  ta- 
lent de  l'auteur.  On  doit  penser  que 
Racine  les  avait  connus  et  apprécies, 
car  il  serait  e'tonnant  que  le  hasard 
seul  lui  en  eût  fait  répéter  deux  dans 
la  tragédie  de  Phèdre,  ï/uu  d'eux  se 
trouve  dans  une  des  tirades  qu'on 
vient  de  lire  : 

Qu'un  soiu  bien  différent  l'agite  et  U  dévore! 

et  Phèdre  dit ,  acte  II ,  scène  V  : 

Qu'un  soin  bîeu  différent  ne  trouble  et  me  dévore  I 

l'autre,  dans  celle  ou  lenteur  de  Ju- 
dith peint  Ilolopherne,  s'étonnant  du 
trouble  et  de  l'agitation  qu'excite  dans 
son  ame  sa  p  is>iou  nouvelle  : 

Il  se  cherche  lui-même  et  ne  ae  trouve  plus. 

et  Racine  a  fait  dire  à  Hippolyte,  dan* 
sa  déclaration  à  Aricie  : 

Moi-même  .  pour  tout  fruit  de  met  soint  superflus. 
Maintenant  je  me  cherche  ,  et  ne  me  trouve,  plus. 

V— z. 
GlLAMïNUS  (George:,  savant 

helléniste  du  1 6  .  siècle ,  était  fils  d'un 

f).iuvre  journalier  de  Silberberg  en  Si- 
ésic,  et  naquit  en  i  :">4-7-  S°n  îK,ra  de 
famille  était  R.trich^  mot  dérivé  de 
l'allemand  rohr  (roseau),  qu'il  lati- 
nisa, .suivant  la  coutume  des  éruditsde 
son  siècle.  Aptes  avoir  étudié  il  Brcs- 
lau,  à  Heididbergct  à  Strasbourg,  il  fut 
fait  gouverneur  du  comte  d'Andelot,  et 
nommé  en  î  5 - 8  professeur  d*  langue 
grecque  à  Liutz,  en  Autriche.  Il  tra- 
duisit en  vers  latins  les  Phéniciennes 
d'Euripide  (  Strasbourg,  1^77  ,  in- 
8*.  )  et  d'autres  t  rage  lies  grecques; 
composa  lui-même  en  latin  iléli ,  tra- 
gédie sacrée  ;  Rudolph-  Oltocarc ,  tra- 
gédie autrichienne ,  un  recueil  d'ana- 
gr.unmes ,  etc.  On  a  aussi  de  lui  :  Vita 
Guntherii   carminé  ,    Strasbourg  , 
1^74,  in-4  '.  Il  mourut  le  !  ' .  décem- 
bre 1 595.  C.  M  P. 

C  VU  MIS,  sculpteur  et  ciseleur 
grec ,  floriss.iit  à  Athènes  environ  ^10 
ans  avant  J.~C,  ou  48  ans  plus  tôt,  eu 
admettant  l'opinion  habilement  défen* 
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due  par  M,'  Eméric  David ,  dans  son 
tissai  sur  tes  classements  chrnnola- 
giifitrs  des  sculpteurs  grecs  1rs  plus 
célèbres.  Il  excellait  surtout  a  repré- 
semer  des  chevaux  ,  cl  personne 
avant  lui  n'avait  porté  aussi  loin  celle 
partie  do  l'art  ;  aussi  avait  -  il  fait 
ceux  de  plusieurs  chars,  sar  lesquels 
étaient  placées  des  statues  (le  princes 
ou  de  héros  de  la  main  d'autres  ar- 
tistes contemporain*  ,  entre  «litres 
telle  dcGélon,  roi  de  Syracme,  faite 
par  Ouatas  d'Kginc  l'iopcrcr  a  rap- 
pelé le  udciil  de  cet  artiste  dans  le  vers 
suivant  : 


I  pas  moins  dans  les 
statues  humaines ,  et ,  pour  prouver 
qu'il  n'était  point  inférieur  a  ses  ri- 
vaux ,  il  entreprit  et  termina  seul  plu- 
sieurs belles  statues.  Il  ne  put  cepen- 
dant éviter  les  défauts  que  lui  avaient 
transmis  les  premiers  maîtres  de  fart, 
et  ses  ouvrages ,  moins  durs  que  ceux 
de  Canachus  ,  lVlaicnt  plus  que  rrux 
de  Miron  et  surtout  que  ceux  de  Poty- 
elète.  ("est  le  jugement  qu'en  porte  Ci- 
céronC.  aussi  Qmnulion,  liv.  XII,  ch. 
i  o  ).  Calmais  fiit  chargé  par  Us  Atbé- 
uiens  d'ajouter  une  statue  de  Vénus  h 
rôtede  la  linn ne  d'airain  élevée  précé- 
demment en  l'honneur  de  la  courtt- 
sanne  Leceua  ,  maîtresse  d'Aristogi- 
lon,  undes  libérateurs  d'Athènes.  Les 
sculptures  de  Cal  a  uù  s  élaieut  en  grand 
nombre  ;  on  les  recherchait  ,  par- 
ce qu'en  général  elles  étaient  dune 
proportion  et  d'un  aspect  agréables. 
Il  fit  aussi  plusieurs  grands  ouvra- 
ges ,  outre  les  chars  dont  on  vient  de 
parler.  Le  principal  était  un  colosse 
d'Apollon,  qu'on  voyaildans  une  petite 
île  de  la  cote  d'Iliyrie,  où  s'était  éta- 
blie une  colonicdc  Milc'siens.  Lucullus 
enleva  ce  monument,  et  le  consacra 
dans  le  Qipitole  :  on  avait  aussi  place 
(lui*  les  jardins  de  Scrvilius  à  Borne , 


même 

Hb£rc 

entre  antres 

voyait  I  Olympir,  »l  qiîi 
miilèle  de  celle  d'Athènes 
ailée.  Cala  mis  employai: 
succès  le  marbre  ou  les 
fit  injroe  une  statue  d'ILscu 
et  en  ivoire;  mais  il  paraît  i 
gi'j(ld  uombe-  d 
en  bronze.  On  remarquait, 
derniers,  des  statues  dr  j 
euns  élevanl  les  ni.tiiis  et 
implorer  M  «MX,  rt,  sans 
dû  y  avoir  quel  il  n'a  «alogir 
morceaux  et  l'athlète  de  hruat 
à  llcrculaiium ,  el  apporte  y 
de  Prusse  au  musée  ,\jr» 
ianns  eut  pour  clh-cl'nxui' 
Il  était  encore  cvU'  iOvd 
cite  deux  vases  précieux,  «iw 
cet  .irtisle.ct  que  Germanicus  i 
aédés.  (  V.  ZcnonoTi  ).    1 

CAUMT  (  BBaMHS]  ,  ti 
anglais,  naquit  à  Londres  ru 
futélevéaruniversiléileCai 


lité  de  chapelain  ,  cbci 
ly  (  Felion  ).  H  y  passait  www 
heures  de  la  journée  à  étua"** 
aviit  inspiré  ii  lYvequeM 
respect ,  qu'il  avait  diumr  M 
eût  soin  d'avertir  toujoun  I 
une  ilrrni  hnire  d\l 
prières  de  famille,  ou  nom 
ttt  C3JQH  qui  aui.ill  pu  i  ' 
trop  brusquement  ses  eu 
s ucerssi veinent    nommé  * 
bénéfices  pendant  la  vie  de 
el,  après  sa  mort,  suit  qu'il 
se  Aidant  contre  les  opi  ' 
dtni  IV'-lisi'  de  son  paj» 
tiennes  ne  fussent  pas  < 
dées ,  il  se  montra  d'abord  soi 
doctrine  de  IVptscopai;  m 
ayant  clé  ollig*  de  *»  dicl*n 


tkt 

des  de  l'évêque  Wreto  -9 
lès  ce  moment  un  des 
stes  les  plus  ardents, 
idres  en  i63g,  com- 
te Sainte-Marie  Aider- 

prit  la  plus  grande 
mtes  controverses  qui 

,  et  contribua  beau- 
ction  de  l'ouvrage  dési- 
re de  Shtectymnws  , 
es  lettres  initiales  des 
d  avaient  concouru  à  sa 
et  qui  parut  à  Londres 
bizarre  :  Réponse  à  un 

Humble  remontrance, 
*  on  discute  l'origine  de 
\  de  fépiscopat ,  etc. , 
nws,  Londres,  \6\\  , 
ivrage,  écrit  avec  une 
%  dans  le  sens  des  opi- 
lominatltes,  ne  pouvait 
produire  un  grand  effet, 
lamv  fut  nomme,  par  la 

lords,  membre  du  co- 
in. Il  proiionç.i  dans  la 
Communes  plusieurs  ser- 
rs  extrêmement  confor- 
du  temps;  mais  il  paraît 
jignit  point  à  ceux  qui 
verser  le  gouvernement , 
3sa  de  tout  son  pouvoir 
nation  de  Charles  1er. 
rawell  voulut  gouverner 
cta  de  consulter,  pour 
nscienec  sur  ce  point,  les 
>logiens  de  Londres.  Ca- 

tête,  s'offrit  de  lui  dé- 
cette  mesure  était  à  la  fois 
impraticable.  Cromwell 
nis  de  côte  l'obstacle  de 

par  le  motif  du  salut  de 
lais  pourquoi  impratica- 
inda-til?  —  Parce  que 
t  ,  repondit  Calamy ,  les 
mes  de  la  nation  contre 
bis  ,  reprit  Cromwell ,  si 
?  ces  neuf  dixièmes,  et 


ut    f    y 

*  qtie  je  remette  les  armes  entre,  le* 
»  mains  de  celui  qui  restera  7  »  I/ar- 

§ument  était  e?un  homme  qui  éufta- 
ait  la  théorie  pratique  do  gouvernt- 
ment  Calamy  céda ,  et  les  tnéologiens 
furent  congédiés*  Lors  de  lai  restaura» 
tion,  Calamy  fut  un  des  députes  en* 
voyés  à  Charles  II  en  Hollande,  pour, 
le  complimentée,  et  fut  quelque  tempe 
en  faveur  auprès  de  ce  monarque  * 
oui,  en  1660,  le  fit  son  chabeUinor^ 
ainaire  j  mais ,  *Y*nt  refusé  oe  se  sou-t 
mettre  à  Pacte  a  uniformité ,  il  fut  des» 
titué  de  toutes  ses  fonctions.  Gommé 
il  fréquentait  toujours  la  paroisse  qu'il 
avait  gouvernée,  un  mur  que  le  minis* 
tre  n'arrivait  pas ,  on  pressa  Calâmj 
de  monter  en  chaire  à  sa  place.  Pro- 
bablement il  ne  demandait  pas  mieuxj 
car,  lorsqu'il  y  fut  monté,  il  paria» 
avec  tant  de  liberté  contre  les  mesure* 
du  gouvernement,  qu'il  fut  arrêté  et 
enfermé  à  NeWgate;  mais  cet  empri» 
sounement  disant  un  très  mauvais  et 
let ,  Calamy  fut  relâVhé  peu  de  jours 
après.  Il  mourut  en  1666,  du  serre- 
ment de  cœur  que  lui  causa  f  incendié 
de  Londres.  Quoique  rempli  de  sa* 
voir,  c'était  un  homme  simple,  et  sobri 
de  citations  dans  ses  sermons,  qui, 
lorsqu'il  n'en  faisait  pas  des  ouvrages 
de  parti ,  n'étaient  que  des  traités  da 
morale  pratique.  Il  exprimait  libre- 
ment ses  sentiments  en  toute  occasion* 
Préchant,  peu  de  temps  après  la  restau- 
ration, devant  le  général  Monk,  et  parr 
tant  des  gains  illicites  :  «  Il  y  a  quelques 
»  hommes ,  dit-il ,  capables  de  livrer 
»  trois  royaumes  pour  un  profit  sor- 
»  dide;  »  et,  en  disant  ces  mots,  il 
lança  son  mouchoir,  qu'il  avait  coutu- 
me d'agiter  en  prêchant,  du  cété  où 
était  assis  le  général.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs sermons,  o^whmes-uns  impri- 
mes séparément,  et  cinq  autres  pu- 
bliés ensemble  sous  ce  titre  :  YAreb* 
de  l'homme  de  Dieu ,  ou  FiOê  dere* 

3a.. 
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Juge  dans  les  jours  de  détresse ,  et 
dont  la  8'\  édition  a  été  publier  à  Lou- 
dres  en  i(i85,  in- ri,  —  Calamy 
(  Benjamin) ,  son  fils ,  fut  élevé  à  l'u- 
niversité de  Cambridge,  et  se  montra 
télé  partisan  de  la  religion  établie. 
Nomuic  en  167*7  miuistrc  de  Sainte- 
Marie  AldcrmaiiDury ,  et  chapelain  or- 
dinaire du  roi,  il  prêcha  en  iG85  un 
sermon  sur  les  consciences  scrupu- 
leuses ,  qui ,  dirige  contre  les  sectai- 
res ,  produisit  un  très  graud  effet  pour 
et  contre  le  docteur  Calamy.  Il  y 
poussa  le  zèle  jusqu'à  montrer,  d'a- 
près un  sermon  de  son  père ,  que  les 
non-conformistes  les  plus  ardents 
avaient  eu  soin  de  prêcher  la  confor- 
mité à  l'église  établie ,  lorsqu'ils  étaient 
à  la  tête  de  l'église.  Un  Thomas  Delau- 
11e,  emprisonné  pour  avoir  écrit  une 
critique  très  violente  de  ce  discours  et 
quelques  autres  ouvrages  dans  le  mê- 
me esprit,  mourut  à  Newgate,  avec  sa 
femme  et  ses  enfants ,  accusant  de  ses 
malheurs  le  docteur  Calamy ,  qui  pa- 
raît cependant  n'y  avoir  eu  d  autre  part 
que  de  ne  les  avoir  pas  empêchés.  11 
fallait  que  sa  probité  fût  bien  établie , 
pour  que  sa  réputation  ait  survécu  à 
de  pareils  faits,  et  les  temps  de  parti 
demandent  quelquefois  d'étranges  cho- 
ses d'un  honuêfc  homme!  Calamy  était 
doux,  ennemi  de  la  persécution.  On 
prétend  que  sa  mort  fut  avancée  par 
le  chagrin  que  lui  causèrent  les  me- 
sures imprudentes  prises  par  le  parti 
auq  uel  il  était  attaché ,  et  qui  était  alors 
celui  du  gouvernement.  11  mourut  en 
1O8O,  après  avoir  possédé  un  assez 
grand  nombre  de  bénéfices,  et  ne  lais- 
sant que  quelques  sermons  estimés 
pour  le  fond  et  pour  le  style,  £>— d.. 
CVLANDRA  (Jean-  Baptiste  ), 
peintre  eu  mosaïque  et  élève  du  Pro- 
vençale, naquit  à  Verceil  en  i586,  et 
m-. mut  eu  i(>4'|  suivant Paseoli.  Pas- 
ktn  assure,  au  contraire ,  qu'il  mourut 
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en  1648,  âgé  de  soixante-douze 
11  fut  chargé  de  plusieurs  ouvrages 
pour  l'église  de  St. -Pierre. On  ne  pou- 
vait pas  conserver  long -temps  des 
tableaux  a  l'huile  dans  cette  basilique, 
à  cause  de  son  humidité  :  aussi  on 
commença  sous  Urbain  VIII  à  y  son* 
lîtuer  des  mosaïques.  Le  premier  ta- 
bleau d'autel  de  ce  genre  qui  7  fat 
placé  était  de  la  main  de  Calandra;  1 
représente  un  5.  Michel ,  d'après  k 
cavalier  d'Àrpino.  Le  même  artiste 
orna  ensuite  cettte  église  de  sembla* 
blcs  ouvrages  y  sur  les  cartons  de  Ro- 
inanclli,  de  Lan  franc,  de  Sacchi  et  de 
Pcllegrini.  Bientôt,  se  voyant  niai  pay4 
il  travailla  pour  des  particuliers,  et  fit 
des  portraits  ou  des  copies  des  pre- 
miers maîtres.  Pascoli  donne  beauccap 
d  éloges  à  une  petite  madonne  de  &- 
landra ,  copiée  d'après  Raphaël,  et  fui 
]KMsa  dans  le  cabinet  de  la  reine  de 
Suède.  A— * 

CAL ANDÏUNI  (  JEArf-Loms  ),  ni 
en  1703 ,  à  Genève,  où  il  moont 
en  1 7^8,  fut  professeur  de  pnflaan  ■ 
phie  et  de  mathématiques  â  racadson 
de  cette  ville ,  ensuite  conseiller  «TéttC 
et  trésorier  de  la  république.  Céoût 
un  savant  profond  dans  les  sciences 
exactes ,  studieux  observateur  de  k 
nature,  et  que  ses  connaissances  oht 
placé  à  côté  des  BernouIK  et  des  Boa* 
net.  Il  a  publié  un  ouvrage  sons  If 
titre  de  Thèses  de  vegeUtiume  d 
generatione  plantarum  »  Génère, 
1 754 ,  in-4°.  11 V  traite  avecbeaucom 
de  sagacité  de  la  végétation  et  de  ■ 
génération  des  plantes.  Bonnet  le  on 
souvent  avec  éloge  dans  sou  ftflftt 
de  t usage  des  feuilles  dm*  ht 
plantes ,  et  il  dit  même  qu'il  bn  àà 
les  bases  de  son  travail ,  et  quH  l'a 
fait  que  développer  ses  idées.  Cibt- 
d  ri  ni  a  soigné  la  première  dditinn  •* 
Principes  mathématiques,  deSrw* 
ton ,  commentés  par    s  PP.  Le  ' 
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Genève,  1759,  3  vol. 
enrichie  d'un  traité  élé- 
sections  coniques,  et  de 
is.  En  1  ^So,  il  se  démit 
;  professeur  de  philoso- 
ur  de  son  ami  Cramer  : 
'il  fut  nominé  conseiller 
orier  ,  places  dans  les- 
îérita  pas  moins  bien  de 
dans  l'enseignement.  — 
àLARDRiNi,  appelé  par 
Calendrini ,  aussi  gène- 
?  une  description  en  vers 
rage  arrivé  à  Genève  le 
545  :  on  la  trouve  dans 

I  baron  de  Zuliclien. 

D— P— s. 
)RUCCI(Giàcjnto), 
Palcrmcen  iG^,  élève 
ries  Marotte,  composa 
iieurs  ouvrages  impor- 
lutres ,  pour  S.  Antoine- 
t ,  que  Lanzi  appelle  par 
onin ,  le  grand  tableau  du 
et  un  S.  Jean-Baptiste 
utel  latéral ,  et,  pour  San 
tegola ,  une  Sainte  Anne 
ï.  Peu  de  temps  après , 
ut  appelé  à  Palermc  par 
m  très  obligeante.  Il  y 
iv  l'église  du  Sauveur,  une 
posiliou  représentant  la 
trée  de  S.  Basile  eld'au- 

II  mourut  dans  la  même 
7 ,  laissant  un  fils  nom- 
iptiste,  son  élève ,  qui  fut 
Ique  temps  à  Rome.  Il  eut 
e  appelé  Dominique,  éga- 
re ,  qui  n'acquit  pas  une 
ation.  A — d. 

A  (  Pierre  ) ,  religieux  , 
i  en  Sicile,  dans  le  16'. 
a  les  lettres  et  la  philo  so- 
it connaître  par  un  savant 
tu  lé:  Philosophia  senio- 
otia  et  platonica ,  à  ju- 
laicis  neglecla  pluloso- 
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phisy  Païenne,  i5gg,  m-4\  I/au- 
teur,  partisan  dédale  de  h  doctrine 
de  Platon,  se  plaint  de  h  préfet  çneo 
que  les  jeunes  gens  accordaient  i 
Aristote.  On  n'a  pas  encore  remarqua 
qu'il  y  avait  un  très  grand  courses  k 
attaquer  alors  Aristote ,  suivi  dans 
toutes  les  écoles ,  et  que  la  même  har- 
diesse avait  été  la  première  cause  de  la 
mort  funeste  de  Ramus  (  F.  lUmrs.  ) 
David  Qément  lait  mention  de  Eoo- 
vrage  de  Calanna  dans  sa  Bibtiothèq*e 
curieuse ,  à  cause  de  sa  grande  rare- 
té, mais  seulement  d'après  Seden* 
zélé  défenseur  d'Aristote ,  qui  nomme 
Calanna  un  platonicien  à  brûler* 
Dans  le  fond,  S  est  plutôt  afncsétiste 
que  platonicien  déterminé,  «t  Setka 
exagère  en  disais!  que  Calanna  est  aou- 
vent  paradoxal  et  quH  a  puisé  dans 
des  sources  impores»  Les  rédacteurs 
du  DictionMire-whfrèrsel  ont  copié 
dans  hjkbliothèqme  curieuse  Partie!* 
quHîs  ont  donné  sur  Calanna.  W— s* 
CALANSON  (  Gnutrr  m  ),  jon- 
gleur de  la  Gascogne ,  nsort  a  la  fin  du 
i3e.  siècle,  a  comjadfté  dfs.dlansons 
d'amour  et  deftspëces  de  satires  cou* 
tre  les  mœurs  et  les  vices  de  son  temps. 
Une  des  pièces  les  plus  curieuses,  par- 
erai les  quinze  qu'on  a  conservées  de 
lui ,  est  une  instruction  sur  flsjrf  des 
jongleurs,  dans  laquelle  3  ntunae  les 
instruments  qui  étaient  a  ledr  usage, 
et  décrit  plusieurs  de  leurs  exercices* 
Dans  cette  pièce,  qui  partit  avoir  été 
faite  d'après  le  fabliau  des  ZWjuV 
dêors  ribaux,  l'auteur  s'adresse  à- 
l'un  de  ses  confrères ,  et  loi  dit  s  m  St> 
»che  bien  rimer' et  bien  inventer* 
»  bien  parler,  bien  proposer  et  o«B^ 
»  nir  un  jeu  parti;  sache  jouer  du  tam- 
»  bour ,  des  cymbales,  et  faire  retentir 
»  lasymphome(sortedevieIle);saché 
»  jeter  et  retenir  des  pommes  âveedet 
»  couteaux ,  imiter  k  chant  des  cm 
•  seaux, faire  des  tours  ajecdeWbid» 
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»  b'/illes ,  faire  sauter  des  chiens  ou 
»  des  singes  au  travers  do  quatre  cer- 
i»  ccaux  ;  jouer  de  la  citole ,  d«-  la 
»  ma  mi  or  e,  du  mouoeorde ,  de  la  gui- 
»  tare ,  de  la  rôle  (  vielle ),  de  la  harpe, 
»  de  la  gigue  et  du  psaltérion.  Jon- 
»  gleur ,  tu  feras  préparer  neuf  iustru- 
»  meurs  de  dix  cordes ,  et ,  si  tu  ap- 
»  prends  à  Lieu  eu  jouer ,  ils  fourni- 

»  ront  à  tous  les  besoins Sache 

»  comment  l'amour  est  volage  et  ncr- 
»  fide,  combien  ses  deux  flèches ,  dont 
«l'une  est  d'or  Au  qui  éblouit,  et 
»  l'autre  est  d'acier ,  blessent  si  rutlc- 
a  ment  qu'un  ne  peut  gucïir  de  leurs 
»  coups.  Apprends  les  ordonnances 
»  d'amour ,  ses  privilèges  et  ses  rc- 
»  mèdes ,  et  tu  sauras  expliquer  ses 
»  divers  degrés  ;  sache  encore  les 
»  tromperies  qu'il  exerce ,  comment  il 
»  abandonne  ceux  qui  l'ont  servi , 
»  pour  dévoiler  ses  ruses ,  son  astuce 
»  et  pour  apprendre  à  s'en  garantir... 
»  Si  tu  sais  bien  ton  métier,  tu  n'auras 
»  point  à  te  plaindre  des  rigueurs  de 
»  la  fortune  ni  de  celles  de  l'amour,  » 

R— T. 
CALANUS ,  l'un  de  ces  philoso- 
phes de  l'Inde  que  les  Grecs  appelaient 
Gymnosophistes ,  parce  qu'ils  se  pas- 
saient de  vêtements ,  privation  peu 
pénible  sur  les  rives  du  Gange.  Alcxan- 
dre-le-Giand  ,  désirant  attacher  à  sa 
suite  quelques-uns  de  ces  sages,  char- 
gea le  philosophe  Oncsicritc,  disciple 
de  Diogèuc,  d'aller  les  trouver,  et  de 
lui  amener  ceux  que  pourraient  tenter 
sa  faveur  et  ses  présents.  Cala  nus, 
ngc  do  quatre-vingt-six  ans,  fut  le  seul 
qui  consentit  à  se  rendre  auprès  du 
conquérant.  Plutarquc  rapporte  qu'il 
se  nommait  Sphines ,  et  que  les  Macé- 
doniens l'appelèrent  Calanus ,  parce 
qu'on  saluant  ceux  qui  l'abordaient,  il 
avait  coutume  de  dire  cala,  qui, 
dans  sa  langue,  signifiait  saluL  Ce 
philosophe  osa ,  dit-on,  demander  au 
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vainqueur  de  l'Inde  de  se  d 
de  ses  habits,  et  de  se  mettr 
pour  entendre  ses  discours.  1 
en  Perse.  Un  jour  qu'Aies 
plaignait  des  soulèvements  et 
Lies  qui  éclataient  dans  son 
Calanus  jota  à  terre  nu  cuir  i 
et,  pressant  successivement 
tous  les  bords,  il  fit  soulev 
très  jusqu'à  ce  que,  posant  se 
inilit  u,  le  cuir  resta  cga&cmei 
au  centre  et  à  la  circonféronc 
lait  exprimer  par- là  qu'Alei 
contiendrait  tous  ses  peuple 
tenant  au  ceutre  de  ses  états 
qui  jusqu'alors  n'avait  conni 
dies,  ni  infirmités,  ne  put  c 
ciel  et  de  régime  sans  en  éti 
mode.  Ne  se  sentant  pas  le  c 
souffrir,  il  résolut, suivant  1 
de  sa  secte ,  de  prévenir  sa 
heure  par   une  mort  volo 

Sria  le  roi ,  qui  était  alors  à 
c,  de  commander  qu'on  I 
un  bûcher.  Alexandre,  n' 
réussir  à  le  détourner  de  oc 
voulut  du  moins  honorer  I 
phe  d'une  pompe  funèbre  d 
magnificence  d  un  grand  î 
l'armée  fut  rangée  en  bataill 
éléphants,  dans  une  vaste  n 
répandit  les  parfums  les  plu: 
sur  Calanus  et  sur  le  bûche 
fut  revêtu  d'une  robe  de  pou 
vortc  de  pion  cries  ;  de  ricl 
des  vases  d'or  et  d'argent 
donnés.  11  traversa  la  ville 
gade  ,  la  létc  couronnée  c 
chantant  des  hymnes  dans 
des  firaclimanes;  et,  porté  < 
triomphe  dans  les  rangs  di 
il  descendit  au  pied  du  bûcl 
avoir  fait  aux  dieux  sa  pii 
libatious ,  il  coupa  une  pari 
cheveux ,  comme  on  coupai 
des  victimes,  prit  congé  des 
siens ,  et,  leur  touchant  dau 
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:  Après  avoir  vu  Alexandre  et 
du  la  san te  ,  la  vie  n'a  plus  rien 
me  touche.  Le  feu  va  brûler  les 
s  de  ma  captivité.  Je  vais  re- 
ster au  ciel  et  revoir  ma  patrie. 
us  devez  en  ce  jour  vous  réjouir 
aire  bonne  chère  avec  le  roi.  Je 
lui  dis  point  adieu ,  parce  que  je 
cverrai  dans  peu  à  Babylonc.  » 
»  ces  dernières  paroles ,  qui  fu- 
regardées  comme  une  prédiction 
Landre  ne  survécut  à  Calanus  que 
lelqucs  mois  ) ,  le  philosophe  in- 
distribua à  ses  amis  les  présents 
venait  de  recevoir.  Il  monta  avec 
lur  le  bûcher ,  se  coucha  sur  ce 
nèbre ,  et  se  couvrit  enfin  le  vi- 

I*orsque  les  flammes  cominen- 
tt  à  briller,  on  entendit  de  toutes 
i  le  son  des  trompettes  et  les  cris 
oldats ,  auxquels  vint  se  mêler  le 
Cernent  des  éléphants.  On  dit 
i  ce  moment  Alexandre  se  retira 
ie  et  pensif  dans  son  palais.  Les 
tants  frémirent  d'horreur  en 
nt  Calanus  ,  atteint  par  les  flara- 
,  demeurer  constamment  dans  la 
ic  attitude  sans  faire  le  plus  léger 
vement ,  sans  donner  aucun  signe 
julcur.  Suivant  Diodore  de  Sicile, 
or  la  divers  jugements  de  sst  mort; 
ins  n'y  virent  que  l'action  d'un 
isc,  les  autres  qu'un  fol  amour  de 
c  gloire  ;  mais  plusieurs,  et  Alcxan- 
iveceux,  y  admirèrent  un  beau 
ophe  sur  la  douleur  et  sur  la  mort, 
andre,  ayant  fait  recueillir  dans 
unie  les  cendres  de  Calanus,  rc- 

à  souper  les  principaux  de  ses 
laines  et  de  ses  amis ,  et ,  pour 
jrcr  le  philosophe  indien  ,  il  pro- 
i ,  pour  prix  ,  une  couronne  d'or, 
qcc  un  talent,  à  celui  des  convi- 
jui  boiuit  une  plus  grande  quan- 
le  vin.  Ce  prix  fut  remporté  par 
uachus,  qui  av-ila  quatre  mesures 
L'huit  à  vii)£t  pintes  ),  et  ne  *ur- 
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vécut  â  cette  honteuse  victoire  que  de 
trois  jours  ;  des  autres  convives ,  qua» 
rante-un  moururent  des  excès  qu'ils 
firent  en  buvant ,  et  ce  fut ,  dit  RoUin, 
la  digne  clôture  du  spectacle  que  Cala- 
nus venait  de  donner  (  Fqy.  Arrien9 
Plutarque ,  Diodore  de  Sicile ,  Stra- 
bon ,  Quintc-Curce ,  etc.  ).   V— ve. 

CALANUS  (  JuvEircus-CoaiMus  }p 
né  en  Dalmatie,  évêque  de  Cinq- 
Églises,  en  Hongrie,  vivait  dans  le 
lalQjiccle.  Il  est  connu  par  un  petit 
ouvrage  :  Attila  rex  Hunnorum,  Ve- 
nise, 1 5oa ,  in-fol.  On  le  trouve  dans 
Y  Apparat  ecclésiastique  du  P.  Cani- 
sius ,  et  dans  V  Apparat  à  ïhistoire  ds 
Hongrie,  avec  des  notes  de  J.  Tomka, 
Presbourg,  1736,  in-fol.  A.B— t. 
•  CALAOUN.  Voy.  Kélaoun 

CALAS  (  Jean  ),  naquît  le  19  mars 
1698,  dans  le  bourg  de  Lacaparfede, 
diocèse  de  Castres  ,  en  Languedoc* 
Élevé  dans  la  religion  protestante ,  il 
épousa  y  le  19  octobre  1^31,  Anne- 
Rose  Cabibel,  née  d'une  famille  de 
réfugiés  français,  et  vint  s'établira  Tou- 
louse ,  où  il  embrassa  la  profession  du 
commerce.  11  eut  trois  fils  et  trois  filles, 
dont  il  soigna  lui-même  l'éducation.  Sa 
probité  lui  avait  mérité  l'estime  de  weg 
concitoyens ,  lorsqu'à  l'âge  de  soixan- 
te-trois ans ,  il  se  trouva  tout  à  coup 
l'objet  de  la  plus  horrible  accusation 
que  la  justice  humaine  puisse  intenter 
contre  un  père.  Le  1 3  octobre  1 761 , 
Marc- Antoine  Calas ,  son  fils  aîné,  fut 
trouvé  étranglé  dans  la  maison  pater- 
nelle. On  pouvait  croire  qu'Antoine  Ca- 
las, d'un  esprit  sombre,  inquiet  et  déré- 
glé, s'était  donné  la  mort;  mais  le  bruit 
s'accrédita  dans  la  ville  de  Toulouse 
qu'à  l'exemple  d'un  de  ses  frères ,  il 
avait  voulu  se  faire  catholique,  et 
bientôt  mille  voix  répétèrent  qu'un 
père  barbare  avait  prévenu,  par  le 
meurtre  de  son  fils ,  l'abjuration  que 
celui-ci  voulait  faire.  Le  capkoul, 
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nomme*  David ,  fait  arrêter  Jean  Ca- 
las ,  sa  ffiuRX  «1  ses  enfants,  et  dirige 
contre  rua  ont  piocedure  dalis  la- 
quelle de  noinbieux  témoins  se  pré- 
Kulaicnt  plutôt  comme  les  échos  il  une 
■CCUSatioi   que  comme  îles  ;u  cu-.Jlcurs 

directs.  Cala*  produisit  en  vain  des 
témoigna  ye  s  de  m  tendresse  pour  ses 
enfants,  et  de  la  nuire  mélancolie  qui 
consuma  son  fit*  ;  tri  tain  il  repte'- 
senla  que,  loin  d'être  capable  éet  fil- 
reursdoM  on  l'accusait,  il  pay.iMine 
pension  à  l'un  de  ses  (ils  rgm  iVji  >*c- 
tailfait  catholique;  qu'affaibli  parlïigr, 
il  n'aurait  pu  exécuter  ce  [unii  nii-m 
mu  jeune  homme  ardent tl rigoém? : 
qu'une  servante  catholique  ,  qu'on 
supposai!  avoir  été  présente  à  celle 
seine  exécrable  ,   aurait  trouvé   tc# 

■Ht  de  Toulouse,  à  |a  pluralité* 
<ic  huit  voii  contre  cinq,  le  condamna 
su  supplice  de  la  roue;  ce  juyenient 
fut  exécuté  le  g  mars  i^rii.  Tous 
les  mémoires  du  temps  s'accordent 
a  dire  que  Jean  Calas  protesta  de 
■on  innocence  au  milieu  des  toitu- 
res et  en  montant  à  IV:  h.if.md.  I.c 
plus   jeune  do  ses  fils   fut  cuudam- 


a vocal  de  To  i 1 1  ut  isc,  n  o  mrné  Lav a  y  s. se, 
qui  assuraient  n'avoir  pas  quine  l'ar- 
cusé  au  moment  où  son  (ils  était 
mort,  furent  renvoyés  absous,  ainsi 
qu'une  servante  catholique  impliquée 
dans  la  procédure.  Après  le  supplice 
de' Jean  Calas,  sa  famille  se  réfugia  à 
Genève.  Voltaire,  qui  était  alors  à 
Ferney,  forma  le  projet  de  défendre 
la  mémoire  de  Gilas ,  et  sut  vivement 
intéresser  le  public  à  la  cause  d'une 
famille  malheureuse.  I,a  veuve  il  les 
enfants. de  Calas  se  rendirent  à'  Paris, 
et  sollicitèrent  auprès  du  rui  la  cassa- 
tion  de  l'arrêt  rendu  parle  parlement 
de  Toulouse.  Le       ■■.■;!  du  rui  s'oc- 


cupa de  b  revis*»  de  cefle 
toute  li  Ir.'iHrrwiul  y  prendre  le  plus 
vif  intérêt,  et  lut  avec  avidité  In  mé- 
moires que  publièrent  à  cette  occaïkrc 
M.irielti.tliedrKe.iiirnonlctLovwu 

lit-  M.UJU'.H».  ^tifin,  I.'       r;j  .. 

maîtres  îles  requêtes,  ras  semble!  dans 
le  conseil  du  Khi ,  deii.irèreiii  CaL»  (t 
.•a  (amitié  innocenta.  1-c  roi  voulut  m 
le  trésor  pubSc  indtauiinb  oM  Et 
mille,  dunt  tous  Jc%  biens  avaient  t» 
coiilivinés.  I.e  procès  de  CtlM  *  i<"»ii 
le  sujet  de  plusieurs  pièce*  de  theilrt; 
Jeun  Calas,  drame  ta  ooq  mtm.  I 
en  cew  .  par  M.  Lava ,  reprrarnMstï 
l<  Tbealrt  rhncaii  le  iH  dec  i*tje; 
Calai ,  un  ['Edile  dn  jng**,  tragr- 
die  en  cinq  actes  et  eu  sers,  pw 
Chenier,  Jottce  au  théâtre  de  Un*  a* 
ivirhcbVii,  le  6  juillet  i-c)i  ;  Co.'aj, 
ou  le  Funtitiime ,  ilr.ime  «  qnMl 
actes  et  en  prose,  parTh.  Le  Mien», 
neveu,  joue' au  même  tbcJltie ,  k  17 
décembre  1790.  Win  de  Saùmcrt 
publia  en  1  -6*j  :  Jean  Calai 
'femme  et  a  ses  enfants  ,  béraîdc , 
iti'8  '.  On  trouve  la  pruccxUrr  ik  Ca- 
las dan*  le  4*.  volume  des  Cave 
cclrkres.  T 

CaJ.ASIO  (Mamo  ne),  est 
appelé  de  la  petite  villrdece  oomd.nt 
l'Abniz/j.' ,  près  d'Aquila ,  ou  il  ru/trai 
vers  i5So,  déparent*  pauvre*,  llre- 
Ira  jeune  dans  IVudra  à) 
çoia.  Apre* avoir  fait  son  cour»  d'e»- 
des,  il  .se  livra  entièrement  à  la 
^iichcbraûïiir,  cl  s'y  inidti 
habile,  que  le  pape  f'aul  Vlecr«di«- 
leiir   en   iluoloyie,   I 

procura    Mus 


le   (il  nrnfnMV 
nisfea 

■ 


iiioyeiis  ii.cessjin:i  pour  Se» 

sur  le  teste  sacre.  Il  publia  d*. 

une  Grammaire,  puis  nu  Di 

notre  hébraïque  ;  nui*  il  est  priMipr- 

Icmcitt  connu  par  se*  Ccw{onL*.*<* 

liêbraïifuêt ,  qui  lui  endjH  .  ■  1 

le  aus  de  Uavaû  ;  enewe  lul-il  atoï 
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religieux  de  son  ordre,  et 
:res  savants  d'Italie,  que  Paul 
a  concourir  à  la  perfection 
entreprise.  Galasio  était  près 
e  sous  presse  son  ouvrage, 
mourut  eu   1G20.  Mie  bel  - 
St.-Roniulc ,  sou  confrère  et 
ur  d'hébreu ,  fut  chai  gé  d'en 
r  l'édition,  qui  parut  eu  1  Gu  1 , 
sous  ce  titre  :  Concordantiœ 
m  Bibliorum  hebraicœ ,  cum 
ttUiis  lingu.  arab.  et  syr. ,  4 
jmes  In -fol.  Les  frais  en  fu- 
5  par  Paul  V ,  et ,  après  lui , 
joire  XV,  auquel  il  est  dédié. 
y  avait  suivi ,  en  les  perlée- 
,  l'ordre  et  la  méthode  du 
iLbin  isaac  Nathan ,  qui  avait 
premier  ouvrage  de  ce  geure 
•,  en  i5i4*  A  la  suite  d'une 
éface ,  l'éditeur  a  mis  un  petit 
;  Luc  Guaddinus ,  professeur 
oanque ,  sur  l'origine  et  l'un- 
a  langue  hébraïque.  Guillau- 
aainc  a  revu  tout  le  travail 
>io,  et  en  a  donne  une  nou- 
ition  à   Londres    en    1747» 
Dt  en  4  vol.  in-fol.  Le  docte 
lin  s'était  attaché  a  corriger 
s  échappées  à  ÎS«il!ian ,  à  mon- 
ippurl  dos  racines  hébraïques 
les  des  autres  langues  orien- 
marquer  les  diverses  leçons 
rigatc.  Le  nouvel  éditeur  a  cx- 
vec  plus  d'exactitude  les  noms 
hébreux,  et  chaldéeus  ;  ceux 
pies,  d<\->  idoles,  des  villes, 
jves,  des  montagnes  ,  etc., 
'st  fait  mention  d.»ns  la  Bible, 
queeeitc  p.ntie  de  sou  travail 
)on  dictionnaire  historique  et 
•bique.  Calabio  s'était  contenté 
Te  en  Lit i  11 ,  à  la  marge,   les 
tes  leçons  des  Septante.  Ru- 
es a  remises  en  grec,  et  a  aus- 
rvc  relies  de  la  Yulgate  ,  lors- 
lui  ont  paru  propres  à  cdaircir 
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le  texte  original.  Il  j  a  ajouté  plusieurs 
mots  qui  n  existaient  pas  dans  la  pre- 
mière édition ,  surtout  des  particules , 
dont  il  a  place'  un  traité  à  la  fin  du  4*» 
volume.  Au  moyen  de  ces  améliora- 
tions, ces  concordances  sont  devenues 
l'ouvrage  le  plus  parfait  qu'on  ait  en 
ce  geure.  Calaiio  avait  acquis  une  teUe 
hamtudedeUlangiiebel>ra1ique,quUie  ' 
lui  était  devenue  aussi-  familière  que 
sa  Lingue  maternelle.  On  a  encore  de 
lui  :  Canones  générales  lmgnm-kê* 
braicœ ,  Rome,  16 1 6,  in^  11  mourut 
en  chantant  les  psaumes  en  hébreu. 

T— D. 

CAL  AU  (  Beiuah»  ),  peintre  de 
la  cour  et  membre  de  l'académie 
royale  des  beaux-arts  à  Berlin,  né  en 
1 714  a  Friedrichsstadt  dans  le  Hols- 
tetn,  bon  peintre  de  portraits,  est 
surtout  célèbre  pour  avoir  retrouvé  t 
selon  Ta  vis  du  moins  d'un  grand  nom- 
bre de  savants,  la  cire  punique,  ou 
e'leodorique ,  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient, aulieu  d'huile,  pour  la  peinture* 
Galau  donna  lui-même  un  eaposé  de 
sa  découverte  dans  la  Gazette  litté- 
raire de  Halle  (  1768,  p.  nfo)i 
et ,  en  1 77a ,  Lambert  publia  la  des- 
cription d  une  pyramide  des  couleurs, 
peintes  avec  celte  cire.  Galau  obtint  de- 
Frédéric  II  un  privilège  exclusif  pour 
la  vente  de  son  procédé.  Il  mourut  à 
Berlin  le  47  janvier  1785  (  Fuyez, 
sur  ce  sujet  l'ouvrage,  cTA.  Ricm  sur 
la  peinture  des  anciens  ,  Berlin  , 
1787, in  4°*)  G— ». 

CALAV1US  PACUVIUS.  Voyez 
Pacuvius. 

GALCAGNINI(  Caxio),  fils  naturel 
d'un  ecclésiastique  de  Fenrare,  naquit 
en  cette  viBe  le  17  septembre  i479* 
Paul  Jove  rapporte,  dans  ses  Éloges , 
que  Célio  était  né  konestissimo  pâtre, 
sed  incerid  maire.  Ayant  achevé  ses 
études ,  il  embrassa  la  carrière  des 
armes,  et  surfit  4m  In  arasées  de 
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l'empereur  Maximilien  et  du  pape 
Jules  11.  Pendant  ce  temps,  il  eut 
occasion  de  parcourir  l'Allemagne  et 
la  Pologne.  Apres  avoir  servi  avec  dis- 
tinction ,  il  fut  honore  de  plusieurs 
ambassades  et  de  commissions  déli- 
cates ,  qu'il  remplit  avec  adresse.  Le 
cardinal  Hippolytc,  allant  en  Hongrie 
pour  assister  à  l'élection  de  l'empe- 
reur ,  l'emmena  avec  lui.  Revenu  en 
Italie,  il  entra  dam  les  ordres  sacrés, 
fut  docteur ,  chanoine  de  l'église  de 
Ferrare ,  enfin  proton otairc  ecclésias- 
tique, et  mourut  dans  sa  patrie  le  7 
avril  1 54 1 .  Ses  ouvrages ,  qui  ont  été 
imprimés  à  Bâle  en  1 544  »  in-fol., 
contiennent  plusieurs  traités  de  gram- 
maire, de  morale ,  d'antiquités ,  d'his- 
toire naturelle,  et  des  poésies.  Cet  au- 
teur écrivait  avec  facilité  ;  mais  sans 
chaleur ,  sans  grâce  ;  voulant  faire  éta- 
lage d'érudition ,  il  entassait  les  unes 
sur  les  autres  les  autorités  et  les  cita- 
tions. Ses  vers ,  qui  ne  sont  pas  en 
grand  nombre ,  sont  supérieurs  à  sa 
prose  ;  on  y  trouve  de  l'élégance  et  de 
la  facilité.  Calcagnini  avait  pris  en 
aversion  les  ouvrages  de  Gcéron  ;  il 
les  critiquait  sans  cesse.  L'orateur  ro- 
main trouva  dans  Marc-Autoiue  Ma- 
jora gçio  un  chaud  défenseur  ;  mais 
sa  défense ,  remplie  d'éloquence  et  de 
force  ,  11e  parut  qu'après  la  mort  de 
Calcagnini ,  à  qui  elle  aurait  causé 
beaucoup  de  chagrin.  Il  fut  enseve- 
li dans  la  bibliothèque  des  domini- 
cains de  Ferrare,  à  la  construction 
de  laquelle  il  avait  contribué.  11  lui 
légua  par  son  testament  tous  ses  li- 
vres, ses  instruments  de  mathémati- 
ques, et  voulut  même,  après  sa  mort , 
reposer  dans  un  lieu  où  il  avait  éprou- 
vé de  son  vivant  tant  de  jouissance^, 
ttorsetti  rapporte,  dans  son  Histoire 
de  l'université  de  Ferrare ,  deux  ins- 
criptions qui  sont  gravées  sur   les 
portes  extérieure  et  intérieure  do  cette 
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bibliothèque.  Cest  au-dessus  de  cette 
dernière  qu'est  placé  le  mausolée  de 
Calcagnini ,  au-dessous  duquel  ou  lit 
une  iuscription  où  se  trouvent   ces 
Celles  paroles  :  Ex  diutumo  studio 
hoc  didicit  :  murtalia  contemmere, 
et  ignorantiam  suam  non  ignormre. 
Célio  Calcagnini  fut  l'un  des  plus  sa- 
vants hommes  du   i6\   siècle.  Les 
prince*  de  la  maison  d'Esté  lui  con- 
fièrent plusieurs  fois  des  travaux,  im- 
portants ;  c'est  d'après  leurs  ordres 
qu'il  rédigea  le  catalogue  raisonné  des 
médailles  d'or  antiques  qur  se  cotiser» 
vaient  dans  le  musée  de  celle  numBe, 
et  qui  montaient,  dès  le  temps  du  dos 
Hercule  II,  au  nombre  de  plus  ds 
neuf  cents;  ce  catalogue  existe  sans» 
crit  dans  la  bibliothèque  de  Modine. 
Le  P.  Nicéron  (  t  XXVII ,  p.  *36)f 
donne  la  liste  de  tous  les  traites  nnfcr» 
mes  dans  les  œuvres  de  frfilrfgr*' } 
quelques-uns  traitent  des  autiquilci, 
tels  que  son  traité  De  rebut  JÈgjf* 
tiacis ,  où  il  parle  principalement  de 
l'usage  et  de  l'explication  des  hiéro- 
glyphes ;  celui  De  re  nauticdyon  ds 
la  marine  des  anciens  j  celui  DeUl* 
rwn,  tesserarum  et  calculonm  h* 
dis ,  etc.  D'autres  sont  rclatn%  à  h 
philosophie ,  à  la  morale  et  à  la  pot 
tique.  On  a  encore  de  Calcagnini  ■ 
Encomium  pulicis ,  ï-tcvde  9  i6a3  4 
i658 ,  in-8".  Une  chose  digne  dTèie 
remarquée,  c'est  que  cet  auteur  a  eu' 
un  des  premiers  qui  aient  sou  tenait 
rotation  de  la  terre  sur  son  axe;i 
propose    cette   hypothèse   dans  ■ 
opuscule  intitulé:  Quod  etdum  M 
et  terra  fnoveatur  ;   on   le  tra* 
page  58o  de  ses  œuvres  (  opéra  rf" 
quot),  imprimées  à  Bâte  en  iStfi 
trois  ans  après  sa  mort,  qui  aîà 
précédé  la  publication  de  Pawmffàt 
Copernic.  An   reste,  Calcagnini  1* 
regarde  cette  h  y  pot  1  se  que 
uue  opinion  paradoxale  qu'il 
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soutenir ,  et  qui  explique  mieux 
larences  célestes  ;  mais  il  n'y 
nt  question  du  mouvement  de 
lion  de  la  teçe  autour  du  so- 
ri  fait  réellement  le  principal 
de  l'hypothèse  de  Copernic 

R.G. 
,CAR  (  Henri  ).  V.  Kalcar. 
CAR ,  ou  KALGKER  (Jean  ) , 
ommé  parce  qu'il  naquit  à  Cai- 
lle du  duché  de  Clèves ,  se  ren- 
i  jeune  eu  Italie  pour  y  étudier 
lare.  Raphaël  et  le  Titien  fu- 
s  modèles  qu'il  s'efforça  de  sui- 
t  auxquels  il  dut  ses  talents  et 
rotation.   AttacMI  particulière- 
tu  Titien ,  et  devenu  l'un  de  ses 
taux  élèves  ,   il  se  pénétra  si 
e  la  manière  de  ce  grand  pein- 
l'on  vit  plusieurs  fois  les  plus 
t  connaisseurs  attribuer  les  ou- 
de  l'élève  au  pinceau  du  mal- 
;s  portraits  surtout  se  rappro- 
innniment  par  leur  beauté  de 
lu  Titien,  et  l'on  reconnaît  en 
1  dans  ses  tableaux ,  le  bon  goût 
lessin  de  l'école  ita'ienne.   Ru- 
qui  se  plaisait  à  rassembler 
on  cabinet  les  productions  des 
es  qu'il  apprenait  le  plus ,  con- 
jusqu'à  sa  uiort  une  Nativité 
Icar,  remarquable  par  l'effet  de 
ière.  Ce  tableau  .  acheté  ensuite 
andrart ,  fut  revendu  à  l'empc- 
•erdinaud.  On  doit  au  crayon  de 

*  les  portrait  >  qui  accompagnent 
les  des  peintres  et  sculpteurs 
asari ,  ainsi  que  les  figures  ai:a- 
ues  des  ceuxres  de  Vcsal.  Ce 
e  mourut  à  tapies  dans  un  âge 
raiicé,  en  1 54*).  Un  do  ses  raeil- 
portraits  se  fait  remarquer  au 
p  Napoléon.  V— T. 
LCEOLAKI  (  Fràwçois),  natu- 

•  et  pharmarieii  à  Vérone ,  vers 
lien  du  i6'.  siècle,  plus  connu 
ayants  sous  le  nom  latin  de  Cal- 
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ctotarhts,  etoif  k  disciple  de  Lucas 
Ghini,  de  l'école  duquel  sortirent 
tous  les  naturalistes  de  r  Italie  à  cette 
époque.  11  se  distingua  dans  ta  pro? 
fession   par  des  connaissances  très 
variées,  et  il  en  donna  la  preuve  duos 
la  relatton  qu'il  publia  de  son  voyage 
au  mont  Baldo.  Cette  montagne,  a- 
tuée  sur  les  bor&  du  lac  de  Garda,  est 
remarqnaUe^sonelérvlkmdedoinp 
cents  toises  athdessns  du  niveau  de 
la  Méditerranée.  Peu  de  contrées  dans 
le  monde  renferment  autant  à*espèccn 
différentes  dans  un  espace  aussi  bor- 
né. Dans  taus  les  temps,  elle  a  été  vi- 
sitée par  ks  botanistes.  Calcéolari  fat 
gravit  plusieurs  Ibis,  et  y  accômpa* 
gna  les  plus  Hhmtrea  aaftuafisftes  de 
son'  temps  ,  ent/autres  ïneufllara, 
Aldrovande,  Jean  et  Gaspard  Banhin* 
Il  publia  cette  relation  en  italien  à 
Venise,  en   i566,  in -4"-  Suivant 
Ovide  Montalban ,  il  ne  fit  qu'en  four- 
nir les  matériaux  à  Jean  -  Baptiste 
Oiiva ,  savant  médecin ,  par  qui  eBe 
fut  rédigée.  Sur  la  demande  de  Hat-  * 
tbiole,  il  la  donna  ensuite  en  latin 
sous  ce  titre  ;  /fer  mentis  BmUif     ' 
Venise,  1 571  et  i584»  in-4**  Camé» 
rarius  le  réffrit  h  son  ÊpUome  JKsr- 
thioli,  Francfort,  i596,in-4°.Calceo- 
lari  a  fidt  aussi  un  Abréfé  Utm  tu 
commentaires  de  M aUhiol*  sur  Dios- 
coride , Venise,  1S86,  in-4**»  *▼** 
rouvrais  précédent  ;  cet  abrégé  est 
peu  estime ,  et  on  ne  le  trouve  pani- 
que plus.  Pona,  qui  fut  aussi  apothi- 
caire à  Vérone  quelques  années  après 
Calcéolari,  fit  encore  une  relation  de 
son  voyage  au  mont  Baldo,  qui  a  été 
publiée  par  Qusrâs ,  dans  l'ouvrage  in- 
titulé: Êistoria  phmtmrum  rarfantm* 
Calcéolari  avait  formé  un  superbe  ca- 
binet de  raretés  de  tous  famés*  Be- 
noit Cérutns,  médecin,  en  avsst com- 
mencé la  description  :  mais  ï  mourut 
sans  ravoir  terminée  :  ce  te  Atitofr 
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Cluocco  qui  l'aclicvn.  Ce  cabinet  ap- 
partenait alors  au  petit-fils  de  notre 
auteur,  nomme',  comme  lui,  Fran- 
çois CalceolarL  Celui-ci  délia  cet 
ouvrage  à  Ferdinand  de  Gonzaguc, 
duc  de  Mantouc,  et  il  parut  sous 
ce  titre  :  Musœum  Francisci  Cal- 
ccolarii  junior,  à  Bened,  Cerutio 
medico  incœptum ,  et  ah  Andw 
Chiocco  med.  descriptum  et  perfec- 
tum,  etc.,  Vérone,  iG'2*.ï,  iu-fol.  de 
7 46  pages,  avec  beaucoup  défigures 
tics  bien  exécutées.  Ce  livre  est  divi>é 
on  six  parties  ;  l'impression  eu  est 
belle,  et  il  est  rare  et  recherche.  Le 
père  Feuillée,  en  donnant  le  nom  de 
Calceoîaria  à  un  genre  de  plantes 
qu'il  découvrit  au  Chili,  a  eu  plus  en 
vue  d'indiquer  la  forme  singulière  de 
.ses  fleurs,  qui  ressemblent  à  un  sa- 
bot, que  d'honorer  la  mémoire  de  ce 
botaniste.  D — P — s. 

CALCONDYLE.  T-Chalcondyle. 

GALDARA  (Polidore),  dit  6V 
ravage,  naquit  en  i4<)5,  à  Ca ravage 
dans  le  Milanais.  11  alla  à  Rome  dans  sa 
jeunesse,  et  il  devint  peintre  en  voyant 
travailler  Jean  da  Udine  et  les  autres 
ai  tixtes  qui  étaient  employés  aux  loges 
du  Vatican,  il  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tié avec  Mathuriii  de  Florence  qui 
l'aida  de  ses  conseils.  Caldara  le  sur- 
passa en  peu  de  temps,  et  s'attacha  à 
la  correction  du  dessin;  aucun  mor- 
ceau antique  ne  lui  échappa.  11  fut 
occupé  par  Raphaël  aux  galeries  du 
Vatican ,  et  se  distingua  dans  les 
frises  qu'il  fit  au-dessous  des  grands 
tableaux  de  cet  artiste ,  dans  les  eham- 
lires  de  ce  palais,  et  particulièrement 
dans  celle  (h-  Constantin.  Il  fit  à  Mes- 
sine un  grand  tableau  à  l'huile,  re- 
présentant Jésus- Christ  portant  sa 
croix  ;  ce  morceau  rassemble  une  mul- 
titude de  très  belles  figures ,  qui  prou- 
vent combien  il  était  capable  uc  re- 
présenter les  plus  grandi  sujets.  Il 
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s'était  applique  à  l'architecture,  et  fil 
élever  dans  cette  Tille  des  ara  de 
triomphe  à  la  gloire  de  Charles-Quint, 
lorsqu'il  y  pssaf  près  son  expédition 
de  Tunis.  Les  figures  de  Polidore 
étaient  correctement  dessinées  et  bien 
ensemble.  Il  s'est  apr  roche  plus  qu'un 
autre  du  style  et  de  h  manière  asti- 
ques; mais  plus  parlkulieTcment  en- 
core dans  I  imitation  des  bas-reliefs. 
Ses  dispositions  étaient  nobles,  ses 
attitudes  naturelles,  ses  airs  de  tête 
expressifs  et  bien  caractérises.  Fidèle 
nu  costume  dans  l'ajustement  de  ses 
figures ,  il  fit  des  vases  et  des  tro- 
phées dont  l#  style  est  parfaitement 
dans  le  goût  des  anciens.  On  recon- 
naît, dans  ses  différents  ouvrages  que, 
s'il  se  fût  livré  à  de  grandes  eonipoù-# 
tions,  elles  l'auraient  rendu  'ris  oft- 
bre  ;  son  coloris  vigoureux  ta  aurai 
soutenu  le  caractère.  Il  prit  le  para, 
avec  son  ami ,  de  s'attacher  an  clair 
obscur  ,  et  particulièrement  à  «ni 
qu'on  nom  me  sgraffiato,  dont  la  cm- 
leur  grise  imite  l'estompe.  II  avait ansa 
1111  talent  particulier  pour  le  paysage 
Étant  sur  le  point  de  retourner  h 
Rome ,  il  fut  assassiné  par  son  do- 
mestique en  i543,  à  lage  de  flai- 
rante-huit ans.  Il  fut  enterré  dans  h 
cathédrale  de  Messine  ,  et  on  lia  fit 
de  magnifiques  funérailles.  On  voyait 
de  lui  à  Versailles  une  Assemblée  aW 
Dieux,  et,  dans  la  galerie  du  Paint» 
Royal ,  les  trois  Grâces  enpicdiVB* 
tes  sur  bois.  K. 

CALDARONE  (  Jeaw-Jacqto), 
botaniste ,  médecin  et  chimiste,  ni 
h  Païenne  le  iPr.  jauricr  i65i  t 
fit  une  élude  particulière  et  apa* 
fondie  des  sciences  natureUr**)! 
public  des  lettres  sur  la  botsMfU) 
dans  le  recueil  de  N.  Gervasi  :  lai» 
tu  le  :  Eizzarie  botaniche  di  «fenu 
simplicisti  di  Sicili/i,  Païenne,  itrS) 
in-  V'.  7  réimprimé  à  Naplcs,  cbaSt» 
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i,cn  i674v>n*4°'  Où 
ans  ce  recueil  des  lot- 
ittbieu  Bonfante  et  de 
infante  de  Casserinis. 
[ue  s'était  acquise  Cal- 
connaissances  sur  la 
s  diverses  parties  de 
:  fit  choisir  pour  sur- 
is apothicaireries  de  la 
osa  à  ce  sujet  un  ou- 
[ui  parut  sous  ce  titre  : 
cium  ac  composite- 
inum  ab  omnibus  ob- 

;rrae,  1697,  »n~4°-  G* 
à. un  âge  très  avance  ; 
en  17S0.  Ou  ignore 
se  de  sa   mort. 

D— P— s. 
CH  (Christophe),  pro- 
ie, d'éloquence  et  de 
Tsité  de  Tubingue,  né 
ris  la  basse  Silésie,  en 
tudes  à  Francfort-sur- 
kœnigsbcrg,  où  il  fut 
pro-rerteur  de  l'école 
it  un  savant  très  versé 
issance  des  écrivains 
des  poètes,  et  qui  les 
itant  de  goût  que  de 
1  ;  son  Compcndium 
é  long-temps,  dans  le 
mberg ,  le  manuel  des 
é  uu  assez  gi^ind  nom- 
sur  la  littérature  an- 
autres  des  Notes  sur 
>ium  epistolicum ,  or& 
licum,  poëlicum,  mix- 
%em  ,  Ovidium  et  alios; 
rhetoricus ,  etc.  Il  s'est 
;s  progrès  de  la  langue 
allemandes ,  et  il  est  au- 
lissertations,  Tune  sur 
fea,Tubiugue,  1O79, 
sur  la  vigne,  De  vite, 
\\  mourut  à  Tubingue, 

G  — T. 

DE  HEREDIA  (  Gas- 
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pihd)  ,  médecin  espagnol ,  originaire 
de  Portugal»  florisaait  à  SeViDe  dans ' 
le  1 7*.  siècle.  Il  était  ami  de  Nicolas 
Antonio,  qui,  dans  la  Bibtwlheca 
Hispana,  loue  ton  érudition  vaste 
et  variée,  en  disant  que  l'amitié  l'em- 
pêche d'ajouter  à  cet  éloge.  Caldera  . 
est  auteur  de  deux  vol  in-fol»,  dont 
le  premier  y  qu'il  dédia  au  cardinal 
François-Marie  Brancacdo,  son  Mé- 
cène ,  a  pour  titre  :  Tribunal  mêÊi 
co-magicum  et  potitiam,  p*rs  pri- 
ma, Leydc,  Enevir,  i658.  Le  se* 
cond,  intitulé  TribmutUs  medici  i/- 
lustrationes  practicm ,  parut  i  An- 
vers en  i663«  V— *vx.  " 

CALDERIHO (  Doatmio ), -ntT 
vers  l'an  tfânkTotri,  près  de  Cal* 
diero ,  dans  le  Véronats ,  prit  son 
nom  de  cette  riBe.  Dès  Têgt  ae  vagi- 
quatre  ans.  il  s'était  fait  un  si  grand 
nom  dans  les  lettres,  qull  fut  nomafré 
professeur  publk>a  Rome  sous  le  pon- 
tificat de  Paul  II  ;  il  conserva  cette 
place  sous  Sixte  IV,  qui  le  revêtit  de 
celle  de  secrétaire  apostolique,  et  le 
chargea  d'accompagner  le  cardmàlde 
la  Rovère,  son  neveu ,  qu'il  envoya*} 
apaiser  des  troubles  survenus  à  Avi- 
gnon. Il  parait  que  ce  voyage,  loin 
d'être  profitable  a  Cakjerino,  nuisit 
beaucoup  à  ses  intérêts  ;  car  il  .dit  t 
dans  l'épttre  dédkatoire  d'un  de  ses 
ouvrages ,  qu'il  partit  pauvre,  et  qu'à 
son  retour  il  le  lut  davantage.  Il  mou- 
rut de  la  peste,  selon  les  uns,et,seloo/ 
d'autres,  d'une  fièvre  occasionnée  par* 
un  excès  de  travail,  en  1478,  ayant 
à  peine  trente-deux  ans.  L  académie 
de  Rome  lui  fit  faire  de  superbes  ob- 
sèques, où  tous  les  étudiants  assis* 
tirent.  Calderino  est  uu  de  ceux  qrui, 
à  l'époque  de  la  renaissance  des  let- 
tres, travaillèrent  le  plus  à  donner  de 
bonnes  éditions  des  anciens  auteurs, 
et  il  passait,  avec  Valle  et  Poutieu , 
pour  un  des  triumvirs  da  la  uiséra~    4^ 
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turc.  Il  a  publié,  avec  des  commen» 
taircs,  Marti.il  (Venise,  i47'i»  in-fol., 
édition  rare),  Suétone  (Milan,  1480, 
in  -  fol.  ) ,  Jnvénal ,  Virgile  ,   Stace 
et  Properce.  11  avait  de  plus  écrit  sur 
les  Héroldes  et  sur  les  Métamor- 
phoses   d'Ovide  ,  sur  le  poème  in 
Ibimy  qui  est  attribue  à  ce  poète;  sur 
Perse,  Silius  Italicus  et  sur  les  En- 
tres de  Cicc'ron;  mais  ces  travaux  se 
sont  perdus  ou  sont  restés  inédits.  Il 
avait  aussi  public  une  version  latine 
des  deux  premiers  livres  de  Pausa- 
nias.  Il  ne  s'était  pas  seulement  oc- 
cupé de  la  littérature  ,  mais  encore 
de  la  jurisprudence,  de  la  philoso- 
phie et  des  mathématiques.  Il  a  don* 
né  une  édition  de  la  Geograpliie  de 
Ptoléméc  (Rome),  i4"8,  iu-ful.  Ccst 
la  traduction  latine  de  Jacques  Angcii; 
mais  Caldcrino  la  revit  lui-même  sur 
un  manuscrit  grec  écrit  de  la  main  du 
philosophe  Gémistus.  Cette  édition  est 
remarquable  en  ce  qu'elle  renferme 
les  plus  anciennes  cartes  gravées  sur 
cuivre  (  Voyez   Bugkinck  et 
Sweynheym).  Caldérino   laissa 
un  si  grand  nombre  d'écrits ,  que  Ti- 
rabosdn  avoue  qu'il  est  incroyable 
qu'un  homme  mort  à  la  fleur  de  l'A- 
ge, revêtu  d'emplois  publics,  et  qui 
avait  voyagé,  ait  pu  entreprendre  un 
si    grand  nombre  d'ouvrages.  Ange 
Polilien,  qui  écrivit  avec  beaucoup 
d'aigreur  contre  Caldcrino  après  sa 
mort ,  prétend  que  c'était  un  critique 
très  savant  à  la  vérité,  mais  présomp- 
tueux ,  fier  et  dur  avec  ses  égaux  :  en- 
fin, qui  n'avait  aucune  espèce  de  re- 
ligion. Ce  fut  sans  doute  pour  réparer 
ces   accusations  injurieuses    que    le 
même  Politien  fit  à  l'honneur  de  Cal- 
dcrino deux  élégantes  épitaphes  citées 
par  le  marquis  Maftci.  —  Caldérino 
(  Jean  ),  jurisconsulte  de  Bologne,  né 
vers  le  milieu  du  \!\\  siècle,  composa 
des  commentaires  sur  les  décrétâtes  et 
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d'autres  écrits  de  droit  canonique;  t 
épousa  la  savante  NovéUa  (  vty.  Jean 
d'An dré  ),  et  en  eut  an  fils  (  Gaspard 
Caldcrino)  qui  écrivît  au  «si  sur  les 
décrétai? s ,  et  laissa  un  traite  déùùer* 
dicta  ecclesiastiço.  R.  G. 

CALDKRON  (don  Rodsiousdc), 
comte  d'Oliva ,  marquis  de  Sîèfie-Ifje' 
sias,  créature  et  confident  du  duc  de 
l*erme ,  secrétaire  d'état  tons  Phi- 
lippe III ,  roi  d'Espagne ,  naqaît  a 
Anvers,  d'un  pauvre  soldat  de  Vala* 
doiid,  qui  y  était  en   garnison,  et 
d'une  flamaude  nommée  Jfarfe&HN 
delen.  S'étant  fait  remarquer  de  bonne 
heure  par  son  intelligence  pour  les 
affaires  et  pour  la  politique,  il  entra 
au  service  du  duc  de  Lermr,  dont  il 
devint  le  favori,  avant  même  réten- 
tion de  ce  seigneur  au  ministère.  GaV 
déron  eut  honte  de  sa  naissance,  et 
renia  son  père;  mais  il  effaça  bientôt 
sa  faute  en  le  recevant  chet  rai,  et  en 
le  traitant  avec  beaucoup  dTégardi  et 
de  respect.  Le  duc  de  Lenne ,  ébat 
devenu  premier  ministre ,  enrichit 
Calderon,  lui  procura  cent  urine  du* 
cats  de  rente,  des  titres,  des  " 
neurs ,  et  lui  permit  même 
à  la  grandesse  et  a  une  ncarajaaif; 
jamais  le  favori  d'un  autre  frvori  aV 
vait  été  si  i  iche  et  si  puissant.  Une  tefc 
fortune  excita  l'envie,  que  rhaiar 
hautaine  et,  méprisante  de  Galderat 
changea  bientôt  en  baine.  La  dianâs? 
de  son  protecteur,  en  1618, fait 
signal  de  sa  perte.  On  Faorasa  deea> 
cussion,  d'homicide,  de anrnafe,d 
d'avoir  empoisonné  la  reine  1T 
rite.  Ses  richesses  immenses 
son  principal  crime.  Son  , 
en  longueur  pendant  deux  ans  et  èV 
mi ,  pour  entretenir  la  baine  dn  pesfk 
contre  le  due  de  f  jerme,  h  prérairlt 
retour  de  la  faveur  de  ce  nrisistn.  â 
l'avènement  de  Philippe  I V ,  ee  aatnff 
metif  porta  le  duo  aTUrtarfe 
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Caldeitm ,  quoiqu'il  eût  été 
s  crimes  dont  on  l'accusait 
idamné  comme  coupable  dn 
le  deux  gentilshommes  es- 

et  décapite'  le  ai  octobre 
tore  Hispanico ,  c'est-à-dire 
nL  II  n'y  avait  en  Espagne 
raitres  qui  fussent  décapites 
ère.  «  Calderon  mourut,  dit 
ra  dans  ses  Devises  politi- 
ivec  une  constance  héroïque 
ingea  en  estime  et  en  com- 
i  cette  haine  universelle  que 
e  lui  avait  attirée.  » 

ERON  DE  LA  BARC\  (non 
célèbre  auteur  dramatique  es- 
naquit  en  1600,  et  composa 
ièrê  pièce  de  théâtre  avant 
quatorze  ans.  Ayant  achevé 
5  heure  ses  études ,  il«s'atta- 
'Jques  protecteurs;  mais  bien* 
>ûlé  de  la  cour ,  il  s'engagea 
impie  soldat  /et  fit  quelques 
es  en  Italie  et  dans  les  Paya- 
it en  se  livrant  à  son  goût 
oésie  dramatique.  Philippe  IV, 
lé  pour  le  théâtre ,  et  qui  avait 
e  composé  quelques  pièces , 
parler  de  son  talent ,  et  crut 
iuvé  en  lui  l'homme  qu'il  lui 
mr  donner  le  plus  grand  éclat 
ire  de  la  cour.  11  l'appela  à 
en  i636,  le  fit  chevalier  de 
ucs,  fournit  à  toutes  les  dé- 
[u'exigeait  la  pompe  des  repré- 
ds  ,  et  le  consulta  pour  l'or- 
»  de  tontes  les  fêtes  et  solen- 
bliqucs.  On  prétend  que,  pen- 
minoritc  de  Loiris  XI V,  il  vint 
,  où  il  composa  des  vers  à  la 
d'Anne  d'Autriche.  Eu  i65?» 
n  se  consacra  à  l'Église ,  et  ob- 
canonicat  à  Tolède  ;  dès  ce 
: ,  il  ne  s'occupa  presque  plus 
re  profane ,  et  mourut  en  1 687. 
rages  sont  très  nombreux!  et 
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on  ne  les  a  pas  tout,  prisWoii  dit 
qu'il  en  avait  composé  ptns  oe  qdiué 
cents.  Aucune  nation  n'a  en  des  écri- 
vains plus  féconds  que  rEsnagne.*Lafc 
pes  de  Vega  fit,  dh>on,  deux  smUé 
deux  cents  comedias  (  Pègre*  Lonx* 
de  Vega).  «  Cette  inconcevable  farti» 
»  lité  serait  moins  étonnaute ,  dit  Un* 
»  guet  dans  son  Théâtre  espam*if 
»  si  leurs  pièces  (eeUet  dé  Calderon 
»  et  de  Loues)  ressemblaient  à  ceHea 
9  des  Jodelles,  des  Hardie,  faibles  et 
»  niéprisabieacréateuwdePartdranu- 
*  tique  parmi  noua,  »  Mais,  i  travers 
les  débuta  les  plus  extraordinaires, 
brillent  dea  traita  d'imagination  et  de 
génie  qui  ne  le  sont  pas  moins,  Ce> 
pendant  Christophe  de  Virvex,  et  sur- 
tout Lopes  et  Calderon  avaient  cote» 
mencé,  ai  temps  de  Cervantes,  à  cor* 
rompre  le  théâtre.  11  parait  qu'ayant  * 
eux  ,  les  pièces  de  Gastfllejo ,  de  Juaft 
de  la  Cueva,  étaient  pins  régulières , 
mais  anssi  pins  dénuées  de  force ,  d'es- 
prit et  d'intérêt  On  vit  alors  les  per- 
sonnages, an  mépris  des  unités  dra- 
matiques, naître,  croître,  vieillir  et 
mourir  en  trois  fournie*  (  c'est  le  nom 
qu'on  donne  en  Espagne  a  ce  qut 
nous  appelons  actes)  ;  passer  de  Ma- 
drid ou  de  Tolède  en  Italie,  en  Afri- 
que, au  Pérou.  Le  nombre  des  person- 
nages nus  en  scène  devint  rjroaigteux) 
on  le  vit  s'élever  jusqu'à  soixante-dix, 
et  des  comédies  se  terminer  par  mm 
procession.  Cervantes  voulut  en  Tant 
lutter  contre  le  torrent  On  voit,  par 
une  pièce  de  vers  de  Lopex,  traduite 
par  Voltaire,  qu'il  connaissait  les  rè- 
gles ,  et  qu'il  les  sacrifia  an  goût  de  h 
multitude.  Calderon  ne  pouvait  guère 
les  ignorer;  niais  0  paratt  ne  les  avoir 
connues  que  pour  les  mépriser.  Il  n'en 
fut  pas  moins  regardé  comme  le  dien 
du  théâtre.  Le  judicieux  auteur  de  la 
Biblioû^^espH^U^iAtQM& 
rtfi  régal  4s  Lapes)  é»  Ytfa,  et  dfc 
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que  c'était  l'opinion  générale  chez  leurs 
contemporains.  1. inguet  ,  dans  son 
Théâtre  espagnol  ,  n'hésite  pas  à 
m  otite  Gdderon  au  premier  rang.  Cal- 
deron  n'imita  pei  sonne,  a  nitigurio 
imilo  ,  dit  Emmanuel  de  Gucrra,  son 
panégyriste  et  son  collaborateur  ;  il 
tira  tout  de  son  inclination.  Aussi,  ses 
portraits  sont  sans  vérité,  ses  carac- 
tères fantastiques.  11  peignit  sa  nation 
comme  si  elle  n'eut  été  composée  que 
de  fous  et  de  chevaliers  errants  ;  mais 
il  montra  beaucoup  d'esprit  et  d'in- 
vention ,  et  son  style  est  toujours  clair 
et  élevant.  Après  lui,  l'Espagne  eut 
dis  pièces  plus  régulières,  mais  qui 
n'ol  tinrent  pas  le  même  suives.  Cal- 
deron  est  supérieur,  par  lesdénoûments 
heureux  de  ses  drames  à  S<»lis,  à  Mo- 
nto,  et  inèmc  à  Topez  de  Yoga.  Néan- 
moins, Lingue!  exagère  beaucoup  en 
di>aut  :  a  Gdderon,  génie  singulier, 
»  dont  on  prononcerait  le  nom  aven; 
»  vénération ,  s'il  était  né  grec,  et  qui 
»  aurait  laissé  peu  de  chose  à  faire 
»  aux  Corneille  et  aux  Racine,  s'il  élait 
»  né  Français;  »  ec  n'est  là  qu'une 
phrase  de  traducteur  enthousiaste, 
tt  d<*  plus  paradoxal;  mais  Calderon 
se  fut  placé  peut-être  au  premier  rang 
des  maîtres  de  la  scène,  s'il  eut  pn  as- 
sujétir  son  imagination  brillante  aux 
principes  du  goût  et  du  bon  sens.  11 
h'v  a  dans  ses  pièces  ni  unité,  ni  con- 
venances. C'est  la  nature  abandonnée 
à  elle-même  ;  ce  sont  des  romans  sans 
vrai<eiid)lance ,  des  figures  outrées, 
des  saillies  bizarres,  toutes  les  extra- 
vagances d'uu  théitre  grossier  et  bar- 
bare, a\ee  des  situations  neuves  et  in- 
téressantes, des  traits  brillants,  queU 
que  foi  s  sublimes ,  un  fracas  d'action 
qui  ne  permet  pas  à  l'attention  de  se 
diMr.iire,  et,  dans  l'intrigue,  un  incr- 
vcilleii\  qui  plaît  encore  lorsqu'il  n'at- 
tache pas.  Les  pièces  de  (Laideron , 
comme  celles  du  Théâtre  espagnol 9 
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sont  tontes  divisées  en  trois  journées 
ou  actes.  Naharro  se  donne  pour  l'in- 
venteur de  cette  division ,  que  Loprz 
de  Vega  attribue  à  Virvez.  Dans  Cal- 
deron ,  le  théâtre  change  souvent 
d'une  scène  à  l'autre.  Ses  comédies  of- 
frent presque  toujours  le  triomphe  do 
vice,  et  on  ne  peut  lui  appliquer  le 
castigal  ridendo  mores,  ta  pièce  de 
cet  auteur  la  plus  célèbre  en  France 
est  Héraclius.  On  y  voit  deux  parut» 
bouffons,  comme  dans  nos  mélodra- 
mes (  les  Espagnols  donnent  aux  bouf- 
fons de  leur  théâtre  le  nom  singulier 
de  gracioso).  On  remarque,  dans  THè 
radius  espagnol,  une  grande  igno- 
rance de  l'histoire  :  une  reine  de  S- 
cile .  un  duc  de  Gdahre,  du  canot 
et  des  boulets  dans  le  7".  siècle!  une 
imagination  déréglée,  mais  aussi  dri 
trais  admirables  et  des  beautés  subli- 
mes. On  a  long-temps  agile  1a  ques- 
tion de  savoir  si  Gdderon  imita TH* 
raclius  de  Corneille,  ou  si  Corneille 
imita  Y  Héraclius  de  Calderon,  coa- 
me  il  avait  imité  le  Cid  de  Gmlhea 
de  Gistro .  et  le  Menteur  de  Lopei  dt 
Vega.  GirneiSle  déclare  que  sa  pièce 
est  «  un  original  dont  il  s'est  fiât  de- 
puis de  belles  copies,  »  et  Vohavr, 
qui  a  traduit  littéralement  YHermcfa 
espagnol ,  dans  le  dessein  de  le  fiât 
trouver  ridicule,  ne  croit  pas  qveG* 
mille,  ait  voulu  désigner  la  pièce  et 
Gdderon  comme  une  de  ces  belle  co- 
pies. D'ailleurs,  a)oule-t-il,  quoiqa'01 
ne  sache  pas  précisément  en  tarif 
année  parut  la  famosa  comedim.ék 
est  antérieure  de  prc«  de  vingt  ans  i 
la  pièce  de  Corneille;  on  la  cite  ia» 
des  romances  de  164 1  •  el  THèrâdm 
français  ne  fut  joué  qu'en  1647.  Cri- 
derou  u'a  donc  pu  imrterCorpcib>,e} 
d'ailleurs  aucun  écrivain  espagnol  ri* 
mita  jamais  un  auteur  français  avant 
le  règne  de  Philippe  V.  Tel  est  le  ra> 
somieuuut  de  Voltaire,  et  il  troaM 
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tord  de  croire  que  Corneille 
m  peu  d'or  du  fumier  de  Cal- 
que de  penser  que  Calderon 
Té  l'or  de  Corneille  pour  le 
en  fumier;  mais  celte  opinion 
e  combattue.  Le  P.  Tourne- 
ant  entendu  dire  à  Freïet  que 
e  avait  imite  Calderon ,  écrivit 
èsscur  de  la  reine  d'Espagne 
prier  de  lui  donner  des  éclair- 
its  à  ce  sujet,  et  le  confesseur 
t  que  la  pièce  de  Calderon  était 
lement  posléricure  à  celle  de 
s ,  mais  que  l'auteur  espagnol 
te,  étant  en  France,  avait  vu 
iter  cette  tragédie ,  et  en  avait 
te'  quelques  beaux  endroits 
sienne.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on 
[ans  la  pièce  de  Cildcron  le 
ces  vers  fameux  de  Corneille  : 

eiuil  pour  toi  plus  honteux  qu'un  top* 


»? 


mi»  Phocâf.'  4  trop  henrnu  Maurice! 

et  un  fils  pour  mourir  après  lui , 

j  trouver  uu  pour  régner  après  moi. 

'ntre  le  raisonnement  de  Vo!- 
'assertiou  du  confesseur  de  la 
pinion  est  encore  indécise.  La 
!  Calderon ,  intitulée  :  No  ai 
con  el  amor,  paraît  avoir 
Molière  l'idée  des  Femmes 
s.  Searron  a  défiguré,  dans  sa 

de  la  Fausse  apparence ,  la 
;  Gilderon ,  qui  a  pour  titre  : 
la  peor  es  cierlo  (  i  )  ;  mais 
,  qui  avait  le  malheur  de  gâter 
qu'il  touchait,  est  bas,  ram- 

ordurirr,  où  Gilderon  n'est 

qu"  naturel  et  familier.  Le 
GolIot-d'Hcrbois  fit  jouer  avec 
iin  succès,  en   1777,  sur  les 

de  province ,  et  en  1  789 ,  h. 
sur  le  Théâtre  français  ,  le 
1  magistrat ,  imité  de  1 1  pièce 
croii^a),  intitulée  F Alcade 

tri  1*  traduite  tous  ce  titre  :  S*  défier 
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1  o'a  trnvjillr  que  d'âpre*  la  tr<iilue'i»n 

,  <jui  «  utUiuU  celle  rn««« .  £c  vivipuut. 


de  Zalamea.  fo  docteur  Eomanoel 
de  Guerre ,  jpg*  eodesiastique ,  tra* 
Tailla  avec  Caldèron  i  la  plupart  dé 
ses  pièces,  et  révisa  son  théâtra  ëm 
1680.  Son  ami,  Jtukn  de  Vera  Tuattf 
y  ViUaroel  *  entreprit,  en  1 665, une 
édition  plus  compléta  de  toutes  ses 
œuvres  (  i5  voL  in-4*i  ).  Son  frère* 
Joseph  Calderon ,  avait  déjà  donné  vue 
édition  des  comédies  en  iô4o*  Ses 
œuvres  furent  publiées  avec  Pappro* 
bation  d'un  docteur  en  théologie  ;  mail 
un  autre  docteur,  nommé  Cayorcy 
Fonséca ,  composa,  i  cette  occasion  f 
un  ouvrage  nour  faire  remarquer  Pin- 
suffisance  de  cette  approbation  ,  et 
l'on  dit  qu'après  avoir  lu  k  livre  de 
Fonséca ,  les  pieux  magistrats  de  Bur- 
gos  tirent  démolir  le  théâtre  de  leur 
ville,  qui  avait  coûté  20,000  ducats* 
On  remarquera,  non  sans  quelque 
surprise ,  que  les  deux  premiers  au* 
teurs  comiques  espagnols  aient  été 
deux  prêtres,  Calderon ,  chanoine  de 
Tolède ,  et  Lonez  de  Véga  ,  chapelain 
et  docteur  eu  théologie.  Le  théâtre  du 
premier  est  en  quinze  volumes,  et 
celui  du  second  en  trente-six  volume! 
in-4°.  Indépendamment  de  ses  quinte 
cents  comédies  a  Calderon  avait  fait 
un  grand  nombre  d'autos  sacro- 
mentales  (  actes  sacramentaux  )  :  c'est 
le  nom  que  donnent  les  Espagnols  à 
des  pièces  saintes ,  qui  sont  pour  eux 
ce  que.  dans  le  16*.  siècle  y  étaient 
en  France  les  mystères  ,les  actes  des 
sairàs ,  et  les  moralités.  L'édition  de 
Véra  Tassis  donne  cent  vingt-sept 
comédies ,  et  quatre-vingt-quinie  au- 
tos ,  mais  il  est  constant  que  plusieurs 
de  ces  pièces  ne  sont  pas  de  Calde- 
ron ,  qui ,  retiré  du  grand  monde .  et 
insensible  à  toute  gloire  littéraire,  nu 
voulut  prendre  aucune  part  il  ces  édi- 
tions. Il  n'attachait  alors  de  prix  qu'a 
ses  autos,  et ,  dans  sa  lettre  au  due 
de  Yeragua,  qui  1e  priait  de  mi  e» 
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envoyer  la  liste ,  il  n'en  compte  que 
soixaute-huit.  On  en  jouait  encore  a 
Madrid  vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier. L'un  de  ces  autos  de  Galderon  , 
imprimé  a  Valladolid ,  sans  date,  est 
intitulé:  fa   Devocion  de  la  Missa. 
On  dit  en  effet  une  messe  sur  le  théâtre, 
et,  pendant  la  messe,  on  livre  bataille  : 
les  acteurs  sont  un  ange ,  le  diable , 
un  roi  de  Cordoue  mahométan,  une 
vivandière    et  deux  graciosos  ,  ou 
soldats  bouffons.  La  jnècecst  terminée 
par  le  mariage  de  la  vivandière  avec 
un  gracioso ,  et  par  l'éloge  de  lu  messe. 
En  Allemagne ,  où  les  idées  sur  l'art 
dramatique  se  rapprochent  plus  qu'en 
France  du  goût  espagnol,  Calderon 
commence  à  jouir  d  une  grande  répu- 
tation. M.  Scli U  gel  a  traduit  ses  meil- 
leures pièces,  et  l'on  vient  de  donner, 
avec  un  grand  succès,  sur  le  théâtre 
de  Weimar ,  son  Prince  constant,  et 
sa  Fie  est  un  songe.  La  première  de 
ces  pièces ,  dont  l<-  héros  est  don  Flt- 
nand,  prince  de  Port  m  gai ,  passe  pour 
le  chef-d'œuvre  de  Calderon.  Les  œu- 
vres de  cet  auteur  ont  été  réimprimées 
à  Madrid  en  17'jGrt  17C0,  lovol.in- 
4 ".Un  recueil  de  ses  autos  sacramen* 
tclfs  a  pain  à  Madrid ,  en  1 7 5ç),(i  vol. 
in- 4°.  (1).  Ses   Lettres  manuscrites 
sont  conservées  dans  les  archives  delà 
maison  de  CahWon.  On  voit  par  le 
fragment  d'une  de  ces  lettres ,  publié 
récemment  dans  un  journal  espagnol , 
que  les  pièces  de  ce  poète  furent  tel- 
lement défigurées ,  de  son  vivant ,  par 
les  copistes  et  par  les  imprimeurs, 
qu«'  lui-même  ne  les    reconnaissait 
souvent  que  par  le  titre.  —  Un  autre 
'.DLROtt  de  la  Barca(D.  Fernan- 
do ) ,  de  la  même  famille ,  écrivit  sur 
la  fidoiité  que  les  peuples  doivent  aux 
rois,  et  publia  son  ouvrage  sous  le  titre 


f  1  KiDKiirt,  qui  publia  en  1771  »on  'Ilièrtre  «/- 
pmp'.'jf,  m  \  \,.l  in-ia  ,  j  comprit  »ii  jmee»  de 
l'.*  !ii«iwii ,  «1  irwù  igiilcmcut  <1«  Lvimc*  il*  Yéfiâ. 


V<«- 


CAL    . 

suivant  :  El  sano  eonsejo  y  effet* 
auxilio  con  que  toto  vassmio  psra 
ser  leal,  ûpbe  serbir  à  sul  Ëejrf 
senor,  Madrid,  1 7 1 5 ,  in-f  ol.  A  cette 
époque,  Philippe  V,  dont  le  règne 
avait  eu  les  armes  pour  appui,  et 
venait  d'être  consolide  par  u  paix, 
avait  besoin  que  ses  nouveaux  sujets 
se  rattachassent  a  Inî  par  le  sentnKSt 
de  leurs  devoirs,  et  ces  devoirs,  Cd- 
derou  de  la  Barca  les  fit  connaître  au 
Espagnols.  —  L'Espagne  aenphuîetfi 
écrivains  dn  nom  de  Calderoo.  lfas 
citerons  ici  les  principaux.— GiLM' 

RON  DE  MoNTALVAlf  ,  dont  OU  a  II 

recueil  intitulé:  Comedias  de  varia 

ingenios ,  Madrid  ,  1 655 ,  5  *oL  îs- 

4'-  —  Calderon  (  D.  Gabriel  Dis 

Varea  ) ,  évêque  de  Cuba ,  auteur  d'il 

ouvrage  qui  a  pour  titre:  Grondez* 

y  maravillas  de  la  ùtcfytmjrMom 

ciudad  de  Roma ,  Madrid,  1677,»- 

fol.  —  Caldeboh  de  Robles(  Jeaa), 

miblia  le  recueil  des  privilèges  k 

l'ordre  d'Alcantara  :  Privilégia  seltcr 

tiora  militiœS.  Jtdianide  Perént 

hodiè  de  Alcaniara ,  à  summum*- 

tificibus  concessa,  Madrid,  16*7, 

1663,  in -fol.— Calderok  (Anloîaf}, 

né  à  Bacça,  chanoine  et  professas  & 

théologie  a  Salainauque,  lut  chanjt 

de  l'éducation  des  inbntsd'EspagK, 

nommé  ensuite  à  révêche'  de  Grenat 

et  mourut  avant  de  prendre  pou* 

sion  de  son  diocèse,  le  îa  paria 

1654.il  composa  cinq  ouvrages  sor 

l'immaculée  conception,  et3voLit> 

fol.  sur  l'histoire  de  S.  Jacques ,  p 

tron  et  capitaine-général  des  ÈspfSfl» 

Madrid,  i6r>7  et    i658.  — CtfJK- 

roi?  (  Jean  ) ,  fut  le  premier  éfc* 

di.s  Fausses  chroniques  de Pkriu> 

Liicîus   Dcxter ,  de  S.  Braofoa  d 

d'Hélécau.  Ces  ouvrages  supposa, 

qu'on  croit  avoir  été  fabriqua  par 

Jérôme  Romain  de  '  1  Uîeueia,énet 

tombés  entre  les       m  ooCsUem, 
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nitit  une  joie  extrême  de  les 

retrouvés,  et  S  les  publia  ,  de 

foi,  à  Sarragos.se  ,  en  1619, 

,  comme  des  histoires  authen- 

[ui  avaient  été  cachées  au  mon- 

ant /depuis  le  5*.  le  7*.  et  le  9*. 

y VE- 

DERWOOD,  ou  C  ALDWOOD 
»),  théologien  écossais  4u  com- 
ment du  1 7'.  siècle.  Destiné  des 
aesse  au  ministère  de  l'Évao- 

se  livra  avec  beaucoup  d'ar- 
t  de  succès  à  l'élude  de  la  théo- 
I  fut  nommé,  en  160  4 ,  ministre 
lin  g,  paroisse  située  dans  le  mi- 
*Êcosse;  il  y  acquit  une  grande 
ération  par  son  savoir  et  la  pu- 
e  ses  mœurs,  [je  roi  Jacques 
Ecosse  (  Jacques  Ier.  d'Angle- 
,  voulant  réduire  l'Église  écos* 
la  conformité  de  l'Église  angli- 
Calderwood  s'opposa  avec  une 
?  fermeté  à  toutes  les  mesures 
roui  ut  prendre  à  cet  égard,  et 
utenait  la  présence  du  roi  lui- 
Cal  derwood  ayant  signé ,  ainsi 
usieurs  autres  ecclésiastiques, 
rotestation ,  fut  cité  à  compa- 
ievant  une  haute  commission 
;e  par  le  roi.  11  déclara  qu'on 
t  attendre  d'eux  obéissance  pas* 
ix  ordres  de  la  cour ,  mais  non 
mec  active ,  c'est-à-dire ,  qu'ils 

décides  à  tout  souffrir  et  à  ne 
ire.  Après  uu  long  interroga- 
qu'il  soutint  avec  autant  de 
ce  d'esprit  que  de  fermeté,  le 
demanda  :  «  Si  vous  êtes  mis  en 
lé,  obeirez-vous  ?  —  J'obéirai , 
odit  Gilderwood.  ou  je  dirai 
raisons  pour  ne  pas  obéir.  »  II 
1  eu  prison,  dépouillé  de  son 
*,  puis  condamné  au  bannisse- 
Il  parait  qu'il  avait  déjà  etéem- 
né  pour  la  même  cause.  Il  passa 
llande,  où  il  publia  en  ifti3, 
;  nom  àHEdwardus  Didocta- 
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fius  ,  fou  livre  intitulé  :  ^Uare  Dm- 
mascenuM,  in-4%  ropurdé  par  son 
parti  comme  un  ouvrage  capital,  «t 
auquel  les  éptscopaux  n'ont  jamais  en- 
tièrement répondu.  Cet  ouvrage,  de» 
venu  fort  rare,  a  été  réimprimé  en 
1708,  sous  ce  titres  AUmre  Dm* 
mascemm,  semEcdesiœJtnglicanm 
politia,  Eccksim  Scoticanœ  obtruso, 
àformalistd  auodam  detmeataf  iû 
lustral*  et  examinât*  sub  nommé 
tdim  Bdwardi  DidocUvii ,  studio  et 
opéra  Davîéis  Calderwood  f  etc.  A 
produisit  alors  un  grand  effet  Calôta» 
wood  y  traite  de  tout  ce  qor  regarda 
le  gouvernement  et  l'église  •nfti^nf, 
Cest  véritablement  un  corps  de  coni 
troverses  snr  les  peints  qui  divisent 
en  Angleterre  les  calvinistes  en  pari* 
tains  et  en  anglicans.  Peu  de  team 
après ,  Calderwood  ayant  été  mab» 
de,  on  U  crut  mort,  et  un  nommé  Pa* 
trick  Scot  publia  en  son  nom  une  ré» 
tractation  supposée,  faite  sur  son  Ut 
de  mort*  Cette  pièce,  à  ce  qu'il  a  pré- 
tendu depuis  9  lui  avait  été  commandée 
par  le  roi,  qui  en  avait  même  fourni 
les  matériaux.  La  fraude  ayant  été 
bientôt  reconnue,  Scot,  à  ce  qu'on 
assure ,  passa  en  Hollande  dans  l'in- 
tention de  se  défoire  de  Calderwood; 
mais  c'est  Calderwood  lui-même  qni 
transmet  ce  dit ,  et  il  est  permis  do 
n'en  pas  croire  un  homme  de  parti 
persécuté.  Scot  ne  trouva  point  Cal- 
derwood en  Hollande.  Il  était  repassé 
secrètement  en  Ecosse,  ou  U  demeura 
caché  plusieurs  années.  On  fan  a  at- 
tribué plusieurs  écrits  qni  parurent 
alors  dans  le  sens  dn  parti  presbyte* 
rien.  Ce  fut  probablement  à  cette  épo- 
que qu'il  s'occupa  de  rassembler  et 
de  rédiger  les  matériaux  d'une  Histoire 
de  t  Église  à?  Ecosse  depuis  ta  réfbr* 
motion.  Cet  ouvrage,  précédé  d'une 
épître  an  lecteur ,  on  Calderwood  fin- 
porte  les  pcpnctnales  ckconstancsaaV 
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sa  vie ,  existe  manuscrit ,  en  six  vol. 
in-fol.,  à  la  bibliothèque  de  L'univer- 
sité de  Glascow.  L'auteur  en  fit  im- 
primer ,  en  1 6 1 8 ,  un  extrait  en-  trois 
volumes,  sous  le  titre  de  Véritable 
Histoire  de  V Eglise  d'Ecosse.  L  ou- 
vrage est  estimé.  Galderwood  mourut 
sous  le  règne  de  Charles  Pr.  X — s. 

CALDIERA,  ou  CALDEllI  A 
(  Jean),  d'une  ancienne  famille,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Padoue,  était 
natif  de  Venise ,  et  vivait  au  1 5*.  sic-' 
de.  Les  circonstances  de  sa  vie  ne 
nous  sont  point  connues.  On  sait  seu- 
lement qu  après  avoir  long  -  temps 
étudie  la  médecine  et  la  philosophie, 
il  obtint  une  chaire  à  Padoue  en  1 4^4  > 
qu'il  se  retira  depuis  dans  sa  patrie , 
où  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé , 
vers  i474»  s'il  ^aut  en  croire  le  P. 
Jean  de'  Agostini.  Il  avait  été  marié, 
et,  entre  autres  enfants,  il  eut  une 
fille  nommée  Cattaruzza,  ou  Cathe- 
rine,  non  moins  savante  que  son 
père,  et  qui  composa  un  Traité  De 
laudibus  sanctorum.  11  n£  paraît  pas 
que  cette  production  ait  été  publiée. 
Antoine  Yinciguerra,  qui  a  dédie  à 
Cal diera  la  troisième  de  ses  satires , 
loue  beaucoup  le  mérite  de  cette  dame , 
dont  il  déplore  la  perte  récente.  Le 
seul  ouvrage  imprimé  de  Caldiera 
est  un  livre  singulier  et  rare ,  mais 
dont  l'exécution  typographique  est 
peu  soignée  ;  il  est  intitulé  :  Con- 
cordantiœ  poëtarum  ,  philosopho- 
rum  et  theologorum  >  J.  C aider i a 
phjsico  aulhore  ,  opus  verè  au- 
i'eum%  Venise,  i5.{7,  in-8".  L'édi- 
teur fut  Michel-Ange  Biondo,  doc- 
teur en  médecine.  Ce  livre ,  que  Cal- 
diera avait  composé  pour  sa  fille,  est 
un  vrai  Traité  de  théologie  mysti- 
que. L'auteur  y  rapporte  aux  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne  toutes 
les  fables  grecques  et  romaines.  C'est 
ainsi  que,  dans  le  inythc  des  noces 
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de  Thétis  et  Pelée,  Protee ,  savant 
lui ,  est  Dieu  le  père  ;  Jupiter,  le 
Christ;  Pelée,  le  peuple  chrétien; 
Thétis  ,  l'Église  romaine  ;  Pallas  , 
Vénus  et  Junon,  les  trois  Vertu 
théologales,  à  savoir  Junon,  la  Foi, 
Pallas,  l'Espérance,  et  Vénus,  b 
Charité;  la  Discorde  est  le  Diable,  et 
le  berger  Paris,  S.  Paul.  Ce  livre  est 
imprimé  cum  privilégia  ilhutrisu 
Sen.  Fcnetiarum  in  decennhtm.  Cal- 
diera a  laisse*  plusieurs  autres  ou- 
vrages manuscrits  ,  dont  quelques- 
uns  se  conservaient  à  Venise  dans  h 
bibliothèque  Sagredo  ,  d'où  3s  ost 
passe  à  celle  d'Apostoio  Zeno  :  ce 
sont  des  discours,  des  traités  d'astro- 
logie, de  morale  et  de  politique,  etc. 
Philippe  de  Rimini ,  dans  son  BmnfA 
de  la  pauvreté,  donne  beaucoup  do* 
ges  à  Caldiera ,  qu'il  fait  un  des  trais  in- 
terlocuteurs de  ses  symposiaques , 
sous  le  nom  $ lpocratide.  Les  deux 
autres  sont  André  Contrario!  qu'il 
appelle  il  Tiburtino,  et  AréofMîy 
l'auteur  lui-même.  Z. 

GALDORA(  Jacques),  condottiere, 
né  dans  le  royaume  de  Naples,  avait 
servi  avec  distinction  sons  Ladisbs, 
mais  ce  fut  surtout  pendant  le  rèjM 
de  Jcanue  II ,  et  après  sa  sort,  «put 
se  fit  un  grand  nom  et  qu'il  jouit 
d'un  grand  crédit.  La  reine,  jabots 
de  Sforza  et  de  Braccio  de  Monloae, 
élevait  Caldora  pour  l'opposer  à  Tsa 
et  à  l'autre.  Quoiqu'il  fut  bien  iaff* 
rieur  en  talents  à  ces  deux  génerafl» 
son  habileté  lui  méritait  encore  sa 
rang  distingué,  et  il  avait  comme  att 
le  talent  de  s'assurer  l'affection  àê 
troupes.  L'inconstance  avec  latanli 
il  changea  plusieurs  fois  de  parti,  et 
son  extrême  avarice  qui  lui  fiasaittst* 
jours  préférer  un  gain  immédiat  s 
toute  considération  de  gloire  et  «Tasa- 
neur,  nuisirent  à  son  avanceawat 
Apres  la  mort  de  Sforza ,  il  fut  c&Ttp 
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r  Braccio ,  et  il  remporta  su*  lui  \ 
lin  i4*4»  la  grande  victoire  de 
la,  où  ce  géuéral  fut  tue'.  Caldora 
isuîtc  élevé  à  de  plus  hautes  di- 
.11  unit  sa  famille,  par  un  double 
ge,  a  celle  de  Ser  Gianni  Carac- 
le  favori  de  la  reine.  Ge  dernier 
•au  milieu  des  fêtes  qu'il  donnait 
les  noces  de  son  fils.  Après  la 
le  la  reine  Jeanne,  Caldora era- 
i  le  parti  de  René  d'Anjou ,  et 
mimé  par  lui  grand  connétable 
faume.  Il  mourut  subitement  le 
tobre  i47>9*  lorsque  René  at- 
it  de  lui  les  plus  grands  services, 
ils  Antoine  fut  arrêté  par  ordre 
français ,  mais  ses  soldats  le  dë- 
ent  ;  alors ,  il  abandonna  le  parti 
mi,  et ,  avec  toute  son  armée ,  il 
au  service  d'Alphonse,  qui  bien- 
vint  maître  absolu  du  royaume* 

S.  S— i. 
LDWALL ,  ou  CHALDWELL 
ard  ) ,  médecin  anglais ,  né  dans 
ité  de  Stafford,  en  1 5 1 3,  un  des 
les  plus  distingués  de  la  facul- 
Chiist  en  1 54 7  ,  reçu  docteur 
tte  faculté ,  fait  ensuite  censeur 
llégedes  médecins  à  Londres, 
70  JBoinmc  président  de  ce  col- 
et  mort  eu  1 585 ,  jouit  d'une 
rande  réputation  pendant  sa  vie. 
t  qu'il  a  traduit  en  anglais  un  ou- 
de  chirurgie  d'Horatius  More , 
oreucc,  ayant  pour  titre:  Ta- 
ie chirurgie,  imprimé  à  Lon- 
n  1 585  ;  mais  il  mérite  surtout 
cité  pour  avoir  fondé  dans  le 
e  de  médecine  de  Londres  une 
'  de  chirurgie.  C.  et  A. 

LEB,  de  la  tribu  de  Juda,  (ils 
phoné,  naquit  Tan  i55o  av. 
Il  fut  envoyé  avec  Josué  et  dix 
députés  choisis  dans  les  douze 
d'Israël,  pour  reconnaître  la 
de  Chanaan.  Quarante-cinq  ans 
,  lorsque  Josué  faisait  la  con- 
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Îuétedé  ee  pays,  Ge1e>;  dm,  agi' 
e  quatre-vingt-cinq  ans,  rappela  anx 
Israélites  la  promisse  dur  Seigneur ,  de 
lui  donner  la  possession  de  là  terre 
qu'il  aurait  visitée.  Il  demanda  et  ob- 
tint en  partage  la  ville  d'Héhron ,  e& 
habitaient  les  géants  d'Eiiacûnvjl  as* 
siégea  cette  vâle,  remporta,  et  toi 
^roisgeki^, nommés iSàu,  Thotmal 
et  Ahïmatu  II  marcha  ensuite  contre, 
la  ville  de  Dabir,  qu'on  appelait  aussi 
Cariath-Sepker ,  cfest-à^fire,  la  cU 
des  lettres,  parce  que  les  Philistin» 
et  les  Cbananeensy  avaientétahjiune 
espèce  cTajesAmta  pour  llnstructioit 
de  la  jeunesse,  La  résistance  des.  hah* 
tants  fut  si  opiniâtre,  que  Calebrne 
pouvant  les  s<ramettre,  oftrit  sa  fille 
Axa  pour  épouse  à  celui  de  sa  tribu 
qui,  le  premier,  monterait  snr  les 
remparts  de  Dabtr.  Otbonkl,  fils  de 
son  frère ,  remporta  ce  prix  de  la  va* 
leur.  Galeb  mourut  a  l'âge  de  cent 
quatorae  ans,  vers  Fan  14 16  avant 
J.-C  Le  premier  livre  des  farali- 

Îwmènes  lui  donne  trois  enfants,  Hir  , 
ïh  et  Naham.  Y— vx. 

GALED.  V.  Khileo.  ' 

CALENDABIO  (  Paams  ),  ar- 
chitecte et  sculpteur  italien,  floris* 
sait  à  Venise  en  i354«  La  républi- 
que le  chargea  de  construire  ces  su* 
perbes  portiques ,  soutenus  de  colon* 
nés  de  marbre,  qui  décorent  la  vaste 
enceinte  de  la  place  Saint-Marc,  et 
sur  lesquels  s'élèvent  des  httimcetl 
uniformes  ornes  de  bas-reliefs  et  de 
riches  peintures.  Ce  grand  ouvrage  fut 
généralement  admiré.  La  république 
décerna  de  grands  biens  a  rarchitecte, 
et  le  doge  même  l'hdhora  de  son  al- 
liance. On  voit  à  Venise  d'autres  ou- 
vrages de  Calendario.        V— vx. 

CALENTYN  (  Pixaxx  ),  auteur  du» 
169.  siècle,  natif,  ou  tout  au  moine 
habiunt  aeLouvain,  mort^e/s  i56S. 
a  donnée  une  éaVeA 'an  flamand  de 
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l'ouvrage  de  Paschasius  ,  intitulé  : 
Méthode  pour  faire  un  pèlerinage 
spirituel  dans  ta  Terre-Sainte ,  avec 
une  indication  exacte  de  la  situation 
des  lieux  saints,  Louvain,  i565, 
in-i  2.  Pascbasius  (  né  à  Bruxelles  dans 
le  1 5r.  siècle ,  mort  après  1 53a  ) ,  n'a- 
vait jamais  mis  le  pied  dans  la  Terre- 
Sainte,  quoi  qu'en  dise  Adrichomius, 
et  ce  n'est  pas  une  relation  de  son 
voyage  qu'il  nous  a  donnée,  mais  un 
livre  de  dévotion.  11  suppose  un  pèle- 
rin qui ,  ne  pouvant  se  rendre  person- 
nellement à  Jérusalem ,  veut  du  moins 
y  aller  en  esprit.  La  route  et  le  retour 
sont  divises  en  autant  de  stations  qu'il 
y  a  de  jours  dans  l'année.  Le  voya- 
geur imaginaire ,  parti  de  Tirlemont, 
arrive  en  cent  vingt-cinq  jours  à  la 
Terre-Sainte,  et  est  rendu  à  Tirle- 
mont le  3i  décembre.  On  a  deGilcn- 
tyu  :  I.  Fia  crucis  à  domo  Pilati  us- 
<fue  ad montem  Calvariœ ,  Louvain, 
1 568  ;  ce  pourrait  bien  aussi  être  un 
Voyage  imaginaire;  11.  les  Sept  heu- 
res de  la  sagesse  éternelle ,  compo- 
sées ,  i7  y  a  plus  de  deux  cents  ans , 
par  Henri  Suzo,  nouvellement  tra- 
duites en  flamand  y  Louvain  ,  1 5-u , 
in- iî  ;  111.  Petite  crèche  pour  rece- 
voir V  Enfant- Jésus ,  imprimé  à  la 
suite  du  Lit  jonché  de  fleurs ,  de  V. 
Ilcnsberch,  en  ihroand,  Louvain, 
1C49,  in-i6.  A.  B— t. 

CALÉNUS  (Q.  Fusius),  tribun 
du  peuple  à  Rome,  Fan  Gi  av.  J.-C. , 
embrassa  le  parti  de  César,  lit  la 
guei  re  aux  lieutenants  de  Pompée ,  et 
voulut  pénétrer  dans  le  Pélopouucse  ; 
mais  l'i.stbme  ayant  été  muré  par  les 
soins  de  Hntilius  Lupus ,  Calénus  alla 
mettre  le  siège  devant  Athènes,  et 
s'empara  d'ahord  du  PyreV»,  dont 
Sylla  avait  ruine  les  fortifications.  La 
ville  résista.  Les  Athéniens,  qui  sui- 
vaient le  parti  de  Pompée,  ne  se  ren- 
dirent qu'après  avoir  reçu  la  nouvelle 
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de  h  bataille  de  Pharsale.  1b  envoyè- 
rent alors  des  députés  à  César,  qui 
leur  fit  grâce  en  disant  :  «  Faudra-t-il 
»  doue  toujours  que,  dignes  de  périr 
*  par  vous-mêmes,  vous  dévies  votre 
»  salut  à  la  gloire  de  vos  ancêtres!  » 
Mëgare,  loin  d'implorer  la  démence 
du  vainqueur,  osa  soutenir  nn  siège 
contre  Calénus.  Après  une  assez  longue 
résistance,  près  de  succomber,  les  ha- 
bitants s'avisèrent  de  lâcher  contré  les 
assiégeants  des  lions  que  Cassons  avait 
déposes  dans  leur  ville ,  et  qui  devaient 
être  envoyés  à  Rome  pour  les  jeux  de 
son  edilité;  mais  ces  animaux  se  je- 
tant sur  les  Mégaréens  eux-mêmes, 
en  déchirèrent  plusieurs.  La  ville  ou- 
vrit ses  portes,  et  les  vaincus  furent 
réduits  en  esclavage.  Cependant  Calé- 
nus les  vendit  pour  un  prix  très  mo- 
dique, afin  qu'ils  pussent  lacikuKut 
se  racheter.  La  victoire  de  Pharsale 
lui  ayant  ouvert  le  Péloponnèse,  3 
marcha  vers  Patias  ,  où  Galon  s'était 
réfugié  avec  la  plus  grande  partie  de 
la  flotte  de  Pompée.  Caton  se  retira , 
et  la  Grèce  entière  fut  soumise  a  César. 
Pour  prix  des  services  qu'itavait  ren- 
dus, Q.  Fusius  (lalenus  futJfecOBsnl 
l'an  47  av.  J.-C  Après  buflrrde  Cé- 
sar, Calénus  suivit  le  parti  de  Marc- 
Antoine.  Varrou,  le  plus  savant  des 
Romains,  qui  s'était  distingué  dus 
les  armes  comme  daus  les  lettres, 
devint  odieux  aux  triumvirs.  Il  avait 
été  partisan  de  Pompée,  et  Marc-Aa- 
tninc ,  du  vivant  même  de  César,  s'é- 
tait em|iaré  d'une  partie  de  ses  bien* 
Vai  ron  fut  inscrit  sur  les  listes  Ertatea. 
Ses  amis  se  disputèrent  l'honneur  de 
le  recueillir  dans  sa  disgrâce ,  et  Ca- 
lénus obtint  la  préférence.  Il  k  cacha 
dans  une  maison  de  campagne  tu 
Marc-Antoine  allait  souvent,  sans  st 
douter  qu'un  proscrit  de  eefte  impor- 
tance logeit  avec  lui  sous  le 
toit.  Lorsqu'Octave  acheva  4e 


CAL 

le  parti  de  Marc- Antoine,  Calcnus  se 
trouvait  du  coté  des  Alpes  avec  une 
armée  forte  de  plusieurs  légions.  Il 
mourut  à  cette  époque,  et  son  fils  re- 
mît lui-mèuie  à  Octave  ces  légions  pri- 
vées de  leur  commandant.  (  F.  César, 
De  belL  Gall, ,  liv.  V1I1 ,  et  De  belL 
civil. ,  1 1  v re  1  II . )  V — VE. 

CALÉNU&  T.Kahle. 

CALENZIO  (  Elisée  ),  en  latin, 
Elisius  Calentius ,  ne  dans  la  Fouille, 
fut  compte  parmi  1rs  bons  poètes  latins 
du  i5".  Mcclc.  Lié  d'amitié  avec  Pon- 
fanus,  r  \ltilio  et  Sannazar,  il  joignit 
a  la  poésie  des  études  philosophiques. 
Il  fut  nomme  précepteur  du  prince 
Fiédéiic,  fils  de  Ferdinand  II,  roi 
de  Naplc*,  et  lui  donna  d'excellents 

Jtiiiu  ipes  de  politique  et  de  morale. 
1  mourut  vers  l'an  i5o3,en  recom- 
manda ut  à  son  frère  Lucio  Calcnzio 
de  plarer  sur  son  tombeau  l'épilaphe 
qu'il  s'était  composée  lui-même.  Ses 
ouvrages  latins  furent  publiés  à  Ho- 
me en  1 5o5,  iu-fol.,  l'année  même  de 
sa  mort ,  et  ont  été  réimprimés  plu- 
sieurs fois  ;  ils  contiennent  des  élégies, 
des  épigrammes  ,  des  épîtres,  l'appa- 
jiliou  d'Hector  ,   la  satire  contre  les 
poètes,  etc.;  l'édition  originale  est  la 
plus  recherchée  ,  parce  qu'elle  con- 
tient plusieurs  pièces  trop  libres ,  qui 
ont  été  supprimées  dans  les  réimpres- 
sions. Dans  un  Recueil  de  Fables 
choisies  de  La  Fontaine ,  mises  en 
vers  latins  et  publiées  à  Rouen   par 
l'abbé  Saa>  en  i ~58  (  î  vol.  iu-i*2  ), 
on  trouve  le  Combat  des  rats  et  des 
grenouilles  ,   imite  du  poeme  de  la 
Batr achnmjomachie  d'Homère,  par 
Calcuiio,qtii  le  composa  étant  à  peiuc 
l^éde  divhuitaus,  et  le  termina  en 
sept  \our>.  Ce  poète  était  doué  de  plu- 
sieurs belles  qualités,  mais  sa  passion 
dércJce  pour  les  femmes ,  à  laquelle 
il  saeiifnit  tout,  le  (it  toujours  vivre 
d'une  manière  voisine  du  besoin.  11.  G. 
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CALEPINO,  ou  DA'  CALEPIO 
(  A  mb  roi  se  ),  naquit  à  Bergamc  le  6 
juin  i455.  Son  père  ,  le  comte  Trus- 
sardo ,  était  issu  de  l'ancienne  famille 
des  comtes  de  Galepio.  Ambroise  en- 
tra en  1 45 1  dans  l'ordre  des  augus- 
tins.   Il  se  rendit  célèbre   par  son 
grand  Dictionnaire  des  langues  la- 
tine, itali  ennef  etc.,  connu  sous  le  nom 
de  Calepin  (  1  ),  qu'il  publia  pour  la 
pre  inière  fois  à  Reggio  (  1 5oa,  in-fol.), 
et  depuis  en  1  5o5  et  1 5o().Toute  sa  vie 
fut  consacrée  à  cette  grande  entreprise  ; 
il  ne  laissa  passer  aucun  jour  sans  re- 
voir son  travail ,  sans  l'accroître  et  le 
corriger.  Calepino ,  parvenu  à  une  ex- 
trême vieillesse,  devint  aveugle  sur 
la  fin  de  ses  jours,  et  mourut  le  3o 
novembre  i5i  1.  Les  diverses  éditions 
de  son  dictionnaire  en  prouve  nt  assez 
le  succès  et  le  mérite.  11  en  a  été  de  ce 
livre  comme  du  Dictionnaire  de  Moré- 


ri,  et  comme  de  la  plupart  de  ceux  de 
ce  genre.  L'auteur  l'avait  public  en  un 
volume  assez  mince  ;  depu  is  ce  temps, 
il  a  été  bien  augmenté,  en  passant  par 
les  mains  de  Pas  se  rat ,  de  la  Cerda , 
de  Laurent  Chifflet  et  d'autres  compi- 
lateurs. En  convenant  des  défauts  qui 
devenaient  inséparables  d'une  pareille 
entreprise ,  ou  doit  rendre  justice  à  la 
vaste  érudition  de  Calepino  et  h  ses 
connaissances  dans  les  langues  latine, 
grecque ,  hébraïque ,  dont  il  avait  fait 
une  profonde  étude.  L'édition  la  plus 
complète  de  ce  dictionnaire  est  celle 
de  BâUc,  i5r)o,  ou  16:27,  in-fol., 
elle  est  en  onze  langues ,  y  compris  le 
polonais  et  le  hongrois.  On  estime 
aussi  celle  de  Lyon ,  1 586 ,  a  vol.  in- 
fol.,  qui  est  en  dix  langues ,  et  celle 
de  Lyon,  1681,  a  vol.  in-fol.,  ru 

(OU  mut  c+ltpin  ritMu^  4aaa  notre  langue, 
pour  rvprimrr  on  recueil  de  notes  et  d'c\lr«U«  * 
témoin  ce»  ver»  de  Boilcaa,  Mt.  1 1 

Que  J a quia  >i*e  ici ,  .  .  •  • 

Qai  de  Mti  rrreaaa ,  écrit*  par  alphabet , 
Vt a»  foarair  l'utainlu  calepia  «aa  plcb 
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buit  langues  ;  r*  lle-ci  était  déjà  la 
dix  -neuvième  édition.  Facciolati  en 
donna  une ,  aussi  en  huit  langues  , 
Padouc,  1758,  •!  vol.  in-fol.  L'édi- 
tion la  plus  récente  e*t  en  sept  lan- 
gues, Padoue,  17721»  a  vol.  in-fol. 
La  plus  commode  est  l'abrégé  donne 
par  Passcrat  eu  huit  langues,  Le) de, 
iG54>  a  tom. ,  ou  1  vol.  in-4  • 

R.  G. 
CALÏARI  (Paul),  dit  Paul  V*ro- 
rese,  peintre  de  Vérone,  naquit  en 
i55o,  suivant  Hidolfi,  et  en  1V28, 
suivant  un  nccrologc  cite  par  Zannett!. 
Sou  père,  qui  était  sculpteur,  voulut 
lui  faire  embrasser  sa  profession.  On 
lui  apprit  à  dessiner  et  à  modeler  en 
terre,  mais  il  aima  mieux  s'adonnera 
la  peinture:  alors  son  père  l'envoya 
étudier  chez  Badilc ,  sou  oncle ,  célèbre 
pour  avoir  présenté  le  premier  des 
tableaux  réguliers ,  où  il  s'était  affran- 
chi du  vieux  style,  connu  sous  le  nom 
fî  ancienne  manière.  Paul  fil  bientôt 
des  progrès  ra  pu  h  s,  nuis  l'école  vc- 
ronaisc  comptant  déjà  d'illustres  ar- 
tistes, tels  que  Ft=rbi<ini ,  Gioifino  , 
Ligozzi,  Brusasorci  et  Faiinato,  il 
rut  peu  de  réputation  dans  ses  pre- 
mières années.  11  gagna  cependant  un 
prix  à  un  concours  de  peinture  à  Man- 
toue.  Le  public  de  Vérone  ne  lui  étant 
pas  favorable,  Paul  partit  pour  Vi- 
rence,  ensuite  il  se  rendit  à  Venise. 
Le  talent  de  ce  maître  avait  quelque 
chose  de  noble  et  d'élevé,  qui  ne  pou- 
vait être  diguement  inspiré  que  dans 
une  ville  aussi  belle ,  aussi  féconde  en 
grands  hommes  et  en  grands  souve- 
nirs. Il  chercha  d'abord  à  marcher 
sur  les  traces  du  Titien  et  du  Tinto- 
l'ct ,  mais,  en  même  temps,  il  parut 
s'étudier  à  les  surpasser  par  une  élé- 
gance plus  recherchée  et  une  variété' 
d'ornements  plus  abondante.  On  re- 
connut bientôt  à  ses  ouvrage.»  que 
Paul  avait  étudié  les  plâtres  moulés 
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snr  les  statues  antiques ,  les  gravures 
à  l'eau  forte  du  Parmesan,  et  celles 
d'Albert  Durer.  H  faut  cependant  con- 
venir que,  dans  ses  premières  compo- 
sitions d'une  grande  dimension  qui 
sont  à  St.  -  Sébastien  de  Venise ,  son 
pinceau  est  encore  timide;  plus  tard, 
une  de  ses  fresques,  représentant  dam 
la  même  église  l'Histoire  d'Esdur, 
commença  à  exciter  l'admiration  pu? 
blique ,  et  le  sénat  crut  devoir  con- 
fier à  ce  maître  d'importants  travaux. 
Paul  eut  le  désir  d'aller  à  Rome  ;  il 
y  fut  conduit  par  l'aniliassadeur  de 
Venise ,  G  ri  ma  ni ,  et  y  vit  avec  en- 
thousiasme les  beaux  modères  laissés 
pr  Raphaël  et  par  Michel-Ange.  A 
son  retour,  il  peignit  sa  belle  jipo~ 
ihéose  de  Venise.  Toutefois  ce  travail 
ne  fit  pas  autant  d'honneur  à  Paul  que 
les  différentes  Cènes  (  ou  repas  )qu'oi 
doit  à  son  pinceau ,  et  qu'il  a  répètes 
plus  de  dix  fois.  Il  y  en  a  à  Venise  au 
moins  six  dans  différents  réfectoires 
de  religieux;  la  plus  célèbre  est  celle 
qu'on  appelle  les  Noces  de  Cmur. 
Elle  fut  faite  pour  le  réfectoire  de  St- 
Georges-Majenr ,  du  palais  de  St- 
Marc  ;  elle  est  aujonrd  huî  au  musée 
Napoléon.  On  a  fait  un  grand  nomhre 
de  copies  de  cette  composition.  EHe 
contient  au  moins  cent  trente  figures, 
des  portraits  de  princes  et  d'hommes 
illustres  du  temps.  On  ne  paya  ce 
tableau  que  4 00  fr.  de  notre  mon- 
naie. Taillasson ,  après  avoir  fait  on 
bel  éloge  de  ce  tableau ,  ajoute  des 
réflexions  critiques  très  judicieuses  : 
«  Quoi  de  plus  invraisemblable  en  cftt 
»  que  de  voir  toute  la  pompe  asiatique 
»  déployée  aux  noces  d'un  simple  par- 
»  ticulicr  de  la  Galilée!  Quelle inconsé» 
»  queuce  dans  ces  costumes  de  tous  kf 
»  pays  !  Quel  singulier  a&semblagcquc 
»  celui  de  Jésus-Christ ,  de  la  Vierge, 
»  des  apôtres  places  à  côlé  des  poètes, 
»  des  uu)iues,des  musiciens  du  temps 
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aul  Ve'ronèsc  !  »  Nous  voyons  Ail 
Napoléon  un  autre  tableau  de 
ui  est  aussi  d'une  grande  dimen- 
I  représente  le  Repas  de  Jésus- 
i  cliez  Simon.  Louis.XlV  fit 
ider  ce  tableau  aux  scrutes  de 
8,  et,  sur  leur  refus  de  s'en  des- 
la  république  le  fit  enlever 
en  faire  présent  au  monarque. 
ude  de  Jésus-Christ  est ,  au  pre- 
oup-d'œil ,  pleine  de  noblesse  ; 
en  l'étudiant  avec  quclqu'atten- 
m  y  découvre  de  la  fierté.  On 
uc  1  hommage  de  la  pécheresse 
parfumé  les  pieds  de  l'homme 
•xcitc  chez  lui  un  mouvement 
eil  peut-être  trop  prononcé.  On 
e  aussi  avec  peine  que  le  per- 
5e  principal  est  dans  un  coin  du 
1,  et  que  le  btanc  des  nappes 
?nce  à  se  confondre  trop  avec 
lecture  du  fond.  Dans  ses  Pèle- 
'Emma us,  qui  sont  à  la  même 
r,  Paul  Véroncse  blesse  toutes  (es 
de  temps,  de  lieu  et  d'action, 
lit  {Parallèle  des  anciens  et  des 
ttes)  établit  des  principes  qui 
nnent  cette  composition.  «Un  ta* 
1,  dit  Perrault,  est  un  poème  muet, 
mité  de  lieu,  de  temps  et  d'action 
être  encore  plus  religieusement 
rvéequedans  un  poème  vcrila- 
[tarce  que  le  lieu  y  est  immuable , 
mps  indivisible,  et  l'action  rao- 
tanee.  »  Mais ,  à  côte  de  tous  ces 
s  de  Paul,  que  de  beautés  !  que 
ît  dans  les  physionomies  !  que 
ilesse  dans  les  portraits,  et  de 
e  dans  la  couleur  !  Le  musée , 
ttdamment  des  tableaux  que 
renons  de  citer,  en  a  treize  au- 
;  ce  maître ,  parmi  lesquels  qucl- 
ns  ont  beaucoup  de  mérite.  Le 
de  Vérone  c  la  ut  plus  favorable 
mservation  des  peintures,  c'est 
cette  ville  que  se  trouvent  les 
;es,  de  CaJiari  qui  ont  le  moins 
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souffert  des  injures  du  tevps.Ceux  qui 
resteut  a  Venise  ont  été  en  partie 
restaures.  L'air  de  Venise  détruit  faci- 
lement les  fresques.  Paul  eut  pour 
élèves  Charles  et  Gabriel  ses  fils ,  et 
Benoît  son  frère,  dont  nous  allons  par- 
ler, Michel  Parrasio ,  Naudi ,  Maflbi 
Vérona,  François  Montcmenano.  V 
avait  une  imagination  d'une  fécondité 
admirable ,  des  idées  neuves  et  pi- 
quantes} mais,  comme  nous  l'avons 
dit,  il  ne  respecta  pas  assez  certaines 
convenances  dont  un  maître  ne  doit 
jamais  s'écarter.  Il  ne  voulut  jamais 
s'asservir  aux  lois  de  la  chronologie  , 
et,  en  cela,  ses  ouvrages  mentent  de 
graves  reproches.  Le  caractère  de 
Paul  était  doux ,  aimable  et  libéral. 
On  l'accueillit  un  jour  avec  bonté  dans 
une  Filla  près  de  Venise;  en  partant, 
il  laissa  un  tableau  représentant  la 
Famille  de  Darius,  et  cet  ouvrage , 
quoique  fait  à  la  hâte,  était  plein  de 
charme  et  de  talent.  Paul  Véronèse 
mourut  en  1 588.  Ses  productions  sont 
d'autant  plus  précieuses ,  que ,  depuis 
la  mort  de  ce  maître ,  aucun  autre  n'a 
peint  avec  autant  de  facilité  ,  sans 
éviter,  comme  lui,  le  reproche  d'avoir 
composé  trop  d'ouvrages.  On  estime 
les  dessins  de  Paul,  qui  sont,  en  géné- 
ral, arrêtés  à  la  plume  et  lavés  an 
bistre.  Ils  sont  souvent  sur  papier  très 
fin,  collé  sur  un  papier  plus  épais 
et  d'une  nuance  différente ,  et  quelque- 
fois signes  d'un  P  et  d'un  F.  An» 
CALIARI  (Benoit),  peintre, 
frère  de  Paul,  naquit  en  i53&  Il 
vécut  dans  la  meilleure  inteIKgfcce 
avec  son  frère,  l'aida  en  ce  qui  con- 
cernait les  ornements ,  la  perspective  9 
l'architecture ,  et  ne  refusa  jamais  ses 
conseils  a  ses  deux  neveux,  Charles 
et  Gabriel.  U  s'occupa  aussi  de  sculp- 
ture; mais  ses  ouvrages  en  ce  (eue 
sont  médiocres.  Benoit  eut  peu  ôTm* 
vention  j  dans  ce  qu'il  fit  de  hâ-ntase, 
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on  reconnaît  un  imitateur  de  Paul.  On 

lui  attribue  une  Ste.  Agathe,  où  Ton 

trouve  de  l'élévation  et  de  la  vérité'  ; 

mais  elle  a  été  gravée  sous  le  nom  de 

Paul,  ce  qui  peut  faire  croire  qu'elle 

appartient  à   ce  dernier.  Ridolfi  et 

Boschiui  estiment  beaucoup  les  his- 
toires romaines  et  les  sujets  mytholo- 
giques peints  à  fresque  par  Benoît, 

dans  la  cour  des  Mocenighi,  Ce  maître 

mourut  à  Vérone  en  i5q8,  deux  ans 

après  son  neveu  Charles,  qu'il  aimait 

avec  la  plus  vive  tendresse.   A— D. 
CAL1ARI  (Charles),  peintre, 

connu   sous   le   nom  de    Carletlo  , 

fils  aine'  de  Paul,  avait  reçu  de  la 
nature  un  caractère  docile  et  appli- 
qué. Il  faisait  les  délices  de  son  père, 
et  il  imitait  son  style  avec  succès. 
Paul  désirait  que  son  fils  le  surpas- 
sât, et  le  disait  publiquement.  11  ne 
voulait  pas  que ,  travaillant  d'après  un 
seul  modèle, il  finit  par  être  un  copiste. 
11  l'envoya  donc  à  L'école  de  Jacques 
Bassan ,  persuadé  que  la  force  de  ce- 
lui-ci ,  jointe  au  goût  dont  il  lui  avait  cabinets  des  curieux, 
donné  des  leçons,  formerait  chez  Car-  C  ALI  D  AS  A ,  poète  dramatique  in* 
letto  une  manière  originale  plus  sa-     dien,  {lotissait,  suivant  l'opium  iê 
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de  son  père.  Ce  maître  manque  as 
musée.  —  GâUiat  (  Gabriel  ),  son 
frère,  naquit  eu   i568.  Il  travailla 
d'abord   aux   mêmes  tableau   que 
Charles.  Ou  en  connaît  qui  portent 
cette  signature  :  Hcredes  Pauti  Cm- 
liari  Fermensis  feceruni.  Ces  ta- 
bleaux sont  du  nombre  de  ceux  qw 
Caliari  n'avait  pas  termines,  et  qot 
ses  fils  achevèrent.  Ridolfi  assure  que 
ce  fut  Charles  qui  fit  les  phu  belles 
figures  de  ces  ouvrages,  et  ajoute  qui 
Benoit  Caliari ,  frère  de  Paul  v  tra- 
vailla aussi  beaucoup  à  la  partie  de 
l'architecture.  Après  la  mort  de  Char- 
les, Gabriel  se  livra  peu  à  la  pein- 
ture; il  s'adonna  presque  tout  entier 
au  commerce  ;  cependant ,  il  fit  es- 
corc  quelques  tableaux  de  chevalet, 
et  des  portraits  au   pastel   qui  stnl 
fort  rares.  Gabriel ,  étant  arrivé  à  Reje 
de  soixante-trois  ans ,  mourut  de  h 
peste  eu  1 63 1.  On  n'a  pas  an  nunâ 
de  tableaux  de  ce  maître.  On  en  troua 
rarement  de  très  authentiques  dans Itt 


vante.  Eu  effet,  Carletto,  qui  perdit 
son  père  à  l'âge  de  dix -huit  ans, 
avait  déjà  un  talent  assez  marque 
pour  achever  ses  ouvrages  ,  et  oser 
perfectionner  ceux  que  Paul  n'avait 
pas  finis.  Le  musée  de  Florence  pos- 
hî-dc  un  tableau  représentant  Ste.  Car 
therine.  On  y  voit  le  nom  du  fils, 
mais  on  y  reconnaît  toute  la  ci'âce  du 
père.  Carletto  mourut  en  1 5<)G ,  à 
vingt-su  ans,  suivant  ilitlolfi,  et  à 
vingt-quatre  ans ,  suivant  Zannetti. 
Cet  artiste  eut  peut-être  surpassé  en 
quelques  points  Paul  Vérouèsc  lui- 
même  ,  si  l'ardeur  de  l'étude  n'eût  pas 
abrégi 


c  ses  jours.  Il  a  compose  un  ta- 
bleau représentant  S.  Augustin.  On 
y  remarque  le  mélange  des  deux  me-    la  naissance  de  G 
rites  de  l'école  du  Bjssuu  et  de  celle    la  guerre  ;  deux 


dien.  iionssait,  suivant  ropmioa 
MM.  Wilkins  et  Jones,  dans  le  pre- 
mier siècle  avant  J.  C  II  est  unasv 
mement  reconnu  pour  le  pu  min  des 
neuf  poètes  désignes  sous  le  nom  dm 
Neuf  Perles,  que  le  râdjâh  V» 
maditya,  nommé  vulgairement  Xn> 
ker-Madjit,  entretenait  à  sa  ctar. 
Outre  le  drame  de  Smcomîmlm  (  ta 
l'anneau  fatal  ) ,  traduit  en  angfa* 
par  M.  Joncs,  Londres  t  m «4* 
et  in -8°. ,  1 79*2 ,  on  connaît  de  V 
difléi entes  pièces;  entre  antres, mi 
en  six  actes ,  intitulée  Ourvad;  Ja 
poème  épique,  ou  plutôt 
de  poèmes  en  un  livre,  sur  les 
du  Soleil  ;  un  autre,  dans  lequel 
trouve  une  parfaite  unité  d*î 


ara, 

1U 


le  dien* 
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ir  en  vers ,  et  un  excellent  pe* 
ité  de  la  prosodie  samskrite, 
ment  dans  le  genre  du  Tê- 
tus. Il  passe  pour  avoir  revu 
rages  de  Vylsa  et  de  Vâlin- 

a  corrigé  les  textes  qui  ont 
maintenant.  Personne  ne  lui 
ela  première  place  après  cet 
Dciens  poètes.  Un  savant  acadé- 
deCalculta,  M.  Bentley  (  t.  VIII, 
1  des  Asiatick  researches  ) ,  a 
des  doutes  qui  paraissent  as- 
dés  sur  l'antiquité  que  l'on  at- 
ï  notre  auteur,  e*  prétend  qu'il 
i  remonter  au-delà  du  i  o*.  siè- 

l'ère  vulgaire.  Les  arguments 

Bentley  nous  paraîtraient  con- 

,  si  les  noms  des  savants  cités 

mmenceinent   de    cet    article 

ntd'un  grand  poids  en  faveur 

opinion.  L— s. 

JGNON  (Soffrey  de  ) ,  né  à 

n-de-Voiron,  près  de  Grenoble, 

5o ,  fut  d'abord  secrétaire  de 

uicres ,  puis  chancelier  de  Na- 

sous  Henri  IV.  Employé  par 

ice  dans   les  négociations  les 

ifficiles,  Calignon  était  consom- 

ns  les  affaires  d'état  et  dans 

du  monde.  Il  travailla  avec 
)u  à  l'édit  de  Nantes.  Sa  vie  a 
ite  par  Guy  Allard,  Grenoble  , 
in- 1  a.  On  a  attribué  à  Gdignon 
rire  des  choses  remarquables 
ùrables  advenues  en  ce  royau» 
France,  es  années  dernières 

1 5b8  et  1 58<) ,  par  S.  C. , 
in-4°.  C'est  une  des  pièces  les 
iolentes  en  faveur  des  Guises 
Henri  111.  D'après  cela,  il  n'y  a 
l'apparence  que  Cilîgnon,  zélé 
aut ,  en  soit  l'auteur.  Gepen- 
m  est  persuadé ,  dans  la  famille 
meelier  de  Calignon  ,  que  cet 
c  est  bien  réellement  de  lui  j 
il  a  parlé  quelquefois  contre  son 
c  est  par  esprit  de  justice.  Ses 
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descendants  conservent  une  de  ses 
lettres  par  laquelle  il  disait ,  boit  joqp 
avant  sa  mort,  qu'il  mourait  de  dou- 
leur de  l'abjuration  de  Henri  IV.  On  a 
de  Calignon  :  I.  Journal  des  guerres 
faites  par  François  de  Bonne,  duc 
de  Letdiguières',  depuis  Tan  iS85 
jusqu'en  1 597 ,  manuscrit  in-fbl.,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  impériale; 
II.  le  Mépris  des  dames ,  satire, 
imprimée  dans  la  Bibliothèque  de 
Duverdier  ;  III.  an  quatrain  insère* 
dans  les  M  élances  historiques  de 
Colomiès.  On  lit  dans  le  Journal 
de  Henri  IF,  toni.  Il  I ,  que  «  Soffirey 
»  Calignon ,  chancelier  de  Navarre  , 

•  excellent  en  tout,  mourut  protes- 
»  tant  a  cinquante-six  ans  et  quelques 
»  mou ,  a  Paris,  au  mois  de  septem- 

*  bre  1606.»  A.  B— -t. 
CALIGNON  (Piebee-Ahtout* 

d'Ambesieux  de  ) ,  descendant  du 
précédent  par  les  femmes,  naquit  au 
village  de  Greenwich,  près  Londres, 
en  octobre  1 7'iQ ,  dans  la  religion 
protestante ,  sa  famille  ayant  été  obli- 
gée de  fuir  après  la  révocation  de  re- 
dit de  Nantes.  Rentré  en  France,  en 
1735,  avec  Suzanne,  sa  sœur  aînée, 
il  fut  élevé,  ainsi  qu'elle,  aux  dépens 
de  l'état ,  sous  le  titre  de  nouveau 
catholique.  11  montra  les  plus  heu- 
reuses dispositions,  remporta  lèpre* 
mier  prix  de  grec  a  l'université,  fut 
reçu  bachelier  de  Sorbonne,  ordonné 
prêtre,  puis  nommé  aumdnifcr  do  foi 
à  Genève ,  où  il  officiait  pour  les  ca- 
tholiques, chez  le  résident  de  France: 
ce  qui  étonna  tellement  Voltaire,  qui 
ne  concevait  pas  que  la  foi  et  b 
science  pussent  marcher  ensemble, 
que  ce  poète  lui  dit  souvent  :  «  Avec 
9  l'esprit  que  vous  avec,  vous  chantai 
9  Dieu  !  »  Calignon  professa  ensuite  la 
rhétorique  h  Lyon  pendant  dix  ans , 
après  lesquels  on  lui  donna  uncanoni- 
cat  à  Crépy  en  Yakii  ,ousa  sorar èOÈt 
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nbbcsse  de  St.-Michcl.  11  se  livra  à  h 
prédication  à  Paris,  a  Lyon  et  dans 
plusieurs  autres  villes,  où  le  choix  de 
ses  sujets  et  l'élégance  de  sa  diction 
lui  attirèrent  de  nombreux  auditeurs. 
On  regrette  qu'il  n'ait  pas  fait  impri- 
mer ses  sermons.  La  chaire  ne  fut 
pas  son  seul  genre  de  littérature;  on 
a  de  lui ,  outre  beaucoup  de  cantates 
et  de  vers  de  société  :  1.  l'Aveu  sin- 
cère, ou  Lettres  à  une  mère  sur  les' 
dangers  que  court  la  jeunesse  en  se 
livrant  à  un  goût  trop  vif  pour  la 
littérature,  in-i'2,  176:*;  II.  Ta- 
bleau des  grandeurs  de  Dieu  dans 
l'économie  de  la  religion,  dans  l'or- 
dre de  la  société,  et  dans  les  mer- 
veilles de  la  nature ,  in- 1  *2 ,  1 769  ; 
111.  Dictionnaire  de  V élocution  fran- 
çaise,  a  vol.  in-8'.;  IV.  la  Desti- 
née des  savants ,  1769,  in-8".;  V. 
Y  Homme  consolé  par  la  religion, 
ode  couronnée  à  Koucn ,  par  l'aca- 
démie de  l'Irninaouice  Conception,  en 
1775.  On  lui  .ittribuc  X Amitié  phi- 
losophique et  politique;  ouvrage  où 
Von  trouve  l'essence ,  les  espèces , 
les  principes ,  le*  signes  caractéris- 
tiques ,  les  avantages  et  les  devoirs 
de  l'amitié  ;  Vart  d'acquérir ,  de 
conserver,  de  regagner  le  cœur  des 
hommes,  1 776.  Calignon,qui  était,  de- 
puis quelques  années ,  grand-vicaire 
de  l'archevêché  d'Embrun  ,  cultiva' 
avec  succès  la  musique ,  l'italien ,  l'an- 
glais ,  et  particulièrement  l'hébreu , 
dans  lequel  il  eut  pour  maître  l'abbé 
Ladvocat.  La  révolution  étant  surve- 
nue ,  il  se  rendit  a  Paris ,  avec  sa  sœur 
fahbesse  (  morte  en  avril  i8o5  ) ,  puis 
il  se  retirèrent  à  Sl.-Maur,  d'où  ils 
sortirent  encore  après  le  10  août 
i7f)'i,  pour  se  rendre  à  Ponlhieriy, 
près  de  Melun ,  où  ils  vécurent  in- 
connus. Gtligiion  s'y  occupa  avec  l'au- 
teur de  cet  article  à  traduire  en  vers 
français  le  poëuic  de  Glaudicn,  iuti- 
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tuU  Kuftn.  Cette  traduction  n'a  pas  èA 
imprimée.  L'abbé  de  Calignon  mourut 
le  i5  doc.  1 795,  privé  des  second  de 
cette  religion  dont  il  avait  si  éloquent! 
ment  développé  les  vérités  jobUmes, 
et  fut  inhumé  à  Pringy ,  village  voisin 
dt  Ponthicrry.  M     1    «y. 

CAL1GULA  (  Ciros-CÉSAE-Awus- 
tus-Gebuamcus  ) ,  fil  s  de  Gcraam- 
cus  et  d'Agrippine,  vint  an  monde  le 
dernier  du  mois  d'auguste  de  Fan  es 
Rome  765 ,  à  Aulitim ,  suivant  roui- 
nion  la  plus  commune.  Tacite  fait  en- 
tendre qu'il  naquit  dans  le  camp  mène 
de  son  père.  11  est  au  moins  constant 
qu'il  y  fut  élevé.  Le  surnom  de  Cédh 
gida  lui  fut  donné  d'une  petite  bottine 
qui  faisait  la  chaussure  militaire  des 
Romains.  Ayant  passé  son  ensracB 
et  sa  première  jeunesse  avec  ks  sol- 
dats ,  il  en  était  l'idole.  11  fut  au» 
rur  un  temps  les  délices  du  peuple, 
cause  des  vertus  de  Germanieta. 
Caligula  vécut  pendant  plusieurs  an- 
nées à  la  cour  de  Tibère ,  son  aïeal 
adoptif ,  et  sut  conserver  ses  jours  par 
une  profoude  dissimulation  auprès  cb 
ce  prince  sou pçouncux,  dont  il avait 
étudié  le  caractère.  La  un  tragique  de 
sa  mère  et  de  ses  frères  Néron  et 
Drusus  ne  parut  faire  aucune  impres- 
sion sur  lui.  S'il  faut  en  croire  quel- 
ques historiens ,  le  naturel  féroce  et 
cruel  du  jeune  Caligula  fut  pénétré  par 
le  vieil  empereur,  qui  prédit  .qu'il  fe- 
rait sa  porte  et  celle  du  genre  humain. 
Tibère  mounit ,  et  Caligula  lui  succé- 
da à  lMgc  de  vingt-cinq  ans.  Il  fut  pro- 
clamé empereur  par  le  sénat  et  k 
peuple  avec  le  même  empressement. 
La  joie  publique ,  à  cette  occasion, fat 
si  grande  dans  tout  l'empire,  que,  dus 
l'espace  de  trois  mois,  on  immola  plm 
de  cent  soixante  mille  victimes.  Dès 
qu'il  cul  rendu  les  derniers  devoirs  à 
Tibère,  il  alla  aux  îles  Pendataire  et 
Pontic  recueillir  les  cendres  00  les  os- 
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s  de  sa  mère  et  de  Néron  son 
les  apporta  à  Rome,  et  les  dé- 
ivec  pompe  dans  le  tombeau 
ste.  Tous  les  décrets  du  sénat 
contre  eux  et  contre  Drusiis 
annuités;  toutes  les  pièces  à 
large  furent  brûlées  en  prè- 
le l'empereur  ,  après  qu'il  eut 
s  dieux  à  témoins  qu'il  n'en 
ien  lu.  11  rendit  la  liberté  à 
s  prisonniers  d'état.  Tous  les 
et  déportés  furent  rappelés; 
;  qui  causa  le  plus  de  joie  à  tout 
ide ,  ce  fut  la  promesse  solen- 
u'il  fit  de  n'écouter  aucune  dé- 
II  donna  bientôt  à  ce  sujet  une 
!  de  sa  bonne  foi.  On  lui  présen- 
dénonciation  d'une  trame  for* 
>ntre  lui  ;  il  refusa  de  la  rece- 
nsant qu'il  n'avait  rien  fait  qui 
rendre  odieux.  Quoique  le  tes- 
,  de  Tibère  eût  été  déclaré  nul 
sénat ,  Caligula  en  exécuta  tous 
tel  es ,  à  l'exception  de  celui  par 
Tibère*,  petit-fils  du  défunt  cm- 
,  était  institué  son  héritier,  con- 
îent  avec  lui.  Elu  consul,  il 
ur  collègue  Claude ,  son  oncle , 
lala  le  commencement  de  son 
par  des  actes  de  grandeur ,  en 
il  le  royaume  deCoinagène  à  An- 
« ,  fils  du  souverain  qui  en  avait 
mouillé  par  Tibère ,  et  lui  faisant 
•r  cent  millions  de  sesterces, 
itution  des  revenus  de  ses  états, 
fut  pas  inoins  généreux  envers 
►a,  petit-fils  du  roi  licrode.  Ar- 
roi  des  Partîtes ,  qui  avait  tou- 
laï  Tibère ,  rechercha  l'alliance 
îitié  de  son  jeune  successeur, 
la  chargea  V  i  tel  li  us  .gouverneur 
ïc  ,  de  négocier  avec  ce  monar- 
I  eu  résulta  un  traité  très  avan- 
pour  les  Romains.  Ainsi  se 
ent  les  huit  premiers  mois  du 
do  Ctligula.  Ses  mœurs  seules 
rit  déweuûcs.  Austère  en  appa- 
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rènee  sous  Tibère ,  H  s'était  livre  aprèt 
sa  mort  à  la  débauche  et  aux  dissida-' 
lions.  On  attribua  aux  excès  qu'il  fit 
en  ce  genre  une  maladie  grave  qu'il 
eut  à  1  époque  dont  il  s'agit.  L'empire  % 
en  fut  dans  la  consternation;  des  ci- 
toyens passèrent  des  nuits  entières 
aux  portes  de  son  palais;  il  y  en  eut 
même  qui  se  dévouèrent  pour  lai ,  et 
qui  firent  afficher  qu'ils  combattraient 
parmi  les  gladiateurs,  si  tes  dieux  lui 
rendaient  la  santé.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  que  cette  maladie  avait  af- 
fecté sa  téHe,  et  œla  expliquerait  le  res* 
te  de  sa  vie.  Quoi  qu'y  en  soit,  après 
son  rétablissement,  Galigula  prit  en  tut 
jour  une  multitude  de  ttoesqu'Angustt 
n'avait  acceptés  que  les  uns  après  les 
autres.  Il  se  fit  appeler  le  très  pieux  f 
le  fils  des  camps,  le  pire  des  or* 
mées ,  le  puissant,  V excellent  César. 
Il  adonta  Tibère,  fils  de  Drutus,  qui 
était  dans  sa  i8\  année,  avec  toutes 
les  démonstrations  de  la  joie  la  plot 
vive  et  du  plus  tendre  intérêt;  et ,  peu 
de  jours  après ,  il  résolut  sa  mort,  et 
lui  fit  donner  Perdre  de  se  tuer  hn- 
même.  Le  jeune  prince ,  éperdu ,  pré- 
sentait la  gorge  aux  tribuns  et  aux 
centurions quiT entouraient, les  priant 
d'être  eux-mêmes  exécuteurs  de  Tor- 
dre qu'ils  apportaient  Sur  leurs  re- 
fus, il  tira  son  épée  et  se  perça  lui- 
même.  Déferrasse  du  seul  homme  sur 
lequel  pouvaient  un  jour  se  porter  les 
yeux,  Galigula  alla  d'excès  ea  excès, 
Il  obligea  tous  ceux  qui,  pendant  si 
maladie ,  s'étaient  engagés  à  combattre 
parmi  les  gladiateurs,  à  tenir  parole. 
A  force  d'affronts  et  d'indignités,  1 
causa  la  mort  de  la  vertueuse  Antouta, 
son  aïeule  (  F  op.  Artohia  ).  Un  jour 
qu'il  ne  se  trouvait  pas  de  criminels 
condamnés  à  combattre  les  bêles  if- 
roces,  il  y  fit  exposer  des  nersonnes 
qui  étaient  venues  pour  assister  à  et 
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prisons ,  et  en  tirait  des  malbeureux, 
coupables  ou  non ,  des  vieillards,  des 
indigents  ,  comme  étant  à  charge  à  la 
société,  et  les  faisait  jeter  aux  bêtes. 
Un  chevalier  romain,  qui  était  du 
nombre  de.  ces  victimes ,  s 'étant  écrié 
qu'il  e'tait  innocent,  il  lui  fit  arracher 
la  langue,  et  ensuite  subir  son  sup- 
plice. 11  obligeait  les  parents  des  con- 
damnés à  assister  à  l'exécution  de 
leurs  enfants,  el  les  faisait  presque 
toujours  assassiner  la  nuit  suivante. 
11  envoya  une  litière  à  un  malheureux 
père  qui  s'excusait  sur  ce  qu'il  était 
malade.  Souvent,  il  était  présent  lui- 
même  aux  exécutions.  Il  exigea  de  Ma- 
cron ,  préfet  du  prétoire  sous  Tibère, 
à  qui  il  devait  peut-êtic  l'empire  et  la 
vie,  qu'il  se  donnât  la  mort;  et  il  fit 
mourir  Silanur,  son  beau-|>èrc,  par- 
ce que,  dans  une  promenade  sur  la 
mer,  il  avait  respiré  d'un  antidote  pour 
se  garantir  du  poison,  disait  Caïus , 
tandis  que  Silanus  voulait  seulement 
prévenir  les  nausées  et  les  incommo- 
dités de  la  navigation.  11  fit  mourir 
Ptolcmée ,  fils  de  Juba ,  roi  de  Mauri- 
tanie. Enfin  Caligula,  pouvant  se 
jouer  si  impunément  de  1  espèce  hu- 
maine ,  en  vint  à  se  croire  un  dieu  ; 
il  lui  fallut  un  culte  :  il  s'arrogea  les 
Lonncurs  qu'on  rendait  à  Apollon,  à 
Mars,  à  Jupiter  même.  Il  lit  abattre 
les  têtes  de  leurs  statues,  et  mettre  la 
sienne  à  la  place.  Quelquefois,  il  vou- 
lait être  déesse .  être  Vénus,  etc.;  il 
se  montrait  publiquement  avec  les  at- 
tributs de  tes  divinités  ;  et ,  pour  se 
trouver  plus  près  des  dieux  .il  se  fit 
bâtir  un  palais  dans  le  parvis  du  Ca- 
pitule; enfin  ,  il  fit  ériger  et  consacrer 
un  temple  à  sa  propre  divinité  :  une 
statue  d'or  l'y  repicscr.tait  au  naturel. 
Plusieurs  villesdcrempirc  s'empressè- 
rent de  lui  élever  des  temples.  Les  ha- 
bitants d'Ah  xandric  portèrent  l'adu- 
lation plus  loin  que  les  autres.  Le* 
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juifs ,  qui  se  trouvaient  parmi  eux  ei 
grand  nombre ,  refusèrent  de  rendre 
les  honneurs  divins  à  la  statue  dt 
l'empereur;  il  en  résulta  contre  eax 
une  longue  et  atroce  persécution. Gras 
de  Jérusalem  opposèrent  une  égak 
fermeté,  avec  plus  de  succès  (  fis/. 
Pétrone  et  Pbiloit  ).  Chaque  usée, 
c'étaient  de  nouveaux  excès  de  i 
ou  de  folie.  Caligula  regardait 
un  malheur  des  tem  ps  que  son  règne  m 
fût  |tas  marqué  par  des  ealanriiéi  ■*■ 
bliquis  ;  il  enviait  a  celui  d'Auguste  fa 
désastre  de  l'armée  de  Varus,  et  à 
celui  de  Tibère ,  la  perte  de  rinqunH 
mille  personnes  écrasées  par  la  chu* 
d'un  amphithéâtre  à  Fidènes.  Phi 
d'une  fois ,  il  fit  fermer  les  greniers 
publics  ,  pour  donner  au  peuple  k 
>eur  de  la  famine.  Pendant  qntlaoM 
ours,  il  lui  jeta  de  l'argent  du  haatoi 
a  ba.silique  de  Julie.  Ou  lui  entendit 
souhaiter  que  le  peuple  romani  n'eut 
qu'une  tête,  pour  pouvoir  fuYslM 
d'un  seul  coup.  Il  avait  'souvent  à  k 
bouche  ce  mot  d'un  ancien  psèle: 
Odcrint  dum  metuani ,  «  qinb  ssf 
haïssent,  pourvu  qu'ils  me  cnagnenL* 
L'idée  lui  vint  de  taire  uneapotonede 
Tibère,  qui  avait  toujours  âé  loèjel 
de  sa  haine  et  de  ses  censures  ;  il  f 
joignit  la  satire  la  plus  amère  du  m* 
nat ,  et  finit  par  renouveler  la  lot  éf 
lèze-raajcsté.  Il  ne  voulait  pas  qu'on  k 
crût  petit-fils  dv Agrippa,  rceunant 
cette  origine  comme  trop  ignoble.  Ul 
de  ses  plus  grands  actes  de  fbhe  n* 
le  pont  qu'il  fit  jeter  sur  la  mer  eus* 
Bayes  et  Poiiuoles.  Ce  pont  ht  fanal 
par  un  assemblage  immense  de  «■ 
tt-aux  liés  ensemble,  sur  lesquels  ni 
posa  des  fauches  qu'on  couvrit  m 
U ire.  Il  fit  avec  la  plus  grande  un» 
guificenec  i'iiiaugtir.itiou  de  ce  aasun* 
meut:  puce  au  milieu  sur  un  trône, 
il  loua  pompeusement  cette  ouvit 
merveilleuse  et  tous  ceux  qui  y  ava 
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loyés.  11  passa  en  cet  endroit 
née  et  la  nuit  suivante  dans 

r  continuelle  avec  ses  amis, 
par  le  vin,  voulant  faire 
t  chose  d'extraordinaire  avant 
ter  le  pont,  il  fit  saisir  tout 
up  et  précipiter  dans  la  mer  un 
nombre  de  personnes,  sans 
ion  d'amis  ou  d'ennemis,  d'âge 
rang.  Ceux  qui  essayèrent  de 
er  les  bateaux  à  la  nage  furent 
lés  par  ses  ordres,  de  sorte 
en  noya  beaucoup.  Il  revint  à 
où  il  fit  une  entrée  triomphale, 
voir,  à  ce  qu'il  disait ,  vaincu 
ire  même.  Ambitieux  de  vic- 
H  de  triomphes ,  il  projeta  une 
lion  contre  les  Germains,  et 
coup  il  donna  l'ordre  de  rassem- 
in  grand  nombre  de  légions 
ixiliaires.  Sa  marche  était  celle 
>u ,  tantôt  précipitée ,  tantôt  très 
H  était  accompagné  par  les  rois 
e  et  Antiochus.  Arrivé  au  lieu 
lent  campées  les  légions,  sur  les 
du  Rhin ,  il  fit  la  revue  de  ses 
s,  qui  montaient  au  moins  à 
sent  mille  hommes  ;  il  passa  le 
et,  après  avoir  avancé  quel* 
milles  dans  le  pays ,  il  s'en  re- 
i  sans  avoir  tué,  ni  vu  même 
nemi.  11  n'en  montra  pas  moins 
lâcheté.  Pendant  qu'il  était  sur 
lar ,  et  que  les  rangs  de  ses  sol- 
'ouvraient  pour  le  laisser  passer, 
oix  fit  entendre  ces  mots  :  «  Ce 
serait  pas  une  petite  consterna- 
i,  si  à  cet  instant  l'ennemi  pa- 
ssait. »  H  fut  si  effraye' ,  qu'il  des* 
t  en  hâte  de  son  char,  monta  k 
il,  et  regagna  le  pont  pour  re- 
r  le  fleuve  :  le  pont  se  trouvant 
libre,  il  se  fit  porter  de  mains  en 
i  par-dessus  les  têtes.  Revenu  de 
yeur,  il  ordonna  à  quelques  sol- 
der mains  de  ses  gardes  de  Ira  ver- 
Rhin,  de  se  cacher,  et  de  sortir 
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ensuite  de  leur  embuscade  avec  im 
grand  bruit  ,,afln  qu'on  put  lui  annon- 
cer que  l'ennemi  approchait.  Il  était  à 
table  quand  on  vint  apporter  b  nou- 
velle d'une  attaque  :  aussitôt  il  courut 
a>vec  ses  unis  et  une  partie  de  la  garde 
prétorienne,  passa  le  fleure,  s'avança 
jusque  dans  la  forêt  voisine,  et  y  fit 
abattre  des  arbres  pour  s'ériger  des 
trophées.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion ,  il  traita  de  poltrons  et  de  lâches 
ceux  qui  ne  Ta  valent  pas  suivi ,  et  dis* 
tribua  des  couronnes  aux  compagnons 
de  sa  victoire.  Ge  n'en  était  pas  assea 
pour  sa  gloire:  il  fit  emmener  secrète- 
ment quelques  entants  qu'il  gardait 
comme  otages ,  et  ordonna  qu'on  vînt 
ensuite  roi  annoncer  qu'ils  s'étaient 
échappés.  La  nouvelle  lui  en  étant 
arrivée ,  3  monta  à  cheval ,  poursui- 
vit les  prétendus  fugitifs  h  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie,  et  les  ramena 
charges  de  chaînes.  Fier  de  ces  suc- 
cès ,  Caligula  écrivit  an  sénat  une  let- 
tre pour  se  plaindre  de  lui  et  du  peu- 
Sle,  qui  se  livraient  aux  plaisirs  pen- 
ant  que  César  combattait  et  s'expo- 
sait pour  eux  aux  plus  grands  dan- 
gers.  Ses  troupes  le  proclamèrent 
sept  fois  hnperator  sur  les  bords  du 
Rhin.  Il  se  transporta  dans  l'inté- 
rieur de  la  Gaule  qu'il  traita  eu  pars 
ennemi.  Gomme   son    avidité  na- 
vait  cTégale  que  sa  folle  prodigalité, 
il    n'y  eut  point  d'extorsions  qui 
n'imaginât  a  l'égard  des  malheureux 
Gaulois'.  Peu  content  des  présenta 
considérables  qu'il  arrachait  aux  vil- 
les et  aux  citoyens ,  il  fit  accuser  dé 
haute  trahison  les  plus  riches  ha- 
bitants de  cette  province,  pour  cou* 
fisquer  leurs  biens  qu'il  vendit,  eu 
personne,  aux  prix  qu'il  lui  plut  du 
fixer.  Ge  trafic  lui  rendant  beaucoup, 
il  s'attacha  à  l'étendre,  et  vendit  les 
meubles,  les  joyaux,  les  esclaves,  et 
même  les  affranchis  de  sua  deux 
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Agrippine  et  Liville ,  qu'il  condamna 
comme  coupables  d'adultère  et  com- 
plices d'une  conspiration  contre  lui, 
et  qu'il  relégua  dans  l'île  Pontie.  Pour 
étendre  encore  son  commerce,  il  se 
fit  envoyer  dans  la  Gaule  tous  le*  meu- 
bles de  la  vieille  cour  {yeteris  aulœ)y 
les  robes  de  Marc-Antoine,  d'Auguste, 
d' Agrippine  sa  mère  ,  etc.  Avant  de 
quitter  cette  contrée,  l'empereur  an- 
nonça qu'il  avait  dessein  d'envahir  la 
Grande-Bretagne,  et  fit  assembler  ses 
troupes  sur  le  bord  de  l'Océan.  11 
s'embarqua  sur  une  superbe  galère, 
et ,  après  s'être  un  peu  éloigne  de  la 
cote,  il  revint  aussitôt;  ordonna  de 
préparer  les  machines  de  guerre ,  de 
sonner  la  trompette  ;  et  le  signal  fut 
donne'  comme  pour  un  combat.  Per- 
sonne ne  sachant,  ni  ne  devinant  ce 
qu'il  allait  faire,  il  commanda  à  ses 
troupes  de  ramasser  à  l'instant  des 
coquilles ,  et  d'en  remplir  leurs  poches 
et  leurs  casques  ,  cl  s'écria  :  a  Voilà 
»  les  dépouilles  de  l'Océan ,  dues  au 
»  palais  et  au  Capitole.  »  Tout  finit 
par  une  distribution  d'argent  qui  fut 
f.iile  aux  soldats.  Une  haute  tour, 
c'ievéc  sur  le  modèle  du  phare  d'A- 
lexandrie, et  pour  le  même  usage, 
resta  comme  un  monument  de  la  cou- 
quetc  de  Caligula.  Afin  de  .s'assurer  un 
triom[hc  qui  ne  fut  pas  au-dessous 
de  sa  gloire,  l'empereur  écrivit  à 
Home  pour  qu'on  lui  en  préparât  un 
qui  surpassât  en  magnificence  tout  ce 
qu'on  avait  vu  en  ce  genre.  Oc  son  coté, 
pour  en  relever  la  pompe,  il  choisit 
dans  la  Gaule  les  hommes  de  la  stature 
la  plus  haute;  il  leur  donna  des  noms 
germains,  les  obligeant  à  apprendre  la 
langue  de  cette  nation ,  à  la  parler,  à 
laisMT  croître  et  à  teindre  leurs  che- 
veux. Il  voulut  aussi  que  les  galères 
qu'il  avait  montées  fussent  conduites  à 
Home  :  il  y  eu  eut  de  transportées  par 
turc.  Au  u:ouitul  de  quitter  h  Gaule, 
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il  lui  prit  envie  de  faire  passer  aH 
fil  de  Vé|téc  les  légions  qui  s'étaient 
mutinées  après  la  mort  d'Auguste ,  et 
qui  avaient  en  quelque  sorte  assiégé 
Germa nicus  son  père.  Ce  ne  fat  qu'a- 
rec beaucoup  de  peine  qu'il  consentit 
à  décimer  seulement  des  coupables 
dont  le  crime  avait  été  pardonné  de- 
puis plusieurs  années.  Les  légions 
ayant  été  rassemblées  sans  amies, 
l'empereur  les  fit  envelopper  par  ds 
la  cavalerie  ;  mais  s'a  percevant  que  pla- 
sieurs  légionnaires  s  échappaient  par 
reprendre  leurs  armes ,  il  s'effraya , 
prit  la  fuite,  et  regagna  Rome  à  la  bile. 
Ce  fut  sur  le  sénat  qu'il  voulut  se  vea- 
ger  du  bruit  que  faisait  sa  honte.  D 
se  plaignit  de  n'avoir  pas  obtenu  lt 
triomphe  qu'il  mentait ,  quand,  pea 
de  temps  auparavant,  il  avait  défenda, 
sous  peine  de  mort ,  qu'on  s'ocrapJt 
de  lui  rendre  des  honni  urs.  H  se  con- 
tenta pourtant  de  l'ovation  ;  mais  1 
résolut  dès-lors  de  perdre  la  phs 
grande  partie  des  sénateurs,  etloat 
ce  qu'il  y  avait  de  personnes  onua- 
guées  dans  Home.  On  en  rut  la  preuve, 
après  sa  mort,  par  deux  livrets  qn'oa 
trouva,  l'un  intitulé  le  GloiV»,  et  Paî- 
tre le  Poignard ,  sur  lesquels  fl  éo* 
vait  secrètement  les  noms  de  cens 
qu'il  condamnait  à  périr.  Il  se  récon- 
cilia cependant  avec  le  sénat ,  pana 
qu'il  le  trouva  enfin  digne  de  kuL  II  d& 
clara  nuls  les  testaments  de  tons  kl 
centurions ,  qui,  depuis  le  coausnenct» 
meut  du  règne  de  Tibère ,  n'avaitat 
pas  nommé  ce  prince  ou  lut 
leurs  héritiers.  Aussitôt  plusieurs" 
sonnes  le  portèrent  dans  leurs 
ments.  Quand  il  rn  fut  instruit,  lit 
mourir  les  pins  riches,  sous  dtffetati 
prétextes,  en  disant  qu'on  se  moqué! 
de  lui,  de  vivre  après  l'avoir  fatfaé» 
ritier.  D.ins  tous  le»  procès  oTinteren, 
la  quarantième  partie  appartenait  à 
l'empereur.  Il  y  avait  ocs  asaaant 
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ible»  contre  ceux  qui  étaient 
us  d'avoir  termine  leurs  dif- 
i  l'amiable.  Catigiila  rntrete- 
neme  des  lieux  de  prostitit- 
maisons  de  jeux  pour  le  pu- 
en  trait  dans  le  détail  de  la 
Jn  jour ,  manquant  d'argent 
T,  il  sortit,  lil  tuer  plusieurs 
Iricirus,  et  rentra  en  disant 
it  gagne  600,000  sesterces. 
dégoûtant de  faire  l'énuméra- 
hb  les  crimes  et  de  toutes  les 
cet  empereur.  Il  j  a  cepen- 
Iques  faits  qui  doivent  encore 
ins  cet  article.  Caligula  avait 
1  Douimé  Incitâtes  :  il  en  fit 
ri.  Ce  cheval  avait  une  mai-, 
meubles ,  des  serviteurs  doue 
splendidement  ceux  qui  ve- 
1  visiter.  Son  écurie  était  de 
sa  mangeoire  d'ivoire,  son 
é  de  pierreries.  On  lui  don- 
inger  dans  des  vases  d'or,  et 
du  vin  dans  des  coupes  du 
étal.  Incilatus  était  membre 
edes  piètres  de  Caïus  (  for. 
i.  L'empereur  projet  ait  même, 
Jt  le  faire  consul.  Il  n'est  pas 
,  après  cela,  que  Caligula  fit 
r  et  briser  toutes  les  statues 
s  hommes  qu'Auguste  avait 
r  dans  le  champ  de  Mars.  Il 
d'anéantir  les  poèmes  d'Ho- 
n  s'en  fallut  qu'il  ne  fit  enle- 
loutes  les  bibliothèques  les 
les  effigies  de  Virgile  et  de 
e;  de  l'un,  parce  qu'il  était 
ie  et  sans  savoir,  et  de  l'autre, 
listorien  verbeux  et  inexact. 
1rs  de  Caligula  furent  dépra- 
i»  première  jeunesse.  Il  eut  un 
:e  incestueux  avec  toutes  ses 
rusille  (  for.  Drusille  )  fut 
aima  le  plus  passionnément  : 
lubliquement  avec  elle,  com- 
sa  femme.  Du  vivant  de  Ti- 
rait épousé  Julia  CUudilU,  «a 
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Claudia ,  fille  de  Silauus:  elle  mourut 
eu  couches.  Etant  empereur,  il  épousa 
d'abord  Livîa  Orcslilla,  qu'il  rnleva  à 
son  mari  Pisoo,  et  qu'il  répudia  peu 
de  jours  après;  ensuite  Lollia  l'.m- 
luu  ,  femme  du  consulaire  Memmius 
liégulus,  et  la  répudia  bi-utùt;  enfin 
Ccsonie,  femme  sjus  beauté,  sans 
jeunesse,  qui  sut  lui  inspirer  ta  plus 
fullc  passion  :  il  eu  reconnut  une  fille 
appelée  Julia  Drusilla.  Tant  de  cruau- 
tés, de  dissolutions ,  de  folies ,  d'excès 
de  tout  genre,  rapportés  par  Suétone* 
et  par  Dion ,  amenèrent  enfin  uns 
conspiration  contre  la  vie  de  Caligula. 
Chéiéa.(  fqy.  Cnéut:*.),  en  fut  l'au-, 
leur  et  l'anie.  Chcréa,  tribun  d» 
gardes  prétoriennes  H  rassasié  d'af- 
froiils  et  de  dégoûts,  résolut  de  sa 
venger,  en  assass.sinan!  le  tyrau.  Il 
n'eut  pas  de  peine  a  f.iire  entrer  dans 
ses  vues  Cornélius  Sabinus  ,  tribun, 
comme  lui,  elplusiruts  «■'tuteurs dis- 
tingués. Le  nombre  des  conjurés  aug- 
mentant  chaque  jour,  il  y  eut  du  re- 
tard dans  l'exécution  ;  il  y  eut  aussi  de 
l'incertitude  dans  les  moyens  :  mfm , 
Cbéréa  trouvant  favorable  un  moment 
où  il  venait  demander  l'ordre  A  l'em- 
pereur, lira  son  épée,  et  l'en  perça  au 
cul.  Saluons  su  tint  avec  les  autres 
conjurés  :  ils  se  jetèrent  tous  sur  lui, 
et  l'achevèrent  eu  lui  portant  trente 
coups.  Telle  fut  la  fin  de  Caligula, 
à  làgc  d'environ  vingt  ■  neuf  ans, 
après  un  règne  de  près  de  quatre  an- 
nées. Cet  empereur  n'attacha  son  nom 
à  aucun  grand  monument:  il  acheva 
le  temple  d'Auguste  et  le  théâtre  de 
Pompée,  que  Tibèi  rayait  commencés. 
Il  entreprit  des  constructions  consi- 
dérables et  les  laissa  imparfaites.  II 
ne  visait  en  ce  genre,  comme  en  tons 
les  autres ,  qu'au  gigantesque,  et  pour 
ainsi  dire  à  "impossible.  D  fit  pjier 
des  digues  dans  la  mer,  raser  des 
laupUgaei,  tu mbUr  des  vallées,  el 
54 


2Bo 


CAL 


tout  cela  arec  une  celcrhéi  ncroyaMe. 
Il  voulut  percer  L'isthme  de  Conntbc. 
Caligula  avait  négligé  la  culture  des 
kttrcs  ;  mais  il  s'était  adonne  avec  suc- 
cès à  l'éloquence ,  à  plaider  des  causes. 
Sa  vois  était  forte  et  sonore.  B  était 
d'une  suture  élevée  et  forte  ;  il  avait  le 
col  et  les  jambes  grêles,  le  front  large , 
les  yeux  enfoncés ,  le  teint  pâle,  l'air 
naturellement  farouche.  Il  mettait  de 
l'art  à  se  donner  un  visage  rébarbatif 
et  effrayant  On  a  de  lui  des  médailles 
grecques ,  romaines ,  et  de  colonies , 
avec  son  portrait.  Q— R — v. 

CALIPPE,  astronoraegrec,  s'aper- 
çut le  premier  de  Pinsumsance  et  de 
^inexactitude  du  nombre  d'or  ou  pé- 
riode inventée  «par  Méton  ;  pour  y 
remédier,  il  inventa  un  nouveau  cycle, 
dout  la  durée  était  de  soixante-seize 
e  ns ,  c'est-à-dire  qu'il  quadrupla  la  pé- 
riode de  Méton,  diminuée  seulement 
d'un  quart  de  jour.  Par  ce  léger  chan- 
gement, sa  période  ramenait  les  mê- 
mes positions  du  soleil  et  de  la  lune 
avec  plus  d'exactitude  que  celle  de  Mé- 
ton ne  le  faisait  au  bout  de  dix-neuf 
ans.  La  période  calippique  commença 
l'an  53 1  av.  J.-G.,  et  lut  adoptée  surtout 
par  les  astronomes ,  qui  l'employèrent 
pour  donner  la  date  de  leurs  observa- 
tions ;  c'est  ce  qiû  fait  qu'on  U  trouve 
souvent  citée  parPtoIémée.  Hipparque 
reconnut  cependant  que  le  cycle  de 
Calippe  était  trop  peu  exact,  qu'il  fal- 
lait aussi  le  quadrupler  et  y  faire  une 
correction  pour  accorder  Tannée  ci- 
vile avec  les  mouvements  célestes.  Peu 
content  de  ce  nouveau  cycle,  Hip- 
parque en  imagina  un  autre  beau- 
coup plus  exact ,  et  dont  la  durée  était 
de  345  ans,  on  plus  exactement  de 
1^6,007  -7  jours  ;  mais  la  Grèce ,  ac- 
coutumée aux  cycles  de  Méton  et  de 
Calippe ,  n',idop1a  pas  celui  d'Hippar- 
que,  quoique  plus  p.irfait.   D — 
CALIXTE.  /^.Cixlistx. 
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CAUXTE  I".,  ouCALLISTE<S.\ 
romain  de  naissance  ,    suecâh  au 
pape  Zéphirin,  le  1  août  ai1},  ou 
u  18;  il  gouverna  l'église  pendant  cinq 
ans  et  deux  mois,  et  mourut  martvr. 
le  1 1  octobre  oui.  Ce  pontife  fut  e>- 
timé  d'Alexandre  Sévère ,  qui ,  sui- 
vant Lampride ,  dans  la  vie  de  cet  em- 
pereur ,  proposait  son  exemple  aux 
officiers  et  au  peuple.  Les  plus  an- 
ciens pontiGcaux  écrits  d'après  les  re- 
gistres de  l'église  romaine  /les  anciens 
sacramentaires  et  d'autres  monuments 
attribuent  à  S.  Calixte  l'institution  du 
jeûne  des  quatre-temps.  Ce  fut  sous 
son  pontificat  que  les  chrétiens  com- 
mencèrent à  bâtir  des  églises  sous  U 
tolérance  des  magistrats;  mais  le  nom 
de  Calixte  est  surtout  célèbre  par  le 
cimetière  placé  sur  le  chemin  ûTÂruef, 
et  qui  s'étend  jusqu'à  la  voie  Appien- 
ne.  Ce  cimetière  porta  d'abord  le  non 
de  S.  Calliste ,  et  reçut ,  dans  le  j'. 
siècle,  celui  de  Catacombe ,  du  mot 
cumba  (  couche  pour  se  reposer  )  et 
d'une  préposition  grecque  qui  signifie 
auprès.  Ce  lieu  sacre  est  aujounThui 
connu  sous  le  nom  de  Catacombe  de 
S.  Sébastien,  parce  que  ce  saint  y 
fut  enterré  primitivement,  et  qu'A  est 
patron  d'une  des  sept  principales  égli- 
ses de  Rome,  située  à  l'entrée  de  U 
Catacombe.  On  lit  sur  une  inscripâoi 
placée  dans  l'église  :  «  GTcst  ici  le  6- 
»  metière  du  célèbre  pape  CaHistr, 

«martyr Cent soixante-quatm  , 

»  mille  martyrs  ont  e*té  enterres  li, 
»  avec  quarante -six   évèques  iflas- 
»  très ,  etc.  »  Plusieurs  anteurs  entra- 
dent,  par  ces  quarante-six  éxèçtt, 
quarante-six  papes.  lies  historienseï 
citent  an  moins  dix-sept.  (  Voy.  As» 
tasc,  Bosius ,  Aringhi ,  Artaud.  B* 
chini ,  etc.  )  Ce  cimetière ,  le  pies  ff* 
nommé  de  tous  ceux  qu'on  voit  ** 
tour  de  Rome,  est  plus  ancien  que  Ci- 
lixte  ,  qui  ne  fit  que  FafiaDoW 
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l'orner.  On  y  voit  un  ancien  rote!  de 
pierre  que  le  peuple  dit  être  celui  qfci 
serrait  au  saint  pontifie,  mais  que 
Fonseca  croit  postérieur  an  temps  de 
S.  Sylvestre.  Quelques  calendriers  ne 
donnent  à  Cilixte  que  le  titre  de  con- 
fesseur ;  mais  celui  de  Libère  le  met 
au  nombre  des  martyrs.  Il  paratt  par 
ses  Actes  qu'il  fut  tué  dans  une 
émeute  populaire.  Une  partie  de  ses 
reliques  est  conservée,  dit -on  ,  dans 
l'église  de  Sainte-Marie-Transtévere  à 
Borne.  Pierre  Moretto  a  composé  un 
grand  ouvrage  intitulé  De  5.  Callisto, 
ejusque  basilic d  S.  Mariœ  Trans- 
Tiberim  nuncupatd ,  disquisitiones 
duœ  critico'historicœ ,  Rome ,  1 75a, 
Tk  vol.  in-fol.  V— Y*. 

C4LIXTE  II  (  Gui  de  Bourgo- 
cir£  ),  fils  de  Guillaume  Tétc-Hardte , 
surnommé  le  Grand,  comte  de  Bour- 
gogne ,  naquit  à  Quingey ,  petite  ville 
de  ce  comté  ,  vers  le  milieu  du  1 1  •. 
siècle.  Élu  archevêque  de  Vienne  en 
1 088 ,  il  gouverna  cette  église  pen- 
dant plus  de  trente  ans  avec  beaucoup 
de  sagesse.  Le  pape  Gélasc  II ,  obligé 
de  quitter  Home ,  et  de  chercher  un 
asyle  en  France  contre  l'empereur 
Henri  V,  vit  à  son  passage  à  Vienne 
Gui  de  Bourgogne,  et  l'engagea  à  se 
rendre  à  l'abbave  de  Cluni,  où  son 
dessein  était  de  se  retirer  ;  mats  Gé- 
lase  mourut  avant  l'arrivée  de  l'arche- 
Téque  de  Vienne ,  et  les  cardinaux 
qui  avaient  suivi  ce  pontife  se  hâtè- 
rent de  lui  nommer  un  successeur. 
Gui  de  Bourgogne  fut  élu  à  Cluni ,  le 
i*r.  février  1 1 19.  Il  était  parent  de 
l'empereur  et  des  rois  de  France  et 
d'Angleterre ,  oncle  d'Adélaïde  de  Sa- 
roitr,  épouse  de  Louis- le-Gros.  Ses 
yertus  et  ses  talents,  qui  répondaient  k 
sa  haute  naissance  Je  firent  choisir 
dans  les  circonstances  difficiles  où  se 
trouvait  la  cour  de  Rome,  et  il  fut  jugé 
propre  &  terminer  ks  troubles  qui  dé- 
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ffciàtair  FÉgîis*  depuis  dopante  an*. 
L'antipape  Maurice  Bourdin,  qui 
avait  pris  le  nom  de  Grégoire  FIIIf 
s'était  emparé  de  cette  viHe  et  du  siège 
pontifical.  Après  en  avoir  chassé  Gé- 
Inse  II,  H  y  avait  couronné  l'empereur 
Henri  V.  La  querelle  des  investiture», 
cause  de  tous  les  troubles, 'était  dans 
sa  plus  grande  eflrrvescence.  CaJixte 
craignait  que  $ê  nomination  ne  fut 

£  s  ratifiée  à  Rome.  Elle  y  fut  cepen- 
nt  reçue  avec  joie.  V Allemagne  elle- 
même  y  applaudit ,  et  Henri  V,  forcé 
de  céder  à  l'opinion  générale ,  promit 
de  se  trouver  an  concile  que  Catixte 
indiqua  à  Reims  pour  établir  la  paix 
entre  l'Église  etPËmpire.  Le  pape  en- 
voya des  députés  a  l'empereur  v  oui 
parut  disposé  &  traiter.  Le  concile 
s'ouvrit  à  Reims  le  20  octobre  ;  on  y 
condamna  les  simoniaques ,  lès  prêtres 
concubinaires,  et  tous  cent  qtà  exi- 
'  geaient  un  salaire  pour  les  sépultures 
et  pour  les  baptêmes.  Dès  le  lende- 
main de  l'ouverture  du  concile,  Calktt 
se  rendit  à  Mouton,  pour  conférer 
avec  Hcnri.Cesdém  «renés furent  alors 
inutiles.  Le  pape  revint  a'Reimi  sans 
avoir  rien  conclu ,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1 1  ai ,  le  a3  septembre ,  que  cette  né- 
gociation fut  terminée  à  la  diète  do 
Wurtebourg,  par  un  accord  entre  les 
légats  du  pape  et  les  députés  de  Henri 
L'empereur  ,  par  ee  traité,  conserve 
lédioitdefaire  faire  les  élections  en 
sa  présence ,  et  d'investir  V&u  des 
régales  par  le  sceptre,  et  le  pape  se 
réserve    l'investiture  par  là  crosse 
et  l'anneau.  L'empereur  restitue  tout 
les  domaines  confisqués  sur  l'Eglise 
depuis  le  commencement  dé  la  dis- 
corde, et  les  deux  parties  contrac- 
tantes  se  promettent  mutuellement 
une  pair  durable  et  sincère  (  Voyez 
V  Histoire  ecclésiastique  t  de  Fleur  j, 
et  le  Tableau  des  répétitions ,  par 
M.  Kocb  ).  La  riawcïatfon  fut  so- 
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lennelle  ;  l'empereur  communia  des 
mains  de  l'évêque  d'Ostic ,  qui  lui  don- 
na le  baiser  de  paix.  Au  concile  de 
Rciins,  Louis- le-Gros,  roi  de  France, 
était  venu  se  plaindre  de  l'invasion  de 
la  Normandie  par  Henri ,  roi  d'Angle- 
terre, et  des  mauvais  traitements  qu'il 
faisait  subir  au  duc  Robe  rt ,  vassal  de 
la  couronne  de  France;  Galixte  ne  pré- 
tendit point  interposer  son  autorite; 
car  les  conciles  alors ,  par  la  présence 
des  ambassadeurs  et  de*  souverains, 
se  trouvaient  souvent  transformes  en 
assemblées  politiques ,  où  j'on  discu- 
tait des  intérêts  temporels;  mais,  dans 
cette  occasion ,  Gilixte  se  contenta  d'a- 
gir comme  médiateur.  H  vint  à  Rome 
en  1 120,  pour  y  rétablir  le  véritable 
siège  pontifical  ;  il  y  fut  reçu  avec  les 
démonstrations  les  plus  sincères  de  l'al- 
légresse publique.  Sa  grâce  et  son  affa- 
bilité lui  gagnèrent  l'affection  du  plus 
Î;rand  nombre.  Il  alla  néanmoins  aans 
a  Pouille  implorer  le  secours  des  Nor- 
mands contre  1  anti-pape  Bourdin  , 
qui  fut  obligé  de  quitter  la  ville. 
(  Fqy\  BouADiif  ).  Ce  fut  pendant  son 
voyage  dans  la  Pouille  que  Gdixte 
donna  l'investiture  de  <  e  duché  et  de 
celui  de  Calabre.  à  Guillaume  ,  qui 
lui  en  fit  l'hommage  lige  ,  ainsi  que 
Robert  Guiscard ,  son  aïeul ,  et  Roger 
son  père,  l'avaient  fait  aux  pontifes 
précédents.  Le  pape  tint  ensuite  un 
concile  général,  qui  est  compté  pour 
le  neuvième  écuinénique  ,  et  com- 
me le  premier  de  Latrau ,  où  l'on  re- 
marque, parmi  plusieurs  décrets,  ce- 
lui qui  annulle  toutes  les  ordinations 
faites  par  l'anti-pa|>e  Bourdin ,  et  ce- 
lui qui  défend  l'usurpation  des  biens 
de  1  église  romaine ,  et  particulière- 
ment de  la  ville  de  Réuéveut ,  sous 
peine  d'anathéme.  Ce  fut  dans  ce  con- 
cile qu'on  décida  d'envover  des  se- 
cours aux  chrétiens  d'Asie.  Galixte 
paya  lui-même  la  rançon  de  Bau- 
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douin  II ,  roi  de  Jérusalem  ,  et  Ht  une 

1>artie  de*  frais  pour  l'équipement  de 
a  flotte  que  les  Vénitiens  armèrent 
pour  la  défense  de  ce  monarque.  Il 
aida  aussi  le  roi  d'h/tpagne,  À!  plions* 
VI,  contre  les  Maures,  et  fît  la  guerre 
à  Roger ,  roi  de  Sicile ,  qui  s'était  ligue 
avec  l'empereur  d'Orient  contre  les 
Vénitiens;  il  le  vainquit ,  le  fit  pri- 
sonnier, et  lui  rendit  la  liberté  peu  de 
temps  après.  Calixte  mourut  le  12 
décembie  1  iu4-  Son  pontificat  ne  fut 
pas  sans  gloire.  11  rétablit  la  paix  dans 
'église  et  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien  ;  il  détruisit  les  tours  de  Crr- 
cio  Frangipane  et  des  autres  petits 
tyrans  ;  il  soumit  quelques  comtes  qui 
illaieut  les  biens  de  l'Église;  il  réta- 
lit  la  sûreté  au  dedans  et  au  dehors  ; 
il  répara  quelques  monuments ,  et 
donna  des  aqueducs  à  la  ville  de  Ro- 
me ;  il  orna  et  enrichit  l'église  de  St- 
Pierre ,  en  empêchant  des  gens  puis- 
sants de  piller  les  offrandes  qui  lui 
étaient  destinées.  Plusieurs  lettres, 
sermons ,  bulles  ,  etc. ,  de  Galixte  II 
ont  été  imprimés  dans  les  Miscellanea 
de  Baluze ,  le  Spicilegium  de  d'Acné- 
ry ,  hCollcction  des  conciles  de  I^abbe, 
la  Floriacensis  bibliotheca  de  J.  du 
Bosco,  la  Bibliothèque  des  Pères  f 
édition  de  Lyon ,  Yltalia  sacra 
d'Ughclli,  le  Bullarium  Cassinense 
de  Margarini ,  la  Marca  Hispanica, 
et  dans  le  De  re  diplomaticd  de  Ma- 
billon.  Deux  des  lettres  de  Calixte  II 
à  Othon,  évèquede  Bamberg,ont  été 
imprimées  à  lugolstadt ,  en  1601, 
in-4°.;  et  quatre  de  ses  sermons  (  sur 
S.  Jacques ,  a  nôtre  ) ,  qu'il  avait  pro- 
noncés en  Gallice,  ont  été  publiés  a 
G>logne  en  1 0 1 8.  On  lui  attribue  uns 
Fie  de  Charlemagne  et  un  traité  De 
obitu  et  vitd  sanctorum.  Sa  vk  a  e» 
écrite  par  PanduJphc  Alatrin,  et  par 
Nie.  de  Rosellis.  On  trouve  ces  deux 
Vies  dans  Muratori, 


"  CALIXTE 111 ,  élu  pape  le  8  arril 
f455,  s'appelait  Alphonse  Sorgia, 
et  était  né  à  Valence  d'une  famille  il- 
lustre. Devenu  archevéquede  cette  ville 
et  cardinal ,  il  ne  voulut  recevoir  au- 
cun bénéfice  en  commende,  en  disant 
«  qu'il  se  contentait  d'une  épouse  qui 
était  vierge.  »  Il  voulait  prier  de  son 
église  de  Valence.  Le  pontificat  de 
Calixte  III  est  remarquable  par  un 
acte  de  justice  bien  cher  aux  Fran- 
çais; ce  fut  lui  qui  donna  des  pouvoirs 
à  une  commission  ecclésiastique  pour 
réviser  le  procès  de  Hu fortunée  Jean- 
ne d'Arc.  Le  jugement  solennel  qui 
intervint  le  7  juillet  i456,  déclara 

Îu'e'le  étiit  morte  martyre  pour  la  dé- 
Mise  de  sa  religion ,  de  sa  patrie  et 
de  son  roi  (  f\  Fleury ,  Hist.  cccUs., 
liv.  C  V  ).  C  ilixte  ne  la  canonisa  point; 
mais  il  autorisa  les  expiations  religieu- 
ses qui  eurent  lieu  à  Rouen  sur  le 
tombeau  de  celle  hcr<  me  (  Voyez 
Y  Histoire  de  France ,  par  Vcliy  ). 
Il  fit  la  guerre  an*  Turks;  ce  fut  le 
principal  soin  de  son  administration; 
mai*  il  n'obtint  qiic  de  médiocres  suc- 
cès. Il  Appela  auprès  de  lui  son  neveu, 
fils  de  sa  sœur,  Roderic  Lcnznoli, 
qui  prit  le  nom  de  Borpia,  et  fut  de- 
puis pape  sous  celui  d'Alexandre  VL 
11  mourut  le  6  août  1 458.  11  avait 
montré  des  vertus  et  quelque  habileté 
dans  sa  politique;  cependant  quelques 
écrivains  l'accusent  d  avoir  thésaurisé. 
Us  prétendent  que  l'on  trouva  dans 
ses  coffres  5o,ooo  écus  d'or.  Peut-être 
ces  sommes  faisaient-elles  partir  des 
dons  gratuits  qu'il  s'était  fait  attribuer 
pour  le  succès  de  sa  croisade.  On  lui 
attribue  \  Office  de  la  transfigura- 
tion (  1  ). 
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(1)  On  iroo-ve  6f  Letlrta  etc. ,  ir  Caliite  III, 
tfana  le  Spit  iitgtum  d«  d'Ackrry,  U  CttUction  dét 
*9*citt$  de  Labbc;  das*  \  It+lim  téuru  d'UfbcUi^ 

•t  d«q»  l«  Cvéê*  jarif  gtntùtm  OpUmiHm  df 


CALIXTE,  anti-pape  en  n5g 
(  Voy.  Alixardre  III ,  pape). 

CALIXTE  ;  George)  ,  théologie» 
protestant,  n£  a  Medelby,  dans  le 
Holstcin ,  le  14  décembre  i586  ,  fît 
ses  études  à  Helmstadt,  à  Jéna,  à 
Giessen ,  à  Tobingue  et  à  Hesdelberg. 
Chargé  de  l'éducation  du  jeune  Mat- 
thieu Overbeck  ,  hollandais  fort  ri- 
che ,  il  raccompagna  dans  ses  voya- 
ges en  Angleterre  et  en  France ,  ou  3 
se  lia  avec  le  célèbre  historien  De 
Thou.  Rentré  en  Allemagne,  il  7  ac- 
quit une  grande  considération,  et  fut 
nommé,  en  1614 ,  professeur  de 
théologie  a  Helmsticdt  Le  duc  Fré- 
déric-Ulrich de  Brunswick  le  retint 
dans  cette  ville,  malgré  les  offres  avan- 
tageuses qu'on  lin  taisait  ailleurs, et* 
pe»  après. le  duc  Auguste  le  nomme 
abbé  de  Kœnigslutter.  En  1645,  à 
la  demande  de  r  électeur  de  Brande- 
bourg ,  il  se  rendit  an  colloque  de 
Thorn;  mais  sa  sagesse  ne  put  s'y 
faire  entendre.  La  modération  de  §e$ 
opinions  dans  ht  querelle  des  catho- 
liques et  des  réformes  l'avait  déjà 
rendu  suspect;  on  prétendait  trouver 
dans  son  Epitome  tkêologjm  mor+ 
ta,  Helmsta*lt,  i634,&  dangereuses 
hérésies  j  il  avait  eu  déjà  h  défendre 
ses  opinions  et  lui- même.  Dès  «fi 
parut  à  Thorn ,  des  théologien*  acier- 
nés,  entre  antres  Hnlsemwn»  Èot* 
sac  et  Cator ,  refusèrent  de  le  recon- 
naître pour  orthodoxe;  Ici  universi- 
tés de  Jéna,  de  Strasbotn^.  aie  Gies- 
sen ,  de  Tubiiigue,  de  lfaooùrg,  do 
Gnifewald  lui  opposèrent  «ne  fouie 
d'ennemis ,  tandu  qoe  ceRasde  BeJo>> 
staedt ,  de  Binteln  et  de  Konasberg  loi 
fournissaient  Quelques  défenseurs.  Il 
avait  indiqué  des  moytm  de  réunir 
entre  eux  les  réformés  es  les  luthé- 
riens ;  il  avait  proposé  des  mesures 
de  conciliation.  On  Faons*  de  voo> 
loir  fonder  une  ételë  de  s/atretefc*^ 
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à  qni  leur  douceur  ne  faisait  point 
pardonner  leurs  hérésies  ,  et  qui  se 
«ont  aussi  appelés  calixtins.  On 
disputa  sur  la  nécessite  des  bonnes 
couvres,  sur  la  révélation  de  la  Tri- 
nité dans  l'Ancien -Testament,  etc. 
Vainement  les  princes  temporels  s'ef- 
forrèrent  de  ranfbner  la  bonne  intel- 
ligence entre  les  membres  du  collo- 
2 ne;  elle  ne  reparut  qu'après  la  mort 
es  plus  opiniâtres  d'entre  eux.  Celle 
de  Calix'c  survint  le  1 9  mars  1 65(3. 
On  trouve  nue  liste  complète  de  svs 
nombreux  écrits  dans  sa  Consulta- 
it de  tolerantid  reformater! im. 
Hclmstaedt,  i658,  iu-4"*>  réimprimée 
dans  la  mciue  ville  en  1697-  ^es 
principaux  sont  :  I.  Compcndium 
theologiœ,  epitome  theologiœ  mo- 
ralisy  i054,  in-/4°.  ;  11.  Disputa- 
tiones  XV  de  prœcipuis  christianœ 
religionis  capitibus,  1611,  iu-4".; 
III.  Fia  ad  pacem  inter  protestan- 
tes restaurandam  ;  IV.  De  conju- 
gio  clericorum ,  1 63 1 ,  in- 4°. ,  réim- 
prime à  Francfort  en  i653;  V.  De 
arle  nova  contra  Nichusium ,  Helms- 
taedt ,  1 634  >  in-4">  »  V 1.  liesponsum 
vindiciis  theologorum  Moguntino- 
rum  pro  romani  pontijicis  infalli- 
UlitatCj  i644  el  i6459  a  part,  in- 
4". ,  réimprimées  en  1672;  Vil.  De 
siderium  et  studium  concordiœ  ec*- 
clesiasticœ  ,  Lcydc ,  1 65 1 ,  in-4".  ; 
VIII.  Quatuor  Evangelicorum  scrip- 
torum  concordia,  iG^4  >  in-4"-  :  cet 
ouvrage  a  eu  six  éditions ,  même  for- 
mat ;  IX.  Expositio  in  Acta  Aposto- 
lorum  et  Pauli  epistolas  ,  Bruns- 
wick, i634  1  in-40-;  X.  De  peccato 
tractatus  diversi ,  Hclmstaedt,  1 659 , 
etc.  C'est  à  Cali\te  que  Ton  doit  \'Anti- 
Moguntin ,  Helmstacdr,  1644 ,  i"-4°*> 
ouvrage  dirige  contre  la  faculté  de 
théologie  de  Mayencc.  La  modéra- 
tion de  Calixte  est  une  preuve  incon- 
testable de  son  bon  caractère  et  de 
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ses  lumières  ;  Bossue*  lui  -  mime  a 
rendu  hommage  a  son  habileté.  «  Le 
9  fameux  George  Calixte,  dit -il  dans 
»  sou  Traité  de  la  communion  sous 
»  les  deux  espèces  ,  le  plus  habile 
1»  des  luthériens  de  notre  temps  f  qui 
»  a  écrit  le  plus  doctement  contre 
p  nous.  »  G— t. 

CALIXTE  (  FftÉDÉaic  -  Ulmc  ), 
fils  du  précédent,  naquit  a  Hcun- 
stxdt  le  8  mars  i6*ja,  et  fut  des- 
tiné d'abord  à  la  médecine ,  pour  la- 
quelle il  avait  montré  de  grandes  dis- 
positions. En  1640,  il  alla  on  Suède; 
mais  rappelé  par  son  père,  il  quitta 
la  médecine ,  et  se  livra  à  l'étude  de 
la  théologie,  où  il  fit  de  rapides  pro- 
grès. Il  assista  en  i6{5  au  colloque 
de  Thorn ,  alla  ensuite  à  Dantng  et 
à  Kônigsberg ,  où  il  s'arrêta  pour 
soutenir  une  thèse  contre  le  docteur 
Myslenla  en  l'honneur  des  opinions 
de  son  père.  Il  revint  a  rJdmslaedt, 
et  publia  un  petit  Traité  De  purgato- 
rio  ,  011  il  défendit  plusieurs  proposi- 
tions qu'il  avait  avancées  dans  ses 
Disputationes  avec  le  jésuite  1M- 
mann.  En  i65o ,  il  lut  en  pleine  aca- 
démie une  dissertation  intitulée  De 
baptismo  et  antiauis  circa  ilùm  ri- 
tibuSy  qui  eut  beaucoup  do  succès,  et 
lui  valut  l'honneur  de  professer  la 
théologie  positive.  Peude  temps  après, 
il  pai courut  la  Saxe,  l'Autriche ,  k 
Hongrie,  passa  en  Italie,  séjourna 
quelque  temps  a  Rome,  où  il  vil  plu- 
sieurs cardinaux  et  le  pape  Inno- 
cent X,  dont  il  sut  gagner  résume, 
et  de  la  il  passa  en  France.  Rentré 
dans  sesiovers ,  il  fut  créé  docteur  es 
théologie.  En  1C64,  Auguste,  due  de 
Wolflcnbutlel ,  le  nomma  conseitkr 
de  l'église  consistoriale.  En  i68iy3 
succéda  au  docteur  Tilius  dans  b 
chaire  de  professeur  de  controverse, 
et,  en  1684 ,  les  ducs  Rodolphe  Ai- 
guste  et  Antoine  Ulrich  la 
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uenigslutior.  Il  s'occupa 
les  travaux  de  sou  père  , 
querelle»  avec  plusieurs 
r  divers  points  de  tbéolo- 
)  longue  fut  celle  qu'il  sou- 
Gilles  Sliainh,  au  sujet 
le  brochure  intitulée  Z>e- 
t  liqtûdùsirna,  qu'il  avait 
poiptà  ud  ouvrage  impri- 
s  Coruilia  ffirtembergen- 
lc  titre  de  Consensus  re- 
rauch  répondit  a  celle  bro- 
une  autre  brochure  en 
igt --  liiiil  articles.  I.a  que- 
agea  et  se  prolungea;  mais 
iversîté  de  HelutsLcdl  finit 
laver  eu  faveur  de  Gdixte. 
un  grand  nombre  de  trai- 
jii  trouve  lu  liste  dans  l'ou- 
soa  père ,  intitule  :  Caa- 
'  wleranUti  veformulorujii. 
-.surprise  dans  sa  vie  qu'il 
lais  le  latin  par  principes; 
bituel  qu'il  eu  faisait  clans 
s  le  lui  avait  seul  enseigne  ; 
lefiait-il  de  lui  -  même ,  et , 
Usait  imprimer  un  ouvrage 
I  avait  soiu  de  suunietlre  sou 
i  révision  de  quelque  profes- 
■urut  le  1 3  jau  v.  1701.  G — T. 
;  Jeau  Vas  ),  dcssiualeur 
v,  né  à  Nii  en  i655, 

d'un  horloger,  qui,  ayant 
secret  d'au   ■ 

t  le  sou  des  cloches,  eu  mé- 
divers  me  voulait  lui 

rc  ses   talc  Le  goût  du 

i  Call  se  [  pour  le 

t  son  père  ne  s'opposa  point 
Dchant.  Ses  premiers  essais 
i  copies  bien  laites  des  pay- 
îreuglicl ,  de  Paul  Bril,  etc. 
rque  d'autan!  plus  ses  suc- 
n 'avilit  point  de  maîtres.  Ce 
neat  seul  qu'il  apprit,  avec 
s  des  livres ,  l'auiiloiuie  et  la 
vc.  11  prit  ensuite  le  sage  par- 
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ti  de  voir  la  nature  par  ses  propres 
\cui ,  et  lit  eu\  envirous  de  Ninicgue 
des  dessins  à  l'cucrc  de  la  Chine,  qui 
lui  valurent  les  suffrages  des  connais- 
seurs el  furent  chèrement  achetés.  Il 
voyagea  ensuite  eu  Italie ,  et  vint  k 
Rome ,  où ,  dit  Descamps  ,  il  recueillit 
une  moisson  plus  abuwlante  que  ja- 
mais de  dessins  de  toute  espèce. 
Toujours  bien  retomneusc  de  ses  tra- 
vaux ,  il  revint  dans  son  pays  natal 
par  l'Allemagne  et  la  Suisse ,  dessinant 
partout  les  vues  les  plus  pittoresques. 
tïu  de  ses  plus  beatu  ouvrages  re- 
présente, en  73  feuilles ,  les  vues  le* 
plus  intéressantes  du  cours  du  Rliiu, 
depuis  la  chuta  de  Scliaiihûuse  jusqu'à 
Sclicvcliiigeii.  P.  Schcnck.  l'a  publié 
sous  ce  litre  :  Admiiandvrtun  qua- 
diuplex  speclnculum.  Van  Call  sc- 
iant ûiè  a  la  Haye ,  il  y  pava  à  l'eau 
forte  plusieurs  de  SU  dessins,  et  vit  ses 
gravures  aussi  recherchées  que  lu  ori- 
ginaux; il  peignit  aussi  eu  miniature, 
et  mourut  al*  Haye  eu  i'"">,  *  l'agi 
de  quarante- huit  a  as,  laissant  quatre 
enfàuu,  dont  deux  furent  artistes.  — 
Pierre  Tau  Call,  fils  du  précédent, 
s'adonna,  connue  son  pire  au  pay- 
sage. Resté  orphelin  à  1  âge  de  quinic 
ans ,  il  ne  laissa  pas  de  se  former  à 
fores  de  travail  et  par  son  goût  natu- 
rel, au  point  d'à cquérir  une  grande 
réputation,  hélant  aussi  appliqué  à 
l'architecture  civile  et  militaire,  il  fui 
beaucoup  employé  dans  sa  patrie  ,  et 
ensuite  par  le  roi  de  Prusse,  qui  lut 
fit  dessiner  à  l'aquarelle  toutes  les  for- 
teresses et  les  champs  de  bataille  de 
la  guerre  de  Flandre,  sous  Louis  XV. 

D-T. 

CUXARD  DE  U  DUQUER1K 
(  Jr.At»  -BtPTISTE  ),  professeur  de 
médecine  a  l'université  de  Cu-n  ,  et 
membre  de  l'académie  de  cette  ville , 
ou  il  est  mort  en  1718,  âgé  dr  quatre  - 
Vingt  ■  huit  vu  1  aYait  le  goût  de- 
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sciences  et  beaucoup  d'érudition.  On 
a  de  lui  :  Lexicon  medicum  etymo* 
logicum  ,  sive  tria  etymologiarum 
millia  quas  in  scholis  publicis  medi- 
cinœ  alumnns  ita  postulantes  edo- 
cuit  y  Cien ,  167  3 ,  1 692 ,  in-i  a  ;  Pa- 
ris, 1693  ,  in- 11  :  cette  édition  est 
augmentée.  Cet  ouvrage  fort  estime'  ne 
contient  ccpemdant  que  les  étymolo- 
gics  des  termes  de  médecine.  II  en  a 
donné  une  édition  in-fol. ,  considéra- 
blement augmentée ,  contenant  onze 
mille  étymoïogies  des  termes  de  méde- 
cine ,  chirurgie  ,  pharmacie  ,  bota- 
nique, chimie  et  physique,  ira  pri- 
mée à  Cacn  ,  1715,  in-fol.  Cest  à 
Callard  que  l'on  doit  le  premier  éta- 
blissement d'un  jardin  de  botanique  à 
Gaen.  Il  s'était  beaucoup  appliqué  à 
connaître  les  plantes  de  la  Norman- 
die ,  et  il  a  donné  le  résultat  de  ses  re- 
cherches dans  un  petit  ouvrage  rare 
et  peu  connu ,  intitulé  :  Catalogus 
plantarum  in  locis  paludosis ,  pra- 
tensibus ,  maritimis ,  arenosis  et  syl- 
vestribus  propè  Cadomum  in  Nort- 
mannia  nascentium ,  Paris ,  1714*. 

D — P-— s. 
CALLENBERG  (  Géaabd  ) ,  lieu- 
tenant-amiral de  Hollande  et  de  Wcst- 
frise ,  né  à  Willemstadt ,  en  164  2 , 
dut  à  son  courage  et  à  la  fortune  son 
rapide  avancement.  Il  commandait  im 
vaisseau  de  ligne ,  dans  un  combat 
livré  par  les  Français  aux  Espagnols 
et  aux  Hollandais  réunis,  en  1676, 
sur  la  cote  de  Sicile  :  le  grand  amiral 
de  Buy  ter  fut  grièvement  blessé,  et 
mourut  quelques  jours  après  ;  les 
Français,  profitant  du  trouble  que  la 
mort  de  l'amiral  jetait  dans  la  (lotte 
ennemie ,  l'attaquèrent  de  nouveau  à 
la  hauteur  de  Païenne;  dcHaan  ,  qui 
avait  pris  la  place  de  l'amiral ,  tomba 
entre  les  mains  des  Français  ;Callcn- 
berg,  resté  seul  chef  de  la  flotte,  se 
distingua,  et  fit  si  bien  que  les  Français 
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furent  obligés  de  gagner  le  large.  Peu  dt 
temps  après,  il  fut  nommé  vice-amiral, 
et,  en  cette  qualité,  il  se  signala  dans  plu- 
sieurs expéditions,  entre  autres  dans 
celle  que  les  Hollandais  firent,  en 
2690,  sur  les  côtes  de  Normandie.  En 
1Û9  i>  étant  chargé  d'escorter,  sousb 
commandement  de  l'amiral  Wbekr, 
un  grand  convoi  de 'vaisseaux  mar- 
chands d'Italie  au  Levant,  il  eut  le 
bonheur  d'échapper,  auprès  de  Gi- 
braltar ,  à  une  affreuse  tempête  qui 
anéantit  une  grande  partie  de  fa  flotte; 
il  parvint  ensuite  a  débloquer  le  port 
de  Barcelone ,  et  reçut ,  comme  témoi- 
gnage de  la  reconnaissance  de  cette 
ville ,  des  vases  de  vermeil  Le  roi 
d'Espagne  lui  envoya  tine  croix  de 
diamants.  En  1696,  il  bombardait 
ville  de  St-Marun ,  dans  l'Ile  de  hé, 
et,  Tannée  suivante ,  on  le  vit  successi- 
vement devant  Cadix,  et  au  combat  de 
Vigo,  si  glorieux  |K>tu  les  Hollandais, 
et  où  il  eut  encore  le  commandement 
en  chef,  à  cause  de  l'indisposition  de 
l'amiral  Almonde.  En  1 704 ,  il  escorta 
Charles  d'Autriche  a  Lisbonne,  débar- 
qua avec  le  prince  de  Hrssc-Darmstadt 
sur  la  côte  de  Citalogne,  ef,  cornai 
cette  tentative  n'eut  point  de  sucées, 
il  bombarda,  avec  les  Anglais  ,  la  for- 
teresse de  Gibraltar,  qui,  malgré  sa 
position  formidable,  fut  obligée  i» 
capituler.  A  peine  Gibraltar  s'était-eOt 
rendue,  que  Gdllcnberg  chercha  les 
Français  dans  la  baie  de  Cadix.  Dm 
l'engagement  qu'il  eut  avec  eux, m 
vaisseau  YAlbemarld  fut  mis  hors  k 
combat  ;  il  en  monta  aussitôt  un  août, 
et  vit  le  sien  sauter  en  l'air.  Ce  fbtfl 
dernière  expédition  ;  il  revint  en  HuV 
lande,  et  fut  dans  sa  vieillesse  bonf- 
raostre  de  Vlacrdingen,  où  il 
l'an  1 722. 

CALLENBERG  (  Jeait  -  Hum), 
savant  orientaliste  et  neofegiei  at- 
testant, né  le  12  jany  sr  i6g4,« 
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fS  de  Saxe-Gotha ,  après  avoir 
s  études  à  l'université  de  Halle, 
nommé  professeur  de  philoso- 
en  1727,  et  de  théologie  en 
.  Mien  n'égale  le  zèle  qu'il  dé- 
pour  le  succès  des  missions  que 
«lestants  ont  établies  dans  l'O- 
On  sait  que,  depuis  les  apôtres, 
issions  ont  toujours  existé  dans 
e  catholique ,  qu'elles  reprirent 
ouTclle  ferveur  aux  1 5'.  et  1 6*. 
1 ,  suitout  à  l'époque  de  l'établis* 
it  des  jésuites.  Indépendamment 
rantiges  qu'en  recueillit  Ta  reli- 
elles  furent  très  utiles  aux  gou- 
meuts  de  Portugal ,  d'Espagne 
France.  Frappés  de  ces  avan- 
ies Anglais  ,  lis  Hollandais  et 
mois  envoyèrent,  dans  les  pays 
s  par  leurs  armes ,  des  prédi- 
•s  pour  y  annoncer  l'Évangile, 
c  les  religieux  cuvoyés  par  les 
»  catholiques  le  faisaient ,  au 
Je  leur  vie,  chez  des  peuples 
res  et  antropophagrs.Cmcuberg 
ira  san  temps  et  sa  fortune  à 
r  aux  missionnaires  de  sa  reli- 
es livres  dont  ils  avaient  besoin 
leurs  travaux  apostoliques.  L'al- 
t  anbe  étant  assez  généralement 
>yc  dans  les  différentes  langues 
ndc,  il  commerça  par  établir 
ui,  et  a  ses  fiais ,  une  imprime* 
sbe  et  une  hébraïque  ;  car  son 
•'étendait  aussi  à  la  conversion 
lifs  répandus  dans  tout  le  Le- 
11  y  fit  imprimer  sous  ses  yeux 
aductions  de  la  Bible  ,  d'autres 
ascétiques ,  et  beaucoup  d'au- 
uvrages  ,  dont  plusieurs  ne  sont 
us  intérêt  pour  les  Européens. 
1  peut  voir  le  détail  dans  Drey- 
(  Description  du  cercle  de  la 
1 ,  2*.  partie  )  ;  nous  n'iudique- 
ci  que  les  principaux:  l.Scrip- 
\  historiœ  litterariœ  recensio 
tris,  Halie,  1724 ,  in-8°.  y  IL 


<5AL  437 

rudimenta  linguœ  arahicm\ 
1719  y  in-8\  ;  III.  De  Y  état  de  l* 
colonie  de  Surinam ,  17S1,  in-8\f 
en  allemand;  IV.  Kurxe  Anleitung 
zur  Judisch  -  teutschen  Sprache  f 
1 733 ,  in-8°.  Cest  une  grammaire 
élémentaire  de  l'hébreu  corrofcipQ  qui 
parlent  les  juifs  d'Allemagne  $0  y 
joignit,  en  1736 ,  nu  petit  diction- 
naire. V.  Scriptores  de-  reUgwnu 
Muhammedicdy  17647  în-8°.  j  VL 
Spécimen  indicis  renom  ad  Utte- 
raturam  arabicam  pertinentimm, 
1 735 ,  in-8\  ;  VII.  Spécimen  bitfio- 
thecœ  arabicm ,  1736,  in-8a.;  VllL 
Loci  codicum  arabicorum  de  jure 
cired  christianes  Muhammedico, 
1740,  in-8*.;  IX.  Repertorium  Ute- 
rariam  topicum,  ibid.,  1740 ,  i»- 
8°.  ;  X.  Grammatica  Ungate  pm» 
cm  vulgaris ,  paradirmat*  ejui- 
demy  1747»  ift-8*.;  AL  Relation 
des  voyages  entrepris  pour  le  bien  de 
l'ancienne  chrétienté  a  Orient,  1 757, 
en  allemand;  XII. traduction  arabedu 
Petit  catéchisme  de  Luther  (  17*9, 
in- 1 2  ) ,  du  Nouveau-  Testament,  ae* 
livres  V  et  VI  du  Traité  de  Grotius 
sur  la  vérité  de  la  religion  chrétien- 
net  1733-1735,10-^1),  et def/m*. 
talion  de  Jésus.Chrlst('i'jll8-SQ9 
in-8\  ).  Cette  dernière  n'est  qu'an* 
réimpression  de  la  traduction  publiée 
en  if3G3  par  le  P.  Célestin  de  Ste.- 
Liduine,  carme,  frète  tla  savant  G*- 
Hus ,  mais  de  laquelle  GeBenberg  re- 
trancha le  4*.  livre  tout  entier ,  et  le* 
passages  des  livres  précédents  qui  ne 
sont  pas  conformes  ans  opimoas  des 
protestants.  Il  continua,  avec  un  ride 
infatigable ,  à  s'occuper  de  la  traduc- 
tion et  de  rimpression  de  tons  ces 
livres  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  iC 
juillet  1760.  L'institut  qu'il  avmtfoft- 
dé  continua  de  frire  imprimer  la  tra- 
duction des  livres  religieux ,  de  les 
distribuer 
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d'envoyer  quelques  missionnaires, 
d'examiner  les  nouveaux  convertis 
qui  se  présentaient ,  et  de  suivre  ainsi 
l'intention  du  fondateur  ;  mais  le  zèle 
de  ces  nouveaux  autres  se  refroidit 
peu  à  pou ,  et ,  vers  1 79-1 ,  l'entreprise 
tut  tout-à-fait  abandonnée.  Cailenberg 
Avait  écrit  lui-même,  en  allemand, 
l'histoire  de  l'origine  de  ces  missiious 
dans  les  deux  ouvrages  suivants  :  I. 
Relation  d'une  tentative  pour  rame- 
ner le  peuple  juif  aux  vérités  du 
christianisme ,  Halle  ,  1 7'i8-3o  ,  5 
voL  iu-8°.;  IL  Relation  d'une  ten- 
tative pour  ramener  à  Jésus- Christ 
les  mahométans  abandonnés ,  Halle, 
'7^9»  i«-8°-  Il  publia  encore,  sur  le 
même  sujet:  Sjllogevariorum  scrip- 
torum  locos  de  mahumeddanorum 
ad  Christum  conversione  expetitd, 
speratd ,  teniald,  exhibens ,  Halle , 
i745,in-8'.  —  Callenberg  (  Gas- 
pard ) ,  jésuite ,  ne  dans  le  comté  de 
la  Marck,  en  1C78,  enseigna  la 
philosophie  à  Munster,  et  la  théolo- 
gie à  Padcrborn ,  a  Trêves ,  et  à  Aix- 
la-Chapelle;  il  mourut  à  Côsfeld,  le  1 1 
octobre  1 74*  ,  après  avoir  publié, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  quelques 
livres  latins  de  théologie  et  de  droit 
canonique ,  d'un  intérêt  purement  lo- 
cal, et  dont  on  peut  voir  le  détail  dans 
Harzeim,  Rihlioth.  colon.  CM. P. 
CALLENB1£RG(  George- Alexan- 
dre -  Henri  -  Ueamann,  comte  de), 
conseiller  intime  de  l'électeur  de  Saxe, 
ne  le  8  février  1 744  ,  dans  sa  terre  de 
Muskau,  dans  la  Hautc-Lusacc,  an- 
nonça de  bonne  heure  les  plus  heu- 
reuses dispositions  ;  l'éducation  qu'il 
reçut  de  son  père  le  prépara  merveil- 
leusement pour  celle  qu'il  alla  prendre 
plus  tard  à  Genève,  où  la  société  des 
Bonnet,  des  Saussure  ,  des  Tronchin, 
et  le  mouvement  que  donnait  aux  es- 
prits le  voisinage  de  Voltaire,  ne  con- 
tribuaient pas  peu  à  former  les  jeunes 


CAL 

gens.  D  partit  de  la  pour  voyagi 
courut  l'Italie  ,  la  France ,  1 
M110,  de  Latour-du-Pin ,  et  la 
dans  la  seconde  année  de  son  ■ 
Il  se  remit  à  voyager,  alla  en  I 
en  Angleterre ,  et,  retenu  ensri 
ses  terres,  par  le  désir  de  son 
vieillesse  de  son  père  et  de  s\ 
du  bonheur  de  ses  vassaux,  il  j 
l'estime  et  l'affection  de  tous  © 
l'entouraient ,  fut  un  des  pli 

Srotectcnrs  de  la  Société  paù 
e  la  Haute-Lusace ,  traduisit  1 
mand  quelques  ouvrages  suc 
français,  et  en  français  la  Lq 
princes ,  du  célèbre  AluUcr ,  et 
le  4  mai  1 79$,  après  s'éiren 
en  1773,  avec  M'^.d'Oerzcn, 
major-général  prussien  de  ce 

G 
CALLESGHROS,  arebitec 
vivait  à  Athènes  dans  la  5p* 
piade ,  544  ans  Avant  J.-C  II 
des  quatre  architectes  que  Pi 
chargea  de  construire  le  tes 
Jupiter  Olympien,  qui  je  fut 
sept  siècles  plus  tard,  amie  ri 
l'empereur  Adrien (  Fqjr.Yvû 
tistates  ,  placé  par  erreur  : 
nom  d'AuTisTATEs).  L— S 
GALLUT  (  jEAv-FmAifçoB 
quit  à  Versailles  le  a5  octobre 
H  fit  de  bonnes  études,  et  y 
goût  des  mathématiques*  Il  vil 
ris  en  1768,  et  il  eut  occis 
s'instruire  plus  a  fond.  En  13 
forma  des  élèves  distingues  pc 
cole  du  génie ,  où  les  «»«*« 
sévères ,  et  les  réceptions  diffici 
1779,  il  remporta  le  prix  q* 
ciété  des  arts  de  Genève  avait} 
sur  les  échappements  ;  en  il 
termiua  sou  édition  des  Tm 
Gardiner,  iu-8". ,  qui  était  cm 
et  exacte:  on  y  trouve  les 
thmes  des  nombres  jusqu'à  10! 
en  1788,  il  fut  «Muni  pie 
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aphie  à  Vannes ,  ensuite  à 
te.  U  revint  à  Paris  en  1 792, 
ifesseur  des  ingenieurs-geo- 
1  dépôt  de  la  guerre  pendaut 
».  Cette  place  ayant  été  sup- 
L  s'occupa  à  professer  dans 
il  fut  toujours  regardé  coq- 
meilleurs  maîtres  de  mathé- 
En  1 795 ,  il  publia  la  nou- 
«1  ste'réotype  des  Tables  des 
*s  (jusqu'à  108,000}',  aug- 
msidéraLlcment  ,  avec  des 
îgarithmes  des  sinus  pour  la 
h  vision  décimale  du  cercle  : 
»  premières  qui  aient  paru, 
in  de  1 797  ,  il  présenta  à 
'idée  d'un  nouveau  télégra- 
une  langue  télégraphique, 
née  d'un  dictionnaire  de 
e  mots  français  qui  y  étaient 
►tes  par  une  combinaison 
ique.  Ces  travaux  avaient 
tante,  il  était  depuis  long- 
hmauque,  et,  malgré  son 
blia  eucorc  cette  année  un 
sur  les  longitudes  en  mer , 
re  de  Supplément  à  la  tri- 
e  sphérique  et  à  la  naviga- 
ezout.  Il  mourut  le  §4  no- 
798.  —  Callet  (  Nicolas  ) , 
iuéret,  dans  le  1  G' .  siècle  ,  a 
omnientaire  sur  les  lois  mu- 
ou  coutume  du  pays  de  la 
ous  le  titre  de  Callœus  in 
rchiœ  mwùcipalis ,  Paris, 

4°.  Z. 

1ACHI  (Nicolas),  né  à 
i645,  en  sortit  à  Tige  de 
nt  étudier  à  Rome,  et,  après 
s  d'étude ,  fut  reçu  docteur 
ophic  etuen  théologie.  En 
fui  appelé  à  Venise  pour  y 
es  langui  s  grecque  et  latine, 
Sophie  d'Aï  istote  ;  eu  1 67  7  , 
l'adouc,  où  il  professa  suc- 
ut  la  logique  d'Aristote,  la 
ie,  la  rhétorique.  Il  garda 
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cette  dernière  chaire  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  8  mai  1707.  On  a  de  loi 

Îuelques  discours  qu'u  prononça  en 
iverses  circonstance*,  u  avait  com- 
S  osé  plusieurs  antres  ouvrages,  dont 
n'a  été  publié  que  ^suivants  : 
I.  De  butu  scemeis  niÊÊmum  et 
pantomimorum,  eàm*fJFj.U*- 
*kro,  Padoue,  !7i3,in-4#.»etdans 
le  second  tome  du  Noms  Thésaurus 
antiquHatum  romanumm  de  Sallen- 
gre.  Ce  traité  ,  qui  fait  connaître  le 
théâtre  çrec  et  romain  mieux  qu'on 
ne  l'avait  connu  jiiaqueJa,  était  reste* 
dispersé  parmi  les  papiers  de  Fauteur, 
oui  était  mort  sans  y  avoir  mis  la 
dernière  main  $  le  dernier  chapitre  est 
même  demeuré  imparfait.  L'ouvrage 
est  curieux ,  et  mérite  d'être  lu.  Û. 
De  gfadiatorihus  $  De  suppUms  ser- 
vorum  ;  De  Osiride;  De  suais  Bleu* 
sinus  eornin^m/ftenû.  Ces  quatre 
dissertations  ont  été  publiées  par  le 
marquis  Pokni ,  dans  le  5'.  volume 
de  son  supplément  au  Thésaurus 
antiquitatum.  A.  B— t. 

CALL1  AS.  U  est  question  de  plu- 
sieurs personnages  de  ce  nom  dans 
l'histoire  d'Athènes.  Le  plus  ancien 
mie  nous  connaissions  est  GaUias , 
fils  de  Phaunppus ,  de  la  nunille  des 
Eumolpide*.  il  remporta  le  prix  de  la 
course  des  chevaux  en  \s  54"*  olym- 
piade (  564  av.  J.-C.  1,  et  le  second 
prix  de  la  course  des  chars.  Lorsque 
Pisistrate  fut  chassé  d'Athènes ,  il  fut 
le  seul  qui  osa  acheter  ses  biens,  que  le 
peuple  avait  mis  en  vente.  11  avait 
trois  filles,  qu'il  dota  richement,  et  à 
qui  il  permit  de  choisir  ceux  qu'elles 
voudraient  pour  époux»  11  eut  un  fils 
nommé  ffipponicus9qm  fut  pèred'un 
second  Callies.  Celui  ci  était  dedouque 
(  porte-flambeau  ),  ce  qui  était  la  se- 
conde dignité  des  prêtres  d'Eleusis. 
Lorsque  les  Perses  dâurquarent  à 
Marathon!  il  se  trouva  an  combat, 
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et  un  barbare  le  prenant  pour  le  roi 
des  Athéniens ,  à  cause  de  sa  longue 
chevelure  et  des  ban  doit  ttrs  dont 
elle  était  ornée ,  lui  demanda  la  vie , 
en  lui  montrant  une  fosse  où  il  avait 
caché  ses.  richesses  ;  mais  Callias  le 
tua,  et  s'en  empara,  ce  qui  lui  fir  don- 
ner le  surnom  de  Laccoploutos 
(  puits  d'or  ).  Celle  anecdote ,  qu'on 
trouve  dans  Plut;; rqnc,  ne  nous  paraît 
pas  p'us  vraie  que  celle  qu'Athénée 
rapporte ,  et  qu'on  trouvera  a  l'article 
Hippomcus.  Cailias  fut  chef  de  l'am- 
bassade que  les  Athéniens  envoyèrent 
à  Suse ,  l'an  469  av.  J.-C  II  y  conclut 
avec  Artaxercès  cette  paix  célèbre, 
par  laquelle  ce  prince  s'engageait  à 
laisser  libres  les  villes  grecques  dé 
l'Asie,  à  tenir  ses  troupes  à  une  jour- 
née de  dislance  des  rotes ,  et  a  ne  pas 
laisser  naviguer  ses  vaisseaux  dans 
les  mers  qui  s'étendent  depuis  les  ro- 
ches Cyanées  jusqu'aux  îles  Chélido- 
nicunes.  H  fut  accusé,  à  son  retour, 
'de  s'être  laissé  corrompre  par  les  pré- 
sents du  roi  de  Perse  ;  mais  il  fut  ab- 
sous à  cet  égard,  et  il  fut  seulement, 
en  rendant  ses  comptes  ,  condamné  à 
payer  cinquante  talents,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'on  ne  lui  rendit  les  plus 
grands  honneurs,  et  qu'on  ne  plaçât 
sa'  statue  auprès  de  celles  des  éno- 
nymes  (  les  héros  dont  les  tiibus 
avaient  pris  leurs  noms  ).  Il  donna 
aussi  le  nom  à'Hipponicus  à  son  fils, 
qui  fut  père  d'un  troisième  Callias , 
surnommé,  suivant  Plutarqne,  le  Bi- 
che ou  le  Prodigue.  Il  fut  dadouqtie 
comme  ses  ancêtres  ,  et  comman- 
dait les  hoplites  athéniens  à  la  ba- 
taille où  Iphicrates  tailla  en  pièces 
un  corps  de  Lacédéraouiens  (  l'an  5c/i 
avant  J.-C.  ).  Le  repas  qu'il  donna  a 
l'occasion  de  la  victoire  au  Pancrace 
que  le  jeune  Autoiycus  avait  rempor- 
tée aux  Panathénées,  l'an  f\l\  avant 
J.  C,  sera  a  jamais  célèbxc  par  la 
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description  que  Xctiopnon  d< 
laissée  dans  son  Banquet. 
Callias  se  rendit  surtout  fem 
ses  prodigalités  ;  elles  épuise» 
ment  sa  fortune,  que  Lysis 
un  plaidoyer  prononcé  l'an  3t 
J.-C.,  dit  qu'il  lui  restait  à  pei 
talents  des  deux  cents  que  1 
lui  avait  laissés.  Il  fui  nom 
37a  avant  J.-C,  chef  de  Pan 
que  les  Athéniens  envoyèrent 
pour  conclure  la  paix.  11  av< 
environ  quatre-vingt-huit  an 
dut  pas  vivre  long- temps  apri 
faut  donc  pas  croire  ce  que  d 
née ,  qu'il  tomba ,  sur  la  fis 
jours,  dans  un  tel  dénumes 
ne  lui  restait  plus  qu'une  vieilli 
barbare  pottr  le  servir ,  et  qu 
quait  df-s  choses  les  plus  nerf 
là  vie.  Cela  est  démrnti  d'aibN 
ce  que  dit  Dion  Chrysostoi 
procès  qui  s'éleva  au  Mijrtdt 
cession.  Il  avait  d'abord  epe 
fille  de  Gtaucon ,  dont  il  ea 
nommé  llippanicns.  Il  épons 
une  des  filles  d1schomarhus,el 
qui  était  veuve ,  étant  venue  d 
avec  lui,  il  entretînt  avec  elle 
merce  scandaleux ,  ce  qui  ob 
épouse  a  le  quitter.  Il  chassa  < 
mère,  quoique  enceinte,  et,  f; 
prise  bientôt  après,  il  reco; 
enfant.  Ccst  ce  3e.  Callias  qu 
l'an  4  "7  av.  J.  C ,  le  moyen  c 
le  cinabre  des  mines  d'argent 
CALLIAS,  poète  drainant 
fils  de  Lysimaque ,  fut  h 
Sehœnion,  de  la  professiot 
père,  qui  était cordter.  11  corn 
tragédies  et  des  comédies,  v 
quelles  on  complaît  1er  "tj 
étalante  ,  etc.  Voyez  Sa 
Callias,  né  à  Syracuse,  éc 
Histoire  des  guerres  de  SU 
vent  citée  par  les  anciens. 

qu'à  vivait  ver»  Faa  S16  «1 
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reprocbe  d'avoir  loa.4  la  ■ 
joiaiiile  d'ARalliode,  qui 
rent  les  lob  divines  et  hu- 
ais qui  combla  Gillias  de 

V— v». 
S,  architecte  grec,  était 
nPhéuicie,  et  vivait  dans 
uipiade,  3o8  ans  av.  J.-C. 
ové  par  les  tihodims,  et 
ws  murs  de  Rhodes  une 
nie  avec  laquelle  on  pou- 
icr  et  enlever  eu  l'air  une 
<u  tour  roulante,  dont  se 
s  assiégeants  pour  battre 
a  murailles  des  villes.  Les 
enchantés  de  celle  ilceou- 
tierèreut  à  Cal  lias  une  pen- 
résor  public,  qu'ils  avaient 
recédcmmcnl  à  Diognèle, 
le  Khodes.  Sur  ces  entre- 
élrius  Poliocertcs  vint  met- 
levant  la  ville  ;  il  amena  un 
'Athènes,  nommé  Epima- 
uur  détruire  l'effet  des  ma- 
Callias,  fît  construire  une 
grande  et  si  lourde,  que 
bligé  d'annoncer  aux  Rhô- 
ne pourrait  ni  l'enlever  ni 
effet.  Il  fallut  avoir  recours . 
qu'où  avait  d'abord  écarté 
t;  mais ,  irrité  de  l'ingrati- . 
.  concitoyens,  il  refusa  de 
;  enfin ,  on  lui  députa  lei 
;  et  les  pontifes,  Diogaète 
iicher  par  leurs  prières,  et 
iulement  pour  récompense 
cordât  la  propriété  de  l'hé- 
pai-vcnait  à  s'en  rendre 
qui  lui  fut  promis.  Aussi- 
élire  la  maiu  à  l'œuvre  à 
bilan  ts ,  et  on  dirigea  tous 
le  la  ville  vers  le  terrain  sur. 
lépole  devait  passer.  Sui- 
*,  au  contraire,  on  creusa 
soulcrrainc  qui  affaiblit  le 
raque  la  machine  fut  arrivée, 
lit ,  soit  que  la  ttrit  fut  Lu- 
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mectee  par  les  eaux  des  égoûu,  soit 

3uVlle  fui  minée,  l'hélépule  s'enfonça 
e  manière  qu'il  fût  impossible  de  s'en 
servir  el  Déinéirius,  privédecc  moyen, 
leva  le  siège.  Diognèle  fui  regardé  com- 
me le  sauveur  de  sa  patrie,  et  on  ne 
parla  plus  de  Calliai.       !.. — S — t. 

CM.IJBIUS,  spaitiale.se  condui- 
sit avec  beaucoup  d'insolence  à  Athè- 
nes ,  où  Ly  sandre  l'avait  placé  comme 
harmostc  après  la  bataille  d'jEgO» 
rVtamos,  Il  se  permit  de  lever  le  bâ- 
ton pour  frapper  l'athlète  Aulolycus 
(  sur  lequel  Xénopbon  a  composé  son 
Batujuel),  qui,  plus  adroit  que  lui, 
le  prit  par  les  jamb-s  et  le  jeta  à  terre. 
Lv sandre,  a  qui  il  alla  porter  sel 
plaintes,  lui  dît  qu'il  ne  savait  pas  gou- 
verner les  hommes  libres;  niais  le» 
trente  tyrans  Grent  mourir  Aulolycus 
pour  le  satisfaire,  et  Callibius  leur  té- 
moigna sa  reconnaissance  ,  eu  ap- 
prouvant les  mesures  sanguinaires 
qu'ils  piireut  «mire  ceux  de  leurs  con- 
citoyens dont  les  richesses  tentaient 
leur  cupidité.  C—  a. 

CAUJU.ÈS,  sculpteur  grec,  élait, 
de  Mégare ,  el  fils  de  Theoscome ,  qui 
s'était  rendu  célèbre  par  une  statue  de 
Jupiter,  que  les  N'égarions  regardaient 
comme  le  plus  bc!  ornement  de  leur 
ville ,  et  à  laquelle  Phidias  avait  tra- 
vaillé. Cilliclcs  soutint  la  réputation  de 
son  père.  Un  de  tfla  meilleurs  ouvra- 
ges était  la  statue  de  Uiagoras,  athlète 
vainqueur  an  pugilat.  Ce  scvl|itcur  « 
reçu  environ  4ïo  au  avant  J.-C  Pau- 
■.1111.1-.  en  fait  un  grand  éloge.  —  11  y 
eut  un  antre  Ci  Lu OU  s .  peintre,  qui 
ne  j  ■■  1  1. .  ,1.  que  de  petits  tableaux  (  ils 
n'avaient,  dit-on,  que  trois  pouces  de 
circonférence),  et  qui,  suivant  Var- 
ron  ,  aurait  pu ,  dam  de  plu«  grandes 
compositions  ,  s'élever  au  même  rang 
([u'Iiuphrauor.  Ou  croit  que  cet  artiste 
lion-  ..1 1  :,-.>  av.  J.-C  L— S— 1. 
ULL1CKATËS ,  architecte  jrtc. 
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florissaït  a  Athènes  dans  h  84*.  olym- 
piade, 444  ans  avanl  J**&  ^  tem" 
pie  célèbre ,  dit  le  Parthénon,  a  im- 
mortalisé le  nom  de  cpt  artiste ,  ainsi 
<fue  ecltri  (TTctinus,  qui  coopéra  à  h 
construction  de  ee  monument.  Ce  fut 
Périr  lès  qui  le  fit  élever  dans  KAcropolis 
ou  citndeile  S  Athènes,  et  qui  chargea 
Phidias  d'en  diriger  la  décoration  et 
les  sculptures.  Ce  temple,  en  forme  de 
parallélogramme,  était  entouré  d'une 
file  de  colonnes  d'ordre  dorique  sé- 
parées du  mur  de  la  Crlla ,  ou'  du 
corps  du  temple ,  par  un  léger  inter- 
valle. Les  frontons  des  deux  extré- 
mités étaient  supportés  p.ir  huit  co- 
lonnes, et  ornes  de  bas-reliefs,  dont 
l'un  représentait  la  Dispute  de  Mi- 
nerve et  de  Neptune  pour  donner 
un  nom  à  la  ville  d'Athènes ,  et  l'au- 
tre, Jupiter  présentant  Minerve  à 
l'assemblée  des  dieux.  Les  métopes 
ou  intervalles  oui  se  trouvent  entre 
les  triglyphcs  de  l'ordre  dorique  re- 
présentaient des  combats  de  centaures, 
et  sur  la  frise,  qui  régnait  tout  autour 
et  à  l'extérieur,  du  mur  de  la  Gclla, 
on  avait  sculpté  la  procession  mysté- 
rieuse des  Panathénées.  Les  colonnes 
étaient  sans  base,  et  reposaient  sur  des 
marches  qui  entouraient  tout  l'édifice  : 
il  avait  deux  cent  vingt-un  pieds  de 
long  d'orient  en  occident ,  et  quatre- 
vingt-quatorze  de  large.  On  avait  em- 
ployé, pour  le  bâtir,  mi  marbre  dont  la 
blancheur  éditante  relevait  encore  la 
majesté  de  l'architecture ,  l'élégance 
des  profils  et  la  perfection  des  sculp- 
tures. La  construction  était  si  soignée, 
qu'un  aperrevait  a  peine  les  fissures 
des  blocs.  Les  siècles  et  les  révolutions 
avaient  respecté  un  ouvrage  si  parfait, 
<*lc  chef-d'œuvre  d'ictinuset  de  Cal- 
licratcs  existait  eucore  dans  son  en- 
tier en  i(in6.  Il  avait  servi  de  tem- 
ple aux  Athéniens  ,  d'église  aux  chré- 
tiens ,  et  de  mosquée  aux  Turks  ;  mais 
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l'année  suivante,  pendant 
d'Athènes  par  les  Vénitien 
mandés  par  le  provéditeur  ï 
une  bombe  tomba  sur  le  Pa 
où  étaient  renfermées  les  pu 
assiégés;  en  un  moment,  ee 
admirable  ne  fut  pins  qu'an 
de  raines.  On  acheva  de  gin 
tes  des  bas-reliefs  des  fro 
voulant  les  emporter,  et,  • 
temps ,  les  étrangers  et  les  î 
n'ont  cessé  de  dépouiller  le  F 
de  ses  riches  débris.  Une  \ 
colonnes,  de  l'entablemen 
frontons,  qui  subsiste  enco 
pour^  exciter*  l'admiration 
faire  juger  de  la  magnificeno 
dès  et  du  génie  de  Cillicrati 
tiniis.  —  Il  y  eut  un  aun 
CRATÉS,  dont  Pline ,  Plutarq 
et  quelques  autres  ont  pari 
d'un  habile  sculpteur,  mais 
bon  goût  refuse  cette  qualifi 
s'attachait  à  faire  des  ouvrage 
d'une  délicatesse  et  d'une 
excessive  ;  il  avait  gravé  des? 
mère  sur  des  crains  de  i 
concert  avec  Minnecydes, 
tiste  dans  le  même  genre , 
char  attelé  de  quatre  cheva 
pouvait  cacher  sous  une  aile 
che ,  et  des  fourmis  dont  on  d 
tous  les  membres.  Il  plaçait 
ouvrages  sur  de  la  soie  no 
que  l'œil  les  aperçAt  plus 
On  ne  s'étonnera  pas  que 
d\»uvre  de  ces  artistes  ne  n< 
pas  parvenus;  mais  peut-étr 
surpris  que fhistoîrv  ait  pro! 
souvenir  et  leur  réputation.  I 
C\LLÏCRATES,  ne  à  L 
▼ille  dt-  l'Achaie,  fut ,  par  i 
sons ,  l'un  des  priucipaux  ius 
de  la  ruine  de  la  Grèce.  ] 
Rome  ,  l'an  1 79  avant  J.- 
plaider  la  cause  des  Achéens  1 
exilés  de  Lacédémone   il  a 
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lesénat  romain  1  ne  pasper-  permit  alon  à  ceux  qui  restaient  (ils 

1*011  délibérât  sur  les  ordres  n'étaient  pas  plus  de  trois  renls  )  de 

le  loi.  Le  sénai ,  déjà  usn  retourner  dans  leur  pairie,  Cil  liera  tes 

raiter  les  peuples  alliés  corn-  se  Tit  en  bulle  à  IV  ter  ration  publi- 

ajets,  suivit  son  conseil,  et,  que;  mais  it  en  fut  dédommagé par  IV 

^édiant ,  ie  recommanda  aux  railiédcs  Romains.  Leséuateui  liallus, 

wnm«  uu  homme  qui  «Tait  élaiit  veuu  quelque  temps  après  dans 

ne*  du  peuple  romain,  ce  la  Grèce,  lecbargra  di juger  une  con- 

nommer  préleur  r.itinee  sui-  lestation   qui  seuil  élevée  entre   le* 

a  Romains  ayanl  défait  Per-  Argicns  et  les  Lacedémoniens,  au  sujet 

éduit  la  Macédoine  en  prû-  de  leurs  limites.  I,cs  Oropiens ,  vers 

ivoyèrent  dix  commissaires  l'an  1 57  avant  J'.<G,  ayant  des  sujets 

;ler    l'administration    de   ce  de  plainte  très  graves  contre  les  Alhé- 

les  autorisèrent  à  prendre  meus,  offrirent  dix  talents  à  Menât 
«ce  des  affaires  du  reste  de  cidas  pour  qu'il  engageât  les  Arhéeii», 
,  comme  le  faisaient  les  rots  dont  il  était  alors  préteur ,  à  venir  à 
oine.  CauVrales,  l'étant  ren-  leur  secours.  Ménalcidas ,  ayant  orra- 
is d'eux,  accusa  les  prtnci-  mis  la  moitié  de  cette  tontine  à  Gaflî- 
lëèns  d'avoir  favorisé  Persee.  craies,  entraîna,  de  concert  avec  lui, 
ces  commissaires  s'étant  ren-  les  Acbeens  dans  une  expédition  con- 

fAchaïe  pour  examiner  la  tre  les  Albe'nîcns  :  elle  n'eut  aucun 

cette  accusation ,  il  eut  l'au-  succès.  Ménalcidas  ne  s'en  fil  repe%- 
1  introduire  un  dans  l'assem-  dant  pas  moins  payer  ,  mats  il  ne 
fraie  des  Achéens ,  quoique  voulut  rien  donner  »  Callicrates ,  qui , 
sfendu  ;  <t,  soutenant  ce  qu'il  pour  s'en  venger,  IVnua,  lorsqu'il  fui 
Mué,  il  prétendit  que  ceux  sorti  de  place,  d'avoir  cherché  *  déU- 
:nt  élé  préteurs  étaient  tous  cher  les  Spartiates  de  la  ligue  achrenne. 
dans  son  accusation.  Xénon ,  Mcuakidas ,  ne  pouvant  se  justifier , 
1,  qui  jouissait  de  la  plus  corrompit  à  prix  d'argent  Di unis,  son 
>n  sidérât  ion ,  s'étant  levé,  ré-  successeur,  qui,  pou  rie  servir,  en  traîna 
['il  lui  serait  facile  de  se  jus-  les  Acbccus  dans  une  suite  de  démar- 
que devant  le  sénat  romain,  elles  toutes  plus  in  cou  sidérée»  les  mirt 
lisait  uniquement  |iour  prou-  que  les  autres.  Ils  se  virent  obligés 
innocence;  car  les  Achéens,  d'envoyer, àccsujct,unrnoiivelleam- 
le'  d'alliés,  ne  pouvaient  être  bassadcàRoroe.et  tollicratcs,  qui  en 
:  par  leurs  concitoyens;  mais  faisait  partie,  mourut  en  y  allant, 
ssaire  romain,  saisissant  cette  dans  l'île  de  Hbodes,  vers  l'an  1^7 
e  pour  empiéter  sur  les  droits  avant  J.-G.  C— r, 
*ens,  renvoya  sur-lc-chimp  GALLICWiB&  FÇy-ZBXHmiK 
ous  ceux  que  Callicralcs  avait  C A U.ICrUTllJ AS, .Spartiate,  corn- 
il  y  en  avait  plus  de  mille,  et  menca  à  «  faire  ennn.iilre  vetJ  la  fin 
ains ,  les  croyant  déjà  con-  de  ta  guerre  du  Péloponnèse ,  où  In 
par  les  Achéens ,  lus  envoyé-  LareMemoniru»  l'envoyèrent  a  fAnnsSc 
:xil  dans  la  Toscane  et  dans  prendre  le  commandement  de  leur  es- 
parlies  de  l'ilalie,  d'où  ils  ne  cadre.  Il  eut  beaucoup  de  d.:-.igre- 
»ire  entendre  leurs  réclama-  meuts  a  essuyer  de  la  part  de  ï,y- 
iuboutdedix-ieptans,eton  sandre,  qui,  inccoutrnt  de  eo  qu'on 
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lui  avait  donne  un  successeur,  renvoya 
l'argent  qui  lui  restait  *  Cyrns  le  jeune, 
qui  avait  fourui  jusqu'alors  aux  dé- 
penses de  l'escadre,  et  dit  s  Callicra- 
lidas  qu'il  pouvait  aller  lui  en  de- 
mander. Il  ajouta,  eu  présente  des 
allies  ,  qu'il  lui  laissait  une  escadre 
maîtresse  de  la  mer.  «  Puisque  cela 
»  est,  repartit  Callicratidas ,  condui- 
»  sei-la  a  Milet,  eu  laissant  Samos  à 
»  gauche,  et  livrevla  mui  dans  cette 

•  ville,  h  I. y  sandre  s'en  excusa  sur 
ce  qu'il  n'avait  plus  le  cMnmandeini'tit. 
Apres  sou  départ ,  Cailicialida*  ail* 
à  Sardes  pour  demander  de  l'argent 
à  Cyrus.  11  se  présenta  a  la  por:c 
du  palais  du  prince,  on  lui  dit  qu'il 
était  àboire:«  J'allcudraiqu'ilaitbu,u 
répondit-il  avec  une  simplicité  vrai- 
ment Spartiate,  djul  les  Perses  rirent 
beaucoup.  N'ayant  pas  clé  plus  heu- 
reux une  seconde  fois,  il  maudit  ceux 
qui  avaient  mis  les  Grecs  dans  la  né- 
cessite de  faire  la  cour  aux  barbares 

Eour  avoir  de  l'argent,  et  se  promit 
ien ,  lorsqu'il  serait  à  Sparte,  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  réconcilier  1rs 
Lacédémonicns  et  les  Athénicus.  Étant 
revenu  à  Milet  sans  argent,  il  décida 
les  habitants  de  cette  ville  à  fournir 
aux  besoins  de  son  escadre,  et  alla 
aussitôt  attaquer  Méthymnc,  dan*  l'île 
de  Lesbos ,  où  il  y  avait  une  garnison 
alLéuicnne.  Ayant  pris  cette  ville  d'as- 
saut, il  la  mit  au  pillage.  On  lui  pro- 
posa de  vendu  le»  prisonniers  qu'il 
y  avait  faits  :  «  A  Dieu  ne  plaise, 
»  re'pondit-il ,  quêtant  que  je  com- 

•  manderai,  un  seul  Grec  devienne 
»  esclave  par  mon  lait!  »  Il  se  con- 
tenta donc  de  vendre,  les  esclaves,  et 
renvoya  les  autres.  U  se  mil  ensuite 
â  h  poursuite  de  Conoti,  et,  l'ayant 
joint,  il  le  délit  et  le  poursuivit  jus- 
qu'à Mytilènc,  où  il  l'assiégea.  Les 
Athéniens,  instruits  de  cet  échec,  en- 
voyèrent sur-le-champ  une  escadre  de 
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cent  cinquante  vaisseaux  pour  le  oé- 

giÇ'T.  (*..il!iiT.ili't.i.«,quutqurv»lVrCM 

fussent  bien  inférieure*,  alla  à  leur 
rencontre,  et  voulut  ri-qw-r  krc-oibtl, 
malgré  les  représentât ivn»  d'Hernta 
suit  pilule.  Son  de»  in  lui  avjui  ■• 
norme  qu'il  était  menaçai  i  ■ 
le  combat ,  il  répondit  qu'il  u  r*iibr»v 
coup  [thu  ficile  aux  Spartiates  Àttt- 

SH'rr  la   neifc  d'un  gcoéial   tri  bjc 
li ,  que  dVIftcer  la  houle  co'd  v  «- 

raït  .1  fuir  'levant    IVutirtui  ;    rt  qa 

était  nu    prupM  de  }ruue    bumuM, 
comme  l'obtrrvrnt  trè*  bien.  Océnj 

et    l'Iulaïqtic;    le    SjJut    de   l'ara» , 

dam  un  jour  de  bataille',  déproàio* 
de  celm  de  son  général,  et  rêtéae- 
meui  le  prouva.  Le  vaiueau  «al 
montait  ayant  été  submergé  mi»  q*i 
pûtsesaurer,  les  I .arctlâinotiiriH  ta- 
rent complètement  défaits,  CusktU- 
das  mourut  l'an  4"j'>  uv-nt  J.-C  U 
est  un  des  derniers  qui  airnt  oa> 
serve  l'ancien  caractère  «panian*,  ca- 
ractère «ni  s'était  fort  altéré  peunaal 
la  guerre  du  Péloponnèse,  par  In 
habitudes  que  les  I.acedéni'.wsa  | 
eu  ut  raclèrent  en  combattant  Iwri  a* 
leur  pays,  et  la  plupart  «U 
dans  l'tonie,  dont  le»  luLi 
amollis  par  le  luxe,  étaient,  suxut 
l'expression  deCalUeratida»,  de  bât 
bous  esclaves  et  de  Irr»  maiira»  d- 
tOJMU,  C— a. 

CALUCRÉTÉ,  (lue  de  Cyar^, 
dont  on  a  fait  dans  un  dtcbunno* 
une  fille  savante  dans  I 
était  nrnblabl'uiiT.t  quelque  conta- 
sane  de  f  Initie.  Anaercun  parle. (liai 
une  de  ses  chausoiraj,  di  Par]  nJN 
lequel  elle  savait  tyntinigrf  les  mi 
Plalon  fait  .illusion  à  cette  rbuaaa 
dam  Min  Théagèt ,  cl  c'est  toal  a 
que  nous  en  savons  C— a- 

CAI.LIDILS.  foj. \.ooi, 
C,\I,l.ll-.rt.onrAÎl.MEfl{RioCiV 
fùilQ  de  la  (ù  du  t(i*.  siècle,  M 1 
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neveu  de  Nicolas  Rapin. 
i  son  exemple,  des  vers 
iras,  qu'il  fit  imprimer 
fiapin ,  dont  il  fut  l'édi- 
ve  aussi  des  vers  de  sa 
laus  les  Délices' de  la 
aise.  L'abbé  Goujet  lui 
nfidèles  fidèles ,  fable 
■  l'invention  du  pasteur 
Paris ,  i6o5  et  i6i3. 
t  très  rare,  fieouchamps 
>nnu  l'auteur  ;  il  le  de- 
nt de  cette  manière,  F,Q9 
Pasteur  Calianthe.  Ces 
s  ne  peuvent  convenir  à 
is  les  raisons  données  par 
ne  laissent  aucun  doute 
>ic  auteur  de  la  pièce.  11 
dans  sa  jeunesse  aux 
de  la  célèbre  Mm\  Des* 
itiers ,  et  il  avait  célébré 
vers  français  la  puce 
épaule.' de  cette  dame.  La 
iue  lui  attribue  tin  Dis- 
m ,  un  de  V  ombre ,  un 
rc ,  et  enfin  un  de  l'a- 
-même,  eu  pi  ose;  un 
6  le  Chat ,  un  autre  le 
:l  uu  troisième  les  AbeiU 
igos  n'out  point  été  hn- 
jALlilr  (Suzanne),  sa 
même  sa  fille,  suivant 
mêlait  aussi  de  poésie. 
•Ile  quelques  vers  mesu* 
cucil  de  ceux  de  Nicolas 
IUpin  ).  W — s. 

ES  (  François  de  ) ,  né 
1  Basse-Normandie  le  i4 
it  conseiller  du  roi ,  iui~ 
utentiaire  à  Ryswick  en 
des  signataires  du  traité, 
e  du  cabinet  du  roi.  11 
•cède  m  meut  envoyé  en 
i  maison  de  Longue-ville, 
i  père  et  lui  étak*ut  atta- 
rder 1O89,  il  fut  reçu 
française  à  la  place  da 
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Quinaull.  On  a  dt  Callisres  fH*—*n 
ouvrages,  dont  voici  le*  principaux  * 

I.  Des  mots  à\la  mode^  169a,  in»iaj; 

II.  Traité  du  bon  et  dm  mmmaie 
usage  de  s' exprimer  y  et  dssfeeomU 
de  parler  bourgeoises  $  1695,10^19)' 
1IL  De  la  manière  de  négocier  eme4 
les  souverains,  etc.,  1716,  in*f*jt 
dont  on  donna  en  1 750  un*  noirfja 
édition  en  a  vol»  Le  fécond  cstdaUM+* 
leur  et  ne  vantnas  le  prtnner.Getou* 
vrage  a  été  traduit  en  **eUif ,  e»aHe-i» 
mande*  en  italien.  IV.  Histoire  poé&  y 
que  de  la  guernsmouveUemeni  déela*' 
rée  entre  les  ancuns  et  tes  modermot^ 
Paris,  i688,<iu^,àltacasîottd» 
la  querelle  entre  Boîlean  al  PrirranlfaS 
V.  Panégyrique  historique  dursp 
Louis  XU\  Paris,  1688 9  in-4V 
On  trouve  h  la  mite  m*  JHsflomrs» 
au  roi,  en  vêts.  NLDe  la  seêenoetdmi 
monde,  1717,1111-12;  VU.,  Du  bel 
esprit,  i6p5,  ia-13;  Ylllf-Mee» 
bons  mots  et  des  bons  contes  f  de. 
leur  usage  $  delà  raillerie  des  an* 
ciens;  de  la  raillerie  et  des  nutfenryv 
de  notre  tenws ,  169a ,  in-i  a;  i6gg*  ■ 
in-ia;  IX.  de*  Poésies,  qû^penJÊè*; 
blés.  François  de  Galiiere*  aournllaj»  * 
mai  171 7. -^Jacques  de  £au,]iaxs#r 
son  père,  maréchal  de  batailla  deaar-*. 
races  du  roi  f  et  fui  mourut  eoasnan* 
dant  à  Cherbourg,  en  1697,  mie  <FA-*« 
lembert  appelle  un  homme  d'esprit, 
avait  publié  les  ouvrages  suivants  *• 
Lie  CourusanprêdesUmé,  ouf*  Un* 
de  Joyeuse  capucin,  in-£\,  tàfyty 
iGyi,  iG8a;  II.  Histoire  de  /***: 
ques  de  Matignon  ,  maréchal  ski 
France  f  et  de  Ce  qui  s* est  possédé* 
puis  la  mort  de  François  Ier.  (1 547) 
jusqu'à  celle  de  ce  maréchal{\  597)9  * 
Paris,  in -fol.,  iGfu  ;  MU  Lettre  hé- 
roïque sur  le  retour  de  M.  le  Ptrince, 
à  la  duchesse  de  LongusviUef  Saint* 
Lô,  ibCo,  in-4*.  A.  B'-T. 
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(  Z*c*a*k) ,  ne  dans  l'île  de  Crète ,  fan  irr) ,  mnt  Jom-Cliriit  (  Foy. 

ta  de  bonne  heure  envoya  a  Venise  Tilc-Lr,* ,  In.  XI, ,  c.  i'">.   V— 1 . 
pour  y  (aire  ***  «'ludes  ,  et  M  tard*  CAt.UMAC.HUS  -  BXPEHE8S 

i  se  faire  remarquer  par  félen-  (Philipie),  histunen,  ne  iSufc- 

l  la  variété  de  se*  connais  aance».  inîuwuo ,  bourg  de  UTuiCtM,il«i 

Cet  il.!!:-  relie  ville  qu'aide"  par  son  le  i9vaècb,  était  de  t'ulusire  laenU 

frère  Antoine  Callocr|np  excellent  bel-  de*  Bimnaecorii ,  uihu  qu'il  tbaapt 

Iciiîste,  et  par  I»  «avant  Musunis ,  il  ensuite  pour  celui  de    CatVintao, 

jjulrli.i   non  grand  Dictionnaire  tly  lorsqu'il  forma,  avec  Pumnouiiu  Le- 

iiuilogirjue  de  11»  langue   grecque  ,  tut  et  autre*  «avant* ,  une  acadeaaf, 

Venise,  1  \\f),  in-ful.,  ouvrée  iliftrie  don!  les   membre*   r  b*  itérerai  In*  ■ 

de»  éloge»  accordé'»  à  tu»  auteur,  (jl-  noms  en  noms  latins  ou  prec*.  X*  •»* 

loergi  Cul  appelé  à  Rome  pour  être  a  la  uni»  à'Esperierda  lui  fui  efuoitf  «Vt> 

le^edefimprùncriegreequcélcvcepar  ne  à  cause  de  H  grande  rïpériiirt 

les  wins  d  Augustin  l.higi.  Ik  concert  dans  les  affaire*.  Paul  II,  ayant  tact-    | 

B^ec  Corneille  licgiiignu  de  Vitcrbc,  déà  Pic  II ,  en  i4'>4,  ne  vit  «a»  te» 

il  publia  une  édition  de  Pmdare,  rc-  académie  et  ce  chaDgrmral  de  naa 

cherchée  pour  la  correct  i  un ,  la  bcaut«  d'un  ail  aussi  favorable  tjm  *M  for 


de  l'impression  et  pour  les  scolic»  qui  déeesseur.  Il  mit  y 
l'accompagnent,  Les  amateurs  la  pré-  lire  dangereux,  et  persécuta  lt>  wrm- 
ièrent  à  celle  qui  avait  été  donnée  par  bre*  du  celle  réunion  ave*  buiwf 
Aide  Manuce  deux  ans  auparavant,  de  vigueur.  OUiiiurti  eut  le  bocArar 
Calloeigi  fit  encore  jouir  de  lespres-  de  te  sauver,  et,  aprH  avoir  en» 
»;■■.  une  édition  de  Théocrile ,  Rome  ,  long-tcmp»  en  diverses  «mirée».  î 
l5ifi,  in-.'i°.  ,  fort  l'Mimi'r  potir  U  parvint  en  Pologne  verï  IAJ73.  I*  J 
correction  du  telle;  elle  r  enfer  lue  les  fut  accueilli  par  l'are  hev  fane  de  Ia- 
idylles  et  les  épigrsnimes. —  Uu  au-  pol  uu  Lombric,  et  mérita  bientôt  fc>- 
tic  savaut  du  même  nu  10  (  George  ) ,  lune  de  Casimir  III ,  rut  de  P«*ne», 
contemporain  d'Auluiuc  et  du  Zacha-  qui  lui  confia  l'àlucaliun  de  *r»  re- 
lie, et  probablement  de  la  même  fa-  fanti,  et ,  quelque  ti-ni|i>aprit,  V  t 
nulle,  fut  professeur  de  grec  à  Venise,  son  secrétaire,  H  le  cliatgr*  dan*  b 
et  passa  pour  l'un  des  plus  savants  suite  de  plusieurs  négociations  laitai  • 
hellénistes  de  sou  temps,  K — t.  tantes  a  CousUnlinoplp ,  eu  i,-i.i 
C  A  1,1.1  G  EN  E,  médecin  de  Phi-  Vienne  et  a  Venise  ,  c»  ,  \A*  r* 
lippe  M  ,  roi  de  Macédoine,  servit  i/(88.  Il  eut  le  chagrin  de  vnir  u  )*- 
ulucmeul  l'ambition  de  Persee,  iîls  de  bliolhêqin  consumée  |>ar  un  ÎDceod*- 
ce  prince,  et  qui,  meurtrier  de  Dénié-  |,a  mort  de  Casimir,  arrivée  en  1  iyi, 
triui ,  son  frère  aine' ,  avait  c'té  ubli-  ne  diminua  en  rien  la  bvruc  dw  « 
gé  de  prendre  la  fuite.  Philippe  étant  jouissait.  Jean  Albert  ,  fiU  e*  MCrf 
tombé  malade  ,  Galligène  connut  qu'il  «sir  de  ce  roi ,  cl  qui  avait  •iddéofl' 
touchât  à  aa  fin  ;  il  dépêcha  de*  «our-  de  Callimueu ,  mil  en  loi  tort*  * 
iters  À  Pcrsre,  et,  jusqu'à  son  arrivée,  conliaoce,  et  lui  fit  porlagtr  soo  av 
il  cacha  la  mort  du  roi  au*  grands  et  tonte.  O  haut  point  de  5)0*1*  dan 
aupcupledcMaeéduine.Parccmoycn,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  a  Cracam, 
Perscc  s'empara  facilement  du  noue,  le  r'.  novembre  l4flS<  T«ns  le*  *a- 
duul  un  udieux  fratricide  lui  avait  ou-  vraies  bistoiique*  tir  Calhmaco  f* 
vwt  le  cht'iuin.  Cet  événeiutut  activa  eatinin:  \.AltU*,  uu  De  jcitu  Ai 
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U  date  (  probablement  Trê-  beaucoup  de  râleur.  On  raconte  tfu V 

îo),in  ^.jHagncrian,  i53i,  pris  la  ytctoire.il  fut  trouvé parental 

4lle,  i54i,  in-8".,et  dans  morts,  percé  d'un  ai  grand nombre 

il  latin  des  historiens  bon-  de  traits ,  mas  son  corpa  resta  debout, 

BonGuius;  H.  /tourna  de  quoique  pnré  de  rie,  et  ht  rheTtéan 

adislao,  seu  clade  Farne*-  s  elercerent  1  Peirvi  nr  ce  sariet  M 

bourg,   iSig,  in-4"-  Jean-  fat  peint  1  Athènes  dans  le  Pwen». 

Vuto  lie  connaissait  pas  rein  Pausaniaa  rapporte  'piT1i  rrtrtittailj 

iioa  lorsqu'il  en  donna  une  dans  ce  tablem ,  effacer  tous  le*  (Wf 

■■■•■■•  ■     -    -     kMmtmT 


manuscrit,  lll'intitula:  riersguiei 
L!  ab  f/ladistao  Hungaricc  et  Y— ri' 
!  reee  gestis  ad  Casiminm  CALLTMAQDE,  icnlptew .petnire 
///,  Cracovie,  i5bV»,  in-  H  architecte,  naquit  iCorintne,  etM 
'  a  joint  une  vie  intéressante  rendit  célèbredans  les  trou  arts  <pti 
iiaw  (  t'oyez  Batrro },  reSm-  cultiva.  Vîtrnve  lui  attribue  iSâégUtaj 
\  Cracovie,  1 584  ,  <n*4a-  On  invention  du  rnaphnaa  écria  il  ien  , 
i  encore  cette  Histoire  dans  dont  une  rencontre  sinjutien .  M 
Pologne ,  de  Martin  Gromer ,  donna  nflL  One  jeûna  fine  de  Co* 
tdans  le  recueil  de  Bonfinius,  rintbe  étant  morte,  ta  nourrice  vint  « 
»sus.  III.  De  clade  farneiui  suivant  un  ttiage  touchant,  dépoaar 
:,  se  trouve  dans  le  a*,  ton.  sur  sa  tombe  un  panier  raarpfi  des 
otùcon  Turcicum  de  Lonice-  objets  dont  cette  infortunée  sa  jer- 
le,  i556, «Francfort, i5»8,  vtil  habituellement.  Une  acanthe  ,*»- 
V.  Oratio  de  Mlo  Turcis  in-  pèce  de  chardon  à  large!  faims , 
ethistoria  de  kis  qu<e  à  Ve-  croissait  1  celte  place.  Les  feuille*  en 
natasunt,  Persis aç  Tattaris  grandissant  entourer-  i  i  I  i-puii  i  .  et, 
Turcos  movendis ,Haguen.iu ,  rencontrant  U  tmle  qui  le  débordait, 
in-4'.;  V.  plusieurs  ouvrages  furent  forcées  de  se  re  ployer  en  vo- 
it manuscrits  ,  entre  antres  lûtes.  CaDinuque ,  oui  passait  dam  ce 
oire  de  ses  voyages,  des  poésies  lieu ,  fut  frappé  de  L  rtrlies*e  et  de  U 
etc.  C.T— t.  grâce  de  cet  étranger.  i,r  il. ■<  feuilles 
I.IMAQUE  ,  capitaine  otbé-  et  du  panier,  et  mugi»*  d'en  trans- 
ni  fut  le  premier  revêtu  de  la  porter  la  copie  sur  lis  colonne*  d'un 
de  poltmarquc  (  ou  donnait  temple  orffl  était  chargé  de  construire 
i  au  y.  archonte).  Dana  un  a  Gorinibe.  Onbent^niilnicr  fr  récit 
de  guerre  tenu  avant  U  bataille  irinilgtnadonviV«elii)i-ii>"ngrredtS 
-athon,  l'an  6,$o  avant  J.-C,  Grecs)  mais  fnonnnir  d'avoir  créé 
;  dit  à  Cillimaque  :  u  Le  sort  l'ordre  corinthien  <  :  rc«ter  a  Cal- 
patrie  est  enlre  vos  mains;  linwqne. Comme dtatiuirr.  il  n'égalait 
m  sorti  de  votre  bouche  va  vous  pas  les  plus  célèbres  sculpteur*  grec»  } 
r  à  Harmodius ,  à  Amtngiton ,  mais  H  portail  d-ios  se»  ouvrage»  nsw 
rade  la  liberté  dont  jouit  Athe-  finrsseet  unerabrrrheo^aesrrnu 
et  décidera  m  désormais  nous  n'atteignaient  point.  Toujours  Wf.on- 
w libres  ou  esclaves.  »  Cillima-  lent  de  ton  travail,  Une  neassitde  re- 
inonçarcmot,  et  la  bataille  fut  toucher  ce  qu'il  avait  fait.  Ce  coui  dif- 
,  Hérodote  dit  qu'il  commanda  finie  le  tourmentai!  et  fejdtsst  eosrti- 
roke,  et  qu'il  combattit  arec  Bndleani»Jl,awipajiillJifc»i fartai aan?» 
65* 
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nomme  Y  ennemi  de  son  art.  Ce  fut  sans 
cloute  à  ce  îles  if  de  perfection  qu'il  dut 
l'invention  du  irépau,  instrument  dont 
se  servent  les  statuaires  pour  fouiller 
dans  le  marbre.  Parmi  ses  ouvrages 
les  ])1  us  remarqua])!  es,  Pa  usa  nias  cite 
une  lampe  d'or  qui  brûlait  jour  et  nuit 
devant  la  statue  de  Minerve ,  dans  la 
citadelle  d'Athènes»  La  mèche  -était 
compose  d'une  espèce  d'amiante ,  et 
ïie  se  consumait  point.  Au-dessus  de 
la  lampe,  une  palme  de  bronze  s'éle- 
vait jusqu'à  la  voûte,  et  servait  à  con- 
duite la  fumée.  On  remarquait,  entre 
;t ntres  statues  de  Calliniaquc ,  des 
Lncédéinonicuues  dansant,  mais  la  re- 
cherche avait  détruit  la  grâce  dans  cet 
ouvrage.  Pline  et  Vilniv^arleut  du 
naine  artiste  comme  d'un  peintre  ha- 
bile, sans  designer  aucun  de  ses  ta- 
bleaux. Le  nom  de  Cillimaquc  se 
trouve  sur  un  bas-relief  au  tique  du 
(' qûtole,  qui  représente  un  faune  nu 
cl  trois  bacchantes  drapées  ,  et  qui 
semble  appartenir  au  plus  ancien  style 
grec.  On  n'est  pas  «l'accord  sur  le 
temps  où  vécut  Galliinaque  ;  il  est 
probable  que  ce  fut  vers  la  Sy\  olym- 
piade, .{jo  ans  av.  J.-C.  L — S— -f. 
CXLLlittAQUE,  célèbre  poto  et 
littérateur  (  roapuaTcaio;  ) ,  naquit  a 
( Arène,  ville  grecque  de  la  Lybie.  II 
<  nseigna  d'abord  les  belles-lettres  à 
Ijlcuus,  petit  bourg  près  d'Alcxan- 
lïiic.  Ses  talents  l'ayant  fait  connaître, 
Itoléméc  Philadelphe  l'appela  auprès 
de  lui,  et  le  plaça  dans  le  musée  qu'il 
uvait  fondé.  Cillimaquc  y  continua  de 
*j  livrer  à  l'ciisciguetncnt,  et  il  sortit 
de  son  école  plusieurs  hommes  célè- 
bres, entre  autres  le  poète  Apollo- 
nius de  Rhodes,  qui,  dans  la  suite ,  se 
munira  ingrat  envers  son  maître.  Celui- 
ci  s'en  vengea  par  un  poème  en  vers 
iliaques ,  célèbre  par  sa  vbulcnre 
<t  Mm  obscurité,  où  il  le  désignait 
èuut  1«  nom  (XI Ois  :  ce  poèuiu  à  été 
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imite  par  Ovide.  CalUmaque  mourut 
vers  la  i  a ■;*.  olympiade,  a^o  av.  J.-CL 
Grammairien  cnidit,  critique  profond 
et  poète,  il  se  distingua  également  dans 
des  genres  si  divers.  Il  avait  célébré 
l'Arrivée  d'Io  en  Egypte ,  Sémelé, 
les  Colonies  argotiques  ,  Glaucus* 
V Espérance ,  la  chevelure  de  Béré- 
nice ,  traduite  depuis  en  vers  latins 
par  Catulle.  Il  avait  composé  dent 
]X)ëmcs  épiques ,  Galatée  et  Hécalé; 
des  drames  satiriques ,  des  tragédies, 
des  comédies ,  des  élégies.  I*s  hym- 
nes et  les  épîgrainmes  sont  la  seule 
portion  de  ses  ouvrages  que  le  temps 
ait  épargnée  ;  le  reste  ne  nous  est 
connu  que  par  les  titres,  et  par  les 
nombreuses  mentions  qu'eu  font  Athé- 
née, Strabou,  Etienne  de  Byiaoce, 
Élicn,  les  grammairiens  grecs,  etc. 
L'érudit  et  le  grammairien  ne  forent 
ni  moins  féconds,  ni  moins  laborieoi 
que  le  poète;  outre  un  peine  ea 
quatre  livres,  intitule  :  les  Causes, 
imité  dans  la  suite  par  Marc.  Var- 
rou ,  et  Y  Ibis  dont  nous  avons  par- 
lé, ou  doit  surtout  regretter  un  cata- 
logue, en  cent  vingt  livres,  de  tous 
les  auteurs  célèbres  en  quelque  gewt 
que  ce  fût  :  il  y  donnait  un  abrégé  de 
leur  vie ,  le  titre  de  leurs  ouvrages, 
avec  des  remarques  sur  ceux  qui  Itnr 
étaient  faussement  attribues,  et  le* 
jugements  qu'on  en  portait.  Callinu- 
que  avait  également  écrit  sur  la  skaï* 
lion  des  îles,  sur  les  fleuves,  les  vente, 
les  poissous ,  les  oiseaux  ;  mais  il  e*l 
vraisemblable  que  c'e'taicnt  moins  (ks 
ouvrages  eu  forme,  que  de  simples 
dissertations,  des  espèces  demôat* 
res  sur  ces  différents  sujets ,  et  qn> 
celui  qui  le  premier  avait  dit  aqa'n 
gros  livre  est  un  grand  mal,»  6t du 
moins  les  siens  très  courts,  en  l««J- 
tipiiaut  à  ce  point  (  i  ).  Comme  poclr. 


'V  Suidai  <1it  f-rmrllriaattK  ■■«  CilliMUfT 
*T»itr«MjMM4  huit  «tuU  •tvfafrt.  ntmihf  •  éfl** 
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i  place  à  la  tète  des  élé- 
s,  et  Properce  n'ambi- 
le  titre  de  Cal  lima  que  ro- 
it  plus  que  des  fragments 
s  ,  nous  ne  sommes  plus 
ée  d'apprécier  son  mente 
mais  les  hymnes  qui  nous 
leraient  prouver  qu'il  doit 
is  au  travail  et  à  retendue 
issances  qu'à  l'inspiration 
;  peut-être  aussi  le  ton  gra- 
i\  que  le  poète  était  oblige 
bns  ces  sortes  de  pièces, 
bue  à  y  répandre  celte 
:ligieusc  qui  en  rend  la 
île,  et  qui  a  tint  exerce'  la 
commentateurs.  On  peut 
icorc  à  cette  foule  de  traits 
es  assez  peu  connus  ;  car 
ïst  d'ailleurs  simple  et 
[ue  laborieuse.  Ces  hym- 
destines  aux  solennités 
blic  dans  la  Grèce  et  en 
très  précieux  sous  ce  der- 
:,  ils  sont  un  monument 
la  religion  à  cette  epo- 
s  conti  ces ,  et  deviennent 
nous  une  source  abon- 
maissances  historiques  et 
es.  Aussi  les  savants  les 
es  ont-ils  à  l'envi  consacré 
à  l'étude,  à  l'interpréla- 
imaque,  et  il  est  peu  de 
us  qui  aient  été  plus  sou* 
heureusement  rommen* 
rrc édition  des  Hymnes  et 
imes  fut  donnée  in-4°.,  à 
ns  date,  mais  vers  i4oi> 
ascaris.  Sans  parler  des 
Ide  ,  d'Kliciinc  et  de  Vul- 

r.    Lefêvre,  depuis  M"**. 

■  ■  ■»  »    ■  — ^— ^^ 

•  ri  portirt ,  a  rr <  ur.lli  \t%  fr»g-> 
\j>1kju<*i  ;  c'eit  un  des  j>lu»  beau* 
■avant. 

r  irmprr  toto  cantabitnr  orbe 
Uéim*>n  non  valet  ,  at te  valet. 

son  édition    l*eipti|( .  •  7  #  t x, ,  ebrr- 
i<-  cet  \ci«4\>\i4«  mai  tm  «!•£# 

ifDâlJUC. 
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Dacicr,  en  publia,  en  1 67  5 ,  une  édN 
tion  in-4°.  qui  fait  partie  «s  ad  usùmt 
et  dont  le  commentaire  est  estimé» 
Graevius  les  publia  en  a  voL  in-8°.,  i 
Utrecht,  1697;  niais  la  meilleure  éû>> 
tion  de  ce  poète  est  celle  <U  Levas  t 
1761,2  vol.  in-8°. ,  donnée  par  JeajH 
Auguste  Ernesti  :  on  y  trouve,  ainsi 
que- dans  celle  de  Grevius,  le  cônv 
mentaïre  de  Spanheim  sur  CaHimaque. 
11  faut  y  joindre  les  Elegiarumjràg- 
menta,  savamment  expliqués  par  Val- 
ckenaer,  Leyde,  1 799,  hw*.  L  édition 
de  Lœsner,  donnée  à  Leipzig,  in-8*., 
17  74  y  n'est  qu'une  simple  réimpres- 
sion du  texte  d'Ernesti ,  arec  la  ver- 
sion latine,  sans  notes.  Hous  ne  citerons 
celles  de  Bodoni,  Parme,  1 79a,  in-faL  < 
et  in-4°.,  que  comme  monuments  dé 
luxe  typographique.  Callimaque  a 
été  traduit  eu  vers  italiens  par  Salvini, 
Florence,  176S,  in-8*.,  réimprimé  à 
Vérone,  en  1779;  en  anglais,  par 
Prior  et  Dodd;  en  allemaud,  par 
Kiittner,  Altcmbourg,  1 784  ;  en  prose 
française,  par  M.  de  la  Porte  du  Theil, 
Paris,  )7?5,m'8'\ (cette traductio& 
fait  partie  Je  la  collection  de  M:  Ga3)^ 
et,  tout  récemment  enfin  (  1808),  «a 
vers  latins ,  par  M.  le  docteur  Petit- 
Radel ,  qui  a  joint  à  ce  travail  une  Tor- 
sion française,  de  ces  vers  latins.  M* 
PouUin  de  Fleins  a  imite*  en  vers  Iran** 
çais  trois  hymnes  de  CaUimaque,  Pa-_ 
ns,  '776»  in -8*.,  tirés  i  quarante 
exemplaires  distribues  *en  présent* 
—  Pline  attribue  k  un  médecin  grée' 
du  même  nom ,  un  Traité  des  bouquets 
et  des  couronnes  dont  on  se  serrait 
dans  les  festins.  Cet  ouvrage  fut  com- 
posé dans  rétention  de  prouver  que 
l'odeur  des  fleurs  est  nuisible  à  la  san- 
té, et  que  souvent  elle  attaque  le  cet* 
veau.  À— D—  *» 

CALLIMÊDON,  orateur  athenie^ 
contemporain  de  Dcmoilhêiiai,  Lie» 
moins  célèbre  par  soh  éloquence*  qiâ! 
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par  son  goût  pour  la  bonne  chère, 
était  connu  sons  le  nom  de  Carabus  , 

Îarcc  qu'il  aimait  beaucoup  les  exabcs. 
I  était  d'uuc  société  de  soixante  per- 
sonnes, toutes  célèbres  par  leurs  ta- 
lents jxjur  la  bouffonnerie,  et  qui  se 
réunissaient  dans  le  temple  d'Hercule 
ji  Diomies,  bourg  de  l'Attique.  Phi- 
lippe, Gis  d'Aniyiitas ,  roi  de  Macé- 
doine, qui  ai  in. «il  beaucoup  les  plai- 
santeries, leur  envoya  un  ta  le  ut  pour 
qu'ils  lui  écrivissent  ce  qui  se  faisait  ou 
se  disait  de  risiblc  dans  leurs  assem- 
blées. Callimédou  était  du  parti  des 
Macédoniens  ;  aussi  fut-il  exilé  d'A- 
thènes après  la  mort  d'Alexandre.  II 
se  rendit  vers  Anlipater ,  qui  l'envoya 
dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce,  pour 
les  retenir  dans  l'alliance  des  Macé- 
doniens. Les  Grecs  avant  été  défaits 
dans  la  Thessalie  ,  il  revint  à  Athènes, 
i>ù  il  eut  beaucoup  de  crédit;  mais 
après  la  mort  d'Autipatcr,  Polypcr- 
clion  ayant  rendu  la  liberté  aux  Athé- 
niens, le  premier  usage  qu'ils  en  firent, 
fut  de  faire  le  procès  à  Pliocion ,  à  Cal- 
Jimedon  et  à  tous  leurs  partisans.  Cal- 
Inné*  Ion  échappa  par  ta  fuite,  et  le 
peuple  étant  revenu  sur  le  compte  de 
Phocion  quelque  temps  après,  il  est 
probable  que  Callimédon  fut  aussi 
rappelé.  C — n. 

CALLINICUS  (  i  ),  second  fils 
d'Antioehus  IV,  dernier  roi  de  Coni- 
magène,  et  de  Jotapé ,  était  encore 
jeune  lorsque  son  père  fut  injustement 
accusé  auprès  de  Vespasien,  par  Cé- 
senmus  Pœtus ,  gouverneur  de  Syrie, 
d'avoir  abandonne  le  parti  des  Ro- 
mains, pour  embrasser  celui  des  Par- 
thés,  et  qu'il  fut  en  conséquence  obli- 
■ —  . 

(i)  C»llinicmel  Fpiphane  «fin  frère  ne  sont  con- 
sul da  •  l'bialoire  qnr  par  cea  turnoma.  Il  ett  à 
croire  qu'il»  tenaient  le  n-m  ri'4ulioehu«;  J«aephe 
le  donne  qurl<|ucr<iia  à  Épipliane.  Comme  leur 
bit  toi  re  se  trouve  liée  a\et-  celle  d'Antiochua  leur 
pî-re  .  et  qu'il  u'a  été  quettiun  de  lui  que  trèa  biiè- 
Ttrncat  daoa  ce  Dictionnaire .  nona  ne  brou*  ici 
fa'ua  *eui  article  pourrai  truia  prisera. 
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gé  de  renoncer  au  royaume  de  set 
ancêtres.  Caligula,qui  I  y  avait  replacé 
l'an  57  de  J.-C,  le  lui  enleva  quelque 
temps  après.  Claude  le  lui  rendit  l'an 
4 1  (1).  Néron  l'augmenta  d'une  por- 
tion de  l'Arménie ,  et  il  en  fut  entière- 
ment privé  par  Vespasien  vers  Tan  72. 
Lorsque  les  troupes  de  Pcetus  entrè- 
rent dans  la  Commagène ,  Antiochus 
ne  voulut  faire  aucune  résistance ,  afin 
de  prouver  aux  Romains  qu'ils  avaient 
eu  tort  de  soupçonner  sa  fidélité.  Il 
sortit  de  Samosate  avec  sa  famille, 
al! a  camper  à  quelque  distance  de  cette 
ville;  et,  voyant  que  Pœtus  marchait 
contre  lui ,  il  se  réfugia  dans  les  pro- 
vinces de  Cilicie  qui  lui  avaient  été 
données  parCaliguîi,  et  qui  Cùsaieut 
partie  de  ses  états;  mais  ses  deux  fils, 
Epiphane  et  Callinicus ,  ne  voulureu 
pas  supporter  cet  affront  sans  se  dé- 
fendre ;  ils  réunirent  quelques  trofr 
pes ,  et  se  battirent  un  jour  entier  avec 
beaucoup  de  valeur.  Malgré  les  succès 
qu'ils  obtinrent,  Antiochus  persisu 
dans  son  dessein  de  ne  point  faire  U 
guerre  aux  Romains .  et  ses  soldai* 
avant  appris  qu'il  avait  renoncé  à  b 
couronne,  et  qu'il  aboudonnait  sci 
états,  perdirent  courage  et  se  rcmli- 
reut  Callinicus  et  Epiphane  traver- 
sèrent l'Euphrate,  et  se  refiigîèmt 
auprès  de  Vologèse,  roi  des  Parthts, 
qui  les  accueillit  avec  honneur,  t* 
comme  s'ils  eussent  été  dans  la  ffci 
grande  prospérité.  Il  adressa  mène  * 
Vespasien  des  lettres  en  leur  fave-r. 
Cet  empereur,  apprenant  que  PtaBtf 
avait  fait  arrêter  Antiochus  à  Tant, 
et  qu'il  le  faisait  conduire  cpcnmtf  i 
Rome ,  ne  permit  pas  que  son  aaom 
allié ,  qui  l'avait  metn»  secondé  de  Mm 
ses  moyens  lorsqu'il  parvint  a  l'A- 
pi rc  ,  éprouvât  un  traitement  sss 

B^BBtBjatanyaa* 
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irdonua  qu'on  loi  ©tlt  su 
et  que,  sans  l'obliger  de  ve- 
ine, il  demeurât  à  Lacédé- 
11  il  lui  assigna  des  revenus 
ibks.  Ses  deux  fils,  ayant 
lez  les  Partbes  les  bonnet 
>ns  de  Vespasien  à  leur  égard , 
la  permission  d'aller  a  Rome, 
ipres  ,  Antiochus  s'y  rendit 
'ste  de  sa  famille;  ils  y  reçu- 
tique  dans  une  condition  pri- 
:  tous  les  égards  dus  a  leur 
ing.  Ils  étaient  fort  attaches 
lains.  Epipbane  avait  com- 
ir  Othon  contre  Vitellius,  et 
blesse'  à  une  première  ba- 
eut  lieu  près  de  Crémone.  Il 
ssamment  secondé  Titus  au 
érusalem.  Lis  historiens  don- 
prince  le  titre  de  roi  ;  peut- 
père  lui  avait-il  cédé  cette 
l'Arméuie  qui  lui  avait  été 
ar  Néron.  II  avait  été  fiancé 
e,  fille  d'Agiippa-Ie-Grand  , 
idée  ;  mais  il  refusa  de  ré- 
parée qu'on  exigeait  de  lui 
rassit  la  religion  juive.  Nous 
s  médailles  d'Antiochus ,  de 
'Epiphane,  et  de  Callinicns, 
portrait.  Antiochus  y  prend 
à* Epipliane-le-  Grand ,  et 
lotapc  celui  de  Philadelphe 
son  frère  ) ,  ce  qui  a  fait  pré- 
plusieurs  savants  antiquaires 
ait  épousé  son  frère ,  comme 
•ratiquait  souvent  dans  l'O- 
le princesse  n'est  connue  que 
édailles.  T — u. 

I N  IC.US,  sophiste  et  rhéteur , 
la  Syrie  ou  dans  l'Arabie, 
us  le  règne  de  l'empereur 
vers  l'an  «ibo  de  J.-C.  Il  en- 
éloquence  à  Rome,  et  il  écri- 
scours  à  la  louange  de  cette 
il  disait  que  celui  qui  ne 
»  vue  était  comme  un  aveu- 
a  pas  vu  le  soleil.  U  ne  nous 
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reste  de  lui  qu'un  fragment  de  cette 
déclamation,  qu  on  trouve  dans  f £i¥ 
cerpia  ritetoniam  et  sopkistmntmy 
de  Léon  ABacen  Suidas  non»  ap* 
prend  que  Galhnicus  avait  composé1 
dix  livres  de  l'histoire  d'Alexandrie^ 
Il  avait  aussi  écrit  sur  le»  sectes  dan 
philosophes,  et  sur  la  mauvaise  inttr 
tanonde  Part  oratoire.  C—n*  . 
CALLINlQtJEj  Cjojvmm  )  y  a*. 
chkecte,iiaquitàHelM>pc4k«uEgypr 
te,  dans  le  7*.  siècle  de  feie  cto*. 
tienne  ;  il  se  trouvait  en  Syrie  en 
670,  A  l'époque  où  k  UuuyfcMosvii 
menaçait  Gonstantmople ,  à  k  te* 
d'une  puissante  année  et  d'une  fat» 
nombreuse,  fisliinirns  pesta  seemmv 
nient  dans  le  parti  des  Rssnaini.  et 
leur  porta  la  célèbre  invention  dn 
feu  prégeois  dont  il.  était  fenteu*;. 
Celait  un  mélange  de  matières  comV 
bustibles  dont  l'eau  mime  ne  pouvait 
éteindre  la  flamme.  Des  f^ynf 
attachaient  cet  feux  à  la  quille  dis 
vaisseaux  ;  Callinique  brida  par.  ce 
moyen  la  flotte  entière  des  Sarnrina, 
auprès  de  Cisque ,  et  il  paraît  que  cette 
découverte  retarda  depliisifiin  ■  sikhs 
la  chute  de  l'empire  êrOrient(i),  en 
donnant  aux  Grecs  une  arme  terme 
contre  la  valeur  et  le  nombre  de  leurs 
ennemis  (  Fojrex.  Co*sT*mrai  Pooo* 

HAT.  )  L      S      1* 

CALL1NUS,  orateur  et  poète  crée, 
dont  Stobee  nous  a  conservé  a^eques 
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vers.  Il  était  ne  à  Ephèse.  Athénée, 
Q émeut  d'Alexandrie  et  Strabon  font 
mention  de  ce  poète  élégiaqne,  sans  as- 
signer l 'époque  à  laquelle  il  appartient. 
"Vossius  le  range  parmi  ceux  dont  il 
ignore  la  date  (încertœ  œtatis).  Ce- 
jKMidant,  Callinus  avait  écrit  en  vers 
élégiaques  l'histoire  de  son  temps ,  et 
il  y  parlait  de  l'irruption  des  Cimmé- 
riens ,  dont  la  prise  de  Sardes  fut  la 
suite  ;  Paul  Orose  place  cette  irruption 
vers  le  commencement  des  olym- 
piades ,  la  3o  .  année  avant  la  fonda- 
tion de  Rome  (1).  L'interprète  grec 
de  Nicandrc  nomme  Gdliuus  Cal- 
linoiïs ,  et  lui  attribue  l'invention  de 
JVlc^iejmais  il  y  a  tant  de  nuages  sur 
l'origine  de  ce  petit  poème ,  qu  il  faut 
Laisser,  comme  Horace,  cette  grande 
question  a»ix  énidits  de  profession  , 
qui  ne  savaient  encore  ù  quoi  s'en 
tenir  de  son  temps ,  et  qui  ne  sont 
guère  plus  avances  aujourd'hui.  Ou- 
tre son  poème  sur  l'expédition  des 
Gimméricns  ,  Callinus  iw&it  décrit, 
suivant  Strabon  ,  l'histoire  fabuleuse 
d'Apolion  Sminthieu,  c'est-à-dire  des- 
tructeur des  rats.  Le  fragment  de 
C:<ilinus,  inséré  par  Brunck  dans  ses 
Analectes  (  tom.  lr\,  pag.  4<))  est 
joint ,  ou  ne  .sait  trop  pourquoi,  aux 
recueils  de  T\  rtée.  A— D— n. 

CALL1  PATIRA  ,  qu'on  nomme 
aussi  Aristopatira,  Phérënice  ou 
Bérénice ,  était  fille  de  Diagoras  de 
Rhodes,  célèbre  athlète. Mariée  à Cal- 
lianax,  elle  en  eut  deux  fils,  Eudes 
qui  remporta  le  prix  du  pugilat  aux 
jeux  olympiques,  et  Pisirrliodus ,  qui 
ctait  encore  enfant  lorsque  son  père 
mourut,  Callipalira  eiitiri.riî  de  le 
former  cllr-mcinè  aux  exercices  de 
la  g)miiastiqii«,  pour  qu'il  se  distin- 
guât dans  la  même  carrière  que  Diago- 

•t)  M.  I.«nli»r  d;.n*  sa  Chronologie  d'IIrro- 
fî-»lf  .  place  cMir  irrujiiion  a  U  3(ie.  olympiade, 
l'an  U3o  «YABt  J.-C. 
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ras  et  ses  fils.  Lorsqu'il  fut  assez  fort 

})our  disputer  le  prix  du  pugilat,  vert 
'an  4'J8  *v.  J.-C ,  elle  le  condnisît  a 
Olympie ,  et ,  velue  en  maître  <f exer- 
cice ,  elle  se  plaça  dam  l'enceinte  desti- 
née aux  maîtres  des  jeux.  Son  fils  ayant 
remporté  le  prix,  elle  se  découvrit  en 
franchissant  la  clôture ,  et  on  la  re- 
connut pour  une  femme.  Elle  deraît 
être  mise  à  mort ,  d'après  la  loi  qui  in- 
terdisait aux  femmes  l'entrée  d'Olyra- 
pie  pendant  la  célébration  des  jeux  ; 
mais  les  hellauodices ,  ou  juges  des 
jeux ,  considérant  qu'elle  était  fille , 
sœur  et  mère  de  plusieurs  athlètes. 
tous  couronnes  à  Olympie ,  lui  firent 
grâce,  et  ordonnèrent  qu'à  l'avenir  les 
maîtres  d'exercices  assisteraient  aux 
jeux ,  nus  comme  les  athlètes.  Quel- 
ques auteurs  disent  que ,  s'étant  pré- 
sentée   aux   hcllanodices   ayant  1rs 
jeux,  elle  demanda  à  y  assister  en 
exposant  tous  ses  titres ,  et  qu'on  fit 
en  sa  faveur  une  exception  à  la  Wï 
mais  nous  avons  cru  devoir  nous  fa 
tenir  au  récit  de  Pausanias  qui  avait 
fait  beaucoup  de  recherches  surfit»- 
toire  des  jeux  olympiques.     C— «. 

CAL  1,1  Pli) AS,  ou  CALL1P1DÊS, 
acteur  tragique,  contemporain  de 
Sophocle  ,  quoique  beaucoup  plia 
jeune ,  jouit  d'une  très  grande  rep- 
tation. Mynisnis,  son  dcvaucîer  dtw 
la  même  carrière,  trouvait  cppcnoW 
son  jeu  trop  affecté,  et  lui  doua  le 
surnom  de  singe.  On  prétendait  suffi 
que  ses  mouvements  nlfurient  p« 
assez  nobles  ;  il  se  croyait  nèannmai 
un  grand  personnage ,  et  se  vantail  df 
pouvoir,  à  volonté,  faire  pleurer  In 
spectateurs.  Se  trouvant  un  jours** 
Agésilas,  qui  ne  faisait  pas 
attention  à  lui,  il  lui  demanda VI 1 
le  connaissait  pas  :  «  Sans  Jouir,  A 
»  Agésilas,  n  es-tu  pasCalliptdàFV* 
»  ti  ion  ?  »  Lorsqu'Alcibîades  letiM 
à  Athènes,  il  amena  âTec  luiCalîjpafl 
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vêtu  de  ses  habits  tragiques, 
l'ordre  aux  rameurs.  — 11  ne 
leconfbndrcavecun  autre  Gal- 
,  bouffon  de  profession ,  qui 
lercé  à  ne  pas  sortir  de  sa  place 
ayant  l'air  de  courir.  Son  nom 
Sié  en  proverbe  pour  designer 
isedonnent  beaucoup  de  mou- 
pour  ne  rien  faire.  C— n. 
LIPPUS  ,  athénien  ,  disciple 
m ,  était  ami  de  Dion  de  Sy- 
qui  logeait  chez  lui  lorsqu'il 
a  Athènes.  Dion  étant  parti 
sndre  la  liberté  à  sa  patrie  , 
js  le  suivit  à  la  tête  de  quelques 
qu'il  avait  rassemblées,  et  le 
i  dans  ses  entreprises.  L'am- 
ie fit  bientôt  manquer  à  ses 
,  et,  ayant fait  assassiner  Dion 
îlques  soldats  Zacynthiens  ,  il 
•a  de  l'autorité;  mais  il  n'en 
s  longtemps  ;  car,  étant  sorti 
s  troupes  pour  aller  assiéger 
,  il  perdit  Syracuse,  qui  fut  dé- 
par  les  amis  de  Dion.  Il  fut 
défait  devant  Messine  ,  et,  ne 
it  plus  dans  la  Sicile  aucune 
li  voulut  le  recevoir  ;  il  sYm- 
e  Rhcgium  eu  Italie.  Il  y  fut 
en  proie  à  la  famine,  et  ses 
s'étant  mutinées,  deux  de  ses 
le  tuèrent  avec  le  même  poi- 
qui  avait  servi  à  assassiner 
1  fut  ainsi  puni  de  son  crime 
Jemps  après  l'avoir  commis; 
inourut,  aiiifi  que  Dion,  l'an 
.  J.-C.  Cornélius  Népos  le  nom* 
llicrates ,  ce  qui  est  sans  doute 
'eur.  C     n 

LIPPUS,    athénien,   Gis 'de 
lés,  se  distingua  par  sa  valeur 
ries  Gaulois  tirent  une  invasion 
i  Grèce,  Tan  'J79  av.  J.-C.  Lis 
abattus  par  les  guerres  înal- 
j»es  qu'ils  venaient  de  soutenir 
les  rois  de  Macédoine ,  son- 
à  pciueà  se  défendre,  lorsque 
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les  Athéniens,  Quoique  les  plus  mat* 
traites,  ayant  choisi  Callipput  pour 
général ,  mirent  en  mouvement  tons 
les  peuples  qui  étaient  en  dehors  du 
Péloponnèse,  et  se  rendirent  sur-le- 
champ  aux  Thermopyles,  pour  irriter 
les  Gaulois  au  passage.  Ceux-ci  ayant 
retrouvé  le  sentier  par  00  avait  passé 
farinée  de  Xercès,  vinrent  prendra 
à  dos  Farinée  grecque,  qui  ourson 
salut  a  la  prévoyance  deCellippus:  il 
avait  en  effet  pbeé  auprès  des  Ther- 
mopyies  tons  les  vaisseaux  des  Athé» 
niens  ,  et  les  Grecs  s'embarquèrent 
dessus.  Noos  avons  très  peu  do  dé- 
tails sur  la  suite  do  cette  expédition  ; 
mais  il  est  très  probable  que  Gallippuj 
4t  les  Athéniens  contribuèrent  aussi 
a  la  défaite  âW  Gaulois  auprès  de  Del- 
phes.-f^es  Athéniens  firent  nure  par 
Olbiades  le  portrait  de  CaDîppus,  et 
le  placèrent  dans  le  sénat  dos  cinq 
cents.  C— m.  - 

CALLISTE,  ou  CALLIXTR,  était 
un  affranchi  en  graude  faveur  sous 
Giligula.  On  a  dit  que,  craignant  pour 
ses  jours  et  ses  trésors,  il  entra  dans 
la  conspiration  qui  fit  périr  est  empe- 
reur. Sous  Claude,  il  fut  une  puissance 
par  son  crédit  et  ses  richesses.  C'était 
lui  qui  protégeait  Lollia  PauGna,  Tune 
des  rivales  d'Agrippine  auprès  de  son 
oncle.  «Adroit  et  fiu,  il  croyait,  4it  Ta- 
»  cite,  qu'il  était  plus  sut,  pour  se  cou* 
»  server,  d'user  de  précautions  que  do 
»  mesures  violentes.  »  Il  mourut  la  8*. 
année  du  règne  de  Claude.  Q— fi— T. 

CALLISTHÈNES,  né  à  Oryninc, 
ville  dcThracc,  environ  365  ans  av. 
J.-C.,  était  parent  d'Aristote,  qui  prit 
soin  de  son  éducation,  et  le  plaça  au- 
près d'Alexandre,  portât  comme  com- 
pagnon d'études  que  comme  précep- 
teur. Lorsque  ce  prince  parts)  pont 
aller  soumettre  la  haute  Asie,  Aristote, 
qui  ne  pouvait  pas  le  suivre,  deanuy 
des  avis  très  sages  k  f ■ttrtbfrsi  «put 
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de  le  quitter ,  et  lui  rappela  l'ancienne 
maxime,  qu'il  faut  ne  parler  que  très 
rarement  aux  roi»,  ou  ne  leur  dire 
que  des  choses  agréables.  Callisthènes 
parviut  bientôt  au  plus  haut  degré  de 
faveur ,  ce  qu'il  dut  à  l'emploi  que  lui 
donna  Alexandre,  d'écrire  l'histoire  de 
ses  expéditions ,  et  surtout  à  la  ma- 
nière dont  il  s'en  acquitta.  S*inquié~ 
tant  peu  de  la  rente,  il  ne  chercha 
qu'à  flatter  son  héros,  et  remplit  son 
ouvrage  des  fables  les  plus  absurdes, 
pour  accréditer  le  bruit  qu'Alexandre 
cherchait  à  propager  sur  sa  naissance 
divine.  Il  crut  probablement  que  ce 
prince  lui  devait  beaucoup  de  recon- 
naissance pour  ses  exagérations,  et, 
ne  se  trouvant  pas  récompensé  d'une 
manière  proportionnée  à  ses  talents, 
il  se  permit  quelques  sarcasmes,  et  se 
lia  avec  le  parti  macédonien ,  qui  était 
mécontent  des  égards  qu  Alcxaudrc 
témoignait  aux  peuples  vaincus  et  a 
leurs  chefs.  On  dit  que  Philotas  lui  fit 
part  de  sa  conspiration  contre  Alexan- 
dre ,  et  qu'il  ne  chercha  point  à  l'en 
détourner.  On  ne  l'inquiéta  cepeudant 
pas  pour  cela  j  mais  on  découvrit 
bientôt  après  une  antre  conspiration 
qui  avait  pour  chef  Hermolaàs ,  dis- 
ciple et  ami  iutime  de  Galiisthcnrs  ; 
cela  fît  concevoir  contre  lui  des  soup- 
çons qui  furent  confirmés  par  les  aveux 
de  quelques  accusés ,  et  Alexandre  le 
lit  mettre  aux  fers.  Ou  n'est  point 
d'accord  sur  la  manière  dont  il  mou- 
rut. Aristobulc  dit  qu'on  le  conduisit 
enchaîné  à  la  suite  de  l'armée,  et  qu'il 
mourut  de  maladie;  mais ,  suivant  Pto- 
lémée,  Alexaudre  le  fît  pendre,  après 
qu'on  lui  eut  donné  la  question  ;  et 
comme  ce  fut  Ptoléraée  qui  découvrit 
la  conspiration  d'Hermolaiks ,  il  a  dû 
être  mieux  instruit  que  les  autres  de 
tous  les  détails  qui  y  ont  rapport.  Cet 
événement  est  un  de  eeux  qu'où  a  le 
plus  touvent  rappelés  pour  flétrir  U 
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mémoire  d'Alexandre,  et  les  philoso- 
phes ,  qui  formaient  déjà  un  parti  con- 
sidérable dans  la  Grèce,  se  déclaré* 
rent  de  toutes  parts  contre  loi.  lkpré- 
tendirent  que  la  libellé  avec  laquelle 
s'exprimait  Callisthènes  t  et  le  courage 
qu'il  eut  de  s'opposer  aux  adonnons 
qu'Alexandre  voulait  exiger,  furent 
les  véritables  causes  de  sa  mort;  suis 
quelle  idée  peut-on  se  faire  d'an  écri- 
vain qui  avait  prostitué  son  talent  à 
prouver  qu'Alexandre  était  fils  de  Ju- 
piter, ainsi  qu'on  le  voit  par  un  frag- 
ment de  son  histoire  que  Strabou  bobs 
a  conservé?  Peut-on  croire  qu'il  se  rat 
exposé  a  toute  la  haine  d'Alexandre, 
pour  s'opposer  à  des  adonnons  qm 
étaient  une  conséquence  natnreBe  de 
l'opiuion  qu'il  se  vantait  lui-messe  d'a- 
voir accréditée  ?  On  doit  le  regimVr 
comme  un  de  ces  vils  sophistes  tu 
s'attachent  aux  princes  pour  les  servir 
dans  toutes  leurs  passions ,  tant  qA 
y  trouvent  leur  intérêt ,  et  qsî  sssl 
toujours  prêts  à  conspirer 
aussitôt  que  leur  amour  - 
trouve  blessé,  la  rivalité  de 
thènes  avec  Anaxarqne,  et  ksêprss 
qu'Alexandre  témoignait  à  ce  denier 
furent  la  véritable  cause  de  sa  basai 
avec  les  ennemis  de  ce  prince,  et  1  m 
mérite  pas  qu'on  s'appitoie  sur  ssi 
sort ,  comme  l'ont  fait  Séuèqne  et  fsd- 

3ues  autres  écrivains,  Son  sastske 
'Alexandre  n'avait  pas  snÉpelesW- 
rite  de  l'exactitude  dans  sss  tvtse- 
ments  ordinaires,  comme  on  kvsit 
par  la  critique  qu'en  lait  M}**'.!1 
avait  fait  plusieurs  autres  ou 
toriques ,  sur  lesquels  on 
ter  [Examen critique  des 
d'Alexandre,  de  M.  de  Ste.-CrÀ  h 
54-38.  Nous  avons  sous  son  uau» 
roman  de  la  Vie  d'Alexandre ,  si  ajst 
barbare,  qui  n'a  jamais  été  î*fm& 
et  ne  mérite  pas  de  l'être.  CV** 
incme  ouvrage,  n,  i<j3-ifitt»)  V-+I 
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5THÈNES,  orateur  athé- 
emporain  de  Demosthènes, 
comme  lui  par  sa  haine 
lippe  et  tout  le  parti  macé- 
issi  fut- il  un  de  ceux  qu'A- 
oulut  foire  chasser  d'Àthè- 
.  la  prise  de  Thèbrs  ;  mais 
t  à  1  apaiser ,  et  Gallislhènes 
sa  patrie.  Il  fut  accuse  par 
voir  reçu  de  l'argent  d'Har- 
içnore  ce  qu'il  devint.  —  H 
»  le  confondre  avec  un  autre 
:wxs ,  général  athénien ,  qui , 
r  vaincu  Perdiccas ,  roi  de 
;,  et  Sait  une  paix  avanta- 
:  lui ,  fut  condamné  a  mort 
héniens,  et  sans  doute  in* 
;  car  Àristote  dit  dans  sa 
e  qu'Ergophile ,  jugé  le  leu- 
tt  sauvé,  quoique  coupable, 
le  peuple  était  fiché  du  juge- 
venait  de  rendre.  G— r. 
iTRATE,filsd'Empédus, 
ithénien  ,  ayant  été  vaincu 
euve  Asinarus  en  Sicile,  se 
avers  les  ennemis ,  arriva  k 
*c  sa  troupe,  revint,  par  le 
;  Syracuse,  fondre  sur  les 
i  qui  pillaient  son  camp,  en 
d  carnage,  et,  se  dévouant 
lut  des  siens,  périt  glorieu- 
iprès  leur  avoir  donné  le 
échapper  et  de  retourner 
combles  de  gloire  (  Voy. 
s  ).  V— vx. 

STRATE,  fils  de  Callicrate, 
fut  l'un  des  plus  célèbres 
e  son  temps.  Demosthènes 
tendu  plaider  contre  Cha- 
i  accusait  d'avoir  laissé  pren- 
,  fut  si  enchanté  de  son  élo- 
n'il  abandon ua  toutes  ses  au- 
i  pour  se  livrer  à  la  carrière 
t  il  convenait  lui-même  qu'il 
mais  pu  égaler  Callislrate 
ibit.  Cet  orateur  fut  député 
léniens  à  une  assemblée  gtf» 
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nérale  des  Areadieus,  où  ae  trouva  ans* 
si  Epamiuoixlas,  qui  voulait  les  enca» 
ger  à  faire  une  confédération  commune 
avec  les  Thébatns  et  la  Amena.  Gai* 
listrate  les  soibata  de  st  liguer  avec 
les  peuples  de  l'Attiqut  ;  tuais  Epanû» 
nondas  répondit  avec  succès  a  se* 
déclamations*  Timothée  ayant  été 
chargé ,  Fan  S74  av.  J.-G. ,  d'aller  an 
secours  de  Corcyre,  Iphicrate  et  Cal* 
listrate  l'accusèrent  aavotr  mis  trop 
de  temps  à  faire  ses  prénaratiis ,  et 
peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  bussent  con* 
damner.  Us  lut  firent  cependant  far 
le  commandement,  et  on  k  donna  à 
Iphicrate  ,  qni  emmena  CsJtistrate 
avec  hiiy  sons  prétexte  qu'y  avait  be» 
soin  de  ses  coaseik;  susse,  skusk 
realité,  pour  qu'il  ne  pftt  pas  l'accuser 
durant  son  absence.  CaJfcstma  sut 


aussi  employa*  dans  plnsitnri  ssnbas- 
sades.  1K  subit  à  k  fin  le  sort 


a  tous  les  démagogues  d'Amènes,  et 
fut  exilé.  11  se  retira  dans  k  Thrace , 
et  y  fonda  une  ville,  nommée  Dértau » 
où  il  attira  beaucoup  d'Athéniens.  11 
osa  par  k  suite  revenir  à  A tuènes  sans 
être  rappelé,  et  il  fut  mis  a  suit  — 
Galustbatu,  sophiste,  vivajl,  k  en 
que  croit  Heyne,  un  peu  avant  Phî- 
lostrate  l'ancstn,  vers  k  fin  du  a*# 
siècle  de  notre  ère.  Nous  avons  de  lui 
k  description  de  seise  statues,  qui, 
bien  qu'écrite  d'un  styk  de  rWteur , 
renferme  des  délaik  asses  curisuu 
pour  l'histoire  des  arts.  On  trouve  on 
ou  vrage  dans  toutes  les  ddineos  et  Mu» 
lostrate,  Heyne  a  donné  qntlqaea  eb~ 
seivatMns  sur  cette  eksenpdon  dana  k 
5*.  volume  de  ses  Opwmèn  «aaeV. 
miques.  Eika  aussi  éé  traduits  em 
français  par  Biaise  de  Vtjenere,  — * 
Caixistoais,  junsooueuke,  dont  sut 
trouve  des  Jrapaaots  danu  ko  JrVuv- 
dâcttSy  vivaat  sous  les  ceanensurs  9é~ 
vère  et  Antonin  Ci  recela  s»  c'est  seul 
ce  que  neuesavunatk  M*  Oneo»** 


!T>6  C  A  L 

d'api  es  un  passage  d'iEh us  Lampri- 
diu.s,  dans  F  histoire  Auguste,  qu'il 
avait  été  disciple  de  Papinicn ,  et  ami 
d'Alexandre  Sévère j  mais  il  est  recon- 
nu que  ce  passage  est  une  addition 
faite  au  texte  par  des  copistes  igno- 
rants. Ou  y  nomme,  en  clTct,  comme 
disciples  de  Papinicn,  Alpkcnus, 
Glsus,  Proculus,  et  d'autres  juris- 
consultes qui  étaient  morts  bien  long- 
temps aviut  lui.  C— r. 

C  VLLIXTE.  P'oyez  Camxte  et 
Cali.istk. 

GALLON,  sculpteur  grec,  vivait 
dans  la  87'.  olympiade,  \?ri  ans  av. 
J.-C.  Il  était  de  file  d'figiuc,  et  disci- 
ple de  T<  etec  et  d'An^élion  ,  sculp- 
teurs célèbres  qui  firent  à  Délos  la 
sl.ituc  d'Apollon.  Gallon  avait  sculpte 
en  bois  dans  la  citadelle  de  Corinlhc, 
une  Statue  de  Miiurvc  Sténiades. 
On  voyait  aussi  dans  la  ville  d'Amy- 
rlée  la  statue  de  Proserpiiie  avec  un 
trépied  de  bronze  ,  de  la  main  de 
fjilliin.  On  croit  que  ce  trépied  était 
un  de  ceux  que  les  Lacédi-mouicns 
ciixoycrciit  en  présent  au  temple  d'A- 
pollon Amycléeu,  après  la  victoire 
d'fcgos  Potamus.  11  s'ensuivrait  que 
(Mlon  a  vécu  fort  âgé ,  la  bataille 
li'K^os  Potamos  ayant  eu  lien  dans  la 
<)V.  olympiade.  Pline  et  Pausauias 
eompteut  parmi  les  sculpteurs  con- 
temporains de  Gallon  ,  Agcladcs, 
Pliragmon,  Gorgias,  Lacou ,  Myrou , 
JMhagoras,  Scopas  ,  Peiclius  ,  Moe- 
n échine  ,  et  boulas  de  Naupactc.  — 
Peu  de  temps  avant,  un  autre  sta- 
tiairc  du  même  nom,  ne  à  Élit,  s'il- 
lustra, en  jetant  en  bronze  les  statues 
de  trente  jeunes  Siciliens  qui  se 
noyèrent  dans  le  détroit ,  en  passant 
de  Messine  a  Reggio.  On  voyait  à  Élis 
\mv  Statue  de  Mercure  portant  unca- 
ducêey  de  la  wiin  de  ce  même  Cation, 
qui  cependant  fui  moins  célèbre  que 
if  s:ulptcur  (iTgific.       L — ii — &. 
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GALLON  DE  ST.-RElMI(Smo5- 
Rfmi  ) ,  ancien  secrétaire  de  Panibas- 
sade  du  marquis  de  Seuueterrc  à  la 
cour  de  Turin ,  ne'  à  Reims  en  1*3  \i, 
mort  à  Paris ,  le  1  o  septembre  1  ;56, 
est  auteur  ftAn^elina ,  ou  Histoire 
de  don  Mauheo ,  Milan  {  Paris), 
1^5'i,  1  vol.  petit  in-8'*.  Ce  roman 
bien  écrit  et  bien  dialogue',  depeat 
au  naturel  le  caractère  des  Milanais. 
On  y  trouve  une  candeur  de  senti- 
ments et  une  droiture  de  cœur  qui  fait 
l'éloge  de  l'auteur.  Il  est  dommage 
que  cette  production  ait  été  iÉprimée 
avec  aussi  peu  de  correction.  Rom 
Gillon  était  neveu  de  Jacques  GiHoa, 
chanoine  théologal  de  l'église  de  Reims, 
et  directeur  du  séminaire  de  cette  ville, 
né  à  Reims  en  1 6it> ,  mort  le  ?  joii 
1714,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans. 
( l'était  un  homme  d'une  grande  pieté, 
qui  remplit  avec  distinction  le  minis- 
tère de  la  chaire,  et  qui  prêchait  a v« 
une  onction  que  ne  déparait  pas  h 
cécité  dont  il  avait  été  frappé  dans  u 
ajrc  peu  avancé.  C.  T  -r. 

CALLOT  (  Jacques  ),  priotit, 
graveur  et  dessinateur,  élève  de  Claude 
1  lenriet ,  naquit  à  Nanci  en  1 5g5,  d'aï 
gentilhomme ,  héraut  d'armes  de  Lor- 
raine. A  l'âge  de  douze  ans,  songufc 
naturel  pour  les  arts  lui  fit  quitter  b 
maison  paternelle,  son  père  voubatk 
contraindre  d'embrasser  u  ne  autre  pr* 
fession.  Etaut  parti  furtivement  peor 
l'Italie  sans  ancun  moyen  dVsii- 
tcucc ,  il  se  vit  obligé,  pour 
eu  routi ,  de  se  réunir  à  une 
de  bohémiens  qui  devaient  passer  a» 
Florence.  Arrivé  dans  cette  ville,  ul» 
lot  fut  accueilli  par  un  officier  Al 
grand-duc ,  qui  le  plaça  ches  C 
galliua ,  où  il  s'appliqua  à  o — '' 
ouvrages  des  grands  maîtres. 
par  des  marchands  de  Nanci, 
voyage  qu'il  fit  à  Rome,  il  fut 
chu  son  père.  S 'étant  échappé  de  1 
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lyant  été  reconduit  à  Naup 
ère  aîué ,  qui  l'avait  retrouvé 
il  obliut  enGn  l'agrément  de 
i  pour  retourner  en  Italie. 
oir  passe'  quelque  temps  à 
tudier  le  dessin  chez  Jules 
se  livra  à  la  pratique  de  la 
sous  la  direction  de  Philippe 
d.  Ktant  revenu  à  Florence , 
t   présenté  au  grand  -  duc 

Ce  prince,  protecteur  des 
fixa  près  de  sa  personne, 
nort  du  duc ,  cet  artiste  déjà 
etourna  dans  sa  patrie,  où 
îc  de  Lorraine ,  se  l'attacha 
en  faits.  Sa  grande  réputation 
«1er  en  France  en  16-28, 
siner  et  graver  la  Vue  du 
a  Rochelle  et  celle  de  XAlta- 
le  de  Ré;  mais  après  la  prise 
,  sollicité  d'éterniser  par  la 
*.  souvenir  de  celte  conquête, 
résister  aux  offres  séduisan- 
i,  ainsi  qu'aux  menaces  des 
s  :  «  Je  me  couperais  le  pou- 
•ondit-il ,  plutôt  que  de  faire 
;  chose  de  contraire  à  llion- 
c  mon  prince  ou  de  ma  pa- 

Louis  XIII,  admirant  le 
•actère  de  cet  artiste,  reçut 
se;  il  lui  offrit  même  une 
le  3,ooo  liv.  pour  l'attacher 
ricc;  mais  Callot,  préféraut  la 
tous  les  trésors  du  inonde , 
pas  cette  offre.  Epuisé  par  le 
mourut  à  Nancy,  le  '>.n  mars 
l'âge  de  quarante -deux  ans. 
il  d'un  caractère  si  généreux , 
•vet,  peintre  médiocre,  anobli 
md-duo,  et  dans  la  plus  haute 
près  de  ce  prince,  jaloux  des 
f?  cet  artiste ,  ayant  fait  tout 
ouvait  pour  lui  nuire,  Callot 
ea  en  gravant  son  portrait  et 
on  fils ,  et  en  le  lui  envoyant 
douzaine  de  vers  à  sa  louan- 
te dt  ce  maître  contient  ea- 
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viron  seize  cents  pièces  ;  les  plus  re-  ' 
marquantes ,  sont  :  les  Supplices  ; 
les  Malheurs  et  les  Misères  delà 
Guerre  ;  la  Grande  et  la  Petite  Pas- 
sion; le  Massacre  des  Innocents  ; 
les  Gueux  contrefaits;  les  deux 
Tentations  de  S.  Antoine;  la  Grau* 
de  Rue  m  h  Carrière,  et  U  Parterre 
<le  Nanti;  la  Grande  et  Ja  Petite 
foire  de  Florence;  le  Carrousel, 
le  Pont-Neuf,  Y  Eventail,  etc.  Quoi- 
que Callot  ait  gravé  plusieurs  mor- 
ceaux au  burin ,  surtout  des  portraits, 
il  doit  néanmoins  toute  sa  célébrité 
à  ses  sujets  gravés  a  l'eau  forte.  Doué 
d'un  génie  fécond,  il  était  obligé  de 
faire  ses  figures  très  petites,  afin  de 
pouvoir  placer  dans  ses  compositions 
tous  les  épisodes  elles  conceptions  pit- 
toresques que  lui  fournissait  sa  bril- 
lante imagination.  Cet  artiste  parait 
être  le  premier  graveur  qui  ait  em- 
ployé, au  moins  avec  succès, le  ver>> 
nis  dur  des  luthiers ,  nommé  par  les 
Italiens ,  vernice  grosso  de  lignaiuo* 
li,  ce  qui  lui  a  permis  de  donner  à 
ses  tailles  plus  de  couleur  et  de  ferme- 
té qu'il  ne  Peut  fait  avec  le  vernis  or- 
dinaire; mais  aussi  ce  qui  fa  peut-être 
empêché  de  mettre  dans  ses  ouvrages 
autant  de  légèreté  et  de  ragoftt  qu'en  a 
mis  Etienne  de  la  Belle.  Son  œuvre, 
fort  recherchée ,  surtout  dans  le  siècle 
dernier,  s'est  vendu  fort  cher  dans  les 
ventes  publiques.  On  en  trouve  le  des- 
cription dans  le  catalogue  des  estam- 
pes de  M.  de  Lorangère ,  parGersaiftt 
(Paris,  1 7  44»  in-i  a).  Ses  dessins  sont 
aussi  très  recherches;  on  y  trouve  en- 
core plus  d'esprit  que  dans  ses  gravu- 
res. On  a  des  recueils  de  Jacques  Callot, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  I*  Vie 
de  la  vierge  Marie ,  mère  de  Dieu* 
représentée  par  figures  embtànati- 
ques,  dessinées  et  gravées  par  Jac- 
ques Callot ,  et  expliquées  par  des 
vers  latins  et  français,  1646,  isv-4% 
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quatorze  (itères ;  11.  la  Lumière  dit 
cloître  reprirent»*,  etc.,  iti.^i,  jn- 
4".i  III.  Monnaies  de V Empira  en 
argent  et  en  or ,  avec  d'autres  mon- 
naies d'siiiçUteire,  des  Pays-Bas 
etd'ltalia,  dnrimVi  d'après  ha  (ti- 
ginaux  avec  leurs  rêvera,  en  cent  •ix 
pièce*,  MW  dix  cuivres;  IV.  Traua- 
ti<  délie  plante  di  Terra  Santa,  ou 
Représentation  des  sainU  rdijires  de 
la  Terre-Saint»,  t'Ioi'enoe,  itiao, 
in-4". ,  (juariiitr-liuit  tnorceaul  exé- 
cuta* sur  iiTiit<-*ciin|  pbatfcw;  V. 
le»  Images  de  tout  lu  5  laaty  r'  /•'> 
Saintes  de  tanner ,  suivant  l'ordre 
du mattyrolo^r  romain ,  quatre  cent 
toitawto-MM  sujet,  graves  m  cm 
dix-neuf  planches,  ifijli;VI.  f'arie 
figure  g'ibl'i  di  J.ietifm  C allât ,  faite 
in  Fiorenza  a  t'.inno  IfîlB,  fâgt* 
une  estampes;  \  H.  lu  Généalogie  de 
la  royale  maison  de  Lorraine,  va 
tmis  grande* feuilles  d'aigle,  ev-'ssrve- 
iii.Fil  r.irc.  S'iii  ■U-iinrr  uuvrj^r  .-\1,  iltr  - 
on,  nu  ÏYobitiairedc  Lorraine,  ronie- 
nanl  cent  dnquaiitr-MX  armoiries  de* 
principales  famille»  de  cette  province. 
il  venait  d'achever  ce  m-unl  peu  Be 
jouis  avant  m  mort ,  et  il  tu  donna 
nue  rpreuve  à  M.irmii,  CMBaîinïrv 
prierai  des  (pierres  en  Lorraine.  Cet 
ex  cm  plaire ,  que  l'ou  eroil  unique,  est 
maintenant  dan*  la  bibliothèque  de 
J.von,  manuscrils, N'. 86j» OÙ  u'en 
lirt  rjas  d'autre» épreuves,  1m cuivres 
ayant  été  pillés  et  détruit*  par  1rs 
Suédois  qui  ravageaient  fo  Lorraine; 
m.iis  relie  histoire  pourrai!  bien  Hrc 
n\miTyp\tv.l 'Eiogeïiistùrùjae de  Cal- 
loi  a  été  lait  par  le  P.  BuMM ,  corde- 
lier,  Bruxelles,  1 7fiG ,  in-8".  P— *. 
GALI.OT  (  Fbançois-  JosïPn  ), 
médecin,  ne  à  Nanti  en  1690,  rrçu 
docteur  à  la  faculté  de  Montpellier,  ae 
Ut  connaître  d'abord  avec  avantage  en 
1720  ri  i^'j5,  à  l'oirrasion  des  con- 
tours  pour  des  places  de  prafessCTr* 


iJ'uoivrJMt*  de  Pont-  1  -I 
Nomme  rusuitr  médecin  ont 
dm:  Leojiuld  ,  et  medrrin  si 
Hu*i«es  aiis-Salines,  il  fui 
rn  17.11.  pour  remédier  à 
demie  qui  rxageail  le  terri 
M.-IW .En  171.1,  le  duc  Fn 
choisit  pour  son  aerupd  ta* 
ce  fui  en  1 7^7  qn'il  viol 
Nanci.  Ce  médecin  est  imt  m 
cipalemcnl    pour  drus    dus 

lattna,  luiuiuiAa  tu  1-1 
<W,kf  h  diabètes,  miri 
consultée  ;  l'autre  est  ttv  l 

cine.  Ou  a  encore  de  lui  :  f  ' 
trhmphe  de  la  vraie  i 
Coin  Merci,  Mtj*,  1 
a  laissé  un  traite  d"hvpcnr  l 
H  qu'il  a  au wi  publie* quelque 
relatives  à  son  paya  et  set  m 

CAElCrY  [Itou  },   tsê* 

roÙM  du  Mosnit-Hidw-r! . 
p iilm,  au  dii»«e  de 
la  pliHQHlttM  h  Caen  < 
l'y  nrofrau  en  i<»<3o.  I_ 
après  ,  il  fut  uuininc  prinri 
legs  (le-,  arts  de  reite  >il!r.  r 
curé  de  la  pamUsc  de  .Saint 
1!  sciait  lait  beaucoup  i 
en  professant  le  prend  i  B 
la  philosophie  de  Dcctartei 
■  ■■ 

ronlermccs  qu'd  tint  dan»   . 
byltR  pour  la  conversa) 
t.«(iL-,  I  j||y  fut  en  iGHtà 
lin»,elil  ne  fut  rendu  à  m  r> 

|683[   il    v    mniir.it  le    3i 
1  ■;■■!!.  Il  mil  ete  lré(  |i< 

IcbreBuetOn 

phihuophiif  instiluli.-.  Car» 

4  vol.  iit-4°.T  i" 

suel  ;  e'esl    une  aecvnde 

"l'pemratd'M 
qui)  avait   hil  tnipritn'T  m 
sous  le  titre  <!'.':■■ 
in-i".  11.  L'tditiou  JÂ  usm 
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commentaires  et  notes,  du 
ëce ,  De  consolation*  phi- 
i6So,\n'£'.ï\U.  Durand 
,  ou  V  Accord  de  la  phi' 
*ec  la  théologie ,  touchant 
bstantiatlon  de  tEucha* 
gue  (Caen),  1700,  io-ia. 

t»D  DK   SlIïlT-PoURÇÀIIt.) 

erreurs  dans  ce  livre,  et 
Baycux  le  condamna  par 
tion  pastorale  du  3o  mars 
étractation  de  Gally  est  im- 
x  fin*  traction  pastorale. 
X  d'avoir  rétracté  sou  livre y 
supprima  tous  les  excm- 
1  rencontra.  1 V*  Discours 
d'homélies  sur  les  nys* 
les  miracles  et  sur  les 
N.  S.  J.-C. ,  qui  sont  dans 
y  Caen  f  1 703 , 2  vol.  in- 
jve  imprimé,  sous  le  nom 
m  écrit  intitulé  :  Doctrine 
et  schismatique  toucliant 
é  du  pape,  enseignée  par 
s  dans  leur  collège  de 
{4-  Si  cet  ouvrage  est  de 
Tait  être  bien  jeune  quand 
la.  A.  B—t. 

T  (  dom  Augustin  ),  bé- 
:  la  congrégation  de  Siint- 
l'un  des  savants  les  plus 
les  plus  laborieux  qu'ait 
rdre  de  St.- Benoît,  naquit 
er  i(i^i  à  Mesnil-la-Hor- 
deGuniuerci  en  Lorraine, 
remières  études  au  prieuré 
où  il  puisa,  avec  le  désir 
des  connaissances,  ce  goût 
te  et  de  la  vie  cénobitique 
de  sa  vocation.  Après  avoir 
es  vœux  dans  l'abbaye  de 
,  le  i3  octobre  1G89,  il 
on  cours  de  philosophie  à 
»  St.-Kvre ,  et  celui  de  théo- 
baye  de  Munster.  Dans  le 
>s,  une  grammaire  héhraï- 
ixtorf  étant  touil>éc  autre 
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ses  mains,  3  forma  le  dessein  <Tap- 
preudre  cette  langue,  et  se  livra  à  cet* 
étude  avec  une  application  et  une  cons- 
tance qui  lai  en  firent  surmonter  les 
premières  difficultés  sans  le  seoonra 
d'aucun  maitre:  il  se  mit  ensuite,  avec 
la  permission  de  ses  supérieurs,  sous 
la  direction  dfan  ministre  htUrjen 
nommé  Faire,  qui  lui  procura  de* 
livres  hébreux  et  lui  en  rendit  hennit 
la  lecture  familière.  Il  étudia  ansai  le 
langue  grecque,  dont  il  avait  appris 
les  premiers  déments  an. collent,  et 
s'y  rendit  tort  sabile,  Cest  ainsi  qu'il 
se  prépara  k  l'élude  des  Ecritures ,  oà 
il  lit  des  progrès  si  rapides,  qu'au  boni 
de  quelques  années,  il  lut  chargé  de 
les  expliquer  à  ses  confrères  dans  fan» 
baye  de  Moyen»Mbutier,  De  celle  ab- 
baye, il  passa  en  1704  ■  «■*  •* 
Munster,  où  jl  continua  à  rnsaignft 
les  jeunes  reGgpemu  Les  leçons  qu'il ' 
composait  pour  eux  servirent  de  ban 
aux  Commentaires  sur  VJnden  et 
le  Nouveau  Testament,  qu'il  écrivit 
en  latin.  D.  Manillon  et  Dugnet ,  à  qui 
il  les  communiqua,  lui  conseillèrent 
de  les  traduire  en  français,  afin  d'en 
rendre  la  lecture  possible  à  un  utna 
grand  nombre  de  personnes*  Jl,  Cal* 
met  suivit  cet  avis,  et  l'ouvrage  parut 
de  1707  à  1716,"  en  a3  toL  in-»4#» 
Le  savant  Founnont  et  Rien.  Simon 
l'attaquèrent  par  quelques  écrits  dont 
l'autorité  arrêta  la  publication,  par  m 
raison  qu'une  ceotroversesnr de  scuv 
Uables  matihresn'esaitnea  sapa  dan» 
ger.  D.  Gafanet,  deWratsé  de  are 
critiques,  n'eut  o^anc  plnse^'à)eeirdu 
succès  de  son  ouvrage,  mi  eut,  en 
peu  de  temps ,  nlusirurs  cations.  Son 
Histoire  ds  T  Ancien  etéaNoupaask 
Testament*  et  son  Dictionnaire  sut 
la  Bible ,  «joint™**  à  aa  ropnminn. 
11  fut  récompensé  de  ces  grands  tra- 
vaux par  sa  neaninalion  4 1 abbaye  do 
St-Uppuld  *  Henni  «  1 71»,  fyà 
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il  fut  (ran>fo:ac  dix  ans  après  à  celle  de 
Se  no  nos ,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
laborieuse  dans  l'exercice  des  devoirs 
de  son  e'tat  et  la  pratique  de  tontes  les 
vertus  chrétiennes.  D.Calmet  était  en- 
core plus  modeste  que  savant;  il  écou- 
tait les  critiques  et  en  profitait;  il  ac- 
cueillait les  jeunes  gens  qui  montraient 
des  dispositions ,  et  les  aidait  de  ses 
conseils  et  de  ses  livres.  Le  pape  Bc- 
ncit  XHI  lui  offrit  un  éveché  inpar- 
tibus ,  qu'il  refusa  constamment,  pré- 
férant les  douceurs  de  la  retraite  aux 
honneurs  qu'il  aurait  pu  obtenir  dans 
le  monde.  Considère'  comme  écrivain , 
on  ne  peut  nier  que  ses  ouvrages  ne 
soient  utiles ,  mais  le  style  en  est 
lourd,  diffus,  souvent  incorrect  :  aussi 
sont-ils  moins  lus  que  consultés.  Ce 
savant  religieux  mourut  à  Sénones  le 
2.5  octobre  1737.  Dom  Fange,  son 
neveu,  a  écrit  sa  Fie,  1763,  in-8".; 
on  y  trouvera  la  liste  complète  de  ses 
ouvrages  ;  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  les  suivants ,  qui  méritent 
seuls  quelque  attention  :  I.  la  Bible 
en  latin  et  en  français  (  de  la  tra- 
duction de  Sacy  ) ,  avec  un  Com- 
mentaire littéral  et  critique ,  Paris  ,• 
1 707-16,  a3  vol.  in-4°.,  auxquels  on 
ajoute  un  volume  de  Nouvelles  Dis- 
sertations ,  Paris,  17*0,  in-4".  ;  3". 
édition ,  Paris ,  1 7 1 4*20,  aG  voluin. 
iii-4">;  autre  édition,  la  plus  com- 
plète, Paris ,  1  7*a{  ,  ()  vol.  in-fol.  ;  il 
en  existe  des  éditions  latines  impri- 
mées à  Venise ,  à  Francfort  et  a  Augs- 
hourg.  Les  Dissertations  et  la  préface 
de  ces  Commentaires  furent  réimpri- 
mées séparément  à  Paris  en  17**0, 
avec-  dix-neuf  nouvelles  Dissertations 
en  3  vol.  in-|n.  Il  a  été  donné  un 
Abrégé  du  Commentaire  et  des  Dis* 
fertations  ,  dans  la  Bible  de  Vencc, 
Paris,  i7^S-5o,  i.-{  vol.  in-4°. C^ÎT- 
Î5o>dlt.  )  11.  Dictionnaire  histori- 
que et  critique  de  la  Bible,  Paris, 


CAL 

1 7D0 ,  4  vol.  in-fol. ,  G  g. ,  le  m 
et  le  plus  utile  de  tous  les  ouvra 
l'auteur;  ou  l'a  traduit  en  Ut 
allemand  et  en  anglais;  on  y 
une  bibliographie  ccdésiastiqi 
étendue  et  qui  n'est  pas  sans  1 
elle  manque  dans  la  première 
publiée  de  17**  à  i-ju.8.  1! 
toire  de  V Ancien  et  du  JY 
Testament,  et  des  Juifs, 
1 737 ,  4  vol.  in-4°«  ?  ou  7  vol. 
IV.  Histoire  universelle  soi 
profane,  depuis  le  commen 
du  monde  jusqu'à  nos  jours  ( 
Strasbourg  et  Ranci,  1755-7 
toI.  in«4°. ,  peu  estimée  ;  V.  / 
ecclésiastique  et  civile  de  l 
raine,  Nanci,  17*28,  5  vol.  i 
Paris,  1745-57,  7  vol.  îu-1 
Bibliothèque  de  Lorraine  f< 
quatrième  volume  de  celte  édil 
chartes  et  les  preuves  imprinu 
fin  de  chaque  volume  sont  ce 
a  de  plus  utile  dans  celte  compi 
qui  aurait  pu  être  plus  intén 
VI.  La  Bibliothèque  de  Lot 
Ranci,  1751  ,  in-fol.  :  l'auti 
montre  prodigue  d'éloges  env 
hoimncs  obscurs;  mais  cet  0 
suppose  beaucoup  de  rechereb 
Chevpier).  VI!.  Histoire  p 
giqiic  de  la  maison  du  Ch 
Nauci,  1741 ,  in-fol.;  VHL/i 
de  la  maison  de  Salles , 
i^iG,  iu-fo!.;  IX.  Dissertati 
les  grands  chemins  de  Lot 
Nanci,  1 7*7  ,  in-4".  ;  X.  Tra 
les  apparitions  des  esprits  et 
vampires  ou  revenants ,  Paris, 
a  vol.  in- iaA,  ouvrage  qui  a 
avec  raison  à  D.  Cal  m  et  le  rr 
d'être  trop  crédule  et  de  mam 
critique.  11  s'était  (ail  cette  épi 

Frater  Asputinus  Cala  ri 
Ratîonr  (jallut.  rrliyîone  cattiolire-iv 
Profruionr  aoaarhtit  ,  Mmiae  aM 
MaJlinn  fegii ,  «cri put .  «raiii 


bit  ce  quatrain  pour  le 
D.  Calmet  : 


(Andiiis},  poète  vénitien, 
it  que  dans  le  dialecte  de 
uquit  à  Venise  ver*  i5 10, 
it  le  'i3  février  i5^  i .  11 
ni,  non  seulement  de  com- 
omédies  pleines  de  sel  et 
mis  de  les  jouer  parfaite- 
n  a  Lissé  six.  :  la  Spagno- 
'tusza,  la  Posions,  la 
l  Travailla ,  la  Bhodia- 
dernière  lui  fut  dérobée 
lalveillants  ,  et  imprimée 
in  du  Rimante,  son  con- 
,  et  ,  comme  lui ,  auteur 
omîque  (  f'oy.  Beolco  ). 
,  mêlées  de  padouan ,  de 
te  et  de  vénitien,  sont 
|nc  bas  et  fort  libre;  le 
le  l'une  de  celles  qui  le 
i,  la  Fiorïna,  est  fait  par 
la  paroisse  (  il  prsts  de  la 

dit  qu'il  va  faire  un  petit 
ndaul  que  des  choses  si 
au   devoir    se    passeront , 

puisse  dire  dans  l'avenir 
oint  voulu  y  être  présent, 
usé  de  plus  quatre  églogue» 
les  en  action  ,  dont  les  per- 
out  des  paysans  de  l'état  de 
i  Bergamasquc,  etc.  Elles 
■es  en  scènes  et  même  en 
a  aussi  de  lui    des   Rime 

,ou  Poésies  diverses,  son- 
ices ,  canzoni  ,  capitoli , 
ucls  de   ce   genre  que 


comme  la  paslornh 
rie  naïveté.  Enfin,  non; 
■ri  auteur  facétieux  et  bi 
ceueil  de  lettres  f  Venise 
8J.  ),  intitulées  PiacevoU 


c.\r.  Ki 

écrites  en  langage  vénitien  ,  comme 
ses  poésies,  et  qui  ne  son!  pas  toutes 
aussi  plaisantes  que  le  titre  le  pro- 
met. c,~É. 

CALOGERA  (le  Père  Anes),  de 
l'ordre  des  camaldulcs,  célèbre  philo- 
logue et  littérateur  italien  du  dernier 
siècle,  naquit  à  Padoue,  le  7  septem- 
bre itkir),  d'une  noble  et  ancienne 
famille  grecque  rie  Cor  fou ,  non  qui 
suivait  le  rite  latin.  Il  fil  ses  études 
sous  les  jésuites,  et  mira  dès  l'Age  de 
dix-sept  ans  dans  le  monastère  de 
Sl.-Mithel  de  l'ordre  des  cum.ildules, 
situé  dans  une  lie  entre  Venise  rt  Mu- 
r.1110.  Il  s'y  livra,  avec  mie  nmirr.llc 
ardeur ,  non  seulement  am  études  de 
son  état,  mais  a  relie  des  lettres.  En- 
voyé ,  en  1731,  ii  BfTtvn,  pour 
apprendre  U  ihéolocîe,  il  y  trouva 
pour  un  miliï  genre  d'instruction  une 
n.  lu-  bibliothèque,  et  un  savant  bi- 
bliothécaire ,  qui  le  dii  igr.i  si  bien  , 
qu'il  acquit  en  peu  de  lemps  une 
grande  colin .risvi  11c c  d«»  livres.  H 
conserva  toute  sa  vie  beaucoup  de/ 
reconiiaussanceponrcrbonrcltp'iu, 
cl  entretint  nvec  lui  jusqu'à  sa  inoit 
une  MrrMpnMbMe  littéraire  Ce  lut 
dans  celte  bibliothèque  dr  H.ivcnne 
qu'il  lil  connaissance  avec  le  célèbre 
cardinal  Ouiritii ,  sou  concilovrn ,  qui 
conçut  pour  lui  une  vive  amitié.  U 
n'aurait  leuu  qu'à  lui  d'en  profiler 
pour  sa  fortune;  bmm,  néwin  ambi- 
tion, après  avoir  pasw  quelques  an- 
née» à  Venue  el  à  Viccnce .  il  retoiinM 
dans  son  courent  de  Si. -Michel ,  ptes 
Mui-mid,  et  s'y  fixa  pour  le  rOtt  île 
sa  vie.  Le*  devoirs  de  M  rtsVgMfl  .  tes 
recherches  et  les  travaux  htlér.iii-rs 
l'cxrnpcmil  luut  entier,  Va  savants 
.lalicns  regrelUicnl  qit'.l  n'y  eut  en 
luhe  ;  ■  1  .uuiu'  qui  recueillit  ri  pu- 
bliât les  scies  de  leurs  académie  , 
aniline  en  France ,  en  An»lrl"f  r ,  en 
Allemagne  et  dans  tout  I*  Nord.  L* 
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P.  Calogcrà  conçut  l'idée  de  donner 
un  pareil  recueil.  Il  fut  aidé  dans  ce 
dessein  par  Pierre  Catherin  Zeno, 
frère  du  célèbre  Apostolo  Zcno ,  par 
Vallisnieri,  Facciolati,  Manni,  Mu- 
raton,  etc.,  et  publia  en  1729  les 
premiers  volumes  in- 1  a  de  sa  collec- 
tion ,  intitulée  :  Raccolta  d'opuscoli 
scientifici  e  filologici,  qui  commua 
de  paraître  jusqu'en  1 766 ,  mais  sous 
deux,  titres  différents.  La  première 
collection  contient  cinquante-un  vo- 
lumes, y  compris  la  table  des  matières 
et  des  auteurs;  la  seconde,  sous  le 
titre  de  Nuova  raccolta,  fut  com- 
mencée par  lui,  en  175:*),  et  conti- 
nuée après  5a  mort  par  le  P.  Fortuné 
Itlandelli,  de  la  même  congrégation. 
Le  choix  des  opuscules,  dans  Tune 
comme  dans  l'autre  collection,  aurait 
pu  être  plus  sévère;  mais  on  y  trouve 
en  assez  grand  nombre  des  morceaux 
précieux  et  qui  ne  sont  point  ailleurs. 
Ce  littérateur  laborieux  publiait  aussi 
chaque  année  ,  en  petits  volumes 
în-8". ,  des  notices  littéraires  en  forme 
de  lettres  écrites ,  soit  par  lui ,  soit  par 
ses  amis ,  sous  le  titre  de  Memorie 
per  servire  alla  storia  Utteraria; 
mais  cette  publication  lui  attira  quel- 
ques désagréments  qui  l'engagèrent 
à  l'abandon ner  au  douzième  volume, 
en  1^58.  Il  la  reprit  l'année  suivante 
avec  un  de  ses  amis  ;  mais  il  ne  donna 
que  six  volumes  de  ces  Nuove  Mr- 
morie,  et  y  renonça  tout -à- fait  mi 
1761.  11  eut  part  à  plusieurs  aui;^s 
travaux,  entre  autres  au  journ  <1  inti- 
tulé :  la  Mincrva,  auquel  travaillaient 
Apostolo  Zcno  et  d'autres  .savants  lit- 
térateurs ,  1 7Gi-<55,  in-4".  On  lui  doit 
encore  une  traduction  italienne  du 
Têlëmaque  ,  Venise,  17^4»  in -A"-; 
•7  Auovo  Gulliver ,  Veni-c,  1751  , 
in-8.,  et  plusieurs  opuscules  biogra- 
phiques. Il  contribii  1  beaucoup  aussi  à 
la  nouvelle  édition  de  la  Itibliotec*  vo- 
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tante  de  Gnelli ,  donnée  par , 
11  avait  de  plus  a  remplir  les  de 
revisore  de*  libri,  emploi  qv 
confié  dès  1  *3o ,  par  les  réfor 
de  Padouc  ,  et  dont  il  s'acquît 
autant  d'application  que  d'i 
Il  termina  sa  vie  laborieuse  le 
tembre  1768.  Il  a  laissé,  out 
aucs  ouvrages  inédits,  une  co 
fiance  littéraire  avec  plusieurs 
lettres  de  m  amis ,  qui  ne  oc 
pas  moins  de  soixante  gros  1 
On  en  pourrait  tirer  un  choix  ; 
pour  rhistoirc  des  lettres. 

CALONNE  (Ghamxs-Ali 
de  ) ,  né  le  10  janvier  1 7  54 ,  i 
où  son  père  était  premier  f 
du  parlement.  Apres  avoir  (ai 
des  à  Paris,  où  il  suivit  le  bai 
jeune  de  Caloune,  destiné  i 
gistrature ,  fut  d'abord  ave 
néial  au  conseil  provincial 
De  -  la  9  il  passa  au  parle 
Douai ,  en  qualité  de  procure! 
rai.  En  1 76s ,  il  fut  noinmi 
des  requêtes ,  et  les  rapports 
occasion  de  faire  dans  les  affi 
divisaient  alors  les  parlemer 
clergé,  le  firent  connaître  d' 
nière  avantageuse.  On  ne  far 
l'employer  dans  une  occasion 
tante  et  délicate.  Nommé  pn 
général  de  la  commission  en 
examiner  la  conduite  de  La  Q 
il  fut  soupçonné  d'avoir  abu 
confiance  de  l'accuse,  en  ce 
quant  au  vice-chancelier  une  1 
crête,  dont  il  était  dépositaire, 
essaya  de  se  justifier  en  disai 
pelé  un  jour  cbex  le  minist 
justice,  il  avait  oublié  un  por 
dans  lequel  cette  lettre  étaii 
mec  :  cette  justification  parut 
est  certain ,  au  reste ,  que  ce 
n'était  point  une  charge  im 
contre  l'accusé  (  vcy%  récrit  d 
intitulé:  M. de  C*UmH4tiwt 
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d'ailleurs,  Calonnc  était  fort  éloigné, 
par  son  caractère  léger,  de  ce  cal- 
cul de  perfidie  qu'on  lui  supposait. 
Enfin ,  on  assure  que  La  Chalotab  lui- 
même,  quelque  temps  avant  de  mou* 
rir,  avoua  que  ses  plaintes  contre  son 
Juge  avaient  été  fort  exagérées.  Ce  qui 
ne  peut  être  du  moins  révoqué  en 
doute ,  c'est  que  le  jugement  de  La 
Ghalotais  ne  fut  pas  aussi  rigoureux 
qu'on  pouvait  d'abord  le  craindre,  et 
cette  indulgence  fut  l'ouvrage  de  Ga- 
lonné et  Lenoir,  les  deux  membres 
le*  plus  influents  de  la  commission 
(  Voy.  la  GnALOTAis  ).  En  i  768  , 
Calonne  fut  nommé  à  l'intenaance 
de  Metz,  et  ensuite  à  celle  de  Lille, 
oà  il  se  distingua  par  des  talents 
supérieurs  dans  l'administration.  Telle 
sHaït  sa  position  à  la  mort  de  Louis 
XV.  Ses  espérances  d'élévation  ne 
larent  pas  favorisées  d'abord  par  le 
•▼stéme  'du  nouveau    règne.   L'an- 
cien ministre  Maure  pas,  revenu  d'un 
long  exil,  dépositaire  d'un  pouvoir 
presque  absolu  ,  avait  appelé  suc- 
cessivement au  ministère  des  finan- 
ces  Turgot  et  Nccker ,  qui  avaient 
été  rapidement  remplacés  par  Fleury 
et  d'Ormesson  ;  Calonne  enfin  succé- 
da à  celui-ci,  le  5  novembre  1783. 
Maurepas  venait  de  mourir.  La  con- 
—    fiance  de  Louis  XVI  reposait  pres- 
"*■    qu'entièrement  sur  le  comte  de  Ver- 
A    gitanes,  ministre  des  affaires  étran- 
•   (ères.  Il  était  consulté  surtout  dans 
|es  nominatious  ministérielles ,  et  il 
sr  contribua  beaucoup  à  celle  de  Ga- 
ar   Jaune.  D'autres  la  virent  avec  déplai- 
■3  sir,  nommément  le  garde  des  sceaux 
ma  Jfiromesnil.  La  magistrature  parle- 
t  i  snentaire  sentit  se  réveiller  d'ancien- 
défiances  ;  le  public  se  partagea  ; 


=5v  jâ  cour  accueillit  avec  transport  le 
r^jf  nouveau  contrôleur- général ,  qui  ob- 
s-^'jfal  bientôt  le  titre  de  ministre  d'état. 
*=JjLà  paix  dt  Versailles,  qui  Tenait  d'é- 


trt  concilie,  laissait  à  liquqler  lé  res- 
tant des  dépenses  de  ta  guerre  et  de  la 
marine.  Indépendamment  des  em- 
prunts et  des  arriéres  accumulés 
sous  les  ministères  précédents ,  il  y 
avait  1 76  millions  d'anticipations ,  au 
remplacement  desquels  il  fallait  pour- 
voir. Galonné  ne  se  laissa  point  abat* 
tre  par  ces  difficultés.  Son  système 
était  de  déguiser  la  détresse,  et  de 

S  rendre  l'attitude  de  la  prospérité.  Il 
édaigna  la  ressource  des  économies , 
solda  l'arriéré  du  moment!  soutint  les 
effets  publics  par  des  avances  secrè- 
tes ,  rapprocha  le  paiement  des  rentes 
sur  Pétat,  obtint  des  bonifications 
considérables  sur  les  baux  des  fermes 
et  des  régies ,  assura  le  crédit  de  la 
caisse  d'escompte,  projeta  des  fonds 
d'amortissement,  et  osa  exécuter  une 
refonte  des  monnaies  d'or,  comme 
dans  nn  temps  de  la  plus  profonde 
sécurité.  Il  suivit  d'abord  le  môme  sys- 
tème d'emprunts  adopté  avant  lui,  et  H 
dit  à  ce  sujet  dans  sa  lettre  au  roi,  du  9 
fév.  1 789  :  «  Je  n'ai  pas  plus  emprun- 
»  té  chaque  année  que  mes  prédéces- 
9  seurs;  je  n'ai  emprunté  crue  ce  qu'il 
s  fallait  pour  acquitter  les  dettes  con- 
»  tractées  avant  mou  ministère,  etc.  » 
Calonne  estimait  le  montant  dés  em- 

Erunts  faits  depuis  1776  jusqu'à 
1  fin  de  1786,  à  i,aSo,ooo,ooo, 
et  le  déficit  annuel  à  n5  millions, 
dont  partie  devait  cependant  s'étein- 
dre dans  le  cours  de  plusieurs  an- 
nées, de  manière  qu'en  1797,  ce  dé- 
ficit se  serait  trouvé  réduit  à  55  mil- 
lions (  Foyez  son  Discours  a  Ras- 
semblée des  notables).  Il  eu  résultait 
que  les  revenus  de  l'état,  de  47^  mil- 
lions, où  ils  pouvaient  Relever  alors, 
auraient  dû  être  portes  à  590  mimons, 
pour  atteindre  le  niveau.  Tous  ces 
calculs  de  Galonné  ont  été  .vivement 
contestés  dans  une  multitude  de 
pampUsts7  auxquels  il  répondit  par 
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la  suite  dans  des  écrits  remarqua- 
bles par  la  claitc,  la  méthode,  et  une 
certaine  force  de  dialectique.  Quoi 
qu'il  en  suit,  le  vide  du  trésor  était 
immense.  Les  premières  opérations 
de  Galonné  n'étaient  que  des   res- 
sources momentanées,  dont  le  pres- 
tige s'évanouissait  à  la  moindre  ré- 
flexion. La  dette  de  l'état  ne  reposait 
sur  aucun  gage  assuré.  IL  n'y  avait 
qu'un  nouveau  système  de  contribu- 
tions qui  eu  offrit  le  moyen ,  et  Ga- 
lonné le  proposa.  Ses  deux  leviers 
principaux  étaient  l'établissement  de 
la  subvention  territoriale ,  payable  en 
nature ,  et  l'extension  de  l'impôt  du 
timbre.  Il  se  flattait  d'y  trouver  le 
double  avantage  d'une  augmentation 
de  revenus  et  d'une  répartition  plus 
égale  entre  les  contribuables.  Ce  plan, 
conçu  long-temps  avant  lui,  a  été  suivi 
constamment  depuis ,  à  l'exception  de 
la  prestation  en  nature,  qui  a  été  re- 
connue impraticable.  Le  mode  d'exé- 
cution présentait  alors  de  grandes  dif- 
ficultés; il  fallait  obtenir  des  deux 
premiers  ordres  de  l'état  des  sacrifi- 
ces inouïs  jusqu'alors.  Les  parlements, 
qui  étaient  en  possession  d'autoriser 
la  levée  des  impôts  par  la  formalité 
de  l'enregistrement ,  avaient  souvent 
été  divisés ,  tantôt  avec  le  clergé ,  tan- 
tôt avec  la  noblesse ,  sur  des  points 
étrangers  aux  droits  de  la  magistra- 
ture; mais  il  était  vraisemblable  qu'ils 
opposeraient  une  résistance  concertée 
.sur  des  intérêts  qui  leur  étaient  com- 
muns. Depuis  long-temps,  les  ministres 
luttaient  en  vain  contre  les  corps  pri- 
vilégiés; le  garde  des  sceaux,  Ma- 
chault,  trente  ans  auparavant,  n'avait 
pas  seulement  pu  obtenir  la  déclaration 
des  biens  du  clergé  ;  Turgot  avait  déplu 
<ï  la  noblesse  et  aux  parlements  par  ses 
principes  an ti- féodaux ,  et  par  le  pro- 
jet des  assemblées  provinciales  ;  et 
ftecker,  par  l'extension  qu'il  voulait 
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donner  à  ces  nouveaux  corps  politi- 
ques. D'un  autre  cote,  il  était  peut- 
être  plus  dangereux  encore,  dans  un 
moment  de  crise ,  d'appeler  intégra- 
lement la  représentation  nationale, 
qui  aurait  pu  tenter  de  se  mettre  à 
la  place  de  toute  espèce  d'autorité. 
Depuis  cent  soixante  ans ,  la  convo- 
cation des  états-généraux  était  regar- 
dée ,  et  non  pas  sans  raison  ,  comme 
le  parti  le  plus  funeste  à  la  royauté. 
Placé  entre  les  extrêmes ,  Galonné  se 
détermina  pour  un  terme  moyen  qui 
lui  parut  réunir  toutes  les  condition 
nécessaires  pour  faire  approuver  sti 
projets.   Il  proposa  une   assemblée 
de  notables ,  choisis  parmi  les  mem- 
bres les  plus  distingués  des  deux  pre- 
miers ordres  de  l'état ,  de  b  magistra- 
ture ,  et  dans  les  chefs  des  principales 
municipalités.  Ces  réunions  connilu- 
tives  n  avaient  aucun  caractère  legd 
pour  délibérer  ;  on  en  connaissait  pn 
daus  les  fastes  de  la  monarchie.  Le 
plan  de  Calonne  éprouva  pins  d'us 
obstacle  dans  le  conseil.  Ses  contra- 
dicteurs les    plus  apparents  lurent 
Miromcsnil  et  le  baron  de  Breteid. 
Celui-ci  était  devenu  l'ennemi  de  Ca- 
lonne, a  l'occasion  d'une  intrigue  des 
amis  de  Foulon ,  qui  voulaient  porter 
ce  conseiller  d'état  an  ministère  des 
finances  (  Voyez  X Histoire  delm  r£ 
solution  par  Bertrand  de  MoueriUe). 
La  lente  et   prudente  pcAÛMrac  dn 
comte  de  Vergennes   le  fit  Hâter 
quelque  temps  avant  d'approuver  des 
vues  aussi  hardies.  11  se  rendît  eafia. 
Le  roi ,  par  un  désir  sincère  dn  faim , 
adopta  le  plan ,  et  la  reine  l'appâta, 
par  prévention  pour  le  ministre. Èe- 
pendaut ,   Calonne  ne  se  dissànant 
pas  1rs  dangers  qu'il  avait  a  coorir.ll 
écrivait  à  un  ami  intime,  le  16  atât 
178G:  «  Je  viens  de  lire  ma*  pna 


»  au  roi 


il  m'a  bien  entends , 


»  écouté,  m'a  tout  promis  ; 
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lis  pitié  à  moi-même ,  lorsque 
ose  au  résultat  qu'il  peut  avoir 
moi.  N'importe  ;  je  crois  que 
le  bien ,  le  bonheur  du  roi  et 
iuple;  j'ai  bon  courage ,  je  l'en» 
endrai.  »  Ce  fut  sous  ces  faibles 
s  de  succès  que  commença  l'as- 
;  des  notables.  Vergennes  ve- 
mourir.  C'était  une  puissante 
ton  de  moins  pour  Calonnc ,  qui 
va  ainsi  jeté  presque  seul  dans 
La  première  séance  eut  lieu 
lilles,  le  11  février  1787.  On 
it  avec  impatience  le  compte  du 
e  des  finances.  Il  l'exposa  avec 
a  dextérité  dont  il  était  eapa- 
ûs  il  ne  put  empêcher  la  mau- 
n pression  de  ses  fâcheuses  ré- 
is.  Le  déficit  de  1 1 5  millions 
ià  encore  les  craintes  que  Ton 
>nçucs.  Cal  on  ne  en  fit  remon- 
riginc  jusqu'au  ministère  de 
,  prétendit  qu'il  était  dès-lors 
millions ,  qu'il  s'était  augmenté 
1776  jusqu'en  1785  d'une 
égale  >  et  convint  enfui  do  Pa- 
ient lui-même  de  5:5  millions 
la  fin  de  1786.  Ces  calculs 
dans  uirc  contradiction  trop 
avec  ceux  de  Necker  pour  ne 
rer  une  réponse  très  vive  de  la 
cet  cx-ministre,  dont  les  nom- 
amis  se  liguèrent  en  sa  faveur, 
proeha  assez  généralement  à 
c  d'avoir  attendu  trois  aus  cn- 
our  dresser  un  état  de  situatiou 
larmant  ;  ou  l'accusa  même  d'eu 
exagéré  le  triste  tableau, qui 
Hait  si  désagréablement  avec  les 
is  précédent»  s  ;  enfin,  d'avoir 
du  et  boulevcisé  toute  la  comp- 
antûicurc,  clans  le  dessein  de 
t*  ses  propre  s  malversations.  La 
re  attaque  qu'on  lui  livra  fut 
Mjci.iiion  de  Péeliange  du  comté 
utitc,  appartenant  au  comte 
giue ,  où  l'on  prétendit  que  Ca- 
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lonne  avait  sacrifié  les  intérêts  du  roi 
a  ceux  d'un  particulier ,  qu'il  avait  fa- 
vorisé pour  partager  lui-même  les 
bénéfices  (  royez  les  Mémoires  du 
comte d'Espmgnac,  Pétrit  de  Garni; 
et  la  Remuete  de  Colonne  mm  roi  m 
1787  )•  Le  marquis  de  Lalpjette  sa 
montra  à  la  tète  des  accusateurs ,  et 
Mil  omesnil  fut  soupçonné  d'être  un 
des  instigateurs  secrets;  mais  le  roi 
parut ,  dans  ce  premier  moment,  son* 
tenir  son  ministre.  I^e  garde  des 
sceaux  fut  renvoyé.  Cependant ,  ce 
triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durée* 
Indépendamment  des  amis  de  Necker, 
un  autre  parti  conspirait  coutre  Ca* 
lonne  :  c  était  celui  qui  portait  au 
ministère  Parcbevêque  de  Toulouse , 
Loménie-iBrienne.  lia  cour  s'effrayait 
des  longueurs  de  rassemblée  des  no- 
tables, et  de  la  fermentation  qu'elle 
excitait  La.  reine,  soit  par  crainte  de 
l'opinion  publique ,  soit  par  les  in* 
sinualions  de  Breteuil ,  se  laissa  per- 
suader d'abandonner  Caloune,  qui 
fut  destitué  et  exilé  en  Lorraine*.  11 
voulait  à  peine  croire  à  un  change- 
ment aussi  subit,  et  se  flattait qne>ce 
n'était  qu'une  feinte.  11  se  consolait 
par  l'idée  que  ses  plans  seraient  suivis, 
et  qu'ils  serviraient  un  jour  à  le  réuv» 
blir  en  faveur.  Sa  disgrâce  ne  fut  que 
trop  réelle.  On  ne  lui  épargna  ni  las 
reproches  ni  les  humiliations»  11  fut 
obligé  de  se  dépouiller  de  la  décora- 
tion du  cordon  bleu ,  Wil  portait 
comme  trésorier  de  l'ordre  du  Sk- 
Esprit.  Il  s'expatria,  et  passa  en  An- 
gleterre, où  il  reçut  des  consolations 
flatteuses.  Catherine  II  lui  écrivit  en 
ces.  termes  :  «  J'ai  lu  les  mémoires 
9  qjAQ  vous  avex  donnés  aux  notables» 
»  Les  ennemis  de  la  France  doivent 
»  se  réjouir  de  votre  retraite ,  ses 
»  alliés  doivent  s'en  affliger»,Par  cœur 
»  et  par  caractère,  f  aime  les  grandes. 
»  choses  et  les  grandi  nommes.  Si 
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9  vous  venez  dans  mes  étais ,  vous  y 
»  trouverez  protection  ,  et  jouirez  de 
»  la  considération  due  à  vos  talents 
»  et  à  votre  mérite.  »  Calonne ,  ré- 
fugie' à  Londrts ,  s'occupa  de  repous- 
ser les  accusations  qui  s'élevaient  en 
foule  contre  lui.  Ce  fut  l'objet  spé- 
cial d'une  requête  adresse'  au  roi  , 
vers  la  fin  de  1 787 ,  où  il  passe  en 
revue  toutes  ses  opérations  minis- 
térielles ,  et  où  il  s'efforce  de  prouver 
qu'il  n'en  est  pas  une  seule  qui  n'ait 
eu  pour  objet  L'amélioration  des  fi- 
nances. L'archevêque  de  Toulouse, 
son  successeur,  lui  avait  fait  connaître 
par  écrit  le  mécontentement  person- 
nel du  roi  ;  les  parlements  de  Greno- 
ble, de  Toulouse,  de  Besançon,  l'a- 
vaient dénoncé  à  l'animadversion  pu- 
blique ;  enfin,  celui  de  Paris  avait 
rendu  formellement  plainte  contre 
lui.  Calonne  se  défend  contre  toutes 
ces  attaques  ;  il  supplie  le  roi  de  dé- 
clarer que,  dans  toutes  Ici  opérations 
de  son  ministère ,  il  n'a  jamais  agi  que 
par  les  ordres  ou  d'après  le  consen- 
tement de  sa  majesté,  et,  dans  le  cas 
du  silence,  il  offre  de  venir  se  justifier 
clans  les  formes  les  plus  solennelles  , 
devant  la  cour  des  pairs,  où  il  était 
accusé.  Cet  écrit ,  rendu  public  par  la 
voie  de  l'impression ,  et  remarquable 
par  le  ton  animé  ,  mais  respectueux 
de  la  défense,  fut  vivement  attaqué 
par  une  foule  de  pamphlets.  A  toutes 
«es  inculpations,  les  amis  de  Calonne 
se  contentaient  d'opposer  un  fait ,  qui 
du  moins  a  le  mérite  de  la  vérité,  et 
jjc  laisse  pas  d'être  de  quelque  impor- 
tance auprès  de  gens  non  prévenus  , 
c'est  que  Calonne  sortit  du  ministère 
dans  un  tel  demunent ,  qu'il  fut  trop 
heureux  d'accepter  la  main  d'une  amie 
généreuse  ,  veuve  d'un  riche  finan- 
cier, qui  s'empressa  de  le  consoler 
des  rigueurs  du  sort  par  le  don  de  fous 
svs  biens.  Calonne  ne  fut  pas  mieux 
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écouté  dans  une  lettre  en  date  do  9 
février  1789 ,  qu'il  adressa  également 
au  roi.  Celle-ci  contient  uniquement 
des  réflexions  politiques.  Necker  était 
rentré  en  place ,  et  dirigeait  tout  vers 
ce  système  révolutionnaire  qui  eut  de 
si  fâcheux  résultats   pour  l'autorité 
royale.  Calonne  combat  toutes  les  opé- 
rations de  son  successeur;  il  essaie 
d'en  démontrer  au  roi  les  funestes 
conséquences;  il  finît  en  annonçant  le 
projet  qu'il  formait  lui-même  devenir 
se  présenter  comme  candidat  aux 
états-généraux.  Il  passa  effectivement 
sur  le  continent ,  et  se  présenta  à  ras- 
semblée électorale  de  la  noblesse  de 
Baillcul;  mais  il  dut  renoncer  à  l'es- 
poir de  se  faire  élire,  et  retourna 
presque  aussitôt  à  Londres ,  où  il  s'oc- 
cupa de  nouveau  d'écrits  polémiques 
sur  la  situation  des  aflàircs.  Des  évé- 
nements d'un  autre  genre  devaient 
occuper  le  reste  de  sa  vie.  La  révolu- 
tion était  commencée.  L'émigration  des 
princes ,  frères  du  roi  f  appelait  au- 
tour d'eux  une  foule  de  mécontents, 
dont  la  force  principale  devait  être 
dans  l'appui  des  cabinets  étrangers. 
Calonne  vit  dans  cet  état  de  choses 
une  occasion  de  reparaître  sur  le  théâ- 
tre des  événements.  11  se  lança  dans  ce 
nouveau  tourbillon  avec  une  ardeur 
qui  semblait  désormais  an-dessus  de 
ses  forces.  Ses  négociations,  ses  voya- 
ges multipliés  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Russie ,  son  zèle ,  son  dévouement, 
le  rendirent  précieux  au  parti  dam  le- 
quel il  s'était  jeté.  Il  y  déploya  de  «ni- 
veaux talents  et  l'esprit  le  plus  fécond 
en  ressources;  il  y  dépensa  la  fortifie 
qui  lui  restait  de  son  second  mariate; 
enfin,  il  y  courut  risque  de  la  vie.  £■ 
jour,  qu  il  était  près  de  rejoindre  1rs 
princes  à  Coblentz,  sa  Toiture  fut  pré- 
cipitée dans  le  Rhin.  L'abbé  de  GaW 
nc,  son  frère,  qui  était  à  ses  calés, 
eut  la  présence  d'esprit  de  se  saisir  da 
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ejoftefeuille ,  et  le  tint  élevé  au-dessus 
de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'on  vînt  à  leur 
««cours.  Tant  d'efforts  et  de  sacrifices 
forent  inutiles  pour  une  cause  mal- 
heureuse  et  mal  défendue.  Lorsque  les 
moyens  politiques  furent  épuisés ,  Ga- 
lonné voulut  encore  la  servir  de  sa 
plume ,  et  ce  fut  dans  cette  intention 
«qu'il  composa  son  écrit  intitulé  :  Ta- 
bleau de   V Europe  en  novembre 
1795.  Cest  un  de  ses  ouvrages  les 
plus  remarquables  par  la  chaleur  du 
style  et  l'exposé  fidèle  des  événements. 
Depuis  cette  époque ,  Calonne  dispa- 
rut de  la  scène  politique ,  et  vécut  a 
Londres  tranquille,  et  principalement 
occupé  des  beaux -arts,  qu'il  avait 
toujours  cultivés  avec  goût.  Il  quitta 
F  Angleterre  au  mois  de  septembre 
1801,  et  vint  à  Paris,  où  il  mourut 
le  29  octobre  suivant  Telle  fut  la  car- 
rière brillante  et  désastreuse  d'un  mi- 
nistre plus  imprudent  que  mal  inten- 
tionné, qui  donna  le  premier  mouve- 
ment à  la  révolution  de  son  pays.  Il 
excita  une  tempête  qu'il  ne  fut  pas  en 
•on  pouvoir  de  calmer.  1 1  composa  son 
assemblée  de  notables  d'éléments  dis- 
•cordants  qu'il  ne  sut  pas  conteuir.  11 
possédait  à  un  très  haut  degré  les  qua- 
lités d'un  grand  administrateur;    il 
avait  une  connaissance  exacte  de  tous 
les  détails  ;  il  saisissait  l'ensemble  avec 
une  précision  admirable;  il  se  montra 
même  capable  de  concevoir  un  plan 
vaste  ;  mais  si  la  sagesse  qui  mûrit 
les  pensées,  si  la  prévoyance  qui  de- 
vine les  obstacles,  si  l'esprit  d'ordre 
et  de  suite  qui  prépare  le  succès  de 
l'exécution ,  sont  les  parties  constitu- 
tives d'un  homme  d'état,  Calonne  ne 
saurait  prétendre  à  ce  titre.  U  n'avait 

{îas  étudie  les  hommes;  il  compta  trop 
égèrement  sur  des  promesses  et  sur 
des  protections  inconstantes,  et  la  va- 
nité l'areu^ia  sur  le  bord  du  précipice. 
U  mit  d'ailleurs  trop  peu  cte  dignité 


clans  sa  conduite  personnelle,  et  de 
sévérité  dans  ses  morurs.  La  vie  trop 
dissipée  d'un  homme  eu  place  semble 
autoriser  des  soupçons  d'împrobité; 
ils  s'attachent  surtout  au  ministredépo- 
sitaire  des  deniers  pubKcs.  On  lui  a 
reproché  avec  raison  du  faste  et  de  la 
prodigalité,  de  l'imprudence  et  de  la 
précipitation  ;  mais  son  caractère  était 
franc  et  généreux,  et  il  conserva  beau- 
coup «Tamis  dans  sa  disgrâce.  Il  joi- 
gnait à  d'heureuses  dispositions ,  les 
avantages  d'une  éducation  brillante; 
son  travail  était  facile,  lumineux ,  et 
son  application  infatigable,  même  an 
milieu  des  amusements  les  plus  frivo- 
les. Sa  physionomie  était  spirituelle,  sa 
politesse  aisée ,  ses  manières  séduisan- 
tes ;U  parlait  avec  grâce;  il  savait  don- 
ner beaucoup  de  prix  à  eeoyUaocor- 
dait,  et  mettre  beaucoup  cfadresse  et 
même  d'obligeance  dans  ses  refus,  La 
reine  lui  demandait  un  jour  une  chose 
à  laquelle  elle  attachait  sans  doute  de 
l'importance ,  puisqu'elle  ajoutait,  de 
ce  ton  qui  annonce  qu'on  ne  veut  pas 
être  refusé  :  «  Ce  que  je  vous  deman- 
a  de  est  peut-être  bien  difficile,  — 
»  Madame,  répartit  Calonne,  si  cela 
»  n'est  que  difficile,  c'est  lait;  si  cela 
»  est  impossible,  nous  verrons.  »  Son 
style ,  toujours  élégant ,  souvent  nome 
et  animé,  est  quelquefois  diffus  et  in* 
correct.  Ses  ouvrages  méritent  d'ail- 
leurs d'être  conserves  comme  docu- 
ments historiques  dans  l'administra- 
tion dés  finances.  Ses  discours  et  ses 
mémoires  à  rassemblée  des  notables 
doivent  être  mis  en  première  ligne.  On 
a  delui  :  I.  Correspondance  de  Neeker 
avec  Colonne,  1 787 ,  in-4*.;  II.  ifc- 
quétê  au  roi ,  Londres,  1 787 ,  in-8°.  ; 
III.  Réponse  de  Calonne  àt  écrit  de 
Neeker,  Londres,  1 788, 1  vol.  h>40. , 
a  vol.  hv8\;  IV.  Lettre  de  Calonne 
au  roijgf éir.  1789,  Londres,  in-8*.; 
V.  Seconde  lettre  de  Calonne  au  roi , 
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5  avril  1789,  Londres  in-80.;  VI. 
Note  sur  le  mémoire  remis  par  Nec- 
her  au  comité  des  subsistances ,  Lon- 
dres, 1789;  Vil.  De  l'état  de  la 
France  présent  et  à  venir ,  1 790 , 
in-8  .  ;  V 1 1 1 .  De  Vétat  de  la  France 
tel  qu'il  peut  et  qu'il  doit  être ,  Lon- 
dres, 1790;  IX.   Observations  sur 
les  finances  f  Londres ,  1 790,  in -4°.  ; 
X.  Lettre*  d'un  publiciste  de  France 
à  unpuftliciste  d'Allemagne,  1 791  ; 
XL  Esquisse  de  Vétat  de  la  France ; 
1 79 1 ,  in-8".  ;  XI L  Tableau  de  l'Eu- 
râpe  en  novemb.  1  «i)5,  etc.,  Londres, 
in-8'.  Ce  fut  cet  ouvrage  qui  attira  à 
rauteur  une  réponse  de  la  part  du 
consi  du  r  d'état   de   Montyon  ,  qui 
avait  l'avantage  d'une  érudition  im- 
recn.se ,  et  qui  montra  beaucoup  de 
méua^ment   pour   la    personne,   de 
son    adversaire.  Ce   fut  a  eette  épo- 
que  que"  Colonne   se  brouilla   avec 
les   prince.6  .  dont  il  abandonna   le 
parti.  Ou  trouve  encore  dans  la  liste 
de  ses  ouvrages  :  Des  finances  pu- 
bliques de  la  France,  1 797 ,  in-8".; 
Lettre  à  l'auteur  des  considérations 
sur  l'état   des   affaires  publiques, 
17*18,  111-H  .;  on  lui  attribue  aussi 
me  Réponse  à  Montyon ,  des  Re- 
marques sur  Vhistoire  de  la  révo- 
lution de    Russie,  par  Rulhieres ; 
enfin  %  un  Traité  sur  la  police .  des- 
tiné à  l'An  gicler  re.  11  par..ît  qu'il  a 
laissé  en  outre,  sur  différents  sujets 
d'-nts  ou  dVl ininist ration ,  quelques 
manuscrits  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  piiblier.  L'édition  des  œuvres  du 
poêle  Ltbrun  (  Kcouchard   )    offre 
deux  lettres  de  Galonné,  dont  l'une 
est  reinarqu-ible  par  le  style  et  par  le 
sujet.   Le  ministre  engage  le  poète  à 
célébrer  dans  ses  vers  l'assemblée  des 
notables  et  la  révolution  qui  se  pré- 
parc.  —  L'abbé  de  Galonné  ,  son 
frire,  qui  l'av  lit  suivi  dans  tous  ses 
voyages,  mourut  en  1 799  à  Londres, 
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ou  il  rédigeait  un  journal  intitule  :  b 
Courrier  de  r  Europe,         D— s. 

CALOV  (Abraham),  en  latin  Cala- 
vius,  théologien  luthérien,  né  en  161 2, 
à  Mohrungen ,  en  Prusse ,  fit  ses  élu- 
des à  Kônigsberg  et  à  Rostock ,  fut  pro- 
fesseur et  prédicateur  à  Kônigsberg, 
recteur  à  Dantrig ,  et  professeur  de 
théologie  à  Witlemberg,  où  il  mourut, 
le  'i5  fév.  1686.  La  plus  grande  partie 
de  sa  vie  se  passa  en  querelles  arec 
les  théologiens  de  son  temps,  tels  que 
Jean  fiergius ,  Henri  Nicolaî ,  Jeai 
Caesar,  George  Calixte ,  et  beaucoup 
d'autres.  Ce  fut  contre  Calixte  qu'il 
s'éleva  le  plus  fortement  au  colloque 
de  Thorn.  (  alov  y  porta  une  aigreur 
et  une  animosité  rares ,  même  dans 
les  querelles  théologîqnes.  Les  disser- 
tations ,  les  pamphlets  qu'il  écrivit 
contre  ses  adversaires ,  les  thèses  qu'il 
soutint,  les  accusations,  les  réfuta- 
tions qu'il  publia,  sont  innombrables. 
On  ne  remarque  guère  aujourd'hui, 
parmi  ses  ouvrages ,  que  :  1.  sa  BibU& 
illustrata ,  où  il  attaqua  les  explica- 
tions de  Grotius  ;  1 1.  son  System* 
LL.  theol.  ;  111.  son  Tractslus  de 
methodo    docendi  et     dispmtmtdi, 
Rostock,  i657,in-80.;lV.se»ekrits 
contre  les  sociniens;  V.  ses  Ctmside- 
rationes  arminianismi ,  seul  ouvrage 
où  il  ait  montré  quelque  modération. 


CALPHURN1US  (  Jean  ), 
critique  du  1 5".  siècle  ,  né  a 
d'une  famille  originaire  du  Brrgai 
que ,  fui  professeur  de  langue  grecque 
à  Venise ,  et  ensuite  à  Padoue ,  depou 
Pan  1478  jusque  versi5o*A.  Il  a  pu- 
blic: I.  une  édition  d'Ovide,  1  4t4?  M- 
I1 Heautontimorumenos  de  Tërenor, 
avec  un  commentaire,  Trevisc,  1  4t4, 
in -fol.  Ce  commentaire  a  été'  plusirurft 
fois  réimprime  avec  ceux  que  Donat 
nous  a  laissés  sur  les  cinq  autres  co- 
médies du  ineme  poète»  Westerhovc, 
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PS  commentaires  à  la  belle 
a  don  h  ce  de  Tcrcncc  (la 
,  i  vol.  in-4°.;  ibid.,  1 7S2, 
ipçonne  Calphuruius  d'a- 
1  commentaire  de  celui  de 
existait  peut-être  encore 
ps,  et  d'en  avoir  ensuite 
e  manuscrit.  III.  Catul- 
,  Properce ,  et  les  Sj  /- 
;e,  Vi'cnce,  1481  ,  in- 
gnit  quelques  poèmes  la- 
içon  ,  dont  un  sur  le  inar- 
Simon  ,  enfant  massacré 
s  en  1 47  |.  IV.  Un  dialo- 
ix  Champs-Elysées  entre 
celle  de  Lucius  Calphur- 
historien  romain  ;  V.des 
y.  la  Lilieratura  Brixia- 
inal  Quiriui  ).  C.  M.  P. 
,NEDE  (  Gauthier  de 
evalicr ,  seigneur  de  la  ) , 
teau  de  Tolgou  ,  dans  le 
Cahors,  à  deux  lieues  de 
moins  connu  aujourd'hui 
rrages  que  par  ces  vers  de 

r  gatrnnnc  en  un  antmr  gaicon, 
Julta  parlcul  du  inéme  ion. 

•  fait  scs  études  à  Toulouse, 
is  vers  Tan  1  (i5'i  ,  et  entra 
de  cadet  dans  le  régiment 
,  où  il  fut  ensuite  officier. 
:  peu  après  Tan  i(ilo,  il 
tilhoinmc  ordinaire  de  la 
in  1G4B,  il  e'p'  usa  Made- 
ycCy  veuve  en  premières 
an  de  Vieux-Pont,  seigneur 
t ,  et,  en  secondes  et  der- 
rnoul  de  Rraque,  seigneur 
H  de  Chateauvert.  fia  Cal- 
mt,  en  iG63,  au  château 
ne  ,  v  voulut  faire  voir  aux 
marques  de  son  adresse  au 
ou<lrc  eu  flammée  lui  sauta 

et  le  défigura.  Quelques 
,  revenant  de  Normandie, 

au  front  d'un  coup  de  tête 
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quel»  donna  soncbml,  etmoontai. 
mois  d'octobre  i663.  La  Calprenède 
a  fait  des  romans  et  des*  pièces  de  théâ- 
tre; ses  romans  sont:  1.  Cassandre, 
1642,  en  10  vol  in4K;  réimprimés 
en  1731 ,  10  vol.  io-ia(^o^.  Bon» 
sat  ).  Alexandre-Nicolas  de  La  Ro- 
cbefoucault,  marquis  de  Surgères,  en 
a  donné  un  abrégé  en  17  5a,  S  vol* 
in- 12.  II.  CiVoptiir*,  iatom.cn  *5 
toI.  in-8°.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
traduits  en  italien.  C'est  dans  le  der- 
nier que  figure  Juba ,  ridiculisé  par 
Boîleau.  On  a  publié,  en  1668,  5 
vol.  in- 12,  un  abrégé  de  Cléopdtr+f 
Lcbret,  en  1769,  et  M.  Benoit /en 
1 789  ,  en  ont  publié  deux  autres. 
111.  Faramondy  ou  ï  Histoire  de 
France,  1661,  7  Yorame*  in  -  8°. 
L'auteur  n'ayant  pas  achevé  cet  ou- 
vrage, Pierre  Dortigue  dc'Vaumo- 
rière  en  donna  la  suite  en  5  volumes. 
Il  y  a  eu  deux  éditions  de  Faramondf 
Tune  laite  a  Paris,  l'autre  a  Amster* 
dam  ;  on  préfère  la  première;  le  tome 
X  en  est  très  rare,  parce  qu'il  a  éfif 
brûlé  dans  un  incendie  au  collège  de i 
Montaigu.  M.  de  Surgères  4  donné, 
en  1  n53 ,  un  abrégé  de  Faramond, 
4  vol.  in-ia.  IV.  SUvandre ,  qu'il 
composa  étant  cadet.  On  dit. que,  de 
l'argent  au'il  en  eut ,  il  s'habilla  d'une 
manière  bizarre, et  que,  comme  on  lui 
demandait  le  nom  de  son  étoffe ,  il 
répondit  que  c'était  du  Silpandre.  Si 
ce  fait  était  vrai ,  son  Sibandre  au- 
rait été  imprimé  ;  cependant  on  ne  sait 
ce  que  c'est;  on  présume  oue  c'était  nn 
roman.  V.  Les  Noweues,  on  les 
Divertissements  de  la  princesse  AU 
cidiane,  1661  ,in-8J.,  publié  sous  la 
nom  de  sa  femme,  mais  que  Nicéroo. 
attribue  à  notre  auteur.  «  Le  meilleur 
»  de  ces  romans,  dit  La  Harpe,  est, 
»  sans  contredit  Qéopdtre9  malgré 
»  son  énorme  longueur, ses cofiversa- 
»  tions  éternelles  9  et  ses,  descriptions, 
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»  qu'il  faut  sauter  à  pieds-joints  ;  la 
9  complication  de  vingt  différentes 
»  intrigues,  qui  n'ont  entre  elles  au- 
i»  enn  rapport  sensible,  et  qui  échap- 
»  peut  à  la  plus  forte  mémoire  ;  ses 
9  grands  coups  d'épée  qui  ne  font  ja- 
»  mais  peur ,  et  que  Mme.  de  Sévigné 
»  ne  haïssait  pas  ;  ses  résurrections  , 
9  qui  font  rire,  et  ses  princesses  qui 
9  ne  font  pas  pleurer.  Avec  tous  ces 
9  défauts,  que  l'on  retrouve  dans  Cas- 
9  sandre  et  dans  Faramond,  La  Ca!- 
9  prenede  a  de  l'imagination  ;  ses  hé- 
9  ros  ont  le  front  élevé  ;  il  offre  des 
»  caractères  fortement  dessines  ,  et 
9  celai  d'Artaban  a  fait  une  espèce 
9  de  fortune  ;  car  il  a  passé  en  prover- 
9  be.  »  On  a  quelquefois  attribue  à  La 
Calprcnèdc  le  roman  de  Bérénice ,  qui 
est  de  Segrais.  Les  tragédies  de  La 
Giiprcnèdc  sont  :  I.  la  Mort  de  Mi- 
thridate,  i657,in-4'\;  clic  fut  re- 
présentée ,  pour  la  première  fois ,  le 
jour  des  Rois ,  ce  qui  donna  Heu  à  une 
plaisanterie.  A  la  fin  de  la  pièce ,  Mi- 
thridate  prend  une  coupe  pleine  de 
poison ,  et,  après  avoir  délibéré  quel- 
que temps  ,  il  dit  en  l'avalant  : 

MaU  c'est  lrop  différer. ... 

Un  plaisant  du  parterre  acheva  le  vers . 
en  disant  : 

Le  roi  boit ,  le  rot  boit. 

II.  Bradamante  ,  tragi  -  comédie, 
1657  ,  in-4°.  ;  III.  Jeanne  d'Angle- 
terre, tragédie,  i658,  in-4".  ;  IV.  le 
Clarionle ,  ou  le  Sacrifice  sanglant , 
tragi-comédie,  1637,  'n*4°- î  V.  le 
Comte  d'Essex  ,  tragédie,  i65o, 
in-4'*.  Cette  pièce  fut  jouée  en  i65oj 
il  n'y  avait  que  trente-sept  ans  que  le 
comte  d'iissex  était  mort.  CYst  la 
Meilleur*  pièce  de  La  Calprcnèdc ,  et 
Ton  en  peut  dire  autant  de  celles  que 
Thomas  Corneille  et  Boyer  firent  jouer 
tous  les  deux  en  16-8,  sous  le  même 
titre.  Ils  avaient  l'un  et  l'autre  profilé 
de  quelques  idées  de  La  Calprcnèdc 
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De  ces  trois  tragédies,  celle  de  Corneille 
est  seule  restée  au  théâtre.  VI.  La 
Mort  des  enfants  d'I/erode>  ou  Suite 
de  la  Mariamne ,  tragédie ,  1659, 
in-4°.  (  la  Mariamne ,  tragédie  de 
Tristan  FHermite,  avait,  en  1606, 
balancé  les  succès  du  Cid  ).  VII. 
Edouard,  roi  dC Angleterre ,  tragé- 
die, 1640,  in-4».;  VIIL  Phalantc, 
tragédie  f  i64?,tn-4°.;  IX.  Eermt- 
negilde  ,  tragédie  en  prose,  i6{5, 
in-4°.;  X.  Bêlisaire,  tragi-comédie, 
non  imprimée,  jouée  en  1659.  A 
l'exception  du  Comte  dfEssex ,  tou- 
tes ces  pièces  sont  détestables.  Il  est 
étonnant  que  l'auteur,  qui  a ,  dans  sa 
romans  ,  fourni  matière  à  tant  d'ou- 
vrages dramatiques  ,  ait  lait  de  si 
mauvaises  tragédies.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  quoiqu'admirateur  indul- 
gent de  la  médiocrité' ,  ne  put  s'en- 
pecher  de  dire,  d'une  des  tragédies  de 
La  Calprenède,  que  le  moindre  de  ses 
défauts  était  d'être  écrite  en  rai  lâ- 
ches :  a  Comment  Uches  !  s'écria  lan- 
9  teur  ;  cadédis ,  il  n'y  a  rien  de  lâche 
»  dans  la  maison  de  La  Calprenède. 


CALPUBNIE.  F.GésAML  (Jules). 
CALPURN1US  -  FLAMMA  (  Mai- 
eus  ),  a  mérité  d'être  placé  auprès  des 
Curtius  et  des  Dérius ,  par  on  dévoue- 
ment aussi  généreux.  L'an  de  Boom 
4q4»  dans  la  première  guerre  punique, 
le  consul  Atilius  ayant  engage  son  ar- 
mée dans  un  pays  qu'il  ne  connaissait 
Sas,  l'avait  mise  dans  le  plus  grand 
anger.  Le  général  carthaginois,  mi 
avait  marché  à  sa  rencontre,  sVfaîl 
saisi  des  hauteurs ,  et  tenait  les  légion 
romaines  assiégées  dans  le  Talon  oVeV 
les  occupaient.  Galpumius,  tribun  m- 
litaiie,  épargna  à  son  pays,  parsare*- 
lution  et  son  courage,  un  désastre  et 
une  honte  qui  auraient  rappelé  les  fcar- 
ches  Gmdincs.  11  prit  arec  lai  très 
cents  hommes ,  et  alla  s'emparer duat 
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éminence,  sans  espoir  de  salut,  mois 
enflammé,  ainsi  que  sa  troupe,  par 
l'amour  de  là  gloire  et  l'ambition  de 
sauver  l'armée.  On  rapporte  qu'en 
conduisant  son  détachcincut,  il  lui  dit: 
«  Soldats ,  mourons  ,  et ,  par  notre 
9  mort,  arrachons  aux  Carthaginois 
9  les  légions  qu'ils  ticunent  assié- 
9  gées.  »  11  en  arriva  ainsi.  Pendant 
qu  ils  occupaient  les  ennemis ,  le  con- 
sul eut  le  temps  de  dégager  son  ar- 
mée. Calpurnius  survécut  aux  siens 
comme  par  miracle  ;  il  fut  trouve  au 
milieu  des  morts  respirant  encore. 
Vayant  point  reçu  de  blessures  mor- 
telles, les  soins  qui  lui  furent  donnés 
le  mirent  en  état  de  servir  encore  son 
pays.  Un  seul  auteur  (  M.  Caton  ), 
au  rapport  d'Aulu-Gcllc,  attribue  ce 
fait  à  un  tribun  appelé  Q.  Caeditius. 

Q— R— y. 
CALPURNIUS  (  Titus  Jule  ) , 
contemporain  de  Némésieu ,  natif  de 
Sicile,  vivait  dans  le  5e.  siècle,  et 
était  très  pauvre.  On  a  de  lui  sept  églo- 
gues  ou  idylles ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite,  et  qui  se  rapprochent  de  cel- 
les de  Virgile.  Il  les  a  dédiées  à  Némé- 
sien  ,  son  protecteur,   que  quelques 
«avants  même  en  croient  l'auteur.  Du 
temps  de  Charlemagne ,  on  les  met- 
tait entre  les  mains  des  écoliers.  La 
ir*.  édition  de  Calpurnius  se  trouve 
dans  celle  de  Silius  Italicus,  Rome, 
1471,   in-fol.   Ses  églogucs  ont  été 
réimprimées   la   même    année   à   la 
suite    d'Hésiode.   Elles  ont  été  im- 
primées à  Leipzig,    i8o5,  in -8°., 
par  les  soins  de  M.  Ch.  D.  Bcck.  Ou 
les  trouve  aussi  dans  les  éditions  de 
Némésieu,  notamment  dans  l'édition 
de  Miltau,   i77'l  ,  in-8"\;  daus  les 
Poéta*   latini   minores  donnés  par 
Burraann  ,  Leyde  ,  1 731 ,  1  vol.  in- 
4'.,  et  dont  M.  Wernsdorf  a  donné 
une   nouvelle  édition  plus  estimée, 
Alteinbuurg  ,   1 780  -  1 799  ,  10  voL 
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in-8\  M.  Mairault  a  fait  une  traduc- 
tion de  Calpurnius ,  qu'il  publia  sous 
ce  titre  :  les  Pastorales  de  Némésicn 
et  de  Calpurnius  traduites  en  fran- 
çais, avec  des  remarques  et  un  dis- 
cours  sur  V Èglogue,  Bruxelles,  1 744» 
in  -8°.  Cette  traduction  est  estimée. 
Quelques  auteurs  portent  à  onze  le 
nombre  des  églogucs  de  Calpurnius. 
Ce  poète  a  assez  bien  imité  Théocrite 
et  Virgile;  cependant  il  a  su  ne  pas 
donner  à  ses  bergers  la  grossièreté  des 
mœurs  de  ceux  de  Théocrite  ;  il  est 
quelquefois  négligé  et  enflé,  et  est 
inférieur  à  Virgile  pour  l'élégance  et 
la  pureté.  A.  B — t. 

CAL V ART  ( Denis),  peintre,  na- 
quit à  Anvers  en  1 565.  On  l'appelle 
en  Italie  Denis -le -Flamand.  Il  vint 
très  jeune  à  Bologne;  il  n'était  en- 
core que  peintre  de  paysages.  Pour 
apprendre  à  dessiner  la  figure ,  il  fré- 
quenta l'école  de  Fontana ,  et  celle  de 
Laurent  Sabbatini ,  qu'il  aida  à  Rome 
dans  ses  travaux  au  Vatican.  Après 
avoir  dessiné  quelque  temps  les  pein- 
tures de  Raphaël ,  il  revint  à  Bologne , 
et  y  ouvrit  une  école ,  dont  il  est  sorti 
cent  trente-sept  maîtres,  parmi  lesquels 
il  faut  distinguer  l'Albane ,  le  Guide  et 
le  Dominiquin.  Denis  savait  colorer  à 
la  manière  des  Flamands  ;  aussi  les  Bo- 
lonais le  regardent-ils  comme  un  des 
restaurateurs  de  leur  école  en  cette 
partie  de  la  peinture,  qui ,  chez  eux , 
avait  déjà  commencé  à  dégéuérer.  Il 
possédait  la  connaissance  des  deux 
perspectives ,  de  l'anatomîe ,  et  de  l'ar- 
chitecture, comme  on  le  voit  dans  un 
grand  nombre  de  petits  tableaux  sur 
cuivre,  représentant  des  faits  de  V An- 
cien- Testament ,  et  dont  les  religieu- 
ses de  son  temps  avaient  coutume  de 
meubler  leurs  cellules.  Augustin  Car- 
rache  et  Sadeler  ont  gravé  une  partit 
des  ouvrages  de  Denis.  On  montre 
dans  beaucoup  de  portefeuilles  des 
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dessin»  de  ce  maître,  qui  sont ,  pour  la 
plupart,  à  l'encre  de  la  Chine  ou  à  la 
pierre  noire.  On  lui  &  reproche  une 
sorte  de  manière  et  d'affectation  qui 
était  sans  excuse  chez  un  homme  de 
ce  mérite.  Ses  figures  ont  quelquefois 
des  altitudes  peu  nobles  et  trop  har- 
dies. On  attribue  ce  défaut  au  carac- 
tère de  Calvart,  qui  était  ardent  et 
porte  à  la  violence.  Lanzi  dit  qu'il  ins- 
truisait ses  disciples  avec  patience  et 
sagesse.  Cependant,  on  sait  qu'il  eut  un 
jour  la  brutalité  de  frapper  le  Domini- 
quin ,  parce  que  ce  jeune  artiste ,  alors 
son  élève ,  copiait  secrètement  des  es- 
tampes d'Augustiu  Carrache.  Les  meil- 
leurs tableaux  de  Cdvart  sont  un  S. 
Michel,  àSt.-Pétrone,  et  son  Purga- 
toire, aile  Grazie,  à  HoJognc.  Les 
(î  irradies  ont  avoué  qu'ils  y  avaient 
puisé  beaucoup  d'idées  heureuses. Cet 
liomnrige  sincère  rendu  par  les  Gu> 
raehcs  est  flatteur  pour  l'école  flaman- 
de. Denis  mourut  à  Bologne  en  îfiicj. 
Oretti  rappoile  l'inscription  qui  fut 
placée  sur  sou  tombeau  dans  l'église 
des  Servîtes.  A— D. 

CAL  VEUT  (  George)  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  comte  de  Baltimore , 
naquit  en  1578  à  Kyplin  dans  le 
Yorkshirc,  d'une  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Flandre.  Après  avoir  fait 
ses  études  dans  l'université  d'<  ïxford, 
et  voyage  en  diflcrciitrs  contrées  du 
Continent .  il  devint  secrétaire  de  lord 
Oeil ,  l'un  des  ministres  de  Jacques  Ier. 
Si  s  vertus  et  ses  talents  lui  méritèrent 
la  confiance  de  ce  prince,  qui  le  fit 
successivement  chevalier,  lord  d'Ir- 
lande ,  sous  le  titre  de  baron  de  Balti- 
more, et  secrétaire  d'état  en  iOiq. 
Au  bout  de  cinq  ans,  il  déclara  ou- 
vertement au  monaïquc  qu'il  était 
pressé  par  sa  conscience  de  faire  pro- 
fession de  la  religion  catholique,  et  lui 
îemit  les  sceaux  de  sa  place,  qu'il 
avait  tenus  avec  une  intégrité  et  une 
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capacité  dignes  de  servir  d'exemple. 
Jacques  lui  conserva  sa  confiance  et 
sun  rang  au  conseil  privé.  Après  la 
mort  de  ce  roi ,  il  alla  prendre  posses- 
sion des  terres  qu'il  lui  avait  concé- 
dées dans  l'Ile  de  Terre-Neuve ,  où  il 
forma  une  plantation  qui  commençait 
à  prospérer,  lorsque  de  Lavade  se 
présenta  avec  trois  vaisseaux  de  bgne 
et  des  troupes  de  débarquement  qù 
ravagèrent  les  pêcheries.  Galvert  arma 
deux  vaisseaux  à  ses  dépens ,  donna 
la  chasse  aux  Français,  et  rétablit  les 
pêcheries.  Voyant  cependant  qu'il  ne 
pourrait  point  garantir  sa  plantation 
des  insultes  de  l'ennemi ,  il  l'aban- 
donna, et  repassa  en  Angleterre.  Char- 
les lrr.,  qui  avait  pour  lui  les  mènes 
sentiments  que  son  père,  lui  accorda, 
et  à  ses  descendants,  en  toute  pro- 
priété, au  noid  de  la  Virginie,  un  vaste 
terrain,  auquel  ce  prince  donna  le  non 
ùc'Marj  landy  en  rhonnenrdela  prin- 
cesse Marie  sa  fille.  Baltimore  se  dis- 
posait à  aller  prendre  possession  de  ce 
pays ,  et  s'y  mettre  à  Fabri  de  b  sévé- 
rité des  lois  contre  les  catholiques, 
lorsqu'il  termina  sa  carribre  le  1 5  avril 
1 652.  Son  fils  partit  d'Angleterre  Pan* 
née  suivante  avec  deux  cents  samilles 
catholiques,  qui  furent  bientôt  après 
suivies  d'un  graud  nombre  d'autres  v 
fu  va  ut  les  lois  pénales  de  leur  pays 
natal  contre  leur  n  Kgion.  L'éducation 
que  ces  émigrés  avaient  rrçne  t  le  cuitr 
p:iur  lequel  ils  s'expatriaient,  les  soins 
vigilants  de  leur  chef,  prévinrent  te* 
désordres ,  qui  ne  sont  que  trop  ordi- 
naires dans  les  étals  naissants.  La  nou- 
velle colonie  vit  les  sauvages  ,  gagnes 
par  la  douceur  et  par  les  bienfaits, 
s  empresser  de  concourir  à  m 
tion.  Le  spectacle  de  la  paix  et  du  i 
heur  dont  elle  jouissait  y  attira  nat 
foule  d'hommes  qu'on  persécutait  ail- 
leurs, ou  pour  la  même  croyance,  ea 
pour  d'autres.  Elle  devint,  à  la  iaveu 
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fronce  très  étendue,  l'asile 
les  sectes  indistinctement, 
ndants  du  fondateur  de  cette  . 
ite  colonie  furent  destitues 
opriété  sous  Cromwell,  rein- 
as  leurs  droits  sous  Char- 
igés,  sous  son  successeur,  de 
m  procès  dispendieux  avec  la 
j  enfin,  sous  Guillaume  111, 
nt  sur  le  point  d'être  entière- 
ouillés  ;  et  ils  ne  trouvèrent 
oyen  de  couserver  leur  pro- 
en  renonçant  à  la  foi  catho- 
»ur  entrer  dans  le  sein  de  Fé- 
icane.  Le  changement  du  chef 
rta  aucun  dans  la  croyance  des 
.  Les  catholiques  y  forment 
jourd'liui  une  population  plus 
se  que  celle  de  toutes  les  autres 
;  la  ville  de  Baltimore  est  mê- 
me ,  dans  ces  derniers  temps, 
de  la  catholicité  de  tous  les 
is,  par  l'érection  d'un  siège 
en  i  ^89.  Enfin  Pie  VII,  en 
it  quatre  autres  sièges  épisco- 
ds  les  mêmes  états,  a  donné 
:  Baltimore  le  titre  et  les  droits 
>  poli  tain.  Le  comte  de  Balti- 
tail  pas  seulement  un  homme 
•lusieurs  productions  estima- 
itcnt  qu'il  était  eucore  homme 
t.  On  connaît  de  lui  :  Carmen 
in  D.  Untonem ,  1 599,  in-40.; 
sur  les  affaires  d'état;  Dis* 
•ononcés  au  parlement ,  pen- 
il  eu  était  membre;  Relation 
rland ,  Lamentations  de  l'E- 
G4 m,  iu-4">»  ^n  anglais,  etc. 
eut  ^Jacques),  théologien  non 
iste  ,  natif  d'York ,  élevé  à 
lge ,  mort  eu  1 O98 ,  est  auteur 
rra«e  intitulé  :  IS  ephlhali  >  seu 
itio  theologica  de  reditu  de- 
>uum,  conversioneJudœorum, 
:  Ezekielis,  Londres,  in- 4°^ 

T— D. 

VI  (  Lazauc  ) ,  peintre  ,  né  à 
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Gènes  en  1 5oa ,  fils  d'Augustin  Gnlvî  t 
qui  fut  le  premier  dans  cette  ville  à 
substituer  les  fonds  peints  aul  fonds 
d'or,  étudia  fart  sous  son  père,  jus» 
qu'à  ce  qu'il  eut  tu  h  belle  manière 
de  Périn  dd  Vaga ,  dont  il  voulut  être 
élève ,  quoique  déjà  âgé  de  vingt-cinq 
ans.  Périn  dêl  Vaga  s'attacha  tellement 
à  Lazare,  qu'il  lui  dessinait  lés  car- 
tons de  ses  outrages  et  reucourageatt 
à  accepter  les  commissions  les  plus  dif- 
ficiles. Lazare,  de  concert  arec  son- 
frère  Pantaleon,  orna  de  belles  fres- 
ques le  palais  d'Antoine  Doria ,  la  fa- 
çade d'une  maison  sur  la  place  Pinelfi, 
et  deux  salles  du  palais  de  Grûnaldi  9 
près  de  KegKse  de  St-Francois.  Sa  ré- 

Î rotation  s'étaqt  répandue  eu  Italie,  il 
ut  appelé  successivement  à  Monaco  et 
à  Nantes.  Il  obtintdans  cette  dernière 
ville  la  permission  d'ajouter  use  tète 
de  Maure  à  ses  armes.  An  milieu  de 
ces  succès,  cet  artiste  montrait  un  ca- 
ractère ambitieux  et  porte  à  l'envie.  Il 
aurait  vouju  être  le  premier  de  sa  pro- 
fession. Il  entendait  arec  douleur  les 
doges  qu'on  pouvait  donner  aux  an- 
tres maures.Gstte  dangereuse  etcrueBe 
maladie  le  porte  à  empoisonner  un 
jeune  artiste  nommé  Jacques  Bargone, 
dont  il  était  jaloux.  Bientôt  Carvi,  s'é- 
tant vu  préflerer  le  Bemsnasque  et 
Luc   Cambiaso  pour  des  ouvrages 
au'ordonnait  le  prince  Doria,  aban- 
donna la  peinture,  et  s'appliqua  d'à-* 
bord  à  la  nautique,  ensuite  à  l'es- 
crime :  il  réussit  pailiauHèfenient  dané . 
cet  exercice,  et  prit  alors  l'habitude 
de  porter  sous  son  vêlement  une  jaque 
de  mailles.  Cette  nrécaution  singu- 
lière lui  fut  utile  un  |Our  qu'un  assas- 
sin  lui  donne  un  coup  de  stdet  Lazare 
continua  de  négliger  la  peinture  pen- 
dant vingt  ans;  mais,  inéÛém  et 
bizarre,  il  se  livra  de  nouveau  à  l'é- 
tude de  cet  art ,  et  cennma'de  peindre 
jusqu'à  quatre-vingt  rianj 
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jours  avec  uue  certaine  sécheresse. 
JI  ne  fit  plus  ensuite  rien  autre  de 
mémorable  que  de  vivre  jusqu'à  cent  • 
cinq  ans.  Son  frère  Pantaléon  était 
mort  en  1 5çp,  en  laissant  quatre  en- 
fants, qui  furent  aussi  peintres  comme 
leur  père  et  leur  oncle.  L'aîné,  Marc- 
Antoine,  s'éleva  seul  jusqu'à  la  médio- 
crité'. 11  excella  dans  l'art  de  connaître 
la  main  des  meilleurs  maîtres ,  art  dif- 
ficile, et  pour  lequel  on  ne  fait  pas 
assez  d'études.  Le  second ,  Aurèle,  de- 
vint un  poète  assez  distingué.  Les 
deux  derniers,  Benoît  et  Félix,  tom- 
bèrent dans  un  état  d'infirmité,  qui 
les  fit  renoncer  à  la  peinture.    A— -d. 

CALVI  (Donat),  vicaire-géuéral 
de  la  congré<;atiou  de  Lombardic  de 
l'ordre  de  S.  Augustin  ,  né  à  Bcr- 
garne,  a  publie  un  ouvrage  rare  et 
curieux,  intitulé  :  Scena  letteraria 
de  gli  scrittori  Bergamaschi ,  Bcr- 
ganie,  i(J64>  iu~4°*t  divisé  en  deux 
parties ,  dont  la  première  renferme  la 
notice  d'environ  trois  cents  littéra- 
teurs de  Hcrgame  ,  avec  soixante- 
trois  portraits.  La  deuxième  partie , 
consacrée  à  l'académie  degli  Excitati, 
donne  la  notice  de  trente -sept  aca- 
démiciens, avec  sept  portraits,  (f .  la 
VibliuthLquc  curieuse  de  David  Clé- 
ment. )  —  Calvi  (Maxiinilicu),  au- 
tour italien  du  iti  .  siècle,  a  publié 
traite  Delà  Hennosura,?  delJfmor, 
imprimé  à  Milan.  i5^G.  —  Calvi 
{ Je.m  ) ,  ne  à  Crémone ,  médecin  de 
l'hôpital  de  Florence ,  et  professeur  de 
médecine  à  Pise  dans  le  i8%  siècle  , 
a  donné  eu  latin  :  I.  De  l'état  actuel 
de  la  médecine  en  Toscane,  Floren* 
ce,  174$)  fort  estimé;  II.  en  italien 
Lettre  sur  l'efficacité  du  sublimé  cor- 
rosif dans  le  traitement  des  mala- 
dies vénériennes ,  Crémone,  176a, 
etc.  C.  M.  P. 

CALVIN  (Je api  ),  second  chef  de 
la  reforme  au  iG".  siècle,  naquit  a 
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Noyon,  le  10  juillet  i5og.  Son  père, 
Gérard  Cauvin ,  était  tonnelier.  Il  lé 
destina  de  bonne  heure  â  Téta  ecclé- 
siastique. Nous  apprenons  de  Calvin 
lui-même,  dans  une  épître  qu'A  adressa 
à  Claude  d'Hangcst,  abbé  de  St.-Élot 
de  Noyon,  en  lui  dédiant  son  premier 
ouvrage ,  que  c'est  à  la  famille  de  cet 
abbé  qu'il  eut  la  principale  obHgatioa 
de  ses  premières  études  et  de  l'éduca- 
tion libérale  qu'd  reçut  :  De  pUU 
homuncio, . .  •  domi  vestrœ  puer  cet- 
catus,  primam  vilce  et  UUerarwm 
disciplinamfamiliœ  vestrœ  nobilis- 
simee  acceplam  refera.  Il  avait  a 
peine  douze  ans ,  lorsqu'il  fut  pourvu 
d'un  bénéfice  simule  dans  ta  cathé- 
drale de  Noyon.  Six  ans  après,  il  fut 
nommé  à  une  cure  qu'il  permuta  bien- 
tôt pour  une  autre.  Ainsi,  par  u 
abus  qui  n'était  pas  rare  alors,  les 
protecteurs  de  Calvin  lui  avaient  déjà 
fait  conférer  plusieurs  bénéfices  avant 
qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt  ans,  et 
il  jouissait  du  titre  et  des  revenss 
d'une  cure,  quoiqu'absent  et  sans  être 
engagé  dans  les  ordres.  Pendant  qu'il 
continuait  ses  études  a  Paris,  il  y  fit 
connaissance  avec  Pierre  Robert  Ot 
vetan,  né  comme  loi  A  Noyon,  ma» 
plus  âge  de  quelques  années.  Cestdc 
lui  qu'il  reçut  les  premières  semences 
de  la  doctrine  nouvelle  qui  commen- 
çait à  se  répandre  eu  France.  Il  fut 
détourné  par-là  dç  la  vocation  à  la- 
quelle semblait  devoir  l'attacher  b 
possession  anticipée  de  ses  bénéfices. 
11  abandonna  l'étude  de  la  tbeoîogv, 
pour  aller  suivre  d'abord  à  (Même 
ensuite  à  Bourges  des  leçons  de  ôVsit 
11  fit  de  grands  progrès  dans  cdk 
science,  et  étudia  en  même  fcmmh 
langue  grecque  sous   le   profaaB* 
Melchior  Volraar,  qui  fortifia  le  pa> 
chant   qu'Olivctan    lui  avait  dousé 
pour  les  nouveautés.  Il  revint  à  VmM 
en  i55ai,  et  ce  nefutoyakrsqis'tf 
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démit  de  ses  bénéfice*.  Il  pnblia  la 
même  année  un  commentaire  latin 
sur  les  deux  livres  de  Sénèque  De  cle- 
inentid.  Quelques  personnes  ont  cru 
voir  dans  le  choix  de  ce  sujet  une 
intention  marquée  d'adoucir  le  sort  de 
ceux  qu'on  persécutait  pour  les  nou- 
velles opinions  ;  il  est  impossible ,  en 
lisant  ce  petit  écrit ,  d'y  apercevoir  un 
tel  but.  Ce  sont  de  simples  remarques , 
grammaticales  ou  littéraires,  sur  le 
texte ,  et  plus  souvent  encore  une 
glose  destinée  a  l'amplifier,  sans  y 
chercher  aucune  application  aux  cir- 
constances. Sou  nom  de  Cauvin , 
latinisé  dans  le  titre  de  ce  commen- 
taire (  Johannis  Calvini....  commen- 
tai ius),  fut  dès-lors  changé  en  celui 
de  Calvin ,  qu'il  porta  toujours  de- 
puis ,  et  qu'il  a  rendu  si  célèbre. 
Dans  fan  née  suivante  i553,  un  des 
amis  de  Calvin,  Michel  Cop ,  recteur 
de  l'université,  ayant  prononce  une 
harangue  pleine  de  la  doctrine  des 
nouveaux  réformateurs ,  fut  recher- 
ché et  poursuivi.  Calvin ,  soupçonné 
d'avoir  eu  grande  part  à  la  composi- 
tion de  ce  discours,  fut  enveloppé 
dans  les  mîmes  recherches.  Il  logeait 
alors  au  collège  de  Fortet.  On  vint 
pour  l'y  saisir;  mais  on  ne  l'y  trouva 
pas.  Forcé  de  s'enfuir  de  Paris ,  après 
avoir  erré  pendant  quelque  temps  et 

.  changé  souvent  d'asyle,  il  se  retira 
tn  Saintongc.  et  y  passa  plusieurs  mois 

r  caché  dans  la  maison  de  Louis  Du 
Tillet ,  chanoine  d'Angoulémc.  C'était 
un  frère  de  Du  Tillet,  greffier  en  chef 
du  parlement  de  Paris,  recommanda- 
Lie  par  ses  connaissances  et  son  amour 
pour  les  lettres.  Là ,  il  continua  paisi- 
blement ses  études,  et  commença,  à  ce 
3u'on  croit,  à  rassembler  les  matériaux 
c  son  ouvrage  de  Y  Institution  chré- 
tienne, public  environ  deux  ans  après. 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit  que,  pen- 
dant sou  séjour  chez  le  chanoine  Do 
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Tillet,  il  sortit  plus  d'une  fois  de 
sa  retraite  pour  aller  prêcher  la 
nouvelle  doctrine  dans  les  envi- 
erons ,  et  même  à  Poitiers ,  où  il  eut 
de  très  grands  succès.  Il  se  rendit  en* 
suite  à  Nérac ,  auprès  de  Marguerite , 
reine  de  Navarre.  La  cour  de  cette 
princesse  servait  alors  de  refuge  à 
plusieurs  savants  que  leur  penchant 
pour  les  nouvelles  opinions  avait  for- 
ces à  s'éloigner  de  France.  Marguerite 
était  soeur  de  François  Ier. ,  et,  comme 
lui ,  elle  aimait  les  lettres  et  ceux  qui 
les  cultivaient.  Sans  avoir  encore  au- 
cune inclination  décidée  pour  les  idées 
des  réformateurs,  elle  recevait  avec 
empressement  ceux  qui  travaillaient 
à  les  répandre,  parce  qu'ils  étaient, 
pour  la  plupart,  des  hommes  distingués 
par  leurs  connaissances  ou  leurs  ta- 
lents. Calvin  fut  très  bien  accueilli 
chez  la  reine  de  Navarre ,  et  c'est  là 
•qu'il  connut  pour  la  première  fois 
plusieurs  hommes  qui ,  dans  la  suite, 
servirent  utilement  sou  parti.  Il  re- 
tourna de  là  à  Paris.  Bientôt  il  fut 
obligé  d'en  sortir  de  nouveau  et  même 
de  quitter  la  France,  en  1 534*  H  se  re- 
tira à  Bile,  où  il  s'occupa  principale- 
ment de  la  composition  de  son  Institu- 
tion chrétienne.  11  raconte  lui-même 
quelle  fut  l'occasion  et  quel  était  le  but 
de  cet  ouvrage.  Les  supplices  de  ceux 
qu'on  brûlait  en  France  pour  cause  de 
religion  avaient  excité  partout  au 
dehors  une  grande  indignation.  Fran- 
çois Ier.,  qui  avait  intérêt  de  ménager 
les  princes  protestants  d'Allemagne, 
voulut  détruire  ou  atténuer  auprès 
d'eux  le  mauvais  effet  des  persécu- 
tions qu'éprouvaient  dans  son  royau- 
me les  partisans  de  la  réforme.  Pour 
y  parvenir  ,  il  fit  répandre  diffé- 
rents écrits,  dans  lesquels  on  assu- 
rait que  les  hommes  traités  en  France 
avec  une  si  impitoyable  rigueur  n'é- 
taient pas  des  sectateurs  de  u  réforme 


5-6  CAL 

adoptée  dans  plusieurs  paities  de  l'Al- 
lemagne ,  mais  des  anabaptistes ,  non 
moins  ennemis  de  tout  ordre  politique 
que  de  la  religion  elle-même.  Calvin, 
résolut  d'exposer  la  doctrine  de  ceux 
qu'on  poursuivait  en  France ,  et  de 
montrer  qu'ils  n'étaiert  ni  dos  ana- 
baptistes ,  ni  des  séditieux.  Dans  ce 
dessein,  il  publia  Y  Institution  chré- 
tienne comme  leur  confession  de  foi. 
Aucun  ouvrage  plus  étendu  et  plus 
méthodique  n'avait  encore  paru  de- 
puis le  commencement  de  la  réforme. 
Calvin  s'y  éloigna  Lien  plus  que  les  ré- 
formés d'Allemagne  des  opinions  pro- 
fessées par  les  catholiques.  Il  serait 
sans  doute  difficile  d'expliquer  ici 
assez  brièvement,  et  avec  une  clarté 
suffisante  comment  il  alla  plus  loin 
que  Luther  sur  la  matière  du  libre 
arbitre,  de  la  justice  imputative  et 
du  mérite  des  bonnes  œuvres  ;  mais  ce 
qui  est  plus  aisé  à  saisir  que  ces  subti- 
lités théologiques,  ce  qui  frappa  alors 
tous  les  esprits ,  ce  sont  les  conclu- 
sions hardies  qu'il  tirait  de  ses  prin- 
cipes. Il  n'attaqua  pas  seulement  la 
primauté  du  siège  de  Rome ,  comme 
on  l'avait  fait  avant  lui,  mais  l'autorité 
même  des  conciles  généraux;  il  ne 
reconnaît  pas  plus  le  caractère  d'évê- 
que  et  de  prêtre  que  celui  de  chef  vi- 
sible de  l'Eglise  ;  il  n'admet  d'autres 
vœux  que  ceux  du  baptême,  d'autres 
sacrements  que  ceux  du  baptême  et 
de  la  cène ,  et  ne  veul  pas  même  qu'on 
regarde  ceux-là  comme  indUpcnsa- 
blemetit  nécessaires  au  salut.  11  traite 
la  messe  d'impiété,  et  les  honneurs 
rendus  aux  saints ,  de  véritable  ido- 
lâtrie. Cet  ouvrage,  émt  eu  l.ilin ,  mais 
dont  il  donna ,  peu  d'années  après , 
une  traduction  française  ,  fut  im- 
primé à  Baie,  in- fol.  Cette  première 
édition  porte  la  date  de  i!>50;  mais 
elle  est  de  la  fin  de  1 555.  V Institution 
chrétienne  reçut  presqu'à  chaque  an- 
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née  des  corrections  et  des  développe- 
ment s  considérables  dans  les  éditions 
nombreuses  qu'il  en  donna.  La  pins 
complète  de  toutes  celles  qui  ont  été 
publiées  de  son  vivant  est  celle  de 
Robert  Etienne,  Genève  155c).  Dans 
toutes,  on  trouve  à  la  tête  de  Fourrage 
une  préface  adressée  au  roi  de  France, 
Prœfatio  ad  Christianisrimum  re- 
%em  quà  hic  ei  liber  pro  confessûm 
Jidei  oflertur.  Ccst  au  nom  des  Fran- 
çais persécutes  en  exécution  des  édits 
de  François  1".  qu'il  s'adresse  à  ce 
prince,  et  qu'il  lui  fait  une  peinture  vive 
et  éloquente  des  maux  qu  ils  avaient  à 
souffrir.  Cette  réclamation  n'eut  ancoa 
ellet ,  et  ne  fit  pas  éteindre  1rs  bûchers 
allumés  en  France  de  toutes  parts.  Ce 
n'est  pas  pourtant  que  François  lrr.on 
ses  conseillers  fussent  emportés  par 
un  excès  de  zèle  pour  la  ronscrvatiaa 
de  la  religion  catholique.  Ce  prince , 
engagé  dans  des  guerres  continuelles, 
se  crut  toujours  oblige  de  chercher 
des  alliances  pour  lui-meme,  et  de  sus- 
citer des  ennemis  à  ceux  contre  qui  il 
avait  à  combattre.  Le  besoin  de  mé- 
nager Rome,  et  l'espoir  que  le  litre  de 
défenseur  de  la  foi  lui  procurerait 
de  nouveaux  amis  dictèrent  presque 
tous  ses  édits.  Ligué  contre  Charles* 
Quint  avec  les  protestants  dTAlkan- 
gne,  il  se  voyait  accuse  de  favoriser 
par-là  l'établissement  de  la  réforme, 
et,    pour   répondre   aux  ■ndiirfwiif 
qu'on  tirait  de  son  alliance  arec  da 
protestants  étrangers,  il  devint  end 
et  persécuteur  envers  ceux  de  ssi 
états.  Ses  discours  et  sa  conduite  pri- 
vée démentaient  sans  cesse  cette  ri" 
gueur  politique,  et  laissaient 
son  attachement  pour  les 
novateurs,  pree  qu'ils  étaient! 
de  lettres.  Il  semble  même  qu'il  «vas 
d'abord  été  favorable  à  L*introuWM 
de  la  réforme ,  et  avait  protégé  set  par* 
tisans  contre  les  recherches  et  fi  "" 
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inmaux  (  V.  Bebquin).  Garfin, 
tant  Baie,  après  la  publication 
ouvrage ,  était  venu  à  Ferrait, 
t  reçu  avec  beaucoup  de  distine- 
r  la  duchesse  henéede  France , 
Louis  XI 1 ,  et  épouse  d'Hercule 
Cette  princesse,  qui  dès-lors  se 
lit  très  favorable  aux  réformés , 
lia  daus  la  suite  leurs  opinions . 
saucoup  deicle.  Gilvin  s'artéta 
i  temps  à  Fcrrare,  et  se  rendit 
li  vouent  dans  quelques  autres 
l'Italie  pour  y  prêcher  sa  doc- 
Test  vers  ce  temps ,  suivant  un 
e  de  Muratori,  qu'il  fut  con- 
de  sortir  à  la  hâte  de  la  cité 
,  où  il  fut  découvert  cherchant 
ndre  les  nouvelles  opinions.  Cet 
en  ajoute  qu'il  s'enfuit  de  là  à 
e;  mais  cette  partie  de  son  récit 
reorde  en  rien  avec  ceux  des 

écrivains.  On  ne  peut  douter 
Ivin,  obligé  de  fuir  d'Italie ,  ne 
venu  à  Paris  vers  le  milieu  de 
?  1 556.  Ne  pouvant  y  séjourner 
écurite\  il  prit  le  parti  de  re- 
r*Bâle,ei  suivit,  pour  s'y  ren- 
route  de  Genève.  Il  y  avait  alors 
que  la  réforme  e'tail  établie  dans 
rille,  par  un  décret  des  magis* 
auquel  l'assemblée  générale  des 
ns  avait  donne  sou  adhésion* 
révolution,  commencée  par  des 

purement  politiques,  avait en- 
;té  achevée  par  les  prédications 
■et  Après  avoir  été  peudatit  près 
ux  ans  seconde  par  Viret,  Fa- 
trouvail  depuis  plusieurs  mois 
é  seul  de  tous  les  soins  de  sa 
Ile  Église.  Ne  pouvant  suffire 
•avail ,  il  demandait  qu'on  rap- 
Viret  auprès  de  lui.  Cest  dans 
ireonstances  qu'il  vit  arriver 
i  à  Genève.  Les  écrivains  pro- 
ts  disent  qu'il  le  retint  avec  au- 
,  sans  vouloir  permettre  qu'il 
uit  sa  rouie,  et  que  Calvin, 


obéissant  ans  instances  de  ItanJ* 
comme  à  un  ordre  du  ciel ,  ne  aofmmv  ' 
qu'à  consommer  et  consolider  e*eo 
lui  rétablissement  de  la  réfrm*  Jfc 
Genève.  Si  le  hasard  seol  fil  sjue  ûfcî 
vin  passe  par  Genève  en  voulant  a* 
rendre  à  Baie,  s'il  eut besoin,  pour  fft 
arrêter.,  d'être  pressé  par  Farci,  ***** 
avouer  91e  la  plus  mire  réflexion,** 
lui  muait  pas  conseillé  en  antre  patty 
ni  bit  <&c^uoe  résidence  piuscnn* 
forme  à  son  caractère  et  à  ses  projejtoj 
Il  y  a  .tout  heu  de  croire  que  Cal* 
vin  nourrissait  depuis  placeurs,  as* 
nées  le  désir  d'étendre  la  refait** 
de  lui  .donner  on  noweau  tosjr,  atjoft 
l'expression  de  Bussuct,  et  $e*fba 
venir  le  chef  dans  son  paye.  Dé)k,  em 
publiant  VlnstitylUm  chrétien* +$ 
avait  présenté  sa  propre  dpclsjs»miPt 
me  celle  Q>  tous  les  Fra^fsjt.prtsÀt 
eûtes,  et  s'était  rendu  leur  caps*, 
comme  s'il  eut  reçu  Jeux  nne  anusie* 
expresse*  Sa  prudence  on  peu  timide 
ne  lui  permettant  pas  cV;rester  su 
France,  et  d'y  écrire  on  d'y  ,f»fcb* 
hbremetft,  où  pouvait-il  trop  ver  iM 
établissement  plu*  sur  à  k  4m  -M 
plus  favorable  au  succès  de  ses  vnesl 
La  ville  de  Genève  tooehak  aux  fres> 
tières  de  la  France;  on  y  parlait  ne» 
tre  langue;  on  n'y  avait  pas  tfenlr** 
habitudes  que  les  no*  très;  il  était  Mb 
de  répandre  de-la  toute  ee^fféorite» 
d'entretenir  des  romiponéiasasdonï 
nos  diverse»  provinces ,  et  d'y  wmfm 
les  hommes  les  pins  propres  Mtifgm 
rcr  des  esprits  et  de  fopinio*  £mtt 
quelques  agitations ,  Je  nonndlisW 
trinesetnwvaknmvfretwVment  adom 
tee  à  Genève,  Jesqo'è  r*iMinmaj; 
de  la  réferme;  RaMriiéy  avait  eaélé 
paiement  panafte  entre  réelsma^ft 
les  magistrats ,  menicipeom. .  tf/eml» 
cice  de  ces  demi  pouvoirs  Aipfte  m 
trouvait  eneerft  iiinlisssésfliilst  smj 
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Sa  voie  ;  mais ,  dans  ce  moment ,  le  peu- 
ple et  ses  magistrats  étaient  restes 
maîtres  sans  obstacle  comme  sans 
partage.  L'éyéque  avait  depuis  long- 
temps quitté  la  ville,  et  ne  songeait 
plus  à  y  rentrer;  les  prêtres,  les  re- 
ligieux ,  tous  les  citoyens  qui  e'taient 
demeures  6dè1es  à  la  religion  catholi- 
que, avaient  fui  pour  ne  plus  revenir. 
Charles ,  duc  de  Savoie,  s'était,  à  la 
vérité,  avancé  avec  quelques  troupes 
pour  essayer  de  réduire  la  ville  de 
Genève,  et  d'y  rétablir  l'ancien  culte; 
mais  François  Ier.,  aveuglé  par  ses 
ressentiments  contre  ce  prince  et  par 
l'espoir  d'une  conquête  facile,  avait  fait 
marcher  une  armée  contre  lui,  et  l'a- 
vait forcé  de  se  retirer  au-delà  des  Al- 
pes. Les  Bernois ,  les  Valaisans ,  les 
Fribourgeois,  sous  le  prétexte  de  dé- 
fendre les  Genevois  leurs  alliés,  avaient 
aussi  pris  les  armes  contre  le  duc  de 
Savoie ,  et  s'étaient  empares  des  di- 
verses parties  de  ses  domaines  qui  se 
trouvaient  à  leur  convenance;  tout 
le  reste  était  tombé  au  pouvoir  du  roi 
de  France.  Ainsi  les  Genevois,  délivrés 
de  ce  voisin  dangereux ,  certains  de 
l'alliance  des  cantons  suisses  et  de  la 
protection  de  François  Ier.,  devenu 
chez  eux  le  plus  solide  appui  de  la 
réforme  qu'il  persécutait  si  violem- 
ment dans  ses  propres  états,  n'a- 
vaient désormais  lieu  à  redouter ,  et 
divin  pouvait  chez  eux  se  livrer  avec 
sécurité  a  l'accomplissement  de  ses 
desseins.  Peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée, il  fut  chargé  de  donner  des  le- 
çons de  théologie ,  ainsi  qu'on  le  voit 
p.ir  les  registres  du  conseil  à  la  date 
du  mois  de  septembre  1 556.  C'est  la 
première  fois  qu'il  est  fait  mention 
do  lui  dans  les  actes  publics  de  Ge- 
nève. Laissant  à  Farci  le  soin  de  la 
prédication ,  il  s'adonna  presque  uni- 
quement à  l'enseignement.  Non  con- 
tents d'avoir  changé  le  culte  et  rc- 
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formé  la  doctrine,  Calvin  et  Fard 
voulurent  aussi  réformer  les  mœurs 
des  habitants  de  Genève.  Cette  entre- 
prise, à  laquelle  ils  associèrent  m  n- 
tre  prédicateur  aussi  lélé,  mais  moks 
habile  qu'eux ,  leur  suscita  un  graad 
nombre  d'ennemis  puissants.  Une  fac- 
tion se  forma  contre  eux ,  et  parvint 
enGn  a  les  erarter.  Voici  quelle  ea  fat 
l'occasion.  L'église  de  Genève  se  ser- 
vait de  pain  levé  dans  la  coaunaaiea, 
et  avait  oté  des  temples  les  fonts  bap- 
tismaux; elle  avait  aussi  aboH  teste 
les  fêtes,  hors  le  dimanche.  Ces  in- 
novations n'étant  point  adaptées  es 
Suisse,  et  ayant  même  été  tmaree- 
vées  dans  un  synode  à  Lausanne,  les 
magistrats  de  Genève  enjoignirent  â 
Farel  et  à  Calvin  de  se  conformer  aux 
usages  pratiques  à  Berne  et  a  la  déci- 
sion du  synode.  Ils  s'y  refusèrent,  et 
on  saisit  avidement  ce  prétexte  poarles 
éloigner.  Ils  reçurent  l'ordre  de  sortir 
dans  trois  jours  de  la  ville.  Celait  an 
mois  d'avril  1 538,  un  peu  mains  deat 
ansaprès  l'arrivée  de  Calvin  a.  Genève. 
11  se  relira  d'abord  à  Berne.  Le  ceaseil 
de  cette  ville  écrivit  aux  magistrats  ds 
Genève  pour  les  engager  à  rappeler 
Calvin.  Le  synode  de  Zurich  lear 
adressa  de  semblables  instances.  Toat 
fut  inutile  ;  le  parti  oppose  à  Cahria 
étant  devenu  plus  fort  aptes  ses  dé- 
part »  fit  confirmer  la  sentence  de  ses 
bannissement ,  dans  une  assembla 
générale  des  citoyens ,  tenue  le  a8  au 
suivant.  Cil  vin  se  rendit  de  Bernai 
Strasbourg.  Cette  ville  était  m*tê% 
premières  où  la  réforme  de  Lasse 
s'était  établie  ;  Bucer,  ouï  Py  sms> 
troduite,  y  dominait  oepou  est  a» 
Il  accueillit  très  bien  Carrin,  et  lift 
nommer  professeur  de  thr<nsnrjrftL 
vin  eut  aussi  la  permission  MtYfr 
une  église  française ,  oui  devint  Isa* 
tôt  très  importante  \  -  le  grand  as»1 
bre  de  réfugies  qt     y  attira.  Q* 
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«j'j'il  fût  traite  avec  une  grande  dis- 
tinction à  Strasbourg,  ses  regards  ne 
cessaient  de  se  tourner  vers  Genève. 
Peu  de  temps  après  qu'il  en  fut  sorti, 
ic  cardinal  Sadolct  écrivit  au  conseil 
et  aux  habitants  de  cette  ville  pour 
les  presser  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Calvin  adressa  à  ce  sujet  deux 
lettres  aux  Genevois,  et  chercha  à  les 
confirmer  dans  les  principes   qu'ils 
avaient  adoptés,  et  à  combattre  l'effet 
de*  exhortations  du  cardinal.  Pendant 
son  séjour  à  Strasbourg,  Calvin  com- 
posa et  publia  en  français,  eu  i54°> 
60ii  Traité  de  la  sainte  cène.  Cette 
question  de  la  cène  avait ,  dès  les  com- 
mencements   de    la  réforme,  cause 
d'étranges  divisions  entre  les  réfor- 
mes. Luther ,  conservant  aux  paroles 
Ceci  est  mon  corps,  leur  sens  littéral , 
croyait  que  J.-C.  est  substantiellement 
présent  dans  le  sacrement  de  la  Cène; 
il  niait  seulement  que  le  pain ,  après  la 
oonsécr.ition,  devint  une  simple  appa- 
rence de  pain   et  fût  réellement  le 
corps  de  J.-C. ,  comme  le  disent  les 
catholiques.  Carlostad  ayant  soutenu 
que  notre  rené  n'était  qu'une  ûgure  et 
une  commémoration  de  celle  de  J.-C. 
avec  ses  disciples,  Luther  s'emporta 
avec  excès  contre  lui,  et  publia  à  ce 
sujet  un  grand  nombre  d'écrits.  Zwin- 
.    gle  défendit  l'opinion  de  Cirlostad, 
qui  fut  embrassée  par  toutes  les  Égli- 
ses de  Suisse,  par  celle  de  Strasbourg, 
et   même  dans  plusieurs   parties  de 
l'Allemagne.  Cette  querelle  sur  le  sens 
littéral  et  le  sens  figuré  devint  une 
guerre  civile  qui  coûta  beaucoup  de 
saug  aux  deux  partis.  Calvin  n'écrivit 
sur  cette  question  qu'après  les  grands 
troubles  qu'elle  avait  excités.  Il  pré- 
senta une  troisième  opinion.  Il  nia  que 
le  corps  de  J.-C,  qui  est  au  ciel,  pût 
^tre  substantiellement  présent  sur  la 
terre  ,  comme  le  disaient  les  partisans 
«le  Luther  et  du  scu*  littéral  ;  mais  il 
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n'en  soutint  pas  moins  que,  dans  la 
cène,  l'homme  est  nourri  de  la  propre 
substance  de  J.-C.,  qui,  du  haut  du 
ciel ,  nous  y  fait  participer ,  à  peu  près 
comme  le  soleil,  inaigre'  sa  distance 
prodigieuse,  nous  communique,  quand 
il  nous  éclaire,  la  substance  même  de 
ses  rayons.  Ainsi,  selon  lui,  la  cône 
n'était  pas  une  simple  figure  destinée 
à  conserver  le  souvenir  de  la  cêne  de 
J.-C. ,  mais  une  cène  réelle,  où  J.-C. 
se  donne  véritablement  a  nous.  En 
osant  s'élever ,  dans  cette  importante 
question,  au-dessus  de  ceux  que  les 
deux  partis  regardaient  comme  leurs 
maîtres ,  et  condamner  également  les 
deux  opinions,  Calvin  fixa  de  plus  eu 
plus  l'attention  sur  lui-même.  Du  reste, 
il  abandonna  daus  la  suite  cette  doc- 
trine de  son  Traité  sur  la  sainte  cène, 
et,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec 
les  ministres  de  Zuiich,  en  i54g,  il 
déclara  qu'il  n'avait  sur  l'Eucharistie 
d'autre  opinion  que  celle  deZwingle 
et  des  sacramentaires  ou  partisaus  du 
sens  figuré.  La  relatioti  de  cette  con- 
férence a  été  imprimée  en  latin ,  à  Zu- 
rich ,  en  1 549 ,  et  à  Genève,  en  1 554  • 
Calvin  était  regretté  à  Genève.  L'in- 
fluence du  parti  qui  l'en  avait  fait 
bannir  s'éttit  affaiblie,  et  ses  amis  ob- 
tinrent enfin  qu'on  lui  écrivit  pour 
l'engager  à  revenir.  Calvin  opposa  les 
engagements  qu'il  avait  pris  avec  la 
ville  de  Strasbourg.  Le  conseil  de  Ge- 
nève envoya  des  députés  aux  magis- 
trats de  cette  ville ,  pour  les  prier  de 
rendre  Calvin  à  son  ancien  trou|>eau  ; 
l'arrêt  de  bannissement  fut  unanime- 
ment révoqué  dans  l'assemblée  géné- 
rale des  citoyens,  du  mois  de  mai 
1 5/|  1  ;  mais  quoiqu'il  n'existât  plus 
aucun  obstacle  au  retour  de  Calvin, ,  il 
ne  put  se  rendre  aux  vœux  des  Gene- 
vois qu'après  la  tenue  de  la  diète  de 
Francfort,  où  il  avait  été  député  par 
la  ville  de  Strasbourg  :  il  fut  même  ob- 
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lige,  après  l.i  diète,  d'assijter  â  la  eon- 

f«rcnccdcVsâtboinie.  Ge  m  ml  doM 

qu'ail  moi*  de  sepit-mber  qu'il  rentra 
à  Genève.  On  p«ul  [opr,  pW  toutes 
les  circonstances  qui  av.m ni  pivp'^c 
sud  retour ,  q utile  diil  être  dans  cette 
ville  l'autorité  d'un  Iioiiiiih'  qu'où  y 
avait  si  vivement  désué.  Peu  de  lumps, 
après  son  arrivée, Clivai  péaentiu 
conseil  le  projrt  de  je*  orAmunncei 
sur  la  discipline  eccléji.-^iiqiie.  KHc* 
fin  i  .i.;i'|itrvs  et  publiées  au  mois 
de  noretabn  tuîvint.  LVapAl  anc  de 
leurs  dispositions ,  »»  tribunal  se  for- 
iii:i  sous  le  nom  OC  consiïtoirr.  CV- 
tnir  une  commission  mi-partie  de  Lues 
et  d'ecclésiastique*  charge]  de  veiller 
«  ;i   l.i  conservation  de  la  naine  doc- 

0  r !  i in-  a  et  a  la  pratique  des  bonnes 
moeurs.  Sa  censure  s'eï  créai  l  mit  le* 
moindres  actions  et  sur  1»  moindres 
discours.  Aucun  citoyen  «'en  était 
exempt  par  l'importance  de  ses  fonc- 
tions; aucun  u  était  1  l'abri  des  ré- 
primandes de  ce  tribtin.il ,  ni  de  l'.if- 
fn'iit  de  le»  voir  perpétuées  sur  les 
registres.  Le  consistoire  n'avait  pas, 
il  est  vrai,  le  pouvoir  d'infliger  des 
peine»  corporelles  ;  mais  il  devait  ren- 
voyer au  conseil  les  «  ak  les  plus 
v  graves  »  avec  son  avis,  \xt  minis- 
tri-*  avaient  aussi  l'obligation  de  défé- 
rer au  magistral  civil  u  les  incorrigi- 
ip  Mrs  qui  méprisent  les  peines  spiri- 
■  nielles  et  «us  qui  professent  de 
»  nouveau*  dogmes.  «  Cette  forme 
nouvelle  de  polie-  rendit  Calvin  maître 
de  toutes  les  habitudes ,  comme  de 
toutes  les  opinions  des  Genevois.  Son 
esprit  régnait  eicluaivcment  dans  le 
conseil  comme  Banl  le  consistoire,  et 
tes  jiigci  m  balanceront  jamais  «punir 
quiconque  hi  était  opposé.  Ainsi,  un 
magistrat  fut  prive  de  ses  emplois ,  et 
condamné  A  deux  mois  de  prison , 

1  .ii'ec  que-  n.sa  vie  était  déréglée,  et 
•  /ju'il  était  lié  av«c  le»  wmcmb  de 


•  divin;  .   aiaii,.laer]nej  fil 

la  k'Ic    luoclnr  poui    avmrê 

■ 

et  pour  avoir  travaille  à  «rr 
oies  ordonu.iiie.es  KdésUStJ 
La  sévérité  n'éuil  pas  mtiiu- 
pour  maiuteiiir  ["iiiiiliiriiuirdï 
Irine  que  pour  empêcher  la  i 
11'.'  u  il  ci  Teneurs,  cl  b-i opinion* 
jiiçécs  comme  des  délits.  Tout  li 
sari  comment  Michel  Serve!  fi 
eu  imssant  a  Genève .  et  brûlé 
l555j  sur  l'accus-iti-jn  même 
vin,  pour  avoir  atUqné  le  mr 

i 
été  ni  tOmpOU   tu    |.'ib':e    |    I 

[  Foy.  Stnvi.-i 

;  liolwc,  pour, 
sur  la  prédestination  ifaiitn 

mu  relies  de  Cil  vin,  ni  de  lac 
nation  a  mon  de  Valent!»  t 
u  pour  hérésie  vuluiitairr ,  > 
rélracfciliim ,  an  mnyrn  d*  I» 

Eeine  fut  ixMnmu.-r  en  uoe 
Trop  dViLturJci 
du  faire  connaître  quel  nvagi 
fil  à*  -.'il  mlluetice.  Tel  fut  I 
ce  r-ele  aveugle  et  Tanatiq 
avait  mi]  Eté  un 
neve  pour  la  conwr  valnm  do 
mœurs  et  de  ce  qu'il  appelait 
DlU  le»  premiei 
qui  suivireul  la  rentrée  de  ( 

■ 
voulu  se  soustraire  au  joug 
donnantes  ecclikiantiipies.  et 
vei  dam  leuri 

dont  ils  jouissaient  mpMtnrt 
ne  cessa  d'écrire  et  de  précise 
eiiï  ,  et  de  poursuis  re  erltr 
connue abmtiHU  le  nom  de  11 
jusqu'à  ce  que  la  rigueur  .Jmc 
et  la  terreur  de*  supplices  rat 
■  m  le»  n 
restes  d'opposition.  Ce*s  -via 

■  '  et  irrepTtKi» 


CAL 

te  progrès  de*  Innovations ,  et 
rire  dès  bornes  à  l'esprit  if  ex* 
[iris  avoir  régie  les  moeurs  et  la 
s, et  donné  à  son  église  «ne 
e  liturgie  et  de  nouvelles  prie- 
soins  se  portèrent  a  améliorer 
ation  civile  des  Genevois  et  les 
de  leur  gouvernement.  11  fat 
tu  Pexécution  de  ce  projet  par 
t*  reftipiés  français ,  et  surtout 
main  G'Itadon,  jurisconsulte 
«M  qu'il  avait  autrefois  connu 
ges.  Il  chercha  aussi  h  faire 
es  bonnes  études  à  Genève ,  et 
ni  qu'es!  du  l'établissement  de 
anémie  -ihcureusenientdirigee. 
nmi  Théodore  de  Bèie(  Fcgr. 
Pour  mieux  répandre  sa  doc- 
i  France,  soil  par  la  lecture  de* 
soit  par  Ij  prédication  et  J'en- 
seutdes  ministres  qu'il  y  en- 
il  n'avait  pas  seulement  besoin 
lentes  écoles  pour  v  former  de 
tux  disciples.,  il  faillit  encore 
at  à  sa  disposition  un  grand 
e  dr  presses  et  de  libraires.  Il 
agea  beaucoup  de  réfugiés  fran- 
i  avaient  bisoin ,  pour  vivre,  de 
er  à  quelque  industrie,  a  cm- 
r  la  profession  de  libraire  ou 
faneur.  Geuève,  en  devenant  la 
«le  du  culte  réformé,  devint 
centre  d'un  commerce  immense 
■trie ,  et  l'un  des  lieux  de  tonte 
je  où  l'enseignement  des  lettres 
sciences  eut  le  plus  de  succès, 
mile  détail  de  tout  ce  qu'a  fait 
pendant  son  séjour  à  Genève  , 
peut  comprendre  comment  il 
ffere  à  tant  de  travaux.  Il  pré- 
resqur  tous  les  jours ,  donnait 
çons  de  théologie  par  semaine, 
it  à  toutes  les  délibérations  du 
oire ,  à  toutes  les  assemblées  de 
pagnie  des  pasteur» ,  était  l'ame 
s  les  conseils.  Consulté  presque 
souvent  comme  juriscobiiilte 


que  comme  théologien ,  il  repoud-.it 
également  à  tous.  Ilcentehaii  ouaW- 
^ait  les  troubles  inséparables  d'un 
gouvernement  naissant  .  et  trouvait 
encore  le  temps  de  suivre  des  uégii- 
c Lit i uus  politiques  au  nom  de  la  répu- 
blique de  Genève.  Tant  d'occupations 
ne  ralentirent  jamais  Îj  correspondan- 
ce qu'il  entretenait  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  principalement  en  France,  où 
il  ne  eesH  de  travailler,  par  toutes  sor- 
tes de  moyens,  à  étendre  les  progrès 
de  la  réforme.  Il  n'en  publiait  pas 
moins  chaque  année  des  ouvrages  pour 
l'iuléicl  de  son  parti, ou  pour  la  dé- 
fense de  ses  opinions ,  et  ces  livre*  de 
controverse  on  de  circonstance  lie 
forment  pourtant  que  la  moindre  par- 
tie de  ses  écrits.  Les  plus  considéra* 
blés  de  tous  sont  ses  Commentaires 
iiir  l'Ecriture  Sainte.  11  les  put  dis. 
successivement  par  parties  séparées, 
mais  presque  toujours  en  latin  cl  en 
français  tout  a  U  fois.  Outre  ses  ser- 
inons irnpiïniés,imi  sont  en  très  grand 
nombre,  la  bibliothèque  de  Genève 
en  possède  deux  mille  vin^t-dnq  en 
manuscrit.  Ou  y  garde  aussi  plusieurs 
traités  de  théologie  qui  ue  dont  pas 
imprimés.  D'autrus  tout  conserves  de 
même  dans  la  bibliulhèque  de  Bcmc. 
Ce  sont ,  à  ce  qu'il  parait,  des  copie* 
tiitcs  par  quelques-uns  de  ses  écoliers, 
qui  i'i  iiï.m-nt  [oui  ce  que  Cili  îu  peo- 
uoiiçailà  l'église  nu  dans  sou  auditeur» 
de  théologie.  Quoique  l'église  de  Ge- 
nève eût  adopté,  presque  aussitôt  après 
le  retour  de  Calvin,  une  discipline  par- 
ticulière et  une  autre  liturgie  que  celle 
des  églises  luthérienne* ,  ri  qu'elle  rn 
dilTerAt  sur  pluvieurs  point?  ««-MmIs 
de  doclriue,  ce  ne  fut  cependant  que 
fort  lard  qu'on  regarda  les  protestants- 
de  Genève  et  ceux  dr  France  qui  leur 
éuiiutuuis,  comme funnaut  une laclo 
distincte  de  celle  de  Luther.  Il*  *ont 
n'rntacs^HtnértCTUtlsiisprcsqtuiluuv 
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les  édits  de  François  Ier.  et  de  Hen- 
ri II ,  et  même  dans  î'édit  d'Écouen, 
en  1 55g.  Calvin  était  bien  considère 
par  ses  sectateurs  comme  chef  d'un 
nouveau  parti  ;  mais  ils  ne  parurent 
sépares  formellement  de  ceux  de  Lu- 
ther qu'après  le  colloque  de  Poissy , 
fii  1 56 1 .  Calvin  n'assista  point  à  cette 
conférence  solennelle  ;  mais  on  voit 
par  sa  correspondance  avec  Bèze ,  et 
avec  quelques  autres  députes  des  ré- 
formés de  France,  que  rien   ne  fut 
fait  ni  accorde  de  leur  part  que  d'a- 
près les  instructions  et  la  volonté  ex- 
presse de  Calvin.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine ayant  demande  aux  représen- 
tants des  églises  reformées  s'ils  adop- 
taient la  confession  d'Augsboui-g ,  ré- 
digée, comme  on  sait,  en  ifôo,  au 
nom  des  luth  or  ions,  B(?.i»  et  les  autres 
députés ,  pressés  par  cette  intcrpclla- 
tiiui, qu'ils  ne  purent  éluder,  rejetè- 
rent expressément  l'art.  10,  qui  est 
relatif  à  la  cène.  La  crainte  de  s'affai- 
blir, en  cessant  de  faire  cause  commu- 
ne avec  les  protestants  d'Allemagne , 
IsMir  fit  d'abord  ajouter  qu'ils  étaient 
prêts  à  signer  tout  le  reste  ;  mais  ils  se 
montrèrent  ensuite  ,  sur  d'antres  ar- 
ticles, si  éloignés  de  la  doctrine  des 
luthériens,  qu'à  dater  de  celte  époque 
ils  ne  sont  plus  confondus  avec  eux  , 
et  forment  une  secte  absolument  dis- 
tincte, sous  le  nom  de  calvinistes. 
divin,  après  avoir  ainsi  de  son  vi- 
vant donné  son  nom  à  un  nouveau 
parti  de  la  réforme,  mourut  à  Genève 
le  ?.n  mai  i564.  H  n'avait  pas  encore 
rinqnantc-cinq  ans;  il  était  d'une  cons- 
titution très  faible ,  et  avait  été  tour- 
menté pendant  tonte  sa  vie  par  di- 
verses maladies.  La  migraine  et  la  fiè- 
vre quarte  étaient  pour  lui  des  maux 
habituels.  Il  fut  sujet  aussi  à  de  fré- 
quents accès  de   goutte,  et,  quelque 
temps  avant  sa  mort  ,  des  douleurs 
atroces  de  gravelJc  s'étaient  jeintci  â 
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tant  de  maux.  Il  avait  épouse  â  Stras- 
bourg ,  en  1 55f) ,  une  veuve,  nommée 
Ideleîie  de  Burie  ;  il  en  eut  un  fils , 
qui  mounit  jeune  ;  il  n'eut  jamais  o° au- 
tres enfants.  Il  perdit  sa  femme  en 
1 549,  et  ne  se  remaria  pas.  11  écrivait 
a  ce  sujet  l'année  suivante ,  dans  son 
traité  De  scandalis,  qu'on  nepoavait 
lui  faire  le  reproche  adressé  aveejos- 
tice  aux  principaux  personnages  de  la 
réforme ,  d'avoir  fait  la  guerre  contre 
Borne,  comme  les  Grecs  cellede  Troie, 
pour  l'amour  des  femmes:  Fimfmtt 
nos  mulierum  cotisa  quasi  beuem 
Trojanum  movisse  ;  me  sakem  ab 
hoc  probro  immunem   esse  concé- 
dant necesse  est  Érasme  avait  rn 
effet  remarqué  très  plaisamment  que 
cette  grande  pièce  de  la  réforme  se 
dénouait  par  des  mariages  comme  les 
comédies ,  et  aboutissait  le  plus  sau- 
vent à  défroquer  des  moines  et  â  lear 
faire  épouser  des  religieuses.  Bien  de 
tel  ne  fut  applicable  h  Calvin  ,  qai  ja- 
mais n'avait  été  engage  dans  les  ordres 
ni  lié  par  aucun  vœu  religieux.  Libre, 
il  épousa  une  femme  libre  comme  hn, 
et  11c  songea  point,  quand  il  Teul  per- 
due, à  former  un  autre  mariage.  11 
fut  sobre  et  austère  dans  ses  instars , 
mais  d'une  humeur  triste  et  inflexible. 
11  ne  connut  jamais  les  douceurs  df 
l'amitié,  et  n'eut  d'autre  passion  que 
le  besoin  de  dominer  et  de  mire  triom- 
pher ses  opinions.  Il  y  a  peu  d'exem- 
ples d'un  désintéressement  égal  ai 
sien.  Son  traitement  annuel  était  de 
1 5o  francs  en  argent,  quinze  crantas 
de  blé  et  deux  tonneaux  de  vm,  et 
jamais  il  ne  reçut  rien  au-delà.  La  va- 
leur entière  de  sa  succession,  en  Kvfefi 
meubles ,  argent ,  etc. ,  n'excéda  s* 
l'i'j  écus  ,  d'après  l'inventaire  m 
après  sa  mort(  flist.  lût.  de  Geeèft, 
loin.  I,  pag.  a55  ).  Il  sollicita  plas 
d'une  fois  pour  les  autres,  et  son  cré- 
dit auprès  des  princes  d'Alkmagae 
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i  4m  «cours  d'argent  nu  té-  lin  M  rasa  m  pwd  imfrimnJw 

de  France, aux  Vaudou  do  et  un  Doihirs*  tri*  httm,  R*S  *MbV 

t,  mz  malheureux  échappé*  leur*  pnblinstss  ont  Taatf  Us  octW- 

iMcre*  de  dbrières  et  Mena-  Moces  WtMriiHiqB»  et  In  *&*«*> 

«il  jamais  il  ne  demanda  ni  vils  de  Genève  ;  mais  'ce  n'es!  pas 
ta  rien  pour  lui  ou  pour  sa  là-  à  tous  ces  lilres  qu'il  doit  sa  plus 
•M  frire,  qu'il  avait  attira"  k  grande  célébrité  :  il  est  surfont  cou- 
,  j  gagnait  sa  vie  en  faisant  le  nu  comme  chef  d'un  paru*  do  la  re' 
le  relieur,  Calvin  n'eut  jamais,  forme.  Ses  décisions  seules  sur  des 
{eqm  de  Genève,  d'autre  titra  poinls  de  doctrine  n'auraient  peut- 
9  de  pasteur ,  et  ne  fut  admis  être  pas  sufti  pour  en  frire  le  chef 
wrgeoisie  qu'après  un  ai  lu  d'une  secte  distincte,  sans  la  har- 
oobre  d'année*  de  séjour.  Son  (liesse  avec  laquelle  il  rejeta  datisla 
t  était  impatient  et  ennemi  de  pratique  toute  espèce  de  cérémonie», 
ulridiclion.  ■  Jen'aîpu,  écri-  Les  luthériens  avaient  retenu  celles 
t— il  à  Bucer ,  de  plus  grand*  qui  n'étaient  pas  formellement  en  op- 
It*  contre  me*  vices,  qui  «ont  posiii-uj  a vec leurs  nouveau*,  dogme*  ; 
lt  et  nombreux,  que  ceux  que  mais  divin  les  proscrivit  tontes  romnic 
«lire  mon  impatience.  Je  n'ai  uneidoUtric.Siuirultc,  nu  et  dépouillé, 
iocreencorecetteMleféroce.»  parut,  aux  yeux  de  plusieurs  ,  avoir 
ton  de  ses  écrit*  polémiques  élevé  la  religion  au-dessus  du  vulgaire, 
«que  toujours  dur  et  insultant;  enluiounl  imiter  qui  n'a  pour  nb)*t 
s'y  montre  un  dédain  amer  que  de  frapper  les  sens.  Ce  motif  lui 
essdversaîrcj,  etbien  souvent  concilia  un  grand  nombre  d'hommes 
eul  est  une  grossière  injure  (i).  d'un  esprit  distingué,  tandis  qu'un* 
beenvain  à  cacher  le  sentiment  portion  considérable  de*  gens  dupeu- 
le  sa  supériorité.  Son  orgueil,  pic ,  entraînée  par  l'amour  des  u ou- 
lement  contenu ,  s'échappe  dé  veautésetpar  l'esprit  de  paitî,  trouva 
n temps  comme  par  force,  et  précisément  dans  cette  absence  de 
Scrire  sur  lui-même  de*  choses  toutes  cérémonies  le  moyen  le  plus 
l  pas  de  mesure.  Comme  théo-  commode  de  marquer  sa  séparation 
Calvin  fut  an  premier  rang  de*  d'avec  le  parti  Oppose.  Il  était  tu  effet 
i  de  son  siècle  par  ses  profou-  Iin-n  plus  aisé  d'.ippcirr  idolâtres  ceux 
naissances,  par  ta  sagacité,  et,  qui  vont  à  la  messe,  ou  qui  placent  des 
il  s'en  vantait ,  par  l'art  de  ' "■■  ■:■<■■•  dans  leurs  temples ,  que  de 
n»  argument.  Comme  écri-  disputer  avec  eux  sur  la  foi  juitifiax- 
mérite  degisnds  éloges.  Ses  te  ou  sur  la  présence  réelle.  Ainsi 
S  latins  sont  écrits  avec  beau-  Cilviu  rendit  l'hérésie  plus  facile  el 
?  méthode ,  de  noblesse  et  de  plus  populaire  que  son  prédécesseur, 
on.  Plusieurs  de  ceux  qu'il  On  a  souveut  ronqiaié  Lui  lier  cl  Câl- 
in français  ont  précédé  de  sept  vin  ;  nous  nous  contenterons  de  râp- 
ant les  premières  traduction*  ]"  l<  r  ici  les  principaux  traits  du  pi- 
t;  il  n'est  donc  pas  étonnant  r.-dleli-  que  Ruisurl  a  fait  de  ces  deux 
et  trouve  Lien  inférieur*.  Cal-  hommes  :  *  Luther  eut  quelque  chose 
•  de  plut  nrtginal  et  de  plu*  vif;  Cal- 
■  vin ,  inférieur  par  ht  génie ,  semble 
»  l'emporter  pai l'étude.  Luther  Irnini. 
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»  phait  de  vive  voix  ;  mais  la  plume 
»  de  Cil\in  ot.iit  plus  correcte;  son 
»  style  plus  tii>tc  est  plu«  suivi  et 
»  plus  châtié.  Ils  excellaient  tous  deux 
»  a  pu  1er  la  langue  de  leur  pays;  ils 
»  étaient  l'un  et  l'autre  d'une  véhe- 
»  menée  extraordinaire.  Luther  s'a- 
»  baudonnant  à  sou  humeur  impé- 
»  tueuse,  sans  jamais  se  modérer ,  se 
»  louait  lui-même  comme  un  emp  ne; 
9  les  louanges  que  se  douuait  Calvin 
»  sortaient  du  Tond  de  son  cœur,  mal- 
»  gré  les  lois  de  modération  qu'il  s  était 

»  prescrites Le  génie  de  Gd- 

»  vin  eût  été  moins  propre  que  celui 
*  de  Luther  à  échauffer  les  esprits  et 
»  émouvoir  les  |>euplcs  ;  mais ,  après 
»  les  mouvement» excités,  lia  pits'éle- 
»  ver  au-dessus  de  lui.  »  On  a  vu  en 
effet ,  par  tout  ce  que  nous  avons  rap- 
porte, comment  Gdvin  ,  en  suivant 
une  autre  route,  marchant  constam- 
ment à  son  but  sans  être  dctciinic  par 
aucun  événement  ni  par  aucun  obs- 
tacle, surmontant  toutes  les  difficultés 
par  la  persévérance  et  par  le  travail, 
parvint  à  des  résultats  semblables  à 
ceux  qu'av-ul  obtenus  Luther  ,  et  s'est 
fait  iiu  nom  égal  au  sien.  La  liste  de 
sesouvr.iges,  dont  nous  avons  f.iit  con- 
naître les  p'us  importants,  et  de  leurs 
diverse  s  éditons,  occuperont  ici  trop  de 
place.  Ou  peut,  sur  ci-  point,  consul- 
ter X Histoire  littéraire  de  Genève  , 
t.  Ier. ,  pag.  «2.J8  et  suivantes.  Gdvin 
fut  souvent  obligé ,  en  les  publiant , 
de  prendre  un  autre  nom  q;.c  le  sien , 
et  ses  adversaires  lui  ont  amère- 
ment reproché  ces  déguisements  :  ces 
pseudonymes  sont  d* -puis  longtemps 
connus  et  rectifiés.  La  meilleure  édi- 
tion du  ici  ni!  complet  de  ses  œu- 
vres et  celle  d'  \msterdam,  16^7. 
On  y  trou  e ,  d-ms  le  tome  MU  , 
un  grand  nombre  de  lettres  de  di- 
vin ,  qui  sont  utiles  à  consulter 
pour  l'histoire  de  sa  vie,  et  quelque- 
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fois  pour  celle  de  son  temps.  H  en  1 
été  publié  séparément  plusieurs  re- 
cueils ,  si  it  français ,'  soit  latins.  Oa 
voit  à  la  bibliothèque  de  Génère  une 
collection  considérable  de  lettres  ori- 
ginales qui  n'ont  pas  été  imprimer*. 
La  Bibliothèque  impériale {  N*\8)85 
et  858(3  )  et  la  plupart  des  grandes 
bibliothèques  en  possède  ut  ainsi.  La 
Vie  de  G  d  vin  fut  publiée  en  français, 
en  1 504  .  par  Théodore  de  Bè»,  qâ 
la  traduisit  en  latin  ,  cl  y  fit  plusieurs 
additions  l'.muée  suivante.  Cet  ouvra- 
ge manque  absolument  d'impartialité, 
ctn'c*t  pas  exact  même  dans  les  kits 
iwliffcri  nts ,  lorsqnVs  sont  antérieurs 
a  l'époque  où  Be*e  fil  coriuaUsana 
avec  Calvin,  en  i5{  g.  Une  foule  d'au- 
tres e<  ri  vains  ont  depuis  ce  Irvps 
parlé  avec  beaucoup  d  étendue  de  ■ 
vie ,  des  ouvrages  et  de  la  dortriae 
de  Gdvin  ;  mai*  ri  y  en  a  bien  peu  fsi 
dans  lents  jugements,  on  niémr  àm 
le  simple  réril,  se  scient  montra 
exempts  de  f iveur  011  de  haine.  LV 
loge  de  Calviu ,  imprimé  paroi  Wi 
éloges,  et  sous  le  nom  de  Papire  11»- 
son,  n'est  pas  de  cet  auteur,  naude 
Jacques  Gillot,  conseiller-clerc  an  pa- 
iement B- ip. 

C\LViNUS(Jeaw  ),  doutlevn 
nom  ét.iit  Kahl ,  professeur  a  BekW- 
berg,  a  fait  un  Lexicon  juriiiam 
utile  et  estimé.  H  comprend  toutes  lu 
parties  de  la  jurisprudence,  doit  i 
donne  des  définitions  très  cabri  ti 
très  exactes.  La  première  édition  ef 
de  Francfort,  1600.  în-4'.Uj*1 
eu  un  grand  nombre  dans  la  snfc» 
Les  meilleures  sont  celles  de  lieaèft 
i^So,  1754,  >7&9»  a  ▼ol.in4M.Qi 
doit  au  même  auteur:  7%emk^ 
brœo-romana  seu  jurùprwkéê 
Tfusruca et  Eomanu  ,  H.Vnau,  130* 
iu-8°. ,  et  que.qui's  autres  onfflp 
de  jurisprudence. 

CALVISIUScSem.), 
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m,  musicien  al  poêle  mon , 
jseblebenenT.feiiringeleuifcî- 
56,  était  fils  d'un  simple  p*y- 
■Mnqne,  qu'il  apprit  de  bonne 
■i  procura  des  ressource»,  dont 
a  .pour  aller  étudier  à  Helms- 
m  rendit  bientôt-  fort  hahUe 
i  langues ,  dans  la  chronologie 
onomie.  Il  fut  directeur  des 


ni  dans  cette  dernière 


>rel(ii 


ans 


j,«prt 


r  de  matlicinaliqui  j  qu'on  lui 
Francfort  et  .i  Witii  mberg.  Il 
i  ml  laitier  aux  visions  de  l'a*. 
,  et  crin  lire  dans  le  ciel  qu'd 
nacé  d'un  grand  rua  ht  ur  un 
futur  de  l'an  ](Joa.  Trouble' 
v  par  ¥■  xcès  u.èuie  des  pre- 
<  qu'il  prit  ce  jour-là,  i!  Gl une 
*  ut  Cdssa  une  jambe ,  dont  il 
i  bciîif  i,x  le  reste  de  sa  vie. 
•■bablcnicnl  à  son  goûl  iiour 
gie  qu'il  dut  la  place  qui  lui 
ér  dans  V  Index  librorum  pro- 
m  de  iijli'j ,  in -fui.  Ses  priu- 
luvragcs  «•  ni  :  1.  Opus  chro- 
mez auCUiritate  potisiimum 
'•criptura  H  historiconunfide 
■morum,  ad  molum  lumina- 
letliutn  tempera  elannos  dil- 
lium...,  l-(i| /m,  i6o5,in-4*.; 
nrforl,  i(j«.).  On  n'avait  point 
lait  de  traite  de  cliriinulugie 
vant ,  et  où  cille  science  lût 
■  sur  le  calcul  des  éclipses, 
s  suit  à  peu  près  les  principes 
ger.  .Sa  chronologie  est  aussi 
ur  l'hintuirc  d'Ail emacne  que 
jsloire  ancienne.  L'édition  de 
relie  de  1 085  soin  préférables 
qui  les  avaient  prerédres.  II. 
n  calendarii  Gregoriaiti  et 
caleniUirn  indien s  formula, 
rt,  lOci.  in  4".;  l\l.  For- 
aUndaru  ntivi ,  calendario 
ano  tsptdHior,   melior  (t 


certior,  Hiidelbcrg,  iGiî,  iu-,. 
(Juuiqitc  »im  projet  dp  en  ri  or  lion  1 
cilrinli-iri  ne  lût  passa»*  mérite,  âu- 
eun  état  j'iiii.  sl.uil  ne  jugea  à  (.rupos 
&■  l'idupler ,  et  ils  s'en  litircitt  tous  k 
l'jinini  us/le  o,i  au  calendrier  julien, 
juMju'à  la  puis  d'Llneht  en  1713. 
IV.  F.nadtuiv  duarum  tpurstiorwm 
arcà  iinmim  tiatmialii  (I  tempus 
minislerii  Ckritti,  hrfiirt,  irjio.in- 
4' .  ;  V.  ui:e  tiaduelioii  des  Psaumes 
eu  «ri  alUtN.unl»,  LbÛpKi  il>i8, 
iii-8".  ;  VI.  Thaaurui  littini sermo- 
nis  ;  Etereitutiu  muska  ,  Leipzig, 
iIm  1,  in-b  .  .  etc.  —  Son  pclil-filt, 
iiêâQiiediiiiiburgcn  idôy.y  exerça 
le  miné-lcie  ev»i  gelique ,  et  y  mourut 
rn  i(iç)8,  «prit  ovtir  publie  de*  ser- 
mons vl  autres  ouvrage.'  ascétiques  en 
allemand,  et  laissant  un  fils,  Selh- 
II.  m  1.  qui  li»  sérum]  pasteur  à  M.ng- 
di  liiiuig  en  1  ;  a5 ,  et  te  fit  connaître 
par  des  sermons  et  d'autres  ouvrages. 
CM.  P.  et  Y — vi. 

CU.VO  {  Mmco-  t'i.E-10  ),  mé- 
deciii,  ne  à  liavcmic,  visait  à  itome 
sous  le  poiililie.il  de  Cément  VII, 
il  mourut  dans  celte  ville  eu  i5a;. 
C'est  à  lu-  que  lien'  devons  une  des 
pritnière.ivcrMuii'dcsouvragcsd'Hip- 
pucnle,  faite  par  les  ordre?  du  pape 
(li  ni.  nt  V  11 ,  sur  un  manuscrit  grec 
du  Vatican,  iUin>c,i5a5,  in -fol.  On 
lui  doit  aussi  ;  Auûipiat  urbii  Itfimie 
«un  regarnit  ut  stinulachium ,  liiln  , 
1 553 ,  tn  folio.  —  Un  autre  Cil, vus 
(  Félix  ; ,  natif  de  Ucrgalnr ,  dm  t<  ui  en 
chirurgie  de  t'adouc,  mort  a  l'âge  de 
soixante- Ire. zc  ans  eu  1661,  est  nu- 
tcur  de  plusii  urs  ouvrages  de  cbuur- 
gic  sur  ttoéïoautf  les  uliércs  can- 
céreux, le*  ntaiode  tête,  le  squirre, 
etc.  G  et  A. 

CU.VO  ;  Jt*tt  j,  médecin  espagnol 
du  iG*.  siècle,  professeur  à  ftlDiver* 
site  de  Valence,  fut  un  des  premiers 
qui  j'cfforc*  d'iiupiimet  aux  «uk>  it 
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médecine  de  cette  nation  une  bonne 
direction  ,  et  qui ,  dans  cette  vue , 
traduisit  en  espagnol  Ja  Chirurgie 
française  de  Guy  de  Cauliac, Valence, 
i5g59  in-fol.  11  a  aussi  publie  quel- 
ques ouvrages  qui  lui  sont  propres , 
savoir  :  1.  Libro  de  medecinay  chi- 
rurgia ,  Ba redonne ,  1 592 ,  in  -  8°.  ; 
II.  Primera  mr  segunda  parte  de  la 
chirurgia  universaly  parlicular  del 
cuerpo  humanoySé\\ï\c,  1 58o,  in-4°«> 
Madrid ,  1  G'26 ,  in-fol. ,  traduit  en  par- 
tie d.ms  YEpilome  des  ulcères  de 
Brice  Gay.  —  Un  troubadour  proven- 
çal du  même  nom ,  qui  vécut  dans  le 
i5°.  siècle  à  la  cour  d'Alphonse  X, 
roi  de  Caslillc,  a  fait  des  Sirventes, 
dont  il  uc  reste  plus  de  traces.       Z. 

C  AL  VO  (Jean-Sauveur  de), 
ne  à  Ba redonne  en  162 5  ,  connu 
sous  le  nom  du  brave  Calvo,  était  au 
service  d'Rspagne,  lorsqu'à  la  soumis- 
sion des  Catalans,  il  passa  au  service 
de  France  en  1 O4 1 ,  et  se  trouva  à  tous 
les  sièges,  à  toutes  les  actions  de  guer- 
re qui  eurent  lieu  en  Catalogne  jus- 
qu'en 1  655.  Il  obtint  en  1 654  un  régi- 
ment de  cavalerie  de  son  nom,  et  con- 
courut à  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1  668.  Il  fut  nomme  l'un  des 
visiteurs  généraux  de  la  cavalerie  en 
1 67 1 ,  et  se  trouva  à  tous  les  sièges 
que  le  roi  fit  alors  en  personne.  Il  ser- 
vit en  1673  sous  les  ordres  du  prince 
de  Gondc  et  du  duc  de  Luxembourg, 
et  combattit  à  ScncflT.  Employé  en  Lor- 
raine sous  le  marquis  de  hochefort , 
il  fut  crée  maréchal -de-camp  en  1 67; 3, 
et  nomme  pour  commander  à  Macs- 
U'icht.  Investi  dans  cette  place  le  7 
juillet  1676,  il  dit  aux  ingénieurs: 
«  Messieurs,  je  n'entends  rien  à  la  dc- 
»  fense d'une  place;  tout  ce  que  je  sais, 
»  c'est  que  je  ne  veux  pas  me  rendre.» 
11  se  défendit  pendant  cinquante  jours 
avec  la  plus  grande  valeur,  fit  tous  les 
jours  des  sorties ,  qui  étaient  autant  de 


CAL 

combats,  et  donna  le  temps  au  maré- 
chal de  Schomberg  de  le  secourir.  Le 
prince  d'Orange  leva  le  siège.  Calvo 
eut  le  gouvernement  d'Aire,  fut  crée 
lieutenant-général ,  et  conserva  le  com- 
mandement de  Maëstricht  jusqu'en 
1679.  Eu  1678,  il  surprit  Ltaw, 
s'empara,  en  1679,  de  La  ville  et  do 
duché  de  Clcvcs,  et  servit  la  mm 
année  à  l'armée  du  Rhin  sous  le  mite- 
chal  de  Crcqui.  Employé  en  Catalo- 
gne sous  le  maréchal  àe  Bcllefonds 
en  1O84»  il  passa  le  Ter  à  la  nage, 
chargea  les  ennemis,  et  contribua  à 
leur  défaite.  Il  était  à  l'assaut  de  Gi- 
rone.  Le  roi  le  nomma  chevalier  de 
ses  ordres  en  1688.  II  commanda  un 
corps  séparé  en  Flandre  sons  le  ma- 
réchal d'Humicrcs  en  1689.  Destiné 
de  nouveau  à  commander  un  corps  sé- 
paré sous  le  maréchal  de  Luxembourg 
en  1690,  il  mourut  à  Deinse,  peu  de 
jours  après ,  à  la  tête  de  ce  corps,  k 
'jq  mai  1 690.  D.  L.  C 

CAL  VO'ER  ( Gaspard  > ,  théologien 
protestant,  né  à  Hildcsheimen  i65o, 
fut  principal  inspecteur  des  écoles  du 
Clausthal  et  surintendant  de  la  prin- 
cipauté de  Grubcnhagen,  et  mourut 
le  1 1  mai  1726,  après  avoir  publie, 
tant  en  latin  qu'en  allemand,  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages  theolop- 
ques  estimés  ;  nous  ne  citerons  que 
ceux  qui  sont  d'un  intérêt  plus  géné- 
ral :  1 .  Saxonia  inferior,  aiiliqua,  gen- 
tilis  et  christiana,  Gosslar,  1714* 
in-fol.  ;  11.  Corona  duodecim  stelU- 
rum ,  sive  anniversarium  evangeUco- 
epistolare  dadecaglotton;  I1L  Dt 
musied  et  sigillatim  ecclesiasticd, 
Leipzig,  1 702 ,  iu*4°M  IV.  Consulta- 
tio  de  puce  ecclesiasticd,  inter pro- 
testantes incundd,  cum  mantisse  Sëb 
tit.  Ramus  o&'iw,  Leipzig  et  Gosslar, 
1 7  08  ;  V.  Fissura  Sionis  ,  hoc  est  de 
schîsmatibus  ac  controversiis  apm  *> 
clesiam  agitantnt }hùfw%9 1690.0 
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teavantet  peu  conna  en  France; 
r  n'avait  que  vingt  ans  quand 
vblia.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
«te  Fabius ,  sous  ce  titre  :  JbV 
jmti  in  face ,  1737 ,  in-4°. 
taûng,  ou  Henri  Galtozb,  pro* 
lent  fils  do  précédent,  Jui  suc- 
n  1726  dans  la  direction  des 
du  Clansthal ,  et  fut  pasteur  à 
a,  où  il  mourut  octogénaire,  le 
kt  1 766.  On  lui  doit  les  trois 
es  suivants  :  1.  Programma  dé 
m  recentiori  Hercjrniœ  supe- 
neckanicd,  Glausthal,  1726, 
I  IL  De  domûs  Brunsviomuis 
ta  et  poîentid  ex  infeUci  lapsu 
a*,  1 737 ,  in-4°.  ;  I1L  Acta 
eo  -  chronologico  -  mechaniea 
metaUurgicam  in  Ecrcynid 
ori, firunswich,  1763,  a  part, 
avec  quarante-huit  planches. 
t  description  la  plus  complète 
chines  et  des  procédés  employés 
imitation  des  mines  dans  le 
dont  son  programme  de  17116 
naît  qu'un  léger  aperçu.  Cet  im- 
t  ouvrage  fait  comme  la  suite 
û  de  Schmter ,  sur  la  fonte  des 
,  que  Hcllot  a  traduit  en  français 
3l.  in-4°. ,  1 7 5o-55-  C.  M.  P. 
•ZOLA1  (  Pierre  ),  religieux  bé- 
n  de  la  congrégation  du  Mont- 
,  né  an  commencement  du  iG". 
1  Bugiano ,  petite  ville  de  Tos- 
est  principalement  connu  par 
rtoire  des  ordres  monastiques , 
e  auquel  il  travailla  pendant 
nnées ,  et  qni  exigea  de  sa  part 
iherches  infinies.  Cet  ouvrage , 
1  italien,  c*t  intitulé:  Histaria 
tica  in  F  libri  divisa,  trot- 
r  modo  di  dialogo.  Il  fut  im- 
à  Florence  en  i56i,  in~4°. , 
Rome,  1575,  même  format,  et 
r  en  préparait  une  3e.  édition, 
irait  été  enrichie  d'addition 
tables ,  lorsqu'il  mourut ,  avant 
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d'avoir  pn  mettre  à  in  son  projet» 
le  1 1  mai  i58i,  ia£èbqm*tm*mpà 
aae.On  a  cnenr*^  loi  den*  dW** 
gués  en  italien,  conttenantti  Jbanto 
de  la  vilUae  Paa\mé:  dont—,  00m 
servait  le  inaantuk  eeiriaai  dans  là 
bMiotheque 
de  tenaïqnei  ejne  ent'eanenr  a^énl 


du  heu  e*  ta  wmwmBCèfJP. 
ttnau,  pane  jjoSI  était  aé  daoe  Isji 
environs  de  Florence;. et  emênÉL 
Rieordam  (la  JMIsnfti),  em 
qni  hé  avait  eeé  donné  datas 
ordre.  W— a** 

(^m^mSàU.mmm  tfpeié  jffe 

wSjeweisnsv  avSMIWSjat  *    wt>    v^OjWtnPe^MB^Bevtnnnse »oi     tnsna» 

méaien  ,  prattanait  fcisndanaUe  è 
fiagdUd 


partoTsn1^teart»5&ttA 

a^mOw  BHvennBjB^sss^Bj^p  menons?  ^s/ns^njni  aj  ^^^p   vas 

tout  ce  nyavaieaftdkeaveette ^  v 

et  indiens»  Son  ouvrage ,  souvent  tan» 

Cir  Guy  de  Cbaaliae,  a  été  tondait  anv 
tin,  et intprime-è  Venise  en  isjott 
sont  ce  titrai  De  iMttiommîsrmèmtm 


rtanfittr,  avnela 
de  Chausiae,pais 
celle  d*Alboeasts,  sous  tjMpasjatntBlnbft 
7  en  a  encore  «ne  ëofeamde  sSofl^at 
nnede i5i 5 , vantes ia-eol.  S  ■  <t1'"tl» 
CàMAttà  Y  MUMAtOsnswanjni 

n  LA),savampf«latttpaa^v1*M 
Artanâaga,  près  de  9t*foe,  Je*f*t> 
testeur  d'écrite**  amm  mTmVOeU 
cvéqne  deeMet  Canaries  .et  min  eW 
que  de  8alaaianipwff  on  ftnatsjrafeeei 
1 641,  après  aveàrpeMéltni^am^ 
tmtkns  9fwm\des&mamtkmi<?mt 
un  ouvrage  nmfaeinat^  eavcncn/tjtjs/ 
trouve  la  ntne  atMaanve  lunetaee  tjtj> 
nona  ayant  dot1  * 
gnots  oane 
titulé: 
Obispaam 
ra 


ht  Oanarata  ; 
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dos  de  sus  Objrspos  y  brève  rela» 
tion  de  las  islas,  Madrid,  i634> 
în-4°.  Meusel  a  oublie  ce  livre  curieux 
dans  sa  Bibliothèque  historique;  il 
est  vrai  que  l'ouvrage  de  ^nez  de 
la  Pena,  et  surtout  celui  de  Viera  y 
Clavijo ,  ont  fourni  des  connaissan- 
ces plus  récentes  et  plus  détail -écs. — 
Camara  (  Lucius  ),  est  auteur  du  livre 
intitule:  De  Tente  antiquo  Marru- 
cinorum  in  Italia  metropoli  libri 
très ,  Rome,  i65i,  in-4°.:  c'est  la 
première  histoire  de  Téate,  aujour- 
d'hui Chieti,  an  royaume  de  Naplcs; 
elle  est  réimprimée  au  tome  IX  du 
Thésaurus  anùquitaUim  Iialiœ ,  de 
Burmann.  G.  M.  P. 

CAMARGO  (  Alphonse  de  ),  ca- 

Sitainc  espagnol,  commandait  une 
otte  de  trois  vaisseaux  que  févêque 
de  Placent ia  avait  fait  équiper  à  ses 
irais  pour  arriver  au  Pérou  par  le  dé- 
troit de  Magellan.  Quoique  cet  habile 
navigateur  eût  déjà  fait  connaître  ce 
passage,  des  marins  moins  habiles, 
ou  plus  malheureux  que  lui ,  avaient 
échoue  dans  cette  entreprise.  Cepen- 
dant, on  ne  perdait  pas  entièrement 
l'espérance  do  réussir.  Cauiargo  partit 
donc  de  Scville  au  mois  d'août  i55q; 
le  20  j  mvier  de  l'année  suivante ,  il 
mouilla  près  du  cap  des  Vierges,  fort 
près  de  l'embouchure  du  détroit.  Il 
vil  même  sur  une  élévation  la  croix 
plantée  par  Magellan.  A  peine  était-il 
au  second  goulet ,  que  le  plus  grand 
de  ses  vaisseaux  fut  brisé  :  l'équipage 
eut  heureusement  le  temps  de  se  sau- 
ver à  terre.  Quelques  auteurs  ont  pen- 
sé que  c'étaient  ces  Espagnols,  qui, 
établis  dans  l'intérieur  du  continent , 
avaient  donné  naissance  à  un  peuple 
appelé  CêsaréenS)  que  l'on  trouvait 
▼ers  les  4 3  ou  44*  •degrés  de  latitude; 
mais  ce  fait  est  d'outaut  plus  douteux, 
que  l'existence  de  cette  colonie  d'Eu- 
ropéens, n'est  pas  même  bien  prou- 
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véc.  Quant  à  Camargo ,  ayant  enfia 
passé  le  détroit ,  il  entra  dans  la  mer 
du  Sud,  et  vint  aborder  en  tris  mau- 
vais équipage  an  port  d'Aréquipadaiii 
le  Pérou.  (Histoire des  Fqymgesaux 
terres  australes,  )  M    u. 

CAMARGO  (  MABW-AinmCmi, 
dite  )  naquît  à  Bruxelles  le  1 5  avril 
1710,  d'un  maître  de  danse  et  de 
musique,  dont  le  père  avait  épousé 
une  Espagnole  de  la  noble  famille  de 
Camargo.  M:lc.  Cuppi,  après  avoir 
piis  trois  mois  de  leçons  de  h  DUt. 
Prévoit,  revint  à  Bruxelles  étonner 
toute  la  ville  par  son  talent  pour  h 
danse;  elle  fut  bientôt  engagée  a 
Koueu,  puis  appelée  à  Pari».  Elle 
quitta  l'Opéra  en  1  ^34 ,  J  centra  ea 
1740,  se  retira  en  1751  ,  avec  une 
pension  de  i5oo  livres,  et  mourut k 
•18  avril  1770.  En  montant  sur  le 
théâtre ,  elle  avait  pris  le  nom  de  Ce- 
margo,  sa  grand-mère.  CTeat  sans  a 
nom  qu'elle  et  M11*.  Salle,  célèbre 
danseuse  de  son  temps ,  onteuicaaa* 
tées  par  Voltaire: 

Ah!  CuMrfQ ,  qn«  vau  ètea  WwTil 
Maia  que  Salle  ,  grand*  die  as  ,  «M  ri 
<Jue  to»  pat  aonl  Mgtr*  ,  «|  cjm  U+wk 


Lilr  cal  inimitable  ,  «l  

l-ei  Nymphei  aaneni  ntmmi  ■■■>. 
Et  Ici  iirêemê  dam— p|  nia—  «A*. 

C4MARI0TA  (  Matuhu  ),néi 
Thessalonique,  éUitprofeaseuroepW- 
losophie  a  Constantiaople,  et  oif 
tilt  le  patriarche  Geoi^ScholariBtii 
nombre  de  ses  disciples.  Il  se  traitai 
dans  cette  capitale  quand  dk  te  non 
par  les  Turks  en  1 453.  Il  écrivit  m 
ce  malheureux  événement  uns  bit 
longue  lettre  çu'on  trouve  eaffc* 
et  en  latin  dans  le  recueil  de 
intitulé  :  Tureo-  Grmcûu  Ou  a 
de  lui  deux  discours  star  le 
Gémistius  Pletko,  De  Fmû 
été  imprimés  a  Leyde,  1713,1 
avec  les  notes  de  I  usar  et  uut  p* 
facedcJLAlb.  ]       idm.lt 
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composa  Compendium  rhctorices  et 
Synopsis  ffermogenis,  qui  ont  été 
publics  par  Hœschel  ;  mais  son  Com- 
mentaire sur  les  Lettres  de  Syné- 
sûts  est  demeure  manuscrit,  ainsi  que 
ses  autres  ouvrages.  C— n. 

C\MBACEKÈS(Tabbé),  archi- 
diacre de  l'église  de  Montpellier,  naquit 
dans  cette  ville  en  1 7a  1 .  Il  était  fils 
d'un  conseiller  de  la  cour  des  aides , 
comptes  et  finances  du  Languedoc. 
L'abbé  Cunbaccics  fut  toujours  d'une 
constitution  délicate.  La  faiblesse  de  sa 
santé  lui  servit  de  prétexte  pour  re- 
jeter toute  sorti'  d'études  sérieuses,  et 
ne  s'occuper  que  de  littérature.  Placé 
dans  un  séminaire  de  Sulpiciens ,  le 
supérieur  de  cette  m.iison  ,  instruit 
qu'il  passait  une  partie  de  la  nuit  à 
travailler ,  crut  qu'il  employait  ses 
veilles  a  des  études  étrangères  à  son 
étil  ;  il  chercha  à  le  surprendre,  et  le 
trouva  occupé  de  la  lecture  de  S.  Chry- 
sostôme,  qu'il  lisait  pour  la  septième 
fois.  Après  &cs  études ,  l'abbé  Camba- 
céres  se  destina  à  la  chaire.  En  1 7^7, 
admis  à  prêcher  devant  le  roi ,  il  parla 
avec  beaucoup  de  hardiesse  ;  il  osa 
faire  remarquer  dans  les  progrès  de 
l'irréligion  le  présage  de  la  décadence 
de  l'état.  «  11  n'a  fait  que  son  devoir,  » 
dit  Inouïs  XV,  que  quelques  courtisans 
croyaient  irrité.  Il  prononça,  en  1768, 
devant  l'académie  française,  le  pané- 
gyiiquc  de  S.  Louis.  L'admiration  fut 
générale  ;  on  oublia  que  les  applau- 
dissements étaient  interdits  dans  l'é- 
glise :  le  talent  du  jeune  orateur  en 
obtint  pour  la  première  fois.  Enhardi 

1>ar  ce  succès,  il  prit  d'abord  Massil- 
on  pour  modèle  ;  mais  il  abandonna 
ensuite  la  méthode  de  ce  célèbre  ora- 
teur pour  suivre  celle  de  Bourdalonc, 
qu'il  crut  plus  propre  à  l'instruction 
habituelle  des  chrétiens.  Lié  avec  les 
littérateurs  les  plus  distingués,  il  vé- 
cut toujours  d'une  manière  modes- 
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te,  et  mourut  le  6  novembre  1802. 
On  a  de  lui  :  I.  Panégyrique  de  S. 
Louis,  i768,îu-4°«;  IL  Sermons, 
1781 ,  3  vol.  in  -12.  Il  en  donna  en 
1788,  dans  le  même  nombre  de  vo- 
lumes ,  une  nouvelle  édition ,  en  tête 
de  laquelle  on  trouve  un  discours  pré- 
liminaire ,  où  toutes  les  preuves  de  la 
religion  sont  réunies  avec  tant  de  mé- 
thode ,  de  clarté  et  de  force ,  qu'il  eût 
pu  suffire  à  sa  réputation.  — -  Un  autre 
Ca mb acér es  ,  docteur  de  Sorbonne, 
mort  en  1 758 ,  avait  composé  un  Élo- 
ge de  Pierre  Gayet,  abbé  de  Ville— 
magne  (  mort  en  1 7 5s  )  ;  cet  doge  était 
conservé  dans  les  registres  de  l'aca- 
démie de  Beziers.  A.  B— t. 

GAMBDËN  (Guillaume).  Voy. 
Camde?t. 

CAMBERT,  habile  musicien ,  fut  le 
premier  qui  fit  entendre  aux  Français 
une  comédie  lyrique.  Il  était  organiste 
de  l'église  St. -Honoré,  et  jouissait  de 
l'estime  publique.  En  i65g,  Fran- 
çois Pemn ,  introducteur  des  ambas- 
sadeurs près  de  Gaston,  duc  d'Orlé- 
ans, imagina  un  nouveau  genre  de 
spectacle ,  qu'il  intitula  :  Première  co- 
médie française  en  musique;  il  s'as- 
socia Cambert  pour  ce  travail.  La  piè- 
ce fut  représentée  huit  ou  dix  fois  au 
mois  d'avril  de  la  même  anuée,  dans 
la  belle  maison  que  de  Lahaye  avait 
à  Issy ,  par  différents  particuliers  qui 
en  firent  les  frais.  Elle  eut  an  si  grand 
succès,  que  Louis  XIV  voulut  l'en- 
tendre, et  la  fit  exécutera  Vincennes. 
Maz/irin,  enchanté  de  ce  nouveau  spec- 
tacle, engagea  Gainbert  et  Perrin  à  se 
réunir  pour  composer  d'autres  pièces 
du  même  genre.  En  effet,  en  1661 , 
ils  firent  répéter  &  Issy ,  Ariane,  ou 
le  Mariage  de  Bacchus%  seconde  co- 
médie française,  dont  la  mort  de  Maza- 
rin  empêcha  la  représentation ,  mais 
qui ,  depuis ,  fut  exécutée  à  Londres 
en  1670.  La  même  année,  Us  achevé- 
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mit  une  tragédie,  la  Mort  d'Adonis , 
qui  ne  fut  ni  représentée  ni  impri- 
mée. L'académie  royale  de  musique 
ayant  été  créée  par  lettres -patentes 
du  28  juin  ifiÔQ,  au  privilège  de  Per- 
rin ,  les  deux  auteurs  y  firent  exécu- 
ter ,  en  1 67 1 ,  Pomone,  opéra  en  cinq 
actes.  L'année  suivante,  Gambert  don- 
na les  Peines  et  les  Plaisirs  de 
V amour,  pastorale  héroïque  en  cinq 
actes ,  dont  les  paroles  étaient  de  Ga- 
briel Gilbert.  Cette  même  année ,  le 
privilège  de  l'Opéra  ayant  été  6té  à 
Perrin ,  pour  être  donné  à  Lulli ,  Gam- 
bert se  retira  eu  Angleterre,  où  Charles 
II  le  fit  surintendant  de  sa  musique.  11 
y  mourut  en  1677*  Z. 

CAMBIASO  (Luc) ,  peintre,  ap- 
pelé improprement  Cangiage,  ou  Ca- 
biazi,  naquit,  en  i5in  yk  Monéglia, 
état  de  Gènes.  Il  était  fils  de  Jean 
Cambiaso,  peintre,  qui  lui  donna  les 
premières  leçons  de  dessin.  Luc  s'ap- 
pliqua à  dessiner  d'après  son  père ,  et 
réussit  merveilleusement  dans  les  rac- 
courcis. Dès  l'âge  de  quinze  ans,  il 
peignit  à  fresque,  avec  lui,  des  sujets 
tirés  des  Métamorphoses  à" Ovide, 
qu'on  voyait,  il  y  a  cinquante  ans ,  sur 
la  façade  d'une  maison  située  place  de 
l'Oratoire,  à  Gènes.  Il  peignit  ensuite 
la  voûte  de  la  grande  salle  du  palais 
d'Antoine  Doria,  conjointement  avec 
LazarcGrilvi,  autre  artiste  génois. Cette 
fresque  représente  les  En/ans  de  IVio- 
hé.  On  y  remarque  des  raccourcis  d'une 
très  grande  hardiesse,  et  pleins  de  vé- 
rité. Luc  n'avait  alors  que  dix  -  sept 
ans.  Il  profita  ensuite  des  conseils  de 
Galéas  Alcssi ,  architecte  de  Pérugia , 
et  changea  sa  première  manière,  qui 
était  souvent  exagérée  (  effet  naturel  de 
sa  passion  pour  les  raccourcis  ),  en  un 
style  plus  uoux  et  plus  harmonieux. 
Ou  a  beaucoup  de  dessins  de  Cam- 
biaso ,  quoique  sa  femme  et  sa  servante 
eu  aient  brûlé  une  grande  quantité 
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pour  allumer  le  feu.  Un  jour,  I 
Ta  varoue,  son  élève,  entrant  dans  une 
•aile  de  son  appartement ,  en  vit  par 
terre  un  énorme  paquet  qu'on  allait 
employer  au  même  usage.  Il  s'en  saisit 
sur-le-champ ,  et  les  emporta  sons  m 
manteau.  Les  dessins  de  Lue  sont,  h 
plupart,  sur  papier  de  quanté  in»> 
rieure ,  de  couleur  grise ,  jaune,  on 
gris  de  1er.  Valerio  Corte,  peintre, 
apporta  plusieurs  ton*  à  Luc,  son  an, 
dé  très  beau  papier;  mais  ce  denier 
ne  voulut  jamais  s'en  servir,  disait 
qu'il  ne  fallait  pas  le  gâter  avec  ae» 
griffonnages.  Ces  mêmes  dessins,  qae 
l'auteur  estimait  si  peu ,  se  vendrai 
très  cher  à  Gênes.  On  vante  beaucoup 
la  fresque  de  Luc,  peinte  dans  h  vint 
de  Terralba;  il  y  a  représente  ffins*- 
ventent  des  Satines.  On  remarque 
avec  plaisir  la  hardiesse  deslUnuaias, 
l'indignation  des  Sabins ,  la 
mêlée  d'une  sorte  de  joie,  des  \ 
filles  sabines  ;  le  dessin  est  par,  h 
distribution  des  figures  est] 
on  regrette  seulement  d'y 
place  ornée  de  palais  et  de 
ments  qui  alors  n'existaient  pas  i 
Home  (le  Poussin  lin-même  est  tout 
bé  dans  ce  défaut  ;  mais  il  a  chères* 
à  le  faire  excuser,  en  plaçant  an  kaat 
d'une  tour  des  échafaudages  de  char- 
pente qui  annoncent  qu'on  n'avait  ps 
fini  de  bâtir  les  édîàces  pnhncs  et 
Home  naissante).  Quoi  qui!  en  sut. 
l'effet  général  de  lai  fresqne  de  Can- 
biaso  est  tel,  qu'en  la  voyant,  Mesji 
s'écria:  a  Voilà  la  première  fbiscai 
»  je  retrouve  les  loges  du  Vatican  h*fl 
»  de  Rome.  »  Luc  fut  aussi 
On  a  de  lui  une  statue 
la  Foi;  elle  est  drapée  avec  aussi 
goût.  Bientôt  il  jeta  le  ciseau,  etiav* 
les  pinceaux  avec  un  nouven  sW 
Ayant  perdu  sa  fanme,  il  yrtss  » 
belle-sœur  à  venir  prendre  soinaVn* 
ménage  et  de  ses  cnJants.  hu  apèi, 
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amoureux  d'elle,  3 conçut  k 
d'aller  offrir  au  ptpe  deux 
tableaux,  et  de  lui  demander 
ne  temps  des  dispenses  pour 
r  sa  belle-sœur;  mais  m  ut 

obtenir.  Le  peintre  CasteUo 
tort  à  Madrid ,  Philippe  H  in* 
c  Cambiaso  à  venir  le  rempia» 
Mir  continuer  les  fresques  de 
ial.  Luc  partit  de  Gènes ,  en 
espérant  que  ce  voyage  appor- 
uelque  distraction  a  son  amour. 
le  reçut  avec  bonté.  Il  allait  sou- 
voir  travailler.  Un  jour ,  Phi- 
!  regardant  peindre,  lui  fit  ob* 
qu'une  Sainte  Anne  était  trop 
et,  au  même  imtant,  détourna 
x  pour  donner  un  ordre  à  un' 
ni  était  auprès  de  lui.  Le  roi, 
t  après,  ayant  reporté  ses  re- 
tur  la  fresque,  vit  avec étonne- 
[ue  la  tête  de  Sainte  Anne  était 
angée,  et  si  bien  qu'elle  était 
de  plus  de  trente  ans.  Philippe 
m  pas  de  lui  témoigner  de  I  es- 
*  qui  le  détermina  à  parler  à 
ice  du  dessein  qu'il  avait  d'é- 
sa  belle-sœur,  et  à  lui  demain 
ne  recommandation  pour  le 
mais  les  ministres  de  Philippe 
èrent  à  détourner  Luc  de  ce 
,  en  lui  disant  que  le  roi  ne  con- 
it  pas  a  intervenir  dans  cette 
Cette  réponse,  faite  sans  mena- 
t ,  plongea  Cambiaso  dans  une 
de  tristesse.  11  se  forma  sur  sa 
ie  un  abcès ,  dont  il  mourut  en 

âgé  de  cinqantc-huit  ans.  Lies 
de  Cambiaso  sont  Horace,  son 
rançois  Spetzino,  et  J.  R.  Paggi» 
Ire  était  parvenu  à  peindre  des 
nains  :  le  Guide  a  gravé  d'après 
nbiaso  était  un  génie  supérieur; 
manquait  cependant  une  con- 
ice  plus  approfondie  de  l'his- 
il  n'est  pas  devenu  un  des  pre» 
maitres  de  l'Italie,  parce  qsA 


ae  défiaittro|»  de  écriants*  Virtsjs> 
sûbibtétf^nvetttinesnQdtatied^ 
placée  ont  nui  à  aea  talents.  aY— nt 
CAMBiATORR(T»oatj»),  né* 
Panne,  vers  la  fin  do  i$\  ttèole  nar 
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naifunpft  et  ses 
denee  et  en  poésie, 
traduction  de  rAsstab  de  Yifpfee» 
tercets,  en  tarsm  navs.  Cette  aj  araiitt 
peu  élégante  n'aurait  MtteUeeaeni 
pas  tu  k  jour ,  ai  elle  wtttéX  revue  » 
corrigée ,  et  en-crande  pâme  nUte 
par  Jean-Paol  Vasie,  qui  la  pnbsk 
pour  Upresmèrofbûà  Vanioeen  i5Sn» 
en  prévenant  queue  avait  ave  «mte  pas? 
Cambiatore.  Le  toeme  Vasinnndortnn 
une  seconde  édition,  avec  de  tmrvtafce 
oorrections,  Venise,  .538.  Hn'yaa» 
point  k  nom  de  Oaadnsaot«^naas> 
aanleaaent  le  sien.Ceat  de  cet  étflss* 
que  noua  savons  que  Casabiatoro  fnt 
couronné  poète  par  les  maint  de  Fenn» 
perrur  Sigisaaond.  Cette  cémenenk 
eut  Ken  à  Parme ,  non  en  1 45n,  oonjnas> 
le  dit  Vas»,  mais  k  0  mai  teJS* 
Cunbiatere  fat  Se  avec  k  céfcatw 
Léonard  Bruni  d'Aman.  M  n'émit pas> 
seulement  poète  et  jurisconsulte,  majr 
encore  moralisle.  Il  laissa  un  traité  » 

an  marquis  Leone!  d*Gale,  etqne  pnsw 
aède  en  manuscrit  k  laMoikeqnodn 
Modène.  *  .       ■  B.O>  <. 

CAMMS-VgLLBaOW  (  Juamn 
Louis  «DuanMiuiin ,  ansjejmo  ns  )y* 
d'aneaMMonefariM  MM  V<- 
naù»n,  atfàAviHW 
vitd'abMdoiqMJMA 
un  corps  de  dragons^ 
retraite  la  pkeeik  " 
deFmtanlerkdnO 
domination  des  pansai 
van  uunnMooeeoaTami 

ananmmnsfânl 
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5.1  famille ,  il  s'occupa  à  rassembler  les 
meilleurs  livres ,  taut  imprimés  que 
manuscrits ,  et  parvint  à  en  former 
une  collection  vraiment  intéressante, 
dont  il  publia  le  Catalogue  rai» 
sonné ,  Avignon,  1770,  in-4°.  Je 
766  pag>,  tire  à  un  petit  nombre 
a  exemplaires  destines  à  des  présents. 
I*abbé  Rive,  dans  la  Chasse  aux 
Bibliograplies  y  relève  avec  amertume 
quelques  erreurs  échappées  à  G  imbis , 
et  cela  avec  d'autant  moins  de  raison 
que  ce  catalogue  doit  être  regarde' 
comme  l'ouvrage  d'un  amateur ,  et 
non  d'un  savant  de  profession,  et 
que  d'ailleurs  il  1  enferme  des  ar- 
ticles en  grand  nombre  aussi  exacts 
que  curieux.  G  imbis  se  proposait  de 
donner  à  la  ville  d'Avignon  sa  biblio- 
thèque ,  sous  la  condition  de  la  ren- 
dre publique;  la  mort,  qui  le  surprit 
en  177**  ,  l'empêcha  de  réaliser  ce 
projet.  On  a  de  lui  :  I.  la  Relation  d'un 
miracle  opéré  à  Rome  en  1 7  J-i,  par 
l'intercession  de  S.  François- Xavier, 
traduit  de  l'italien,  Paris,  1 744  ■» 
in- 18;  II.  Réflexions  critiques  et 
historiques  sur  le  panégyrique  de 
•S.  agricole  (  par  le  P.  Eusèbe  Didier , 
recollet),  1755,  in-'i0.;  111.  Supplé- 
ment servant  de  réplique  à  la  ré" 
ponse  du  P.  Didier,  1755,  in-4°.  ; 
IV.  additions  au  mémoire  historique 
et  critique  (  de  Secousse  )  de  la  vie  de 
Roger  de  St.-Lary  de  Bellegarde , 
Paris ,  1 767 ,  in- 1  a.  Il  a  laisse  les  ma- 
nuscrits suivants  ,  conservés  dans  sa 
bibliothèque  :  Vies  de  Mm9.  de  Chan- 
tai,  de  S.  François  de  Sales ,  et  de 
Vhermite  Gens  ;  tes  Annales  du  corn- 
toi  Venaissin,  5  vol.  in-fol. ,  et  !'//«- 
toire  particulière  de  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  in-fol.  —  Gambis  (  Richard- 
Joseph  de  ) ,  sieur  de  Fargues  ,  a  pu- 
blié: I.  un  Recueil  des  saints  qui  sont 
honorés  dans  Avignon  ,  in-ia  ;  IL 
la  Fie  de  S.  Benezet ,  Avignon , 
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1670,  io-ia.  11  fit  paraître  cette  Vk 
sous  le  nom  de  Disambec  »  aMgraflH 
me  de  De  Cambis ,  et  laissa  manus- 
crits des  Mémoires  sur  les  troubles 
et  séditions  arrivées  dans  Avigao* 
depuis  1661  jusques  et  inclus  /*»- 
nee  i665,  in-fol.  Rirbard- Joseph  de 
G  imbis  avait  été  témoin   dit  événe- 
ments qu'il  rappurte  (  Voy.  Catekh 
gue  raisonné    des    manuscrits  de 
Cambis    Ve\Xeron%  pas;    4-7  i  '•  ~ 
Gambis  (  Marguerite  de  ) ,  barouae 
d'Aigremont,  née  en  Languedoc,  et 
morte  vers  la  fui  du  1 6".  siècle,  culti- 
va les  lettres, et  publia  :  1.  les  Devoirs 
du  veuvage ,  traduit  de  l'ital:en  de 
J.-G.  Trissiuo ,  Lyon ,  1 554»  in- 16; 
M.  Delà  consolation  ,  Lyon ,  1 556, 
in- 16.  G'tst  la  traduction  d'une  Irttre 
que  Jean  Boccace  avait  adressée  à 
Pino  de  Kossi ,  qui  était  en  exil. 

W— s  et  V— *■. 
CAMBOLAS(  jEAif  de  ) ,  président 
au  parlement  de  Toulouse»  11  fit  m 
recueil  des  décisions  de  sa  comnagaie, 
très  estimé  dans  l'ancien  barreau.  Ce- 
lait un  des  plus  savants  arrétistes  de 
sou  siècle.  ï^s  premières éditons  do 
Décisions  notables  du  parlement  de 
Toulouse ,  recueillies  par  de  Cam- 
bolas,  sont  de  167 1  et  i(î8t.  On  les 
a  réimprimées  eu  1755,  in-4  .—Us 
autre  Gamdolas,  prêtre,  chanoine  de 
St.-Seniin  ,  à  Toulouse,  mourut  avec 
la  réputation  de  s.riuteté,  le  1  a  wi 
1 6i5H .  âge  de  soixante-neuf  ans.  Sm 

Ê or  trait  a  été  gravé  iu-8°.  et  in- 4  '.|si 
kmlangcr  et  Valet.  £-— t. 

CAMBRIDGE  (  RiciauOwiv), 
né  à  Londres  le  i4  février  1714^0* 
dia  d'abord  au  collège  d'Eton ,  enflk 
ii  Oxford ,  et  au  collège  de  Lincohf  * 
Londres.  H  eut  toujours  une  sorte  fu- 
sion pour  l'hydraulique,  etinventiin 
bateau  double  formé  de  deux  banaat 
de  cinquante  pieds  de  longueur  état 
dix-huit  pouces  seulement  de  lugcsff 
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Weraent  par  un  pont ,  a  âne 
le  douze  pieds  :  ce  qui  offre 
i  de  ne  jamais  être  exposé  k 
par  un  coup  de  vent.  Ce  ba- 
•  pour  très  bon  voilier ,  et  ca- 
porter  un  fort  chargement, 
ipaux  écrits  de  Cambridge , 
i ,  sont  :  I.  la  Scriblériaae , 
1744,  in-8rt.;Il.  V Histoire 
erre  de  F  Inde,  de  1^55  à 
ire  (es  Anglais  et  les  Fran- 
r  la  côte  de  Coromandel, 
,  1 76*2,  in-8\  :  cette  histoire 
îtinuation  des  Mémoires  du 
'éOwrence ,  publies  par  Catn- 
rec  plusieurs  autres  docu- 
itoriques  sur  la  même  guerre, 
is  a  traduit  le  tout  en  1 7(36 , 
1  ? ,  sous  le  dernier  titre.  III. 
1  numéros  du  journal  përio* 
titulé  :  The  World.  Cam- 
touniten  1802.  Ses  œuvres 
ubliccs  en  1 8o3 ,  1  volumes 
vec  sa  vie  ,  par  son  fils  Geor- 
(^mbiMgc.  B — r  j. 

*RY  (Jacques),  né  a  l'O- 
1 749  >  pnt  d'abord  l'habit 
tique ,  sans  toutefois  être  en- 
s  les  ordres ,  et  fut  instituteur 
nts  de  Doduu ,  receveur  géné- 
:atsdc  Bretagne,  doutilcpou- 
c  la  veuve.  Il  fit ,  vers  1 787 , 
ge  en  Angleterre.  Il  était," en 
«résident  du  district  de  Quim- 
epart(  ruent  du  Finistère,  et 
gé  de  parcourir  les  neuf  dis- 
ec  depai  temeut.  En  1 799 ,  il 
Iministrateur  du  département 
,  et  fut  ensuite  nommé  préfet 
irtcinrnt  de  l'Oise ,  fonction 
tnplit  jusqu'en  i8<>3.  Il  avait 
inistratairtlu  Prytnnée.  Retiré 
r<  s  publiques,  il  s'adonna  tout 
ix  lettres.  L'un  des  fondateurs 
demie  celtique,  il  en  fut  le 
président,  et  mourut  à  Ca- 
nes de  Paris,  d'une  attaque 


d'apoplexie,  le  5i  décetnbre  1^07  > 
au  moment  où  il  venait  d'être  nommai 
président  da  collège  électoral  du  de» 
parteuient  du  Morbihan*  et  «— ^ht 
au  sénat  conservateur,  (ht  a  de  hit  L 
Essai  sur  fa  vie  elle*  tableaux  dm 
Poussin ,  1 785 ,  in-8*.;  a%  éâètkm, 
an  vn  (  1 799  ) ,  in-8\  ;  IL  Cornées  M 
proverbes ,  subis  d'une  Notice  sur 
les  Troubadours,  1784  in-iS(af 
non  in- 13  ni  in-8*.  )•  Les  Coûtes  ai 
Proverbes  avaient  paru  dana  le  /dur* 
nal  de  lectures.  La  Notice  sur  tes 
Troubadours  est  un  recueil  de  trait* 
épars  dans  Faacbet,Pajauier,  Nos* 
tradaraus,  La  Curne  de  SteAhlsy, 
Le  Grand,  Milliïf  fi  [injinAmiid  iM 
traduit  en  aUcm.  par  Ch.Fr.Scbotafv 
Leipzig,  1791,  i»8%  IIL  Le  Curi 
Jeannot  et  fa  servants,  BroeUee  , 
1 784,  in- 1  a;  IV,  Traces  du  magné- 
tisme,   1 784 ,  in-8*.  ;  V.   ObsofHK 
tions  sur  ta  composais  dos  Indes  9 
1 784»  in-8".  ;  VI.  Réponse  au  mé- 
moire de  M.  de  Colonne,  17909 
VII.  Catalogue  dos  objets  échappés 
au  vandalisme  dens  le  Finistère, 
Quimper,  an  m  (  x  795  ),  in-4V  Cest 
le  résultat  de  la  mumon  qui  lui  avait 
été  confiée   dana  ce  département. 
Gambry  y  Ut  preuve  de  grandes 
connaissances; il  est  malheurenjc  qu'il 
n'en  ait  pu  corriger  les  preuves  §. 
les  erreurs  typographiques  y  sont  ean» 
nombre.  VIII.  La  Mesura  dasjam/r 
brochure  piquante ,  ne  portant  jmmt 
de  date ,  que  Fon  croit  m^Smmî 
en  1797 ,  mais  qui  peut  ravoir  M 
avant.  L'auteur  a  voulu  imiter  la  ma» 
nière  de  Voltaire  dans  aaa  ranana* 
mais  il  en  est  resté  bien  loin.  H» 
Rapport  sur  las  sépultures,  179^ 
in-4".  ;  X. Fqrags  dans  la  An* 
tère ,  on  Etat  da  ce  départumamt 
en J794  et  i»5,fcm,  »w, 
3  volume» in-£.,fiJK  U^Faya^ 
tStissa  utenlêaim- 


pittoresque 
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irjoo,  3  vol.  ia-8".  ;  XIL  Descrip- 
tion du  département  de  l'Oise, 
i8o3,  9  vol.  iu-8". ,  et  un  atlas  de 

planrh.es  in-lul.  ;  XIV.  Monuments 
uelliifun.ba  Rechercha  sur  le  cuite 
det  pierres ,  précédées  d'une  notice 
fur  les  Celles  et  sur  les  Diuides  ,  et 

«■Ma       <ï,lrmr>l,i£,e\     cdtimifS   , 

i8o5 ,  in-8". ,  fig.  La  moitié  de  cet  ou- 
vrage tut  de  M.  Eloi  .lu  h  a  un  eau ,  qui  « 
aussi  rerul'dutrc  moitié.  XIV.  Manuel 
interprète  de  correspondance,  ou 
Vocabu  laires  polj  ■  gtottcs ,  a  Ipkabéti- 

£M  etnumériiiues  en  tableaux,  pour 
français  ,  l'italien ,  l'espagnol , 
l 'allemand ,  l'anglais,  le  hollandais 
tt  le  celto-brcton ,  i8o5,  en  »U  ta- 
blcaui,   in-4".  oblong  ;  ouvrage  CU- 


méthode  souvent  proposée  en  spetu- 
talion   (  voyez    Bkciick    cl  Km- 

(UEIl),  et  qui  MA  rtre  de  la   plus 

grande  utilité.  XVI.  ffotic»  s«r  (a- 
griadture  des  Celtes  et  des  Gau- 
lois, Paris  i8o<i,  in- 8  ".  Cauilrv  i 
donne  divers  BM)m  dan*  le  re- 
cueil de  l'iteadcnuV  celtique.  Plusieurs 
bibliographes  lui  attribuent  un  ou- 
vrage intitule  Voyage  en  Angleterre , 
de  in  première  édition  duquel  il>  n'iti- 
djqurnl  pas  la  date,  et  dont  ils  indi- 
quent la  seconde  à  la  date  de  1787;  il 
paraît  que  cet  ouvrage  n'existe  pas ,  du 
moins  *ous]e  litre  qu'on  lui  donne, 
et  il  pourrai I  n'être  autre  chose  que 
le  volume  intitule*:  De  Londres  et 
de  ses  environs,  1788,  iu-8". 
A.  11—  t. 
CAMÏSYSE,  fils  de  «Ma,  fils  d'un 
autre  (".ambvM'  ,  Gis  d'Ai*h(r.menès  , 
«tait  mi  des  Perses ,  qui  étaient  alors 
■  l.u,'.  L  dépendance  des  rois  de  Md- 
diej  il  épons.i   nlandaiic,  fille   d'As- 

Sagcs  ,  roi  des  Medes,  el  en  eut  un 
s ,  qui  fut  le  célèbre  Cvrus  (  Voy. 
Çrwr»).  —  (Ukbtss,  fibdeCyram 


de  (Wmd.wc ,  fille  de  I 
devint  roi  de*  Perses 'et  do  ! 
après  !j  mort  de  son  |>ére  ,  foi 
avant  J.-C.  Peu  de  temps  apri 
iivriK'inrttt ,  il  entreprit  U  rnnqn 
l'Ey,pte.  Hrmdutr Ha  que  «tl 
lui  lut  suggérer  par  :Wu*.  fit 
priés,  et  iwi  ccunmcui  il  r*rs 
ebose.  Aroasis,  à  qui  Cambra 
dem.indé  une  de  nés  filin  ni  » 
iTaigimnt  qu'il  tic  roulAl  «1  t 
(onmiliiiir,  rt  non  sa  légitime  é 
lui  envoya  la  lillc  de  son  predrî  ■ 
qu'il  avait  déshonorée.  Mai*  d 
n'étant  moule  sur  le  trône  quel 
di 'lui  cii'  atiue'c  de  la  vie  d'Ami- 
avait  régne  t|uaran(e-quatre  i 
fille d'Aprios  ne  devait  plia  élr 
jeune  pour  qu'il  pflt  renvoyer 
byse,  L  ambition  de  ce  piùiée  fi 
L  Bénie  came  de  cette  guerre. 
qu'il  faisait  ses  OTtfpaMfA  , 
uiiiiiim.ft  l'samtnoniicjseinlili 
rassemblé  une  anneo  ,  se  pot 
Pelii.se  nom  détendre  l'entrée 
royaume;  mais  les  Égyptiens, 
peu  billiqucui ,  fanai  débita 
Perses,  ci  Psainmcmtc .  quîs'i 
fiipL'  iLui  nttuipliis  ,  avec  les 
de  ion  armée,  avant  laisse  f 
cette  ville  après  une  assej  6ibl 
hm»  ,  le'restc  de  l'Egypte  « 
sort  de  la  capitale.  Ot!<- coron 
ti'ovait  pas  exigé  plus  de  su 
étant  terminée  ,  Cambyie  fur 
nouveaux  pmjctv  Il  - 
une  escadre  j-our  sounwllir  l- 
conquérir  l'Ethiopie,  et  sVmpa 
temple  de  .lupiUr-Amiuuti.  I 
pu  donner  de  suite  au  prr« 
cet  projets ,  parce  que  1rs  Phm 
qui  foi  m. lient  sou  (-vendre,  M 
relit  pas  aller  attaquer  une  dr 
colonies  .  il  envoya  quelques  ti 
contre  l'Oasis  ou,  ijliii  |r  ira 
Junilci-AmiDOn,  et  marcha  Ih 
contre  l'Ethiopie  avec  en  firw 
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sidérables.  Ces  deux  expéditions  fu- 
rent on  ne  peut  pas  plus  malheureu- 
ses ;  Tannée  qu'il  avait  envoyée  contre 
les  Ammonites  se  perdit  dans  les  sa- 
bles du  désert ,  sans  qu'il  eu  revînt  uu 
seul  homme ,  et  celle  qu'il  comman- 
dait lui-même  périt  en  grande  partie 
par  la  famine ,  dans  les  déserts  qui  se- 

?  tarent  l'Ethiopie  de  l'Egypte ,  ce  qui 
obligea  à  revenir  sur  ses  pas.  En  ren- 
trant à  Memphis ,  il  trouva  les  Egyp- 
tiens célébrant  des  fêtes,  parce  qu'ils 
venaient  de  découvrir  le  bœuf  Apis  ;  il 
crut  qu'ils  se  réjouissaient  de  ses  dé- 
sastres ,  et,  s'étant  fait  amener  ce  bœuf, 
il  lui  donna  à  la  cuisse  un  coup  de 
sabre,  dont  il  mourut ,  et  il  fît  battre  de 
^     verges  les  prêtres.  Il  était,  dès  son  cn- 
-'     fance ,  sujet  à  Pépilepsie ,  et  le  goût  du 
viu ,  auquel  il  se  livra  pour  faire  di- 
version à  ses  chagrins  ,  en  avant  ren- 
-'     du  les  accès  beaucoup  plus  fréquents, 
il  perdit  le  peu  de  raison  qui  lui  res- 
tait, et  se  livra  à  toutes  sortes   de 
cruautés.  Il  fit  mourir  Smerdis ,  son 
frère,  sur  des   craintes  qui   lui  fu- 
rent inspirées  par  un  songe  ;  peu  de 
temps  après,  Atos>c,  sa  sœur  et  son 
épouse,  .dors  enceinte,  ayant  témoigne 
du  regret  de  cette  mort,  il  lui  donna 
dans   le  ventre   un  coup  de   pied , 
dont    clic    mourut.    Prexaspe ,   son 
favori ,  lui  ayant  fait  des  représenta- 
tions sur  son  goût  pour  le  vin ,  il  fit 
placer  son  fils  à  une  certaine  distance , 
et   lui  tira  une  flèche  dans  le  cœur, 
pour  prouver  qu'il  avait  le  coup-d'œil 
piste  et  la  main  sûre.  Il  voulut  ai^si 
frire  mourir  Crésus ,  qui  lui  donnait 

ÎueJqtiCNavis;  ceux  qu'il  avait  chargés 
e  cette  exécution,  pendant  qu'il  eu 
Serait  fâché  par  la  suite,  se  contentè- 
rent de  le  radier,  et  (jiinbv.se  avant 
paru  le  regretter  quelque  temps  après, 
Ils  lui  avouèrent  qu'ils  n'avaient  pas 
exécute  ses  ordres,  et  firent  reparaître 
~  bus.  11  fut  Lieu  aise  de  le  revoir; 
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mais  il  n'en  fit  pas  moins  mourir  ceux 
qui  l'avaient  sauvé,  pour  les  punir  de 
leur  désobéissance.  Ces  actes  de  fureur 
ayant  aliéné  de  lui  tous  les  esprits  ;  un 
mage  qui  avait  quelque  ressemblance 
avec  Smerdis,  que  Catubyse  avait  fait 
tuer,  mais  dont  on  avait  tenu  la  mort 
secrète,  profila  du  mécoiitentcmcut 
général  pour  usurper  le  troue.  Cam- 
byse se  disposait  à  aller  à  Suse  pour 
le  punir,  lorsqu'il  .se blessa  à  la  cuisse 
avec  sou  sabre.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  à  Acbatanc,  dans  l'Assyrie, 
des  suites  de  cette  blessure ,  lfau  S'il 
av.  J.-C.  11  ne  laissa  point  d'enfants* 

C — E. 

CAMDEN  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
antiquaire  ,  naquit  à  Londres ,  en 
1 55 1 ,  de  parents  pauvres,  et  reçut 
une  éducation  gratuite,   à   ce    qu'il 

Sarait,  dans  l'hôpital  de  Christ.  Les 
ispositions  qu'il  montra  de  bonne 
heure  pour  l'étude  lui  procurèrent , 
en  1 56(3 ,  une  place  à  Oxford,  où 
il  fut  soutenu  par  la  générosité  du 
docteur  Thornton ,  l'un  de  ses  maî- 
tres. Soit,  comme  on  l'a  prétendu, 
que  son  attachement  au  protestan- 
tisme lui  attirât  Fanimad version  des 
catholiques ,  qui  avaient  encore  alors 
un  parti  assez  fort  dans  les  univer- 
sités ,  soit  par  toute  autre  cause ,  il 
parait  que  1  avancement  dcCainden  ne 
répondit  pas  d'abord  à  sou  mérite; 
mais  il  trouva  des  protecteurs  géné- 
reux, qui  l'aidèrent  de  leur  bourse 
et  de  leur  crédit;  et  il  fut  enfin  nom- 
mé, en  i5^5,  second  maître  de  l'é- 
cole de  Westminster.  Ce  fut  alors 
que,  dans  les  moments  de  loisir  que 
lui  laissaient  les  fonctions  de  sa  place , 
il  commença  à  se  livrer  i  l'étude  des 
antiquités  de  son  pays,  et  forma  le 
projet  de  sou  grand  ouvrage,  intitulé  : 
Britanniœ  description  recueil  qui  est 
devenu  la  source  où,  depuis  cette 
époque,  ont  puise*  tous  les  historien* 
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d'Angleterre.  Cd  ouvrage ,  doit!  le 

perfection  mmi'lil  *  été  IVcopidn,,  de 

toute  sa  vie,  parut, pour  la  pranîire 
fois,  en  i58fi;  e'ei;iii  le  fruit  île  plu- 
sieurs junoi-  iViHin)!'.-, i]iTf-c1»f rc-tci, 
d*  voyages  dans  l'intérieur  de  l'Angle- 
terre, entrepris  pour  la  plupart  .ivre 
le  secours  de  ses  arois,  ItUU  dont  El 
durce  était  bornée  par  les  devoirs  de 
M  place.  Le  succès  de  la  première, 
tdfflbn  lui  donna  les  moyens  de  per- 
fectionner les  autres ,  en  augmentant 
ses  relations  avec  les  savants  de  tous 
les  pays.  Il  s'était  particulièrement 
lie' ,  des  l'année  1 56»,  avec  le  prési- 
dent Brissou,  enargéà  celte  époque, 
par  In  cour  de  France,  d'une  rn-^«  u- 
litiu  en  Angleterre  {  Tiff.  BhUKir). 
Ru  i5q3,  il  fut  nom  nié  premier  nui  - 
lie  de  f école  de  Wi  sl.mustcr.  Il  avait 
déjà  publié  tinih  éditions  de  son  ou- 
vrage, t586,  iSSt,  i5yo,  F.n  i.ri<>'i, 
il  donna  la  quatrième,  irec  A  :■  Ile* 
augmentations  qu'elle  forlOWl,  pou 
nui  dire,  nu  nouvel  ouvrage  (O-  Sa 
réputation  était  alors  au  plus  liant  de- 

p«.  Dfvttl  pour  «uni  les  bonnes  te* 
plus  puissants,  ainsi  qui  ht  plus 
savants  du  royaume  ,  entre  autres 
le  lord  trésorier  Ceci!.  11  fut  nom- 
mé, eu  •  5**7  ,  roi  ifêrBei  de  On- 
rence.  Otte  place  lui  lusse  l.i  li- 
berté 3*  •■'  livrer  etitieremenl  A  set 
trtTsux,  ■tritwdi  fut  Mfffciemtnl 
util.-  l'.fi'iinf  .-[uni.-  qui  i 

. .  ■  iu  d'au*  Je., 
i  bibttotbfcejaes  d'Angle 

t me.  tir  fut  Ml  1606  qu'il  entra  eu 

correxpandif. 
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Tliou  ,  et  cette  coirrspc 
tinul  avec  une  piande  aeliiiie 
il.tni  tniM  ast,  t.  <^t  a-dire,  ji» 
mort  du  président,  à  qui  1rs  i» 
Cantden  ont  été  furt  utile»  pn. 
composîtiou  de  ko  induire,  rei 
ment  aux  u  (Lires  d'Angleterre 
it>i5.il  publia  la  premier»  par 
ses  Annaiei  du  règne  itÉliu 
I  ,  i  .,■  ■  i ■., ..;,.;  eut  nu  grand  mi 
ma»  riii-tinrr  d'un  temps  si  i 
intéressait  de  Irup  près  «le*  U 
alors  distantes  pour  iif  pas  i 
contre  [".tuteur  tm  grand  uumb 
réclamations.  Ce  fut,  diM-o,  il 
ne  pas  s'y  exposer  rliTiiilsssj  , 
se  résolut  à  or  point  pubior  < 
vivant  la  .seconde  partir;  on  pe 
pendant  peiner  qu'il  ne  jrrit  ua 
lésoliition  al.wihiment  de  lue 
puisque  l'on  voit  dans  iej  l 
soumit  celte  seconde  partie  i 
cieuse  censure  de  S.  M.  I  le 
ijnes  1  '.  '■■,  selon  le  bon 
l.njnelti-  dfc 

supprimée,  ce  qui  lui  est 
ditïctr.'ut;  et  i]   ■■■  : 

a  M  qu'eik 
■■>  tnèe  de  mon  i  iras) ,  n 
»  pas  le  iiùt  »  ;  et  le* 
qnd  pnl  [. 

.'l'uVuicnt    suppi 

unie  à  cri 
Apres  «voit    ternuni   «tir 

'  lut  jtîli, 
tiL-e.i  indécis  .ur  L-  ebi.tv  de 
sonne  à  pan  il  lontlerail  sua 

lis  le  p 
voyrt  ni  ji«y*  étranger: 

roi-yo*i, 

la  blbliotfjî 

jûcaPai 

puv,  qni,  selon  la  promesse 

imurina 

en  tG    ■ 

(rinifi  i  '  ■ 
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fus  depuis  ;  la  meilleure  édition  est 
*  elle  que  Thomas  Hearnc  a  faite  de 
l'ouvrage  entier,  sur  une  copie  corri- 
gée de  la  main  de  Camdcu  (Annales 
rcrum  /Jnglicarum  et  Hibernicamm 
régnante  Elizabelhà,  Oxford,  1717, 
3  vol.  in-8  .)  Ces  annales  ont  été  tra- 
duites du  latin  en  français ,  par  Paul 
I3el!tgcut  ,  avocat  au  parlement   de 
Paris,   Paris,   1G27  ,  in-4°. ,  et  du 
français  en  anglais,  par  un  nomme 
tVArcjr.  Cette  dernière  traduction  est 
remplie  de  fautes  :  il  y  en  a  plusieurs 
autres ,  mais  aucune  de  bonne.  On  a 
cru  qu'un  peu  de  complaisance  pour 
Jacques  l'*r. ,  fils  de  Marie  Stuart , 
avait  légèrement  altère' l'exactitude  de 
l'historien  sur  quelques  faits  relatifs 
h  cette  princesse.  Bu  met  a  prétendu , 
mais   sans   preuves,    que   plusieurs 
passages  avaient  été  changes  par  or- 
dre  du   roi  Jacques,  et  que  c'était 
pour  échapper  à  de  pareilles  correc- 
tions que  Ciraden  avait  envoyé  son 
manuscrit  dans  un  pays  étranger.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  cet  ouvrage  offre  le  même 
genre  de  mérite  que  les  autres  ouvra- 
ges de  dindon ,  une  fidélité  généra- 
lement scrupuleuse ,  des  recherches 
curieuses  ,  beaucoup   d'ordre  et  de 
clarté,  un  stUc  simple  et  convenable, 
enfin ,  tout  ce  qui  rend  la  science  véri- 
tablement utile.  Outre  les  ouvrages 
cites,  Cimden  en  a  laissé  plusieurs 
autres .   dont    l«s    principaux   sont  : 
I.  Grammatical  grœra»  institut  ioy  etc., 
Londres   i'M)7,  in-8*.,  réimprimée 
en  iCi.'t;  II.  un  recueil,  en  anglais, 
intitule'  :  Restes  .  .  .  (  i6o{ ,  161 4 , 
iG57  ,  ÎU-.V1.  \  <tc,  qui  contient  ceux 
des  uittéii.iux  qu'il  avait  rassemblés 
pour  s,i  Britannitr  description  et  qu'il 
.  Ji'a  pas  ci  11  devoir  y  faire  entrer.  Cet 
ouvrage,  qu'il  ne  donne,  dit-il,  que 
Connue  les  balayures  de  l'autre,  et 
qu'il  n'a  signé  que  des  lettres  M.  N-, 
^od  ticnt.pt;  mi  d;'s  choses  î  11  signifia  n- 
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tes ,  un  grand  nombre  de  particularités 
curieuses  et  piquantes.  Il  a  composé 
pour  la  société  des  antiquaires  plu- 
sieurs traités  séparés  sur  les  antiqui- 
tés anglaises  ,  dont   quelques  -  uns 
ont  été  recueillis  par  Thomas  Hearne, 
et  d'autres  se  sont  perdus.  Il  a  com- 
posé aussi  quelques  vers  latins,  et  fait , 
ar  ordre  du  roi  Jacques,  une  relation 
e  l'a  (Ta  ire  concernant  la  conspiration 
des  poudres.  Il  a  donné  une  collection 
des  anciens  historiens  anglais ,  écos- 
sais, irlandais  et  normands,  sous  le 
titre  À'Anglica,  Normanica,Cam- 
brica  à  veteribus  script  a ,  etc. ,  Franc- 
fort, 1601  et  i6o5,in-fol.  11  mourut 
le  9  novembre  i6?5 ,  et  fut  enterré  à 
l'abbaye  de  Westminster,  à  côté  de  Ca- 
saubon,  et  en  face  du  tombeau  de  Chau- 
cer.  On  lui  a  élevé  un  monument  de 
marbre ,  sur  lequel  on  voit  sa  statue , 
dont  le  nez  a  été  cassé  par  un  jeune 
homme,  offensé  de  quelque  passage 
des  Annales  d'Elisabeth ,  qu'il  regar- 
dait comme  contraire  à  la  réputation 
de  sa  mcic.  On  a  encore  de  Camdcn  , 
Elogia  Anglorum ,  Londres ,  1 653  » 
in-8".  ;  Pc  ratione  et  methodo  le- 
gendi  historias  ,  Londres,    i6s3; 
Beges,  Beginœ,  Jfobiles ,  etc. ,  in  ec- 
clesid  B.  Pétri  westmonasterii  $e- 
pulti ,  us  que  ad  annum  1 5o6 ,  und 
cum  ejusdem  ecclesiœ  fundatiône  , 
Londres,  1606 ,  in-4°.;  Guill.  Canu 
déni  et  ad  Camdenum  epistolœ  , 
Londrcj ,   1691  ,  in-4".  On  .trouve 
dans  ce  volume  une  vie  de  Camden , 
par  Thomas  Smith.  On  publia  à  Ox- 
ford ,  immédiatement  après  la  mort 
de  Camdcn ,  un  recueil  intitulé:  Cam- 
déni  insignia ,  1 6*4  »  in«4*-  Ce  re- 
cueil contient  un  discours  sur  la  mort 
de  ce  savant,  par  Z.  Townley,  sou 
éloge  historique  par  D.  Whear,  et  un 
grand  nombre  de  pièces  de  vers  à  sa 
louange,  composées  par  divers  au- 
teurs uationaux  et  étrangers. 
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CAMELI  (François),  chanoine 
de  Rumc ,  fut  garde  du  cabinet  des  an- 
tiques de  Christine,  reine  de  Suède, 
pendant  son  séjour  à  Rome,  jusqu'à 
ce  que,  devenu  aveugle,  il  fut  rem- 
place par  Bcllori.  H  s'était  lie'  avec  le 
célèbre  antiquaire Foy- Vaillant,  dans 
les  voyages  que  celui-ci  fit  en  Italie 
pour  visiter  1rs  cabinets  de  médailles. 
Gamcli  a  publié  :  Nummi  antiqui , 
aurei ,  argentei,  œrei,  primœ,  se- 
cundœ  seu  mediœ  ,  minimœ  et 
maximne  formœ ,  latini,  grœci,  cori- 
sidum  ,  Augw>torum  ,  regum  et  i*r- 
bium ,  in  Thesauro  Christinœ  re- 
ginœ  Suecorum  asservait ,  à  Fran- 
cisco Camclo,  ejusdem  majestatis 
anliquario  ,  per  sérient  redacti , 
Bonn*,  i(>()o,  in-4°-;  ce  catalogue  est 
rare,  et  c'est  tout  son  mérite,  quoique 
Vaillant  appelle  l'auteur  Princeps  rei 
nummariœ.  Les  descriptions  n'y  sont 
pas  exactes ,  les  légendes  y  sont  tron- 
quées ,  et  plusieurs  types  omis.  Cepen- 
dant ,  si  l'on  veut  cou  naître  de  quoi  se 
composait  le  cabinet  de  la  reine  Chris- 
tine. Gimdi  est  bon  à  consulter,  parce 
qu'Havcrcamp  n'a  décrit  que  les  mé- 
dailles de  grand  et  moyen  bronze  des 
empereurs  romains  ,  et  que  Caracli 
indique  toutes  les  médailles  de  cette 
collection.  T— ic. 

CAMELIUS,  ouCAMILLUS.  Voy. 
Brutus  (Décirnus  Junius). 

GAMELL1 , ou  KAMEL (George 
JosErn),  né  à  Brunn  en  Moravie  , 
jésuite  ,  missionnaire  aux  îles  Phi- 
lippines vers  la  fin  du  1 7''.  siècle , 
fit  une  élude  particulière  des  plantes 
et  de  tous  les  objets  d'histoire  natu- 
relle de  ces  différentes  îles  ,  et  prin- 
cipalement de  celle  de  Lnçon ,  qui 
est  la  plus  grande.  11  est,  de  tous  les 
voyage  urs ,  celui  qui  en  a  le  mieux 
fait  connaître  les  diverses  produc- 
tions des  trois  règnes.  Il  les  a  dé- 
crites dans  plusieurs  mémoires  en- 
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Toyés  à  la  société'  royale  d< 
quelques-uns  ont  e'té  pre'seï 
compagnie  par  Petiver ,  qt 
rédigés  d'après  les  notes 
jets  qui  lui  avaient  été  et 
Camclli.  Tous  ont  été  iosér 
Transactions  philosophiqx 
à  XXV II  )  ;  mais  ceux  qui 
les  [Jantes  ont  été  réunis  1 1 1 
Bay ,  dans  le  tome  III  de  si 
universelle  des  plantes  en  : 
pendix ,  sous  ce  titre  :  fferbt 
rumque  stirpium  in  insu 
Philip pinantmprimarid  n 
sjllabus.  L'auteur  y  décrit 
tés  économiques  et  médicin 
diverses  plantes ,  et  dont 
noms  indiens  par  lesquels  I 
indigènes  les  désignent.  Lii 
à  Camclli  un  genre  de  pi  ai 
le  nom  de  Camellia  ;  ce  su 
arbustes  du  Japon.  Camclli 
des  figures  à  ses  descriptio 
tes; mais  llay  ne  pouvant  si 
frais  de  leur  gravure ,  elle 
tées  manuscrites ,  et  il  en 
copie  dans  le  cabinet  de  ï 
sieu  ;  mais  leur  peu  d'exac 
tout  dans  les  parties  de  la 
tion ,  est  cause  qu'on  n'a 
counaître  jusqu'à  présent 
nombre.  D 

CAMERARIUS  (Bar 
natif  de  Bénévcnt ,  après 
fessé  le  droit  pendant  v  in^t 
à  Naples, devint,  en  1 5tM) 
de  la  chambre  royale.  W 
vice-roi  Pierre  de  Tolède  ch" 
perdre  dans  l'esprit  de  Chai 
il  s'attacha  au  roi  de  France 
sou  conseiller,  fut  deela: 
et  puni  par  la  confiscati 
biens.  Il  quitta  la  Franc* 
pour  aller  se  fixer  à  Rome , 
le  traita  avec  distinction ,  et 
commissaire  général  de  la 
tificale.  Lorsque  la  paix  f 
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dans  le  royaume  de  Naplcs,  Caméra- 
ri  us  retourna  dans  la  capitale,  où  il 
mourut  en  1 5(34- Son  profond  savoir 
dans  la  théologie  et  dans  le  droit  civil 
est  atteste  par  les  ouvrages  suivants  : 
1.  De  prcedeslinatione ,  de  gratid  et 
lîbero  arbitrio,  contra  Cabinum,  Pa- 
ris, 1 5  56.  Dans  ce  traite,  écrit  en  forme 
de  dialogue ,  il  expose  les  variations 
deCilvin  et  traite  le  fond  des  ques- 
tions d'après  les  principes  de  S.  Au- 
gustin. II.  De  jejunio  ,  de  oratione 
mt  eleemosind ,  Paris,  i556,  in-4*. 
Ce  livre  est  adresse  à  Diane  de  Valenû- 
nois ,  qui ,  durant  le  séjour  de  l'au- 
teur à  Paris ,  l'avait  consulte  sur  ces 
matières.  Les  décisions  en  sont  sages , 
modérées,  et  contiennent  la  réfuta- 
tion de   la  doctrine  des  protestants. 
III.   De   purgatorio   igné ,   Rome , 
1 557  ;  IV.  De  prœdicatione  ;  V.  De 
matrimonio.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  avec  beaucoup  de  simplicité,  et 
supposent   unr   grande  lecture    des 
Pères  et  de  l'Éoriture-Sainte.  Camé- 
ra ri  us  a  aussi  composé  divers  traités 
sur  les  matières  féodales  ,  imprimés 
k  Venise  en  1 5*j6 ,  etc.  Il  passa  trois 
ans  à  purger  les  commentaires  d'An- 
dré d'Uernia,  sur  la  même  matière,  des 
fuites  nombreuses  et  grossières  par 
lesquelles  des  copistes  ignorants  les 
avaient    défigurés  ,  au   point   qu'ils 
étaient  devenus  inintelligibles.  T— D. 
CAMERARIUS    (  Guillaume  ) 

Foi  .  ClIALMEBS. 

CAMERARIUS  (  Joachim  Ier.  ), 
littérateur  et  savant  universel,  l'un 
des  grands  hommes  de  l'Allemagne , 
et  celui  qui  a  le  plus  contribué  aux 
progrès  des  sciences  et  des  belles-let- 
tres dans  le  i  G  .  siècle ,  par  les  bonnes 
éditions  et  les  versions  qu'il  a  données 
d'un  très  grand  nombre  d'auteurs 
grecs  et  latins ,  enrichies  de  commen- 
taires ,  par  divers  ouvrages  ,  dont 
la  plupart  ont  été  long-temps  classi- 
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ques  et  sont  encore  aujourd'hui  fort 
estimés ,  et  en  donnaut  une  nouvelle 
organisation  aux  universités  de  Leip- 
zig ,  de  Tubingue  et  au  gymnase  aca- 
démique de  Nuremberg.  Il  eut  aussi 
une  grande  part  aux  affaires  politiques 
et  religieuses  de  son  siècle ,  et  fut  char- 
gé  de  négociations  importantes.  L'é- 
tendue de  ses  connaissances,  la  mo- 
dération, la  sagesse  de  ses  principes 
et  l'énergie  de  son  caractère,  son  élo- 
quence douce  et  persuasive ,  lui  méri- 
tèrent L'estime  de  tous  les  personnages 
illustres ,  et  particulièrement  des  em- 
pereurs Charles-Quint,  Ferdinand  et 
Maximilien  II.  Tous  les  savants  tin- 
rent à  honneur  d'ayoir  quelque  part  a 
son  amitié.  Nul  homme  de  son  siècle 
n'a  possédé  aussi  parfaitement  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  et  n'a  sait  des 
traductions  aussi  fidèles  et  aussi  élé- 
gantes. C'est  le  témoignage  que  lui  ont 
rendu  les  plus  érudits  de  ses  contem- 
porains, et  qui  a  été  confirmé  depuis 
par  plusieurs  auteurs ,  et  entre  autres , 
par  le  savant  Huet,  évéque  d'Avran- 
ches.  Il  était  grammairien ,  poète,  ora- 
teur, historien,  médecin,  agronome, 
naturaliste,  géomètre ,  mathématicien, 
astronome,   antiquaire,  théologien. 
Joachim  Camérarius  naquit  a  Bamberg 
le  1 2  avril  1 5oo ,  de  Jean  Camérarius, 
sénateur  de  cette  ville.  L'ancien  nom 
de  sa  famille  était  Liebhard;  mais  il  fut 
changé  en  celui  de  Camérarius ,  parée 
que  tes  ancêtres  avaient  possédé  à  la 
cour  la  charge  de  caroérier ,  ou  cham- 
bellan, que  Ton  appelle  en  allemand 
Cammermeisler.  Il    commença  ses 
études  dans  sa  patrie ,  et  il  y  fit  tant 
de  progrès  en  peu  de  temps,  qu'il 
n'avait  que  treize  ans  lorsque  son  maî- 
tre déclara  qu'il  n'avait  plus  rien  à  lui 
apprendre.  Son  père  l'envoya  ensuite 
a  Leipzig.  Richard  Crocus,  sous  lequel 
il  y  étudiait  la  langue  grecque ,  étant 
obligé  de  s'absenter ,  le  chargeait  qntJ- 
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quafoi*  de  faire  la  leçon  à  sa  place, 
quoiqu'il  n'eût  alors  que  seize  ans.  11 
avait,  eu  effet,  mie  passion  extraor- 
dinaire pour  cette  langue ,  et  il  prit  la 
peine  de  copier  une  grande  partie  (f  Ho- 
mère, d'Hérodote  et  de  quelques  autres 
auteurs.  Dans  uu  tumulte  qui  s'éleva 
à  Leipzig  contre  les  étudiants ,  il  aban- 
donna au  pillage  tout  ce  qu'il  avait,  et 
se  contenta  d'emporter  sous  son  ha- 
bit un  Hérodote ,  de  la  première  édi- 
tion d'A'de.  Après  cinq  années  de  sé- 
jour à  Leipzig ,  il  alla  en  1 5 1 8  à  Er- 
furt,  où  il  se  lia  avec  Eobanus.  Eu 
i32i ,  il  quitta  cette  ville  à  cause  des 
troubles  qui  l'agitaient  et  de  la  peste 
qui  y  faisait  des  ravages.  La  renommée 
de  Luther  et  de  Méhuchthon  le  déter- 
mina à  aller  à  Wittemberg  où  ils  rési- 
daient. Mélauchthon,  appréciant  son 
mérite,  lui  accorda  toute  son  amitié. 
Caraérarius  était  a^é  de  vingt- quatre 
ans  lorsqu'il  publia  mhi  premier  ouvra- 
ge :  c'est  la  traduction  en  latin  d'une 
harangue  de  Démosthè ne  (la  i  ".  Olyn- 
thicune  ).  Un  an  après,  il  publia  de& 
Remarques  sur  les  Tus  cul  ânes  de 
Cicéron ,  ce  q-ii  le  mit  eu  correspon- 
dance avec  Erasme.  En  1 5*2  5,  il  quit- 
ta Wittemberg,  à  cause  de  la  guerre 
qui  désolait  cette  partie  de  l'Allema- 
gne, et  il  fit  un  voyage  en  Prus.se,  où 
il  reçut  des  marques  de  la  plus  haute 
considération.  L'année  suivante,  Mé- 
l.imhthon  ayant  été  chai  gé  par  le  sénat 
de  Nuremberg  de  former  un  collège 
dans  cette  ville ,  engagea  Gunérarius 
à  v  enseigner  les  langues  grecque  et 
latine.  La  dièle  de  l'Empire,  qui  se  te- 
nait à  Spire  en  1 5*6,  jugeant  à  pro- 
pos d'envoyer  une  ambassade  à  I  em- 
pereur Charles-Uuint,  nomma  Albert, 
comte  de  MausfcM ,  et  lui  donna  0  uné- 
r  a  ri  us  pour  secrétaire  et  interprète  <n 
langue  latine.  Olui-ei  était  fuit  aise 
de  \oir  l'Espagne;  m.?i>  il  n'alla  pas 
au-delà  d'Lslingcn,  parce  que  l'ain- 
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bassade  fut  remise  à  un  antre  trmpé. 
En  i55o  ,  le  sénat  de  Nuremberg  le 
nomma  député  à  la  dicte  d'Augsbourg. 
Il  prit  une  grande  part,  avec  son  ami 
Mélanchthon,aux  confc'reuccs  de  cette 
assemblée ,  à  la  suite  desquelles  ils  ré- 
digèrent l'acte  célèbre,  appelé'  la  Cot* 
fessiond*siugsbourg%  qui  est  l'expo- 
sé des  principes  de  la  communion  lu- 
thérienne ,  et  a  été  Tarte  de  sa  garan- 
tie dans  la  constitution  de  l'empire 
germanique.  Caméra ûus  fut  adjoint  a 
d'autres  membres  de  cette  assemblée 
pour  présenter  cet  acte  à  l'empereur. 
Quatre  ans  après,  le  sénat  de  Nurem- 
berg le  choisit  pour  secrétaire  ;  suis  il 
refusa  cet  emploi  honorable  et  lucra- 
tif, persuadé  qu'il  serait  plus  utile  au 
monde  par  l'enseignement  et  par  se» 
travaux  littéraires.  Il  fut  appelé  par 
le  duc  Ulrich  de  Wittemb-rg ,  peur 
donner  une  nouvelle  impulsion  à  IV 
tude  des  belles-lettres  dans  l'université 
de  Tuhingeu  ;  et,  dans  ce  but ,  il  com- 
posa des  Éléments  de  Rhétorique. 
Baie,  i55i,  iu-8*.  Quelque  temp 
après,  il  fut  chargé  par  Henri,  doc 
d  Saxe,  et  par  son  fils  Maurice,  de 
»•= ■  iimt  une  nouvelle  organisation  a 
IV  'iversité  de  Leipzig;  il  en  rédigea 
le*  'uts  et  règlements  avec  Gaspard 
Bon.,  r,  théulogieu.  Il  en  fut  long- 
temps le  directeur  et  le  doyen.  En 
1 555 ,  il  fut  député  de  nouveau  a  b 
dicte  d'Augsbourg .  et  il  passa  ensuite 
à  Nuremberg  avec  Mêla iichtbon.  pour 
v  traiter  des  affaires  de  la  reliciofl. 
h  année  suivante,  il  accom  pagua  tt 
savant  à  la  diète  de  Ratisbonne.  En 
1 55^  ,  il  perdit  une  de  ses  fillrs,  nom- 
mée Marine ,  qu'il  aimait  tendrement, 
et  plusieurs  de  ses  intimes  amis,  entit 
autres  Mélauchthnu.  ]|  a  publié  en  la- 
tin la  v  c  de  ce  célèbre  réformateur. 
Celte  Fie,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  G.  T.  Slrubcl,  Halle,  177", 
iu-8".  ;  renferme  aussi  Yliistoirt  de  U 
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Frformation.  Camcraiius  publia  en- 
suite (Leipzig,  1 5(>9,  in-8'.)  les  Lettres 
de  Mëlanchthon ,  avec  Ieq»e!  il  avait 
été  en  correspondance  pendant  trente- 
huit  aus;  elles  sont  précieuses  pour 
Fhistoire  de  ce  temps-là,  et  font  con- 
naître une   foide   d'événements    qui 
changèrent  la  face  de  l'Allemagne,  et 
auxquels  l'un  et  l'autre  avaient  pris 
une  grande  part.  Camérarius  était  âgé 
<ic  soixante-huit  ans,  lorsque  l'empe- 
reur M  iximilien  H  l'invita  à  se  rendre 
à  Vienne  pour  conférer  avec  lui  sur 
plusieurs  points  de  doctrine ,  et  pour 
apaiser  les  ti  oubles  religieux  ;  ce  prince 
le  renvoya  coinhléde  présents.  Parve- 
nu à  Tà^e  de  soixante  -  quatorze  ans, 
Camérarius  fut  attaqué  d'une  dysuric 
que  l'on  crut  occasionnée  par  la  pierre; 
mais  quoiqu'il  eût  écrit  >ur  l'anatomic 
et  la  médecine,  il  ne  voulut  pas  souffrir 
l'opération,  et  il  défendit  même  que 
Ton  ouvrît  son  corps  après  sa  mort , 
qui  eut  lieu  à  Leipzig  le  i  7  avril  i5t4» 
Il  avait  eu  neuf  enfants,  dont  cinq 
fils:  Jean .  conseiller  du  duc  de  Prusse, 
qui  mourut  à  Kœnig^bng;  Joarhim, 
inédcnn;   Philippe,   jurisconsulte   et 
conseiller  à  Nuremberg  ;  Louis,  mé- 
decin, et  Godefroi,  officier  de   Ri- 
chard, comte  palatin.  Melcliior  Adam 
dit  qu'il  était  bien  fait  de  sa  personne, 
et  adroit  à  toutes  sortes  d'exerrices. 
]!  a  traduit  eu  latin  le  traité  de  Xéuo- 
idion  Ve  rc  etjiustri.  Son  ffippoco- 
tnirns  (  1  ) ,  ou   Art  de  dresser  les 
chevaux  (Tuhingcii,  i53fj,  in-8.), 
a  eu  long- temps  une  assez  grande  ré- 
futation. >*  iturellemcnt  grave  et  sé- 
rieux, (»iuei<iiius  ne  parlait  que  par 
mono;  vllabes  ,  même  à  ses  cillant*.  Il 

^t  C.-t  riu'v,"  ni  ri'iin^nmé  dans  le  tome  XC 
A*  «  ti-t.-,  a'»  •  '.''<>  ». .  1  di  t«r<>t:u\  iu».  I).  i.«  1«" 
I-ht»#  1\  .1"  l*  iu<  lui-  <  olin  ti'in  .  il  y  a  ilr  Ciin*1- 
Nritii  /.n(  M<>  »  i  '  t"  fiiri.r  ,n  r  a,  '.nmimiulit 
fr»,  ii  ii  f,n  t'.-t  ,  •  l  il.ii  %  |r  l<  rr.r  V  I!l  .  un  jir  lit 
lî«il«-  /'«  <.••./.<  1  <"i.  11  >»«  tSi  win  11  tm  f/ruùt*" 
mut <l  .  ••■!  *%U;  1  < f . 1  »  .  ■  f-ii.n  iu  iior  .  uni  rl«-  ii4ié- 
n»«  ■!•'  11  ;>.i.^i  IN  du  ihimvus  inluut  d« 
Liëtcr. 
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avait  une   si  forte  aversion  pour  le 
mensonge,  qu'il  ne  pouvait  le  souffrir 
même  dans  les  railleries.  11  était  si  as- 
sidu à  l'étude,  qu'il  ne  la  discontinuait 
pas  même  en  voyageant.  Ce  qu'il  avait 
médité  pendant  la  nuit  ou  à  cheval,  il 
le  mettait  ensuite  par  écrit.  Aussi  ses 
ouvrages  sont  au  nombre  de  cent  cin- 
quante. On  peut  en  voir  le  catalogue 
dans  les  Mémoires  de  Nicéron,  u  XIX. 
Clément,  dans  sa  Bibliothèque  curieu- 
se, a  relevé  quelques  erreurs  de  Nice- 
ron.  On  peut  aussi  consulter  la  Biblio- 
theca  Grœca ,  de  Fa  br  ici  us ,  t.  XIII; 
YAdparatus  litterarius  de  Frcytag, 
tome  III ,  et  la  Bibliogr.  hislorico- 
philologica  criiica,  de  Boeder.  I*a 
plupart  de  ces  écrits  sont  des  traduc- 
tions du  grec  eu  latin ,  d'Homère , 
d'Hérodote  ,    Xénophon  ,   Aristote, 
Théophraste,  Archytas,  Esope,  So- 
phocle,   Thucydide,    Démoslhcne  , 
Thcocritc,  Lucien,  Flutarqiie,  Eu- 
clidc  ,    Ptoléméc  de  Péluse  (  l'astro- 
nome ) ,  de  Thcon  d'Alexandrie  sur 
Ptoléinéc ,  de  Galion ,  de  Thcodoi  et , 
évêque  de  Cyr ,  de  Tiiccphorc ,  de  S. 
Grégoire  de  Nyssc,  de  Synésius  de 
Cyrènc ,  etc. ,  enrichies  de  sebolics  et 
d'explications.  Ou  lui  doit  encore  des 
Commentaires  et  des  Remarques  sur 
le  Nouveau  Testament  ;  sur  Plante, 
Térence ,  Gccron ,  Virgile,  Quiutilien , 
etc.    Ses  Commentarii  des  langues 
grecque  et  latine  (Baie,  1 55 1 ,  in -fol.) 
ont  surtout  été  estimés  :  il  y  donne  de 
grands  détails  sur  les  noms  qui  dési- 
gnent les  parties  du  corps.  Quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  ne  furent  publiés 
qu'après  sa  mort  par  les  soit* s  de  ses 
fils.  On  a  aussi  de  lui  des  Poésies  en 
grec  et  en  latin  ;  onze  livres  d'Epitres 
familières,  en  latin,  Francfort,  1 583 
et  »5()5,  5  vol.  in-8".;  divers  ouvra- 
ges historiques ,  etc.  Camérarins  avait 
du  goût  pour  les  beaux-arts.  Il  était 
l'ami  d'Albert  Durer,  et  a  traduit  tu 
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latin  ses  deux  ouvrages  élémentaires 
(  F6j\  Duiikb  ).  Cet  artiste ,  de  son  cô- 
té ,  a  peint  ses  illustres  amis ,  Mélanch- 
thon  et  Caméra rius ,  dans  un  de  ses  ta- 
bleaux Lis  toriques,  qui  est  aujourd'hui 
au  musée  Napoléon.        D — P — s. 

CAMÉRAH1US  (  Joachim  II  ),  fils 
du  précédent ,  né  à  Nuremberg ,  le  6 
novembre  1 554  >  est  regarde  comme 
l'un  des  plus  savants  médecins  et  des 
plus  grands  botanistes  de  son  siècle. 
D'habiles  précepteurs  dirigèrent  ses 
premières  éludes  dans  la  maison  pa- 
ternelle ,  d'où  il  passa  à  Wittcuibcrg, 
dans  la  maison  de  Méianchthon.  Il  ap- 
prit les  éléments  de  la  médecine  à  Wit- 
trmberg  et  à  Leipzig,  et  alla  ensuite  à 
J>rcs!au ,  pour  entendre  Jean  Craton , 
l'ami  de  son  père ,  et  médecin  de  l'em- 
wrcur.  Il  voyagea  ensuite  daus  toute 
l'Italie,  y  suivit  les  leçons  des  plus 
savants  professeurs  ,  et  fut  reçu  doc- 
teur à  Pologne  en  1 56'2.  De  retour  à 
Nuremberg  en  i5G4,  il  s'y  livra  à 
l'exercice  de  son  état  avec  le  plus  grand 
succès.    11  abhorrait    la    multiplicité 
des  médicaments,  et,  en  général,  il 
préférait  les  plus  «impies,  surtout  ceux 
qui  sont  tirés  des  végétaux.  Jouissant 
à  Nuremberg  de  la  plus  haute  consi- 
dération ,  il  se  servit  de  son  crédit  pour 
y  faire  des  établissements  utiles  :  il  en- 
gagea les  magistrats  à  fonder  uu  col- 
lège de  médecine,  en  iSçj'i ,  et  il  en 
fut  doyen  le  reste  de  sa  vie.  Plusieurs 
prince  souhaitèrent  de  l'avoir   pour 
médecin  ;  mais  il  résista  à  toutes  les  sol- 
licitations. Aimant  beaucoup  la  bota- 
nique, il  avait  fait  le  projet  de  com- 
poser plusieurs  grands  ouvrages  sur 
«ctlc  science,  et  il  ne  voulut  pas  en 
ûre  distrait  par  le  tumulte  des  cours , 
ni  par  des  fonctions,  dont  l'assiduité 
aurait  été  gênante.  Il  se  forma  un  jar- 
din particulier  aux  portes  de  Nurem- 
berg, où  il  cultivait  un  grand  nombre 
de  plantes  rares,  dont  les  graines  lui 
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avaient  étéenvoveesde  différentes  cou- 
trées  de  l'Europe,  par  des  botanistes 
avec  lesquels  il  était  en  correspon- 
dance, Joseph  Casabona ,  de  Floren- 
ce; Cortusus;  Prospcr  Alpin,  dePa- 
douc  ;  Dalechamp ,  de  Lyon  ;  Clu- 
sius.  Il  instruisait  et  entretenait  près 
de  lui  un  ou  deux  jeunes  gens,  aux- 
quels il  reconnaissait  du   goât  pour 
l'étude  des  plantes  :  c'est  ainsi  qu'il 
éleva  son  neveu  ,  Joachim  Jonger- 
mann ,  jeune  homme  plein  de  talents, 
mais  qui  fut  enlevé  par  la  peste,  dans 
un  voyage  au  devant,  dmérarius  n'é- 
pargnait ni  peines  ni  dépenses  pour 
recueillir  les  matériaux  qui  pouvaient 
servir  aux  ouvrages  qu'il  méditait  I 
acheta  de  Gaspard  Wolf ,  médecin  de 
Zurich  ,  la  précieuse  bibliothèque  bo- 
tanique ,  et  les  manuscrits  que  Conrad 
Gessner  lui  avait  lègues ,  ainsi  que  h 
collection  de  toutes  les  figures  de  plû- 
tes gravées  sur  bois ,  au  nombre  de 
plus  de  quinze  cents.  Wolf,  ne  pou- 
vant les  publier,  à  cause  de  ses  occu- 
pation* ,  les  lui  vendit  1 5o  florins.  G»- 
mérarius  ne  tarda  pas  à  en  employer 
la  plus  grande  partie  dans  un  abrégé 
des  Commentaires  de  Matthiole  sur 
Dioscoridc,  qu'il  ût  paraître  sous  ce  ti- 
tre :  Epitomc  uiilissima  Pétri  jfmdrai 
Matthioli,  novis  iconibus,  tUsaif- 
tionibus  plurimis  diligenUr  mucU, 
accessit  iter  monti  Baldi ,  Frtnàt- 
ci  Calceolarii ,   Francfort,  i586. 
in -4°.  Cet  ouvrage  renferme  envirot 
mille  plantes  représentées  par  aulaatde 
figures  en  bois ,  avec  leur  dcscripM 
abrégée  en  marge.  I*a  majeure  partie 
a  été  copiée ,  ou  imitée  de  Mattuok, 
et  l'on  y  trouve  même  celles  qu'on  Ac- 
cordait alors  à  regarder  comme  s^ 
posées  ;  mais  ces  figures  ont  éé  9t 
vent  améliorées;  un  petit  noafart' 
été  ajouté  par  Camcrarius,  et  ce  ft* 
des  plantes  rares  dont  on  lui  M  H 
première  connaissance.  Il  n'est  p» 
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i  que,  pour  les  anciennes  comme 
s  nouvelles ,  il  ne  se  soit  servi 
jres  de  Gcssncr,  qu'il  avait  ac- 
et  il  le  déclare  franchement , 
«pendant  il  a  été  obligé  d'en 
ire  lui-même  une  assez  grande 
é  :  c'est  ce  que  prouvent  plu- 
traits  de  sa  préface;  car  d'abord 
laint  des  graveurs  qu'il  a  cm- 
,  en  disant  que,  si  on  ne  les  sur- 
pas  continuellement,  ils  ten- 
:  toujours  à  sacrifier  la  vérité 
rmes  pittoresques;  en  second 
)  témoigne  son  regret  d'être 
de  dpnncr  des  figures  trop  ré- 
dans  leurs  dimensions,  parce 
)ur  conserver  l'uniformité,  il  ne 
t  se  dispenser  de  suivre  le  mo- 
?  planches  adopté  par  Gcssiht  ; 
I  aurait  dû  distinguer  par  un 
quelconque  les  planches  qu'il 
joutees  de  celles  empruntées  de 
t;  c'est  ce  qu'il  est  impossible 
!  maintenant.  Trew  et  Sehmidcl 
u  en  venir  a  bout ,  en  publiant , 
ïo ,  les  ouvrages  de  botanique 
mes  de  Gcssner.  Au  surplus  , 
ic  soit  l'auteur  de  ces  figures ,  il 
u  un  grand  service  à  la  bota- 
car  elles  passent  à  juste  titre 
îs  plus  parfaites  qu'on  ait  exé 
en  bois;  et,  quoique  géiiéralc- 
ilus  petites  que  nature,  elles 
une  telle  exactitude ,  qu'on  les 
ait  au  premier  mup-d'œil ,  et  la 
détachée  et  de  grandeur  natu- 
»s  fleurs  et  des  fruits ,  placée  à 
la  plante,  sert  dVchelle  pour  ju- 
sa  grandeur  réellr.  (l'est  un  des 
res  avantages  de  cette  innova- 
'Ile  eut  1rs  plus  hcuieux  résul- 
te (it  faire  uu  graud  pas  à  la 
pie,  et  ou  doit  la  regarder 
?  le  commencement  de  la  ré- 
qui  s'est  opérée  plus  tard  dans 
:icucc.  Il  n'est  pas  douteux  que 
Gcssricr  qu'on  en  doit  l'idée 
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et  l'exécution  ;  car  Camérarius  le  dit 
expressément  :  c'était  une  suite  du 
principe  reconnu  par  ce  grand  na- 
turaliste, savoir,  que  la  fleur  et  le 
fruit  étaient  les  seules  parties  d'où  l'on 
devait  tirer  le  caractère  essentiel  pro- 
pre à  déterminer  l'affinité  des  plan- 
tes. Camérarius  joignit  à  son  ouvrage, 
comme  un  morceau  curieux,  la  tra- 
duction latine  du  Voyage  de  Calceo- 
larius  au  mont  Baldo.  Cet  Epitome 
fut  traduit  en  allemand  par  George 
Handscb,  et  parut  à  Francfort  dans 
la  même  année  i586,  in-fol.;  il  est 
connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Krœu- 
ter-buch.  Camérarius  fit  des  correc- 
tions et  des  additions  au  texte,  et  il 
y  joignit  les  planches  qui  avaient  déjà 
servi  dans  Y  Epitome.  Cette  traduc- 
tion allemande  eut  suressivement  huit 
éditions  jusqu'en  1616 ,  à  Francfort 
et  a  lieurs  ,  sans  aucun  changement. 
George  flandsch  avait  déjà  traduit  en 
langue  allemande  les  Commentaires 
de  Matthiole  sur  Dioscoride,  Pra- 
gue, 1 565 ,  in-fol. ,  avec  de  grandes 
ligures;  ensuite  il  les  publia  avec  les 
additions  de  Camérarius.  On  en  fit 
aussi  une  traduction  dans  l'idiome  de 
la  Bohême ,  par  les  soins  d'Adrien 
Bûcher  et  de  Daniel  Adam ,  sous  le 
titre  à'Herbarium  Matthiolo-Came- 
rarianum ,  etc. ,  Prague ,  1 5g6 ,  in- 
folio. Camérarius  publia  ensuite  un 
autre  ouvrage ,  intitulé  :  Ilorlus  me- 
dictts  et  philosophicus.  Item  :  Syl- 
va Hercynica  ,  sive  catalogus  plan- 
tarum  spontè  nascentium  in  mon- 
tibus  et  locis  plerisque  Hercynicœ 
Sylvœ  ,  à  Joanne  Thalio  conscrip- 
tus,  Francfort,  i5H8,  in-4°.;  i654, 
in- 4°.  Ccst  le  catalogue  des  plantes 
de  son  jardin.  Le  fonds  de  l'ouvrage 
est  extrait  des  écrits  de  Gessncr,  de 
Cordus ,  d'Anguillara ,  de  Bauwolf  et 
de  Gusius  ;  il  renferme  beaucoup  d'ob- 
servations curieuses.  Les  planches,  au 


6o4  C  A  M 

nombre  de  cinquante-sept,  sont  de 
la  plus  grande  beauté;  neuf  appar- 
tiennent à  la  Sylva  Jlercynica  ;  les 
autres  représentent  des  plantes  nou- 
velles. Gunérarius  eu  avait  reçu  les 
graiucs  des  botanistes  avec  lesquels  il 
était  en  correspondance  ;  en  sorte  qu'il 
est  c  vide  ut  qu'elles  n'étaient  pas  con- 
nues de  Gcssner,  ce  qui  Miflit  pour  le 
justifier  du  reproche  qu'on  lui  a  (ait 
un  peu  légèrement  de  n'avoir  rien  pu- 
blie qui  lui  tût  propre.  11  y  a,  dans  ce 
livre,  un  fait  très  remarquable  pour 
le  temps  :  c'est  la  Ggurc  exacte  de  la 
germination  du  paluûcr-dattier  ;  ce  qui 
prouve  que  Caniérarius  était  un  bon 
observateur ,  et  qu'il  s'est  élevé  au- 
dessus  de  son  siècle.  Ou  y  trouve  aus- 
si la  première  figure  qui  ait  été  pu- 
bliée de  V agave  (  ou  aloès  d'Ainéri- 
()iie  )  en  fleur;  le  dessin  lui  en  avait 
clé  envoyé  de  Florence,  par  Casa- 
bona.  Sou  zèle  pour  la  botanique  le  lit 
céder  aux  instances  de  Guillaume,  land- 
grave de  Hcssc-Gissel ,  qui  l'invitait  à 
m*  rendre  dans  sa  capitale  pour  y  diri- 
ger l'établissement  d'un  jardin  de  bota- 
l'i'juc.  Ses  ouvrages  sont  :  1.  Symbo- 
Ivvum  et  emblematum  ceniuriœ  très , 
quibus  rariores  stirpium  ,  anima- 
it um  et  insectorum  proprietates  corn- 
plexus  est,  Nuremberg,  in-4".  C'est 
h  tic  suite  de  traits  puisés  dans  l'his- 
toire naturelle,  mais  le  plus  souvent 
1. bulcusc,  représentés  par  des  plan- 
fins  en  cuivre  assez  bien  exécutées, 
puisque,  malgré  leur  petitesse,  on  y  re- 
<  oniiait  très  bien  1<  s  objets.  L'.iuteur, 
après  les  avoir  expliqués  d.uis  le  texte, 
on  tipe  des  leçons  de  morale.  Chaque 
centurie  est  consacrée  à  une  classe 
d'êtres.    La  première   concerne    les 
pîantco  ;  elle  parut  en  i5f)o.  Uiicnr- 
constmee  la  rend  seu.e  digre d'atten- 
tion :  c'est  qu'elle  parait  être  le  pre- 
mier essai  <lc  gravure  eu  cuivre  appli- 
qué à  U  botanique.  Celles  du/Vtj  to- 
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basanos  de  Fabius  Columna,  qui,  jus- 
qu'à présent,  ontpassépourles  premiè- 
res ,  sont  de  deux  ans  plus  récentes , 
puisqu'elles  ne  parurent  qu'en  îfkp. 
La  seconde  centurie  est  destinée  aux 
animaux  terrestres  ;   elle  païut  en 
i5q3.  La  troisième  aux  volatiles,  en 
1  5qt.  IL  Plantarum  tant  indigène- 
rum  quàm  exoticarwn  icônes ,  An- 
vers, 1^91.  Séguicr  cite  cet  ouvrage 
d'après  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  A1.de  Thou  ;  mais  Ton  doute  s'il  exis- 
te. III.  Eclcctageorgica,  swe  Opes- 
cida  de  rerustied,  Nuremberg,  1 577. 
in-4°.;  1 5uô,in-8".C'eslun  recueil  très 
curieux  d  opuscules  sur  la  botanique  et 
l'agriculture ,  avec  le  catalogue  de  ton 
les  auteurs  anciens  et  modernes  oui 
avaient  écrit  sur  ces  deux  sciences.  On 
a  souvent  confondu  cet  ouvrage  arec 
celui  que  Joachiin  Gunérarius  le  pire 
avait  publié  sous  le  titre  tfEncommm 
reiruslicœ,  etc.,  a  la  suite  des  teem- 
miques  de  Xénophon ,  a  Nurenberp, 
eu  1539.  IV.  De  monocerote  eûern 
sive  unicornu.  Il  traite  de  la  Koorne. 
V.  Synopsis  quorumdam  èrwîm, 
sed  perutilium  commentarwrum  et 
peste  clarissim.virorumDonteUbd, 
Ingrassiœ,  Rincii;  adjectm  suxtné 
finem  Camerario  autkore,  de  hob 
Armend ,  et  terra  Lemnid  observe* 
tiones ,  Nuremberg ,  1 583 ,  in-tT.  VL 
De  rectd  et  necessaria  ratùme  f*t- 
servandi  à  pestis  eontagfo ,  Nurem- 
berg, i583,  in-8\,  avec  la  pièce  sui- 
vante :  Constilutiones ,  leges  et  edidê 
tempore  pestis ,  anno  1 5-6  et  1 577, 
publiée  fenetiis  composita*  Ces!  h 
traduction  d'un  ouvrage  publié  eu  ÎÊh 
lieu  par  lngrassias.  Ou  y  trouve  lai* 
glcinents  qui  ont  servi  de  modèle  èeenx 
que  l'on  a  faits  depuis  dans  tons  ta 
ports  de  l'Europe,  où  l'on  m  ëtakife 
bizarcts  pour  faire  la  quarantaine»  Jt* 
ebim  Gamèrarius  avait  toujours  en  k 
projet  de  publier  les  travaux  de  Gcst» 
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uer  ;  il  eommenjiit  à  s'en  occuper  plus 
activement,  et  avait  arrête  Je  titre  sous 
lequel  il  voulait  les  faire  paraître  :  c'é- 
tait celui  de  Reliquiœ ,  etc.  ;  mais 

des  e've'nemcnts  viurent  v  mettre  obs- 
tacle.  Il  avait  reçu  des  témoignages 

Sarticulicrs  d'estime  de  Christian  et 
'Auguste  ,  successivement  électeurs 
de  Saxe.  Ce  dernier,  étant  dangereu- 
sement malade,  fît  appeler  Caméra- 
ri  us ,  qui  lui  rendit  très  promptement 
la  santé.  De  retour  à  Nuremberg ,  il 
tomba  malade,  et  mourut  le  n  oc- 
tobre 1 5()8,  à  l'âge  de  soixante-huit 
ans.  Ses  manuscrits  furent  partagés 
entre  ses  trois  (ils  :  l'aîné,  qui  portait 
comme  lui  le  nom  de  Joachim,  eut  en 
partage  les  travaux  de  Gcssner  ;  mais , 
quoiqu'il  exerçât  la  médecine  avec  hon- 
neur ,  il  n'en  mit  rien  en  lumière.  A 
sa  mort,  arrivée  en  i64'i,  ces  mêmes 
manuscrits  passèrent  eutre  les  mains 
d'un  quatrième  Joachim.  De  là,  ils 
tombèrent  dans  celles  deWolkamer, 
célèbre  botaniste ,  qui  ne  put  encore 
les  faire  paraître.  Knflu ,  ils  viurent 
entre  les  mains  de  Trcw,  qui,  par  les 
soins  de  Sehmidel,  en  a  publié  une 
partie,  avec  beaucoup  de  planches, 
dont  quelques-unes  doivent  être  de 
Camérarius ,  puisqu'elles  représentent 
des  plantes  rapportées  du  Levant  par 
Rauwolf,  plusieurs  années  après  la 
mort  de  Gcssner .  On  voit  que  Camé- 
rai  ius  a  rendu  des  services  réels  à  la 
botanique;  mais  peut-être  ne  sont-ils 
pas  aus.M  nombreux  qu'il  eût  pu  le 
fiiie  s'il  eut  publié  plus  d'ouvrages  de 
son  propre  fonds  et  d'après  ses  idées. 
Dc-là  sont  venus  les  différents  juge- 
ments que  l'on  a  portés  sur  son  comp- 
te. Tourncfort  I  a  jugé  trop  sévcic- 
.    ment.  Après  avoir  rapjiorté»  dans  son 
Isagogc  son  éloge  fut  p.ir  Melchior 
Adam,  il  le  détruit,  en  disant,  qu'à 
le  ju^er  sur  ce  qui  est  resté  de  lui, 
.  il  €>t  luit  inférieur  à  sa  renommée. 
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Maïs  ce  n'était  certainement  pas  par 
un  motif  de  jalousie  que  le  savant  bo- 
taniste français  a  été  entraîné  dans  sa 
critique  au-delà  de  la  vérité;  son  ca- 
ractère devrait  être  assez  connu  pour 
le  mettre  à  l'abri  d'un  pareil  repro- 
che. Cependant  Heister  le  lui  a  fait 
d'une  manière  très  dure  dans  sa  pré- 
face de  la  nouvelle  édition  de  la  Lettre 
de  Burchhard  à  Leibnitz.  Il  va  jus- 
qu'à dire  que  Tourncfort  u'a  tant  Jc- 
ÎiréciéCamérarius,  que  pour  détourner 
'attention ,  et  cacher,  par  ce  moyen ,. 
les  larcins  que  lui-même  avait  faits  à 
cet  auteur ,  et  il  met  dans  le  nombre 
des  larcins  l'idée  de  représenter  les 
caractères  des  genres  par  des  figures 
détachées  ;  mais ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  le  fonds  appartenait  à 
Gessner  ;  et,  de  ce  coté,  personne  u'a 
rendu  une  justice  plus  éclatante  à  ses 
découvertes  que  Tournefort;  l'on  peut 
même  dire  que  c'est  pour  exalter  da- 
vantage sa  gloire  qu'il  lui  a  saci  ifié 
Camérarius;  mais  Heister  justifie  lui- 
même  ,  sans  le  vouloir ,  la  sévérité  de 
Tournefort,  en  disant  qu'il  y  a  appa- 
rence qu'il  ne  connaissait  pas  son  meil- 
leur ouvrage,  le  Krœuter-buch,  parce 
qu'il  était  écrit  en  allemand.  Plumier  a 
consacré,  sous  le  nom  de  cameraria , 
un  nouveau  genre  de  plantes  aux  sa- 
vants qui  ont  porté  ce  nom  :  ce  sont  des 
arbustes  de  la  famille  des  apocynées , 
qui  n'habitent  que  les  pays  chauds.  — 
Camérarius  (  Philippe  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, naquit  à  Nuremberg  en  1 537, 
étudia  le  droit,  fut  reçu  docteur,  et  de- 
vint un  célèbre  jurisconsulte.  Ayant  fait 
un  voyage  en  Italie,  il  fut  arrêté  et 
mis  en  prison  a  Rome  par  l'inquisi- 
tion ;  mais ,  sur  les  réclamations  de 
l'empereur  et  du  duc  Albert  de  Ba- 
vière ,  on  lui  rendit  la  liberté.  Il  fut 
conseiller  de  la  ville  de  Nuremberg , 
où  il  mourut  le  sa  juin  16*4  >  âge  de 
quatre-vingt-sept  tus.  On  a  de  lui 
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un  livre  intitule  :  Iforantm  subcesi- 
varum  cenïuriœ  très ,  souvent  réim- 
prime ;  mais  l'édition  la  plus  complè- 
te est  celle  de  Francfort,  1G14,  3  vol. 
in- 4°.  Cet  ouvrage ,  qui  est  aussi  con- 
nu sous  le  nom  de  Meditationes  his  - 
toricœ,  fut  traduit  en  anglais  par  John 
Molle  ,  Londres ,  1 62 1 ,  et  en  fran- 
çais par  S.  Goulart  et  Fr.  de  Rossct , 
Paris,  1608,  5  voï.  in-8\  ;  sa  vie  a 
été  écrite  en  latin  par  Jean -George 
Schelliorn ,  Nuremberg ,  174°*  lu" 
4°.  —  Camérarius  (  Louis-Joa- 
chim  ),  fils  de  Joachim  II ,  et  neveu  de 
Philippe,  naquit  à  Nuremberg  le  i5 
janvier  1 56(>.  L'exemple  de  son  père 
et  de  son  aïeul  le  porta  à  l'étude  des 
sciences  et  de  la  médecine ,  et  il  y  fit 
tant  de  progrès ,  qu'après  avoir  voyage 
en  Italie,  dans  les  Pays-lias,  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre ,  s'étant  fixe'  dans 
sa  patrie ,  il  fut  eboisi  pour  être  mé- 
decin de  Christian ,  prince  d'Anbalt; 
mais  les  sentiments  que  son  père  lui 
avait  inspires  sur  la  vie  des  gens  atta- 
chés au  service  des  grands ,  et  le  goût 
qu'il  prit  pour  un  genre  de  vie  plus 
tranquille  et  plus  indépendant ,  le  dé- 
terminèrent à  quitter  cette  fonction ,  et 
à  revenir  à  Nuremberg ,  où  il  fut  plu* 
sieurs  fois  doyen  du  collège  de  méde- 
cine que  sou  père  avait  fondé.  Il  y 
mourut  le  i5  janvier  1G4*,  après 
avoir  perdu  tous  ses  enfants.  C'est  lui 
qui  a  public  une  nouvelle  édition  de 
l'un  des  ouvrages  de  son  père,  inti- 
tulé :  Symbolornm  et  emblematum 
centurie  très,  avec  l'augmentation 
d'une  quatrième  centurie  consacrée 
aux  animaux  aquatiques,  et  qui  n'a- 
vait pas  encore  été  publiée ,  Franc- 
fort ,  iGoj,  in-4".  Les  quatre  centu- 
ries se  trouvent  réunies  dans  les  édi- 
tions suivantes  :  Francfort,  i(k>4  et 
1G61 ,  în-4". ;  Mayence,  1G77,  iu- 
8°.  D—  V— s. 
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célèbre  médecin ,  exerça  son  art  arec 
beaucoup  de  succès,  on  Allemagne, 
au  commencement  du  dix  -  septième 
siècle.  II  a  publié  trois  ouvrages  : 
1.  Horarum  natalitim  cenluriœ  II 
pro  certitudine  astrologiœ,  Franc- 
fort, 1607 et  i6io,iti-4  •;  II.  Dis- 
putationum  medicarum  in  Mus- 
tri  academid  Tubinçensi  hmbiU- 
rum  decas  prima ,  Tubiugur ,  161 1 , 
in-8". ;  ML  SrUogc  mcmorabiUmm 
medicinœ  ,  et  miralnlium  naturœ 
arcanorum  centurie*  XII,  Stras- 
bourg, 1614,  in-12,  iGa4rt  i63o, 
iii-9.;Tubiugue,  i683,  in-81.  Cette 
dernière  édition  e»t  augmentée  de 
huit  centuries  ,  dont  quatre  pos- 
thumes. Les  centuries  XIII,  XIV. 
XV  et  XVI  avaient  déjà  para  à  Stras- 
bourg ,  en  iG5i,  in-iu.  —  Cud- 
rarius  (Éue-Rodolphe),  son  fils, né 
à  Tubingue,  le  7  mai  1641  ,  exerça 
la  médecine  dans  sa  patrie ,  et  occani 
la  chaire  de  premier  professeur  dans 
les  écoles  de  l'université,  lut  premrr 
médecin  du  duc  de  Wurtemberg,  et 
reçu  membre  de  l'acad.  des  curieux 
de  la  nature  en  1 669.  Il  mérita  Pesu'ine 
du  public,  et  mourut  le  7  juin  itio5, 
à  l'âge  de  54  ans.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  et  dissertations 
académiques  ,  où  l'on  trouve  des 
vues  neuves  et  des  remarques  inté- 
ressantes. Les  principales  sont:  L 
Theoria  physica  de  plantis%  Tobin- 
gen,  167O,  in-4°.;  II.  Depmlpiudo- 
ne  cordis ,  ibid. ,  1G81  ,  in- 4°.;  111. 
De  clysmatibusi'ibià. ,  1688,  in-J*.; 
IV.  ffistoriapleuritidisyîh*A.,  iftni 
in-4  '.;  V.  Defracturdcranueumrd^ 
ri£rtf,ibid.,  ifx)3,  în-4*.  I)  F  u 
CAMEKARIUS  (  Rodolphe- Ja- 
ques },  fils  d*ÊIie  Rodolphe ,  sarmC 
méderin  et  botaniste,  contribua  beau- 
coup à  faire  connaître  la  distinction  di 
sexe  des  plantes ,  sur  laquelle  Linné i 
depuis  établi  son  ingénieux  systftntf. t 
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bingcn,  le  in  fév.  i665, 
lilosopbie  et  fa  médecine, 
t  les  principales  villes  de 
»  pendant  l'année  i685. 
me ,  il  alla  en  Hollande ,  et 
Ique  temps  à  Leyde ,  où  il 
assiduité  les  leçons  des  pro- 

Tunivcrsité.  Ensuite,  il 
iglelerrc,et  de  là  à  Paris, 
ira  cinq  mois  dans  la  mai- 
ifchal,  alors  chirurgien  delà 
.après  un  voyage  en  Italie, 
iTubingen  en  1687. 1)  fat 
ir  peu  de  temps  après.  Son 
argé  de  lui  en  conférer  le 
688 ,  il  fut  nommé  profes- 
)rdinaire  et  directeur  du 
bottnique.  Dans  le  même 
it  aggrégé  à  l'académie  des 
la  nature.  On  lui  donna  en 
nction  de  professeur  ordi- 
hysique,  qu'il  exerça  jus- 
>.  Son  père  étant  mort  cette 
ni  succéda  dans  la  place  de 
primaire.  Il  mourut  le  1 1 
1 7*2 1 ,  âgé  de  cinquante-six 

dix  enfants  ;  deux  de  ses 
•ent  les  sciences  et  les  belles- 
lexandrc  fut  médecin,  et 
cliqua  uniquement  à  la  phi- 
(aller  dit  que  Kodolphe-Jac- 
rarius  n'est  pas  un  auteur 
1  a  composé  un  grand  nom- 
rages;  la  plupart  sont  des 
as  sur  la  botanique,  la  phy- 
gétale  et  les  propriétés  des 

1  en  trouve  le  catalogue  dans 
lèque  botanique  de  Haller  ; 
i  qui  lui  a  donné  le  plus 
té  est  intitulé  :  De  sezu 

2  epistola,  Tubingcn ,  1 6g4, 
tune  lettre  adressée  à  Va- 
i  l'inséra  dans  son  ouvrage 
hresta  exolica;  elle  a  été 
:iée  dans  les  Miscellanea 
dtc.  III,  ann.  II,  appendix, 
mec  en  1 749;  in -8°. ,  avec 
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ira  opuscule  de  Gmeun.  Onvoit^  pur  cet 
ouvrage ,  qu'il  est  on  dés  premiers  oui 
aient  constaté  l'existence  dn  sexe  eus 
plantes  audrogynes,  et  oui  ait  fait  des 
expériences  sur  la  A^onaation  de  plan- 
tes dont  les  sexes  sont  sépara,  soft  sur 
les  mêmes  individus,  soit  surf  autres.  ' 
11  y  a  fait  voir  que  les  graines  sont  ra- 
rement fécondes  et  propres  à  repep> 
duire  les  niantes,  tbrsqu'cles  pro- 
viennent de  fleurs  qui  ont  élé  dé- 
pouillées de  leurs  étanrinas.  Grew 
avait  dit,  quelques  années  aupara- 
vant, que  les  étamines  étaient  Por- 
gane  du  sexe  mâle,  et  le  pistil  ce*  . 
lui  du  sexe  fcmeDe;  Bay  avait  déve- 
loppé cette  idée,  et  Gamérarius  avoue 
lui-même  que  c'est  dans  sas  écrits 
ou'il  Fa  puisée;  mais  3  a  la  mérita 
d'avoir  beaucoup  contribua  à  pro- 
pager cette  vérité  importante,  par  la 
manière  claire  et  précise  dont  il  Ka 

{présentée.  Une  découverte  aussi  befl- 
ante  excita  la  verve  d'un  jeune  poète 
allemand  ;  il  la  célébra  dans  une  ode 
latine  qu'il  adressa  à  Gamérarius;  ce- 
lui-ci l'inséra  dans  sa  lettre,  avee  la- 
quelle elle  a  toujours  et  réimprimée* 
Nous  citerons  encore  sa  dissertation 
De  cowenimtiidfUmÊmnm  ùifmc* 
tificatione  et  vaibus ,  Tubingcn  t 

1699»  in-4°-  H  y  traite  du  rapport 
qu^l  y  a  entre  la  «me  extérieure  des 
plantes  et  leurs  propriétés,  ce  qui  est 
radiuuépar  la  ressemblance  des  par- 
ties de  la  fructification.  Quoique  cette 
Question  ait  été  agitée  de  nouveau  par 
'autres  auteurs ,  on  a  peu  ajouté  à  et 
qu'avait  dît  Gamérarius.  D  P"  s» 
GAMÉRARIUS  (Eux),  frère  dn 

Ç recèdent,  professeur  de  médecine  k 
ubingue ,  membre  de  faesdéune  des 
curieux  de  la  nature,  on  il  prit  le  nom 
à9 Hector  III.  II  naquit  i  Tubtngue  le 
17  février  1675,  et  7  mourut  le  8 
février  1734,  à  Tijp  de  soixante** 
ans.  Ce  métam  avaif  bsuacoup  de 
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«ou luis san ces  sur  son  état  ;  ruais  îl 
avait  une  grande  singularité  dans  ses 
idées  et  d:ms  ses  opinions.  11  a  com- 
pose plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
on  en  trouve  la  preuve  :  I.  Trigadis- 
sertalium,  Tuhiugcii,  i(k)4»  in-8".  ; 
ce  sont  trois  dissertations  sur  l'abus  du 
thé  et  du  café.  II.  Disserlationes  Tau- 
rinenses  epislolicx  medico - phjsicœ 
ad  illustres  Ilaliœ   ac   Germanie 
quosdam  me  dieu  s  scriptœ^  ib.,  1712, 
in-8'.  C'est  un  recueil  de  vin^t  lettres, 
c'erites  pend  tut  son  séjour  en  Italie, 
avec  le  prince  Frédéric- Louis  de  Wur- 
temberg, dont  il   était  le  médecin. 
Iialler  ,  qui  avait  étudié  sous  Elie 
Camérarius,  dit  qu'il  alfichc  dans  ces 
lettres  un   pyrrhonisme  outré,  qu'il 
refuse  de  croire  ce  que  les  meilleurs 
observateurs  rapportent,  et  qu'il  s'ar- 
rête ,  avec  si  peu  de  jugement  ,  à  ce 
qui  se  rencontre  quelquefois  de  mer- 
veilleux dans  les  maladies,  qu'il  ne 
balance  pas  à  Les  déclarer  magiques 
et  démoniaques.  III.  Histoire  cTwic 
fièvre  catarrhale  êpidëmique ,  Tu- 
bingue    171a    (en  allemand  );    IV. 
Specimina  quœdam  medicinœ  ecl^c- 
ticœ,  Francfort ,  1  n  1 4 ,  in-4°.  11  com- 
bat dans  cet  ouvrage  la  théorie  des 
fièvres  de  Morton,  celle  de  Vûussens 
sur  la  mélancolie,  le  svtteine  de  Ba- 
glivi  sur  la  fibre  motrice,  celui  de 
La  Peyronie  sur  le  siège  de  l'aine,  et 
le  sentiment  de  Lcuwenboeck  sur  les 
écailles  de  l'épidcnne  et  les  fibres  du 
crystallin.  V.  Medicinœ  concilialricis 
conamina,  Francfort,  1714,  iu-4'\ 
On  v  retrouve  toute  la  bizarrerie  des 
opinions  de  l'auteur.  VI.  Systema 
cauttlarum  me  die  arum  circa  prœ- 
cognita ,  etc. ,  Francfort,  1 7*2 1 ,  in-4". 
C'est  un  abrégé  de  toutes  les  parties 
de  la  uiéilfcinc.  VII.  Dissertatio  de 
betuld  y  Tubingue ,   1727,   in  -  \ ".  ; 
VIII.  De  venrnis,  ibid.,  1 728,  in-.}". 
Ou  a  encore  de  lui  quelques  autres  dis- 


CAM 

sertalions  moins  impôt  tantes,  dont 
ou  peut  voir  le  titre  dans  les  biblio- 
thèques de  médecine.  Ses  écrits  inti- 
tulés: Magici  inorbi  historia;  Te- 
merarii  circa  magica  judicii  exem* 
plurn,  Murtui  amico  apparentis,  etc., 
indiquent  seuls ,  par  leur  titre ,  le  eu 
qu'on  en  doit  faire.  D  —  P— -  s. 

CAMÉRARIUS  {  Alexandre  },  fils 
de  Rodolphe -Jacques  y  née»  itkp, 
docteur  en  médecine  ,  et  membre  de 
l'académie  des  curieux  de  la  nature, 
sous  le  nom  d'Hector  IV ^  fut  adjoint 
à  son  père,  dans  les  deux  fonctions 
de  professeur  de  botanique  et  de  di- 
recteur du  jardin  de  Tubingue ,  et  lui 
survécut  jusqu'au  1 1  novembre  1 736, 
où  il  mourut ,  âgé  de  q» tarante- un  ans. 
Il  a  composé  les  ouvrages  suivants: 
I.  De  botanicâ,  Tubingue,  ni 7, 
in-4"*  C'est  une  dissertation  sur  les 
principes  de  la  botanique ,  et  snr  ce 
qui  doit  constituer  les  genres  et  la 
espèces.  11.  De  motu  elastico  sUmû* 
juttn  amberboi  {  Éphem.  natur.  ca- 
rias., IX,  N'.  80).  Ce  mémoire  fit 
connaître  le  mouvement  élastique  des 
é ta  raines  de  la  centaurée  musquée  M 
amberboi  :  observation  curieuse  et 
alors  très  intéressante,  parce  qu'elle 
est  la  première  que  Ton  ail  faite  sur 
l'irritabilité  de  certains  végétaux.-— 
Camérarius  ou  Camerea  (J.  Fré- 
déric) a  publié  en  allemand,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier  ,  un  ouvrage 
en  forme  de  lettres,  qui  contient  11 
description  de  quelques  objets  remar- 
quables qui  se  trouvent  dans  le  Hob- 
tein,  Leipzig,  1736,  in-4°.;  Flew 
bouiy,  1768,  in-8".        D     P  ■■§. 

C  A  MER  AT  A  (  Joseph),  peintre  ea 
miniature  et  graveur  ,  né  à  Yeuse.  7 
apprit  les  premiers  éléments  du  oW 
sin  et  de  la  gravure  de  Jean  Cita» 
S'claut  rendu  à  Vienne  en  1 7.4J ,  il 
cultiva  la  peinture.  Appelé  à  Droii 
eu  1751 ,  avec  le  titre  de  preanff 
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tr  d'Auguste ,  roi  de  Pologne,  fl 
employé  à  la  gravure  de  difW- 
wjets  pour  la  collection  dei  es- 
i  de  la  galerie  de  ce  prince , 
lesquels  on  distingue  ceux  de 
Itenant  la  tête  de  Goliath,  et  de 
tabole  de  la  Dragtne  perdue , 
s  le  Fcri  ;  Y Assomption  de  la 
e  et  P  fumâne  de  &  Roek , 
t  Annibal  Carracne;  &  Rock 
'ami  les  pestiférés ,  d'après  Pro- 
i  ;  diffère  ois  portraits  et  des  su- 
histoire,  daprès  ses  dessins  ou 
le  divers  maîtres*  Au  commen- 
t  de  la  guerre  de  sept  ans,  à  Pé- 
de  l'invasion  de  la  Saxe  par  le 
Frédéric ,  Cainérata  revint  pas- 
irlqtic  temps  en  Italie ,  d'où  il 
idit  à  Munich,  où  il  séjourna 
i  la  paix  d'Hubertsbourg  en 
Etant  retourné  à  Dresde  avec 
icc  électoral ,  il  fut  nommé  pro- 
r  de  gravure  à  l'académie  de 
nie»  Il  ne  jouit  pas  long-temps 
te  faveur,  étant  mort  l'année 
te,  selon  Fuèssli,  à  l'âge  de  oua- 
igttreizc  ans,  ce  qui  ne  sac- 
pas  trop  bien  avec  Basan  et  M. 
,  qui  le  font  naître ,  le  premier 
t8 ,  et  l'autre  en  1 724*  Au  reste, 
te  Caméra  ta  ne  fût  pas  sans  ta- 
ses  ouvrages  n'offrent  rien  de 
rar  ni  pour  le  goût ,  ni  pour  la 
du  burin.  P— E. 

ŒRLNO  (  François  ds  ),  ita- 
itradans  Tordre  des  frères  pré- 
,  et  se  distingua  danJrles  mif- 
irirn laies.  Il  se  rendit  à  Avignon 
>3,  avec  uu  Anglais  nommé  Ri- 
,  et  fil  part  au  pape  Jean  XXlI, 
wr  que  témoignait  l'empereur 
lie  de  se  réunir  a  l'église  ro- 
Le  pape  fit  ordonner  Caraerino 
èque  de  Vospro,  ou  du  Boa- 
Hichard  fut  aussi  sacré  évéque 
tibus.  L'un  et  l'autre  furent  en~ 
en  qualité  de  nonces  à  Con*> 

1. 
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tÉntinopter  Le  pape  loor rettb  *» 
instraèuW  pour  la  roanion  des  Droit 
à  l'église  launé,  et  des  lettres  adres- 
sées* Andronie;  à  f  impératrice  Jeo** 
ne,  sottr»  du  doc  de  Savoie;  élevés 
dans  la  r^igwn:  catkolique,  al  i«d 
pouvait  onnlrtbver  àAeéiieWleScljs- 
me;  a  on  Gêam*,mmméJ0mmi  qui 
était  do  coosotboV  fcsnpeTeug;  on  f»  1 
triarche  de  Gjoataotinopk  eX*ài<sojt 
e£h^:urte*<^  lettres  soo*ektOttç>i 
4  août  i3$5.  I/acroeVsoJv*»te,  Ho 
deux  nooeeS' arrivèrent  à  CoostoooV 
nopk.  Lofiatriafebe,  connaissant  f|> 
gnoranee  de  h  plupart  des  événono 
grecs  qofc  l'cnviroii»itfu»v  et.u^Aaafc 
pas  exercé  roiorfaoà  ftauj»  h'  pa> 
role,  n'osait. ouvrir  avos  loi  «oooss 
oes  cmnoEenoes^nois  poopiooonnao» 
dait  EnoW,  Use  décida  èeona*h|r 
Nképbore  Grégons,  oiaVnVàfl'Otf- 
triarcheet  à  ses  ovéqoes  00  lông'Jlo 
cours  qu'il  n'a  pas  oublié  ô^osoror 
dans  son  histoire,  et  dont  k  coodo> 
sion  tait,  que,  seuls  jornol  oV  leojr 
doctrine,  les  Grecs  n'avoNSt  posto 
soin  de  disputer  avec  Je»  Latioo  sor  o\ 
procession  do  SstuuBsprnvIoi»  ooo> 
fii  1  m  m  us  fourni  (km  pont  iwjf  ojk», 
et  le  voyage  cfe&nfemnoVcolaocuà 
résolut*  %  »ojov'< 

CVMERON  (fcio),  tkojo* 
aen  protestant,  oé  à  Glaseoere* 
Ecosse ,.  passa  m  Franco  oo>  ittoo% 
étant  alors  âojéôVoo  peu  ploi  Ai  ilofjf 
ans.  II  protesta  k  gNo  tf  k  iBoWà 
Bordeaux  et  à  feto^,  kpbèjOS*» 

théologie 
mur,  00  il 


mar,  en  161&  Uro^Éro*  eorâofjk- 
terre  eo  rfao*  Ltiw  Jacques  Kê 
oounupriadpaldoottMenôVGloo/ 
cuw  et  pioirasfopo»  ihoaTitfia  ft»o> 
payait  aval  ;  les 
denuuvais  ail; 
bJigcreot-cVioranV 
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cupcr  une  chaire  de  théologie,  il  y  dé- 
plut au  parti  dominant,  par  son  oppo- 
sition à  ceux  qui  prêchaient  la  guerre 
civile.  Force'  de  se  retirer  à  Moissac 
pour  se  soustraire  aux  mauvais  trai- 
tements (pic  son  esprit  pacifique  lui 
avait  attires;  il  voulut  profiter  d'un 
moment  de  calme    pour  revenir  à 
Montauban,  où  il  mourut  de  cha- 
grin et  de  langueur  en   iG>5 ,  ou 
au  commencement  de  iGjG,  à  l'âge 
de  quarante -six  ans.  Camcron  avait 
beaucoup  d'esprit  et  de  mémoire  ;  il 
parlait  grec  avec  facilité  ;  mais  il  était 
peu  versé  dans  la  lecture  des  Pères. 
Il  ne  pouvait  supporter  l'intolérance 
et  le  despotisme  des  principaux  mi- 
nistres de  sa  secte ,  prenait  à  tâche 
de  les  contredire,  se  plaignait  de  ce 
que  la  même  qualité  dont  il  était  re- 
vêtu l'empêchait  de  donner  un  libre 
essor  à  ses  sentiments.  11  trouvait 
beaucoup  de  choses  à  réformer  dans 
la  nouvelle  réforme,  et  croyait  qu'on 
pouvait  faire  son  salut  dans  l'église  ro- 
maine. On  assure  que  ses  conversa- 
tions contribuèrent  beaucoup  à  y  faire 
rentrer  La  Milletière,  sou  intime  ami , 
qui,  peu  de  temps  après  sa  mort,  se 
fit  catholique.  Camcron  forma  dans 
l'académie  de  Saumur  un  parti  d'op- 
position à  la  doctrine  rigoureuse  du 
&viiodc  de  Dordrccht ,  sur  les  décrets 
absolus  et  particuliers ,  en  y  enseignant 
une  vocation  et  une  grâce  universelle 
offerte  à  tons  les  hommes.  Cette  doc- 
trine, revelue  de  diverses  circons- 
tances qui  la  rapprochaient  de  celle 
d'Arminius,  fut  mise  dans  un  beau 
jour  par  son  disciple  Amyrault ,  adop- 
tée par  ses  collègues  La  Place,  C«p- 
pcl,  et  par  les  plus  habiles  théologiens 
de  la  réforme ,  et  s'étendit  dans  toute 
l'académie  de  Saumur ,  pendant  que 
Du  Moulin  la  combattait  à  la  tête  de 
l'académie  de  Sedan ,  et  elle  finit  par 
triompher ,  malgré  les  censures  ûe% 
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synodes,  qui  n'osèrent  jnmai 
liticrd'liércliqiic.  On  appela  ; 
listes  les  pai  lisans  de  cette  • 
parce  qu'elle  étendait  la  mi 
divine  à  tout  le  genre  h  un 
polliêtiques ,  parce  qu'ils  su 
la  foi  comme  une  condition 
pour  avoir  part  à  celte  mi- 
Ce  système  conciliateur  palfr 
qu'il  ne  Élisait  léelleraent  d 
ce  que  la  doctrine  du  rigide 
me  avait  de  révoltant;  car 
présente  Dieu  comme  désira 
de  tous,  et  refusant  néantno 
sieurs  les  secours  nécessain 
parvenir.  C.uneron  est  autci 
v rages  suivants:  I.  Prmlecti 
lopeœ,  Sa  uni  tir ,  1G26  et  *. 
in-4u>i  par  les  soins  de  I 
pcl  ;  Frédéric  Spanlieim  le 
primer  quelques  années  ap 
nève,  in-foh,  1  vol.,  avec  11 
desa  façon;  IL  Arnica  colla 
tid  et  voluntalis  kumanœ 
invocalione ,  Leyde ,  1 (ia: 
relation  d'une  conférence 
jours  qu'il  avait  eue  avccTi 
d'Orléans;  III.  Myrothecù 
gelicum ,  publié  par  Cappel 
1 65  a  ;  ce  sont  des  rema  rque 
et  judicieuses  sur  le  JVou* 
tarnent,  qui  depuis  ont  éti 
dans  les  Critiques  étAnglt 
a  encore  de  Caraeron  sept 
sur  le  chapitre  VI  de  TEvai 
S.  Jean,  Saumnr,  i6?4,  • 
Dèfensio  de  gratiâ  et  i 
bitrio  ,  Saumur,   1624,  i 
Souverain  juge  des  contre 
matière  de  religion ,  Oxfo 
in-4°.;cc  dernier  ouvrage 
glais,ctc,  etc. 

CAM  ERS  (Jeaw),  con 
l'un  des  savants  du  1 5*.  siè 
le  plus  contribue  au  retaj 
des  bonnes  études.  Né  à  Gai 
Italie,  en  î44&,  il  prît  Je 
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mers ,  pour  designer  sa  patrie  ; 
i  nom  de  famille  était  liicuzzi 
il.  Il  fut  professeur  de  philoso- 
i  Padouc ,  et  provincial  de  son 

Appelé  ensuite  à  l'université 
enue,  il  y  enseigna  pendant 
juatre  ans  la  théologie  de  Scot, 
mit,  suivant  Locher,  en  1 550, 
ivant  Jacobill us,  ru  i5/j6,  à 
le  quatre-vingt-dix-huit  ans.  Il 
bit  à  fond  la  langue  grecque,  et 
pondait  en  cette  langue  avec 
Musurus,  archevêque  de  Mai  va- 
i  counait  peu  les  autres  circons- 

dc  sa  vie;  mais  ou  lui  doit  un 

nombre  d'éditions  d'auteurs 
[lies,  à  la  plup  irt  desquelles  il  a 
les  notes;  les  principales  sont: 
icn  (  Vienne,  i5io,  in-4".  ); 
i  le  Géographe  ,  1 5 1 2  ;  b  lorus 
.tus  Kufus ,  Baie,  1 5  iH ,  in-fol.; 

1 5io  ;  Justin ,  Kutro|>c ,  etc.  11 
encore  dos  Tables  sur  Pline  et 
onius  Mêla;  des  Commentaires 
icain,  sur  le  Tableau  de  Cébès, 
sieurs  autres  ouvrages  dont  Adc- 
lonne  le  détail  dans  son  Supplê- 
au  Dictionnaire  de  Jucher.  Les 
de  Ci  mers  ont  été  insérées  dans 
orus  variorum  de  Blancard  , 

in-4°.  ;  elles  sont  historiques  en 
al,  quelquefois  critiques;  il  y  a 
reuve  d'érudition  et  d'exactitude, 
dit  ion  de  Claudien  est  i  m  porta  n- 
ais  elle  n'a  point  de  notes ,  quoi- 
n  promît  dans  la  préface.  C.  M.  P. 
M-HI.  F.  Kano-Hi. 
iMILLA  ;  Jacoma-AntoniaVk- 
>e,  plus  connue  sous  le  nom  de), 
t  â  Venise  en  17 35,  et  vint  en 
ce  avec  sou  père ,  qui  remplit  au 
tre  italien  les  rôles  de  Pantalon. 
y  débuta  pour  la  danse  ,  étaut  à 
;  âgée  de  neuf  ans ,  et  eut  un  suc* 
irodi&ieux.  Ce  fut  à  elle  que  la 
die  italienne  dut  celui  de  ses  Iwl- 
Lt  rr.  juillet  1717-  elle  parut 
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comme  actrice  dans  le  canevas  des 
Deux  Sœurs  rivales.  Son  début  n'y 
fut  pas  moins  heureux  ;  mais  c'était 
surtout  dans  Y  Enfant  a* Arlequin  per- 
du et  retrouvé  i  que  Camilla  montrait 
tout  le  naturel  et  la  sensibilité  d'une 
actrice  consommée.  On  l'admirait  éga- 
lement dans  la  jolie  comédie  des  Ta- 
bleauxy  de  Pannard.  Après  avoir  fait 
pendant  assez  long-temps  les  délices 
du  public,  elle  se  retira  du  théâtre, 
et  mourut  à  Paris  en  1 768.        Z. 

CAMILLE  (  Marcus  Furius  Ca- 
uillus  )    fut   créé    tribun  militaire 
Tau  de  Rome  555  (  4<>i  av.  J.-C.  ), 
et  prit  part  au  long  siège  de  Vrirs. 
Trois  ans  plus  tard ,  il  fut  revêtu  de  la 
même  dignité,  et  marcha  contre  les 
Falisqucs.  Dcvenihcenseur,  il  provo- 
qua une  loi  qui  enjoignait  aux  céliba- 
taires nubiles  d'épouser  les  veuves  de 
ceux  qui  avaient  \mi  sur  le  champ  de 
bataille.  Les  tribuns  militaires  L.  Âti- 
liusctCn.  Génucius  ayant  été  battus 
devant  Véics  par  les   Toscans,  qui 
tuèrent  ce  dernier ,  et  forcèrent  son 
collègue  a  prendre  honteusement  la 
fuite,  Camille  fut  crée  dictateur.  Il 
commença  par  s'engager  solennelle- 
ment à  célébrer  les  grands  jeux  après 
la  prise  de  Vcies;  ensuite  il  défit  com- 
plètement l'armée  des  Falisques ,  des 
Ca]>énaies  et  des  Toscans.  Parvenu 
sous  les  murs  de  cette  ville  de  Véies , 
assiégée  depuis  si  long-temps ,  et  qui 
était  défendue  par  une  armée  entière» 
Camille  fit  creuser  des  galeries  souter- 
raines qui  aboutissaient  à  la  citadelle , 
et  il  parvint,  par  ce  moyen  extraordi- 
naire, et  dont  il  est  alors  question  {tour 
la  première  fois  dans  Y  Histoire  romai- 
ne, k  se  rendre  maître  d'une  place 
qui  avait  bravé  pendant  dix  ans  les 
forces  de  la  république.  Le  peuple,  qui 
n'avait  obtenu  qu'une  partie  du  butin, 
fit  entendit  des  murmures.  Ces  mur- 
mures redoublèrent  lorsque  fan  vit 
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Camille  ,  vainqueur  peu  modeste , 
triompher  sur  un  char  superbe,  attelé' 
de  quatre  chevaux  blancs,  et  ayant  le 
visage  enluminé  de  vermillon.  Cet  or- 
nement (  si  toutefois  c'en  était  un  ), 
était  alors  réserve  aux  statues  des 
dieux,  et,  depuis  l'expulsion  des  rois, 
ou  n'attelait  (les  chevaux  blancs  qu'au 
char  de  Jupiter  et  k  celui  d'Apollon. 
Avant  de  se  livrer  ainsi  à  une  vanité 
ridicule ,  Gimille  venait  de  s'illustrer 

5ar  un  sentiment  louable.  A  l'aspect 
u  sort  malheureux  de  Véies,  il  avait 
crai  ' ,  selon  une  idée  très  répandue 
chez  les  anciens,  que  la  cité  victorieuse 
ne  fût  affligée  de  quelque  grand  fléau 
par  des  divinités  malfaisantes,  et  avait 
souhaité  que,  si  ce  malheur  arrivait,  il 
ne  tombât  que  sur  lui  seul.  Le  mécon- 
tentement des  citoyens  fut  porté  à  son 
comble  lorsque  le  dictateur  leur  rede- 
manda, afin  d'acquitter  un  vœu  qu'il 
avait  fait  à  Apollon  pour  le  succès  de 
la 'guerre,  la  dixième  partie  de  leur 
part  du  butin.  Apres  de  longs  débats , 
on  convint  que  l'on  offrirait  au  dieu 
une  coupe  d'or;  mais  l'or  était  alors 
fort  rare,  et  les  dames  romaines  fu- 
rent obligées  de  porter  au  trésor  pu- 
blic tous  leurs  bijoux.  Le  sénat  honora 
leur  piété  par  des  distinctions.  L'an- 
née d'après,  Sicinius  Dentalus,  tri- 
bun du  peuple,  fit  la  proposition  que 
te  peuple  allât  s'établir  à  Véies  ;  mais 
les  sénateurs,  et  surtout  Camille, 
s'opposèrent  avec  force  à  un  projet 
qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu  à  ré- 
duire les  forces  de  l'état  en  les  dissé- 
minant. L'année  suivante,  Camille  fut 
nommé  tribun  militaire.  11  mit  le  siège 
devant  Falérics ,  et  ce  fut  alors  que , 
charmés  de  sa  générosité,  les  assiégés, 
qui  avaient  résolu  auparavant  de  se 
défendre  jusqu'à  l'extrémité ,  se  rendi- 
rent aux  conditions  qu'il  voulut  leur 
imposer.  Un  maître  d'école  avait  eu 
la  perfidie  de  lui  livrer  les  enfant» 
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des  principaux  Falisqucs  ce 
ses  soins.  Camille  le  renvo; 
la  ville ,  dépouillé ,  les  mail 
derrière  Je  dos ,  et  reconduit 
enfants,  qui  le  frappaient  de 
Le  sénat  permit  à  Camille  d 
ser  du  sort  des  vaincus  :  il 
tenta  de  ku  r  faire  payer  la  sob 
ses  troupes  pour  cette  année 
soldats ,  qui  avaient  compte  su 
lage  de  Paieries,  augment 
nombre  déjà  très  grand  de  se 
mis.  On  reproduisit  alors  la  ] 
tiou  d'envover  à  Véies  la  m< 
citoyens,  et  Camille  la  fit  en 
jeter.  Kevêtu  quelque  temps  < 
gnité  d'interroi ,  il  fut  en  but 
tes  les  persécutions  de  la  b; 
tribun  du  peuple  Lucius  . 
l'accusa  d'avoir  détourné  ur. 
du  butin.  Camille  pressentit 
rait  condamné,  et  s'exila  vo 
ment,  quoique  ses  amis  lui  pn 
de  payer  les  1 5,ooo  livres  d 
qu'on  lui  demandait.  Ce  qui 
grand  nuage  sur  sa  vertu ,  c 
ces  mêmes  amis  partagèrent  1 
générale ,  et  lui  déclarèrent  • 
pourraient  s'empêcher  de  cor 
sa  condamnation.  Elle  fut  pi 
en  son  absence.  On  dit  que 
généreux  qu'Aristide  en  une 
tance  semblable,  il  demanda  a 
d'obliger  bientôt  son  ingrate 
le  regretter.  Si  le  fait  est  v 
prière  ne  tarda  pas  â  être  < 
Brciinus ,  à  la  tête  d'une  ai 
Gaulois ,  battit  les  Romains,  < 
para  même  de  Rome ,  à  Fexcc] 
(apitoie  (  Foy.  Brennus  ). 
habitait  alors  Ardée  depuis  de 
toujours  animé  de  cet  amour 
pairie,  qui  fut  une  des  pri 
causes  des  succès  des  Romain, 
gagea  les  Ardéates  à  fermer  le 
tes  aux  Gaulois.  U  fit  plus  :  li 
queurs  de  Rome,  méprisant! 
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H'tito  cite ,  vinrent  camper 
irs  d'Ardre  sans  observer 
iplinc.  Camille  les  attaqua 
Les  Romains,  qui, après  la 
ince  d'Allia,  s'étaient  reti- 
,  prièrent  Camille  de  se 
r  tete  ;  mais ,  soit  par  rcs- 
es  lois,  sort  pour  mieux 

aux  Romains  que  leur 
poir  était  désormais  en  un 
mille  ne  voulut  accepter 
dément  qu'autant  que  le 
arable  par  curies,  le  lui 
,  et,  par  le  mot  de  peu- 
idait  les  défenseurs  du  Ca- 
lius  Comiuiiis ,  jeune  plé- 
le  courage  tic  se  charger 
,  et  le  bonheur  de  réus- 
'.  ,  investi  du  pouvoir  su- 
ualité  de  dictateur, d'après 
s  unanimes,  se  vit  bientôt 
:  quarante  ru  il  Je  hommes, 
lu  Capitale  ,  tente'  par  les 
réussit  pas  (  Voy.  Mapt- 
)endant ,  lorsque  Camille 
mesures  pour  délivrer  les 
eux-ci,  prêtes  par  la  fa- 
Jureut  un  traite  avec  les 
li  consentirent  à  se  retirer 
:  mille  livres  d'or  (  for. 
Tandis  (pie  le  chef  des  Gau- 
vait  de  faux  poids,  et  joi- 
te  à  la  fraude,  le  dictateur 

annula  le  traite:  «  C'est 
r,  dit-il,  non  par  l'or  que 
t  être  rachetée.  »  11  fallut 
lir  aux  mains  :  les  Gaulois 
èreut  leur  camp  pendant  lu 
demain ,  Camille  qui  Celait 
loursuitc ,  les  atteignit  pi  es 
à  huit  mille*  de  Rome  ,  et 
tir  eux  la  victoire  la  plus 
lucmi  n'échappa  an  mas- 
lamille  rentra  triomphant 
:\  au  milieu  des  acclama - 
up!c  et  des  soldats ,  qui  lui 
es  noms  de  Romulus  ,  de 
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père  de  la  patrie,  et  de  second  fonda- 
teur de  Rome.  Rome,  délivrée  des  Gau- 
lois, n'était  toutefois  qu'uu  monceau 
de  mines ,  et  les  tribuns  curent  plus 
d'opportunité  que  jamais  de  renouve- 
ler leur  proposition  d'habiter  Véies. 
Ils  cherchèrent  même  à  faire  craindre 
au  peuple  que  Camille,  ayant  reçu  le 
surnom  de  Romulus,  ne  cherchât  à 
se  faire  roi  ;  mais  le  sénat  combattit 
leurs  efforts ,  et  Camille  conserva  U 
dictature.  Un  jour  que  le  peuple  était 
assemble,  on  entendit  un  centurion 
dire  à  un  de  ses  soldats  :  «  C'est  ici  qu'il 
»  faut  planter  votre  enseigne.  »  Ca- 
mille fit  passer  ce  mot  pour  un  augure, 
et  détermina  enfin  les  Romains  à  ne 
point  quitter  la  ville  à  qui  l'empire  du 
monde  avait  été'  promis.  Rome  fut 
rebâtie ,  et  Camille  eut  soin  qu'on  éle- 
vât un  temple  à  un  dieu  inconnu ,  dont 
la  voix  prophétique  avait,  disait-on , 
annoncé  l'arrivée  des  Gaulois.  Les 
peuples  voisins  de  Rome  crurent  que 
le  moment  était  venu  où  ils  pouvaient 
l'attaquer  avec  avantage.  En  consé- 
quence, lesÈques,  les  Volsques,  les 
Etrusques ,  et  même  les  Latins  et  les 
Hcrniqucs,  anciens  alliés  de  la  répu- 
blique, se  liguèrent  contre  elle.  Ca- 
mille, nomme  pour  la  troisième  Lis 
dictateur,  arma  jusqu'aux  vieillards , 
et  courut  au  secours  des  tribuns  mili- 
taires bloques  par  les  ennemis.  A  son 
arrivée  ,  ceux-ci  se  retranchèrent; 
mais  il  mit  le  feu  à  leur  camp,  et 
abandonna  ensuite  à  ses  soldats  le 
butin  qu  ils  furent  obligés  d'arracher 
aux  flammes.  Us  furent  sensibles  a 
une  libéralité  a  laquelle  ils  lie  s'atten- 
daient pas. Camille  prit  ensuite  la  ville 
de  Rôle,  capitale  des  Èques,  soumit 
les  Nolsques,  et  força  les  Toscans 
d'abandonner  Sutric,  ville  alliée  de 
Rome.  U  triomplia  alors  pour  la  troi- 
sième fois,  et,  sur  le  butin  qui  fut  con- 
sidérable, rendit  aux  daioes  romaines 
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ce  qu'elles  avaient  donné  pour  acquit- 
ter son  vœu.  Camille,  parvenu  à  ce 
haut  degré  de  gloire  ,  abdiqua  la  dic- 
tature, et  rentra  sans  peine  dans  la 
classe  des  simples  citoyens.  Dans  la 
suite ,  lagression  des  Antiatcs  le  fit 
nommer  l'un  des  tribuns  militaires,  et 
ses  cinq  collègues  lui  déférèrent  le 
commandement  suprême  ,  de  sorte 
qu'il  redevint  par  le  iait  dictateur, 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  titre.  Dans  un 
moment  où  les  soldats  paraissaient 
effrayés  du  grand  nombre  de  troupes 
qu'ils  avaient  à  combattre,  il  les  mena 
lui-même  au  combat,  rt  jeta  un  dra- 
peau au  milieu  des  ennemis.  Camille 
termina  la  campagne  en  faisant  sentir 
la  sévérité  de  la  vengeance  des  Ro- 
mains à  quelques  villes  alliées  qui 
avaient  pris  parti  contre  eux.  Il  fut 
ensuite  en  butte  à  la  jalousie  de  Man- 
lius,  qui  ne  pouvait  consentir  à  se 
voir  éclipse  par  lui.  Le  sénat ,  alarmé 
des  projets  de  cet  ambitieux,  créa  en- 
core  une  fois  Camille  tribun  militaire. 
Manlius  périt ,  et  le  peuple ,  qui  avait 
d'abord  applaudi  à  son  supplice,  ne 
manqua  pas  ensuite  de  le  regretter 
(  Vojr*  Manlius  ).  11  fut  résolu  qu'on 
attaquerait  les  Prc'nestins ,  alliés  des 
Volsques ,  et  Camille  allégua  vainement 
son  grand  âge  pour  se  dispenser  de 
paraître  à  la  tête  des  armées  ;  le  peu- 
ple lui  répondit  que  sa  seule  présence 
serait  le  gage  de  la  victoire.  11  marcha 
donc  ;  maïs  voyant  que  les  ennemis 
étaient  plus  nombreux  que  ses  soldats, 
il  agit  avec  circonspection,  ef  parut 
vouloir  éviter  le  combat.  L.  Furius, 
jeune  homme  que  le  sort  lui  avait 
donné  pour  collègue  dans  le  comman- 
dement ,  le  pressa  de  marcher  à  l'en- 
nemi; mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  de 
Camille,  ce  fut  de  le  laisser  lui-même 
livrer  la  bataille,  tandis  que  Camille  , 
fameux  par  tant  de  victoires,  se  lwma 
à  commander  un  corjs  de  réserve. 
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L'inconsidéré  Furius ,  enti 
une  embuscade,  vit  ses  tro 
en  désordre  ;  Camille  aie 
adressa  aux  soldats  des  rep 
rites,  et  força  l'ennemi  à 
Le  lendemain  il  attaqua  lui 
Volsques  :  Furius  eut  la  gl< 
parer  sa  faute  en  secondant 
Camille ,  et  en  contribuait 
toire.  On  s'attendait  que  < 
plaindrait  au  sénat  de  soi 
mais  il  ne  parla  que  contre 
lans.  11  fut  chargé  de  marc 
eux,  et  on  lui  laissa  le  ch 
collègue  pour  cette  nouve 
tion.  Chacun  des  tribuns 
briguait  cet  honneur  :  Car 
Furius.  Les  Tusculans  le  fl 
ne  lui  opposant  aucune  ré* 
son  sixième  tribunat  milita 
tout  célèbre  par  un  succès  c 
de  sang  ni  aux  Romains,  n 
auquel  ils  rendirent  leur 
troubles  excitc's  par  Licîui 
tius,  tribuns  du  peuple,  d 
remuant  ,  portèrent  les  p 
nommer  Gimille  dictateu 
quatrième  fois;  il  accepta 
dération  du  bien  public , 
répugnance,  une  autorité' 
déployer  contre  des  Romai 
contre  des  ennemis.  Les  I 
opposèrent  une  vive  résisl 
menacèrent  de  le  faire  cor 
une  amende  de  5,ooo  dra 
qu'il  cesserait  d'être  en  font 
qu'il  se  ressouvint  de  soi 
craignit  d'éprouver  une  se 
Fincons lance  des  jugement* 
res,  soit,  comme  l'assure'! 
que ,  s'étant  toujours  roontn 
gicux ,  il  ne  crût  paspouvoL 
charge,  parce  que,  lors  des 
tion,  il  y  avait  eu  un  dc& 
manière  de  prendre  les  ai 
abdiqua,  et  on  lui  nomma  r 
seur.  Camille  ëtaîl  parvenu 
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quatre-vingts  ans,  lorsqu'on   apprit 
qu'une  armée  formidable  de  Gaulois 
marchait  vers  Home.  Le  sénat  et  le 
peuple ,  réunis  par  l'approche  du  dan- 
ger, touillèrent  encore  une  fois  leurs 
regards  vers  celui  qui  les  avait  préser- 
ves d'un  péril  semblable ,  et  la  dicta- 
ture fut,  pour  la  cinquième  fois,  dé- 
cernée à  Gimille.  Malgré  les  glaces  de 
Tâge ,  il  se  hâta  de  marcher  aux  en- 
nemis, déjà  parvenus  aux  bords  de 
l'Anio.  Profilant  habilement  de  leur 
sécurité  et  de  leur  défaut  de  disci- 
pline, il  1rs  tailla  en  pièces,  et  les  dé- 
bris de  leur  armée   s'enfuirent  dans 
l'Apulie,  d'où  ou  assure  qu'ils  se  ré- 
pandirent en  Grèce  et  daus  l'Asie  mi- 
neure. VéSilrcs  se  soumit  ensuite  au 
dictateur,  qui,  cette  fois  encore,  obtint 
le  triomphe.  Les  troubles  recommen- 
cèrent, et  les  patriciens  l'ayant  engagé 
a  ne  pas  abdiquer,  il  fut  expose  aux 
insultes  des  tribuns.  Un  de  leurs  offi- 
ciers osa  même  porter  la  main  sur  lui. 
Camille  parvint  a  calmer  l'cflcrvcsccn- 
ce  populaire.  Il  avait  auparavant  lait 
vœu  de  bâtir  un  temple  à  la  Concorde, 
lorsque  les  troubles  seraient  apaisés. 
On  célébra   les  grands  jeux ,  pour 
remercier  les  dieux  du  retour  du  cal- 
me, et  le  temple  voté  par  Camille  fut 
bâti  auprès  du  Capitule.  Vainqueur 
des  ennemis ,  et  pacificateur  de   ses 
concitoyens,  Camille  abdiqua  la  d ic la- 
tine,  pour  passer ,  dans  un  repos  qu'il 
avait  si  bien  mérité ,  le  peu  de  temps 
qu'il  avait  encore  à  vivre.  L'an  5ckj  de 
home,  3<i5  av.  .l.-C,  la  peste  désola 
Home,  et  la  plus  illustre  victime  de  ce 
fléau  fut  Cunille.  Il  fut  pleuré  de  toute 
la  république,  et  laissa  des  descen- 
dants qui  soutinrent  pendant  quelque 
temps  la  gloire  de  son  nom.  Dans  la 
suite ,  les  hommes  de  sa  famille  tom- 
bèrent dan*»  l'obscurité  jusqu'au  règne 
de  Tibère,  mais  Ici  femmes  en  furent 
long-tcuips  1  ecummaudablcs  par  leurs 
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vertus,  requi  est  constaté  par  plusieurs 
passages  d'une  lettre  de  S.  Jérôme 
adressée  à  une  dame  de  la  famille 
Furia,  digne  héiitièrede  cet  illustre 
nom.  D— t. 

CAMILLE  (  Furius  ),  étant  pro- 
consul d'Afrique  sous  le  règne  de  Ti- 
bère ,  marcha  contre  Tacfarinas,  qui 
commandait  une  troupe  considéra- 
ble de  Numides  et  de  Maures  qu'il 
avait  fait  révolter  contre  les  Romains. 
A  la  tête  d'une  seule  légion  et  d'un 
petit  corps  d'auxiliaires,  il  défit  en  ba- 
taille rangée  l'ennemi ,  dont  les  forces 
étaient  très  supérieures.  11  passait  au- 
paravant pour  novice  dans  l'art  de  la 
guerre.  Tibère  n'en  fut  que  plus  porté 
à  relever  sa  gloire  devant  le  sénat. 
Cette  compagnie  lui  décerna  les  or- 
nements du  triomphe.  Camille,  par  sa 
modestie ,  se  fit  pardonner  cet  hon- 
neur. Q — R— y. 
CAMILLE.  Voy.  ScaiBonuNvs. 
CAMILLE  DE  LELLIS  (S.) 
Vojr.  Lellis. 

ClMILLI  (  Gamillo  ),  poète  ita- 
lien, naquit  à  Sienne  dans  le  jG\  siè- 
cle ,  et  se  fit  connaître  par  les  ouvra- 
ges suivants  :  I.  un  recueil  d  epitbètei 
dans  la  belle  édition  de  YOrlandofo- 
rioso,  de  Venise,  i584,  iu-4".  ;  IL 
cinq  chants  pour  servir  de  continua- 
tiou  à  la  Gerusalemme  liber ata,  du 
Tasse,  dans  l'édition   de  Fcrrare, 
1 585,  in-  iu ,  et  dans  plusieurs  édi* 
tious  subséquentes  :  ils  avaient  paru  à 
part  h  Venise,  in-4".;  11 L  Imprese  il- 
lustri ,  di  dwersi ,  con  discorsi ,  Ve- 
nise, 1 586,  *x  tom.  in~4°.;  les  figures 
sont  de  Porro;  IV.  le  Epistole  di 
Ovidio  tradoite  in  terza  rima  ,  Ve- 
nise, 1587,  ki- ri;  V.  une  édition 
augmentée  du  Focabolario  de  las 
dos  lenguas  toscana  y  castellana  , 
ibid.,  i5qi  ,  in-8".  G.T— v. 

C  VM I LLO  (  Jules  ) ,  surnommé 
Delminiûy  d'une  ville  de  Dalmatie, 
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dont  sa  famille  riait  originaire ,  na- 
quit dans  lo  Frirnil  vers  i479-  Apres 
avoir  toi  mil  ic  sc.s  études,  il  enseigna 
la  logique  à  Bologne  avec  qu<  Ique  ré- 
pui.itioit.  Il  vint  ensuite  en  Franee, 
où  il  présenta  à  François  Ier.  un 
meuble  divise  en  un  grand  nombre 
de  tiroirs  ,  rh.icun  desquels  i enfer- 
mait une  règle  île  l'éloquence,  avec  les 
pa.ss.iges  de  Cicéron ,  de  Qui  milieu  et 
des  autres  rhéteurs  qui  y  avaient  rap- 
port. François  Ier.  loua  cette  inven- 
tion plus  bizarre  qu'utile ,  et  qui  prou- 
vait plus  de  patience  que  de  goût, 
l'exhorta  à  continuer  ce  travail,  et 
lui  di'iina  5oo  ducats  pour  l'y  en- 
gager. Gnuillo  ,  dit  -  on ,  était  plus 
versé  dans  les  langues  orientales  que 
dans  la  langue  grecque ,  et  avait  plus 
étudie  les  pi  étendues  sciences  caba- 
listiques qu'il  ne  convient  à  un 
homme  raisonnable.  11  ne  manquait 
cependant  pas  de  talent.  Le  Ghilini 
assure  que  ses  productions  en  vers 
et  en  prose  peuvent  aller  de  pair  avec 
celles  des  plus  fameux  écrivains.  Le 
Crcsccinbéiii  n'en  parle  pas  si  avan- 
tageusement, et  il  prétend  que  Ga- 
millo  était  plus  propre  à  enseigner 
les  préceptes  de  l'art  d'écrire  qu'à 
les  mettre  lui-même  en  pratique.  Ses 
OZuvres,  < h  prose  et  en  vers,  recueil- 
lies par  Thomas  Porcarchi,  ont  été 
imprimées  à  Venise,  i55-2,    i57«) , 

j  58 1  et  1 584  ?  m* l  '■*  î  m™s  rc  volu- 
me ne  renferme  pas  tous  les  écrits  de 
Cimillo.  On  rite  encore  de  lui  :  I. 
Due  trattati  ;  Vuno  délie  materie 
che  possono  venir  sotto  lo  stile 
delV  éloquente  :  l'altro  délia  imita- 

zione  ,  Venise,  1 544  »  in-4°-  i  !'• 
le  Idée  overo  forme  délia  orazione 
da  Ennogene  considerale  e  ridotte 
in  lingua  italiana  ,  Udine  ,  1 5f)4  > 
in-4".  ;  111.  slrtificio  dello  scrive- 
re ,  e  çiudicare  le  ben  scritte  ora- 
zioniy  Venise,  i(io*i,  ù>4"*j  IV-  Mo- 
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do  ai  ben  orarc,  e  del  compor  le 
orazioniy  etc.,  Venise,  1608,  in- 
4".;  V.  Idea  del  ilieatro,  Florence, 
i55o,  in-4'-  L<£  Poésies  latines  de 
Camillo  se  trouvent  dans  les  DeU- 
ciœ  poëtarum  italorum.  Il  mourut 
vers  i55o,  âgé  de  soixante -onze 
ans.  W — s. 

GAMIN ATZFN ,  neveu  de  Monte- 
zuma,  empereur  du  Mexique,  était 
souverain  de  Texcuco  ,  qu'il  tenait 
comme  fief  de  l'empire.  Indigné  de 
voir  sa  patrie  sous  le  joug  de  Cortn 
et  d'une  poignée  d'Espagnols ,  il  vou- 
lut en  deveuir  le  libérateur,  et,  par- 
là  ,  se  rendre  encore  plus  digne  dune 
couronne  à  laquelle  son  rang  et  soi 
courage  lui  donnaient  des  droits 
après  la  mort  de  Montez» ma.  Ayant 
disposé  les  esprits  à  la  révolte,  il  ras- 
sembla ses  amis  et  ses  vassaux,  dans 
le  dessein  de  prendre  les  armes  et  de 
se  mettre  à  leur  tête;  mais  ce  con- 
p'ot  fut  découvert  ;  Cortex  gagna  les 
officiers  de  Garni uatziu ,  qui  rot  ar- 
rêté et  conduit  prisonnier  an  général 
espagnol.  Moutczuma,  qui  était  sous 
l'entière  dépendance  de  Cortex,  dé- 
clara son  neveu  coupable  de  trahi- 
son ,  et  le  déposa.  Les  Mexicains ,  fré- 
tant ensuite  révoltés,  rendirent  la  li- 
berté à  Gaminatzin.  Ce  jeune  prince 
combattit  long-temps  avec  courage, 
et  périt  les  armes  à  la  main  an  siège 
de  Mexico ,  en  1 5a  i .  B— ». 

G  4M  INO(  Bia^l'in  de  ) ,  souverain 
de  Trévise,  d'une  famille  noble  du 
parti  guelfe ,  et  qui  avait  acquis  la  sou- 
veraineté an  commencement  du  i3*. 
siècle.  Il  était  contemporain  du  féroce 
Ezzelin  da  Romano ,  et  combattit  con- 
tre lui  pendant  toute  la  durée  do  rè- 
gne de  Frédéric  II.  Albe'ric,  frère  d'Ea* 
zeliu ,  lui  enleva  Trévise ,  et  en  con- 
serva la  souveraineté  jusqu'en  ratio; 
mais  à  la  chute  de  b  maison  de  Ro- 
mano ,  celle  de  Gamino  recouvra  U 
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é  de  T  révise.  Gheïard  de  dus  le»  taorifir»,  prend  en  mi»  W 

i. choisi  en  1394  par  le  vasequ'elle  ««il  resinn'  de  pwnr 

h>  d' Este, comme  le  plus  tt.ayantavile'unrpNrliedAfedbrô*- 

innilessrigneurslombard*  toge,  elle  présenta  U  «mpe  à JS»no- 

telfc,  et  c'est  de  lui  qu'il  rii ,  qui  boit  le  poison  qui  lut  eu  of- 

rairlet  ordres  de  clievale-  frrt.  Caniuu  ne  poavi 

'hard  de  Camho  ,  qui  lui  1er  u  joie  i  •  Je  ■ 

qui  réunissait  tes  seigneu-  ■  s'écrie- t-eMe;  non  époui 

evise,   Fcltrc  et  Bcllune,  »  ce!  »  Ce  trait  historique  a  boni 

i3ia  par  un  paysan  qui  i  Tbotoij  Corneille  Je  wjet  de  se  tro- 
uée une  serpe,  et  qui  fut  gédic  de  Cmmm*,rm»$  dtGmUttt, 
mit  après  mis  en  pièces  1661.  Jean  de  Hit*,  en  trait  deV 
les  du  seigneur,  tans  qu'on  compose"  une,  en  1&78,  sur  lénifie 
nrqud  motif  l'avait  poussé  sujet;  elle  est  remarquable  par  sa  tV 
aL— Guccelfodediiino  vision  eu  sept  actes.  B     «a. 
on  frère,  et  fut  le  dernier         CAMMA5.  F.  Durer  tn  Gin.  -. 
rite  maison ,  dépouillée  de         CAM 0  {  Pnau.),  QMichaoi,  t*»M 
nete  eu  1 5-iç)  par  Cane  de  des  sept   troubadour»   imlflaanioi , 
1  petite  cour  des  .seigneurs  fondateur»,  da    tmàén»  do»  f*K  • 
est  remarquable  pour  avoir  Buranx(i),  ynYlMtndilifrnt ,-  m. 
ne  heure  I  asyle  des  poêles  commencement  du  i^'.ùkàe,  iam- 
badours  provençaux,  qui  un  jardin fafcabwuioeiuiuffOTaa»» 
ore's  en  Lombard  ie  avant  bon  de  la  natte  SL-Ktienne,  et  sn>  1 
on  italienne  fût  elle-même  liaient  le  titre  de  la  gaie  apjaaapla 

poétique  et  des  hommes  des  sept  troubadours  de  Toulouse' iai 

eu  tirer  parti.   S.  S — 1.  Subrtgw,    comfmnhi*    alalf   VU 

,  veuve  de  Sinatus,  était  Trobodorsd*  Thohms).  Sa  lîaï,  « 

ta  beauté  :  la  (islaiie  lui  il»  conçurent  le  dessein  dToaoaanaM?  4 

é  le  jour.  Sinon*  ,  qui  ha-  la  culture  de*  lettre»,  dut»  lt  jeâitdo    ' 

ys,  étant  devenu  éperdu-  la  France,  ca  proposent  des  prix  ans 

ireux  d'elle,  avait  fait  pé-  poètes  languedociens.  Il»  leur  adres- 

nent  sou  mari.  Camma  n'i-  gèrent,  au  asuis  de  iiiiioiiiImi  ,  bbw- 

.ceUrhe  assassinat;  nuis  leuje  circulaire,  ecriteeaver»,  et  la» 

niait  son  ressentiment.  Si-  i  tmièrent  à  se  trouver.  1  Toutiwtijo 

«cours  aux  prières  et  aux  premier  jour  do  moi»  ofe  WM»|Nuaiar 

tour  obtenir  la   main  de  faire  la  Irctur*  de  lenr»  oatvra       *" 

cllc-cî,  craignant  que  cet  promettaient  de  donner  une 

,  égare  par  sa  passion,  ue  d'or  a  celui  qui  anrait  b 

quelque  acte  de  violence ,  on  sujet  pieux  en  Vhoma 

consentir  à  l'union  qu'il  de  la  Vierge  on  de*  saii 
ver.  tant  d'ardeur.  Gnome  turc  de  ce       ~* 
Hachée  au  culte  de  Diane, 
en  secret  dans  le  temple  de 
e ,  sous  prétexte  de  rendre 
oaHe  l'union  projetée.  Gain- 
avoir  prononcé  le*  paroles  B 
ratent  qui  étaient  en  usage  *•"■" 
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connu  attira  un  grand  nombre  rie 
candidats.  Les  sept  troubadours ,  réu- 
nis dans  leur  jardin ,  le  1 er.  mai  1 5  j4> 
avec  les  capitouls  et  les  principaux 
personnages  de  la  ville ,  écoutèrent 
les  lectures  faites  par  les  poètes  ;  le 
lendemain  ils  examinèrent  les  ouvrages 
soumis  à  leur  décision,  et  le  5,  ils 
adjugèrent  le  prix  à  Me.  Arnaud  Vidal 
de  Castelnauaarri ,  pour  un   poème 
compose  en  l'honneur  de  la  Vierge 
(  Voyez  Vidal  ).  Ce  prix  était  une 
violette  d'or,  qui  est  appelée,  dans 
l'ancien  registre  de  l'académie ,  la  joie 
de  la  violette  (  la  Joya  de  la  violctta  ). 
La  solennité  de  cette  fête  inspira  aux 
magistrats  le  désir  de  la  voir  se  renou- 
veler pour  la  gloire  des  lettres  et  de 
leur  patrie ,  et  ils  arrêtèrent  que  la 
violette  d'or  serait  distribuée  à  pareil 
jour  tous  les  ans ,  aux  frais  des  de- 
niers publics.  Les  sept  troubadours , 
qui  avaient  un  chancelier  chargé  de 
sceller  les  délibérations  et  les  différen- 
tes lettres  accordées  par  la  gaie  com- 
pagnie,  dressèrent  pour  leur  aca- 
démie des  statuts  qui  furent  écrits  en 
languedocien ,  sous  le  titre  singulier  de 
Lbix  d'amour.  Ils  sont  conservés  à 
l'hôtcl-dc-villc  de  Toulouse,  dans  un 
rrgistre  couvert  de  velours  vert.  On  y 
trouve  des  règles  pour  la  poésie,  qui 
ne  furent  connues  des  poètes  français 
«pie  vers  la  fin  du  iGc.  siècle.  On  voit 
dans  cet  ancien  registre ,  qu'en  1 355, 
les  sept  troubadours  prirent  le  titre  de 
Mainteneurs  ;  que  les  capitouls  ajou- 
tèrent à  la  violette  d'or  une  églantine 
et  un  souci  d'argent  ;  que  le  souci  était 
appelé  la  Joye  ;  et  l'académie ,  les 
Jeux  d'amour; (\ne  les  sept  trouba- 
dours dont  elle  était  corn  posée,  créaient 
docteurs    ou    maîtres   en  la  gaie 
science  et  en  rhétorique,  ceux  qui 
avaient  remporté  les  trois  principales 
Heurs  ;  que  1rs  lettres  de  bachelier  et 
de  docteur  étaient  expédiées  eu  vers, 
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etc.,  etc.  En  i55ô,  les  sept  trouba- 
dours transférèrent  le  lieu  de  leurs 
séances  à  l'hôtcl-de-ville  on  Capitale. 
Cette  académie,  qu'on  appelait  alors 
Collège  de  rhétorique ,  devint  bien- 
tôt si  célèbre,  qu'en  i58i  ,  Jean,  roi 
d'Arragou,fit  demander  par  des  am- 
bassadeurs au  roi  de  France  Charles  V, 
l'envoi  de  quelques  poètes  toulousains 
pour  établir  la  gaye  science  dans  se» 
états  (f .  Clémence  IsaotuV.  V—  vi. 
CAMOENS  (  Louis) ,  le  pins  célèbre 
des  poètes  portugais,  naquit  à  Lasbuc* 
ne  en  i5i 7-  Sou  père  était  d'une  fe- 
ndille noble,  et  sa  mère,  defilbstra 
maison  de  Sa.  Il  fit  ses  études  à  (tim- 
bre. Les  hommes  qui  dirigeaient  l'édu- 
cation dans  celte  ville  n'estimaient  en 
littérature  que  l'imitation  des  ajacirns. 
Le  génie  de  Camoëus  était  intjriie  par 
l'histoire  de  sou  pavs  et  les  luœursde 
son  siècle;  ses  poésies  lyriques  surtout 
appartiennent ,  comme  les  cetrms  du 
Dante,  de  Pétrarque,  de  rArioste  et 
du  Tasse,  il  la  littérature  renouvelée 
par  le  christianisme,  et  h  l'esprit  che- 
valeresque, plutôt  qu'à  la  littérature 
purement  classique: c'est  pourquoi  les 
partisans  de  cette  dernière ,  très  nom- 
breux du  temps  de  Camoins,  n'ap- 
plaudirent point  à  ses  pteuneis  pas 
dans  la  carrière.  Après  avoir  fini  ses 
études ,  il  revint  à  Lisbonne  ;  Cithc* 
rinc  d'Attayde ,  dame  du  palais,  U 
inspira  l'amour  le  plus  vif.  Les  passxns 
ardentes  sont  souvent  réunies  me 
grands  talents  naturels.  La  vie  de  G»» 
moètis  fut  tour  à  tour  eoosumeV  par 
ses  sentiments  et  par  son  génie,  flb 
exilé  à  Sautarem ,  h  cause  des  s» 
relies  que  lui  attira  son  attaches»! 
pour  Catherine.  Là ,  dans  sa  rrtns?» 
il  composa  des  poésies  détacttsf 
exprimaient  l'état  de  son-  asne,etfn 
peut  suivre  le  cours  de%on  M*** 
par  les  différents  p^nresdfafcseensVj 
qui  se  peignent  dans  se*  écrits.  Pj 
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SfS]>cre  de  sa  situation ,  il  se  fit  soldat, 
et  servit  dans  la  (lotte  que  les  Portu- 
gais envoyèrent  contre  les  habitants 
de  Maroc.  11  composait  des  vers  au 
milieu  des  batailles  ,  et,  tour  à  tour, 
les  périls  de  la  guerre  animaient  sa 
verve  poétique,  et  la  verve  poétique 
exaltait  son  courage  militaire.  Il  perdit 
l'œil  droit  d'un  coup  de  fusil  (levant 
Ceuta.  De  retour  à  Lisbonne,  il  espé- 
rait au  moins  que  ses  blessures  se- 
raient récompensées  ,  si  son  talent 
était  méconnu;  mais  quoiqu'il  eût  de 
doubles  titres  à  la  faveur  de  son  gou- 
▼«'moment,  il  rencontra  de  grands  ob- 
stacles. Les  envieux  ont  souvent  l'art 
de  détruire  un  înéiite  par  l'autre,  au 
lieu  de  les  relever  tous  deux  d'un 
mutuel  éclat.  Camoens ,  justement  in- 
digné de  l'oubli  dans  lequel  on  le  lais- 
sait ,  s'embarqua  pour  les  Indes  en 
1 553  ,  et  dit ,  comme  Scipion,  adien 
à  sa  patrie,  eu  protestant  que  sescen- 
drcMiH'ine  n'y  seraient  poi ut  déposées. 
H  arma  dans  l'Inde,  à  (ioa,  Ton 
des  établissements  les  plus  célèbre» 
des  Portugaii.  Son  imagination  fut 
frappée  par  les  exploits  de  ses  com- 
patriotes dans  otto  antique  partie  du 
monde,  et ,  bien  qu'il  eût  à  se  plaindre 
ciVux ,  il  se  plut  à  consacrer  leur  gloire 
dans  un  pué  me  épique.  Mais  la  même 
vi\acité  d'im.igi nation  qui  fait  les 
gtauds  poètes,  rond  1res  difficiles  les 
ménagements  qu'exige  une  position 
dépondanto.  C.unoéns  fut  révolté  par 
1rs  abus  qui  vp  <  ounucttaicnt  dans  Tad- 
niinistr.ition  de*  affaires  de  l'Inde,  et 
il  composa  sur  ce  sujet  une  satire  dont 
le  woe-ioi  de  (ioa  fut  si  indigne,  qu'il 
]VmI,-i  à  Macao.  CYit  là  qu'il  vécut 
plusieurs  années,  n'a\aiit  pour  toute 
société  qu'un  eirl  plus  magnifique  en- 
core que  relui  de  sa  patne,  et  ce  bel 
OiKiit,  jus'.cnieiit  appelé  le  Inrceau 
du  iiuumIi».  Il  v  composa  la  htsiade, 
ci  |'CLi-cUc7  dans  une  situation  aussi 
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singulière,  ce  poeme  devrait-il  cir«! 
encore  d'une  conception  plus  bardie. 
L'expédition  de  Vasco  de  Gama  dans 
les  Indes,  l'intrépidité  de  cette  navi- 
gation qui  n'avait  jamais  été  tentée 
jusqu'alors,  est  le  sujet  de  cet  ouvra- 
ge; ce  qu'on  en  connaît  le  plus  géné- 
ralement, c'est  l'épisode  d'Inès  de 
Castro  et  l'apparition  d'Adamastor, 
ce  génie  des  tempêtes  qui  veut  arrêter 
Gaina  lorsqu'il  est  près  de  doubler  le 
cap  de  Bonne-E>pérance.  Le  reste  du 
poeme  est  soutenu  par  Fart  avec  le- 
quel Gamoëns  a  sn  mêler  les  récits  de 
l'histoire  portugaise  à  la  splendeur  de 
la  poésie,  et  la  dévotiou  chrétienne 
aux  fables  du  paganisme.  On  lui  a  fait 
un  tort  de  cette  alliance  ;  mais  il  ne 
nous  semble  pas  qu'elle  produise  dans 
sa  Lusiade  une  impression  discor- 
dante; on  y  sent  très  bien  que  le 
christianisme  est  la  réalité  de  la  vie , 
et  le  paganisme  la  parure  des  fêtes ,  et 
l'on  trouve  une  sorte  de  délicatesse  à 
ne  pas  se  servir  de  ce  qui  est  saint 
pour  les  jeux  du  génie  même.Camocns 
avait  d'ailleurs  des  motifs  ingénieux 
pour  introduire  la  mythologie  dans  sou 
poème.  11  se  plaisait  à  rappeler  l'origine 
romaine  des  Portugais,  et  Mars  et 
Vénus  étaient  considérés  non  seule- 
ment comme  les  divinités  tutélaires 
des  Romains,  mais  aussi  comme  leur» 
ancêtres.  La  fable  attribuant  a  Bac- 
chus  la  première  conquête  de  l'Inde , 
il  était  naturel  de  le  représenter  com- 
me jaloux  de  l'entreprise  des  Portu- 
gais; néanmoins,  cet  emploi  de  la 
mythologie ,  et  quelques  autres  imita- 
tions des  ouvrages  classiques ,  nuisent , 
ce  me  semble,  à  l'originalité  des  ta- 
bleaux qu'on  s'attend  a  trouver  dans 
un  poème  où  l'Inde  et  l'Afrique  sont 
décrites  par  celui  qui  les  a  lui-même 
parcourues.  Un  Portugais  devrait  être 
moins  frappé  que  nous  des  beauic*  de 
la  nature  au  midi  j  mais  il  y  a  quelque 
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tiioic  de  si  merveilleux  dans  les  dé- 
sordres comme  dans  les  beautés  des 
antiques  parties  du  monde,  qu'on  en 
cherche  avec  avidité  les  détails  et  les 
bizarreries,  et  peut-être  Cainoens  s'est- 
il  trop  conforme,  dans  ses  descriptions, 
à  la  théorie  reçue  des  beaux-arts.  lia 
versification  de  la  Lusiadc  a  tant  de 
charme  et  de  pompe  dans  la  langue 
originale ,  que  non  seulement  les  Por- 
tugais d'un  esprit  cultivé,  mais  les 
g«  ns  du  peuple  eux-mêmes  en  savent 
par  cœur  plusieurs  stances,  et  les 
chantent  avec  délices.  L'unité  d'intérêt 
de  ce  poème  consiste  surtout  daus  le 
.sentiment  patriotique  qui  l'anime  en 
entier.  La  gloire  nationale  des  Por- 
tugais y  reparaît  sous  toutes  les  for- 
mes que  l'imagination  peut  lui  don- 
ner. 11  est  donc  naturel  que  les  com- 
patriotes de  Camoëns  l'admirent  en- 
core plus  que  les  étrangers.  Les  épi- 
sodes ravissants  dont  la  Jérusalem 
est  ornée  lui  assurent  un  succès  uni- 
\ersel,  et,  quand  il  serait  vrai, 
comme  l'ont  prétendu  quelques  criti- 
ques allemands,  qu'il  y  eût  dans  la 
Liisiade  une  couleur  historique  plus 
forte  et  plus  vraie  que  daus  le  Tasse, 
les  fictions  du  poète  italien  rendront 
toujours  sa  réputation  plus  éclatante 
et  plus  populaire.  Caraoéns  fut  enfin 
rappelé  de  son  exil  à  l'extrémité  du 
monde  ;  en  revenant  à  (ioa ,  il  fit  nau- 
frage à  l'embouchure  de  la  rivière  Mé- 
con,  en  Cochinchinc,  et  se  sauva  à  la 
nage ,  en  tenant  dans  sa  main  hors  de 
l'eau  les  feuilles  de  son  poème,  seul  tré- 
sor qu'il  dérobait  à  la  mer,  et  dont  il 
prenait  plus  de  soiu  que  de  sa  propre 
vie  (i).  Cette  conscience  de  son  talent 
est  une  belle  chose,  quand  la  postérité 
i.j  coufirme:  autant  la  vanité  sans  fon- 
dement est  misérable ,  autant  est  noble 

(t)  On  dit  que  Cém  s-mva  ainsi  »ci  tablettes 
[lihelloi\%  en  rrgd^imnt  •  1*  aag«  ses  vauieiux 
auprès  il  Alexandrie 


le  sentiment  qui  vous  garantit  ce  que 
vous  êtes,  malgré  les  efforts  qu'on  Lit 
pour  vous  accabler.  Eu  débat  quant 
sur  le  rivage ,  il  commenta ,  dans  une 
de  ses  poésies  lyriques ,  le  fameux 
psaume  des  filles  de  Sion  en  exil  (Su- 
per  fliimina  Babylorus }.  Camoëns  se 
croyait  déjà  de  retour  dans  son  pays 
natal ,  lorsqu'il  touchait  le  sol  de  l'Inde 
où  les  Portugais  étaient  établis  :  c'est 
ainsi  que  la  patrie  se  compose  des 
concitoyens ,  de  la  langue ,  de  tout  ce 
qui  rappelle  les  lieux  où  nous  retrou- 
vons les  souvenirs  de  notre  enfance. 
Les  habitants  du  Midi  tiennent  aux 
objets  extérieurs ,  ceux  du  Nord  aux 
habitudes;  mais  tous  les  hommes,  et 
surtout  les  poètes  bannis  de  la  contrée 
qui  les  a  vu  naître,  suspendent,  comme 
les  femmes  de  Sion ,  leur  Ivre  aux 
saules  de  deuil  qui  bordent  les  rives 
étrangères.  Camoèus,  de  retour  à  Goa, 
y  fut  persécuté  par  un  nouveau  vice- 
roi  ,  et  retenu  en  prison  pour  dettes; 
cependant ,  quelques  amis  s'etant  en- 
gagés pour  lui,  il  put  s'embarquer  et 
revenir  à  Lisbonne  en   i56q,  seize 
ans  après  avoir  quitté  l'Europe.  Le 
roi  Sébastien,  à  peine  sorti  de  l'en- 
fance ,  prit  intérêt  à  Camoèus.  II  ac- 
cepta la  dédicace  de  son  poème  épi- 
que ,  et ,  prêt  à  commencer  son  expé- 
dition contre  les  Maures  en  Afrique, 
il  sentit  mieux  qu'un  autre  le  génie  de 
ce  poète,  qui  aimait  comme  lui  les 
ni  ils  quand  ils  pouvaient  conduire  à 
a  gloire;  mais  on  eût  dit  que  la  fata- 
lité qui  poursuivait    Camoëns  ren- 
versait même  sa  patrie  pour  l'écraser 
sous  de  plus  vastes  ruines.  Le  roi  Sé- 
bastien fut  tué  devant  Maroc,  à  la 
bataille  d'Alcaçar,  en  1 5^8.  La  famille 
royale  s'éteignit  avec  lui ,  et  le  Portu- 
gal perdit  son  indépendance.  Alors 
toutes  ressources,  comme  toute  espé- 
rance, furent  perdues  pour  Camoëns. 
5a  pauvreté  était  telle,  que,  pendant 
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la  nuit ,  un  esclave  qu'il  avait  ramené 
de  l'Inde  mendiait  dans  les  rues  pour 
fournir  à    sa  subsistance.  Dans   cet 
état ,  il  composa  encore  des  chants  ly- 
riques, et  les  plus  belles  de  ses  pièces 
de  vers  détachées  contiennent    des 
complaintes  sur  ses  misères.  Quel  gé- 
nie que  celui  qui  peut  puiser  une  ins- 
piration nouvelle  dans  les  souffrances 
même  qui  devraient  faire  disparaître 
toutes  les  couleurs  de  la  poésie!  Enfin 
le  héros  de  la  littérature  portugaise , 
le  seul  dont  la  gloire  soit  à  la  fois  na- 
tionale et  européenne,  périt  à  l'hôpital 
en  1 579 ,  dans  la  (xT.  année  de  Son 
âj;c.  Quinze  ans  après,  un  monument 
lui  fut  élevé.  Ce  court  iutcrvallc  sé- 
pare le  plus  cruel  abandon  des  témoi- 
gnages les  plus  éclatants  d'enthousias- 
me; mais  dans  ces  quinze  années,  la 
mort  s'était  placée  comme  médiatrice 
entre  la  jalousie  des  contemporains  et 
leur  secrète  justice.  L'édition  la  plus 
estimée  de  ses  œuvres  a  paru  à  Lis- 
bonne ni   1779-80,  sous  ce  titre  : 
Obras  de  luis  de  Camoens  principe 
dos  poêlas  de  llespaiiha,  4  toni.en 
5   vol.  in-i'ji  ;  idem,  seconda  edi- 
caon*  ibid.,  1782-85.  Le  tome  1"., 
clivi>é  eu  deux  parties,  contient  la  vie 
tîe  I  auteur  et  la  Lusiade.  Le  dernier 
volume  contient  le  Théâtre  et  les  ouvra- 
is attribués  au  Camoens  (1).  N.  5.  H. 

'  i'i  MaUhiru  Cir<l<>»<> ,  ji'mite,  profrtieur  «le 
|»r|le»-lctirr*  n  K*"r.i  ,  <«>inj»i-*a  l  êjnt.iji^e  tui- 
*4iile,  qui  lut  jjravi"»-  sur  \«  loinl>r«u  ueCanvéna  : 

|V«»o  ple^i» ,  Fin  -n- 1;  -1  i* ,  ri-i^rammatr  Marcui , 

Mil  )*■  ri  )i>  n>  >  1  <4ri<iin«'  Vtrt;iliiit. 
£nie  lii.uii  <  4l4iniii|iif  4UMt  tilii  ,  l->»ia  .  fa  m  a  m  : 

Lmm  ii'iln'ii-ii  t  Mar»  et  AjmiII»  iiijuuiu. 
(J^ataiiiim  l-tiil<  m  tra\i(  uioilulaniinc  j«1  indue, 

r  t  (««■  £1  irli»  «•!■  lujirlrc  i:  ji|uac. 
%..y  »ia  mirjiiA  i»»l .  •]ii.uitl>>  au  ri*  a  «  iirmina  lucruin 

|i. Ki  nu  ,  Iuik!  ;jui  ,  ri  m  iriitr  tulit. 
i»«-  !  i*nr  il»  p  ..n,i  ni-  ri'il  .  dti '*■  lulinii-at  ense  , 

At  film  diii'i  1  ai.'iii"  !>ri]it  *  t*-  (ii  rrfi'fl. 
Muik    luli     f  trfUi  ,  llitp.ii  1  «•  rl/rr  p  irtim  t 

f^hixl-l"  l  bu  m  \rlli  l  féru  \ui:.m'  m  «un. 
Vrrlt-rf  l-t  ,  .«iju^rr    iitn),    j-i|u><l>ili*  uiii. 

1  it  ii!'.  |»*r  ii<i'  <> ,  m  m<»  !■•<  uuil  '\  rrit. 

I.e  !"*»«.■  ht  11:1  *  inri'-t  a  |i  ^loif  il"  Cauoens, 

4kit  i>n«r  |i  m  111  .mm  «  •  Il  |ii.hiir»iinn  île  i-t   f.m i *»»/<•  % 
tt  i-,  juticlietic  t.*  if  —  *ilt!n  dtUvi*'*,  Le  sonnet, 
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CAMOSIO  (Jean  -  Baptiste)  , 

Trévisan  ,  naquit  a  Âzolo  ,  d'une  an- 
cienne famille,  dans  le  16'.  siècle.  H 
professa  la  philosophie  daus  l'école 
espagnole  de  Bologne,  et  ensuite  à 
Macerata.  11  était,  au  jugement  de 
De  Thou  et  de  Simler  ,  l'un   des 


qui  honore  également  lea  deux  grand»  poètea  épi- 

Jueade  l'Italie  et  du  Portugal ,  eatadreasé  an  béroa 
e  la  Lus  iode ,  Vaaco  <U  Gam* ,  «t  terminé  p*c 


cet  vers 

F.t  hor  quelle  del  colto ,  ê  buon'  Lnlgi 

Tant1  olirè  (tende  il  glorioao  taU» 

Cbe  i  luoi  apalraati  legui  andar'  an  lnngc. 

Und'  à  qnelli ,  à  cui  a'alsa  il  noatro  polo  t 
Et  à  cbi  lerma  in  contra  i  anoi  veatigi, 
Per  lui  del  corao  tuo  la  fama  agginnge. 

Du  Perron  de  Caatera  parle  de  la  beauté  de  Ca- 
nne n«  avec  mie  ridicule  exagération  ;  il  lui  doune 
dea  cheveux  blonds*  dea  livres  de  corail ,  une  bou- 
che hien  meublée*  un  teint  blanc *  relevé  d'un  ver- 
millon, etc.  D'autre  a  biographea  diaent  an  contraire 
que  Omoeua  était  roua,  et  borgne  ;  qu'il  avait  le 
front  avancé,  vnuté,  et  un  grand  nri  arrondi  en  gl*  « 
be  parle  bout,  ludépend^mmrut  delà  Xai/ttfde.  Ce- 
luucna  composa  un  grand  nombre  de  pndaica  diver- 
ara,  dea  ajuneta,  qui  août  au  nombrr  de  aoiiante- 
•it ,  dea  cancanes %  dea  texlina* ,  dea  odea  .  dea 
élégie*,  dea'egloguea,  dea  stances,  dea  icdondi- 
lhat*  deacpigraiumce,  deaaatirea,  et  deux  congé- 
dies ,  intitulées  :  lea  Amours  de  Philod/me*  et 
YAmphytrion*  imité  de  Plante.  Il  y  a  beaucoup 
d*élé>ation  dana  quelquea  unca  de  aea  odes,  <t 
beaui-oujt  de  flel  dana  aea  aatirea.  Uo  aavant  Portu- 

Ïaia  disait  à  l'abbé  de  Loaguerue ,  que  l'anteiir  de 
a  Liuiade  ai  ait  inventé  dru*  mille  nota ,  qui  tona 
at  aient  été  rerua.  ^  Zofi£aier*Min« ,  tom.  II,  p.  •"g;. 
Le»  Portugaia  le  regardent  comme  lenr  Virgile, 
leur  Horare  ,  leur  Ovide  et  leur  Martial.  Lea  priu- 
cipalea  éditions  de  la  Lutiade  et  dea  poéMea  di- 
verses de  C^miiens  août  :  iw.  Ot  Lutiadas  ,  Lia- 
bonne,  i5$7,  in-î*.  ;  a**.  Luriadar  Comentadat 
por  Manuel  ,k  Farta  j  Souea ,  Madrid ,  16J9 , 
4  ton.  eu  a  vol.  in-fol.  ,  fl^. ,  édition  eatimér  «t 
reckerence.  Ce  fameux  commentateur  publia  ea 
i(>l«>  un  finis  volume  iu-fol  pour  défendre  aeu 
commentaire  ,  et  laiaaa  ,  en  mourant  (  l'an  i6.îo  l , 
buit  suirca  volucoea  d'obacrv^tiona  et  de  remar- 
ques   nur  les  <A.uvrrs   de  Camocna  ;  3*.    Obrut 
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do  grande  LtUt  de  C'amoet ,  cens  •/  Lutiada* 
i'vi-tiiirntadai  f/nr  Manocl  Coma*  e»m  or  ur- 
fttmentot  dn  Jonm  Franco  Narrmto  ,  eterita  por 
Manuel  de  juria  Severin*  Liahneme,  17^0.  in' fol 
Manuel  Ctrrt-a,  qui  puMis  la  première  édition  di 
s4io  rommentairr,  en  i6«3,  duo  ne  à  Cam<eaab 
titre  de  principe  dnpoetta  heroica.  Otteéditi'* 
eit  drdiée  a  D.  RudrigM  d'Acuoha  ,  inquiaileur  de 
l.iihonne.  $v.  Obras  d*  Luis  de  Cammems ,  Paria  , 
Didot,  1759.  .1  vol.  peut  in-ia ,  fig.  )  Sw.  Rimas  dt- 
ndidai  1/1  cinco  partes,  Liaboone,  lât^,  in-4*.  ; 
df  «lié me  édition  ,  «OÙ/. ,  lijiH  ,  iu-4#.  \  \P .  BiMUU 
vmnat  comment  adui  por  Manuel  de  F  aria  y 
Souta,  l.iabonnr.  i(Ai,  in-fol.  La  lusiade  a  été 
traduitr  et:  «cri  t-aUillaus  p^r  I^iya  Ootnra  de  Ta- 
pi* ,  avec  d'  1  narra  etdra  ubacrviiioM  ,  Salamau- 
one,  ôbu,  in-H".;  i«  otavar  rimas*  par  Bénite 
Caldera,  AkaL  ,  ijS» ,  iu-4".,  par  IlênriUarcéa, 
Madriil ,  1  jf)i ,  in-|w.  ;  en  franc* ia  et  en  proae  par 
lin  Perron  d?  Caatera ,  avec  une  Vie  de  Canoena 
cldcarcmafquea,Pui«i  i;J5cl  17US,  J  vol.ie-itt 
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hommes  de  son  siècle  qui  entendait 
le  mieux  le  grec.  Ayant  clé  appela  k 
Rome  par  Pie  IV,  il  tut  elui-gc  ftj 
terpreter  les  Pire»  grecs  Je  l'Église , 
et  mourut  en  1 ÏBi ,  âgé  de  sounnle- 
sixau*.  Indépendamment  de  plusieurs 
discouru  imprimé*  séparément  et  en 
divers  temps,  on  a  encore  do  Omo- 
*io  r  I.  une  veniou  latine  du  Traité 
de  Michel  l'sellus  sur  la  PA/sm/u* 
d'Aristoie,  Venise,  i554,  in-iol.;  11. 
des  Ciunineulairr*  grecs  sur  la  Mt-ia- 
phjsi/jue  de  Théopliri*te  ,  intitule*  : 
In  primum  mtUipkyiices  Théo- 
phrastigracà,  Venise,  i55i,  in-fbl. ; 
III.  une  Induction  laliiieoY  la  Méta- 
physique iTAri.itote  ;  IV.  une  autre 
des  Commentaires  *f Olj-mpiodarti 
sur  les  inttèiires  ;  V.  quelques  Poé- 
tics  grecque*.  De  Tltnu  dit  que  le»  ou- 
vrages manuscrits  de  Cunosîo,  dont 
ou  lui  avait  envoyé  le  Catalogne  d'I- 
lalie ,  étaient  plus  nombreux,  que  ses 
ouvrages  imprimé*.  V— Vï. 

CAMOLf  X  (  Amnnai.),  famnn 
centenaire,  qui  n'est  guère  connu  que 
par  son  prénom,  naquît  à  Nice  le  ao 
mai  i(538,  la  même  année  que 
Louis  XIV  ,  et  mourut  à  Mai-witk 
le  1 8  août  fjâi),  .lgé  de  cent  vingl- 
un  ans  et  trois  mois.  Il  servit  sur  Ici 
galères  en  qualité  de  soldai.  L'fllïr 
eiee  et  la  soliricic  le  préservèrent  des 
infirmités  qui  suivent  trop  souvent  la 
tnuilesse  et  l 'intempérance.  Il  attei- 
gnit sa  centième  année  sans  avoir  été 

7-rUII'.p.  (ftdlkmilIrl.Pnù,  i—  .  ,  al 

ainuu,i  Vlfj    h  -n*U-  pv  IUk,  F.TrtVwî 

t-j-i, ■6ss,«n.wt;-j.jjiçu.,o.(wa.  ,..,>, 

*^iinr  j*  r-'t*  •■  ani^iir ,  ■  ir*a*ù  ,i  uiu  ia 

•»  d°'i!"™.  ati  IT'.m^hm™1  i"i««kw»3^ 
»,i,.  a.  h,j.„.  «  «..,„!  ,,„.  j,  yj,  l,  ,it 

Sl.wxWi  fil»,  ittli  final  itiCHWn,  V-il! 


et  Mus 

d'ima   diminution    leuiilile  datii 

forces,  Louis  XV  lui  aerunU  uri« 
tieuMun  de  Soo  francs.  Il  aitribuM 
!e  phénomène  Ae  u  longévité  A  L 
racine  d'atigélique  qu'il  mâchait  lu- 
iur  «MuIitfM 
oU,,iir,  il  se  fil  estimer  par  sa*  »cr- 
tus.  Il  avait  j>rès  de  cent  dii-wpt  aru 
lorsque  le  cardinal  de  Uelloy  fut  nunax 
évèqne  de  Marseille.  Ce  prélat  aictuit 
à  >'riit retenir  avec  lui  ;  il  le  «sûa  MU 
ton  lit  de  mort,  et  Arinitiil  lui  ,Iu  : 
v  Monseigneur,  je  vous  lègue  toen 
*  grand  Age.  *  Vers  l.i  fin  de  sa  N- 

Eic  carrière,  le  cardinal  »c  rapse- 
it  avec  plaisir  ce  legs  singulier,  et 
disait,  eu  riant,  qu'il  l'avait  atreptf. 
Verne]  »  peint  AnuihaJ  dan»  une  rue 
du  port  de  Marseille  qu'on  vint  ai 
mutée  du  Sénat  conter  valeur.  On  a 
plusieurs  portrait*  du  bénie  rnf  • 
noire,  dont  l'un  est  pesa!  par  Vult, 
et  grave  par  Lucas,  Sa  »ir  a  ett  un 

primée  in- ri.  V — vx 

GUfPAlU  {Cu*»),E<atiUo*giM 

de  la  ville  d'Aquil»  ,  dans  le  rojraanu 

de  piaples ,  mort «a  lOtAi  dans  «n 

I       '  ltv  sa  prinei- 

pile  étude.    Il   a    publié;  |,  ett  dfiK 

volumes,  hloria  det  manda  d*l 
i57C-«rfiSg6,  Venise  i5yi,  i5yu. 
iii-.i".,-il>!il.,  >'i>^:calicliutear«ua- 
niencc  ii  la  fondation  de  Rom*;  II- 
AlbeH  detU  Famiglie,  cke  htunu< 
signoreggiato  in  Montai,  ntautuor, 
1 5go  ,  in-4".;  III.  dellc  Famigh*  i 
Biwiera ,  e  délie  ttemli  éi  Spapa, 
Vérone,  i5o/i,in-,V\  IV.  PiUdAn 

Ftlippoll,  Vu  ■ 

4". ,  et  avec  un  tupplentetii  cTAngane 
Urupaua,  son  fik  ,  ciiw]  parties,  Ve- 
nise, ,6o)).  tu-4'.j  V.  Siori^  Mi 
Çuerredî  f'iaruba ,  Vitelux,  i(no, 
in-4".  Cette  lu  ■  ■ 
a  Mioo;  elle  fut  réimprimer  ratrw' 
putie»,  Victiwe,  KJaa,  in-4'.  Il 
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s/ssedio    et  Riaquhto  di  Anvers  a 
nelVantWj  1 584  i  Viccnce,   i5(p  , 
in-  J\  ;  VII.  Compendio  istorico  délie 
guerre  successe  Ira   christiani    e 
Turchi  e  Persiani  sin    alV   anno 
1597,    Venise,   1597,    in -4"»  — 
Ca.mpapca  (Albert  ),  dominicain  de 
Florence,  mort  le  'i  4  septembre  i63g, 
a  publié  une  traductiou  italienne  de 
la  P  lia  r s  aie  de  Lucain  ,  en  vers  li- 
tres ,  Venise ,  1 (>4o ,  in- 1  ï.    li.  G. 
CAMPANELLA  (  Thomas  ),  na- 
quit à  Stillo,  bourg  de  la  Calabre,  le 
5  septembre   i5t>8.  Ses  parents  ne 
Déclinèrent  rien  pour  son  éducation , 
cl  il  répondit  tellement  à  leurs  soins , 
que ,  des  l'âge  de  treize  ans,  il  écrivait 
avec  une  égale  facilite  en  vers  et  en 
prose  :  aussi  Baillct  lui  a-t-il  accordé 
une  place  dans  son  livre  des  Enfants 
célèbre*.  A  quatorze  ans  et  demi ,  il 
entra  dans  Tordre  des  dominicains ,  et 
se*  progrès  en  théologie  ne  furent  pas 
1:10ms  rapides  que  ceux  qu'il  avait  faits 
d.ins  les  lettres.  Bientôt  son  premier 
couvent,  où  d'écolier  il  était  devenu 
maître ,  fut  pour  sou  génie  un  théâtre 
trop  étroit.  Il  parcourut  toute  la  C;ila- 
bre.  On  a  prétendu  que,  dans  ses  cour- 
ses ,  il  rencontra  un  rabbin  qui  l'initia 
dans  l'.irt  de  Ruimond  Lulle,  et  lui 
rendit  familiers,  en  quinze  jours ,  les 
cléments  de  toutes  les  sciences.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  ne  tarda  guère  à  sap- 
|>er  les  fondements  de  la  philosophie 
d'Aristotc,  l'oracle  de  son  siècle.  Son 
dernier  maître ,  qui  devait  aller  dis- 
puter publiquement  à  Coscnza,  étant 
tombé  malade,  les  moines  du  cou- 
vent firent  prendre  sa  place  à  Campa- 
nclla,  qui  s'en  acquitta  avec  un  tel 
>ticcès,  que  chacun,  en  l'écoulant, 
b Venait  que  l'esprit  du  grand  Tilesitis 
s'était  emparé  de  lui.  Oui  panel  la  ne 
connaissait  point  les  ouvrages  de  ce 
philosophe.  H  se  procure  son  traité 
De  rerum  naturà,  le  dévore ,  et  bien- 
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tôt  entreprend  de  réfuter  Antoine 
Marta,  qui,  dans  un  ouvrage  cou- 
tre  Aristotc,  avait  attaqué  Tilcsius. 
Quoique  n'ayant  que  vingt-six  ans ,  il 
composa  son  livre  en  onze  mois,  tan- 
dis  que  Marta  avait  mis  onze  ans  à 
faire  le  sien.  Ce  fut  a"  Naples ,  en  1 5g  t , 
qu'il  publia  ce  premier  ouvrage ,  inti- 
titulé  :  Philosophia  sensi/ms  démons - 
trata.  Ce  livre  excita  contre  lui  tous 
les  partisans  d'Aristote.  Un  vieillard , 
qu'il  avait  terrassé  dans  une  dispute , 

I  accusa  de  magie.  Campanella  s'enfuit 
à  Rome,  puis  a  Florence,  Venise, Pa- 
doue,  Bologne.  On  lui  vola  tous  ses 
manuscrits ,  qui  furent  déférés  à  l'iu- 

Suisition.  Il  revint  ensuite  à  Naples; 
e  là,  dans  sa  patrie;  maïs,  bientôt, 
on  lui  imputa  des  délits  plus  graves. 

II  fut  plongé  dans  les  cachots  comme 
criminel  d'étit,  coupable  de  conspira- 
tion ,  et  condamné  à  une  détention 
perpétuelle  :  c'était  en  1 599.  On  l'ac- 
cusait ,  en  outre ,  d'être  l'auteur  du 
fameux  livre  De  tribus  impostoribus 
(  Fojrez ,  à  ce  sujet ,  la  Dissertation 
de  La  Mon  no  je  ).  On  déterminerait 
difficilement  aujourd'hui  ce  qu'il  y  eut 
de  vrai  dans  la  première  des  ces  im- 
putations. Gabriel  Naudé,  ami  particu- 
lier de  Campanella ,  lui  prête ,  daus 
ses  Considérations  politiques  sur  Us 
coups  d'état  9  l'intention  de  se  faire 
roi  de  la  Calabrc  supérieure.  Pictro 
Giannone,  historien  du  royaume  de 
Naples,  dit  formellement  qu'il  trama 
dans  son  pays  une  conspiration,  se  fai- 
sant^ppdtr le  Messie;  que  sa  troupe 
était  composée  de  prêtres ,  de  moines , 
de  bandits  ;  qu'ils  devaient  massacrer 
tous  les  Espagnols,  se  déclarer  in- 
dépendants, et  former  une  républi- 
que; que,  pour  réussir  plus  sûre- 
ment dans  s»  projets,  Campanella 
avait  fait   alliance  avec  les  Turks, 
dont  la  flotte  aurait  secondé  son  entre- 
prise; mais  qu'cUt  fut  keureasemeut 
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déjoue^  par  le  comte  de  Lémos.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  le  récit  des  tourments 
qu'endura  dans  sa  prison  notre  Gala- 
brois  fait  ho  mur.  Il  fut  mis  cinq 
fois  en  jugement,  et  subit  jusqu'à  sept 
fois  la  question.  Sa  détention  dura 
vingt-sept  ans  entiers.  Enfin,  après 
plusieurs  tentatives  inutiles ,  il  obtint 
sa  liberté  le  i5  mai  1616,  sur  la  de- 
mande expresse  du  pape  Urbain  VIII 
à  Philippe  IV,  roi  d'Iispagnc.  Gabriel 
Naudé  a  célébré  cet  événement  dans 
son  Panegyricus  Urbano  FUI  dic- 
tas ob  bénéficia  ah  ipso  in  Campa' 
nellam  collata  ,  Paris,  iG44>  »n-8\ 
Après  quelque  sêjuur  à  Rome,  redou- 
tant toujours  les  embûches  des  Espa- 
gnols, Canipanella  prit  la  résolution 
de  se  retirer  en  Fraude.  Il  partit  se- 
crètement en  i63/|v  déguisé  en  mi- 
nime ,  chus  la  voiture  de  l'ambassa- 
deur deNoailles,  et  s'arrêta  d'abord 
il  Marseille ,  puis  à  Aix,  où  le  célèbre 
Peircsc  le  reçut  avec  empressement , 
et  lui  fournit  les  moyens  de  se  rendre 
à  Paris.  Louis  Xlll  et  Richelieu  lui 
firent  l'accueil  le  plus  distingué.  Ce 
dernier  lui  accorda,  dit-on,  une  pen- 
sion de  2,000  livres,  et  le  consultait 
souvent  sur  les  affaires  d'Italie.  Fati* 
gué  de  ses  malheurs,  Cam  panel  la  se 
retira  dans  le  couvent  de  son  ordre, 
rue  St.-Honoré,  où  il  termina  tran- 
quillement ses  jours,  à  soixante-onze 
ans ,  le  'i  1  mai  1639.  On  a  prétendu 
que  l'éclipsé  de  soleil  qui  suivit  sa 
mort  de  quelques  jours  lui  en  avait 
fait  prédire  l'époque.  Les  jugements 
que  I  on  a  portés  sur  le  mérite  de  ce 
philosophe,  varient  en  raison  des  pas- 
sions qui  les  ont  dictés.  Tobie  Ada- 
mi  (  1  ) ,  son  disciple ,  l'élève  jusqu'aux 

(l)  Tobie  Adamî  naquit  à  W^rda  le  3»  aoftt 
l5Si  ,  et  mourut  à  Wi  imar.  où  il  était  roaaeiller 
aulique ,  !•'  aj|  novembre  tC|l.  D»n»  ta  jraneatr  , 
il  fit  le  »"y»i;e  de  la  Tcrre-Saiutc  avec  Bunau  , 
dont  il  tftau  lr  gimvrrncur.  A  ton  retour,  il  patta. 
par  Maltp.  pui*  par  Nupln ,  oit  il  connut  Cimpa- 
Mt- '■]» qui  l»ugiii'«>ti|d«Malca  piiivna;  il  j  «éjouifta 
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nues  ;  jouant  sur  le  nom  de  Campa* 
neila ,  il  s'écrie  : 

AdpcBtt  aiandi  tiaaiaaw  •■  sagaie. 
Dormira  flatta  dont  place!  aaattaaiaâf, 
Maltaaa  aoaando  saacital  caampsaaia. 

Sorbière  l'appelle  Monachum  ÛKp- 
tissimumet  indoclissinuttn^  Carda* 
ni  simiam.  Cé.*ar  de  Branchedor  dit 
que.  dans  cet  homme  extraordinaire, 
le  démon  a  voulu  prouver  tout  ce  que 
peut  l'esprit  humain.  Grotius  le  nom- 
me rêveur;  Boeder,  llomimm  emBh 
dissimum  et  ad  fraudem  oeuf», 
sine  uîld  religione  acjide.  Naudé  lui 
donne  les  plus  grands  éloges.  On  ne 
peut  nier,  en  effet,  que  Gimnanefla 
eût  un  esprit  profond ,  une  imagina- 
tion vive  et  hardie  ;  mais  son  asser- 
vi s. sera  eut  aux  rêveries  de  raslro!ogie 
judiciaire ,  et  la  manie  de  l'argumen- 
tation qu'il  emprunta  de  son  siede, 
nutsireut  beaucoup  au  développement 
de  ses  lumières.  Parmi  ses  principes 
de  physique  et  de  philosophie,  on  re- 
marque les  suivants  :  ressence  et 
l'existence  des  êtres  sont  une  seule  et 
même  chose  ;  le  lieu  est  une  substance 
primitive ,  incorporelle  »  immobile, 
propre  à  recevoir  tous  les  corps;  le 
froid  et  le  chaud  sont  les  deux  grands 
agents  de  la  nature  :  le  premier  a  pro- 
duit la  terre,  L'autre  le  ciel  ;  la  matière 
et  toutes  les  parties  possibles  oTîeeue, 
tant  petites  soient-elles ,  sont  douées 
de  sentiment  ;  les  trois  grands  attri- 
buts de  la  Divinité  sont  :  puissance, 
amour,  sagesse;  c'est  la  triade  priori- 
piante,  de  laquelle  tout  est  émané,  etc. 
Les  ouvrages  imprimes  de  C*mna- 
nella  sont  :  I.  Philosophia  seiuifaf 
demonstrala  ;  adversus  eos  qui  fro» 
prio  arbitralu ,  non  aident  sensatd 
duce  natura  philosophai  suit  :  ans 
verd  defensione  Bernardi  7VfVsfti, 
N a  pies ,  1 59 1 ,  in-4  '.  ;  Fauteur  y  tri» 


Irait  noia  eatiart.  Campa arlla  lai  cmUÊkm  al 
uu\ra£f  •  pour  Iri  Taire  HOpri—r,  «I  jasBaai , 


a'abu 


Kftuoiir 
ta  Je  «  a 


cou 
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t  des  mixtes,  de  la  forma* 
tus,  du  ciel,  du  monde, 
its,  du  cours  oblique  du 
nétaoge  des  éléments,  de 
tes  et  do  mouvement  IL 
5  philosophie*  instaura*- 
>  naturdrerum*,  cumprm- 
l  philosophas  Germamœ, 

1617,  in-4°-  ;  cette  pvé- 
;  Tobie  Adami,  éditeur  dé 
III.  De  sensu  rerum  et 
M  IF,  ubi  demonslratur 
esse  Dei  vivam  statuam , 
^gnoseentem;owmes  Ulius 
sudorustas  esse  ,quatetms 
çonservationi  sufficitj  et 
im  naturœ  arcanorum  ope* 
Uiones*  Francfort,  1Ô20, 
blié  par  Tobie  Adami;  et 
lUanger,  i636,in-4%  se* 
ion  donnée  par  Campanella 

et  dédiée  au  cardinal  de 
Cet  ouvrage ,  composé  pen- 
étention,  est  un  des  plus 
:  fauteur;  il  s'efforce  d'y 
ne  les  êtres  que  neus  regar- 
1e  les  plus  insensibles,,  tous, 

cadavres,  sont  doués  du 

On  y  trouve  aussi  l'opinion 
libre  des  mondes  est  infini , 
mêles  sont  habitées ,  et  que 
ipproche  insensiblement  de 
tour  la  brûler  an  jour  du  ju- 
b  P.  Merseuue  et  D.-G.  Mor- 
hrent  avec  force  contre  ce 
fut  aussi  sur  le  même  sujet 
se  le  Rhéteur,  prêtre  de 
loplc ,  composa  en  grec  un 
ipanella ,  abrégé  depuis  par 
en  latin,  Paris,  i655,  în- 
ealis  philosophie*  epilogis- 
es  IV  cum  Tob.vidami 
iccedit  appendix  politicus, 
xdo,  Civitas  $olis,seu  idem 
?  philosophie*  y  Francfort , 
,  i6jo;Tampachius,  i6i3, 
s  quatre  parties  de  la  philo- 
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séante,  sont  knnpimse ,  la  snorsèe, 
l'ec*»inie  et  la  peràroe;  c'est  1  h 
dernière  que  ae  rattache  la  CHé  dut 
Soleil,  espèce  de  ftnmin  utonîquey 

30e  Campeneifa  isn*  luMnême  tort  a*-  - 
eseus  6*  U  BépmeBqme  de  Pîmkm  , 
maUqueCkmrmm^  trouve  avec  raison, 
inférieur  à  celui  dé  Thomas  Mont» 
L'auteur  y  établit  la  communauté  des 
femmes.  L'ouvrage  esllernnnrfpar  de» 
questions  de  GampaiieOa  contre  lef 
sectes  anciennes  et  modernes.  La  Qtf 
du  SoleU*  été  fonemlto  rémari* 
mée;  elfe  se  trouve  entre  attires  oan* 
le  Mmndas  aker  et  idem,  de  Me*» 
ourius  Britannica*  (  Jos.  BaBe  )• 
Utrecht,  16IS,  i64ft,h>ia.  y.Jpo- 
logia  pro  GalOeo ,  vM  sftysnVsW 
utntm  rmmepkîhsffphmufi  qmemGé* 
lUems  cetowatfmemt  scrùmris  $0» 
ens ,  an  sssfpeysatur ,  FrasKJbrt  • 
Kempfler,  tSai,  in-4%  publiée  par 
hàum;WLÂstroIogêoonnnlibri  Flf 
Lyon,  iÔoq,  in-4%  et  Francfort. 
1 65© ,  in-4°*  9  édition  augmentée  d'un, 
7*.  livre  Defato  syderaU  triumdof 
rameur  s'eflorce  cfy  faire  eoaeofder 
les  données  de  Fastnisone  avec  le* 
doctrines  de  S.  Thomas ,  (f  Albert-le- 
Grand  et  de  f Eeriwrè-Sainte.  VIL 
Atheismms  trutmphetMs,  seu  ccmtrk 
ttnti-chHstianismumy  Rome,  i63i. 
in-folio.  Le  premier  titre  fut.  donné  à 
l'ouvrage  par  Scsopprâs  ;  on  a  prisait» 
du,  peut^Uvssttsneaucoupdeibnd* 
ment ,  que  celui  SAtimisnm  triem- 
pkans  lui  conviendrait  mieux,  parcn 
que  Campanella  n'y  combat  que  abst- 
inent les  arguments  qui  prête  aux 
athées.  La  deuxième  émnon  de  ce  K- 
vre ,  plus  recherchée  que  la  pieuùere. 
est  de  Paris,  Dobrav,  i63o,  i-H*.  • 
elle  est  augmentée  des  R**.  1 1  et  ta. 
VIII.  Monarchia  Messim,  snV,  fer 
philosophiam  iwbmm  ettummam, 
demonstswfittB*  /sots  snj|sjsni  ntnsv* 
ite%$  snpnr  snnpsvmop)  cevssn  «  ^et*. 
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Arnaz/inO,  i633,  în-4"-;   IX.  J?«- 

le orsi  def/a  libertà  e  dellajeltcc  sue- 

getionc  alloitato  eclesiiistico ,  ibid., 
.633, '0-4°.;  ce*  deux  ouvrages,  ex- 
trêmement rares,  que  l'on  réunit  or- 
dinairement, furent  supprimes  sur  )■ 
demande  de  plusieurs  souverains ,  et 
«Oui  recherchés  des  curieux  :  Nicé- 
ron  ne  les  a  pas  connus.  X.  Medici- 
naliiim  juxta  propria  principe»  libri 
ieptem  ,  Lyon  ,  Pillehoite  ,  -635, 
în-4".i  publiés  par  Jacques  GafTarel. 
1,'aiitouis'y  montre  aussi  confiant  dan* 
l'astrologie  judiciaire  que  peu  instruit 
«i  iinatoinie ;  il  altiiLue  tu  prépara* 
tiun  de  1,1  bile  m  la  raie.  Xl.  De  gen- 
tilismn  non  rrlinemlo,  qua-itiv  unie», 
l'an'*,  i()56,  in- y.;  >'  examine  dans 
ce  livre  s'il  est  permis  de  contredire 
Aristotc,  et  de  jurer  in  verba  maeis- 
tri.  X1T.  Dk  prœdestinaliofle ,  cïcc- 
tione,  reprobatione  et  auxiliis  divi- 
ne gratiie ,  cento  tliomîsticus ,  Paria, 
i(i5ti.  in  4°-  '<  ■'  rejette  les  opinions 
de  S.  Augustin  et  de  &  Thomas,  pour 
cuivre  celle  d'Origene.  XIII.  Dispu- 
tatitmum  in  snam philosoplùam  rea- 
km  libri  quatuor,  Paris,  iG5-j,  Jn- 
fol.;  XIV.  Philosopha?  ranimais 
parte*  tjtiinque ,  Paris,  t6~)8,in-4".; 
ce  livre  av.ul  été  compose'  pendait!  u 
détention.  Les  cinq  parties  de  la  phir 
losopliic  ratiomlle  sont  :  la  gram- 
maire,  la  dialectique ,  la  rluftoi  ique , 
la  poétique  et  f  histoire.  Il  définit  1a 
rhetfu  iqnr ,  l'art  de  ronseillrr  le  bien 
et  de  dissuader  le  mal,  d'où  il  suivrait 
qu'un  beau  plaidoyer  sur  une  mau- 
vaise cause  n'appartiendrait  plus  k 
Cet  art.  XV.  Universalis  philosopliitB 
teu  mclaphjsicarum  rerum  libri 
JCFItl,  Pnris,  iliiî»,  in-fol.;XVI. 
Eclata  in  portentosam  nalivitatcm 
Dflphini  Galt'ut ,  Paris  ,  i65ç>, 
Ln-A*.  ;  ou  voulut  l'attaquer  sur  le 
choix  du  mut  partent» ta,  que  l'on 
prétendait  ne  se  prciulic  qu'en  niau- 


,\n.  De  monarchie  Itispmi- 
cd  dhcuriui,  AmaterdJun,  Ebrvrr, 
îti'l",  in-'j4:  Hardervnek,  ifi^o; 
Amsterdam,  i655»  tn-ia;  traduit  rn 
italien,  en  anglais  et  en  allemand, 
fort  augmenté,  par  lîescld.  C*mp"- 
mlla  composa  ce  livro  en  prit»  ;  ■ 
y  fournil  au  roi  d'Espagne  les  laoTrti 
de  parvenir  a  la  monarchie  mûrcr* 
selle.  XVIII.  De  libru  prapnit  « 
rectd  routine  studendi  a?nj*rnia. 
Paris,  i64a,  m-8».-,  Gabriel  Naoot 
fut  l'éditeur  do  ce  livre  ,  que  rfiuipri- 
mirent  Grctius  dans  ton  rrmtà  Pt 
ituifiis  itistituendii ,  Amsterdam,  Ei- 
xevir,  iG,',5  ,  in-ia;  et  Tb.  CrrMH 
dans  le  traité  De phitologid ,  l-eyd», 
i  IVjO ,  in-i(".  Presque  tous  U-s  ouvra- 
ges de  Catnpanclh  sont  rares .  et  ja- 
tcut  au  frontispice  une  clochette.  On 
trouvera  dans  le»  Script,  ord.  pr*v 
dicatontm ,  de*  PP.  (Juetif rt  EHÎanl, 
deux  autres  indices  de  rr*  iitfvra*r>, 
l'un  forme  d'à  p<  es  le  traité  De  Uka 
propriis,  l'autre  cuufnrnir  va  plan  qt* 
donne  Cainpauclla  pour  une  wmv" 
édition  de  ses  o-urr»,  en  i»mL 
fol. ,  ii  la  fin  de  s.i  PblliuapUe  raw- 
nellé.  Les  tncines  rrlâgian  dmaoi 
aussi  le  catalogue  exact  de*  Mvnça 
manuscrits  de  leur  confrère ,  r*wr 
de  plus  de  cinquante  article*.  La 
de  «l  homme  célèbre  a  été  écriieee  t  J 
tin  par  Ernest  Salomoti  Cs-prirs,  1» 
Icidain,  I7»>5,  i -il,  in*-»-.  On p* 
aussi  consulter  sur  le  même  Mf*. 
Bayle.CbaufepMÎ,  Toppi ,  Kicodi» 
BrucVer  (  llisl.  phiU  > 
ren-.o  Crasso,  les  Mrmmrtti»^ 
Nicéron ,  tom.  VU ,  et  tmêmiTBf 
cloprdit ,  où  l'on  trouve  un  t-ant** 
posé  de  l.i  philosophie  de  C  na) W 
la,  tiré  de  broder. 

CAMPANI  {  jLAH-\n*n\, 
ûh  d'une  paysanne  d>  Cav-*,r-j 
accoucha  de  lui  sosu  un  b 
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7.  Il  prit  son  nom  du 
ampania ,  qui  désigne  la 
bour,  où  est  situé  le  vi 
>elli.  Orphelin  dès  son 
ipani  fut  d'abord  berger, 
iu  service  d'un  curé  de 
qui,  lui  voyant  quelques 


elgua 


la  lar 


isciplc  devenu  plus 
n  maître ,   alla  continuer 
1  Naples,  et  y  fut  pi 
;oùle  de  cette  professioh  , 
ir  aller  étudier  le  droit  à 
lut  dévalisé  par  des  v. 
1  a   Pérouse,  où  il   s'a 
philosophie,  aux  nuthé- 
l'cloqucnce ,  à  la  poésie 
de  la    langue  grecque; 
;u'à  l'école  de  Dèniétrî 
1,  il  renonça  bientôt    à 
e.   Jacques   Piccolomini , 
jual  de  Pavie,doot  il  fit 
lance ,  l'introduisit  a    la 
te,  où  il  composa  de 
es  De  regundo   magis- 
e  dignitate   mittrimonii. 
1  le  connaître;  il  s'établit 
uverain  pontife   et   Cnin- 
nMitc  correspondance  q 
•nait   lui  -  même.    Pic    11 
ipaniévêque  de  Crotour, 

allait  le  créer  cardinal. 

liera  à  Campant  l'arc] 
St.- El is tache,  et  l'enw 
■dinal  de  Sienne  à  Ratif- 
ie IV,  successeur  de  P.ml 
é  à  Pérouse  le  professeur 
i,  et  lui  donua  le  gouver- 
Todi.   Campa  ni   ne   put 

trouble*  qui  y  régnaieiit, 
■wis  plus  heureux  a  Fc 
Citlà  di  Castello.  Le  pape 
envoyer  des  troupes;  mais 
1  ayant  commis  de  grands 
ili  et  à  -Spolêtc,  les  habi- 
lita di  Casiello  fermèrent 


leurs  portes,  en  représentant  au  pa- 
pe qu'ils  étaient  prêts  à  lui  obéir  en 
tout,  pourvu  qu'il  ne  les  forçât  pas 
à  recevoir  des  suidais.  On  fit  alors 
le  siège  de  celle  place.  Cimpaoi  , 
gouverneur  de  la  ville,  écrivit  à  ce 
sujet  au  pape  :  «  Si  V-  S.  u'y  met 
»  point  d'autre  ordre ,  qu'est-ce  que 

»  des  Tuiks,  M  non  une  conduite 
o  chrétienne ,  sacerdotale  ,  ou  qui 
.  ressemble  a  celle  du  BmTCBr  1  » 
Sîxte  I V  ôla  le  gou  veine  ment  à  Cam- 
pant, qui  ne  put  jamais  rentrer  en 
grâce  ,  et  fut  même  banni  de  l'état 
ecclésiastique.  Cuti  pi  ni  alla  ÈNaples, 
où  le  roi  lui  donna  V  litre  de  son  se- 
crétaire ,  et  lui  fit  de  grandes  pro- 
messes. Ennuyé  d'en  attendre  l'ef- 
fet, il  se  relira  à  Tér.imo,  puis  à 
Sienne  ,  où  il  mourut  le  1 5  juillet 
pani  cuit  très  1 
-sarion.  Il  ét.it  laid  et 
fait  ;  il  avait  les  pieds  crochus  et  les 
mains  recourbées  et  velue* ,  les  na- 
rines lare^s  et  ouverte* ,  le  front  pe- 
tit, le  ventre  très  pros.  Qm-lques  per- 
sonnes ont  attaque  ses  tuorurt,  etPo- 
litien,  qui  a  fait  sou  épiuplie  ,  lui 
fait  dire  :  Plaeuit  mihi  titvn/iur  Cu- 
pido.  Cet  uterqut  l'upidû  a  é'f'  ex- 
pliqué de  diverses  manières.  Quelques 
critique»  n'ont  vu  dans  tu  second  Cu- 
pn  li.ui  que  l'amour  de  Dieu  ;  il  est  cer- 
tain que.  parmi  le*  ver»  de  (  jmp.mi, 
une  partie  est  erotique,  ri,  comme  il  le 
dit  Im-mcme,  quorum  pari  tst  ama~ 
toria.  I,' édition  de  Tttt-Ii** ,  Hume, 
1471-73,  iu-ful.,«  laquelle  il  don- 
na de*  «oins,  a  bit  croire  à  qm ],(m..s 
personnes  qu'il  avait  été  correcteur 
d'imprimerie;  c'est  une  rrreur.  Le» 
œuvres  de  Cimpani  ont  élé  impri- 
mées d'abord  n  Home,  1  î<)5,  iri-ful., 
puis  à  Venitt,  par  les  soins  de  Frr- 
no,  qui  y  «jontï  la  vie  de  l'autrur. 
Les  jUémoim  de  Niccron ,  tuas,  X, 
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seconde  partie,  pag.  296,  donnait 
la  détail  des  ouvrages  contenus  dans 
cette  édition  ;  les  principaux  sont 
plusieurs  Harangues ,  Oraisons  fu* 
nibres  ,  Panégyriques ,  etc.  ;  neuf 
livres  JE  pitres  ;  la  Fie  de  Pis 
II  i  la  Fie  d'André  Braccio  (  Foy. 
Bragcio  de  MoifToifE);  cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  paît,  Uâle, 
1 545 ,  in-8  '.  ;  la  traduction  italienne 
a  paru  en  i6~)6  ;  liait  livres  d'élé- 
gies et  d'qrigrammes.  Je«u  Bur- 
chardMenckeu  a  fait  réimprimer  les 
EpisiolœetPoémata,  Leipzig,  1707, 
in-8  '.  Le  nouvel  éditeur  dédirait  qu'on 
réimprimât  tous  les  ouvrages  de  Cam- 
pani,  et  F*d.  Oit.  Mcnckcn,  son 
(ils ,  fit  imprimer  un  volume  intitulé  : 
/.  Ant.  Campani  opéra  selectiora , 
Lcip/ig,  i734,in-8'-On  y  trouve  la 
Fie  de  Braccio,  la  Fie  de  Pie  II, 
trois  Livres  contre  l'ingratitude, 
une  Description  de  Trasimène,  et  les 
deux  Traités  dont  il  est  question  au 
commencement  de  cet  article.  Il  ne 
partît  pas  que  les  Hara ngues  de  Cam- 

Sam  aientété  réimprimées  parles  soins 
e  l'un  ou  de  l'autre  Menken.  Z. 
CAMPANI-ALIMENIS;  Ma- 
thieu), natif  du  diocèse  de  Spolète, 
était  curé  d'une  paroisse  de  Rome , 
sous  le  pontificat  d'Alexandre  VII, 
et  employait  ses  loisirs  aux  travaux 
de  l'optique  et  de  l'horlogerie,  11  a 
travaillé  à  une  célèbre  horloge  de 
nuit  qui  fut  exécutée  à  cette  époque, 
au  moyen  de  laquelle  l'heure  paraît 
distiuctemeut  peinte  sur  une  surface 
blanche ,  éclairée  par  une  lumière  pla-» 
cce  dans  l'intérieur  de  l'horloge.  Il  est 
auteur  d'un  ouvrage  latin  intitulé  : 
Horologium  solo  naturœ  moût  atque 
ingenio  dimetiens  et  numerans  mo- 
menta  temporis  constantissime  œqua* 
lia,  ;  accedit  circinus  sphœricus  pro 
Icnlihus  telescopiorum  tornandis  et 
puiieiulis,  ttoim:,  1678,  in-4°.  Cut  tf- 


OA 

tfate,  dans  cet  ouvr      dédié  k  Look 
XI V,  décrit  une  inw.  tion  qu'il  croit 
sûre,  pourr      sd     àl   rx&tiuuitépro» 
venant  des  altérations  de  fair  dans  le- 
quel se  font  les  vibration*  du  pendule, 
et  qui  s'opposent  à  la  précâuDU  des 
horloges.  Il  prétend  aussi  resséêirrà 
l'iiiégalité  de  ces  mêmes  vibrations, 
au  moyen  d'un  pendule  double.  Hsj- 
ghens  avait  déjà  remédié,  en  parue, 
à  cette  inégalité,  par  rapplicanon  <k 
la  cycloïde  au  pendule,  ■fr—prinr  Ht 
surtout  célèbre  par  son  adresse  *  tanV 
1er  et  polir  des  lentilles  <Fune  convexi- 
té très  peu  sensible  y  et  telles  qu'il  1m 
fallait  pour  les  lunettes  astr*s*mia«ei 
de  la  plus  grande  longueur.  Q  inra» 
sa  en  ce  genre  tous  les  artistes  de  sm 
temps ,  et ,  de  toutes  les  parties  de  ITa- 
rope ,  on  lui  demandait  de  ees  lunes**, 
Louis  XIV  voulut  en  avoir  pour  m 
observatoire,  et  Campani  luien  Jktraû, 
dont  la  plus  grande  avait  eent  tnst* 
six  pieds  de  foyer  1  c'est  par  leur  sstsnu 
que  Cassinide^ouvritles  deux  sjfsfM 
les  plus  voisins  de  Saturne.  Ces  inetrt- 
ments  gigantesques ,  d'un  transport  et 
d'un  maniement  si  pcueonuaodt,eal 
cessé  d'être  employés  depuis  finven- 
tion  des  télescopes    à  restais*.  -1 
Campani  (  Joseph  ) ,  son  frère,  s'a* 
cupaif  aussi  des  instruments  d'tftàni 
et  d'astronomie.  Il  avait  moins  def* 
tience  et  d'adresse  que  Mathieu  p* 
tailler  et  polir  les  verres \  nus)! 
montait  les  lunettes  et 
des  observations.  Il  a  publié 

guaglio  diduenuov*  ofj*f 

un*  céleste  in  ordime  mUmsteBêà 
SéHurnoj  e  terrestre  F mltrm  m  enM 
a  gV instrumenté  y  Borne  9  itièif» 
8°.;  id.,  i(365y  in-4».  Anaouf  ééà 
sur  cet  ouvrage  une  lettre  à  fiW 
Charles,  Paris,  i665,  isHp.  èfc 
pages  ;  et  on  publia  1  ■ 
uue  réponse  de  M.  hook 
déniions  de  BL 
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fentes  de  part  et  d'Antre  sur  le 

•  grandes  lunettes,  traduites  de 
i,  Paris,  ra«4°'  de  36  pages. 
ter*  di  Giuseppe  Cmmpani 

aile  onkhre  deUe  stelle  Me- 
ut volto  di  Giore ,  ed  aUti 
entmeni  celesti  seoperti  co* 
chimie,  Rome,  i665,  in~foL 

F— e  et  G.  M.  P. 
PÀNILE  (  Philubat  ),  nape- 
fivait  au  commencement  du 
«le.  On  a  de  lui  :  I.  ffdeé  b 
rme  d'eloquentia  secundo  la 
i  di  ffermogene  e  di  altri  re- 
font, Napies,  t6o6,  in-4°«; 
ni  à  vero  insegni  dé0  nobili, 

tOô,  if>i8  et  it>8i,in-fo«. 
Edition  est  la  plus  ample  et  h 
cherchée.  III.  Hlstori*  délia 
%  di  Sangro ,  Napies ,  in- fol., 
-Campa  piîLt  (  Jean- Jérôme  \ 
\me  famille ,  docteur  en  droit , 
le  Lacerdotie,  puis  d'Isernie, 
tapies  en  16*16  ,  est  auteur  dit 
riumjuris  canonici,  Napies, 
n-fol. ,  et  de  quelques  autres 
\  moins  importants.  — -  Cas*- 
'  Joseph  ) ,  originaire  de  Dia- 
1  h  principauté  ultérieure,  né 

vers  i63o,  se  fit  connaître 
lques  productions  agréables 
iriques.  Les  Lettres  sur  la 
»,  qu'il  publia  en  167%,  ou- 
ans  lequel  il  citait  plusieurs 
irieux  aine  familles  die  Napies 
*ecommandables,  lui  attirèrent 
d  nombre  d'ennemis.  Arrêté 

*  demande,  il  fut  con vaincu 
résilié  les  titres  dont  il  s'était 
tir  appuyer  ses  calomnies  ,  et 
»n  prison ,  après  deux  années, 
.  On  a  de  lui  :  Lettere  empric* 
ïaples,  1660,  in-ia; Prose 
OrjrJ ,  in- 1 a;  Dialogi  mora* 
> ,  in- 1  a  ;  et  enfin  le  Notixie 
là,  lettere,  Napies,  1672, 
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'  CAUffAHIUS  (  Trait) ,  mut 
suédois,  qai,  piqué  ée  finir  qaemsHf 

roà  ne  faisait  asentioa  dis  e&rtv 
ses  coapttriojes   pour  frécae* 
l'Évangile  aux  tnâdèies  f  résemt  de  le* 
faire  eoimafa-e.  II  ntoaeiMit  an  kt 
«émorresde  qatiqaes  ceéftJBSliqlssB 
saédois  qui  avaient  exercé  ieaJbae* 
lions  du  aainistere  éfaageliqirt  aiarè* 
des  eoHHMnatrtéf  de  cène  nation,  éta* 
blies  en  Pensytamie  et  es  Virnuri*  j 
les  doements  d'après  lesquels  11  écrit 
rit  dans  la  langue  de  ton  par»  *a 
onvr*p\mûiMiDêsa4rtionmirtafr 
de  la  prowmce  delà  NomettêSmàê 
en  Amérique,  eppelée  mwfomrd'ktâ 
Pensjbenh,St<x)LMm,  1701,1» 
4**,aree  ignées.  Ce  Uw  contient  des 
coasideralioas  génér  des  mr  f Aa*M* 
que ,  et  aar  le  aunière  doa*  efleaéM 
peuplée,  sur  les  voyages  que  le*  E** 
is  f  tient  an  t  cT>  siècle,  4poqae 
à  laquelle  ils  loi  donnèrent  le  tunv  da 
VMonà.  On  7  troave  aussi  llristoiJt 
particuKevedes  éubiissenentt  suédois 
et  le  journal  &vm  voyaftmr  de  cette 
aation  qai  y  séjourna  ea  l64*i  tjf 
causes  qui  firent  perdre  cette  eotoosi 
a  la  Suède,  et  le  détail  daa  ****** 
miiaMttmsereatèexiseereatfecepeTi 
et  la  extrapole,  aons  le  rapport  refc* 
gieux }  enfin,  as  vorabalaire  saécbat 
et  Tirginies.  Gel  osvragc  doMe  00a* 
naissance  de  partieitlaqtef  aneJrejena+ 
tes,  et  Farte*  idfiiat  las  erreurs  dta 
certain  F. D.  Pasterien,  qei,  ai  1 70a»! 
avait  paMiéeii  àDeaund  a*  anse*  as** 
Tais  livre  aar  la  Virginie»     B»*a» 

GAMPANO  (  Jsur  \  Ce  savant 
naquit  à  Novare  es  MReaais,  ettfc 
▼ait  dans  le  i5".  siècle.  U  a  écrit 
iastronoeaie 9  enr  la  calendrier  j 
les  errata  da  Ptoleaee  daa#  aea 
calculs  sot  lea  ma  musais  da  I*  kane 


et  du  soleil,  an  la  sphère^  aar  le*afc> 
gneada  8DdlafBaf  et 
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trouve  à  I*  fin  de  P.ippendiï  de  l'ou- 
vrage intitulé  -  Marçarita  philosn- 
pktca.  On  a  encore  de  lui  ;  Eucli- 
dis  data,  Venise,  i^Mî,'  m  -fol.; 
EUmenta  ,  Bile.  i54<*  ,  in-ful.  Il 
1 1 ■;!■  i nisil  Euelide  A'  i|iic'.«  L  version 
arabe ,  le  lexie  grec,  u'étwt  pas  encore 
trouvéde  son  T-mpil  Hlntn  MU  Wlifai 
«St-elir  très  fautive.  C  M.  P. 

Lulhcr,  naquit  datuv-tê  duelié  de  Ju- 
liers,  cl  se  mil  à  enseigner,  vers  l'an 
i55i  ,  à  peu  près  les  mêmes  erreur* 

Sue  Scrvct.  Suivant  Cuclilce ,  il  eoq- 
aiunait  !c  mot  homoousioa  ,  c'est-à- 
dire  ,  consubstartliel,  et  renouvelait 
ainsi  faiiauismr.  Il  ava.il  suivi  pen- 
dant drus  ans,  à  Witteniberg ,  les 
leçons  du  premier  chef  delà  reforme; 
mais  i!  a'eYarta  des  opinions  de  sou 
maître,  principalement  sur  la  cène, 
et  différa  même  sur  ce  point  des  sa- 
craroc  maires.  Il  soutenait  que  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  net  aient  pas  deux 
personnes  différentes  du  Père.  11  écri- 
vit contre  la  Trinité  el  l'éternité  du 
Saint-Esprit,  et  fui  vivement  réfuté 
par  George  Wiceiius.  On  trouve  une 
dissertation  de  Campa»  us  dans  le 
tomcXlde5//nken((ateïfi[îerarfiede 
Schelhorn. — Cimfanus  (  François), 
savaut  humaniste  ,  ne  à  Colli ,  peut 
bourg  de  la  principauté  de  I.ticques  , 
su  commencement  du  l6*.  siècle ,  est 
connu  par  un  ouvrage  dans  lequel  on 
icpi  uchc  à  Tuera  et  a  Varus  d'avoir 
supprimé  au  sceond  livre  de  l'Enéide 
vingl-deuï  vers,  suppression  qui  rend 
les  passages  suivants  obscurs ,  et 
presque  inintelligibles.  Cet  ouvrage 
est  intitulé  :  (Juxstio  Pirgilianu, 
per  ijuam  porta  negligenliee  ,  quant 
Tucca  et  Varus  ne  cmteti  hactrnùs 
objecerunt  absolvitar ,  tt  sine  aiiâ, 
milita  in  dwind  Ëntide  ad  Intrus 
diem  tibtewissima  loca,  sed  in  se- 
cundo  pmsmint  ei  sexto  inteMgi 


non  postent.  Milan,  iH°<  în-4*. ; 
Parts,  i  H'  •  in-K".,  et  à  la  iiutrd* 
Parrhtuii  liber  de  rébus  per  epitlo- 
lam  quauitis  ,  Henri  Ennuie  ,  1S67, 
in-r)"-  l)n  a  encore  deCaïKpjniu  ■-  Ai 
Adriarwa.  textum  ponlijieemuuui' 
mi  oratio  panef^vrira ,  l'avie,  i!»5, 
il)-4  .Négria  parle de cet  auteunUa* 
sa  BU'tiothiiue  des  écrivain*  de  rh- 
renée,  p.  189.  V— vb  ri  W— s. 
GAMPAbPS.  l'or.  Amxi». 
C4MPBEM.  (Jlu.  ).  «*oiidoW 
d'Aiçyle,  naquit  en  1678,  et  fa 
destiné  par  ses  parenb  à  1a  prafe> 
Mon  des  armes.  Son  père  loi  prucun 
d'abord  nu  régiment  h  pied  sou*  le  ni 
Guillaume,  et  sons  la  reine  Anne  3 
se  distingua  dan»  la  guerre  de  *n> 
cession.  En  1706,  il  MgnaU  savatmr 
à  la  bataille  de  Il.imillies,  et,  en  i-oS, 
il  était  h  la  tète  de  vingt  bauiiloci* 
Il  l.ii.iiVMri.lt.iiJenanlc.  liidin,  il  »e- 
conda  si  bien  le  duc  de  Marlbonaçfc 
aux  siège»  de  l.îlle  et  de  Cund.eDli 
bataille  de  Malplaqnel,  iru'il  futiiétaR 
en  1710  de  l'nidic  de  la  famt^ir. 
Dans  rintcrvallo  de  en  eampipio,  il 
ne  laissa  pas  d'aller  pts  i 
Edimbourg,  où  la  reine  l'avait  un»" 
me,  en  1 70*» ,  son  rominiiuirr  j-iei 
le  parlement d'Ecosse.  H  y  fat  le  prin- 
cipal moteur  de  l'affaire  dcIVuen, 
oe  qui  lui  fit  perdre  de,  ta  r*p>iUnv. 
En  171 1  ,  il  fui  envoyé  en  t>p*ÇM 
«mime  ambassadeur  cvtr  atrium* 
auprès  de  l'arcliidue;  ma»  il  nwn» 
les  affaires  de  ce  prince  prrsqnc  ie- 
«espérée».  Une  fièvre  njitî  le  iraol  » 
lit,  et  la  paix  d'Uirecbt  qui  se  tr«a 
bientôt  après,  ne  lui  [wrmirml  p* 
d'y  rien  faire  d'important.  En  Itlti 
il  (Vit  nommé  (OiiuiiiiiJ.il 
forces  ruvales  eu  Ernu*  ;  mats  il  ai 
tarda  pas  a  perdre  la  faveur  do  <** 
lustres,  en  se  jetant  dana  le  part  il» 
l'opposition ,  el  rensur  anl  mntrUme* 
le  Uailc  dX'Ucchu  11  d«iU<ui  i 
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pgnerhfavcur  populaire,  en  se  dé-  mant  des  opinions  contraires  an  cal- 

danuft  contre  le  bfll  qui  asenjétistatt  viniflne,  indisposa  contre  loi  |e  cierge? 

l'Ecosse  à  la  taxe  du  malt,  ef  en  écossais;  en  aorte  que),  malgré  sot* 

travaillant  à  dire  dissoudre  Pacte  dfu-  mérite,  il  n'occupe  jamais  qu'une  pe- 

non  dont  il  aTait  été  le  plus  ardent  tite  cure  dans  les  montagnes  de  FÉ- 

promoteur.  Cette  versatilité  lui  fit  per»  cosse.  Il  mourut  en  1737,  Igé  de 


are  plusieurs  lois  les  charges  qu'il  te- 
nait de  la  cour.  U  rentra  en  faveur  à 
Tavènement  de  George  1".,  et  com- 
manda en  1715  les  troupes  royales 
envoyées  en  Ecosse  pour  s  opposer  an 


soixante-un  ans.  — •  Campbell  (  Co- 
lin ),  architecte ^  né  dans  le  nord  de 
FAngleterre ,  mort  en  i  734  «  fut  inten- 
dant des  bâtiments  de  l'hôpital  de 
Greenwich  ;  il  est  auteur  <Fun  ouvrât- 


prétendant  Avec  une  armée  très  infé-    ge  intitulé  :  Fitrwiut  Briiannicus , 
riettre  en  nombre ,  nuis  mieux  disci-    (Londres,  1 7 1 5 ,  S  vol,  in-fbl. ;  ibid. ; 


plinée ,  il  arrêta  à  Dumblain  les  pro- 
grès du  général  Marr  :  les  deux  partis 
^attribuèrent  la  victoire ,  mais  le  duc 
d'Argyle  ayant  reçu  un  renfort  de 
dragons  et  de  troupes  hollandaises , 
força  bientôt  k  prétendante  se  rem- 
barquer. Nommé  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  en  1710,  avec  le  titre  de 
duc  de  Greenwich ,  il  se  signala  en 
1739  par  son  opposition  à  l'adminis- 
tration de  Robert  Walpole.  Après 
que  ce  dernier  eut  été  écarté  du  mi- 
nistère ,  le  duc  d'Argyle  fut  de  nouveau 
replacé,  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ses  succès  :  il  mourut  d'une  rature  le  détourna  de  l'étude  aride  du 
attaque  de  paralysie  en  septembre    droit.  Déjà  connu  par  quelques  écrits 


1 767-7 1 ,  5  vol.  in-fol.)  On  cite  plu- 
sieurs beaux  édifices  dans  le  comté 
de  Kent ,  élevés  d'après  ses  dessins , 
mais  qui  n'étaient  que  des  copies  du 
Palladio.  X— s. 

CAMPBELL  (  Jeaw  ) ,  écrivain  dis- 
tingué, né  à  Edimbourg  en  1708.  Sa 
mère  se  glorifiait  de  descendre  du 
poète  Waller.  A  cinq  ans ,  il  quitta 
l'Ecosse,  qu'il  ne  revit  jamais,  fut 
emmené  à  Windsor ,  et ,'  étant  destiné 
k  suivre  la  carrière  du  barreau-,  fut 
placé  ensuite  chex  un  procureur; 
mais  un  goût  exclusif  pour  la  Ktté- 


1745,  et  fut  enterré  à  Westminster, 
où  on  lui  éleva  un  monument  Pope 
et  Thomson  l'ont  célébré  dans  leurs 
vers,  et  Macpherson ,  dans  son  His- 
toire d'Angleterre,  paraît  s'être  plu 
k  le  déprécier.  C  M.  P. 

CAMPBELL (  Geoegb  ),  théolo- 
gien écossais ,  ne  dans  le  comté  d*Ar» 
gyle ,  en  1 696 ,  et  élevé  à  Funiversité 
de  St.- André,  où  il  fut  nommé,  en 
1 7  28,  professeur  d'histoire  ecclésias- 
tique. On  a  de  lui  un  Discours  sur 
les  miracles ,  célèbre  dans  son  pays  , 
et  traduit  en  français  par  Jean  de 
Castillon  (Utrecht,  1765,  m'-i»), 


de  peu  détendue 9  sa  réputation  s'ac- 
crut considérablement  en  1736  par 
la  publication  de  V Histoire  militaire 
du  prince  Eugène  et  du  duc  de 
Marlborough,  ornée  de  très  bettes 
cartes  et  figures  gravées.  H  s'enga- 
gea, peu  de  team  après,  comme  coo- 
pérâtes de  VHistoire  universelle 
ancienne,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  donner  au  public  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  historiques  et  po- 
litiques ,  notamment  les  Fies  des 
amiraux  et  autres  célèbres  marins 
anglais,  m  -  4°»  >  dont  les  deux  pre- 
miers panurent eu  17$*,*  les  deux 


un  Traité  sur  la  vertu  morale ,  et  autres  en  1744*  Cet  ouvrage  eut  un 
une  Défense  de  la  religion  chrétien-  grand  succès,  et  fut  uresque  aussitôt 
m,  publiée  en  1 736, et  qui,  r*ftfe»   traduit  M  aHcwMW  11  en  fut  pût 
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Iroîi ciblions pendant  la  vie  de  Tau-  aes  ouvrages,  3  r 

»  -  ■  ■ .  i- ,  «1  le  docteur  llcrkrouuut  m  a  tuaibcnuiiquri,  !j  medncine  ,  ta  Ui 

dorme  depuis  une  quatrième  ciin.Mi.  n;i  .turcfcxree.  trs|ane,»r*  auriceoe), 

Kn   i"i<J  il  en    17^  parurent   les  modernes  et   orieaulrs-    Son   atj*« , 

deui    premiers  volume»   de  la   Bia-  quelquefois  un  peu  ditiui,  trt  rap- 

p/tplùa   Britannica  ,    ouvrage    très  lierai  clmr,  élégant    *l    biTBiOeeeiii. 

rstrute,  dont    les    meilleurs   article»  Vottt'  les  ûliejd^e^elq*i<-*™ti»dr(t» 

sont  du  docteur  (  jmpliell,  à  qui  l'un  ouvrage*  que  nui»  n'avuns  point  ci- 

ne  peut  reprocher   qu'uni  bienveil-  le*  :  I.  Forages  et  Aventura  d'E- 

l.iin'e     de   caractère    qui    prodigue  douard  Brown ,  '7 3;),  in-**'.;  II. 

trop  généralement  l'éloge,  fl  travailla  Mémoires  du  hacha   duc  d*  Bu* 

ëgali-mctit    aux   dtul     volumes    sui-  perila,  17-^y,  i ■*!*".,  rt  «744  •■*»• 

vaut».  En   t^So,  1!  publia  séparé-  des changements j  llk/Yet-if  Insm*- 

rocut  s<,n  filai  actuel  de  l'Europe,  rupus   de   V Amérique     espagnole  , 

qui   .h  'il    été    imprimé   d'diord   en  1711,  in-K'.  ;  IV-  //ermîpptu  n» 

174''  d.nts  le  recueil  périodique  in-  MfciV,    17JJ1  réimprime'   sree  d* 

titulé  Muséum  ,  et  dont  Dodsu  y  elait  noutbi  ruses  addition* ,  en  1 749,  moi 

l'editctir.  Ce  nouvel  OflVTage  de  Camp-  ce  titre   :  llermippus  redtrnrmt,  on 

1  ■  h. ■  I !  uVitt  pas  moins  de  six  édition*  ;  la  Sagp  lrit<mpha*i  de   la  rieillafr* 

m  1rs  telle  de  ses  productions  nui  fui  et  du  tombeau.  Gunrdirll  «tmi  peu 

le   plus   lavoi  -.ibleinciil    accueillie  du  l'idée  de  cet  ouï  râpe   dans   itu  fcvrr 

public,  et  par  laquelle  il  termina  s*  du  docteur  Cohansen  ,  (tuLbe  •  Ce- 

enir.ere  littéraire,  esl  *ou    Tableau  Lient*  sous  le  mime  lilre  en   17;". 

n   '.aique  île  la  Grande-Bretagne,  et  que  l-a  Place  a  traduit  ea  (rameau 

1744,3  vol.  in-4"'  Quoique  cri  ou-  1 1789,1  vol. ia-8  -IV.  F'er«anrs  «ni 

■;■  manque  d'ewetjtud*,  il  le  rc-  Travels,  »744.  2  vi>l,in-nd., ranger1 

gardai!  comme,  un  m  ou  u  nient  qu'il  (ail  avec  beaucoup  degoùi.sur  leesé- 

laissait  de  sou  nmouv  pour  son  pays,  ine  planque  la  collection  des  rapfft 

ei  en  eflet  jamais  u.  ni   plus  pattio-  tmbliéepuj-leductciirHaii 

tique  ne  parut  dans  la  langue  attelai-  la  préliiCc  île  ce  record  ctt  record**, 

le,   et   peut-être  il;in%  auruuc  lan-  comme  un  modèle  en  son  r.r*rr  ;  VI. 

.  C-inipbell  s'était  maiid  en   lj3Ô,  une  Introduction  à  lot    cAnxwbtrnr 

vie,  partage  entre  les  lellres  et  la  et  1111  Discouru  sur  l'industrie  et  U 

socie'té,  offre  peu  d'c'vénemeuls  re-  commerce,  dans  l'ouvras*   uopctaW 

man  j  'm!  >!■-.  F.Mrêuicuieul  sédenlaire,  par  Dml-lcy,  tous  te  titre  de.  Ptetrp- 

on  le  voyait  rarement  bon  de  chet  lenr;  VII.  \' Histoire  des  e'Usblûs— 

lui,  où  d  se  plaisait  à  rassembler  le  ments portugais  ,  fiolLmaUis  ,espa- 

dimanche  une  société  rhoi.-io  princi-  gnols ,  français ,  tarda*»,  doutais  et 

paiement  parmi  les  gens  de  lettres,  et  d' Osiende  dont  tes  Indes  orientales, 

il  ne  se  promenait  guère  que  daus  sa  et  V Histoire  des  rtyaumes  A'Em*- 

chambre  ou  dan»  son  jardin.  Nonuiuî,  gne,  de  Portugal,  à'  Al%ar\n,tU  71 '+ 

en  1 765  ,  agent  du  roi  pour  U  plo-  carre  et  du  mtnumu.  rie  Fruste*  de- 

vinee  de  Géorgie  dans  l'Amérique  .«"p.  puis  Clovis  jusqu'en  iIjjIt.  Noui  nV 

tcnlrioualc,  il  occupa  cette  place  jus-  jouteron*  pas  ici  loi  titres  de  quetiput 

qu'à  «a  mort,  arrivée  teatJdée.  177  5,  pauipliteb  et  autres  rioriU  ths  miuu 

vers  U  6fcSr-  année  du  miii  ;îge.  Outre  auteur  ,  de  peu  d'io'erël  atijourd'hui , 

les  connaissances  que.  foui  supposer  quoiqu'ils  aicut  presque  inu  re  u 
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s  dans  leur  nouveauté, 
presque  tous;- car  on  ra- 
krte  suivante  :  quelqu'un 
communiquer  à  Campbell 
mand  suppose  traduit  du 
ni  demanda  s'il  ne  serait 
»  d'en  donner  uue  tra- 
glaise.  Campbell ,  après 
iné  le  livre,  ne  fut  pas 
d'y  reconnaître  un  pam- 
ivait  publié  quelques  an- 
Tant ,  qui  n'avait  fait  en 
ucune  sensation ,  et  dont 
ur  infidèle  avait  lait  sa 
muant  comme  son  propre 

X — s. 
îE,  ou  plus  exactement 
[  (Laurent),  cardinal, 
Bologne,  issu  d'une  an- 
istre  famille  originaire  du 
Jn  de  ses  ancêtres  ayant 
65,  Charles  d'Anjou  dans 
de  Naples ,  s'établit  à  Bo- 
i  descendants  tinrent  tou- 
g  distingué.  —  Jean  Cajs- 
lu  cardinal  Laurent ,  obli- 
r  de  sa  patrie  pour  éviter 
parti  des  guelpnes ,  devint 
e  droit  à  Padoue ,  s'acquit 
i  d'un  des  plus  savants  ju- 
de  son  temps ,  et  composa 
orages,  entre  autres:  Con- 
Mus  de  statulis ,  De  Im- 
?e  dote ,  etc.  Il  mourut  en 
le  soixante-trois  ans.  Lau- 
Le  ses  cinq  (ils,  néen  1 474» 
lans  sa  chaire ,  et  ne  dégé- 
»  sa  réputation.  11  se  maria, 
i  enfants.  Devenu  veuf,  il 
l'état  ecclésiastique.  Jules 
iteur  de  rote ,  évéque  de 
re  en  Allemagne.  Léou  X 
>ourpre  romaine ,  le  char- 
urs  missions  importantes, 
c,  pour  tâcher  de  ramener 
Vngleterrc,  pour  lever  une 
inée  à  faire  la  guerre  aux 
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TûAs  :  il  érhoua dm»  fine  «Ta», 
tra;  mai»  il  Ht  tellement slninutr 
dans  les  bonnes  grécesdeBeari  VIO, 
que  sa  dertûèra  missioa  ki  valut,  cm 
i5i8,  révéché  de  Solisbuey.  Sot» 
Clément  VII,  il  fut  envoyé ,  en  quasM 
de  légat,  a  k  diète  de  Nuremberg, 
où ,  n'ayant  pu  réunir  ki  princes 
contre  Luther,  3  publk,  em  tSai, 
des  règlements  pour  k  réforme  m 
ckrsé;  mais  coins»»  ces  rég*es*euts  m 
tombaient  que  sus  les  aboi  du  bas 
clergé,  sans  toucher  à  ceux  du  haut 
cWé,  qui  otskal  bien  plus  grands, 
ik  a i  eurent  point  bTexécuticn  j  à  cdfc 
4'Aus^bocm,  «4  fut  nreseotéek  ih 
meuse  centessio»  de  loi  cjbj  pertes» 
nom  de  cette  vilkj  eM  AagktB#fe*f 
pour  juger  ïssmke  eW  datera  de 
Henri  VIII  si  ds  Catherin»  eTArth 
gon ,  cesjjoktensnl  avec  k  eatenasl 
Wobey.  Il  émit  porteur  cTs*»  bufie 
qui  lui  donnait  les  pooveirs  ks  plis 
étendus  à  cet  épra.  Ges  pouvoirs 
ayant  été  révoqués,  il  fit  d'inutiles  ef- 
forts ,  d'abced  pour  eugagu  k  ssouer» 
oue  à  se  désister  de  k  poursuite  du 
divorce,  fÊkh  nsne  k  fj  prêter  de 
bon  gré,  cri  sa 


se  ictim  dans  •» 
vent }  enfin  k  papt,  k  satisfaire  Henri, 
ce  moyeu  h»  pcraiiiant  néesnskc 
peur  ounserver  r  Angleterre  à  régHs» 
romaine;  makil  ne  rscucilit  de  cet* 
mission  que  k  petto  de  se»  évicM 
deSaBsbuiy,dcntHe«rikd^eeJh 
en  i5^Ceear*liiiafjoi*^tà  attesta» 
de  très  étendue  du  dreit  cam ,  k  tan» 
longue  expérience  dans  les  amures , 
toute  k  dextérité  d'un  Italie».  Cétak 
o^ailleure  au  caractère  lertae^  qsi,daas 
oelk  du  divorce»  suivasjt  le  rapport 
de  Du  Bettay ,  prceaMtsit  «  qu'end», 
rement  M  suivrait  sa  coascieace,  et 
que,  UouflpOfarr»itceo»akrekdt> 
vorce  se  pouvoir  faire,  il  ftomsAcit 
lesauh,  nonanhuaicut  »  Accusée* 
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que  lui  tendait  Wolsey;  il  résista 
même  à  l'offre  du  riche  évêchéde  Du- 
rhain,  pour  se  prêter  aux.  vues  de 
Henri  VI II.  S'il  échoua  dans  plusieurs 
de  ses  missions ,  ce  ne  fut  point  par 
défaut  de  talent  à  les  bien  conduire , 
mais  par  l'effet  des  circonstances  et 
par  la  nature  des  affaires  qui  n'étaient 
guère  susceptibles  de  conciliation.  Il 
n'en  conserva  pas  moins  sa  haute 
considération  et  son  influence  dans  les 
affaires  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Borne 
le  19  juillet  1 559,  étant  alors  arche- 
vêque de  Bclogtic,  sa  patrie.  Il  avait 
composé  quelques  traités  de  jurispru- 
dence, qui  n'ont  point  vu  le  jour.  Ses 
lettres  ,  qui  sont  intéressantes  pour 
l'histoire  du  temps ,  se  trouvent  dans 
le  recueil  intitulé:  Epislolarum  mis- 
céllanearum  ad  Federiwm  Nau- 
seam  libri  X,  Bâle,   i555,in-fbl. 
— -  Alexandre  Camplgje,  son  (ils ,  né 
le  1  avril  1 5o4 ,  se  rendit  recomman- 
dable  par  la  douceur  de  ses  mœurs  , 
ses  libéralités  et  son  habileté  dans 
les  langues   savantes.    Paul    III   le 
nomma  111  1 54 1   coadjutcur  de  l'ar- 
chevêque de  Bologne.  <ty  fut  dans 
son  palais  que  s'assemblèrent  les  évo- 
ques du  concile  de  Trente,  que  la 
contagion  avait  chassés  de  cette  der- 
nière ville.  On  y  remarquait  cinq  pré- 
lats de  sa  f. iinille,  parmi  lesquels  était 
J.-B. Campkge  ,  son  frère,  évêque  de 
Maïorque  ,  savant  prélat  et  célèbre 
orateur  ,    dont  on  a  une  harangue 
prononcée  daus  le  concile.  De  tuen- 
dd  reliaione,  Venise,   i56i,  in-4°. 
Alexandre,  étant  vice-légat  à  Avignon, 
avait  f<iit  échouer  les  desseins  d'un 
reste  de  vaudois ,  qui,  à  la  faveur  de 
la  nouvelle  réforme,   cherchaient  à 
envahir  les  terres  de  l'Eglise  et  à  per- 
vertir les  peuples.  Jules  111  le  fit  car- 
dinal en  1 55 1 ,  et  il  mourut  le  u5  sep- 
tembre 1 554.  On  lui  attribue  un  ou- 
trage intitulé  :  De  autoritato  ponti* 
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fiels  romani,  qui  est  peut-être  b 
même  que  celui  de  Thomas  Gampege, 


sous  le  même  titre. 

CAMPÈGE  (  Thomas  ) ,  neveu  <fa 
cardinal  Laurent,  qu'il  accompagna 
dans  plusieurs  légations ,  et  auquel  3 
fut  associé  dans  le  gouvernement  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Paul  111  le 
nomma  pour  succéder  à  son  ondt 
dans  féveché  de  Feltri,  etf  envoya 
eu  1 54o ,  avec  le  titre  de  nonce,  a  la 
conférence  de  Worms ,  qui  fut  pm* 


•«  ». 


que  aussitôt  rompue  que  commencer. 
11  se  trouva  eu  i545  à  l'ouverture  da 
concile  de  Trente,  et  fit  décider  dans 
la  seconde  session  qu'on  traiterait  en- 
semble des  dogmes  et  de  la  réforma* 
tion.  Ce  prélat  mourut  à  Home  h  11 
janvier  1  j64  ,  à  soixante-quatre  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  petits  traités,  mi 
régnent  une  grande  méthode,  bem- 
coup  de  clarté  dans  les  ntamnemeUB, 
et  moins  de  préventions  que  daas  II 
plupart  des  autres  théologiens  utea- 
moutains  de  son  temps.  Le  pins  con- 
sidérable, le  plus  rare  et  le  phs  et- 
rieux  de  ces  traites,  est  cehsi  Déêm» 
toritate  SS.  conciliorum ,  Venue, 
1 56i .  Il  y  suppose  que  le  pape  seul 
tomber  dans  1  hérésie,  et  être  dèpost 
pour  cela  dans  un  concile  gênerai; 
mais  il  soutient  que ,  hors  ce  seul  ai, 
dans  quelque  désordre  qu'il  tombe,  Ir 
concile  ne  peut  ni  le  déposer,  m  H 
imposer  de  loi ,  mais  seulement  si 
résister  et  défendre  de  lui  obéir  dut 
ce  qu'il  commanderait  au  préjudice  fc 
bien  de  l'Eglise.  Quoiqu'il  ensapt 
que  régulièrement  c'est  au  pape  ion* 
voquer  les  conciles ,  il  reconnaît  rf 
y  a  des  cas  où,  à  son  refus,  ce  est 
est  dévolu  aux  cardinaux,  et  qm\* 
les  cardinaux  refusaient  de  le  une, h 
prince ,  comme  protecteur  des 
canons,  pourrait  y  pourvoir, et 
que  les  évoques  seraient  en  àVsïi 
s  ajsxmhlcr  de  leur  propre  — " 
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«eut  Considérant  le  pape  comme  su- 
périeur au  concile,  il  prétend  que- les 
décrets  doivent  être  publies  au  nom 
du  pape  lorsqu'il  y  est  présent ,  et 
être  confirmés  par  lui  lorsqu'il  est  ab- 
sent. Du  reste,  il  ne  reconnaît  point 
d'infaillibilité  pour  les  faits,  ni  dans 
le  pape ,  ni  dans  le  concile,  mais  uni» 
quemeut  pour  les  dérisions  de  fin. 
Les  autres  principaux  traités  de  Cam-- 
pège  sont  :  sur  1  autorité  et  la  puis- 
sance du  pape  y  d'après  les  mêmes 
principes;  sur  la  Résidence  des  pas- 
leurs  y  dont  il  prouve  l'obligation  sans 
la  croire  de  droit  divin  ;  contre  la  plu- 
ralité des  bénéfices  et  contre  la  simo- 
nie; sur  les  Annales,  dout  il  attribue 
restitution  au  concile  de  Vienne  en 
i3i  i  ;  sur  les  réserves  des  bénéfices r 
qu'il  s'efforce  de  justifier;  sur  les  ma- 
riages des  catholiques  avec  les  héré- 
tiques, dont  il  admet  l'indissolubilité, 
en  reconnaissant  toutefois  dans  le  pape 
le  droit  d'établir  un  empêchement  di- 
lïmant  dans  ce  cas  ;  sur  le  célibat  ec- 
clésiastique ,  pour  prouver  qu'on  ne 
doit  point  abolir  la  loi  qui  oblige  au 
célibat  ceux  qui  sont  dans  les  ordres 
sacrés ,  etc. ,  etc.  —  Le  comte  Rodol- 

{>hi  Camf£ge  ,  de  la  même  famille  que 
es  précédents ,  mort  le  a8  juin  i6*4> 
estait  renommé  par  ses  connaissances 
en  jurisprudence.  Il  a  laissé  des  poé- 
sies en  deux  tomes ,  parmi  lesquelles 
on  distingue  un  poème  intitulé  :  La- 
crime  di  Maria  Fergine ,  et  une 
epithalame  sur  le  mariage  de  Christine 
de  France  avec  Victor-Amédée ,  duc 
de  Savoie  ,  sous  le  titre  d'Italia  con- 
soluta.  T — D. 

CAMPELLO  (Bernaidiw  di' 
Conti  ) ,  savant  littérateur ,  négocia- 
teur habile,  naquit  à  Spolète,  le  28 
mars  i5g5,  d'une  illustre  famille, 
originaire  de  Bourgogne,  établie  dans 
celle  ville  depuis  environ  la  fin  du  9". 

ticclcrAprcs  de  brillantes  études  frites 
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dans  sa  pairie,  CampeJU  se  rendit  à 
Rome en-if}a5.  Grégoire  XV, et  par- 
ticulièrement Urbain  VIII ,  qui  Pavait 
connu  pendant  qu'il  était  évéque  de 
Spolète,  lui  procurèrent  divers  env». 
pfois  honorables.  Il  fut  (fabord  audi- 
teur du  St -Siège  près  les  nonces 
du  pape  à  Turin,  k  Madrid,  k  Flo- 
rence et  k  Urbin;  il  s'acquitta  arec 
autant  de  décence  que  de  sagesse  des. 
différentes  missions  dont  il  fut  chargé» 
Malgré  ses  grandes  occupations, Cam- 

Seilo  trouva  toujours  des  moments  à 
onner  k  la  culture  des  lettres.  Son 
Esamedeff opère  ddcavoLMarini 

trouve  la  justesse  de  son  jugement  et. 
a  pureté  de  son  goût  L'Italie  presque 
entière'  avait  adapté  la  manière  affec- 
tée et  boursouflée  de  ce  poète,  dont 
le  style  fermait  une  école  ennemie  du 
bon  goût  et  même  du  bon  sens.  Cam- 
peUo  eut  le  courage  de  s'eVver  contre 
cette  mauvaise  manifre,  et  ne  contri- 
bua pas  peu  à  la  faire  tomber.  Il  fut 
en  correspondance  avec  plusieurs  cé- 
lèbres personnages,  tels  que  tes  cardi- 
naux Je  Savoie,  Fachinetti,  Barbe- 
rini,  Rapaccioli  et  Carpegna;  avec  le 
grand-duc  de  Toscane,  Cosme  III; 
enfin,  avec  les  premiers  littérateurs 
de  ce  temps-là,  tels  que  Redi,  Lore- 
dano,  les  jésuites  Sfiûsa  Pallavicini, 
Papebroch,  Henschenius  et  plusieurs 
autres.  Sur  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  CampeJlo  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  termina  wee  jours  le  ,&4  màn 
1676,  âgé  de o^iatre- vingt-un  ans.  H 
laissa  plusieurs  ouvrages  en  latin  et 
en  italien  ,  dont  les  uns  sont  restés 
manuscrits  dans  sa  famille  et  les  an- 
tres ont  été  imprimes.  On  distingue 
parmi  ees  derniers:  1.  Delta  storia 
diSpoleti,  esuoducato.  Le  premier 
volume  de  cette  histoire ,  publié  k 
Spolète  en  167a ,  in-4%  est  divisé  en 
vingt  livres,  qui  vontjasqu'en  910% 

JLos  ttoya  mmêk  à  est  «ronge  par 
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Apostoîo  Zcno,  dans  ses  notes  sur 
Fontaniui ,  font  vivement  regretter 
que  le  second  volume  ne  soit  pas  ira» 
prime';  également  divise  en  vingt 
livres ,  il  terminerait  cette  histoire , 
q-ii  joint  aux  agréments  du  M  vie  des 
recherches  intéressantes  et  beaucoup 
d'exactitude  dans  les  faits.  H.  Plu- 
sieurs tragédies,  entre  autres  la  Teo- 
ilnra ,  le  Scozzesi ,  et  la  Gerusa- 
lemnie  cultiva  ;  111.  Discorsi  sacri , 
Muccrata ,  1 680.  Les  productions  iné- 
diles de  Campello  consistent  en  di- 
verses poésies,  dont  1111  poème  hé- 
roïque ,  des  éloge*  ,  une  histoire  ec- 
clésiastique de  SpoJcle,  des  lettres,  etc. 

R.  G. 
CAMPELLO  (Paot.  de' Cowti), 
(Ils  du  précédent,  naquit  à  Spolèle  le 
19  août  iG45,  et  reçut  le  nom  de 
Paul  pour  renouveler  dans  sa  fa- 
mille la  mémoire  d'nn  de  ses  aïeux, 
qui,  dans  le  12e.  siècle,  après  avoir 
jonc  un  grand  rôle  dans  sa  patrie, 
avait  successivement  rempli  le*  places 
de  podestat  à  Florence,  lorsque  cette 
ville  était  république,  et  de  senahui  de 
Kome  après  Hugues  de  Lusignan ,  roi 
de  Chypre.  Dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, Campello  fut  conduit  à  Flo- 
rence par  son  père;  il  y  commença 
se»  éludes,  et  les  acheva  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  s'appliqua ,  .tous  les  plus 
habiles  maîtres,  aux  ma  thématique  s, 
à  la  philosophie,  aux  belles-lettres, 
et  surtout  à  la  poésie.  l)e  retour  en 
Toscane,  il  reçut  à  Pise,  en  i(>65, 
l'habit  de  Tordre  militaire  et  religieux 
de  St.-Éticnne ,  et  parvint  bientôt  à 
obtenir  dans  cet  ordre  le  pins  grand 
crédit.  11  fut  d'abord  nommé  général 
conservateur ,  et  ensuite  chef  du  dé- 
barquement de  l'expédition  auxiliaire 
de  la  république  de  Venise  contre  les 
Turks,  dans  les  années  i(>84  et  iG85. 
L'année  suivante  ,  il  fut  élu  grand 
prieur,  et  l'un  des  chcvalkrs  du  eon- 
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soil  ;  il  jouit  à  ce  dernier  titré  de  k 
plus  haute  faveur  auprès  des  grands- 
ducs  Ferdinand  11  ,   Gosme  H  et 
Cusme  111,  qui  remployèrent  d^ni 
les  affaires  les  plus  importantes.  Cam- 
pello  avait  des   connaissances  peu 
communes ,  non  seulement  dans  les 
mathématiques  en  générât ,  mats  dans 
l'architecture  pratique ,  dans  la  cos- 
mographie, dans  la  musique,  dans 
l'histoire  et  dans  les  belles-lettres.  Il 
était  aussi  très  habile  dans  les  arts 
qu'on  appelle  arti  cavalleresche ,  et 
dans  toutes  les  questions  relatives  au 
puiul  d'honneur.  Il  fut  admis  dans 
presque  toutes  les  académies  d'Ita- 
lie, et  lié  avec  les  plus  célèbres  lit- 
térateurs de  son   temps  ,  tels  que 
Hedi ,  Marche tti ,  Bellini ,  Manara  , 
Zappi ,  Mrnsini ,  etc.  Outre  le  grec  et 
k*  latin ,  il  possédait  encore  la  langue 
française  et  l'espagnole.  11  avait  par- 
couru non  seulement  toute  l'Italie  v 
mais  encore  la  France ,  l'Espagne  et 
les   îles  adjacentes  ,    une  partie  de 
l'Afrique  et  de  1'  \sie.   Sur  la  fin  de 
ses  jours,  il  se  retira  dans  sa  patrie» 
et  y  mourut,  à  la  suite  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie,  le  14  janvier 
1 7 13  ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 
Aucun  de  ses  ouvrages  n'a  été  publie*; 
ils  consistent  en  un    Traité  sur  le 
cours  du  Tibre ,  des  comédies  en 
prose ,  des  tragédies  en  vers ,  des 
sonnets ,    des    discours    académi- 
ques ,  etc.  —  Fraiiçuis-Maric  Cam- 
pello, de  la  famille  du  précédent, 
se  distingua  |»ar  ses  talents  oratàm. 
11  était  né  à  Spolète    en  166S ,  * 
mourut  a  Home,  âgé  de  quatre-vingt- 
quatorze  ans.  Il  exerça  long-tctiipf 
la  profession  d'avocat ,  et  s'y  fit  sot 
grande  réputation  de  lumières  et  et 
probité.  Ses  talents  littéraires  et  poé- 
tiques le  firent  nommer  membre  dl 
]  académie  arcadienne,  où  il  prit  k    I 
surnom  de  Logisto  Nemao,  et  Y* 


trouve  son  doge  dans  les  mémàaté 
historiques  <f  Ajrcadie ,  et  dans  les  viee 
ejtfb'  Jrcedi  iOustri.  —.Jean  Cajé> 
nmo,  Vénitien,  se  distingua  dans 
le  i  f\  siècle  p«r  son  talent  pour  la. 
poésie  latine  ;  son  meilleur  ouvrage  «n 
ce  gepre  est  son  poèjne  sur,L|  chassa 
aa  chamois,  intitule:  Ibexf  seu  de 
Cé^d  monUuid  tcarmenv€mHiwmy 
Venise,  1697,  in-8*.,  ibid.,  1736  , 
ÎbS\  Ce  livre  est  rare  et  n'est  point 
dté  par  MM.  Lallemapt  dans  la  biblio* 
graphie  qu'ils  ont  jointe  à  1+  Chtsssi 
#aur  chiens  courants ,  par  le  Verrier 
aïe  la  Conteiie.  Q^    IL  G. 

CAMPEN  (  Jean  de  ),  ainsi  nommé 
de  la  ?ilje  de  Campen,  dans  POverr 
Ys*d,ou  il  naquit  vers  i'au  i490t 
Après  s'être  forme'  dans  la  littérature 
•  grecque  et  latine ,  il  étudia  l'hébreu 
tous  le  fameux  Reuchlin,  en  donna 
des  leçons  particulières  à  Louvain  $ 
\    ee  qui  le  conduisit  à  une  chaire  pu-» 
*    Uiquc  de  cette  langue,  qu'il  remplit 
^    avec  distinction  depuis  1 5 19  jusque*, 
ï(    |53i  •  Il  se  mit  alors  à  voyager  pour 
s1   perfectionner  ses  connaissances  en  ce 
>'    genre,  s'arrêta  à  Venise ,  où  il  projet-i 
■*   aa  deux  ans  l'écriture  sainte  clans  le 
'    texte  original ,  eut  des  conférences 
r    suivies  avec  un  savant  juif  sur  la  litté- 
rature hébraïque,  parcourut  l'Aile- 
inaguedans  les  mêmes  vues,  pénétra 

E qu'en  Pologue  pour  y  conférer  avec 
rabbins  qui  étaient  en  grande  ré* 
putatioude  scieucedans  ce  royaume, 
a*  se  rendit  à  Home,  où  il  fut  bienao* 
cueilli  des  h  éb  rai  sauts  et  du  pape,  qui 

i.Coi 


llii  donna  plusieurs  bénéfices. 
il  revenait  à  Luuvain  pour  y  repren- 
dre ses  leçons  %  il  mourut  de  la  peste  à 
Pribourg  en  Brisgau ,  le  7  septembre 
9  538.  Campen  se u tait  combien  les 

Sints  voyelles  ont  mis  de  confusion 
ns  le  texte  original  de  la  Bible ,  et 
combien  ils  embarrassent  ceux  qui 
taux  donnent  trop  d'importance,  pont 
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saisir  le.  véritable  sens  in*  livret 
saints,  U  s'attacha  à  le  doctrine  du 
nfrhin Elias  Lévite,  fuie»  avait  dé» 
mqqtré  (a  nouveauté,  et  il  ae  donna 
des  peines  infinie*  pour  les  réduire  à 
une  certaine  méthode,  II  publia  noua 
^Wf#ittjnbéfD*nsUtrdtkte<* 
i*rm  etjmctonm  hetnicarum 
#r  pmriii  iUm  levitm  ofmsadis ,  li» 
MA*  *  |5»,  khi vCestune  gram» 
ia*ti?niéibadipe,  dégagée  d'une  fou- 
lefca»utieejfifeae^s<mveutr^ 
prônée, $es antre» ouvrages  sont:  I. 
Ptebmnm  emmum  juxtà  hebnu* 

*****&.  i&3»,  ie~i6,quia  eu  plu- 
rieurs  Citions  lufloauivas,  sous  diflfé- 
reott  trtf«.  a  étt  traduite  eafUaund, 
cnailaaeand.  m  aaaiaia  ri  m  *■—«**»« 
fie*  Asn#eo  nmm  est  dTkenoe 
Polat,  jane  m  titre  s  Jtaapfa*e*9 
ïextàèke.,  ûlmtw  transUdimfmic* 
(#>o#Mrt#  Us  sm4mncêf  mm  pms  jouxte 
(4  lettre  sur  tous  les  fstlmes,  in- 
i0,  Péris,  i5&4l  tbfci,  i54?;  An- 
rets,  i54(.  Dans  cette  paraphrase» 
qui  essuya  quriqncs  critiquas  dans  le 
temps,  reiueur  saisit  asses  biemle  sens 
des  psaumes,  et  emKfM asset  heu» 
renseeaent  plusieurs  dittanïés.  Thé» 
dore  d«  Beae,  qui  la  trouvait  défec» 
tueuse,  entreprit  c?J  substituer  la 
sienne;  nuis  celleo  eut  aaoius  de 
succès.  IL  Pmrtfhrmsis  m  Smlomonis 
KerfefimstfUf  qu'an  trouve  à  la  suite 
de  U  précédente,  dent  rédtfoa  de 
Parie,  i5Sa,  séparée  dans  cette  de 
Lyon,  i546  \  traduite  en  français 
avae  celle  des  psauasee.  Ht  Com- 

et  GnUbss,  Venise,  i534*  Quelques 
eritjaaet  doutant  qaece  ceauneataire 
aottaVtCajnnan.  T«-o. 

CAMPEN,  on  KAHPEH  (  Jaodp 
db),  un  des  chais  des  anabaptiste* , 
qai9  chassas  da  la  haute  Attemagae, 
alUvan|  fÉMadai  daaa  lu  Pays-fian 
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leurs  monstrueuses  erreurs  sur  la 
Trinitéet  sur  l'Incarnation.  En  i554, 
Bécold ,  dit  Jean  de  Lejrde ,  qui  ve- 
nait d'être  couronne',  dans  uu  cime- 
tière de  Munster,  roî  de  cette  secte 
turbulente  et  sanguinaire,  créa  Jacob 
de  Cimpen  évéque  d'Amsterdam ,  et 
fit  partir  avec  lui  Jean  de  Géléen ,  en 
le  chargeant  de  soumettre  cette  ville 
et  la  Hollande  au  royaume  de  Sion. 
Mais  Geleen  échoua  dans  cette  péril- 
leuse entreprise;  son  complot  fut  dé- 
couvert; il  se  relira  dans  une  tour 
d'Amsterdam,  et  fut  tué  d'un  coup  de 
mousquet  en  se  défendant.  Carapen  se 
tenait  caché  depuis  plus  de  six  mois. 
Les  magistrats  promirent  une  somme 
considérable  à  celui  qui  le  livrerait,  et 
menacèrent  en  même  temps  de  faire 
pendre  ceux  qui  lui  donneraient  asyle. 
Le  prétendu  évéque  fiit  enfin  trouvé 
dans  un  amas  de  tourbes.  On  lui  fit 
son  procès,  et  il  fut  condamné  à  mort. 
On  l'exposa  d';<bord  sur  l'échafaud, 
pendant  plus  d'une  heure ,  aux  raille- 
ries et  aux  insultes  de  la  populace.  Il 
portait  en  tête  une  mitre  de  papier.  Il 
eut  ensuite  la  langue  coupée ,  en  puni- 
lion  des  erreurs  qu'il  avait  enseignées; 
sa  roain  droite,  qui  avait  rebaptisé,  fut 
abattue  par  la  hache  ;  enfin,  on  lui 
trancha  la  tête  ;  on  livra  son  corps 
aux  fl-immes ,  et  l'on  fit  une  publique 
exposition  de  sa  tête  el  de  sa  main  at- 
tachées au  fer  d'une  lance.  C'était  ven- 
ger d'horribles  cruautés  par  d'horri- 
bles supplices.  V — ve. 

CAMFEN  (  Jacques  van  ),  archi- 
tecte et  dessinateur,  naquit  à  Harlem, 
d'une  famille  distinguée,  et  fut  sei- 
gneur de  Rambrock.  Il  fit  un  voyage  à 
Home  pour  se  perfectionner  dans  la 
théorie  de  son  art.  A  son  retour  ,  il 
reconstruisit,  dans  un  style  noble  et 
majestueux ,  l'hôtel-dc-ville  d'Amster- 
dam ,  qui  avait  été  consumé  par  les 
flammes.  On  prétend  que  cet  édifice , 
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le  plus  beau  qu'il  y  ait  en  Hollande, 
coûta  78  millions.  Van  Gampcn  bitit 
plusieurs  autres  édifices  à  Amsterdam, 
et  mourut  en  i638.  H  ne  vendait  ni 
ses  tableaux ,  ni  ses  dessins  ;  mais  il  en 
faisait  présent,  et  c'était  comme  ama- 
teur qu  il  cultivait  les  beaux-arts. 

V—Y*. 

CAMPER  (Pïebre),  médecin  et  na- 
turaliste ,  né  à  I jeyde  le  1 1  mai  1 732, 
d'une  famille  distinguée  dans  la  ma- 
gistrature ,  fut  élevé  dans  la  maison 
de  son  père,  ministre  du  SL  Évan- 
gile, qui  avait  pour  amis  Boerhaave , 
s'Gravcsandfc,  Mussdienbroeck  et  le 
chevalier  Moor.  Le  jeune  Camper  sui- 
vit ses  goûts  dans  les  études ,  et  d'a- 
bord il  apprit  le  dessin  de  Moor  père 
et  fils.  Bientôt,  se  destinant  à  la  mé- 
decine, il  eut  pour  maîtres  Gaubius, 
van  Rooyen  et  Albinus.  H  avait  le  de- 
sir  de  voyager;  ses  parents  très  âges 
ne  purent  cou  sentir  à  se  séparer  de 
lui,  et  ce  ne  fut  qu'après  les  avoir 

Perdus,  en  1748»  <lu"  partit  pour 
Angleterre.  Mead,  Panons,  Pringle, 
Sharp,  Smellie,  Wincester  et  Lar- 
cher  l'admirent  à  leurs  entretiens.  Il 
alla  entendre  Bradley  à  Oxford,  et 
Smith  et  Walkcr  à  Cambridge.  Revenu 
sur  le  continent ,  il  visita  à  Paris  Win* 
low,  Astruc,  Fcrrcin ,  Sancbcz,  Lorry, 
Lcdran ,  Jem  L.    Petit,    Quesnay, 
Réaumur ,  Buffon ,  Bernard  de  Jusâeo, 
Rouelle,  Montesquieu ,  Helvétius,  d'A- 
lembert ,  Diderot ,  J.-J.  Rousseau.  Il 
parcourut  la  Flandre,  l'Allemagne,  If 
Prusse,  et  se  lia  avec  Zîmmernuniii 
Michaëlis,  Heyne,  Forster,  Gmefia, 
Wrisbcrg ,  Dlumenbach ,  Sommeriof  • 
Mcndelsohn,  Forme  v,  Bode,  Bkxfc 
et  autres  savants.  Il  fut  très  bien  ac- 
cueilli de  Frédéric -le -Grand  et  du 
prince  Henri.  Les  relations  que  G*** 
per  eut  dans  les  pays  étrangers  at* 
tout  ce  qu'ils  contenaient  d'tUustredatf 
les  sciences  indiquent  le  cas  ont  Ta 
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taisait  de  lui.  Il  ne  jouissait  pas  d'une 
moindre  considération  dans  sa  patrie. 
U  occupa  successivement  les  chaires 
4e  philosophie ,  d'auatomie ,  de  chi- 
rurgie et  de  médecine  dans  les  univer- 
sités de  Franeker,  d'Amsterdam,  de 
Groningue.  En  prenant  possession  de 
ces  chaires,  il  prononça,  suivant  l'u- 
sage de  son  pays,  des  discours  qui 
fiirent  tous  remarques  par  les  connais- 
sances étendues  qu'elles  annonçaient 
en  physique,  en  médecine, en  anato- 
snie,  et  par  un  rare  talent  d'observa- 
tion. Dans  tous  ses  voyages ,  qu'il  ne 
fit  jamais  qu'à  petites  journées ,  il  te- 
nait un  journal  où  il  notait,  non  seu- 
lement ses  observations ,  mais  encore, 
dit  Vicq-d'Azyr,  «  les  erreurs,  les 
•  vérités ,  les  projets ,  les  systèmes.  » 
Doué  d'un  esprit  très  actif,  il  concou- 
rut souvent  pour  les  prix  proposés 
par  les  académies;    1  académie  des 

ï      sciences  l'avait  couronné  en  1 77a ,  et 
il  y  obtint  l'accessit  en  1 7  76  ;  Facadé- 

I     mie  de  Dijon  en  1 779  ;  celles  de  Lyon 
en  1773,  de  Toulouse  en  i?74;cel- 

\     les  de  Harlem ,  la  société  d*  fahmboure, 

j     lui  adjugèrent  des  prix;  l'académie  de 
chirurgie  lui  en  décerna  trois  d'hy- 
giène; aussi  u'a-t-il  presque  écrit  que 
des  mémoires:  il  avait  commencé  plu- 
sieurs grauds  ouvrages ,  il  n'en  ache- 
va aucun.  Les  académies  de  Berlin, 
dePétersbourg,  etc. ,  les  sociétés  roya- 
les de  Gôttingue  et  de  Londres ,  le 
comptaient  au  nombre  de  leurs  memv 
bres  ;  l'académie  des  sciences  de  Paris 
le  nomma  eu  1 785  a  l'une  des  huit 
places  de  ses  associés  étrangers,  et  il 
est ,  après  Bocrhaave,le  seul  hollan- 
dais qui  ait  eu  cet  honneur.  A  ses  oc- 
cupations littéraires,  Camper  joignit 
souvent  des  fonctions  politiques;  il 
fut  membre  du  conseil  d'état  des  Pro- 
vinces-Unies ,  et  député  à  l'assemblée 
.lies  états  de  la  province  de  Frise.  Lors 
de  la  révolution  de  1787,  par  habi- 
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Inde  on  par  reconnaissance,  il  resta 
dans  le  parti  dn  stathouder,  sans  en 
approuver  cependant  tons  les  actes; 
le  triomphe  de  ce  parti  finit  même  par 
l'affliger,  et  la  douleur  abrégea  ses 
jours.  U  mourut  le  7  avril  1709.  Par- 
mi les  découvertes  qu'il  a  fiâtes ,  on 
doit  remarauer  celle  de  la  présence  de 
f  air  dans  les  cavités  intérieures  dn 
squelette  des  oiseaux ,  découverte  qu'il 
fit  en  1771  à  Groningue,  et  que  le 
célèbre  Hunter  Appropria  en  1774. 
Camper  a  prouvé  le  premier  que  le 
singe  dont  les  anciens  ont  donné  des 
descriptions  anatomiques,  était  de 
Fespèce  du  orang-outang,  puisque  cet- 
te espèce  est  la  seule  ou  le  larynx  est 
accompagné  d'une  double  poche,  dont 
chaque  division  y  communique  par 
une  ouverture  séparée.  Cest  Camper 
qui  a  observé  que  la  courbure  de  ru- 
rèthre  est  plus  forte  dans  les  enfants 
que  dans  les  adultes.  Ses  mémoires 
sur  l'opération  de  la  taille,  sur  celle 
de  la  symphise,  sur  Pinoculation,  ont 
répandu  du  jour  sur  ces  matières.  11 
s'était  beaucoup  occupé  de  Fostéoloeie 
comparée,  et  il  croyait,  ce  que  les 
grands  travaux  dl  M.  Cuvier  ont  mis 
hors  de  doute,  qu'il  a  réellement  exis- 
té des  animaux  dont  Fespèce  est  per- 
due aujourd'hui,  tels  que  le  mam- 
mouth ,  etc.  Passionné  même  pour  ces 
recherches,  Camper,  ordinairement 
froid  et  sévère ,  s'animait  &  respect  de 
ces  objets  de  ses  études  et  dé  ses 
goûts.  Sa  Dissertation  sur  les  varié- 
tés naturelles,  etc^  est  le  premier  écrit 
qui  ait  jeté  un  grand  jour  sur  les  va- 
riétés de  Fespèce  humaine,  que  Fau- 
teur distingue  par  les  formes  osseuses 
de  la  tête.  M.  Adrien-Gilles  Camper  a 
publié  un  précis  de  la  vie  de  son  père. 
Coodorcet  et  Vicq-d*Asyr  en  ont  fait 
chacun  un  Eloge.  M.  Cuvier  a  hono- 
rablement mentionné  Camper  dans  le 
Discours  adressé  AFempereur  sur  les 


64o  G  A  M 

progrès  des  sciences  physiques  de- 
puis 1 789.  Vicq-d'Azyr  a ,  dans  son 
éloge ,  rapidement  analysé  tous  les 
mémoires  de  Camper ,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  les  noies  mises  à  la  réim- 
pression faite  en  Hollande  (  1809, 
in-8".,  à  Amsterdam ,  chef  Immerzel  ) 
du  Discours  sur  les  Progrès  des 
sciences ,  lettres  et  arts ,  depuis 
1 789  jusqu'à  ce  jour.  Nous  ne  cite- 
rons que  les  suivants  :  1.  Demonstra- 
tionum  anatomico-pathologicarum 
libri  duo ,  Amsterdam ,  1 760-611 ,  2 
vol.  in-fol.;  H.  Dissertatio  de  frac- 
tura paiellœ  et  olecraniy  la  Haye, 
1789,  ouvrage  posthume  publié  par 
son  fils;  [II.  Icônes  herniarum  9 
Franc  fort-sur- le-Mein,  1801 ,  in-fol., 
publié  par  S.  T.  Sommering;  IV.  Sur 
l'organe  de  fouie  des  poissons,  dis- 
sertation insérée  daus  le  7e.  volume 
des  Mémoires  de  mathématiques  et 
de  physique ,  présentes  à  l'académie 
des  sciences  en  1774»  V-  De  admi- 
rabili  analogid  inter  stirpes  et  ani- 
malia;  VI.  De  certo  in  médicinal 
ces  deux  derniers  opuscules  sont  des 
discours  d'inauguration;  VII.  Des- 
cription anatomique  a"  un  éléphant 
mole  y  ouvrage  posthume  publie  par 
A.  G. ,  son  fils ,  1 80 1 ,  in-fol. ,  et  réim- 
primé au  tome  second  des  Œuvres 
de  P.  Camper,  qui  ont  pour  objet 
l'Histoire  naturelle ,  la  Physiologie 
et  VAnatomie  comparée ,  traduites 
par  Jansen  (précédées  de  l'éloge  de  l'au- 
teur par  Condorcet),  1 8o3, 3  vol.  in-8". 
Avant  la  publication  de  cette  collection, 
nous  possédions  déjà  en  français  :  i°. 
Dissertation  sur  les  variétés  natu- 
relles qui  caractérisent  la  physiono- 
mie des  hommes  des  divers  climats 
et  des  divers  à«es,  etc. ,  suivie  de  Ré* 
flexions  sur  la  beauté,  particulière* 
ment  sur  celle  de  la  tête,  avec  une 
Dissertation  sur  la  meilleure  forme 
des  souliers,  le  tout  traduit  par  Jan- 
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sec,  1791,  uh4°.; cette dernito dis- 
sertation fut  faite  d'après  on  défi  : 
l'auteur  y  prouve  tour  k  tour  de  gran- 
des, connaissances  comme  antiquaire, 
comme  anatomiste ,  comme  artiste  ;  a*. 
Dissertation  physique  sur  les  diffé- 
rences réelles  que  présentent  In 
traits  du  visage  chez  Us  hommes, 
etc.;  sur  le  beau  qui  caractérise  les 
statues  antiques ,  traduite  par  M.  Dl 
B.  Quatremcn^'Isjonval ,  Utreckt, 
1791 ,  h>4°*;  3°.  Discours  sur  les 
moyens  de  représenter  les  diverses 
passions  qui  se  manifestent  sur  le 
visage;  sur  V étonnante  conformité 
oui  existe  entre  les  quadrupèdes  et 
les  hommes ,  traduit  par  le  messe, 
Utrecht ,  1 793 ,  in-4°*    A-  B— t. 

CAMPES  ANI  (  Bsirmuio  us*  ) , 
né  à  Vicence  vers  irôo»  était  déjà 
célèbre  à  dix-neuf  ans ,  et  s'était  £st 
connaître  par  diverses  poésies.  K  fat 
undes  meilleurs  poètes  de  son  teaps; 
l'historien  Ferreto,  son  concitoyen, 
qui  avait  été  son  élève ,  loi  donne  kf 

Î>lus  grands  éloges ,  et  a  consacré  k  n 
ouange  un  grand  nombre  de  vers 
que  Muratori  a  insérés  dans  sa  grande 
collection  historique.  Canpesani  était 
auteur  d'un  poème  héroïque  en  vert 
hexamètres ,  dans  lequel  il  têémnk 
les  victoires  de  l'empereur  Henri  V1H, 
qui,  en  i3i  1 ,  délivra  la  ville  de  Vi- 
cence du  joug  des  PSadovaos.  Le  sst- 
nuscrit  de  ce  poème  existait  encore  i 
y  a  on  peu  pins  <fun  siècle,  mani 
s'est  perdu  depuis.  Paçliarim  ea  È 
beaucoup  d'usage  dans  sa  Chromée* 
de  Ficence,  et  en  cite  quelques  vol 
Muratori  a  mal  placé  h  mort  da  tf 
poète  en  i5i3;  il  était  encore  vira* 
en  i3a5 ,  et  il  paraît  probable  qdfl 
mourut  en  i3*4«  R.& 

CAMPESANO  (  AurxAin>ai),M- 
quit  à  Bassano  en  1 5ai ,  et  fit  de  bfi- 
lantcs  études  k  Padoue,  sons  k  date- 
tion  dn  savant 
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Après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  > 
il  se  rendit  à  Bologne ,  ou  il  acheva 
son  droit  sons  le  fameux  André  Al' 
ciaf .  Ayant  fini  ses  études  en  1 54*  > 
et  a  peine  âgé  de  vingt-un  ans ,  le 
sénat  de  Venise  le  nomma  lecteur 
extraordinaire  à  une  chaire  de  droit  ; 
cette  chaire  ayant  été  supprimée  ,Cam- 
pesano  se  retira  dans  sa  patrie,  et  cultiva 
en  paix  les  lettres  et  l'amitié.  Ses  con- 
citoyens le  nommèrent  aux  premières 
places  de  la  ville»  Il  mourut  le  ta  juin 
157a.  La  notice  de  ses  ouvrages  est 
insérée  dans  le  recueil  des  Opusculi 
scienti fici  de  Calogerà  (  t.  XVIII)  : 

,  on  y  trouve  aussi  son  testament  (  tome 
XaII  ,  pag.  267  ).  Parmi  les  produc» 
fions  de  Campesano,  qui  ont  -été  pu* 
bliées,  on  distingue  :  I.  des  poésies 
insérées  dans  les  Rime  scelle  de  poeti 

(    Bassanesi,  Venise  ,   1576,  in-4°., 

j  réimprimées  en  1 769  ,  in-8°.  ;  IL 
Carmina.  On  trouve  aussi  des  vers 
latins  de  lui  dans  le  recueil  de  ceux 
qui  furent  faits  à  la  louange  de  Jeanne 
aArragon ,  publié  par  Ruscelli.  11L 

*    Des  lettres  sur  divers  sujets,  imprimées 

■  dans  différents  recueils.  La  vie  de  cet 
ecrivaiu  ,  écrite  par  J.-B.  Verci,  se 

■  trouve  dans  le  tome  XXX  du  Nou- 
veau Recueil  d'opuscules,  par  le  P. 
Mauidelli,  continuateur  de  Calogerà, 

.  et  dans  les  Rime  scelle  de*  poeti  Bas* 
sanesi.  B.  G. 

ÇAMPHUYS  (  Jean), en  latin 
CaJnphius  ,  né  à  Harlem  en  iG34, 
fut  apprentif  orfèvre  dans  sa  première 
jeunesse.  A  l'âge  de  vingt  ans ,  il  entra 

^u  service  de  la  compagnie  des  Indes, 
«t  passa  dans  cette  contrée,  ou,  par  ses 
^talents  et  sa  bonne  conduite,  il  s'éleva 
de  grade  en  grade,  et,  au  bout  de  trente 
mus  ,  il  fut  noinuic  à  l'emploi  de  gou- 
verneur-général à  Batavia.  Parvenu 
,*u  comble  des  honneurs ,  il  n'oublia 
^point  sou  origine,  et  lit  mettre  un 
-    u  dans  ses  armoiries.  Après  une 
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administration  aussi  sage  que  glorieu- 
se, d'environ  sept  ans,  il  se  démit  de 
cette  dignité  en  1691 ,  et  se  retira  dans 
une  magnifique,  maison  de  plaisance 
qu'il  avait  fait  bâtir  près  de  Batavia.  U 
aimait  la  botanique  >  et  il  avait  rassem- 
blé dans  ses  jardins  un  grand  nombre 
d'espèces  d'arbres  et  dé  plantes.  11 
favorisa  de  tout  son  pouvoir  l'étude  de 
cette  science  dans  les  établissements 
hollandais ,  et  principalement  la  con- 
naissance des  végétaux  qui  pouvaient 
être  utiles  et  devenir  un  objet  de  com- 
merce. Campbuys  avait  rassemble 
beaucoup  de  matériaux  pour  une  des- 
cription du  Japon,  et  u  les.  céda  an 
chirurgien  Ksempfer,  qui  les  a  em- 
ployés dans  la  relation  de  son  voyage, 
sans  en  nommer  fauteur.  U  lut  aussilié 
d'amitié  avec  le  célèbre  Rumphe ,  gou- 
verneur d'Ambotne;  il  contribua  a  en-* 
richir  la  collection  de  plantes  des  mo- 
loques  que  ce  dernier  avait  formée ,  et 
a  l'exécution  du  précieux  ouvrage  qu'il 
composa ,  lequel  rat  recueilli  après  s* 
mort  par  la  compagnie ,  et  envoyé 
à  Amsterdam,  où  u  a  été  publié  sous 
le  titre  âMerbarium  J^boinerue. 
Camphuys  est  Fauteur  d'un  ouvrage 
très  estimé  :  Histoire  de  la  fondation 
de  Batavia*  U  mourut  dans  cette  ville 
en  1695,  Agé  de  soixante -un  ans» 
Onnotevîer  (  van  Haren),  a  donné  en 
hollandais  la  Vie  de  Campbuys. 

D    p    1  otD    q 

CAlftPHUYSEN v  (  TnïoDORE  -  rI- 
pbxle),  né  è  Gorcum  en  i586 ,  fut 
élève  de  Théodore  Govertx  :  ses  rares 
dispositions  pour  la  peinture  se  déve- 
loppèrent rapidement.  Gamphuysen 
est  placé  avec  raison  au  rang  des  plus 
fameux  paysagistes  ;  aucun  peintre  n'a 
mieux  réussi  que  lui  à  représenter  les 
après-midi,  les  soleils  couchants  et 
surtout  les  hivers.  Sans  employer  la 
monotonie  de  la  neige ,  et  en  évitant  le 
blanc  pur,  le  bien  et  le  noir,  Û  a  su 
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donner  à  ses  tableaux  la  physionomie 
de  la  nature.  On  n'y  trouve  point  ces 
couleurs  froides  qui  dominent  gêné-, 
ralement  dans  les  représentations  des 
hivers;  la  composition  en  est  aussi 
simple  que  l'effet  en  est  séduisant;  le 
givre,  la  glace  et  le  dépouillement  des 
arbres  y  sont  rendus  avec  une  éton- 
mante  vérité.  Le  pinceau  de  Camphuy- 
sen  est  gras  et  moelleux  ;  ses  tableaux 
sont  exempts  de  cette  sécheresse  et  de 
cette  dureté  dont  van  der  Ncer  lui- 
même  n'a  pas  toujours  su  se  préser- 
ver ;  le  style  en  est  vrai  et  harmo- 
nieux. Le  talent  de  Camphuysen  est 
d'autant  plus  remarquable  que  ce  pein- 
tre est  le  premier  qui  ait  fait  connaître 
à  la  Hollande  la  véritable  manière  de 
traiter  le  paysage;  les  Hollandais  en 
avaient  ignoré  les  principes  jusqu'au 
moment  où  il  leur  en  donna  des  mo- 
dèles. Camphuysen  sut  encore  pein- 
dre l'architecture  moderne  avec  un 
talent  remarquable.  Ses  ouvrages, 
dont  les  amateurs  fout  un  cas  parti- 
culier ,  sont  extrêmement  rares.  Il 
avait  abandonné  de  bonne  heure  la 
peinture  ,  qui  lui  promettait  une  gloi- 
re tranquille ,  pour  l'étude  de  la  théo- 
logie, qui  arma  contre  lui  l'euvie  et  les 
persécuteurs.  Il  étudia  à  Leydc  sous 
Arminius  ,  s'attacha  à  la  secte  des 
mennouites ,  d'où  il  passa  dans  celle 
des  sociniens.  Il  avoue  dans  une  de 
ses  lettres  qu'il  était  assez  disposé  à 
vivre  sans  religion  ;  mais  qu'ayant 
trouvé  que  les  sociniens  débarras- 
saient l'esprit  de  1a  crainte  de  l'éter- 
nité des  peines,  il  adopta  leurs  dog- 
mes. On  voit  même ,  par  une  de  ses 
lettres ,  qu'il  trouvait  assez  édiûante 
l'opinion  de  ceux  qui  disent  que  les 
impies  périssent,  et  qu'il  n'y  a  point 
d'immortalité  pour  eux.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  il  renonça  à  la  qualité  de  mi- 
nistre, et  mourut  à  Worcum  en  1 6*7, 
laissant  les  ouvrages  suivants  :  1,  Théo* 
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lopsche  JPercken  (  opéra  ffeofogî- 
ca) ,  Amsterdam ,  1 657,  in-8°. ,  166* 
et  167a,  in-4*>;  U.  Paraphrase  des 
Psaumes  en  rimes  flamandes  f  in- 
12;  111.  Cantilena  sacrœ,  1680, 
in-12,  mises  en  chant  par  Butble- 
rus,  musicien  d'Amsterdam:  ces  deux 
derniers  ouvrages  eurent  grand  nom- 
bre d'éditions  ;  IV.  De  statu  ont- 
marum ,  ou  de  l'état  des  morts  et 
des  peines  des  réprouvés  après  cette 
vie,  suivant  le  système  socinien  :  cet 
ouvrage  est  précédé  d'un  Compen- 
dium  doctrinœ  sociniancrum  ;  V. 
Foie  mundo;  c'est  une  exhortation 
à  la  fraternité  en  Jesus^Ghrist  :  la  se* 
condc  édition  est  de  i65o,  »-{*.; 
VI.  une  version  flamande  du  Traite 
de  Faustc  Socin ,  -  De  autoritate  S. 
Scripturœ  et  de  ses  Lectiones  sa- 
crée ,  avec  des  notes ,  1666 ,  in-4". 

A — set  T— o. 
CAMPI,  on  GAMPO  (AutouuO, 
peintre ,  architecte  et  historien  de  Cré- 
mone, y  était  né  dans  k  i6\  siècle, 
et  vivait  encore  en  1 5gi .  On  loi  doit 
l'ouvrage  suivant  :  Cremona  fedeth- 
sima  eittà  e  nobilissima  coionia  it 
Romani  rappresenlata  m  diseg» 
col  suo  contado ,  e  Ulustrata  aTms 
brève  istoria  délie  cose  più  notabdi 
appartenenti  adessa;  e  diritratti  m- 
turali  de*  duchi  e  duchesse  di  Mil* 
no  e  compendio  délie  hro  vite,  Ck- 
monc,  i585,  in-fol  (1).  On  voit  qui 
les  plans  et  les  portraits  sont  la  par* 
tie  essentielle,  et  qu'ils  ne  sont  qafa- 
coropagnés  de  notices  historiques.  10 


(1)  Cet  ouvrage .  i»prinae  cke»  farte  m  .  e*  * 
i58a  ,ftt>M(l«  i5S5.  Le  chiffra  a  a  éef  caatfi 


•n  5  ,  a  ta  plume ,  dans 
rea.  Cent  qui  portent  la 
différence  danj  le  litre 


fmdelitMitna  e  Hobilùïïimtm  cède* 
d'una  brève  ùioria  aVIle  pim  *e, 
qutllu  UUutr»tm%  e  «•  Jùmgmm 
raypretêntata ,  etc.  Oa  v 
légère*  différracri  dame  In 


*mtè 


1er»  île  Créniune ,  et  dame  le  po» Irait  de 

Il ,  qui  e«t  on  leta<  nne  et  anad ,  am  ce  irai  «"■* 

toque  et  en  rebe  ;  Maie  ,  dm 


toque  et  en  rebe  ;  maie,  dm  reste,  c'eetuee  *uM 
aine  édiiiem,  don  tU  Traie  dau  net  de  tien.»» 
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gravures  au  burin ,  dessinées  par 
Campi  lui  -même ,  sont  d'Augustin 
Carrache,  et  donnent  beaucoup  de 
prix  à  cette  édition.  Elle  est  rare  et 
chère.  L'édition  de  Milan,  164 5,  in* 
4°. ,  est  commune  et  peu  recherchée* 
•—Campi  (Pierre-Marie),  chanoine 
de  Plaisance  dans  le  17'.  siècle,  est 
auteur,  I.  d'une  Histoire  ecclésiasti- 
que de  sa  patrie ,  sous  le  titre  de  : 
DeW  historia  ecclesiastica  di  PU* 
cenxa,  1 C5 1  - 1 6&1, 3  vol.  in-fol.  Ces! 
Y  histoire  des  saints ,  des  bienheureux 
et  des  évèques  de  Plaisance  ;  II.  d'une 
Vie  de  Grégoire  X,  en  latin ,  Rome, 
i655,  in-4'\  G— b. 

CAMPI  (Bernardin),  peinlre,  né 
&  Crémone  en  1 5a? ,  fut  un  maître  du 
troisième  ordre,  que  l'on  estime  assex 
en  Italie.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  Parère  soprà  lapiuura,  Cré- 
mone ,  1 58o  ,  in  -  4°*  5    reimprimé 
dans  la  même  ville  ,   i584,  in -4°. 
Suivant  plusieurs  lettres  autographes 
de  Bernardin ,  on   sait  qu'il  vivait 
en  1  5qo.  Ces  lettres  sont  datées  de 
1 588 ,  1  58q  ,  1 590.  On  les  trouve 
dans  les  Mémoires  d'Oretti.  Le  musée 
Napoléon  a  de  ce  maître  un  tableau 
représentant  la   Vierge  qui  pleure 
ta  mort  de  son  jils  étendu  à  ses 
pieds.  Il  ne  faut  pas  confondre  Ber- 
nardin Campi  avec  d'autres  peintres 
cre'monais  qui  ont  porté  le  même  nom  : 
Galeazzo  dm  pi ,  né  en  1 47$ ,  et  mort 
en  1 530  ;  Jules ,  fils  de  Galeazzo,  né 
en  i5oo,  mort  en  i5*7?;  le  chevalier 
Antoine  Campi,  second  fils  de  Ga- 
leazzo, et  auteur  de  la  Cremonafe- 
delissima  città  ,   etc.  ,  et  Vincent 
Campi ,  troisième  (ils  de  Galeazzo , 
mort  en  i5gi.  Les  tableaux  de  Ber- 
nardin Campi  ne  sont  pas  très  rares* 

A — D. 
CAMPI  (  Balthazar  et  Michel  ), 
deux  frères ,  droguistes  et  parfumeurs 
4  Lucques,  vers  le  milieu  du  i6\  ait* 
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de.  Ils  avaient  des  connaissances  fort 
étendues  sur  toutes  les  substances  qui 
étaient  l'objet  de  leur  commerce,  et 
s'appliquèrent  surtout  à  reconnaître 
les  plantes  dont  les  anciens  ont  fait 
mention.  Ce  fut  dans  les  écrits  de  Dios- 
coride  et  dans  ceux  des  auteurs  arabes 
qu'ils  cherchèrent  à  s'instruire  à  cet 
égard  ;  mais  n'y  ayant  pas  trouvé  tout 
ce  qu'ils  désiraient ,  ils  parcoururent 
plusieurs  fois  la  chaîne  des  Apennins 
et  d'autres  contrées  de  l'Italie  pour  en 
observer  les  plantes.  Ils  publièrent  le 
peu  de  découvertes  réelles  qu'ils  firent 
dans  nn  ouvrage  intitulé  :  Spicilegio 
botanico.  Us  en  ont  produit  ensemble; 
et  sous  leurs  noms  réunis,  plusieurs, 
dont  voici  les  titres  :  1.  Discorso  net 
avale  si  dimostra  quai  sia  il  vero  Mi» 
thridato,  contra  t  opinion*  di  tutti  U 
scrittori  et  aronuitari  ;  cm  un  brève 
capitolo  del  vero  mspalato,  Lucques , 
i6'i3, in-  4°. ;  II.  Sopra  it babamo, 
Lucques,  i05<),  in-4".  :  c'est  un  traité 
sur  le  vrai  baume  de  Judée  ou  de  {a 
Mekke  ;  III.  Risposla  ad  alcune  op 
gezioni  Jatte  allibro  smo  del  bal~ 
samo  ,  Lucques ,  îG/Jo,  in*4°«;  1649, 
in-4°.  ;  IV.  Dilucidatiene  e  confir- 
mazione  maggiore  di  alcune  cose 
state  da  noi  nella  riposta  al  S.  Gas~ 
pari ,  etc.,  Pise,  1 64 1 ,  in-4°«  :  ce  sont 
des  explications  et  des  réponses  au* 
observations  critiques  qui  avaient  été 
faites  sur  le  traité  du  baume;  V.  Spi* 
cilegio  botanico,  nel  ouate  si  mani* 
festa  ta  conosciuta  cùmamomi  deUi 
antichiy  Lucques,  i65a,  in-4%  i654 
et  1G69,  in-4°.  Dans  ce  livre ,  ils  ont 
(ait  connaître  les  plantes  qu'ils  avaient 
observées  dans  leurs  voyages  ;  mai* 
leur  objet  principal  est  de  prouver 
que  la  canelle  des  modernes  est  dinV- 
rente  da  einnamome  des  anciens. 


CAMPIAIf  (Eraoro),  né  à  Ixm- 
dm  en'i54o,  n'avait  encore  qm 
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treize  ans  lorsqu'il  fut  distingué  de  tous 
ses  condisciples  de  l'école  de  Christ- 
Church,  pour  complimenter  en  latin 
la  reine  Marie  à  son  avènement.  Il 
remplit  la  même  fonction  Auprès  d'Eli- 
sabeth ,  à  Oxford,  lorsque  cette  prin- 
cesse alla  visiter  l'université ,  et  il  sou* 
tint  une  thèse  en  sa  préseuce  avec  le 
plus  brillant  succès.  Après  avoir  reçu 
les  ordres  sacrés,  selon  le  rit  angli- 
can ,  il  se  réfugia  en  Irlande  pour  y 
faire  profession  de  la  religion  catho- 
lique ,  s'y  livra ,  pendant  un  an  et 
demi  de  séjour,  à  l'étude  de  l'histoire 
de  ce  royaume ,  et  recueillit  des  do- 
cuments précieux.  Ses  relations  avec 
les  personnages  de  distinction  qui 
désertaient  journellement  la  nouvelle 
réforme ,  donuèrent  de  l'ombrage  aux 
protestants  :  ce  fut  pour  se  sous- 
traire à  leurs  recherches  qu'il  repassa 
en  Angleterre,  et  de  là  sur  le  conti- 
nent en  1570.  Après  avoir  enseigné 
las  humanités ,  puis  la  théologie  au 
collège  anglais  de  Douai,  Campian 
alla  en  1575  se  faire  jésuite  à  Rome. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  profes- 
ser successivement  la  rhétorique  et 
la  philosophie  à  Prague.  Il  fut  appelé 
à  Vienne,  où  il  se  fit  une  brillante 
réputation  par  une  pièce  de  sa  com- 
position, sous  le  titre  de  Nectar  et 
ambrosie,  représentée  devant  la  fa- 
mille impériale.  Jusqu'à  cette  époque, 
h  mission  catholique  d'Angleterre  n'a- 
vait été  confiée  qu'à  des  prêtres  sécu- 
liers. Le  docteur  Allen ,  qui  en  était 
regardé  comme  le  chef,  engagea  le 
général  des  jésuites  à  y  envoyer  des 
membres  de  sa  compagnie.  Campian 
et  Parsons  furent  mis  à  la  tete  de  la 
nouvelle  colonie.  Ils  abordèrent  dans 
cette  île  en  i58o.  Le  premier,  peu 
de  temps  après  son  arrivée ,  publia  un 
écrit  intitule  :  Rabsacès  romanus , 
seu  decem  raùones  oblati  certa- 
minii  in  causa  fidei  redditee  aca- 
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iemicis  Angliœ.  C'était  un  défi  &k 
au  clergé  anglican  d'entrer  en  dis- 
pute sur  les  dix  points  principaux 
qui  séparaient  les  deux  communions, 
rédigé  avec  autant  d'élégance  que  de 
modération.  Cet  écrit  fit  du  bruit;  le 
succès  de  la  mission  en  fit  encore  da- 
vantage. Le  gouvernement  s'alarma 
des  conversions  nombreuses  qui  s'o- 
péraient journellement  dans  toutes  les 
classes.  L'ombrageuse  Elisabeth, qui 
croyait  voir  des  conjurés  contre  sa 
personne  dans  tous  les  catholiques 
qui  abordaient  en  Angleterre,  entrete- 
nait partout  des  émissaires  pour  les 
découvrir  et  les  lui  dénoncer.  Le  se- 
crétaire d'état  Walsingham  mil  des 
espions  aux  trousses  de  pamniau  et  de 
ses  compagnons.  Campian  fut  mhé 
à  Lyford,  dans  le  Berkshire,  et  con- 
duit à  travers  une  grande  partie  de 
l'Angleterre,  portant  an  éeritean  sv 
sa  tête,  qui  annonçait  son  nom,  son 
état,  et  les  crimes  dont  on  avait  inté- 
rêt de  le  déclarer  coupable.  La  pop» 
lace  de  Londres,  ameutée  par  cet  ap- 
pareil, raccompagna  jusqu'à  la  tour, 
en  le  chargeant  dYïmprécattons.  Cette 
disposition  de  h  multitude  fut  ali- 
mentée par  des  pamphlets  remplis 
d'invectives,  où  les  nouveaux  mis- 
sionnaires étaient  représentés  couum 
les  agents  d'une  lieue  formée  estn 
le  pape  et  le  roi  d'Espagne  coutn 
l'Angleterre  ;  et  Ton  finit  par  le  met- 
tre eu  jugement  avec  d'autres  nûsm- 
naîres.  Leur  acte  d'accusation  portait 
qu'ils  avaient  juré  une  Afa"* 
sans  bornes  à  Pévéque  de  Rome,  es* 
ploté  contre  la  vie  de  In  reine,  exe* 
les  peuples  à  la  rébellion.  On  leur  er 
voya  des  théologiens  anglicans  pmr 
disputer  avec  eux,  en  leur  refcsnt 
les  moyens  nécessaires  pour  souks* 
une  pareille  controverse.  La  plupart 
des  témoins  à  charge  furent  chsisj 
parmi  les  dénonciateurs  ou  des  ata> 
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tais.  Des  juges  prévenus  cherchèrent 

à  les  embarrasser  par  des  questions 

captieuses,  à  les  intimider  par  des 

menaces  :  on  les  mit  à  la  torture 

•ans  pouvoir    leur   arracher   l'aveu 

d'aucun  crime.  Gampian   protesta  , 

au  contraire ,  qu'il  avait  toujours  prié 

pour  le  salut  de  la  reine  et  pour  si 

conservation.  «  De  quelle  reine  en- 

»  tendez-vous  parler,  lui  demanda 

»  Howard  ? — Cest  d'Elisabeth ,  votre 

»  reine  et  la  mienne ,  »  reprit  Cam- 

£'an.  Le  résultat  de  cette  procédure 
t  une  sentence  de  mort  contre  Cam- 
tnan  et  ses  co-accusés.  On  leur  offrit 
leur  grâce  et  des  bénéfices ,  s'ils  vou- 
laient renoncer  à  leur  mission  et  re- 
connaître la   reine  comme  chef  su- 
prême de  l'église  anglicane.  Sur  leurs 
refus,  Gampian  et  trois  de  ses  com- 
plices présumés  furent  pendus  à  Ty- 
tMirn ,  et  coupés  en  quartiers  le  i". 
décembre  1 58 1 .  Étant  montés  sur  l'é- 
chafaud  ,  ils  prièrent  a  haute  voix 
pour  la  reine  et  pour  la  prospérité  de 
son  gouvernement.  Gampian  ne  man- 
qua pas  d'apologistes  parmi  les  catho- 
liques. Sans  parler  du  jésuite  Borobi- 
no,  son  biographe  (  F.  Boiaiiro),qui 
l'appelle  le  trois  fois  heureux  Ed- 
mond  Campian,  prince  des  pre- 
miers martyrs  anglais ,  le  cardinal 
Alan  ou  Allyn  démontra  son  inno- 
cence et  celle  de  ses  compagnons ,  et 
prouva  que  leur  mission  n'eut  ja- 
mais d'autre  objet  que  de  ramener 
les    anglais  à    la  religion  de  leurs 
pères ,  sans  avoir  fait  la  moindre  dé- 
marche tendant  à  troubler  Tétat  On 
peut  lire  sur  cela  la  lettre  où  Gampian 
rend  compte  de  cette  mission  a  son 
général.  On  n'y  trouve  rien  qui  ait 
rapport  a  un  complot.  Il  est  encore 
reconnu  qu'avant  de  partir  de  Rome, 
il  avait  obtenu  de  Grégoire  XIV  des 
modifications  importantes  à  la  bulle  de 
Pie  V ,  contre  Elisabeth.  Hume) 
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|>é  par  Gamden ,  .dont  on  sait  que* 
'ouvrage  avait  été  altéré,  avant  l'im- 
pression ,  par  Jacques  Ier- ,  prétend 
que  Gampian  s'avoua  coupable  dans 
ses  interrogatoires.  Le  contraire  ré- 
sulte évidemment  des  laits  que  non* 
avons  rapportés.  Au  surplus,  Gam- 
den, Collier,  Hume  et  tons  les  histiK 
riens  protestants  ne  lui  ont  jamais 
reproché  que  d'être  catholique ,  et  ils 
conviennent  que  cette  exécution  fut 
une  mesure  politique,  pour  calmer  les 
inquiétudes  des  Anglais  sur  le  projet 
de  mariage  du  duc  d'Anjou,  alors  à 
la  cour  de  Londres ,  avec  Elisabeth  % 
projet  dans  lequel  les  zélés  anglicans 
voyaient  la    tolérance  du  papisme. 
Wood  "observe  qu'an  jugement  de 
tous  les  écrivains  des  deux  partis , 
Gampian,  doux,  modeste  par  carac- 
tère, était  aimable  en  société,  doué 
des  plus  rares  talents ,  orateur  élo- 
quent, excellent  dialecticien ,  prédica- 
teur exact  dans  sa  morale,  savant  dans 
le  grec  et  le  latin.  Ces  qualités  brillent 
en  effet  dans  ses  ouvrages,  dont  les 
principaux,  otftre  ceux  déjà  cites, 
sont  :  I.  Neuf  articles  adresses  ans 
lards  du  conseil  privé,  i58i  ;  IL 
ses  Conférences  à  la  tour  (ta  i5Si)f 
avec  les  théologiens  anglicans  qui  lu 
furent  envoyés,  publiées  par  ««pro- 
pres adversaires,  Londres,  i583, 
in-4°M  en  anglais;  1IL  Narratio  de 
dirortio  Henrici  Filial  uxore  Ca- 
thhrindy  mise  an  jour  par  Richard 
Gibbons,  jésuite,  Dosai,  i6aa,  in* 
fol.,  arec  Y  Histoire  eccUsias.  d'An- 
gleterre, de  N.  Hapsfeld,  et  Anvers, 
i63i  ;  IV.  Epistoù*  varia  aAMer* 
curianumM*neralemsc€.JesufûàiL9 
même  année;  V.  Histoire  £  Irlande  > 
en  tngjais ,  donnée  an  public  par  Jac- 
ques Ware,  Dublin,  i653,  in-foL 
HoUingshed  avait  beaucoup  profité  de 
son  manuscrit  conservé  dans  la  biblio- 
tbfape  Gottotienf.  YL  Chronologim 
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univers alis ;  VU.  Oraliones  latinm, 
Anvers,  i63i  ;  VIII.  De  imilatione 
rhetoricd  ,  ibid. ,  même  année.  Les 
Oraliones  epistolœ  et  De  imitatione 
rhetoricd  ont  été  réuuies  en  un  vol. 
in-8'\,  à  Ingolstad,  1602.     T— d. 

CAMPIGL1A  (  Alexandre  ) ,  au- 
teur italien  qui  écrivait  à  Ja  fin  du  i6\ 
siècle  et  au  commencement  du  1 7'.  , 
est  principalement  connu  par  une 
Histoire  des  troubles  de  la  France 
pendant  la  vie  de  Henri-le- Grand, 
qui  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  his- 
toire de  ce  roi ,  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  l'époque  de  sa  réconciliation 
avec  l'église  romaine  ,  proclamée  so- 
lennellement à  Rome  le  1 7  septembre 
j5<)5 ,  par  le  pape  Clément  VIII.  Le 
titre  entier  de  l'ouvrage,  qui  comprend 
depuis  1 555  jusqu'en  1594,  et  non 
pas  seulement  les  années  i5q3  et 
1  5q4  ,  comme  le  dit  l'auteur  de  l'Es- 
prit  de  la  ligue ,  est  :  Délie  turbu- 
lente de  la  Francia  in  vita  del  re 
Henrico  il  grande  ,  d'Alessandro 
Campiglia  ,lib.  X ,  ne'quali  non  sol 
si  narra  la  nascità,  feducatione,  la 
ragione  di  succedere  alla  corona , 
1  travagli,  le  grandi  imprese  di  quel 
re ,  le  guerre,  le  leghe,  le  dwisioni 
delregno,  lapace  e  lalibertà  dona- 
la  y  ma  si  trait ano  polilicamente 

Îjl'  interessi  cd  i  fini  particolari  ch* 
iebbero  a  quel  tempo  in  principi 
delV  Europa,  Venise ,  1 6 1 4  et  1 7 1 7, 
111-4°-?  Angsbourg  ,  1616,  in-4". 
] /auteur,  dans  son  épître  dédicatoire 
au  roi  Louis  XIII ,  dit  qu'à  la  nou- 
velle de  l'assassinat  de  Henri,  l'Italie 
entière  avait  fondu  en  larmes ,  et  que 
lui  particulièrement,  après  s'être  livré 
à  sa  douleur ,  avait  conçu  le  projet  de 
tirer  vengeance  de  ce  forfait,  et,  n'ayant 
point  à  sa  disposition  d'autre  moyen, 
de  faire  la  guerre  avec  sa  plume  au 
temps  et  à  la  mort.  Celte  épitre  offre 
plusieurs  autres  singularités.  Entre 
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toutes  les  raisons  qui  font  regarder  à 
l'auteur  S.  M.  très  chrétienne  comme 
le  plus  grand  roi  de  l'Europe,  il  comp- 
te le  privilège  d'être  le  berger,  des  mou- 
tons a  la  toison  d'or,  qu'il  peut  tondre 
quand  il  lui  plaît  :  Perché  woisiete  il 
paslore  de*  montoni  dalveUo  d*oro  î 
qualipotete  losare  quel  hora  avoi 
piace.  L'histoire  est  écrite  de  meilleur 
goût  et  arec  plus  de  simplicité  que 
l'épitre  dédicatoire»  L'admiration  de 
l'auteur  pour  la  mémoire  de  Henri  IV, 
et  la  dédicace  même  adressée  à  son 
fils  et  son  successeur ,  disent  assci 
quel  en  doit  être  l'esprit.  11  serait  mut- 
a-fait ineiact  de  dire  qu'il  n'approuve 
ni  ne  blâme  U  St.-Bartbesemu  H  ra- 
conte avec  beaucoup  de  sincérité  les 
intrigues  de  la  cour  qui  amenai  «t 
cette  horrible  journée ,  et  ne  dissnmtlt 
pas  que  la  reiae  mère  en  sut  le  prin- 
cipal auteur.  Il  dit  que ,  dès  le  m  <h 
mois  d'août ,  commença  la  tragédie 
par  le  massacre  de  l'amiral.  Cette  sa*> 
glante  matinée ,  dit-il  ailleurs ,  fat 
celle  du  jour  consacré  a  S-  BanMs- 
mi.  U  ne  parle  pas  sansdonle  de  cette 
boucherie  du  ton  dont  le  ferait  sa 
Français;  mais  il  loi  donne  amsicr 
nom  de  boucherie,  et,  sans  quitter  et 
ton  impartial  de  l'histoire,  il  faute 
peut-être  autant  ce  grand  crime,  quï 
convenait  à  un  étranger,  dans  h  po- 
sition où  se  trouvait  alors  en  Italie  va 
Italien  écrivant  sur  les  «Aires  Ai 
France.  G— £ 

GAMPIGNEDLLES(GiABiJf- 
CLAUD£-FLoaEVT-TnoasLB«),  né  à 
Montreml-sur-Mcr,  le  3  octebv 
1 737 ,  trésorier  de  France  à  la  géaê- 
ralité  de  Lyon ,  cultiva  les  lettres  tir 
goût,  et  s'essaya  dans  presque  tom  m 
genres ,  sans  obtenir  de  snocès  iéâM 
dans  aucun.  U  débuta  par  en  oavnp 
intitulé  :  le  Temps  pa  ss,  on  /Butin 
de  M.  de  C,  1756,  i-in.  Ce* m 
roman  tel  qu'on  p        attend»  As 
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Jeune  homme'de  dix-oeuf  ans,  qui  écrit 
avant  de  bien  connaître  les  ressour- 
ces de  sa  langue,  et  qui  veut  peindra 
le  monde  avant  de  ravoir  vu.  Aussi  a- 
t-on  dit  de  ce  livre ,  que  ce  qu'il  y  avait 
de  meilleur ,  c'était  le  titre.  Quelques 
années  après ,  il  entreprit  une  feuille 
périodique ,  intitulée  :  le  Journal  des 
Dames ,  qu'il  rédigea  depuis  le  mois 
de  janvier  1759  jusqu'au  mois  d'avril 
1 761  ,  ouvrage  qui  n'a  jamais  pu  s'en- 
lever au-dessus  du  médiocre ,  bien  que 
la  direction  en  ait  été  confiée  à  des 
écrivains  qui  lui  étaient  très  supérieurs. 
Il  a  encore  publié  :  T.  Cléon ,  ou  le 
Petit-Maiire  esprit  fort,  1 757,  in-i  a  ; 
1 1 .  Essais  sur  différents  sujets,  1 7  58» 
in-i  1  ;  111.  Anecdotes  morales  de  la 
fatuité,  suivies  de  recherches  et  â$ 
réflexions  sur  les  petits  -  maîtres , 
1 760 ,  in- 1  a  ;  IV.  le  Nouvel  Aboi" 
lard  y  ou  Lettres  d'un  singe  au  doc* 
teur  Abadolf,  1  763,  in-8  '.  ;  V.  Nou* 
veaux  Essais  sur  différents  sujets 
de  littérature,  1 765,  in- 1 1 5  VI.  Via  - 
logues  moraux,   1768,  in-i?.  La 
France  littéraire  lui  attribue  une 
Suite  du  roman  de  Candide.  Gam- 
pigncuUes  était  membre  des   acadé- 
mies de  Lyon,  Angers ,  Villefrancbe, 
Caen,  et  des  Arcadiens  de  Rome.  Il  est 
mort  vers  1809.  W— s. 

GAMP1LLO  (  don  Joseph  bel  ) , 
l'un  des  ministres  de  Philippe  V,  à 
qui  f  Espagne  doit  deux  écrits  pleins 
de  sens  et  de  raison ,  qu'il  composa  en 
17  4**1  et  dont  son  pays  aurait  dû 
profiler  plutôt,  f/un  est  intitulé:  Ce 
au  il  y  a  de  trop  et  de  trop  peu  en 
Espagne  ;  l'autre ,  V Espagne  réveUr 
l  :e.  B— a. 

CAMPION  (  de  ),  nom  de  trois 
frères  distingués  par  leur  esprit  et 
leurs  connaissances ,  et  qui  cependant 
ont  été  oublies  des  biographes ,  jus- 
qu'au moment  où  M.  le  général  Gri- 
moard  a  attiré  sur  eux  l'attention, par 
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une  lettre  adressée  à  M.  Barbier ,  im- 
primée dans  le  Magatxn  encyclopé- 
dique ,  année  1 808 ,  Jom.  IV,  p.  9$, 
L'aîné,  nommé  Awuras,  né  en 
1610,  mort  à  l'âge  de  soixante  ans, 
publia ,  en  gardant  l'anonyme ,  no 
volume  intitulé  :  Recueil  de  lettres 
qui  pourront  servir  à  l'histoire  (écri- 
tes depuis  i63 1  jusqu'en*  1646  ) ,  et 
Diverses  poésies ,  Rouen,  1657 ,  in* 
8 '.Ce  recueil, dédié  à  M"»*,  de  Fïes» 
que,  amie  de  Fauteur,  n'ayant  été  tiré 
qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires , 
est  devenu  assez  rare.  —  Hxifii,  né  le 
9  lévrier  161 3,  mort  le  1 1  mai  i663, 
a  composé  des  Mémoires  que  M.  de 
Grimoard  a  publiés  en  1806,  in-8°. , 
avec  des  notes.  —  Nicolas  ,  né  le  6 
mars  16 16 ,  entra  dans  l'ordre  ecclé- 
siastique. Onade  lui:  Entretiens  sur 
alvers  sujets  d'histoire,  de  politique 
aide  morale ,  imprimes  après  la  mort 
de  l'auteur ,  Paris ,  1 704 ,  in- 1  a ,  par 
les  soins  de  Garamnourg,  chanoine 
cTÉvreux.  Cest  probablement  à  l'aîné 
de  ces  trois  frères  que  l'on  doit  la 
Fie  de  plusieurs  hommes  illustres , 
tant  Français  qu'étrangers ,  par  do 
Campion9 'Paris,  1637,  in-8  . 

W— s. 
CAMPISTRON  (  jEiif- Gilbert 
de),  naquit  à  Toulouse  vers  i65Ô, 
d'une  famille  noble  originaire  du  pays 
d'Armagnac,  et  fixée  a  Toulouse  de- 
puis le  milieu  du  16*.  siècle,  par  la 
charge  de  capitoui  et  par  celle  de  pro- 
cureur-général à  la  chambre  des  eaux 
et  forêts.  Un  duel  où  Campistron  fut 
blessé  dangereusement  A  Page  de  dix- 
sept  ans,  obligea-  ses  parents  à  l'en- 
voyer à  Paris.  Il  crut  s'y  sentir  des 
dispositions  pour  la  poésie ,  obtint  des 
conseils  de  Racine,  et  donna  sa  tragé- 
die de  Fïrgmi*,  état  le  snecèaéchp- 
•a  celui  de  Téléphonie,  pièce  forte- 
ment protégée  par  la  eachesse  de 
BomlkeLtoot^mmmukmUnvm 
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seconde  fois  contre  la  cabale  puissante 
de  cette  dame ,  qui  avait  un  moment 
fait  préférer  Pradon  à  Racine ,  il  lui 
dédia  Arminius ,  dont  le  succès  fut 

S  lus  grand  encore  ;  Andronic  suivit 
c  près  :  l'afflucnce  fut  telle  que  les 
comédiens  se  virent  obliges  de  dou- 
bler le  prix  des  places.  Cette  tragédie 
offre ,  sous  d'autres  noms ,  l'aventure 
funeste  de  dom  Carlos ,  qu'il  n'était 
pas  permis  de  mettre  sur  la  scène  sans 
ce  changement.  Après  Andronic  vint 
Alcibiade,  qui  eut  encore  un  plus 
grand  nombre  de  représentations  ;  le 
célèbre  Baron  fit  singulièrement  valoir 
cette  pièce,  en  y  jouant  le  principal  rôle. 
Le  duc  de  Vendôme,  voulant  don- 
ner une  fête  au  dauphin ,  demanda  à 
Racine  les  paroles  d'un  opéra.  Racine, 
qui  avait  renoncé  k  travailler  pour  le 
théâtre,  proposa  Campistron ,  qui  fit 
Acis  et  Galathée.  La  ville  confirma 
les  applaudissements  que  la  cour  d'A- 
net  avait  dounés  à  cet  ouvrage.  Deux 
autres  opéras  de  l'auteur ,  Achille  et 
Alcide  curent  un  sort  bien  différent; 
le  dernier  donna  lieu  à  cette  épi- 
gramme  : 

A  force  de  forger ,  on  devient  forgeron  ; 
Il  n'en  est  pat  ainai  du  pauvre  Campitlroa  t 
Au  lieu  d'avancer,  il  recule  : 
Yoycs  Ifwcule. 

Retourné  au  Théâtre  français,  il  n'y 
fut  pas  d'abord  aussi  heureux  qu'au- 
paravant :  PJtocion  ne  reçut  qu'un 
froid  accueil  ;  on  en  fit  un  beaucoup 
trop  vif  à  Phraate  >  à  cause  des  allu- 
sions qu'il  offrait.  L'auteur ,  effrayé  de 
son  succès ,  eut  besoin  de  la  protec- 
tion de  la  dauphine  pour  faire  cesser 
les  représentations.  La  pièce  ne  fut 
poiut  imprimée,  et  elle  a  été  perdue, 
aussi  bien  que  la  tragédie  à'Aêtius  ; 
celle  d' Adrien  fut  peu  suivie.  11  n'en 
fut  pas  de  même  de  Tiridale,  qui 
obtint  un  succès  prodigieux,  et  resta 
pendant 'assez  long-temps  au  théâtre; 
c'est  l'histoire  d'Aranon ,  fils  de  David, 
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amoureux  de  m  sœur  Thamar,  sujet 
traité  sous  des  noms  empruntés ,  com- 
me celui  de  dom  Carlos,  également 
par  des  raisons  de  convenance.  11  ne 
manquait  à  Campistron  qu'un  triom- 
phe sur  la  scène  comique ,  il  robtint 
dans  le  Jaloux  desabusé,  pièce  on 
peu  froide ,  mais  dont  la  conduite ,  les 
caractères  et  le  style  ne  sont  point 
sans  mérite.  Il  avait  fait  une  antre  co- 
médie, intitulée  :  ?  Amante  amant  f 
pour  consoler  une  actrice  de  ce  qu'elle 
n'avait  pu  se  montrer  en  habits  abom- 
ine dans  la  Femme  juge  et  partie  :  il 
la  désavoua,  comme  étant  beaucoup 
trop  libre;  on  ne  l'en  a  pas  moins  in- 
sérée dans  ses  œuvres  en  3  vol.  in-i  2, 
Paris ,  1 75o  (i  ) ,  ainsi  qu'une  tragédie 
de  Pomnéia,  qu'on  croyait  perdue, 
et  dont  L  perte  n'aurait  pas  été  très 
regrettable.  Il  s'occupait ,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  d'une  tragédie  de  Juèa,  dont 
on  a  retenu  ces  deux  vers  : 

Tn  verra*  qne  Cate* ,  lois  êm  mm  Mentir, 
Toujoura  fier,  toujows  dmr  ,  mi  hwi  mis  mm». 

Le  duc  de  Vendôme ,  n'ayant  pu  bût 
accepter  une  gratification  à  l'autear 
à' Acis  et  Galathée,  le  fit  son  secré- 
taire des  commandements,  cosse 
avait  déjà  fait,  à  son  égard,  le  prises 
deConti,  et,  de  .plus,  le  nomma  se* 
crétaire-  général  des  galères.  11  se 
trouva  souvent  k  cdté  du  prince  an 
milieu  des  batailles.  A  Steinkerqaef 
celui-ci  le  voyant  tout  près  de  ha, 
dit  :  «  Que  faites-vous  ici ,  Camms- 
»  tron?  —  Monseigneur,  fépoacb- 
»  il,  voulez-vous  vous  en  aller?  •  La 
réponse  plut  au  héros.  Sur  k  ekanp 
de  bataille  de  Lunara,  le  roi  d'Espa- 
gne récompensa  son  courage  en  ni 
donnant  l'ordre  de  Sujacques  àtTtr 
pée et  la commauderie  de  nimrnh  la 
duc  de  Mantoue  lui  donna  1e 


(i>  Cette  44itîea,  «mi  est  te 
■ée  par  De  Beamtfti,  «t  W 
à»  ruttwr. 
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Ht  de  Penango,  dans  le  Moiilfcrrat. 
Après  trente  ans  de  service ,  ii  de- 
manda sa  retraite  au  duc  de  Vendôme; 
c*ttc  démarche  fui  ridiculement  taxée 
d'ingratitude.  Il  n'était  plus  jeune ,  et 
il  avait  acquis  le  droit  de  se  reposer. 
Il  épousa  H11*,  de  Maniluu  de  C.iziu- 
bon,  soeur  de  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, et  cousine  du  premier  président 
du  parlement  de  Toulouse.  Il  eut  de 
ce  mariage  six  enfants ,  et  mourut 
presque  subitement  à  Toulouse  le  1 1 
mai  i  7"j3  ,  âgé  de  soixante-sept  ans. 
La  cause  de  sa  mort  fut  un  abcès  au 
poumon,  et  non,  comme  on  l'a  dit, 
un  excès  de  gournumdi.se,  ou  un  ac- 
cès de  colère  contre  des  porteurs  de 
chaise,  qui  refusaient  de  le  porter  a 
cause  de  sa  grosseur.  H  avait  été  reçu 
i  l'académie  française  en  1701.  ■  On 
»  a  loué ,  dit  La  Harpe,  la  sagesse  de 
>  ses  plans  :  ils  sont  raisonnables,  ii 
»  est    vrai;  mais  on   n'a   pis  songé 

■  qu'ils  sont  aussi  faiblement  conçus 
«qu'exécutés.  Campi-lron  n'avait  de 
»  force  d'aucune  espèce,  pas  un  ca- 

■  ractère  marque,  pas  une  situation 
»  frapjiaule ,  pas  une  scène  appro- 
»  fondie,    pas  un   vers   nerveux.   Il 

■  cherche  sans  cesse  à  imiter  Ra- 
»  cine  ;  mais  ce  n'est  qu'un  apprenti 
»  qui  a  devant  lui  le  tableau  d'un  maî- 
»  tre,  et  qui,  d'une  main  timide  et 
»  indécise,  crayonne  des  figures  iua- 

■  nimées.  La  versification  de  cet  au- 
»  leur  n'est  que  d'un  degré  au-dessus 
»  de  Pradon  ;  elle  n'est  pas  ridicule , 
»  mais,  en  général,  c'est  une  prose 

■  commune  assez  facilement  rimer.  • 
Il  s'esl  lait  néanmoins  dix  éditions 
de  ses  œuvres.  A— g — n. 

CAMP1STRON  ( Loris  n  ',  frère 
du  précédent ,  entra  dans  l'ordre  des 
jésuites,  cultiva  les  lettres,  suivit  aussi 
le  duc  de  Vendôme  daus  ses  campa- 
fines  d'Italie,  et  mourut  à  Toulouse, 
dans  la  maison  professe,  au  mois  de 
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mars  1757,  âgé  de  soixante- dix-sept 
ans.  Professeur  de  rhétorique ,  ora- 
teur et  poète,  il  mit  en  vers  plusieurs 
pensées  de  Sonèque,  composa  une 
tragédie  à'dbsahn,  qui  est  perdue, 
et  prononça  les  Oraisons  funèbres 
des  deux  dauphins  fils  et  pelit-fils  de 
Louis  XIV,  imprimées  à  Toulouse  en 
171 1  et  171a,  in-4".  On  trouve  dans 
1rs  recueils  de  l'ac.i demie  des  [eux  flo- 
raux plusieurs  pièces  de  poésie  de 
Louis  de  Campistron  :  une  ode  sur  le 
Jugement  dernier,  une  idylle  sur  lu. 
Mer,  Y  Éloge  de  l'Emilie  et  le  J'or- 
Irail  du  Sage.  On  renurque  dans  ses 
vers,  connue  dans  ceux  de  son  frère, 
plus  de  l.irilitc  que  de  verre,  el  point 

CAMPO(AnTonioV  Voy.  Dwi. 

CAMPOLONGO  (Emile),  né  à 
Padoue  en  i55o,  y  étudia  la  méde- 
cine ,  et  devint,  à  l'âge  de  vingt-huit 
ans ,  professeur  de  médecine  dans  l'u- 
niversité de  cette  ville.  Il  MM 
cette  place  jusqu'à  u  muil,rn  t(io{. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Bé 
Arthridide  liber  uims  ;  De  rariolis 
liber  aller,  Venise,  iHfcKi  et  1O96, 
in-  |  .  .  II.  Pi •■■'•n  copmtcenJi  mor- 
bos  methotlui ,  ad  /vutljseiit  Capi- 
vacciitme  twrmam  erpresta ,  Vil— 
terbe,  1601  .  in-8".,  publié  par  .Iran 
Jcsseii;  111.  De  lue  HMMmUh  , 
Venise,  i*.i-i5  ,  in-foL,  aT«c  les  dis- 
cours de  Paul  Bcnius;  IV.  De  ver- 
rnibus;  De  uteri  affectîlms  deque 
morl-ii  cularwit ,  Paris ,  1 054 1  i«-q  '•- 
avec  la  Médecine  pratique  de  Fabii- 
cio  d'Aqua  pend  ente  :  ce»  deux  der- 
niers ouvrages  n'ont  paru  qu'après  la 
mort  de  l'auteur.  S— v— 1. 

CAMPOMANE S  (  D.  Proto  Bon- 
«m,  comte  de),  célèbre  miimtre 
espagnol  ,  directeur  de  l'académie 
royale,  fondée  en  17^8  par  Phi- 
lippe V,  et  grand'eroix  de  l'ordre  de 
fiai  le*  111,  ujqml  dan»  les  Aitui^-, 
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an  commencement  du  18'.  siècle.  Il 
scr\it  et  illustra  sa  patrie  par  ses  ta- 
lents et  sun  érudition  ,  par  ses  vues 
élevées  en  administration  et  en  politi- 
que ,  en  même  temps  que  ses  ouvra- 
ges étendirent  sa  réputation  dans  tonte 
l'Europe,  et  le  mirent  au  premier  rang 
des  écrivains  de  sa  nation.  II  fut  nom- 
me correspondant  de  l'académie  des 
belles-lettres  de  Paris,  et,  sur  la  pré- 
sentation de  Francklin ,  membre  de 
la  société'  philosophique  de  Philadel- 
phie. Les  auteurs  espagnols  du  iS1*. 
siècle  louent  à  "envi  ses  talents,  sa  pro- 
bité' ,  sa  bienfaisance.  Cabarrus  disait 
qu'il  n'avait  jamais  vu  un  homme  plus 
instruit,  ni  qui  fût  doué  d'une  plus 
étonna  nie  mémoire,  a  Quelle  louange, 
»  «lit  Cavanillcs,  n'est  point  au-dessous 
»  de  celle  qu'a  méritée  cet  excellent  ci- 
»  toyen ,  ce  grand  magistrat,  ce  savant 
»  si  éclairé  !  Voyez-le,  comme  directeur 
»  de  l'académie  de  l'histoire,  donner 
»  l'exemple,  dans  acs  ouvrages,  du 
»»  bon  goût  et  de  la  critique.  Voyez 
»  l'homme  d'état  et  le  patriote  ins- 
»  truire  le  peuple ,  encourager  sou  in- 
»  dustric  par  les  cents  les  mieux  pen- 
»  ses  ;  démontrer  aux  uns  leur  intérêt 
»  dans  les  progrès  de  l'agriculture  et* 
»  des  fabriques,  prouver  aux  autres 
»  l'abus  d'un  genre  de  culture  ou  de 
*»  commerce,  et  leur  apprendre  à  en 
»  substituer  un  autre  plus  utile.  Con- 
»  sidére/.-le  enfin  comme  magistrat ,  et 
»  lisez  les  ouvrages  qui  l'irnmortali- 
»  sent.  »  (  Observations  sur  l'article 
Esra^ne  de  l'Encyclopédie ,  Paris, 
1 78/j ,  p.  6 1  <  t  suiv.  ).  Les  étrangers 
ne  furent  pas  moins  justes  envers 
Cimpomancs.  Rougain ville,  qui  tra- 
Ydillait  sur  le  Périple  d'IItunou  lors- 
que le  savant  Espagnol  en  publia  une 
tr.iluction  en  175*1,  parla  de  ce  tra- 
v.u I  avec  beaucoup  dVloges.Kobert  son, 
dans  son  Histoire  d'Amérique^  juge 
eu  ces  Ici  mes  les  écrits  de  Carapo- 
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manès  sur  l'économie  politique  :  *  Il 
»  y  a  peu  d'auteurs,  même  parmi  les 
»  nations  les  plus  versées  dans  le  com- 
»  raerce,  qui  aient  pousse  si  loin  leurs 
»  recherches ,  avec  une  connaissance 
»  aussi  approfondie  de  ces  différents 
»  objets,  et  avec  un  plus  pariait  mé- 
»  pris  pour  les  préjuges  nationaux  et 
»  populaires,  ou  qui  aient  uni  plus 
»  heureusement  le  calme  des  recoer- 
»  clies  philosophiques  avec  le  zèle  ar- 
»  dent  d'un  citoyen  animé  par  l'amour 
»  du  bien  public.  »  (  Tom.  IV,  p.  \  1 5, 
note  q8  ).  Cainpoinanès  s'éleva  par  son 
propre  mérite.  11  s'était  acquis  la  répu- 
tation du  jurisconsulte  le  plus  habile 
et  le  plus  désintéressé  de  toute  l'Es* 
pagne,  lorsque  Charles  III  le  nomma, 
en  1765,  fiscal  du  conseil  royal  et 
suprême  de  Castille.  Ce  fut  par  ordre 
de  ce  conseil  qu'il  publia  plusieurs  dis- 
cours et  mémoires ,  entre  antres  ceux 
qui  ont  pour  litre  :  Discurso  sobre  el 
fomenta  de  la  industria  popular.  Ma- 
drid ,  1 7  7  4 1  in-8°. ,  et  Discurso  sobre 
la  éducation  popular  de  los  Artisa- 
nos  y  su  fomenta,  Madrid,  1775, 
in-8  '.  Robertson  dit,  en  parlant  de  ces 
deux  ouvrages  :  «  Presque  tous  1rs 
»  points  de  quelque  importance  tou- 
»  chant  la  police  intérieure ,  les  ira- 
»  pots ,  l'agriculture ,  les  manubeta- 
»  rcs ,  le  commerce ,  tant  domestiqne 
»  qu'étranger,  s'y  trouvent  discuté?.* 
Campomaucs  rédigea  aussi,  par  ordre 
du  conseil ,  un  Mémoire  sur  les  ap- 
provisionnements de  Madrid,  1 768, 
•x  vol.  in-8°.,etunautrc3/er77ioirer#- 
latif  aux  abus  de  la  mesta  (  1 },  Ma* 

(r  On  appftllr  muta  la  rcuai-m  <Tr**iroB  4:1 
millr  lu- ic»  s>  laiurt ,  rn'ira  t<nu  la  cmiJbiI-  •Taa 
maynral  .  qui  •  ••«•  lui  ciuqnanlr  berger*  ri  ra- 
quant* rliient  (Iliaque  ui«*»la  rst  dhiftér  ra  <1«* 
t-umpap-i'i  ,  dont  Ira  mérinoa  qui  Ira  ««apnacal 
appariiriiount  a  diflVn-ul»  propriétaire».  Un  Ja.1 
rrii-miifr  «  ilnutr  croit  ans  l'iiaagr  «Je  fare  lajajpr 
l«-i  riirata»  «Irni.  fuit  par  an. Elira  font  4e  erat»».  Çt 
n  cent  qujrautr  liruca,  enlèvent  einoiuaie  aail'a 
h"inmra  à  l'agriculture,  et  canaamt  4r*  «V«aaia- 
tioua  rnii]i(l<r.thlra  tur  Ira  pmpriciri  parti*  uiicrri. 
ÎSuur^iÎDjf  et  M.  <ia  Laboris  évalue  ait  •  «*■*,  «il- 
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drid ,  1 79 1 .  Ce  fut  encore  par  un  or- 
dre du  conseil  que  Campomanès  pu- 
blia un  Mémoire  en  réponse  aux  let- 
tres écrites  par  Isidore  de  Carvajal, 
évéque  de  Cuença,  Madrid,  1768, 
in- fol.  Ce  prélat  avait  écrit  à  l'arche* 
yéque  de  Thèbes,  confesseur  de  Char- 
les III ,  que  l'église  d'Espagne  était 
attaquée  dans  ses  biens,  dans  ses  im- 
munités et  dans  ses  ministres.  Cam» 
%  nomanès  confondit  aisément  le  sèk 
j  inconsidéré  de  l'archevêque.  Il  avait 
•  déjà  publié  ,  en  1 765 ,  un  savant 
g  Traité  sur  l'amortissement  ecclé- 
t  siastique,  1  vol.  in-folio,  et  avait 
>  démontré,  par  l'histoire,  l'intervention 
constante  de  l'autorité  civile  pour  em- 
pêcher les  aliénations  illimitées  en  des 
mains  mottes.  Cet  ouvrage,  à  la  suite 
duquel  on  trouve  une  notice  des  kw 
oubliées  à  ce  sujet  en  Espagne  depuis 
les  Gotbs,  fut  traduit  en  italien,  par 
.ordre  du  sénat  de  Venise ,  et  il  en 
parut  la  même  année,  en  1777,  deux 
éditions ,  Tune  à  Venise ,  1  vol.  in- 
4°. ,  l'autre  à  Milan  ,  3  vol.  in  -  8A. 
Campomanès  avait  secondé  le  comte 
d'Aranda  dans  la  difficile  entreprise 
de  l'expulsion  des  jésuites  d'Espagne. 
11  avait  aussi  fait  établir  la  liberté 
du  commerce  des  grains  ,  en  pu* 
pliant  à  Madrid  en  1 764  un  mémoi- 
re sur  ce  sujet.  11  s'était  occupé  des 
impôts ,  en  rédigeant  un  mémoire  sur 
les  abus  existants  dans  leur  réparti* 
lion,  Madrid,  1  ^f>7 ,  îd-4°-  H  avak 
travaille  à  détruire  la  mendicité,  en 
faisant  imprimer,  en  1765  et  1764, 
deux  mémoires  sur  la  police  relative 
aux  Bohémiens;  sur  les  moyens  d'em- 
ployer utilement  les  vagabonds  et  au- 
tres gcus  sans  aveu.  A  l'avènement  de 
Charles  IV,  en  1788,  Campomanès 
fut  nommé  président  du  conseil  de 
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Castilie,  et  ensuite  ministre  d'état.  A 
cette  époque,  il  présida  les  cortès  du 
royaume,  et  son  crédit  paraissait  éta- 
bli sur  des  bases  inébranlables  ;  mais 
lorsque  le  comte  de  Florida  -  Blanca 
s'éleva  dans  la  saveur  du  roi ,  Campo- 
manès fut  écarté  du  conseil  et  perdit 
tous  ses  emplois»  11  supporta  sa  dis- 
grâce avec  courage  et  dignité ,  et  mou- 
rut dans  les  premières  années  du  19*. 
siècle,  et  non  en  1 788 , comirie  on  le 
dit  dans  le  Dictionnaire  universel , 
tout  en  lui  fusant  d'ailleurs  composer 
un  livre  en  1 791.  Il  nous  reste  à  faire 
connaître  quelques  autres  ouvrages  de 
Campomanès  :  1.  Dissertation  histo- 
rique sur  Tordre  et  U  chevalerie  des 
Templiers  y  Madrid,  1747*  L'auteur 
traite  de  l'origine,  des  progrès,  des 
règles  et  de  l'extinction  de  cet  ordre. 
On  trouve,  dans  le  même  ouvrage, 
des  recherches  historiques  sur  les  or- 
dres de  Su Jean^e-Jerusalen ,  de  St.- 
Jacques,  de  CaUtrava,  ô"Alcantara, 
de  Moutesa,  de  Christ,  etc.  II.  anti- 
quité maritime  de  la  république  de 
Carthage,  avec  le  Périple  a  ff an- 
non,  traduit  du  grec,  avec  des  notes  f 
Madrid,  1 756.  Campomanès  a  tra- 
duit le  Périple  d'Haanon  sur  l'édition 
d'Hudson,  i6q8.  U  réfute,  dans  les 
notes ,  Henri  DodweJl ,  qui  a  nié  l'au- 
tlienticité  de  l'ouvrage  du  capitaine 
carthaginois,  et  donne  une  notice  de 
toutes  les  éditions  qui  en  ont  été  mites 
tut  Espagne  et  ailleurs»  III.  Ifoticia 
geografica  del  rernoy  emûnos  de 
Portugal,  Madrid,  176a,  in-6*.  IV. 
Itinéraire  dm  routes  de  poste,  tant 
d'Espagne  que  des  pays  étrangers, 
Madrid.  1703,  in-6>.,  composé  par 
ordre  du  roi  Charles  III  ;  V.  Appen- 
dice à  téducation  des  artisans,  Ma- 
drid, 1 775-77, 4  "voLin-ë-.  Campo- 
manès expose  dans  cet  ouvrage  les 
motifs  qui  ont  oesasionné  la  décadence 
des  arts  et  des  sndtet  e*  Eapague, 
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Le  gouvernement  envoya  un  grand, 
nombre  d'exemplaires  des  écrits  de 
Fauteur  sur  l'industrie  populaire  et 
l'éducation  des  artisans  aux  évéques 
et  aux  gouverneurs  de  province ,  en 
leur  ordonnant  de  les  propager.  VI. 
Avis  sur  la  formation  des  lettres, 
Madrid,  1778.  Camnoinancs,  réflé- 
chissant sur  le  mécanisme  des  lettres* , 
crut  reconnaître  qu'elles  pouvaient 
toutes  se  réduire  à  ces  quatre  signes, 
/,  C,  J ,  S,  et  cette  observation  de- 
vint la  base  de  son  traité.  On  a  encore 
de  lui  un  Discours  historique  sur  les 
droits  de  l'infante  Marie  à  la  couronne 
de  Portugal ,  et  sur  ceux  qui  en  éma- 
naient en  faveur  de  Charles  III;  un 
discours  sur  la  chronologie  des  rots 
Goths;  une  Dissertation  latine  sur 
l'établissement  des  lois  et  sur  l'obli- 
gation de  s'y  conformer.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  adressé  à  l'académie  de 
Bastîa  en  G>rse,  où  il  ne  parvint 
qu'après  la  clôture  du  concours  :  il 
obtint  cependant  une  mention  hono- 
rable. Gunpomancs  traduisit  encore 
de  l'arabe,  en  1  ^5i ,  avec  D.  Miguel 
Gasiri,  deux  chapitres  d'Ebn-cl-Auam 
sur  l'art  de  cultiver  la  terre.  II  publia 
depuis  une  traduction  du  Traité  des 
dieux  et  des  hommes*  attribué  à  Sal- 
lustc ,  préfet  des  Gaules  dans  le  4e* 
siècle.  Il  donna  une  édition  des  ou- 
vrages du  célèbre  bénédictin  Feijoo , 
dont  il  a  écrit  la  vie,  et  une  édition, 
avec  des  notes,  du  Projet  économi- 
que de  Bernard  Ward.  Enfin  ,  il  a 
laissé  manuscrite  une  Histoire  gé- 
nérale de  la  marine  espagnole.  Tous 
ses  ouvrages  sont  estimés ,  mais  on 
préfère  ceux  qu'il  composa  sur  l'éco- 
nomie politique.  V— ve. 

GAMPltÂ  (  André  ) ,  musicien  cé- 
lèbre, naquit  à  Aix  le  4  décembre 
iGGo.  Nomme  maître  de  la  chapelle 
du  roi,  il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion par  ses  motets,  qui  lui  méritèrent 


CAM 

la  place  de  maître  de  musique  de  1a 
maison  professe  des  jésuites ,  et  en- 
suite la  maîtrise  de  la  métropole;  mais 
bientôt,  trouvant  les  bornes  de  la  mu- 
sique sacrée  trop  étroites  pour  son  gé- 
nie, il  s'unit  aux  premiers  poètes  de 
sonjtcmps,  ettravailla  pourrAcadémie 
royale  de  musique ,  dont  il  fat  on  des 

S  lus  fermes  soutiens.  OnaTdc  hn:L 
es  Cantates  françaises  y  long-temps 
estimées  ;  II.  Recueils  de  motets  à  une, 
deux  et  trois  voix ,  1706, 1710, etc.; 
1  H.  (tragédies-opéras^  Héswne,  1 700; 
Tancrède ,  1 70a;  Télémaque,  1 704  ; 
Alcine,  1705  ;  Hippodamie,  1708; 
Iphigénie  en  Taûride  >  171 1  (en 
société  avec  Dcsmarets  );  Idoménée, 
171a;  Télèohe,  iji3;  CamŒ*, 
1717;  Achille  et  Detdmmîe,  f]i5i 
IV.  les  ballets  suivants:  T Europe  ge- 
lante ,  le  Carnaval  de  Venise  y  le 
Destin  du  nouveau  siècle ,  Aréduat, 
fragments  de  Lulli,  le  Triowfk 
de  V Amour 9\e%  Fêtes  vénithnnii , 
les  Amours  de  Mars  et  de  Venus, 
les  Ages,  la  Fête  de  T  Isle-AimmJ* 
Muses  rassemblées  par  V  Amour, 
et  le  Jaloux  désabusé.  Intennédwt 
entre  Lulli  et  Rameau,  Campra  M 
contribua  pas  moins  pnissamnert 
qu'eux  à  tirer  de  la  barbarie  la  musi- 
que française.  Ses  compositions,  fais 
être  aussi  savantes  que  celles  dn  cm- 
teur  de  l'harmonie ,  ont  plus  de  natu- 
rel, plus  de  vérité  que  celles  dn  flore* 
tin ,  et  présentent  un  progrès  sensuW 
vers  le  Dut  indiqué  an  génie.  Aojc*- 
d'hui,  elles  seraient  illisibles.  Gampti 
mourut  à  Versailles  ,  le  ag  jaun 
1 744  »  Agé  de  quatre-Yinçt-quatreMfti 

D.L 
CAMPS  (  François  de  )t  né  à 
Amiens,  le  3i  janvier  1645,  firteVri 
auprès  de  son  parent ,  M.  de  Sermii 
premier  archevêque  d'Albt,  qui  k 
choisit  pour  son  girod- vicaire,  et  ni 
procura  ensuite  févèchéde  ' 
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n'ayant  pu  en  obtenir  les  bulles , 
fut  dédommage  par  l'abbaye  de 
y  ,  diocèse  de  Reims.  Il  mourut 
ris  le  i  5  août  1713,  âge'  dequa- 
ingt-un  ans.  Appliqué  de  bonne 
e  aux  études  historiques ,  sous  la 
;tioD.  de Bouteroue ,  deDuCange, 
'.  Le  Ceinte,  et  de  dam  Mabillon , 
inmcnça  à  se  faire  connaître  par 
dissertation  sur  une  médaille 
ntonin  Carac&lla ,  Paris ,  1677. 
iicces  de  cette  dissertation  le  dé- 
iua  1  se  livrer  tout  entier  à  l'é- 
des  médailles  ;  il  en  fit  une  col - 
»n ,  qui  devint  bientôt  une  des 
belles  de  la  France  ,  et  qui  passa 
ite au  maréchal  JEstrees ,  et  delà 
ibinetdu  roi  (  Vcy.  De  Boee  ). 
lut  a  publié  l'explication  des  plus 
a  médaillons  en  grand  bronze  de 
abinet,  sous  ce  titre  :  Selecta 
ismata  in  œre  maximi  moduli , 
s,  iGi)3  ,  in-4".  L'abbé  de  Camps 
!  l'éditeur  des  Entreliens  effectifs 
'urne  avec  Dieu,  sur  les  cent  an- 
Ut  psaumes ,  composes  par  de 
oui,  auxquels  il  a  joint  un  éloge 
«(Paris,  i(J83,  3  vol.  in- 
,  1703,  id.)  H  avait 
p  travaille  sur  l'histoire;  on  a 
mbre  de  disse il j- 

:, et  dont 

i.  (fui  kt 
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chef  les  Parisiens,  dont  le  chef-lieu 
était  Lulétie,  lorsque  Labienus,  lieu- 
tenant dé  César,  s'approcha  de  celle 
ville.  Camulogène,  alors  avance*  en 
Age,,  mais  ayant  la  réputation  d'un 
habile  capitaine ,  rassembla  une  armée 
nombreuse ,  et  se  couvrit  d'un  grand 
marais  qui  était  sur  la  gauche  de  la 
Seine,  et  venait  se*  eaux  dans  cette 
rivière,  au-dessus  de  Lulétie.  Labienus 
n'ayant  pu  forcer  le  passage ,  marcha 
sur  Helodununt  (Melon),  dont  la  plu- 
part des  habitants  étaient  accourus  à 
la  défense  de  Paris ,  et  se  trouvaient 
dans  l'armée  de  Camidogène.  Le  lieu- 
tenant de  César  passa  la  Seine  à  Me- 
lun,  remonta  la  rive  droite,  et  s'a- 
vança de  nouveau  vers  Lulétie.  Décide 
à  ne  pas  sortir  de  son  camp ,  et  erm- 
gnanl  que  Labienus  ne  se  fortifia1!  dan* 
Lutétie,  Camidogèrte  mil  le  jeu  à  la 
ville ,  en  fit  rompre  h»  ponts,  et  garda 
sa  position  défendue  par  M'aurais, 
n'étant  séparé  des  Romains  que  par 
le  fleuve.  Cependant,  quelque  temps 
après ,  on  en  vint  aux  mains.  La  ba- 
taille se  livra  dans  la  plaine  d'Issy  et 
de  Vaugirard.  Les  Gaulois  combatti- 
rent avec  un  grand  courage  :  Camulo- 
gène leur  en  donnait  l'exemple,  et, 
malgré  son  grand  âge,  se  portait  par- 
tout où  était  le  danger.  Le  combat  fut 
vif  et  opiniâtre;  mai*  enfin  le  chef  do 
Gaulois  tomba  dans  b  mêler ,  et  périt 
les  armes  a  la  main.  V — ve. 

CAMUS  Dlv  BRAUL1BU  (  ft.  u  ). 
succéda  au  seigneur  de  Gmc  dans  la 
faveur  de  Charles  VII.  Loin  d'être  ef- 
fraye de  La  lui  tragique  de  non  prédé- 
cesseur ,  mie  le  connétable  de  Rirlie- 
inom  irai  fsil  enlever  et  ciieuler 
sans  forme  de  procis,  il  abnia  de  mu 
audit  aiec  une  ràsult-uce  iuooie. 


i    lulnaj  !■  <  [fiiici'ittlcicuurtiuiii, 
'"lUginè*  de  t'arrHgaoc*  dn  ——■ — 
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assassiné  près  de  Poitiers  en  i4rô,  et 
Ricbemont ,  serrant  son  souverain 
malgré  lui-même ,  et  le  défaisant ,  dit 
le  président  Hénaut ,  d'une  manière  à 
la  vérité  bien  audacieuse ,  des  mau- 
vais sujets  dont  il  se  laissait  obséder , 
lui  dit,  pour  toute  jnsti6cation ,  qu'en 
faisant  bonne  justice  de  Ginc  et  de  Le 
Camus,  il  n'avait  eu  en  vue  que  le  bien 
de  l'état  et  la  gloire  du  roi.  V— ve. 
CAMUS  (Jean-Pierre),  évéquc  de 
Bcllry,  né  à  Paris  le  3  novembre  1 58?, 
d'une  famille  originaire  d'Auxonne,  et 
connue  par  le  surnom  de  Pont-Carré. 
11  se  déclara  hautement  et  avec  cou- 
rage contre  les  moines,  à  une  époque 
où  il  n'était  pas  sans  danger  de  les  at- 
taquer, puisqu'ils  avaient  des  protec- 
teurs puissants  à  la  cour,  et  pour  ap- 
Gui  un  homme  du  caractère  de  Riche- 
eu.  L'évêque  de  Bclley,  ami  de  S. 
François  de  Sales,  et  qui  se  faisait 
gloire  d'être  sou  disciple ,  n'était  ni 
assez  adroit,  ni  assez  courtisan  pour 
calculer  la  direction  la  plus  convena- 
ble à  ses  intérêts!  Il  était  témoin  des 
désordres  où  vivaient  alors  la  plupart 
des  moines  mendiants  ;  il  connaissait 
leurs  mauvaises  mœurs  et  leur  igno- 
rance absolue,  et  il  n'écouta  que  son 
zèle  en  criant  contre  ces  abus;  mais 
ce  même  zèle  l'emporta  au-delà  des 
bornes  que  la  charité  aurait  dû  lui 
prescrire.  Dans  ses  écrits  contre  les 
moines ,  il  montra  beaucoup  d'aigreur 
et  de  passion  ;  il  les  accablait  de  raille- 
ries et  même  de  turlupinades,  suivant 
le  mauvais  goût  du  temps;  il  les  com- 
paraît, avec  leurs  courbettes ,  à  des 
cruches  qui  se  baissent  pour  mieux 
s'emplir,  «  J.-C. ,  disait-il ,  avec  cinq 
»  pains  et  trois  poissons,  ne  nourrit 
»  que  trois  mille  personnes ,  et  qu'une 
»  seule  fois  en  sa  vie  ;  S.  François , 
»  avec  quelques  aunes  de  bure ,  nour- 
»  rit  tous  les  jours ,  par  un  miracle  per- 
»  pétuel,  quarante  mille  fainéants.  » 
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Les  titres  seuls  des  livres  que  i 
publia  contre  les  moines  ann< 
qu'il  ne  les  ménageait  pas  plu: 
ses  écrits  qu'en  chaire  et  dans 
ciété.  (Tétaient  :  le  Rabat -ji 
triomphe  monacal;  la  Dêsi 
priation  claustrales  le  Tra 
Y  ouvrage  des  moines;  le  Dir 
désintéressé,  etc.  Ceux-ci  lui  ré 
rent  par  des  injures;  et,  de-là,  ui 
qui  ne  finit  que  par  llntervent 
premier  ministre.  «  Je  ne  trou 
»  cun  autre  défaut  en  vous,  hi 
»  cardinal,  que  cet  acharneme 
»  vous  avez  contre  les  moines 
»  cela  je  vous  canoniserais.  — 
»  Dieu ,  répliqua  le  pieux  é 
»  nous  aurions  l'un  et  l'autre 
»  nous  souhaitons  :  vous  seriei 
9  et  je  serais  saint.  »  Cette  r 
peint  le  caractère  de  Camus,  e 
rait  pour  le  foire  connaître.  L' 
de  Bellcy  écrivait  avec  nue 
étonnante;  et ,  malgré  les  devoi 
U plies  de  son  ministère,  qu'il  n 
sait  tous  exactement ,  fl  trouva 
le  temps  de  composer,  sur  dii 
sujets,  des  ouvrages,  dont  le  e 
s'élève  au-delà  de  deux  cent 
style  se  ressent  de  la  prerij 
avec  laquelle  il  écrivait;  mais 
abondant,  vif ,  animé,  plein  de 

Î)hores,  aussi  ne  manquait-il 
ecteurs.  Connaissant  le  goût  de 
titude  pour  le  merveilleux  et  le 
tures  ou  le  cenir  est  intéressé 
l'intention  de  remédier  au  ma 
sionné  par  la  lecture  de  ces  so 
livres ,  il  écrivit  des  romans  son 
qui  curent  un  très  grand  sucri 
le  temps  ;  ils  sont  intitulés  : 
thée,  Marne  9  Daphnide,  H 
the ,  Carpie,  Spiridio* ,  Alex 
Ce  dernier  est  en  6  gros  vol.  in- 
avait proposé  à  Camus  plusîeu 
chés ,  qu  il  rd  a  constamment 
»  petite  que  fù  épow 
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:-il,  est  assez  belle  pour  mi 
.  »  Après  vingt  années  de 
bns  son  évécW,  il  s'en  dé- 
'agrément  du  roi,  qui  loi  fit 

en  échange,  l'abbaye  d'Au- 
Sormandic,  où  il  se  retira, 
he  vêq  u  e  de  H  o  il  c  n ,  d  e  H  a  ri  ay , 
aissait  le  lèle  apostolique  de 
e  détermina  a  quitter  sa  soli- 
-  prendre  la  direction  du  diu- 

Ic  titre  de  vicaire-général.  Il 
nça  la  vie  laborieuse  qu'il 
iée  à  Bcllcy,  visitant  les  pau- 
usolaot  les  malades,  tenant 
irences ,  établissant  des  ruis- 

préchant  lui-même  très  sou- 
i  sermons  se  ressentent  de  sa 

du  mauvais  goût  qui ,  de  son 
léshonorait  la  chaire,  cl  dont 
iue  eut  tant  de  peine  à  la 
Les  compilateurs  d'anecdotes 
I  plusieurs  traits,  dans  le 
desquels  nous  choisirons  le 

Il  prêchait  pour  une  prise 
et  il  commença  son  sermon 
manière  :  ■  Messieurs,  on  re- 
inde  à  vos  charités  une  jeune 
selle  qui  n'a  pas  assez  de  bien 
'aire  vœu  de  pauvreté.  ■  Ca- 
itaut  renaître  en  lui  le  goût 
raite ,  vînt  établir  sa  demeure 
[.il  des  incurables  de  Paris , 
lessein  d'y  consacrer  le  reste 
3urs  au  service  des  pauvres; 

roi  l'ayant  nommé  à  l'éveche 
il  se  soumit  à  cet  ordre ,  et 
sait  à  se  rendre  dans  son  nou- 
jcèse ,  lorsqu'il  moulut  le  aO 
15a ,  âgé  de  soixante-dix  ans. 
miné  dans  l'église  des  Incura* 
m  rue  il  l'avait  demandé.  On  a 
é  à  Camus  de  manquer  de  ju- 
;  mais  il  était  le  premier  à  en 
r ,  avec  celte  candeur  qui  lui 
urclle.  Un  Jour,  S.  Franeois- 
i  se  plaignait  à  lui  de  sou  peu 
oire  :  u  Vuus  n'avez  pas  ,  lui 
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»  dît  Camus,  à  vous  plaindre  de  vo- 
it tre  partage,  puisque  vous  avez  la 
d  très  bonne  part,  qui  est  le  jitge- 

■  ment.  Plûtà  Dieu  que  je  pusse  VOTÉ 
»  donner  delà  mémoire,  qui  m'affli-.* 
»  souvent  de  sa  facililé  (  car  elle  me 
»  remplit  détint  d'idées  que  j'en  suis 
»  suffoqué  en  prêchant  et  même  en 

■  écrivant  ),  et  que  j'eussejm  peu  de 
»  votre  jugement;  car  de  celui-ci  je 
n  vous  avoue  que  j'en  suis  fort  court!  ■ 
A  ce  mot,  S.  Franc/iis-ile-Sdcs  te  mit 
à  rire,  et  l'embrassant  tendrement , 
lui  dit  :  ■  En  vérité ,  je  connais  roaiD- 
«  tenant  que  vous  y  aller  tout  .1  ta 
n  bonne  foi.  Je  n'ai  jamais  trmnt 
-  qu'un  homme  avec  vous  qui  m'ait 
»  dit  n'avoir  guère  H?  jugement;  car 

■  c'est  une  pièce  de  laquelle  renx  qui 
»  en  manquent  davantage,  pensent  eu 
»  être  les  mieux  fournis.  »  Les  ou- 
vrages de  Camus  ne  méritent  pas,  pour1 
la  plupart ,  d'être  tirés  de  l'ooscurité; 
on  en  trouvera  la  liste  dans  les  Mé- 
moires de  JVice'ron,  tom.  XXXVI  , 
p;>g.  io5-i38.  Nous  nous  contente, 
rons  d'indiquer,  comme  les  plus  re- 
marquables :  I.  les  Evénements  sîit- 
paliers, fi*,  édition,  fat),  tOfio.in- 
8".;  II.  VAvoisiiKtnent  de*  protes- 
tants de  TEgUs*  romaine.  Pari», 
i(i',o;  Rouen,  lAtf),  in-8'.,  réim- 
primé sous  le  titre  île  Moyens  «/« 
réunir  les  protestants  avec  l'Eglise 
romaine,  Paris,  1700,  in-ia,  par 
les  soins  et  avec  des  addition*  de 
Ixicii.  Simon.  ■  L'ouvrage  en  luî-mé- 
me,  dit  piieéron ,  est  le  meilleur  qu'ait 
fait  Taulcur.  »  (  1 1  III.  L'EspritdeS. 
François  de  Sales  ,  Mqw  de  Ce- 

(r,  i„i,.,n...  *.i  ••..-.,*  t>"  '-—•• . 

(•-•H,  .l.P.  »•  hlit-n,   ,-..  ,.  -Mlu,  il». 

~— Tr  ",|^.i.  a-  i*i*tiu«  a.  ï.uV, ,  u.ufîr'i.î 
/■"-i#"  ™.';im  m.i  "1-  "-*"-'"  ~£!"t  a".'.*.  1" 
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îiève,  Paris,  1641 ,  6  vol.  in-8°.;  on 
doit  donner  la  préférence  à  l'édition 
abrégée  de  1727,  1  vol.  in-8°.,  réim- 

Srimé  plusieurs  fois  ;  elle  est  dégagée 
e  tout  ce  qui  était  étranger  au  sujet, 
et  l'éditeur  (  M.  Collot ,  docteur  de 
Sorbonne  )  a  rendu  un  véritable  ser- 
vice aux  personnes  pieuses,  en  leur 
facilitant  la  lecture  d  un  livre  utile'et 
agréable.  Camus  prononça  trois  dis- 
cours devant  les  états-généraux  de 
161 4;  ils  furent  imprimés  à  Paris, 
161 5,  in-8°.  ;  ce  livre  singulier  et 
curieux  est  fort  peu  connu  aujour- 
d'hui, et  n'est  pas  même  indiqué  dans 
)a  dernière  édition  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France,  ni  dans  le 
IVIoréri  de  m'jg ,  quoiqu'on  y  trouve 
une  longue  liste  des  ouvrages  de  Ca- 
mus. W— s. 

CAMUS  (  Etienne  le  ) ,  cardinal , 
évéque  de  Grenoble,  né  à  Paris  eu 
j632,  d'une  illustre  famille  de  robe, 
qui  a  produit  un  célèbre  lieutenant  ci- 
vil ,  plusieurs  procureurs-généraux  et 
présidents  à  la  cour  des  aides ,  mena 
une  vie  galante  et  dissipée  à  la  cour,  où 
il  était  attaché  par  une  charge  d'aumô- 
nier du  roi.  aOna,  remarquait-il  dans 
»  la  suite,  dit  de  moi  plus  de  mal  que  je 
»  n'en  avais  fait  alors,  et  depuis,  plus 
»  de  bien  que  je  u'en  mérite.  »  En  quit- 
tant la  cour ,  il  se  mit  sous  la  direction 
de  M.  Pavillon,  évéque  d'Aleth,  et  il 
songeait  à  aller  faire  pénitence  dans 
la  retraite ,  lorsqu'il  fut  nommé  à  l'é- 
vêché  de  Grenoble  en  1 O7 1 .  Son  pre- 
mier mouvement  le  portait  à  refuser, 
mais  ses  amis  lui  représentèrent  sa 
promotion  comme  une  faveur  de  la 
Providence ,  qui  lui  offrait  ce  moyen 
de  réparer  le  scandale  que  sa  vie  pou- 
vait avoir  donne.  Il  se  rendit  à  leurs 
conseils.  L'arrivée  du  nouveau  prélat 
dans  son  diocèse  fut  marquée  par  des 
actes  de  désintéressement ,  et  il  se  li- 
vra sans  réserve  au  salut  du  troupeau 


z 


CAM 

ui  lui  était  confié,  se  mit  à  la  téta 
s  missions ,  visita  chaque  année, 
pendant  trois  mois ,  environ  cent  pa- 
roisses ,  sans  être  rebuté  par  la  diffi- 
culté des  chemins,  dans  un  pays  rem- 
pli de  montagnes  escarpées  et  de  gor- 
ges presque  impénétrables.  Il  animait 
tout  par  son  zèle ,  pénétrait  les  cours 
par  1  onction  de  ses  sonnons ,  portait 
la  paix  dans  les  familles  par  un  esprit 
de  conciliation  qui  terminait  tons  les 
différends  y  répandait  d'abondantes 
aumônes  qui  excédaient  souvent  le  re- 
venu de  son  évèché.  Sa  vie  domestique 
retraçait  celle  des  cvêques  de  la  pri- 
mitive église.  Il  couchait  sur  la  paille , 
portait  un  cilice,  jeûnait  une  grande 
partie  de  l'année,  faisait  une  absb* 
nence  continuelle ,  ne  vivait  que  de 
légumes ,  quoiqu'il  fit  servir  de  la 
viande  pour  les  autres  personnes  qv 
étaient  a  sa  table.  11  fallut  qu'Innocent 
XI  l'obligeât  k  manger  du  poisson, 
et  que  les  médecins  le  forçassent  de 
se  nourrir  avec  de  la  viande  pour  k 
besoin  de  sa  santé,  pendant  les  àt\ 
dernières  années  de  sa  vie.  Il  fut  fait 
cardinal  en  1686.  Le  chapeau  avait 
été  demandé  pour  M.  de  Hariay ,  ar- 
chevêque de  Paris.  Innocent  XI,  qn 
n'aimait  pas  ce  prélat,  l'envoya,  de  soi 
propre  mouvement,  k  l'évéque  de  Gre- 
noble (  1  ).  On  le  manda  en  cour.  M.  de 
Hariay  était  avec  Loub  XIV,  lorsque  k 
nouveau  cardinal  parut  devant  ce  prin- 
ce. Le  monarque  ayant  voulu  mi  faire 
des  reproches ,  l'évèque  de  Grenoble, 
qui  se  tirait  toujours  d'affaire  par  quel- 
que plaisanterie,  lui  dit,  en  montisat 


li)  Les  mémoiret  dm  Uapt  «art  JAM 
occasion  plusieurs  aue^dooza  ■■■parure  _  m 
dans  leurs  ri reons lances,  sVabfce  sic 
qu'au  lieu  d'atlradre  dr   recevoir  la 
mains  du  roi ,  il  la  pril  impmtismmt 
de  l'abbé  Serti  eu  ,  chargé  <!•  la  lui 
temeut ,  et  que ,  d«i  ca  mêamsj  fawr , 
pari  en  mangeant  rwt  cmrotlti.  Il  i 

Jue  l*épia;ranHH«  dea  caioUra  cilasi 
r  l'impatience ,  pe«  croyable  do  la 
lit  qui  n'accenU  le  cardÎMaL 
«'AianidffldfKif*!*, 


do  la 

il  aïs» 
il 
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apériteur:  «  Sire,Toilalecar- 
I  camus ,  et  voici  le  cardinal  Le 
us,  »  en  se  montrant  lui-même. 
>laisanterie  fit  rire  Louis  XIV , 
chose  n'eut  pas  d'autre  suite* 
:  ses  cures  se  plaignait  un  jour 
e  ne  pouvoir  empêcher  ses  pa- 
ns de  danser  les  dimanches  et 
«  Kh!  monsieur ,  répondit  te 
it,  laisses-leur  au  moins  la  II- 
é  de  secouer  leur  misère.  »  Le 
i  mourut  a  Grenoble  le  13  sep- 
:  1  •107  :  les  pauvres  furent  ses 
rs.  Il  avait  fondé  deux  séminai- 
în  dans  sa  ville  épiscopale ,  pour 
dînants;  f autre  à  St-Martin- 
leré,  pour  les  jeunes  gens  qui 
tioaient  à  la  cléricature.  La  mé- 
de  ce  saint  évêque  se  conserve 
j  avec  vénération  dans  le  diocèse 
iifla  par  ses  vertus  et  qu'il  vi- 
►ar  son  lèle.  H  avait  lait  irapri- 
Grenoble  l'ordonnance  du  car- 
Garpegna  ,  vicaire  du  pape, 
le  luxe  des  femmes.  Ce  fut  à  sa 
a  lion  que  Genest ,  depuis  évê- 
i  Vaison,  composa  la  Théolo- 
jrale  de  Grenoble.  On  a  de  lui 
ueil  d* Ordonnances  synodales 
es,  une  Défense  de  la  v/rgi- 
trpétuelle  de  la  mère  de  Dieu, 
,  1 680 ,  in  -  ri  ;  un  Traité  de 
haristie,  pour  l'instruction  d'une 
me  de  la  religion  réformée  qui 
it  à  se  faire  catholique  (  Voyez 
de).  On  trouve  huit  de  se$  Let- 
armi  celles  du  docteur  Arnauid. 
illouette  a  donné  l'abrégé  de  ta 
^ris,  1760,  in- ici  de  67  p*g.) 
:as-Duvillard,  chanoine  de  St- 
de  Grenoble,  a  publié  :  Dis- 
sur  la  vie  et  la  mort  de  M  .le 
nul  Le  Camus,  accompagné 
epttre  qui  contient  l'état  des  fou- 
is et  legs  du  cardinal  dans  son 
e ,  et  un  extrait  de  ses  lettres, 
kes  notrt  critiques  et  historiques, 

'I. 
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Lausanne  (Grenoble)  »  1748,  in-in» 
Ce  discours  est  une  oraison  ténèbre 
du  cardinal»  prêchée  à  huis  dot  par 
le  P.  Motinier  de  r Oratoire,  dans  un 
couvent  de  reUpeuses,  parce  ont  Le 
Camus  avait  défendu  qu'on  hd  décer- 
nât aucun  éloge  public"  aptes  aa  mort 
Cette  oraison  funèbre  a  été  mutilât  cm 
divers  endroits  par  l'éditeur.   T— n. 

CAMUS  (  Jnmr  u  ) ,  frira  ente 
du  cardina) ,  conseiller  de  la  toux  te 
aides ,  pub  maître  des  réunîtes ,  inten* 
fiant  en  Auvergne,  et  enfin  lieutenant 
civil  au  Châtelet  de  Paria,  exerça  nen* 
dant  quarante  ans  cette  dernière  cW« 
ge  avec  la  réputation  de  l'un  des  pins  in- 
tègres et  des  plus  habiles  inayatratnde 
son  siècle.  Il  mourut  le  38  jaukt  1 71  o, 
|gé  de  sotxante-treise  eus.  Da  fritte 
notes  sur  la  coutume  de  Paris,  dant 
Ferrières  enrichit  la  seeende  édition 
de  sa  compilation  de  tons  les  corn* 
roentateurs  de  cen>  coutume*  4  wLin> 
fol.,  1714*  LeCamu*  pubba  aussi  fat 
Jetés  de  notoriété**  Cfrrtste.dont 
Denisart  donna  nue  nouvelle  entant, 
avec  des  notes,  1 769 ,n>i°.  B— •• 

CAMUS  DE  MÉLSOHS  (  Qun- 
toTTE  ui),  ôVracadémîedss<nis> 
çrati  kde  Padoue,  est  an  nombre  te 
femmes  qui  ont  cultivé  arec  snecèala 
poésie  française;  elle  mourut  le  ttt  jejft 
170a.  Ses  poésies,  gui  se  fonunt 
éparsesdans  divers 


lés  journaux  du  temps,  n'ont. ymsjs 
été  réunies:  en  en  trou v«  qneïqeJS- 
unes  dans  X Histoire  Utêéraiem  êm 
Femmes  françaises  y  Paris,  i^fe, 
a\  partie,  paf.  laa.  André  Le  Ce-» 
surs,  son  mari,  était  ennseite  eTtes* 
—  Camus  (  Itieelas  ),  docteur  et  nra- 
fcsseuren  droit  à  rnnivertefcPerJa, 
était  natif  de  Troyes  en 
On  connaît  de  hsi  s  I.  Ai 
risiensisfto  asserikme 
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ejusdem  res  gestas  carminé  pane* 
Çjrico  exportais,  Paris,  i658-,  in- 
4U-  C'est  une  requête  en  vers  latins 
qu'il  avait  adressée  au  premier  prési- 
dent Pompone  de  liellievrc ,  pour  sou* 
tenir  quelques  droits  de  l'université  de 
Paris.  II.  Ad  Joan.  Bapt.  Colkert 
Elegia,  ib. ,  in-fol.,  sans  date;  III.  il 
a  été  l'éditeur  du  Térence,  ad  usum 
Ddphini,  Paris,  1675,  in-4°.; Lon- 
dres, 1688,  1709,  in  -8°.  Les  notes 
et  commentaires  qu'il  y  a  joints  font 
encore  un  peu  rechercher  cette  édition. 

CM.  P. 
CAMUS  (  François  Joseph  des  ) , 
né  le  14  septembre  1671 ,  à  Picho- 
iné,  village  près  de  St.-Mihel,cn 
Lorraine,  fit  ses  premières  études  sous 
les  jésuites,  à  Bar-le-Duc ,  et  obtint 
ensuite ,  par  le  crédit  de  ses  parents, 
une  bourse  au  collège  de  la  Marche ,  a 
Paris.  Son  cours  de  philosophie  ache- 
vé ,  il  entra  au  séminaire  de  Verdun, 
et  en  sortit  au  bout  de  deux  ans ,  pour 
retourner  à  Paris,  où  il  commença  à 
se  livrer  a  son  génie  pour  la  mécani- 
que. Quelques  machines  de  son  inven- 
tion ,  entre  autres  un  carrosse  qui  avait 
ceci  de  remarquable ,  qu'il  ne  pouvait 
pas  verser ,  et  que  les  cahots  y  étaient 
insensibles  ,  furent  approuvées  par 
l'académie  des  sciences ,  qui  ouvrit  ses 
portes  à  Des  Camus  en  1 71 6. Encoura- 
gé par  cet  honneur,  il  publia,  en  1 72a, 
in-8°. ,  Paris ,  un  Traité  des  forces 
mouvantes ,  ouvrage  rare  et  curieux , 
dont  on  trouvera  l'analyse  dans  la 
Bibliothèque  de  Lorraine,  pag.  aic)- 
1AO.  Le  marquis  de  Scrbois  attaqua 
quelques-uns  des  principes  que  Des 
Cimus  y  énonce  sur  le  mouvement  des 
corps,  par  une  lettre  imprimée  dans 
le  Journal  des  Savants  ,  février 
1723.  Il  lui  répondit  dans  le  même 
Journal ,  juillet  1 7*1/1.  Des  Camus  eut 
part  à  la  nouvel !c  édition  de  la  Méca- 
nique de  VarignoR ,  donnée  par  de 
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Beaulbrt,  Paris,  179$,  fetuLm-J*. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  dm  mou- 
vement accéléré  par  des  ressorts  et 
des  forces  qui  résidentdans  les  corps 
en  mouvement ,  imprimé  dans  les 
Mémoires  de  V académie  des  scien- 
ces y  année  1718.  Des  Camus,  qui 
n'avait  d'antre  ressource  qu'on  béné- 
fice peu  considérable ,  passa  en  Hol- 
lande, pour  y  faire  fessai  d'une  ma- 
chine propre  à  soulager  les  rameurs; 
il  en  fut  rappelé  quelque  temps  après; 
mais,  ne  recevant  aucune  récompense 
de  ses  travaux ,  3  partit  pour  l'Angle- 
terre en  t  733  v  dans  l'espoir  d'y  trou- 
ver un  emploi  plus  utile  de  ses  talents, 
et  y  mourut ,  sans  qu'on  sache  préci- 
sément à  quelle  époque.  Il  avait  èé 
exclus  de  l'académie ,  pour  casse  d'ab- 
sence, le  4  décembre  1 7*3.    W— ■* 

CAMUS(  Cbahles-Étikitve-  I 
Louis),  néàCressyen  Brie,  leiS  ! 
août  1699,  montra  dès  son  enfiace 
un  goût  naturel  pour  les  matheaati- 
ques. Ses  parents,  malgré  la  modkai 
de  leur  fortune,  cédèrent  à  ses  ins- 
tances en  renvoyant  faire  ses  éboVi 
à  Paris.  Il  entra  au  collège  de  Havane: 
en  très  peu  de  temps  3  surpassa  tous 
ses  condisciples.  Apres  les  «toi»  de 
la  classe,  il  trouvait  encore  le  loisir di 
cultiver  les  mathématiques  ,  et  les 
progrès  qu'il  fit  dans  cette  iritwl 
rayant  mis  à  même  d'en  donner  des 
leçons,  au  bout  de  deux  années  il  M 
en  état  de  se  passer  des  secours  de  en 
parents.  A  sa  sortie  du  collège,  il  apprit 
ta  géométrie  sous Yarjgnon.  En  1 727, 
il  concourut  pour  le  prix  propose  par 
l'académie  des  sciences ,  sorts  ma- 
nière la  plus  avantageuse  de  nuÈtr 
les  vaisseaux.  Bouguer  jrempert  k 
prix  ;  mais  le  mémoire  de  Camus  an- 
nonçait un  talent  si  décidé ,  que  h 
société  qui  n'avait  pu  le  couromar 
s'empressa  d'en  recevoir,  fauteur.  As- 
sidu aux  wtssmt -daTmtm1àsàefit 
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n  mémoires  intéressants, 
In»  remarquables  sont  celui 
mes  vives  et  celui  sur  les 

roues  et  les  ailes  des  pi' 
primés  dans  le  recueil  de 
!,  années   1728  et   1733. 

du  nombre  des  acadéini- 
>yes  dans  le  Nord  pour  de- 
là figure  de  la  terre.  De  rc- 
73rf ,  il  s'occupa  d'un  ou* 

•  V Hydraulique,  qu'il  com- 
1  sa  compagnie  en  1 739*  Des 

importants  furent  enfin  ré- 
1  par  la  place  d'examinateur 
du  génie  et  de  l'artillerie.  La 
et  mathématiques  avait  fait 
es  progrès  depuis  un  siècle  * 
«s  élémentaires  devenaient 
ts.  Camus  sentit  de  quelle 
lit  pour  les  élèves  du  génie 
•tillerie ,  un  ouvrage  de  ce 

*  fut  pour  eux  qu'il  composa 
•j  de  mathématiques,  livre 
i»  e/làcé  par  ceux  qui  ont 
us ,  et  dont  la  meilleure  édi- 
«11e  de  Paris ,  1 76G ,  4  vol. 

société  royale  de  Londres 
imé  Camus  l'un  de  ses  mem- 
Tannée  précédente  :  il  était 
sseur  de  géométrie, et  secré- 
téluel  de  l'académie  d'archi- 

mourut  le  2  février  1 768 , 
m  grand  nombre  d'ouvrages 
|s  dont  ou  ignore  le  sort 
n  de  Fouchy  prononça  son 
rimé  dans  le  recueil  de  l'aca- 
s  sciences ,  année  1 7G8. 

W— s. 
JS  (Antoine  le),  docteur 
;  la  faculté  de  médecine  en 
té  de  Paris ,  né  dans  cette 
172a,  jouit  pendant  sa  vie 
et  grande  réputation ,  due  a 
►es  foi  mes  aimables ,  à  que  l- 
nts  littéraires  ,  au  caractère 
le  quelques- uns  de  ses  ou- 
e  médecine,  et  enfin  à  son 
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talent  pratique.  H  fit  ses  premières 
études  à  Clermont ,  les  acheva  au  col- 
lège d'Harcourt,  à  Paris,  et,  a  dix-sept 
ans,  était  dep  maître-es-arts  â  l'univer- 
sité. Étant  devenu  alors  disciple  de 
Ferrein ,  en  1 742 ,  il  Ait  reçu  bache- 
lier à  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
Les  épreuves  de  son  baccalauréat  eu* 
rent  cela  de  remarquable,  qu'elles  four* 
nirent  au  jeune  Le  Camus  prétexte  à 
satisfaire  son  goût  pour  la  poésie.  Quel- 
ques-unes furent  remplies  eu  vers  Iran* 
çaU.  Reçu  docteur,  il  débuta  de  même 
par  dédier  à  la  faculté  un  petit  poème 
sur  l'amphithéâtre  que  cette  compa- 
gnie venait  d'élever  à  set  frais  :  Am- 
phitheairum  medicum,  poëma,  Pa- 
ris, 1745.  Il  se  chargea  ensuite  de  la 
partie  médicale  dans  le  Journal  (éco- 
nomique (de  17S3  à  1765  ),  et  la 
traita  avec  beaucoup  de  talent.  Le 
Gimus    devint   célèbre  ;  les  aeadé* 
mies  de  la  Rochelle,  Chilons-sur- 
Marne  ,  Amiens ,  etc. ,  se  l'associè- 
rent. En  1761,  il  fut  appelé  à  pro- 
fesser dans  les  écoles  ;  il  prononça' 
alors  un  discours  latin  sur  les  moyens 
de  faire  avec   succès  la  médecine  à 
Paris.  En  1 7G6 ,  chargé  de  professer 
la  chirurgie  française,  il  ouvrit  aussi 
sou  cours  par  un  discours  français  ten- 
dant à  prouver  que  la  chirurgie  n'est 
pas  un  art  difficile.  Il  mourut  à  Paris 
le  'i  janvier  177a,  dans  ta  5o\  an* 
née,  après  avoir  publié,  outre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  déjà  cites:  I.  la 
Médecine  de  l'esprit ,  Paris ,  1 753,  % 
vol.  in- 1 1  ;ibid.,  1 769,  in-4°.  et  a  vol. 
in-12;  11.  Abdeker  ^oùX  Art  de  con» 
server  la  beauté,  Paris ,  1754,  "756, 
4  vol.  in- 1  a  ;  H I .  Mémoires  sur  dif- 
férents sujets  de  médecine,  Paris, 
1 760 ,  in-i  a  :  I V.  Projet  d'anéantir 
la  petite  vérole ,  Paris,  1 7G7 ,  in-4*. 
et  in  -  1 3  ;  V.  Médecine  pratique  , 
rendue  plus  simple  y  plus  sûre  et  plus 
méthodique,  Paris,  1769,  in- ia: 
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il  y  Ml  1   un  [umc.irri.iinl,  arec  «M 

•loge  par  Bourrel,  177a  -il  y  a  aussi 
une  éditun  in-V'.;  VI.  Maladies 
du  district  du  etniir ,  Paria,  >"i, 
a  vol.  in- 11,  ouvrage  posthume  qui 
devait  èlrc  suivi  des  Hîidadies  dudo- 
maine  de  l'estomac ,  et  de  telle»  de» 
tégument»  ;  VII.  l'Amour  et  l'Ami- 
tié, comédie,  fj63,  in-.l".  Jl  arait 
publie,  en  17JÎ7,  les  Amours  pas- 
torales  de  Paphnit  et  Chloé,  tra- 
duites du  grec  de  Longits  ,  pur 
Amyot ,  avec  une  double  traduction , 
Paris.,  in-4°-  Celte  double  un  féconde 
traduction  est  de  Le  Camus.  II  fit ,  MM 
Dreux  du  ltadîer,  I.cbeuf  et  Jamcl, 
X Essai  historique,  critique ,  philolo- 
gique ,  moral ,  littéraire  et  galant , 
sur  les  lanternes  ,  Dole ,  ï.uniophîle, 
1755,  in- la.  —  l.otiis  Flouent, 
sou  frire,  11c  le  4)u>"et  '7*5,  publia 
le  IVilfociaitt,  feuille  périodique,  de- 
puis le  i5  novembre  17G»  ,  jusqu'au 
1 5  mars  1 7<>5 ,  et  la  Hçrgèrc ,  pasto- 
rale, 1769,10.-13,  C.ctA. 

CAMUS  DK  WÉZIÊRES  (Nrcr,- 
us  le),  né  a  Paris  le  ati  utzisijii, 
j;. 1m:. <  t..  ,1  publie  sur  sou  art  plu- 
sieurs ouvrages  utiles,  et  dont  quel- 
ques-uns méritent  d'être  consulté*  : 
I.  Recued  de  différents  plans  et 
dessins  concernant  la  nouvelle  linlla 
aux  grains  ,  Paris ,  176g,  in  -  ftil,, 
rare;  II,  Dissertation  sur  les  bois 
de  charpente  (avec  Babutv-Uesgo- 
dets), Paria,  1*63,  m-il]  III.  le 
Génie  de  l'architecture,  ou  l'Analo- 
gie des  arts  avec  nos  sensations , 
Paris,  1780,  in-8°.;  IV.  le  Guide 
de  ceux  qui  veulent  bdtir ,  Paris, 
i-S:  ,  ■>  ïul.  jji-ù",:  le  bnt  de  l'au- 
tcur  est  de  mettre  le*  particulier»  en 
garde  contre  les  architectes  qui  leur 
font  adopter  des  plans  milieu»  j  V. 
Traité  de  la  force  des  bois,  Paris  ^ 
178a,  in-8".  Ou  lui  attribue  encore 
VMsprit  des  almanachs  ,  analysa 


critique  el  rnrieute  des  almanock:, 
tant  anciens  que  modernes,  pulilié 
sous  le  masque  de  tPolf  tVOrfeiàl, 
Paria  17X1),  a  v«l  in-n.  Le  C*- 
nu»  d*  Mita»  est  mort  a  r*ge  it 
suixanti-liuit  au* ,  te  ?-  jwjllrl  1  7À». 
l..i  balle  au  blé  de  Pans  a  été  eotn- 
truitc  sur  les  dessins  et  aima  U  ibir*- 
tion  de  l.e  Ciniu.s  de  Mnièrrs.  La 
ouvrage  de  cette  importante  devait 
donner  a  son  auteur  une  gnirdr  ri 
rlurahlr  rrpiitalinn;  niais  on  a  rteooira 
qu'il  aurait  dit  lui  donner  um  étMulw 
proportionnée  aux  besoins  d'une  »if> 
immense.  Alors  te  milieu  du  mena- 
ruent  serait  resté  libre  pour  le»  tmla- 
res.  Nous  devons  .ijouter  que,  sou»  le 
rapport  de  la  .mlidiir"  .1 
s'y  est  pas  montré  a»segt  instruit  Am* 
Eu  science  de  la  construction ,  parisq** 
!e  gouvernement  ayant  A 
gé  de  couvrir  ce  milieu  de  la  UaV, 
rt  ayant  désiré  d'y  dire  exécutrt  «a* 
coupok  en  pierres,  on  a  euastalele) 
déefii  renient»  déjà  nvanuWr»  dam  In 
voûtes  et  dans  le»  pUlrs-baarfet  tl  leJ 
arcade»  des  murs  extérieur».  On  ynt 
consulter  sur  cela  M.  VîH,  fini  dfi 
architecte,  nommé»  puurrn  ï.iiie  fV» 
men,i  Uns  s«n  ouvrage,  art  Aesralia, 
loin.  3 ,  pa^e  73 ,  Pari* ,  1800,  ■ 
la  balle  au  blé.  W— » 

C*MUS(  Amaawrk-OiSToT  :.  né! 
Pari»  le  1  avril  t;^».  atait  fa.i  dasi 
sa  jeunesse  une  étude  approfondie  &< 
lois  erelésiastiqitrs,  Devenu  ai«eat<|t 
drrgé de  France,  l'étccH-ur  de  Trém 
et  le  prince  de  Saim  -Salm  le  elwea- 
reut  aussi  pour  leur  corneille  r.  Cr- 
peudatrt,  il  ne  se  livra  lus  anteq** 
rance»  de  fortune  qui  lui  riaient  ♦* 
rertes.  Partageant  »on  temps  rnlre  ■< 
devoirs  de  »un  étal  ri  la  lecture  Jo 
grands  écrivains  de  runbrjaue ,  D  w 
rirait  à  obtenir  une  1  ; 
les  lettres.  HuÛoa  venait  dr  nubirf 
s<tuBUtoirsn*ture&U,m\  Wa  la»*- 
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ibbientse  tourner  versTétude 
science;  la  traduction  de  Pline 
isinet  avait  été  favorablement 
î;  Camus  pensa  qu'une  tra- 
de  t Histoire  des  animaux, 
e%  qui  manquait  encore  a 
tgue,  ne  pouvait  paraître  dans 
instances  plus  heureuses ,  et 
ma  Pentrcprise  sans  être  ef- 
s  difficultés,  ni  rebuté  des 
»  cYun  pareil  travail  :  il  y 
linon  parfaitement,  du  moins 
ière  à  mériter  des  éloges. 
tductiou  estimée  lui  ouvrit 
es  de  l'académie  des  ins- 
•  et  belles-lettres.  Avec  un 
;  froid  et  des  dehors  sévères  , 
ftait  cependant  enthousiaste. 
issa  avec  force  Les  principes 
volution.  Député  de  la  ville 
;  aux  états-généraux,  il  fut 
l'un  des  secrétaires  du  bu- 
ireé  de  la  vérification  des 
i  des  députés.  La  salle  d'as- 
de  ce  bureau  ayant  été  fer-, 
r  les  préparatifs  de  la  séance 
jimus  en  enleva  les  papiers  , 
t  à  ses  collègues  réunis  au 
auroe, et  prêta, l'un  des  pre- 
i  sermentVlc  ne  point  se  sé- 
ant d'avoir  donne  à  la  France 
titntipn  (  Voy.  Baux  y  ).  Du- 
ession,  U  parut  souvent  à  la 
présenta  différents  projets  de 
dénonça  le  Livre  rouge  où 
Dscrites  les  pensions  payées 
£sor  royal,  eut  la  plus  graude 
constitution  civile  du  clergé, 
it  avec  force ,  et  devint  par-là 
à  tous  ceux  qui  professaient 
ments  opposés,  et  qui  ne  lui 
ent  ni  les  injures  ni  le  ridi- 
travaux  de  rassemblée  cons- 
termincs ,  i!  se  renferma  dans 
irs  de  *a  place  d'archiviste  à 
il  avait  été  nommé,  et  rendit 
x  important  aux  lettres,  en 
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prévenant  la  dilapidation  des  papier* 
et  des  livres  des  corporations  suppri- 
mées. Député  du  département  de  1* 
Haute-Loire  à  la  convention ,  il  s'y 
annonça  par  des  mesures. rigoureuses,, 
provoqua  un  décret  d'accusation  con- 
tre les  ministres ,  auxquels  il  attribua 
le  désordre  des  finances,,  fut  envoyé 
en  mission  dans  la  Flandre ,  et,  à  son 
retour,  nommé  membre  de  comité  de 
salut  public  Le  3o  mars  i  7q3  ,  il 

Eroposa  de  mander  Dumouriez  à  la 
arre,  pour  y  rendre  compte  de  sa 
conduite  ,  et  fit  décréter  que  cinq  com- 
missaires seraient  envoyés  à  l'armée 
avec  le  pouvoir  de  suspendre  et  de 
faire  arrêter  les  généraux  suspects. 
Camus  fut  lui-même  un  des  commis* 
attires;  mais,  prévenu  par  Dumou- 
riez, il  fut  arrêté  avec  ses  collègues  et 
livré  aux  Autrichiens.  Détenu  suc- 
cessivement à  Maastricht  >  CobJcntz , 
Kœnigingratz  et  Olmtitz ,  il  parvint 
à  se  procurer  du  papier  et  des  livres , 
et  adoucit  les  ennuis  de  sa  captivité 
on  traduisaut  le  Manuel  (PEpictèuf, 
Échangé  contre  la  fille  de  Louis  XVI , 
le  a5  décembre  1 79a  v  il  entra  au 
conseil  des  cinq-cents,  et  en  fut  élu 
président  Nommé  par  le  directoire 
au  ministère  des  finances,  il  refusa 
cette  place  ,  resta  au  conseil  ,  y 
parla  en  différentes  circonstances ,  et 
en  sortit  le  uo  février  1797*  A  cette 
époque,  il  reprit  ses  travaux  littéraires 
qui  ne  furent  plus  interrompus.  II  avait 
été  nommé  membre  de  l'institut,  a  U 
création  de  ce  corps  destiné  à  rem- 
placer les  académies  supprimées.  As- 
sidu aux  séances  de  la  classe  à  laquelle 
il  appartenait,  il  y  lut  plusieurs  dis- 
sertations, et  fut  chargé  par  cette  so- 
ciété de  Lire  un  voyage  dans  les  dépar- 
tements réunis ,  pour  y  recueillir  les 
manuscrits  les  plus  importants  pour 
l'histoire  de  France.  L'opposition  qu'il 
montra  à  rétablissement  au  gouverne- 
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ment  consulaire  n'eut  aucune  fnftVn  rt 
sur  ,iou  sort.  Confirme  dans  In  pince 
d'archiviste,  il  In  rempli!  me  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mon ,  arrivée  le  1  no- 
vembre 1 804 ,  à  la  suite  d*une  atuipte- 
d'apoplexie.  Il  .sVtaii  casse"  une  ïambe 

yiielqurs  mOÎi  auparavant,   il  n'était 

Joint  encore  rét.iljli.  Camus  apporta, 
ans  toutes  le*  fonction*  publiques 
une  grande  probité  ri  des  intentions 
droites;  mais  il  fut  entraîna  au-deU 
du  Lut  par  la  force  des  circonstance* 
et  !.i  sévérité  de  son  caractère.  Il  faut 
«vouer  que  sou  opiniâtreté  et  son  excès 
deconlîanced.itu  tes  pru près  moyens 
justifient  quelques-uns  des  reproches 

Ïii  lui  ont  été  faits.  11  éiail  d  ailleurs 
une  pieté  sévère,  et  avait  toujours 
d  ms  sa  cliambre  un  crucifix  de  hau- 
teur d'homme.  Très  attaché  nia  prin- 
cipes du  jansénisme ,  il  montra  dans 
toutes  les  occasions  son  opposition  il 
la  cour  de  Borne.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tribua le  plus  à  la  réunion  du  Giml.it 
Vénaissin,et  qui  lit  lîterau  papa  les  an- 
nales et  tous  les  autres  avantages  pécn- 
iniirr  -  qu'il  avait  en  France.  Camus 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Code  ma- 
trimonial, Paris,  1770,10-4".  Le  Ri- 
dant en  avait  donné  une  première  édi- 
tion in- 13,  en  1766.  Les  additions  qui 
se  trouvent  dans  la  seconde,  sont  en 
grande  partie  de  Camus.  II.  Lettres 
sur  la  profession  d'avocat ,  et  Biblio- 
thèque cf toi  sic  des  livres  de  droit , 
Pans,  177a,  in-11;  1777,  mèineior- 
mat;  i8u5,avol.  in-13. Celte  édition 
est  la  plus  complète  d'un  mivrags 
estimé  pour  la  partie  bibliographique. 
L'auteur  étant  mort  pendant  l'impres- 
sion, ce  fut  H.  Iloulard,  notaire  ,  qui 
surveilla  l'irapresssion  des  dernières 
feuilles.  III.  Histoire  des  animaux 
À'  jtristtite ,  traduite  eu  français  avec 
le  texte  en  regard,  Paris,  1 783 ,  a  vol. 
in-4°-  Le  texte  a  été  revu  sur  plu- 


sieurs manuscrits.  L»  savurtt  «f#s- 

tinienl  lias  beaucoup  la  tradnrtjoti  , 
mais  elle  est  recherchée  J»*"*  unA 
n'en  existe  pas  d'antres  {  ror,  Auu- 
tote  ).  IV.  Manuel  itUpirtrte  n 
Tableau  de  Cèbès ,  prêtent  d'un  pè- 
re captif  à  ses  enfants ,  Paris ,  1  -qfi, 
avol.in-18; 'S*. édition,  iflo5,nirmr 
format;  V.  Notice  d'un  livre  impri- 
mé à  Eambergen  t  .\Gi{P".  Pnsrï»', 
Paris,  an  vn  (1799),  ir,-4  ..  Ef, 
et  dans  le  i".  vol.  drs  Mémoires  de 
rfuriiftlf,  rhlllf  de  lilleial.;  VI.  .*/.- 
moires  sur  la  Collection  des  grands 
etpetitt  Voyages  (e'ty .  Bnv  ),  et  nr 
la  t'fitUctittn  des  Forages  de  Met- 
rhisedec  Thevenot ,  Paris,  ilfcri , 
in -4"  :  ces  mémoire*  sont  cutvttx  rt 

bien  fat»;  gin^westioarpliii  m  iMM 
iinprimcsformalin-fo|.;\  II.  Bùidn 
et  procédés  du  poljtypage  etdutti- 
ré«tj page ,  Paris.  1801,  in-ë*.,rt 
t.  5'.  des  Hfém.  de  C institut,  earmi  ; 
Mil.  mémoires arun  livre allnutÀ 
intitulé  :  Theuer  llancA  ,  1  *tl  u- 
4".  ,cltom.â\dc*W*vi»oireiaf«fâ«r- 
titut  t  Foy,  MHch.  hn 
foyage  dans  les  défutrUmenlt  nm- 
l'etlemenl  réunis ,  Paris,  1 8o-\  1  "J. 
în-18,  ou  1  vol.  în-4".,  ini«««r' 
pour  l'histoire  littéraire  :  c'est  U  rrb- 
tion  de  la  mission  que  lui  avait  dov- 
née  l'institut.  Camus  a  n  pari  1 1> 
JYouveU*  édition  du  /)i*n»j«/f  .'i  -Ht 
90,  9  vol.  in-4°.;  à  celle  de  la  AV 
btiothètfUe  historique  de  France, <! 
au  Journal  des  savants.  Onpe«ilc*s- 
sullrr  les  Tables:  du  M.mitrur.  I* 
contient  ses  rapporta  ri  »w  dssrasn 
auxdinVcntcs  assemblées  lemsturm 

C4WUSàT(fcalt),  erlèfert  in.fi> 
me  ui -libraire  sous  Loi»*  Xlll,  ■■:- 
pris  pour  devise  la  Tu»uin-d*Qr.  s** 
ces  roots:  Tegit,  et  quostançU  i*Ju 
rat.  I "était,  pour  un  auteur, 
â  I.  laveur  publique,  lorsque 
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t  chargé  de  son  manuscrit.  Il  dut 
réputation  de  ne  publier  que  de 
ouvrages ,  d'être  choisi ,  par  l'aca- 
e  française ,  pour  son  libraire , 
de  sa  première  organisation  au 
de  mars  i634*  En  cette  qualité, 
it  tenu  d'assister  aux  séances,  et 
ervir  comme  d'huissier.  tas  aca- 
riens s'assemblèrent  plusieurs  fois 
lui,  ayant  d'être  reçus  au  Louvre. 
eurs  fois ,  il  fut  chargé  de  faire 
l'académie  des  compliments  ou  des 
rcîments,  et  il  s'en  acquitta  fort 
Cest  le  seul  libraire  sans  doute 
'organe  duquel  un  corps  littéraire 
u  pouvoir  s'expliquer  dignement 
iiil  ne  le  faisait  pas  kn-même. 
isat  publia  le  recueil  suivant  : 
oclations  et  traité  de  paix  de 
m-Cambresis  ,  et  ce  qui  s'est 
é  en  la  négociation  de  ladite 
,  en  i559,  Paris,  1637 ,  in-4°. 
t  trouve  une  Remontrance  faite 
f  injuste  occupation  de  la  Na- 

0  par  les  rois  d'Espagne ,  et 
truction  et  ambassade  de  Jac- 

Savaiy  de  Lancosme  en  Tur- 
,  par  Henri  III,  en  1 585.  (  Voy. 

1  a  i  v  e  s  ).  Camusat  mourut  en 
>  Il  rut  arrêté  qu'on  lui  ferait  un 
ce,  dit  Pélisson  dans  son  His- 
•  de  t  académie  française ,  «  et 

fut,  ajoute-t-il,  l'honneur  que 
tte  compagnie  rendit  à  son  hbraî- 
,  »  Cotait  le  second  service  fu- 
e  que  l'académie  faisait  célébrer 
r.  Pierre  Hardifi  ).  Le  cardinal  de 
elieu  fit  alors  demander  la  place 
braire  pour  Cramoisy  ;  mais  l'aca- 
Ie  osa  résister  à  la  volonté  de  son 
ecteur ,  et  nomma  la  veuve  Camu- 
qui  fut  représentée  par  son  pa- 
Du  Chesnc,  docteur  en  médecine, 
lernier  prêta  serment  pour  elle, 
fut  exhorté,  dit  Pélisson,  d'uni- 
'  la  discrétion,  les  soins  et  la  dili- 
nce  du  défunt.  »  Y— vi. 
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CAMUSAT  (Nicolas) ,  chanoine 
de  Troyes,  où  il  naquit  en  1 5^5  et 
mourut  le  10  janvier  i655.  C'était  un 
prêtre  vertueux,  dont  toute  la  vie  fut 
partagée  entre  l'étude  et  les  devoirs  de 
son  état.  Il  était  simple  dans  son  main- 
tien ,  charitable  envers  les  pauvres  ;  la 
recherche  des  antiquités  de  son  pays  fut 
surtout  l'objet  de  ses  travaux.  On  eu  a 
la  preuve  dans  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Chronologia  ab  orbis  origine  ad 
annum  Christi  1220,  cum  appen- 
dice usque  ad  annum  1  a?3 ,  Troyes, 
1608 ,  in-4°*  Cette  chronique ,  assez 
exacte,  mais  pi  us  utile  pour  l'histoire  de 
France  que  pour  celle  des  autres  royau- 
mes, est  l'ouvrage  d'un  religieux  pré- 
montre,  nommé  Robert.  L  abbé  Le- 
beuf  en  a  fait  imprimer  deux  supplé- 
ments dans  ses  Pièces  justificatives 
pour  ï histoire  d'Auxerre.  Le»  pré- 
moutrés  de  lorraine  en  avaient  pro- 
mis une  édition  plus  exacte  que  celle 
de  Camusat,  mais  elle  n'a  |>oint  vu  le 
jour.  II.  Promptuarium  sacrarum 
antiquitatum  Tricassinw  diœcesis, 
etc,ibid.,  1610,  in -8*.  Cette  col- 
lection " contient  des  pièces  curieuses 
et  de  savantes  notes.  Pour  l'avoir 
complète,  il  faut  qu'il  y  ait  à  la  fin  un 
Auctuarium  ,  qui  manque  dans  la 
plupart  des  exemplaires.  On  repro- 
che à  Camusat  de  n'y  avoir  pu  suivi 
l'ordre  chronologique.  III.  Historiés 
Albigensium,  seu  sacri  belli  in  eos9 
mnno  1 209  suscepti,  etc. ,  ibid. ,  1 6 1 5, 
in-8".  L'auteur  de  cette  histoire,  pu* 
bliée  par  Camusat,  est  un  moine  de 
Cîteaux,  nommé  Pierre  des  Faux  de 
Cernai  t  témoin  oculaire  des  événe- 
ments qu'd  rapporte.  Sorbin  a  donné 
une  traduction  française  de  cette  his- 
toire. IV.  Mélanges  historiques,  ou 
Recueil  de  plusieurs  actes,  traités  p 
etc. ,  pour  servir  à  l'histoire ,  depuis 
1  390  jusqu'en  1 58o  ,  ibid. ,  1 0 1 9, 
in-8'.  :  il  y  a  des  exemplaires  irai  pot- 
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tentlarluoda  (644 1  '**•***  «'**t I*  roé- 
meêdiîK.n.  Celle  collti  :tion  renferme 
des  pièce*  curieuses,  parmi  lesquelles 
on  ruSHttgtt*  les  deux  stiivatilca  ■  fle- 
cucil  sommaire  des  propositions  et 
conclusions  faites  in  la  chambre  ec- 
drM.iiUijne  des  états  de  Mois  de 
ir>-t<iT  |«i  (luillaumciicTaix,  doyen 
•le  VilnedeTroycs.l.'auteur,  mur  mi 
dei  fulît-ii»,  y  découvre  1rs  mn  H> 
frète*  de  l'.i.-.M'InliIi-e,  et  iriri.ijqile 
qui',  prmiles  mrnilircidiir.l'  re*#,m 
Sciili  evi'qiics  dcmaii démit  la  |tubli  - 
cation  du  ciwils  de  Trente ,  et  que  In 
chapitre»,  abbes  el  conmiunaulés  l'y 
npputrrenl.  l.aulie  pièce  est  intitu- 
lée! Mémoires  militaires  dit  sieur  de 
M <!<•*■  #f  ,  gentilhomme  champenois. 
Celait  'in  bon  ci  franc  huguenot , 
qui  éttifW  simplement ,  en  itiiS, 
ce  qu'il  avait  vu.  Ilrl  des  détail» 
curieux  -nr  la  Saint  H  m  ilicleun  ,  où 
l'autour  avait  couru  de  grands  risque». 

C i*at  publia  les  Mémoires  divers 

touchant  les  dijJércniL  entre  let  mai- 
fins  de  Mitntmnrenvi  et  de  Chdtillon, 
rlr. ,  composes  par  Christophe  Kielirr, 
ambassadeur  de  Franeoi.,  1  '.  et  de 
Henri  II  en  SubdcatM  Danemark, 
Trnvei,  i6a5,  tti-8*.,  livre  curieux 
et  ■'.-limé.  Il  a  fourni  h  DtiCliranc,  h 
d'Acbery  el  à  d'autres  sa  van»,  beau- 
coup de  pièces  qui  uni  elc"  insérées 
dans  leurs  collcciion*.  C  lia  ries  V,  en 
considération  du  I*.  de  \  illier»,  «louii- 
nieam,  son  confesseur,  depuis evcqne 
de-  Troyes,  avait  enrichi  l.i  hdiliolhè- 
que  di'S  jacobins  de.  cette  ville  d'un 
grand  iiouilirrdi'  uiauusci  jM  prMm . 
1 1  obtenu  de  Grégoire  XI  une  bulle 
d'excommunication  contre  ceux  qui 
lc>  diilo nmcraienl  ou  les  altéreraient  ; 
maigre  celle  précaution,  un  prieur, 
qui  en  ignorai  le  prix  ,  les  vendit  à 
nu  papetier  qui  les  mit  dans  la  cure; 
Camusat,  instruit,  mais  trop  tard,  de 
«vandalisme,  ne  put  sauver  du  nau- 
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fr»(;e  "jne  des  fragments  de  S 
dmi-e ,  M  la  charte  de  l'adaeit  C 

rmer  dr  Champagne  ,  qui  "I  ai 
d'Un  à  la  ISiUiotiicque  impcndi 

T- 

CAMUSAT  {  Devis-  P*.-^ 

u(?  a  Besançon  en  iG«j3  -  «Ha 
d'un  avocat  au  parlcwi-ttt  oV 
i.llr,  ri  il  étudia  pendant  iri 

temps  II  droit ,  puur  M  MïrtUc  a 
de  suivre  la  profession  Je  son  pi 
»'eu  découla  pruiuplc-njeait ,  *o 
ratière  inconstant  ne  lui  pertn 
de  se  livrer  à  rien  qui  exiç 
uile.  En  1716,  à  peine  i 
vingt-deux  ans,  il  fit  paraître  uni 
toîrc  des  journaux  imprinu 
France,  Cet  ouvrage  ,  tail-1' 
écrit j  supposait  cependant  dan 
auteur  4e*  coiraaîsaancct  fini 
du  moins  cette  espèce  d'dnidiû 
consiste  ù  savoir  les  titra  tt  l 
lie:,  llVir- 

ouvrage  acheva  d'eu  faire  a» 
l'auteur.  II  vint  alors  à  Pins , 
fut  accueilli  par  qucl-lurs  pen 
de  distinction,  el  ntuattiê  bibl 
Mire  du  rnar cdi.il  il'  Esl  1  ers  ,  qi 
vu  y  a  en  Hollande  pour  ncnrii 
livres.  Cmmxat  s'y  Ua  avec  des! 
«s,  qui  faujlgjtoM  A  S»  (ntai 
ce  pavs ,  pour  y  faire  valoir  « 
lent».  Depuis*  cette  ^paçjue  'puq 
nurl ,  il  ne  se  passa  pas  1 
Uns  qu'il  fil  paraître  u    ' 

vianx  uil vraies,  Tou*  i 
de  U  jirecipilation  avec  laqml1 
a  compow»;  miii  d  n'en  ni 
seul  qui  nr  décèle  un  liomiue  rf 
Ca imitât  «lait  prompt  à  feras 

ErojrtSf  ruais  il  les  aliaodot 
meut ,  et  il  u*  même  jamai 
son  Histoire  critique  des  /ot 
ralui  de  ses  ouvr»çc(  a^ 
avoir  tenu  davantifçr ,  e 

l.ii  ..;'.  -..■i-wtu.  Il  (H  (nOfl  4  1 

data  le  38  octobre  i^i.. 
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,  et  dans  un  état  voisin  de 
.  On  lui  doit  :  I.  Bibliothè- 
lise,  ou  Histoire  littéraire 
nce,  Amsterdam,  1723  et 
1.  in-12  ;  Dusauzet,  Goujet 
ont  continué  cet  ouvrage 
ircPhui  5o  vol.;  IL  Mémoi- 
iques  et  critiques  (  pour 

11  ) ,  Amsterdam ,  1  7  tri , 
lu.  Bruzen  ]a  Martinière  a 
ît  ouvrage  ;  c'était  une  sorte 

qui  se  distribuait  tous  les 
rs.  On  y  trouve  divers  inor- 
Itérature  qu'on  chercherait 
ailleurs,  et  beaucoup  ci'a- 
gnorées.  Quelques  biblio- 
mnent  trois  volumes  à  cet 
oui  n'en  avons  vu  que  deux, 
de  Fleins  assure  qu'il  n'a 
îe  deux  volumes.  III.  Me* 
littérature  tirés  des  lettres 
es  de  Chapelain,  Paris, 
i?;  IV.  Mémoires  pour 
"histoire  de  Louis  XI  F, 
ibbéde  Chois jr9  cinquième 
treclit,  1737,3  vol. in-i 2: 
fait  la  préface  et  a  retran- 
in  uscrit  ce  qu'il  a  jugé  à 
.  Mémoires  historiques  et 
ur  divers  points  de  this- 
?rance  et  plusieurs  autres 
eux  y  par  François-Eudes 
ajr ,  Amsterdam ,  1 7 3i ,  1 
Mézeray  s'y  explique  avec 
ie  liberté  sur  des  matières 
Gamusat ,  qui  a  composé 
de  cet  ouvrage  et  une 
second  volume,  a  encore 
ur  Mézeray,  ce  qui  a  fait 
cette  édition  en  France. 
es  de  Chaulieu  et  de  La 
uvèlle  édition ,  la  Haye , 

1 2  :  cette  édition  est  précé- 
lettre  fort  curieuse  de  Ca- 
orville ,  professeur  à  Ams- 
tr  les  poêles  qui  ont  chan- 
gé; elle  a  été  réimprimée 
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dans  là  plupart  des  éditions  suivantes 
de  ces  deux  poètes.  Vil.  Alfonsi 
Ciacconii  bibliotheca ,  cum  notis  , 
Paris,  1731 ,  in- fol.  (  Vop.  Gucco- 
nrus  ).  VIIL  Histoire  critique  des 
journaux ,  17349  2  vol.  in-ia,  pu- 
bliés par  Bernard.  L'auteur,  en  1716, 
avait  lait  imprimer  un  essai  de  cet/ou- 
vrage a  Besançon,  in-4°.,  et  l'avait 
fait  réimprimer  avec  quelques  aug- 
mentations en  1719,  iu-8°.  ;  les  deux 
volumes  publiés  en  1 734  ue  parlent 
que  du  Journal  des  Savants,  du 
Mercure  galant,  des  Mémoires  dé 
V académie  des  sciences,  des  Mé- 
moires de  t académie  des  belles* 
lettres,  et  de  quelques  livres  qui  ont 
du  rapport  aux  journaux.  V Histoire 
du  Mercure  galant  et  les  deux  notes, 
sur  Fertat  et  FonteneUe  sont  de 
l'éditeur.  Il  est  fâcheux  que  cet  ou- 
vrage n'ait  pas  été  continué;  il  est 
plein  de  recherches  curieuses ,  et  con- 
tient des  notes  précieuses  sur  plusieurs 
savants.  Bouclier  d'Argis  a  donné 
Y  Histoire  des  journaux  français  de 
jurisprudence*  (  F.  Bouches  d'As- 
gis).  On  a  fait  imprimer  depuis,  Es- 
sai sur  le  journalisme,  depuis  1 735 
jusqu'à  l'an  1 800 ,  Paris  ,  octobre 
181 1 ,  in-8*.  Le  nouvel  auteur  s'ac- 
cuse d'avoir  travaillé,  non  pour  son. 
siècle,  mais  pour  les  siècles:  c'est  st 
donner  un  tort  qu'il  n'a  pu,  Gamu- 
sat laissa  la  liste  des  ouvrage*  qu'il 
avait  publiés  et  de  ceux  qtul  comp- 
tait publier  jusqu'en  l'année  1769,  k 
laquelle  vraisemblablement  il  voulait 
terminer  sa  carrière  littéraire.  L'un 
de  ces  ouvrages  devait  avoir  pour 
titre  :  De  re  futuarid  veterum,  et 
former  deux  volumes  in- 1 3  ;  un  autre , 
intitulé  :  Système  de  la  religion  chré- 
tienne^ aurait  eu  4  vol.  in- 10.  Les 
Lettres  sérieuses  et  badines  que  le 
Catalogue  Falconnet  attribue  à  Ca- 
musat ,  sont  de  La  Barre  de  Beaumar- 
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lut  plusieurs  mémoires  intéressants , 
dont  les  plus  remarquables  sont  celui 
sur  les  forces  vives  et  celui  sur  les 
dents  des  roues  et  les  ailes  des  pi- 
jptoiis,  imprimés  dans  le  recueil  de 
racadémte,  années   17*8  et  1733» 
Camus  fut  du  nombre  des  académi- 
ciens envoyés  dans  le  Nord  pour  dé- 
terminer la  figure  de  la  terre.  De  re- 
tour en  1737  ,  il  s'occupa  d'un  on» 
vrage  sur  l'Hydraulique  f  qu'il  corn* 
muniqua  à  sa  compagnie  en  1 730.  Des 
travaux  si  importants  furent  enun  ré* 
compensés  par  la  place  d'examinateur 
des  écoles  du  génie  et  de  l'artillerie.  La 
science  des  mathématiques  avait  fait 
d'immenses  progrès  depuis  un  siècle  * 
et  les  livres  élémentaires  devenaient 
insuffisants.  Camus  sentit  de  quelle 
utilité  serait  pour  les  élèves  du  eénie 
et  de  l'artillerie ,  un  ouvrage  de  ce 
genre ,  et  ce  fut  pour  eux  qu'il  composa 
•on  Cours  de  mathématiques,  livre 
utile  9  mais  eflàce  par  ceux  qui  ont 
paru  depuis ,  et  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris ,  1 766 ,  4  vol. 
in-8°.  La  société  royale  de  Londres 
avait  nommé  Camus  l'un  de  ses  mem- 
bres des  Tannée  précédente  :  il  était 
déjà  professeur  de  géométrie, et  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  d'archi- 
tecture. 11  mourut  le  1  février  1 7GB  , 
laissant  un  graud  nombre  d'ouvrages 
manuscrits  dont  ou  ignore  le  sort 
Grandjean  de  Fouchy  prononça  son 
éloge,  imprimé  dans  le  recueil  de  face- 
déutie  des  sciences,  année  1768. 

W— 4. 
CAMUS  (Antoine  le),  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine  en 
l'université  de  Paris ,  né  dans  cette 
ville  en  1722,  jouit  pendant  sa  vit 
d'une  assez  grande  réputation ,  due  4 
la  fois  à  ses  formes  aimables,  à  quel* 
ques  talents  littéraires ,  au  caractère 
original  de  quelques-uns  de  set  on* 
vrages  de  médecine,  et  enfin  à  aan 
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talent  pratique,  il  fit:  sea  premières 
études  à  Glermont  >  les  acheva  au  col- 
lège dUarcourt,  è  Paris;  et,  a  dix-sept 
ans,  était  déjà  maître-écarts  à  t univciv 
site.  Étant  devenu  alors  disciple  de 
Ferrein,  en  ii4*»  U  fat  rceu  bache- 
lier èUf*mmfeme&ci»e  de  Paris. 
Les  épreuves  de  son.beecalauréat  en* 
rent  cela  de  remarquable,  qu'elles  four* 
nirent  an. jeune  Le  Camus  prétexte  1 
satisfaire  son  goût  pour  U  poésie.  Quel» 
ques-unes  forent  remplies  enfers  fran* 
çais.  Reçu  docteur ,  il  débuta  de  même 
par  dédier  k  la  faculté  un  petit  poème 
sur  l'amphithéâtre  que  cette  compa- 
gnie venait  d'élever  a  see  irais  :  Àm- 

nvvsnfnev^vsmnv  ssjnen*    swv*^pnnnMnn*snn'U*  •  n^^sv^H^^^^n*  %    4b  sn> 

ris,  174&  Il  se  csmu^  ensuite  de  la 
partie  médicale  dans  le  Journal  œco* 
nomiaue  (de  i*j&$  k  176s),  et  la 
traita  avec  beunesm  de  talent.  Le 
Camus  devînt  célèbre;  leseaadsV 
mies  de  la  Roehefle,  Chilons-sur- 
Marne ,  Amiens ,  etc. ,  se  l'associé* 
rent.  En  176a,  il  fut  appelé  à  pre> 
fesser  dans  les  écoles  ;  A  prononça 
alors  un  discours  latin  air  les  nwyens 
de  faire  avec  snoces  11  médecine  à 
Parts.  Est  i^,<*arçédeprosesser 
h  chiiwgio  française,  û  ouvrit  aussi 
ton  cours  par  un  discours  français  teu- 
dant  à  prouver  que  la  chirurgie  n'est 
pas  un  art  difficile.  Dmuuint  à  Paris 
le  a  janvier  1771,  dans  sa  5o*.  an» 
née,  après  avoir  publié,  castre  les  on» 
vrages  que  nous  avens  dejbestés:  î.  fa 
Médecime de te*rwà,iubfi']5$,  % 
vol.in-i*;ibkL,  i70&in«»4*«ttav«L 
in-u;  II.  Abdeker.mVArt  déco* 
seiver  la  bemrté,  Paris,  1754, 17ML 
4  vol.  io-ia;  III.  Mémoires  sur  dif- 
férents sujets  dm  médevme,  Paris, 
17*0,  n>i*  ;  IV.  PrejeteYanéaMit 
fa  petite  pérole,  Paris,  1767 ,  n>4*. 
et  in*  m;  V.  Médeçms  fratieue p 

sT^sWsnj^snjni  ^snjsnjn)  9sjnnuisnnnn>  ^  ^snjsjsjn)  «s^uv^sT  W  ^PvÉmftr 
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il  y  en  a  un  tome  second ,  arec  soit 
éloge  par  Bourrel,  1 77:*  :  il  y  a  aussi 
une  édi  ion  in-4".;  VI.  Maladies 
du  district  du  cœur,  Paris,  17 72, 
1  vol.  in-ij  ,  ouvrage  posthume  qui 
devait  être  suivi  des  Maladies  du  do- 
maine de  V estomac ,  et  de  celles  des 
téguments  ;  VIL  Y  Amour  et  l'Ami' 
tié,  comédie,  1763,  in-4".  U  avj'* 
publié,  en  1757,  les  Amours  pas- 
torales  de  Daphnis  et  Chloé,  tra- 
duites du  grec  de  Longus  ,  par 
Amjroty  avec  une  double  traduction, 
Paris,,  in-4°.  Cette  double  ou  seconde 
traduction  est  de  Le  Camus.  Il  Gt ,  avec 
Dreux  du  Radier,  Lcbeuf  et  Jamet, 
Y  Essai  historique ,  critique,  philolo- 
gique ,  moral ,  littéraire  et  galant, 
sur  les  lanternes ,  Dole ,  Lucnophilc, 
j  755,  in  -  1  a.  —  Louis  Florent  , 
son  frère,  ne  le  4  juillet  1725,  publia 
le  Négociant,  feuille  périodique,  de- 
puis le  1 5  novembre  1 7G2  ,  jusqu'au 
1 5  mars  r+jfâ ,  et  la  Bergère ,  pasto- 
rale ,  1 769 ,  in-i a.  C.  et  A. 

CAMUS  DR  MÉZ1ÈRES  (Nico- 
las» le  ) ,  ué  à  Paris  le  rô  mars  1 7*2 1, 
architecte ,  a  publié  sur  son  art  plu- 
sieurs ouvrages  utiles ,  et  dont  quel- 
ques-uns méritent  d'tltre  consultés  : 
I.  Recueil  de  différents  plans  et 
dessins  concernant  la  nouvelle  futile 
aux  grains  ,  Paris ,  1 7G9 ,  in  -  fol., 
rare;  IL  Dissertation  sur  les  bois 
de  charpente  (avec  Babuty-Dcsgo- 
dets) ,  Paris  ,  1763,  in-  ri  ;  III.  le 
Génie  de  l'architecture,  ou  l'Analo- 
gie des  arts  avec  nos  sensations , 
Paris,  1780,  in-8°.;  IV.  le  Guide 
de  ceux  qui  veulent  bâtir ,  Paris , 
1781,'!  vol.  in-8".  :  le  bnt  de  fau- 
teur est  de  mettre  les  particulirrs  en 
garde  contre  les  architectes  qui  leur 
font  adopter  des  plans  ruineux;  V. 
Traité  de  la  force  des  Ms%  Paris , 
1782,  in-8'.  Ou  lui  attribue  encore 
ï Esprit  des  almanachs  ,  analyse 


critique  et  curieuse  des  almanachs, 
tant  anciens  que  modernes ,  publié 
sous  le  masque  de  Wolf  tTOrfeuil, 
Paris  (  178-4),  1  vol.  in-ia.  Le  te- 
nnis de  Mézières  est  mort  à  Tige  de 
soixante-huit  ans,  le  a  7  juillet  1789. 
La  halle  au  blé  de  Pans  a  été  cons- 
truite sur  les  dessins  et  sous  la  direc- 
tion de  Le  Camus  de  Méncres.  Un 
ouvrage  de  cette  importance  devait 
donner  à  son  auteur  une  grande  et 
durable  réputation  ;  mais  on  a  reconna 
qu'il  aurait  dû  lui  donner  une  étendue 
proportionnée  aux  besoins  d'une  ville 
immense.  Alors  le  milieu  du  monu- 
ment serait  resté  libre  pour  les  voitu- 
res. Nous  devons  ajouter  que,  sons  le 
rapport  de  la  solidité,  l'architecte  ne 
s'y  est  pas  montré  assez  instruit  dani 
la  science  de  la  construction  ?  pubqiK 
le  gouvernement  ayant  été  depuis  obli- 
gé de  couvrir  ce  milieu  de  la  batte, 
et  ayant  désiré  d'y  faire  exécuter  me 
coupole  en  pierres,  on  a  constaté  tes 
déchirements  déjà  manifestés  dans  Ici 
voûtes  et  dans  les  plates-bandes  et  Ici 
arcades  des  murs  extérieurs.  On  peat 
consulter  sur  cela  M.  Vîd,  Pun  des 
architectes  nommés  pour  en  faire  len* 
meu, dans  son  ouYT*%c,MrLdesvoù\es, 
tom.  3 ,  page  73 ,  Paris ,  1809,  sur 
la  halle  au  blé.  W— * 

CAMUS  (  Arm  aito-Gastoh  ),  nés 
Paris  le  1  avril  1740,  avait JUt  dass 
sa  jeunesse  une  étude  approfondie  des 
lob  ecclésiastiques.  Devenu  avocat  da 
clergé  de  France,  Felectenr  de  Trêves 
et  le  prince  de  Salm-Salm  le  choisi- 
rent aussi  pour  leur  conseiller.  Ce- 
pendant, il  ne  se  livra  pas  aux  espé- 
rances de  fortune  qui  lui  étaient  sf 
fertes.  Partageant  son  temps  entre  ht 
devoirs  de  son  état  et  la  lecture  des 
grands  écrivains  de  rantiquilé,  il  tt- 

J >irait  à  obtenir  une  réputation  par 
es  lettres.  Buffon  venait  de  paburr 
sou  Histoire  naturelle,  ai  tous  kitt- 
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■  prit*  semblaient  se  tourner  ras  l'étude 

■  fie  cette  science  ;  la  traduction  de  Pline 
J  par  Poînsinei  avait  été  favorablement 
--  accueillie;  Camus  pensa  qu'une  tra- 
*  (faction  de  V Histoire  des  animaux, 
mmi  d'Anatole,  qui  manquait  encore  à 
it  sx>tre  langue,  ne  pouvait  parakre  dans 
J  des  circonstances  plus  heureuses ,  et. 
r  il  en  forma  l'entreprise  sans  être  ef- 
w  frayé  des  difficultés  f  ni  rebute'  des 
g  longueurs  d'un  pareil  travail  :  il  J 
f  réussit,  sinon  parfaitement,  du  moins 
r  de  manière  à   mériter  dés   éloges* 

Cette  traduction  estimée  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'académie  des  in** 
criptions  et  belles-lettres.  Avec  on 
caractère  froid  et  des  dehors  sévères» 
Camus  était  cependant  enthousiaste» 
U  embrassa  avec  force  Les  principes 
de  la  révolution.  Député  de  U  ville 
de  Paris  aux  états^généraux,  il  fut 
sommé  l'un  des  secrétaires  da  bu* 
jreau  chargé   de  la  vérification  des, 
pouvoirs  des  députés.  La  salle  d'as- 
semblée de  ce  bureau  ayant,  été  fer-* 
«née  pour  les  préparatifs  de  la  séance 
royale.  Camus  en  enleva  les  papiers , 
se  joignit  à  ses  collègues  reunis  au 
Jeu  de  paume  >  et  pré"  ta,  l'un  des  pre-. 
sniers,  le  sermentVle  ne  peint  se  se- 
parer  avant  d'avoir  donne  à  la  France 
une  constitution  (  Voy.  Bauxt).  Du* 
rant  la  session ,  il  parut  souvent  à  la 
tribune ,  présenta  différents  projets  da 
finance ,  dénonça  le  Livre  rouge  ou 
étaient  inscrites  les  pensions  payées 
par  le  trésor  royal ,  eut  la  plus  grande 
«art  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
La  défendit  avec  force ,  et  devint  par-là 
en  butte  à  tous  ceux  qui  professaient 
„     des  sentiments  opposés,  et  qui  ne  lus 
"     épargnèrent  ni  les  injures  ni  le  ridi- 
cule. Les  travaux  de  rassemblée  cons- 
tituante termiués ,  il  se  renferma  daus 
1     les  devoirs  de  <a  place  d'afehiviste  a. 
|     laquelle  il  avait  été  nommé,  et  rendit 
va  service  important  aux  lettres,  ca 
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provenant  la  dilapidation  des  papiers 
et  des  livres  des  corporations  suppri- 
mées. Député  du  département  de  la 
Haute-Loire  à  la  convention ,  il  s'y 
annonça  par  des  mesures»ris^mceuses^ 
provoqua  un  décret  d'accusation  con- 
tre les  ministres ,  auxquels  il  attribua 
le  désordre  des  finances»  fat  envoyé 
en  mission  dans  la  Flandre,  et,  à  son 
retour,  nommé  membre  de  comité  de 
saint  publie.  Le  So  mars  1793 ,  il 

Cposa  da  mander  Dumouriez  a  la 
re,  pour  y  rendre  compte  de  sa 
conduite,,  et  fit  décréter  que  cinq  com- 
missaires seraient  envoyés  à  l'armée 
avec  le  pouvoir  da  suspendre  et  de 
faire  arrêter  les  e^neraux  suspects. 
Camus  fat  lui-même  us  des  commis- 
saires; mais,  prévenu  par  Dumeu- 
riex,  il  (ut  arrêté  avec  ses  collègues  et 
livré  aux  Autrichiens.  Détenu  suc- 
cessivement a  Maastricht,.  Gohlents, 
Rœnigingiati  et  OlmitU  ,  il  parvint 
à  se  procurer  du  papier  et  des  livres, 
et  adoucit  les  ennuis  de  sa  captivité 
en  traduisant  la  Manuel  XEmetiiey 
Échangé  contre  la  fille  de  Louis  XVI, 
k  o5  décembre  i^g&^il  entra  au 
conseil  des  cinq-cenAs,  et  eu  fut  élu 
président.  Nommé  par  la  directoire 
au  ministère  des  finances,  3  refusa 
cette  place  ,  resta  an  conseil  ,  y 
parla  en  différentes  cûcetrtances ,  et 
en  sortit  le  ao  février  1797.  A  cette 
époque,  il  reprit  sas  travaux  littéraires 

Îm  ne  Rirent  plus  inteitotnpus.il  avait 
é  nommé  membre  deFinstkoi,  à  la 
création  de  ce  corps  destiné  à  rem- 
placer les  académies  supprimées.  As- 
sidu aux  séances  û^kcUsse  à  laquella 
il  appartenait,  il  y  lut  plusieurs  dis- 
sertations ,  et  sut  charge  par  cotte  so- 
ejeni  de  faire  un  voyage  dans  les  dépar- 
tements réunis,  pour  y  recueillir  les 
manuscrits  les  plus  Emportants  pour 
rhistoire  de  France»  L'ofmojitiou  qu'il 
moatrjt  k  Tà*bBmmm*mv¥Htn»* 
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ment  consulaire  n'eut  aucune  Influence 
sur  son  sort.  Confirme  dans  la  place 
d'archiviste,  il  la  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  'i  no- 
vembre 1804,  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie.  Il  s'etait  casse'  une  jambe 
quelques  mois  auparavant,  et  n'était 
point  encore  rétabli.  Camus  apporta 
dans  toutes  les  fonctions  publiques 
nue  grande  probité  et  des  intentions 
droites;  mais  il  fut  entraîne'  au-delà 
du  but  par  la  force  des  circonstances 
et  la  sévérité  de  son  caractère.  11  faut 
avouer  que  son  opiniâtreté  et  son  excès 
de  confiance  dans  ses  propres  moyens 
justifient  quelques-uns  des  reproches 
qui  lui  out  été  faits.  Il  était  (Tailleurs 
d'une  pieté  sévère ,  et  avait  toujours 
d  ms  sa  chambre  un  crucifix  de  hau- 
teur d'homme.  Très  attaché  aux  prin- 
cipes du  jansénisme ,  il  montra  dans 
toutes  les  occasions  son  opposition  à 
la  cour  de  Rome.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tribua le  plus  à  la  réunion  du  Gomtat 
Véuaissin,  et  qui  fit  ôter  au  pape  les  an- 
nates  et  tous  les  autres  avautages  pécu- 
niaires qu'il  avait  eu  France.  Camus 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Code  ma» 
trimonial,  Paris,  1 770 ,  in-4°.  Le  Ri- 
dant eu  avait  donné  une  première  édi- 
tion in- 12,  en  1 766.  Les  additions  qui 
se  trouvent  dans  la  seconde,  sont  en 
grande  partie  de  Camus.  II.  Lettres 
sur  la  profession  à* avocat,  et  Biblio- 
tfièque  clèoisie  des  livres  de  droit , 
Paris ,  1 7  7  a ,  in- 1 1  ;  1 7  7  7 ,  même  for- 
mat ;  1  Ho5 ,  a  vol.  in- 1  2.  Cette  édition 
est  la  plus  complète  d'un  ouvrage 
estimé  pour  la  partie  bibliographique. 
L'auteur  étant  mort  pendant  l'impres- 
sion, ce  fut  M.  Boulard,  notaire ,  qui 
surveilla  l'impresssion  des  dernières 
feuilles.  III.  Histoire  des  animaux 
d'Aristote,  traduite  en  français  avec 
le  texte  en  regard,  Paris,  1 783 ,  a  vol. 
in-4°.  Le  texte  a  été  revu  sur  plu- 
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sieurs  manuscrits.  Les  savants  n'es- 
timent pas  beaucoup  la  traduction ,    j 
mais  elle  est  recherchée  parce  ~rj 


n'en  existe  pas  d'autres  (  Voy.  Abb- 
totï  ).  IV.  Manuel  aYEpwtète  et 
Tableau  de  Cébès ,  présent  d'un  pè- 
re captif  à  ses  enfants,  Paris,  1796, 
avol.in-i8;i*.édition,  i8o3,mêne 
format;  V.  Notice  d'un  livre  impri- 
mé à  Sambergen  1 46a  [V.  Pnsra>, 
Paris,  an  vu  (1799),  în-4'.,  fig., 
et  dans  le  2'.  vol.  des  Mémoires  de 
V institut,  classe  de  httérat.;  VI.  Mé- 
moires sur  la  Collection  des  grands 
et  petits  Voyages  {Voy.  Bmy\  et  s*r 
la  Collection  des  Voyages  de  Meh 
chisedec  Thevenot,  Paris,  180a, 
in-4°  :  ces  mémoires  sont  curieu  rt 
bien  faits;  quelques  exemplaires  oirtéW 
im  primes  format  in-4bl.  ;  Y  H.  Histoire 
et  procédés  du  polylypage  et  du  tiè- 
réotypage%  Paris,  180a,  in-8\,et 
t.  5".  des  Mém.  de  t  institut  9  curkn; 
\lll.  Mémoire  sur  un  livre  aEemad 
intitulé:  Theuer  Danek,  1  toLm- 
4°. ,  et  tom.  3c.des  Mémoires  detws- 
titut  (  Voy.  Melch.  PmmmG  );  CL 
Voyage  dans  les  départements  m- 
veÛement  réunis  9  Paria,  i8o3,?voL 
in- 18,  ou  1  vol.  in-4°.,î 
pour  l'histoire  littéraire  :  cTest  la 
tion  de  la  mission  que  lui  «tait  don- 
née l'institut.  Camus  a  en  part  a  k 
Nouvelle  édition  de  Demsartf  1  78S- 
90,  9  vol.  in-4°-;  *  celle  de  la  At- 
Mhtheque  historique  de  France  9  et 
au  Journal  des  savants.  On  peut  con- 
sulter les  Tables  du  Moniteur,  qn 
contient  ses  rapports  et  ses  dinj—i 
aux  différentes  assemblées  tetisMvefc. 

CAMUSAT  (  Jea*  ) ,  célèbre  isasn- 
meur-Iibrairc  sous  Louis  XIII,  avait 
pris  pour  devise  la  Toison-d'or,  avec 
ces  mots  :  Tegit,  et  f—os  tangjUbuat 
rat.  Ce  ,  pour  un  tuteur,  un  litre 
à  la  favi 
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iirgé  de  son  manuscrit.  Il  dut  CAMUSAT  fNtcoi.11),  cbinobe 
■nation  de  ne  publier  que  de  de  Troyes,  où  il  naquit  tu  t5<j5  et 
fTapes,d'*lrectoisi,parl'»ca-  mourut  le  io  janvier  16S&  Celait  un 
rançaise ,  pour  ion  libraire ,  piètre  vertueux ,  dont  toute  la  vie  fut 
u  première  organisation  au  partagée  entre  l'étude  et  les  devoirs  de 
min  1 634-  En  «Me  qualité,  son  état.  Il  était  simple  dan»  sou  m»tn- 
enu  d' assister  aui  séance»,  et  tien , charitable  envers  les  pauvres;  h 
ir  comme  d'huissier,  fats  au-  rci'licrchrdesantiuuitésde'Oiipayïfui 
îss'assemblferent  plusieurs  fois  surtout  l'objet  de  ses  travaux.  Ou  eu  a 
,  avant  d'être  reçus  au  Louvre,  la  preuve  dans  les  ouvriers  suivants  : 
-s  fois  ,  il  fui  chargé  de  faire  I.  Chronntoçia  ab  orbit  origine  ud 
adémie  des  compliments  ou  des  anniim  Ckristi  i  no,  cum  uppeit- 
menls,  et  il  s'en  acquitta  fort  dite usque ad an/mm  i-jj3, Troyes, 
allé  seul  libraire  sans  doute  1U06,  in-4°.  Celle  chronique  ,  asm 
;anr  duquel  un  corps  littéraire  eïacte,  nuis  plus  utile  pour  l'histoire  de 
lOttvoir  s'expliquer  dignement  France  que  pour  relie  de»  autres  royau- 
ne  le  faisait  pas  lui-même,  «nés,  est  l'ouvrap-  d'uu  rrlipeux  pre- 
t  publia  le  recueil  suivant  i  montre,  nomme  Rnbert.  l/abbe  Le- 
stions et  traité  de  paix  de  beuf  en  a  bit  imprimer  deux  supplc- 
Combresis  ,  et  ce  qui  s'est  wenl*  dans  ses  Pièces  justificatives 
n  la  négociation  de  ladite  pour  tkLitoirc  iV.luxerre.  La)  pre- 
H  i55g,  Paris,  1637,  în-4».  muuirés  de  i  01 raine  en  avaient  pre- 
ouve  une  Remontrance  faite  roi*  une  édition  plus  mai  que  celle 
juste  occupation  de  la  JV«-  de  Cmusai,  mai»  elle  n'a  point  vu  U 
•or  tes  rois  d'Espagne,  cl  jour.  11.  PrtmptuarMm  saeraruns 
etion  et  ambassade  de  /*>  antiquitatum  Tricanïna-  di&eesis, 
warjr  de  Lancosme  en  Tur-  rlc.ibid.,  1610,  in-8".  Cette  col - 
W Henri III,  en  i585.(f<>»'.  Icetiuu  conlitnl  de»  pir.ee*  cuiîeusc* 
ivlt).  Camusal  mourut  en  et  de   savante*    noir*.   Pour  l'avoir 

I  fut  arrêté  qu'un  lui  ferait  un  complèie,  il  but  qu'il  y  ait  i  la  fin  un 
dit  Pélisson  dans  son  His*  Auctuarium  ,   qui   manque  dut»  la 

.'  t 'académie française ,  a  et  plupart  des  exemplaires.   ()ti   repro- 

t,  ajoute- t-il ,  rhonneur  que  cbt  i  Carausat  de  n'y  avoir  pas  suivi 

compagnie  rendit  à  son  hbrai-  l'ordre  chronologique.  III.  Historié, 

Celait  le  second  service  fu-  AHiiçensium ,  seu  sacri  belli  in  eos, 

[ne  l'académie  faisait  célébrer  «wniM'j<)<)iaKWi,ctc.,ihid,,  i(ii5, 

'icrrerliRoiH).  Le  cardinal  de  in-8".  I, 'auteur  de  cette  histoire,  pii- 

II  lit  alors  demander  la  place  bliéc  par  Camusal,  est  tin  munir  de 
ire  pour  Cramoisy;  mais  l'aca-  Cîlcaux .  nommé  Pierre  des  t'a  ai  de 
sa  résister  à  la  volonté  de  son  Cernai .  témoin  oculaire  des  évétie- 
tir,  et  nomma  la  veuve  Camu-  menti  qu'il  rapprine.  Surbin  adonné 
i  fui  représentée  par  ion  pa-  une  traduction  française  de  rrttr  hts- 
Ches  ne,  docteur  en  médecine.  luire.  IV.  Mélunges  kit  toriques ,  ou 
lier  prêta  serment  pour  elle,  Itecucilde  plusieurs  actes,  traites. 

exhorté,  dit  Pélisson,  d'imi-  etc.,  pour  servir  à  l'histoire ,  depuis 

discrétion,  les  soins  et  la  diti-  1  jiçào  jusqu'en  i58o,  ibid.,  1O19, 

du  défum.  ■           Y — Tn\  in-8'.  :  i!  y  a  drlcseaptair»  qui  j-"- 
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te  ut  l«i  <1nlc  do  i644  ;  miiiS  c'est  '*  mê- 
me cdkion.  Cette  collection  renferme 
des  pièces  curieuses,  parmi  lesquelles 
ou  distingue  les  deux  suivantes  :  Re- 
cueil sommaire  des  propositions  et 
conclusions  faites  en  la  chambre  ec- 
clésiastique des  états  de  Biais  de 
1  fjnf) ,  par  Guillaume  de  Taix ,  doyen 
de  -'église  de  Troycs.  L'auteur,  ennemi 
des  fictions,  y  découvre  les  vues  se- 
crètes de  rassemblée,  et  remarque 
que,  parmi  les  membres  du  cl-  rçé,  les 
seuls  évéques  demandèrent  la  publi- 
cation du  concile  de  Trente,  et  que  les 
chapitres,  abbés  et  communautés  s'y 
opposèrent.  L'autie  pièce  est  intitu-. 
lée  :  Mémoires  militaires  du  sieur  de 
Merçef ,  gentilhomme  champenois. 
Celait  «m  bon  et  franc  huguenot» 
qui  écrivait  simplement,  en  j6i5, 
ce  qu'il  avait  vu.  11  y  a  des  détails 
curieux  sur  la  Saint-Baithélcmi ,  où 
l'auteur  avait  couru  de  grands  risques. 
Cimusat  publia  les  Mémoires  divers 
touchant  les  différends  entre  le*  mai- 
sons de  Montmorenciet  de  Chàtillon, 
ete. ,  composes  par  Christophe  Richer, 
ambassadeur  de  François  1  r.  et  de 
Henri  II  en  Suède  et  en  Danemark, 
Troyes ,  1 6*5 ,  in-8". ,  livre  curieux 
et  estime.  Il  a  fournià  DuChesne,  à 
d'Achery  et  à  d'autres  savants ,  beau- 
conp  de  pièces  qui  ont  été  insérées 
dans  leurs,  collections.  Charles  Y,  en 
considération  du  i\  de  Villiers,  doini-r 
)iieatn,  son  confesseur,  depuis  évêque 
de  Tn>yes ,  avait  enrichi  la  bibliothè- 
que des  jacobins  de  celte  ville  d'un 
grand  nombre  de  manuscrits  précieux, 
et  obteuu  de  Grégoire  XI  une  bulle 
d'excommunication  contre  ceux  qui 
les  détourneraient  ou  les  altéreraient; 
malgré  cette  précaution,  un  prieur, 
qui  en  ignorait  le  prix ,  les  vendit  à 
un  papetier  qui  les  mit  dans  la  cuve  ; 
Camusal,  instruit,  mais  trop  tard,  de 
ce  vandalisme,  ne  put  sauver  du  uau- 


CAM 

(Vage  qne  des  fragments  de  S.  Pru- 
dence, et  la  charte  de  l'ancien  Cofa- 
mier  de  Champagne ,  qui  est  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  impériale. 


CAMUSAT  (  Denis  -  Feançou  )9 
ne*  à  Besançon  en  i6q5  ,  était  fils 
d'un  avocat  au  parlement  de  c*m 
ville,  et  il  étudia  pendant  quelque 
temps  le  droit ,  pour  se  mettre  à  meine 
de  suivre  la  profession  de  sou  père.  D 
s'en  dégoûta  promptement,  son  ca- 
ractère inconstant  ne  lui  permettant 
pas  de  se  livrer  à  rien  qui  exigtit  ds 
la  suite.  En  1716,  à  peine  âgé  de 
vingt-deux  ans,  il  fit  paraître  une  Bis* 
toire  des  journaux  imprimés  et 
France.  Cet  ouvrage  ,  iaimemeat 
écrit,  supposait  cependant  dus  m 
auteur  des  connaissances  variées,  et 
du  moins  cette  espèce  d'eruditioa  qui 
consiste  a  savoir  les  titres  et  la  date 
des  livres  ;  une  seconde  édition  de  cet 
ouvrage  acheva  d'en  taire  connaît» 
l'auteur.  Il  viut  alors  à  Paris,  es  1 
fut  accueilli  par  quelques  personne* 
de  distinction,  et  nomme'  bibliothé- 
caire du  maréchal  d'EsUrces,qmTr*» 
voya  en  Hollande  pour  acheter  des 
livres.  Qtmusat  s'y  lia  avec  des  librai- 
res ,  qui  rengagèrent  à  se  fixer  daas 
ce  pays ,  pour  y  mire  valoir  ses  ta- 
lents. Depuis  cette  époque  jusqu'à  a 
mort ,  il  ne  se  passa  pas  urne  année 
sans  qu'il  fit  paraître  quelques  nou- 
veaux ouvrages.  Tous  se  sessenteat 
de  La  précipitation  avec  laquelle  il  ks 
a  composé»  ;  mais  il  n'en  est  pas  m 
seul  qui  ne  décèle  un  homme  aespriL 
Cainusat  était  pronurt  à  former  do 
projets,  mais  il  les  abandonnait  fcd- 
lemciit,  et  il  n'a  même  jamais 
son  Histoire  critique  des  jot 
celui  de  ses  ouvrages  auquel  il  parafe 
avoir  tenu  davantage ,  et  le  sed  fi 
lai  ait  survécu.  11  est  mort  à  Affiler* 
dan*  le  98  octobre  1  ^3a  »  dans  * 
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37e.  année,  et  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence.  On  lui  doit  :  I.  Bibliothè- 
que française ,  ou  Histoire  littéraire 
de  la  France  ,  Amsterdam,  1723  et 
•uiv. ,  3  vol.  in-  ri  ;  Dusauzet,  Goujet 
et  Granct  ont  continué  cet  ouvrage 
qui  a  aujourd'hui  5 o  vol.;  IL  Mémoi- 
res historiques  et  critiques  (  pour 
l'année  17.12  ),  Amsterdam,  172**, 
a  vol.  in-u.  Bruzen  la  Mirtiuièic  a 
eu  part  à  cet  ouvrage  ;  c'était  une  sorte 
de  journal  qui  se  distribuait  tous  les 
qui  ize  jours.  Ou  y  trouve  divers  mor- 
ceaux de  littérature  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs,  et  beaucoup  d'a- 
necdotes ignorées.  Quelques  biblio- 
graphes donnent  trois  volumes  à  cet 
ouvrage;  nous  n'en  avons  vu  que  deux, 
et  Poullin  de  Flcins  assure  qu'il  n'a 
en  effet  que  deux  volumes.  III.  Mé- 
langes de  littérature  tirés  des  lettres 
manuscrites  de  Chapelain,  Paris, 
l^-iG,  in-ia;   IV.  Mémoires  pour 

»  servir  à  l'histoire  de  Louis  XIV, 
par  feu  l'abbé  de  Choisy,  cinquième 

~  édition ,  Utreclit,  1 7-27  ,3  vol.  in- ta: 

1  Camusat  a  fait  la  préface  et  a  retran- 

1  ché  du   manuscrit  ce  qu'il  a  jugé  à 

propos;  V.  Mémoires  historiques  et 

-■  critiques  sur  divers  points  de  Vhis» 
'■  toire  de  France  et  plusieurs  autres 
.  sujets  curieux  y  par  François- Eudes 

js  de  Mézeray y  Amsterdam,  173*,  a 
vol.  in- 1 2.  Mczeray  s'y  explique  avec 
beaucoup  de  liberté  sur  des  matières 

-*  délicate*».  Camusat ,  qui  a  composé 

'  la  préface,  de  cet  ouvrage  et  une 
partie  du  second  volume,  a  encore 
are  11  chéri  sur  Mezrray,  ce  qui  a  fait 
jiroscrire  cette  édition  en  France. 
\  1 .  Poésies  de  Chaulieu  et  de  La 
J*are ,  nouvelle  édition  ,  la  Haye , 
1 7 3 1 ,  in- 1  a  :  cette  édition  est  précé- 
dée d'une  lettre  fort  curieuse  de  Ca- 
jnusat  à  Dorville  ,  professeur  à  Ams- 
terdam, sur  les  poètes  qui  ont  chan- 
ts la  volupté;  elle  a  été  réimprimée 
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dans  la  plupart  des  éditions  suivantes 
de  ces  deux  poètes.  VII.  Alfonsi 
Ciacconii  bibliotheca,  cum  notis  , 
Paris,  1731 ,  in- fol.  (  Voy.  Ciacco- 
nrus  ).  VIII.  Histoire  critique  des 
journaux,  i^54  »  2  vol.  in-ia,  pu- 
bliés par  Bernard.  L'auteur ,  en  1716, 
avait  fait  imprimer  un  essai  de  cet  /ou- 
vrage k  Besançon,  in-4°«,  et  l'avait 
fait  reimprimer  avec  quelques  aug- 
mentations en  1719,  in-8°.  ;  les  deux 
volumes  publiés  en  1 734  ne  parlent 
que  du  Journal  des  Savants,  du 
Mercure  galant,  des  Mémoires  de 
V académie  des  sciences,  des  Mé- 
moires de  t académie  des  belles- 
lettres,  et  de  quelques  livres  qui  ont 
du  rapport  aux  journaux.  V Histoire 
du  Mercure  galant  et  les  deux  notes 
sur  Veriot  et  FonteneUe  sont  de 
l'éditeur.  Il  est  fâcheux  que  cet  ou- 
vrage n'ait  pas  été  continué;  il  esc 
plein  de  recherches  curieuses ,  et  con- 
tient des  notes  précieuses  sur  plusieurs 
savants.  Boucher  d'Argis  a  donné 
V  Histoire  des  journaux  français  de 
jurisprudence.  (  V.  Boucher  d'Ar- 
gis). On  a  fait  imprimer  depuis,  Es- 
sai sur  le  journalisme ,  depuis  1 735 
jusqu'à  l'an  1 800 ,  Paris  ,  octobre 
1811,  iu-8*.  Le  nouvel  auteur  s'ac- 
cuse d'avoir  travaillé,  non  pour  son 
siècle,  mais  pour  les  siècles  3  c'est  se 
donner  un  tort  qu'il  n'a  pu.  Camu- 
sat laissa  la  liste  des  ouvrage*  qu'il 
avait  publiés  et  de  ceux  quil  comp- 
tait publier  jusqu'en  Tannée  1759,  à 
laquelle  vraisemblablement  il  voulait 
terminer  sa  carrière  littéraire.  L'un 
de  ces  ouvrages  devait  avoir  pour 
titre  :  De  re  futuarid  veterum,  et 
former  deux  volumes  in- 1  a  ;  on  autre, 
intitulé  :  Système  de  la  religion  chré- 
tienne, aurait  eu  4  vol.  in-ia.  Les 
Lettres  sérieuses  et  badines  que  le 
Catalogue  Falconnet  attribue  à  Ca- 
auuai ,  sont  de  La  Barre  de  Beaunur- 
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chais  (  Voy.  Barre),  uinis  Carnusat 
y  a  eu  quelque  paît.  La  Critique  de 
la  charlatancrie  des  savants,  que 
quelques  personues  attribuent  à  Ca- 
musat ,  paraît  être  de  inyloid  Carie. 
On  attribue  à  Camu>at  une  édition  de 
Racine,  précédée  d'un  Discours  sur 
le  Théâtre  ancien  et  moderne\A\  an- 
nonçait lui-même  comme  terminé  un 
Dictionnaire  historique ,  pour  aire 
suite  à  celui  de  Baylc  ;  mais,  à  sa  moi ., 
il  ne  laissa ,  dit  Bernard ,  que  a  des 
»  recueils  en  beau  papier  blanc ,  011 
»  l'on  trouvait  de  temps  en  terni*  que!- 
»  ([tics  ligues  qui  marquaie  it  la  imil- 
»  leurc  intention  du  monde.  »  W — s. 

CAMUT1US  (  André  )  médecin 
italien  de  Lugano ,  élève  de  l'école  de 
Pavic,  fut  quelque  temps  processeur  de 
physique  et  de  médecine  à  cette  uni- 
versité, pratiqua  la  médecine  à  Milan , 
fut  nommé,  en  i5G4,  médecin  de 
l'empereur  Maximilicn  II ,  et  mourut 
en  i5^8.  11  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  oubliés  aujourd'hui,  et  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  les  biblio- 
thèques de  médecine.  Z. 

CAMLZ ,  ou  CAMUS  (  Philippe*  ), 
un  des  plus  féconds  auteurs  ou  tra- 
ducteurs de  nos  anciens  romans  de 
chevalerie,  florissait  en  Espagne  dans 
le  1 6'.  siècle.  Lenglct-Dufrcsnoy  pré- 
sume que  c'était  un  français  ou  un 
wallon  qui  s'était  réfugié  en  Espa- 
gne. Voici  les  titres  de  ses  ouvra- 
ges :J.  le  Roman  de  Clamades  et 
de  la  belle  Claremonde,  livre  ex- 
cellent et  piteux  9  translaté  de  ryme 
du  roi  Âdenez,  Lyon,  Jean  de  La 
Fontaine,  1  /|88,  in -4°.  >  gothique;  ce 
roman  fut  réimprimé  avec  quelques 
changements  dans  le  titre,  à  Paris  et 
à  Troyes,  sans  date,  in-4".  î  el à  Lyon 
en  1 610 ,  in-8  '.  Duvcrdier  dit  que  Ga- 
in ux  translata  ce  roman  de  l'espagnol, 
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à  la  requête  et  commandement 

de  Crotiy ,  sieur  de  Chimay.  II 

taire  d'Olivier  de  Cas  tille  t 

dïAlgarbe ,  son  loyal  eony 

et  de  Héleine ,  fille  au  roi  à 

terre ,  et  de  Henry \  fis  du 

vicrn  qui  grands  faits  d'arm 

en  leurs  temps ,  translaté  à 

édition  in-fol. ,  gothique  ;  iden 

i545,  in-4'. ;  idem,  Paris, 

îu-4°.  Quoique  le  titre  anne 

que  la  Croix  du  Maine  et  Di 

disent  ce  roman  traduit  du  4 

Mon  noyé  observe  qu'on  a  (au 

prétendu  que  les  originaux,  d 

de  La  u  relut,  de  Tristan ,  etc. , 

été  écrits  en  celte  langue.  111. 

toria  de  la  linda  Magalori 

esforzado  cavallero  Pierro . 

i6i8,in-8°.;lV.  Libro  dt 

zado  cavallero  D.  Tristan 

nisjr,  de  su  grandes  hecho, 

mas ,  Se  vil  le,  i5a8,  in-ful. 

Dufresnoy  croit  que  ce  roman 

tan  est  une  tradnetion  de  I 

faite  parCamuz;  V.  La  Cort 

los  notables  cavalleros  Tab 

lUcamonte  y  Jofre  hijo  à\ 

de  JVason ,  sacada  dm  las  et 

francesas,  Séville,  i6?q. 

VL  la  Vida  de  Robertoel 

despues  de  su  conversion  ï 

hombre  de  Dios   Séville ,  1  ( 

fol.  ;  le  roman  de  Robert  le  D 

très  aucien  ;  il  fut  imprimé  rn 

gothique  à  Paris,  dans  le  1 5' 

et  à  Lyon  en  1496»  in-4°« 

maintenant  partie  de  la  Bibh 

bleue.  La  plupart  des  romani 

muz,  ou  attribués  à  Camuz ,  s 

nviues.  M.  Barbier  parle,  d 

Dictionnaire,  d'un  Philippe  1 

jMjitcvi»,  qui  a  traduit  de  lfc 

{'Histoire  de  Marie ,  reyne  f. 

Edimbourg,  167a,  ù>ia.  Y 
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